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et  iHanem  faliaciûm,         Coloss.  Il ,  8. 

Prenei  garde  qu'on  ne  vous  t^nUe  par  1m  Canx 
raisonnemena  d'une  vaine  philocophie. 
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Sur  uns  Cireuiaire  de  jlf.  Févéque  de  Chàlon$, 

La  plupart  des  gens  du  monde  fie  voient  et  n'entendent  ja« 
mais  les  prêtres  \  ils  ne  les  j agent  que  sur  les  préventions  de 
gens  et  d  écrivains  qui  ne  ies  connoissent  pas  davantage.  Noua 
sommes  persuadé  qu'il  ne  suffiroit,  pour  dissiper  ces  préven- 
lioDs ,  que  montrer  à  eeuxqui  les  partagent  quek  sont  tes  prin** 
<iipes ,  les  sentimens  et  le  kngage  de  ces  hommes  qu'on  juge 
avec  tant  de  légèreté  et  d'injustice.  Quoi  de  plus  propre,  par 
«xeraple^  à  &ire  connoitre  l'esprit  de  sagesse  et  de  modération 
de  nos  évéques  que  la  circulaire  suivante  de  M.  Péréque  d» 
Cliâlôns  adressée  à  ses  curés? 

<t  Monsieur  «t  cher  colkhora leur,  j'aurai  peu  â  dire  aujourd'hui  au 
!)iij6t  des  visites  diocésaines,  m'étant  borné  cette  année  a  un  p^tit 
nombre  de  paroisses  qui  s'éloienl  disposées  à  rae  recevoir,  et  oh  j*ai 
âjdmmisiré,  selon  l'usage,  les  sacremens  d'eucharistie  el  de  confirnia- 
lî<>Ti. Toutes  m'ont  paru  mériter  des  éloges  pour  le  bon  esprit  donl 
eWes  Bout  anitnées,  et  au'elles  conservent  malgré  la  difficuflé  des  temps 
et  au  milieu  de  tant  d  exemples  qui  teiident  à  effacer  de  plus  en  phis 
les  anciennes  traditions. 

i>  Ainsi,  Ja  paroisse  de  Moîvre  m'a  donné^le  spectacle  cou^oUnt' 
d'irao  population  chrétienney  simple  dans  ses  habitudes  et  dans  ses 
mcfeurs,  qui  vit  étrangère  à  ce  qui  se  passe  au  dehors,  et  se  contenta 
dis  vaquer  am-t  soins  de  la  famille  et  aux  travaux  domestiques.  Cette 
Conduite  estimable  a  ioâuo  sur  celle  de  ses  voisins,  qui  sont  générale- 
ment bons  et  paisibles. 

i»  Matougues  m'a  ofiert  fes  mêmes  consolations,  et  l'accueil  amical 
et  respectueux  que  j'y  ai  reçu  est  digne  des  meilleurs  temps.  À  Texeim^ 

Ele  du  pasteur,  les  Ka bilans  y  joignent  un  autre  mérite,  qui  leur  fait 
leaiicoup  d'honneur,  c'est  Ib  zèle  pour  l'entretien  et  la  décoration  de 
l'église.  ^ 

»  Epernay  renferme  encore  un  assez  grand  nombre  de  saintes  âmes 
et  de  chrétiens  fervenS;  mais  une  église  lui  manque,  ce  qui  est  un  sujet 
de  douleur  pour  la  plupart  dos  paroissiens,  et  contribue  à  l'afTorblis- 
sement  de  la  religioïi. 

»  Vitry,  destiné  k  servir  d^  modèle  â  tout  l'arrondissement ,  se  main*' 
tient  dans  cet  espiit  de  calme  et  de  modération ,  dnns  ce  respect  poUr 
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U5  GonTfttfftiieM  et  Je  bon  ordre,  qui  l'ont  toujours  distingué , et  qui  » 
je  t'espéra  ,  ne  se  démenlironl  jamais.  La  foi  y  vit  encore  dans  presque 
tous  les  cœurs,  et  en  général  les  choses  sont  traitées  dans  cette  ville 
d'une  manière  digne  de  leur  importance. 

»  J'ai  trouvé  de  quoi  m'édidcr  à  Ytcnn'Me-Ohâleaù ,  et  ses  bons  voi- 
sina de  Vienne-la- Ville  m'ont  témoigné  les  mêmes  dispositions.' 

•»  Les  paroisses  de  Corbeil  et  de  Bréban,  trop  Joug-temps  négligées 
et  privées  de  secours,  ont  bien  profité  des  soins  de  leur  nouveau  pas- 
teur, qui  a  lui-même  fait  preuve  d'un  grand  zèle,  pour  préparer  ses 
paroissiens  a  recevoir  ma  vtsite.  Ces  populisitions  m'ont  paru  bonnes, 
et  j'espère  qu'elles  feront  toujours,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  nouveaux 
progrès  dans  le  bien.  Oii  ne  peut  donner  'trop  d'éloges  à  la  conduite 
de  MM.  les  maires  de  ces  différentes  communes,  tous  nommes  sages  et 
prudens,  disposés,  quoi  qu'il  arrive,  à  protéger  les  prèirès  et.  À  faire 
respecter  la  religion.  -         •  '  ; 

»  J'avois  visité  précédemment  une  de  nos  plus  intéressantes  paroisses, 
celle  de  Somme- vesle,.  affligée  depuis  long^temp^  par  des  maladies,  et 
qui  m'a  édifié  par  sa  résignation  et  par  sa  patience.  Daigne  le  Seigneur 
consoler  ses  'chers  habitans ,  et  leur  rendre  la  santé  dont  ils  ne  fe'roient 
sans  doute  usage  que  pour  sa  gloire  et  leur  sanctification  !'^ 

»  Quelques-uns  de  messieurs  lés  curés  ont  jugé  les  circonstances  peu 
favorables  pour  une  visite  pastorale  ;  ils  ont  paru  craindre  qu'elle  n» 
produisît  pas  tout  le  fruit  qu'on  rn  pouvoil  espérer.  J'ai  dû  à  cet  égard 
entrer  dans  leurs  vues,  et  remettre  a  un  autre  temps  l'exécution  d'un 


projetqui,étantprofitableàtous,sembloit  nedevoirdéplaireàpersoni^e. 
Car,  malgré  certaines  préventions  assez  répandues,  et  dont  .beaucoup 
de  gens  ne  savent  pas  toujours  se  défendi'é ,  qui  auroit  fermé  l'orei fie  a 


ma  voix,  quand  j'aurois  fait  entendre  à  tous. des.  paroles  de  modéra-, 
liou  et  de  vérité,  des  paroles  de  sagesse  et  dé  paix,  de  charité  et  d'u- 
nion :  JËjyo  t^eriiatis  ac  subrîetatUs  ue/hà  ioguo/'j  quand  j'aurois  rappelé 
aux  babitans  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes  les' devoirs  qiii  nous 
lient  envers  Dieu,  et  ceux  que  nous  avons  à  remplir  envçrs  les  hommes; 
quand  je  leur  aurois  dit  que  la  prospérité  des  Etats  dépend  de  no,lre 
ndélité  aux  saintes  maximes  d'une  religion  qui  ne  prêcbct  que  la  paix, 
la  concorde  et  la  soumission  aux  lois,  qui  nous  fait  une  si  étroite  obli- 
gation d<?  nous  çntr'aider  et  de  nous  aimer  comme  frères?. Qui  m'iBÛt 
taxé  d'exagération  ,  quand  j'aurois  ajouté  que,  si  une.  sage  liberté  est 
lo  premier  des  biens,  la  licence  est  le  plus  graiid  des  maux  et  la  source- 
de  tous  les  désordres  ?  En  expliquant  ces  sages  maximes,  cette  politi- 

Îtue  sacrée,  toute  propre  à  mon  ministère,  qui  auroit  refusé.d'ajouter^ 
oi  à  me» discours?  .       , 

»  Suppléez,  monsieur  le  curéi  à  ce  que  je  n'ai  pas  dit  en  celte  ren- 
contre à  vos  paroissiens.  Des  grâces  particulières  sont  aussi  attachées  à 
vos  instructions,  et  elles  ne  peuvent  manquer,  à  la  fin  de  produire  les 
boas  eÔets  que  nous  espérons  et  que  votre  piété  se  propose.  D'ailleurs,, 
le^  exemples  de  vertus  donneront  à  vos  paroles  un  nouveau. créd.i t., Et, 
qui  pourroit  n'être  pas  touché  de  la  conduite  d'un  pasteui*  patient, 
zélé ,  charitable ,  qui  oublie  ses  propres  intérêts  pour  ne  s'occuper  que 
de  ceux  d'autrui,  qui  souffre  sans  se  plaindre  lès  iinures,  qui  n'y  ré- 
pond que  par  dé  bons  procédés  et  par  des  paroles  pleines  de  douceur,' 
qui  se  contente  de  prier  pour  ceux  qui  le  haïssent  et  le  persécutent} 


(3) 

«issez  sage  pour  attribuer  aiix  malheurs  des  temps,  bien  plus  qu'à  là 
malice  des' hoin rues,  ses  peines  et  leurs  injustices?  Oui , ce  tableau  doit 
toiUcher  enfin  les  cœurs  les  plus  durs ,  et  inspirer  des  regrets ,  même  des 
remords  à  ceux  qui  se  seront  déchaînés  contre  le  pasteur  avec  le'plus 
de  violence.  Au  reste,  il  faut  le  dire,  ces  exemples  sont  rares  dans  le 
diocèse. 

»  Je  m'afflige ,  comme  je  le  dois,  du  parti  que  plusieurs  communes 
ont  pris  de  retrancher  à  messieurs  les  curés  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  supplément  de  traitement  qui  leurnvoit  été  alloué  jus- 
qu'ici. Celle  mesure  pcul  èlre  commandée,  à  certains  égards,  par  les 
circonstances;  mais  il  faut  convenir  qu'elle  vient  fort  niril  à  propos 
pour  le  clergé ,  dans  un  temps  oii  les  pauvres  se  multiplient  ri  inondent 
les  campagnes.  Que  peut  pour  les  soulager  un  pauvre  desservant,  qui 
n'a  lui-même  pour  subsister  qu'un  uiodiqiie  trailcment,  suffisant  k 
peine  à  ses  besoins ,  et  qui  so  trouve  dans  un  pays  sans  ressource?  Ce- 
,  pendant  l'aumône  est  pour  lui  un  devoir  pressant,  et  même  d'autres 
TDotifs  que  ceux  de  la  charité  lui  en  font  aujourd'hui  une  obligation 
indispensable.  Il  nous  semble  que  de  si  solides  raisons  auroirnt  dû 
faire  impression  sur  les  conseils  municipaux,  et  les  rendre  plus  géné- 
reux envers  les  pasteurs. 

»  On  s'est  plaint  dans  quelques  diocèses,  ce  qui  nVst  pas  sans  exem- 
ple dans  le  nôtre,  que  des  communes  s'etoient  emparées  d'une.portioa 
des  presbytères,  pour  y  établir  des  écoles  ou  la  mairie,  et,  ce  qui  est 
encore  plus  fâcheux ,  des  corps-de-garde.  Il  se  pourroil  à  la  rigueur 


que^  dans  un  vaste  tcrrein,  tout  cela  pût  se  faire  sans' déranger  ïë  cui:é; 
mais,  dans  un  local  souvent  fort  étroit,  vouloir  l'assujéiir  à  taire  cham- 
bre commune  en  quelque  sorte  avec  des  (MifanS  ou  des  gens  armés, 
c'est  à  qnoi  on  ne  souscrira  jamais.  Des  inesures  de  ce  genre  sont  lou.t- 
à-fait  illégales  et  irrégulières  $  éUes  ddivcut  Mrp.  revêtues  de  fapproba- 
iion  desautorilos  supérieures,  et  par  conséquent  de  la  mienne  j  à  dé- 
faut de^ccttc  condition,  elles  ne  manqueront  pas  de  donner  lieu  k  des 
réclamations  dans  la  suite. 

»  Les  ordinations  de  cette  année  nous  ont  fourni  douze  prêlres  bons 
et  édifians,  qui. feront  le  bien  ,  je  l'espère,  dans  les  paroisses  oii  on  les 
a  placés;  mais  ils  sont  loin  encore.de  suffire  à  tous  les  besoins,  et  je 
regrette  vivement  de  ne  pouvoir  satisfaire  aux  demandes  de  tant  d'e— 

Î;lises  privées  de  pasteurs.  A  cette  pénurie  que  nous  éprouvons  se  joint 
a  triste  perspective  de  voir  diminuer  \o.  nombre  des  vocations.  Ce  qdi 
est  arrive,  l'an  passé,  à  notre  petit  séminaire  esi  en  effet  peu  encoura- 
geant, et  pourroil  inspirer  des  craintes.  J'en  ai  parlé  au  Roi  à  son 
passage  dans  notre  ville,  et  je  ne  lui  ai  point  caché  qu'un  incendie 
prémedilé,  et  cruellement  annonce  d'avance  ii  des  enfans,  nous  avoit 
forcé  d'interrompre  nos  éludes  et  de  quitter  la  maison.  Je  le  savois]  a 
dit  le  Roi;  et,  sur  la  demande  que  je  lui  ai  faite  si  nous  pi^urrions 
xéuuir  nos  élèves  au  mois  d'octobre  prochain  ,  le  prince  a  ajouté  fiv;ec 
bonté  qu'i/  n'y  avoU  pas  de  doute  à  cet  égard,, En  conséquence,  je  vous 
prie,  monsieur  le  curé,  d'en  donner  la  nouvelle  aux  parons  dqs  élèves, 
et  de  leur  dire  que  la  rentrée  se  fera  k  l'époque  ordinaire.  Ils  en  seront 
d'ailleurs  informés  par  d esjel Ires,  part icuficres  de  fj(ionsie,ui;le supérieur. 
Au  reste,  on  pàroît  faire  de  toutes  parts  dés  efforts  pour  obtenir 
\h  liberté  de  l'enseignement.  Je  forme  des  veeux  bien  sincères  pour  le 
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«iccèi  iruiie  si  iinpoilame  «lémarvtve^  <|u4icvot4Sa  £onMfi«iioB  des  f»« 
tailles  et  sadveroit  in  Veligion.  Je  dois  supposer  «|ue  celte  libeHÂs(iroti 
laitièrç  et  saiis  exception*  On  pjeul,  ail  surpltifi ,  se  rass^hrei'  s«r  Jfi  «a^ 
ture  de  l'iusiruclion  que  nous  dooiieton^'aux^oians-;  elle  sera  ion*, 
jours  cssentieilcmcDt  chrélicnne,  et  €oinpi>endra'  par  oo«isé<}iieiit  toaûi 
ics  devoirs,  Iqut  ce  qui  peut  faire  aimer  la  verlu,  affermir  JÛ  pats  #t 
Tçrdre  publjç,  contribuer  au  bonheur  deîs  hommes^  El  qu'A  iseToiA  è 
.soubaiier,je  le  dis.|iançheii»eii4>  qiie^idans  toudes  Wsinf  isohsd'édii**^ 
Ci^lioa,  ou,  ne  donnât  d'autres  ei^seigneiiieuB ,  %m  ne  ButVÎl  d'attiré» 
principes  que  les  nôtres  i    .  ,  .  '  ,  .    .  ' 

»  Ce  sera  me  donner  une  marque  de  vâtt>e  coufiaace,  monsieur  b 
curé,  que  de  m'iniormer  esactemenl  non-seulemeiil  deii  détails  dé  votre 
admipis.lra.tion,,  inpis  dc,çe  qui  intéresse  votre  personner*  J'appreodràl 
ayeq  un, vrai  plaisir  que. vos  paroissien^  coolinuent  à  vous  témoigner 
de  l'attachement  et  du  respect,, que  vous  vaquez  s^ns! tabslaelc  à  vos 
fonctions;  et  que.  rien,  ne  trouble  votre  repos  dans  votre  paroisse^  ii*lu4 
.siçurs  de  uos  cher?  collaborateurs,  considérant  )a  disposition  des  esprits 
Il  ce  qui  so  passe  en  d'autres  contréfs,  m'expriment  qudqiiefbis  ié^ri 
craintes.  Elles  paroissenl  l'ondées  à  certains  égards;  mais  on  <«  Ueù 
d'espérer  que  le  gouverneinent,  pénétré  de  robligailon  qu'il  a  Gon-f 
tractée  envers  tous  les  cîioyeus,  d'être  juste  envers  t6us  sans  feulle 
4'xceplion  ,  d'assurer  le  droit^et  la  liberté  de  chacun ,  veillera  à  nOs  ili» 
té|*êts>'et  ne  permettra  pa^  que  le  clergé  soit, attaqué  et  maltk^ité  unn 
punénacnt.  Ne  donnons,  de  notre  càiéf  aucun,  prétexte  aux  ennaniU 
lie  la  reli^giou  de  censurer  noire  çuiiduitç,  ni  mime  de  former  contre 
}ious  des  spnpçons;  ce, qui  nous  sera  facile,  si  moUs  nO»s  renfermons 
dans  la  limite  de  nos  devoirs.  On  sait  assez,  et  nous  lo  prouvons  toul 
\  Vs  jours,  que  personne  n'est  plus  que.nousfoumis  à  l'ordre  éiobli^  H 
"  V^tieiîd  ipveç  plus  de  calnii^  ràcço^ivplisSf  Hàant  des  desscifis  de  la- Pf o4 
.vid,ènCe,doiitJes  hpmmos^  après  tout,  ue  so,ut.que  les  iDstruii»«BS«  Et 
.s'il  arrivoit  qu'on  cessât  d'être  juste  envers  nous,  et  qu'on  ne.  i}^  AU-^ 
cun  compte  de  notre  patience,  il  faudroit;  nous  jeter  ^vec..confis(n^ 
•e^tiielesnras  de  Dieu,  et  lui  laisser  ie  soin  de  nous  protégea  et  d<iti«eus 
d<iifçndjre.  »  .  , 

NOUVELLES  EGGLéSIA^TlQUES» 

PAiils.'L''abbé  Châtel  continue  son  entreprise  scbismatique,  liiaU 
Çi*ê  rhumilianle  défection  qu'il  a  éprouvée,  et  dont  ilclierche  à 
dénaturer  lès  liiôlifs.  Il  préle/id  qu'on  a  acheté  la  rétractation  de 
TAt  Blaçlière;  mai^  ce  marché  chimérique  est  aussi  faux  citi  côté  de 
Blachère,  qu'il  .est  impossible  du  côté  de  celui  qui  auroit  traita 
ay^  lui.  Le  zèle  et  la  charité  ne  font  point  de  la  simonie;  Ils  ont 
4£adu  les. bras  à  M;  Blaobèr^^  qui  témoignoit  vouloir  «di^tir  da 
.  ppëcipic^  où  il  étoit  tQoabé,  c'est  là  tout  le  secret  de  sa  démài*c(ie;. 
On  dft' actuellement  que  Cliàlel  songea  le  i-emplacer.  Le  M,  tttt 
dti  Ses  adhérelïs ,  le  sieûr  Villa ,  qui  se  .dit  cure  de  La  Salle  en 
Hertnoiit,  diocèse  d'Orléans,  officioit  rue  de  Cléi-y  ;  le  iieiu*  AuzoU 
prèchoît.  Ccltii-d  a  ajouté  à  "son  titre  de  vicaire  prima tial  celui  de 
curé  de  tÀichy  ^  ëlù  par  îe  peuple ,  Le  périple  qui  faitVih  tel  chpixel  Je 
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{MTtiLite  ^y'\  m  Ett-évaut  iïiinti  lelle  luitsieu  toi»!  usuirmeiil  Wn  HU 
^fkA%  Vv^n  de  PattU'é.  i^e  nouveau  eurë  é/m  KChât^l  vont  aderqati- 
vem#ntà  Cficfiy,  qui  va  devenir  pour  eux  commeuno  place  c|*arnM8. 
lU  ont  ùsé  j  célébrer  la  fête  de  saint  Vincent  de  Pau! ,  dont  toute 
la  vie  est  (a  cpndauination  de  leur  schisme,  comm^  sa  doctrine  ec( 
Ja  condamnation  de  leur  profession  de  foi.  On  dit  qu*itn  nomm4 
Méot  s*est  offert  à  Cliâlel,  qui  ne  sauroit  le  refuser;  car  H^K  t^l 
un  prêtre  qui  sVst  mariée  el  qui  jv^tend  encore  après  cela  «xere^r 
lômitti^tàre.  On  parle  aussi  du  îkmeux  abbé  lidrcet,  qui  terpii' 
sajcw:  <(oute  parfitiiemeut  à  «a  place  dans  une  lalle  soci«*ié.  f 

'  -79  M.  révéqiie  de  Bollej)  duns  une  circulaii*e  adressée  i  son 
clerfiré^,  en  d^te  du  18  juillet,  iraçoit  la  conduite  à  suivre  relative»» 
mcQtau  service  de  la  (in  de  juillet.  Le  p9*élal  n'avoit  pu  reqe voir 
eXi^QI'e  la  lettre  du  Koi  aui;  évêques,  qui  est  de  la  même  date. 
N0M4  Vavons  pu  inséi'er  cette  eiiH:ulatre  plus  lot}  notis  çroyona 
Utile, néanmoins  de  la  faira  oonnottre;  elle  contient  des  réfler.i^iis 
«i  dm  conseils  qui  sont  encore  applicables  aux  circonstances  : 

.  «  Il  ne  me  pnroh  pas  vncisembiiible  que  le  geuvernemenl  demunde* 
aoeuoe  pnèrc,  et  surtout  aucune  prière  pour  les  morts  à  cette  époque  j 
à  hii^ou  de  ki  liberté  des, cultes  proclamée  par  la  Chnrie*  parmi  les  cul- 
tes pratiqués  en  France^  il  y  en  a  plusieuraqui  liarecoanoisseOt  pas 
l^eqçifttence  des  peines  du  purgatoire  et  Tefficacité  dès  prières  pour  les 
merfs;  oe  serqit  donc  exiger  un  cluogementdans  leur  liturgie  ot  même 
dans  leur  croyance  ,  si  on  leur  demandoii  des  prières  de  ce  genre,  et  ce 
ftirml  mettre  une  différence  entre  les  cultes  et  s'écarter  de  Tordre  légal, 
que  dé  demander  aux  uns  ee  qu'on  ne  demahderoit  pus  aux  autres. 
Jili^si,  dans  les  Etats  "Vais  de  rAinéiique  ,  où  Ton  entend  1a  liberté 
mieux  ^itve  partout  ailleurs,  on  ne  demande  jamais  rien  à  aucun  coite» 
on  tes  protège  tous;  on  met  en  quelque  sorte  tous  les  oitoyens  dans  la 
^éc^it4  ^'^^  çbpisiV  un ,  eq  ioteidiisant,  de  la  manière  (a  pl)is  Révère» 
touié  espèce  de  travail  et  c(e  coii)incrce  le  diin^nchet  en  interdisant 
même  le  jeu ,  la  musique,  la  daqse»  etc.  j  mais  du  reste,  4i  on  est  tran- 
<i\lille  cIkz  soi,  sans  rièu  £iiire  cjiiî  trouble  l'oix^ro  public  et  qui  puisse 
déranger  on  scandaliser  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  se  font  un  devgJr 
de  1-honerer  par  des  pratiques  religieuses,  on  est  à  labri  de  toute  re- 

dérobe 

^  »  Cependant,  conûue  il  seroit  possible  que,  par  d^m  motifs  que  noua 
d«V9»i(i«,pp«aerbQns>  on  vous  priât  dans  certaines  paroisses.de  (aire  mi* 
leryiçe  jn^i^Mèl^rQ  >  »PPU  4vil^  «M  qne  vpus  pouvez  le  (aire,  en  vous  rappt-i 
|af  t  né«|ninôiMS  ce  l^e^u  mot  piauouci^  le  lendaqiàin  d'une  bataille  nar 
M©  d^cj^efs  de  l  arniçei  on  lui  <l^lnando^t  cûinment  il  loUoii  iraiterles 
Çlésses  Vnricmis  \Çq(nme  '/es  «^//'(e^,  répondit-il ,  ils  ne  sonipias  no^  en^ 
nêfnisi  Ri^ponse  sublime  qui  fui  répétée  avec  cut^hçufeîasmâ,  et  qui  sera' 
toujours  louée*  et  ijdmirée  par  les  à  mes  élevées.  On-^ait  que  l'immor.leî 
Péuelèïi,  dont  les  amis  de  Tlmmanité  et  de  la  liberté  a'iment  è  répéter 
le  nom  ,  prodigua  (es  mêmes  sokis  tkv^x  blessés  des  deux, armées  qui 
çàmbaitirenlprèsde  OuuUVai  ;.or,.si  la  pbilosopbie  nous  ùl'U  un  devois 
df  plrciU  scnUfO0asi{  l'égard  dm  vivans^  U  religion  nous  timpina  plua 
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forinelltfineul  encore  cuvers  les  morts,  qui,  dégagés  de  toutes  les  Uiu- 
«ioDS  de  là  vie  présente,  n'ont  devant  Dieu  ni  les  qualités  de  vainqueurs, 
ni, celles  de  vaincus,  mais  ne  portent  à  son  tiibunai  redoutable  que  leurs 
vices  ou  leurs  vertus,  et  ne  trouveront  de  défenseurs  que  dans  le  témoi- 
gnage de  leurs  consciences  et  dans  la  pureté  des  motifs  qui  les  ont  fait 
agir.  Si  vous  faites  donc  des  prières  pour  les  morts,  vous  les  ferez  pour 
tous  ceux  qui  moururent  à  cette  époque;  ils  étoieut  tous  nos  frères^ 

comme  chrétiens  et  comme  Français 

»  Je  ne  vous  recommande  plus  d^re  absolument  étrangers  à  la  po~ 
litique  dans  vos  instructions  a  l'église,  parce  que  j'ai  la  consolation  de 
voir  qu'on  in'a  compris  sur  cela,  et  qu'on  est  généralement  exact  à^ 
suivre  mes  conseils.  Mais  je  dois  vous  prévenir  d*un  piège  qui  pourrpit 
vous  être  tendu.  Vous  serez  souvent  accosté  par  des  personnes  qu'Ho- 
race désiguoit  par  ces  mots  :  Laudator temporU  acti.  On  établira  devant 
vous  des  comparaisons  entre  le  temps  présent  et  les  années  précéden- 
tes. Je  vous  engage  et  vous  recommande  instamment  de  ne  prendre 
aucune  part  à  ces  sortes  de  conversations,  et  même  de  les  interrompre/ 
pour  ne  pas  vous  exposer  à  des  interprétations  fausses  et  perfides ,  qtii 
compromet! roienl  notre  ministère.  Laissons  les  hommes  de  la  terre  dis^- 
cuter  les  intérêts  de  la  terre  j  pour  nous,  qui  sommes  destinés  à  montrer 
le  chemin  du  ciel ,  ne  nous  occupons  que  des  moyens  d'y  aller  et  d'y 
conduire  les  autres.  Dans  le  moment  présent ,  on  déclame  moins  contre 
les  ecclésiastiques,  même  dans  les  journaux;  il  n'est  plus. question  de 
i^iverser  les  croix ,  do  dévaster  les  églises,  de  n6us  accuser  d'avoir  des 
^i*mes,  de  faire  l'exercice,  de  correspondre  avec  les  ennemis  de  l'Etat'; 
la  foi  n'est  point  attaquée  légalement,  on  nous  laisse  la  liberté  d'e^er- 
ce:'  notre  ministère,  on  respecte  même  et  on  fait  respecter  les  ecclésiasti- 
ques dont  la  conduite  sage,  mesurée  et  touls  religieuse,  est  concentrée 
ctans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs;  faisous  en  sorte  qu'on  n'apér-  • 
Ç^ôiVe  partni  nous  qu'un  seul  è5*J>rît,^l' amour  de  la  paix,  le  dégage- 
ment des  choses  de  là  terre ,  et  le  désir  constant  et  m  raisou^a'abre  des 
biens  éternels.  » 

—  Le  tribunal  de  Gex  avoit  condamné  Louis  Clément  à  un  mois 
dé  prison  et  loo  fr,  d'amende,  pour  avoir,  le  24iïiars  de  cette  an- 
née, abiattu  une  croix  placée  sur  un  chemin  public' au  milieu  du 
yillage  d'Ecorans.  Le  tribunal  s'étoit  fondé  sur  ces  motifs,  que  la 
religion  catholique  a  été  reconnue  par  le  Concordat  la  religion  de 
la  majorité  des  Français  ;  que  son  culte  a  été  rétabli  ;  que  ce  culte 
ne' consiste  pas  seulement  dans  les  cérémonies  de  l'intérieur  des 
églises ,  mais  encore  dans  des  signes  extérieurs ,  tels  que  la  planta- 
tion des  croix,  qui  ont  dû,  dès- lors,  être  considérées  comme  objet 
destiné' à  l'utilité  publique;  que,  par  TefFet  du  Concordat,  la  loi 
de  l'an  iv  a  été  abrogée ,  et  qu'on  trouve  une  nouvelle  preuve 
de  l'abrogation  de  cette  loi  dans  la  proclamation  des  consuls  du 
ay  germinal  an  x.  Clément  appela  de  ce  jugement,  et  l'affaire  a 
été  portée  au  tribunal  correctionnel  de  Bourg.  L'avocat  de  Clé-, 
mjent  n'a  pas  manqué  de  rappeler  l'enlèvement  des*  croix  fait  à 
Paris ,  sous  les  yeux  et  quelquefois  d'après  les  ordres  de  l'autorité  j 
c'est  cet  exemple  qui  excita  Clément,  il  crut  pouvoir  faire  à  Eco- 
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ir^^ce  qu'on  faisoit  publiquenient  à  Paris  L'avocat  a  dit  encore 
ilcFVàrticle  267  du  Code  pénal  n'étoît  pas  applicable  ici ,  la  croix 
arrachée  par  Clément  ayant  été  plantée  par  un  particulier  sanî 
autorisation  publique.  Mais  le  ministère  public  a  renvei^sé  ce  sys- 
fème.  M.  BeUoc,  substitut,  qui  a  conclu  a  la  confirmation  du  ju- 
gement, ^*appelé  comme  principe  la  nécessité  d'une  religion  dauf 
f'Elat.  Ce  principe  fut  proclamé  par  le  gouvernement  consulaire , 
qui  autorisa  la  publicité  du  culte  catholique.  Or,  autoriser  la  pu- 
blicité d'un  culte,  c'est  autoriser  les  signes  extérieurs  qui  le  repré- 
sentent. Aussi  la  croix  d'Ecorans  éloit  déjà  ancienne;  elle  date  de 
l'époque  même  du  Concordat.  Si  elle  ne  fut  pas  rétablie  alors  par 
l'autorité  municipale ,  elle  le  fut  du  moins  avec  son  autorisation , 
et  on  ne  sauroit  en  douter,  puisque  cette  croix  subsistoit  depuis 
trente  ans  sous  les  yeux  de  l'autorité  et  sur  la  voie  publique.  Mal- 
gré ces  motifs,  le  tribunal  de  Bourg  a  infirmé,  le  i5  juillet,  le 
jugement  du  tribunal  de'Gex,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  croix 
abattue  avoit  été  érigée  par  un  simple  particulier  sans  le  concpol*s 
dé  l'autorité  publique;  d'où  le  triounàl  a  conclu  aue  le  fait  de 
Clément,  quoique  très -blâmable  eu  lui -mémo,  n'eloit  puni  par 
aucune  disposition  législative. 

—  Une  modeste  chapelle  a  été  inaugurée,  le  i4  juillet,  en  rhoo- 
peur  de  4a  sainte  Vierge ,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Bou-^»- 
cours,  dans  le  désert  des  Hautes-Fanges,  à  l'exti^me  fronlièi^tf^ 
la  Belgique  et  de  la  Prusse,  près  du  chemin  qui  va  de  Néau  h  M«lt- 
médj.  Un  sentiment  de  religion  et  de  charité  vraiment  chrétienne 
a  porté  M.  \e  chevalier  Fischhach,  de  Malmédy,  à  venir  au  se* 
cours  des  \oya^euis  en  élevant  une  chapelle  dans  cet  endroit  isolé,, 
où  il  leur  arrive  souvent  dé  s'égarer,  vu  la  difficulté  des  chemins. 
On  n'y  trouve  qu'une  petite  maiso|i,  qui  a  sauvé  la  vie  à  beaucoup 
de  personnes,  ramenées  dans  leur  chemin  au  moyen  d'une  cloche 
qu'on  sonne  très-souvent,  et  qui  est  due  encore  à  la  charité  pré- 
voyante du  fondateur  de  la  chapelle^  Le  même  a  fait  placer  dans 
la  tour  de  celte  chapelle  un  luminaire,  qui  servira  àr  guider  les 
voyageurs  pendant  l  obscurité  des  nuits.  A  la  cérémonie  de  l*înau- 
guralion ,  on  voyoit  réunis  beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  fonc- 
tionnaires, et  un  nombreux  concours  de  fidèles  de  tous  les  envi- 
rons. Un  jeune  prêtre  de  Malmédy  est  monté  dans  une  chaire 
élevée  en  plein  air,  et  a  prononcé  un  discours  analogue  à  ia  cir- 
constance. On  «'est  réuni  ensuite  sous  une  tente  ou  un  dîner  avoit 
été  préparé  ;  le  bourgmestre  de  Malmédy  y  a  prononcé  un  discours, 
et  au  nom  des  autorités  belges  et  prussiennes,  a  adressé  des  remer- 
cimens  à  la  respectable  famille  Fischhach ,  qui  n'épargne,  depuis 
plusieurs  années,  ni  soins  ni  dépenses  pour  le  soulagement  des 
voyageurs  qui  ti-aversent  ce  pays  désert. 

—  Il  paroît  à  Modène  un  nouveau  journal,  sôus  le  titre  de  ; 
La  Voix  de  la  Mérité,  ou  Gazette  de  l^ Italie  centrale ;_  on  en  publie 
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deux  namérof  parseviiÙDe,.  le  mardi  et  le  veudrtdi.  <^  )oiy|^ 
est  rëdigë  dans  un  boo  esprit ,  et  on  j  vifcfvkà,  aux  déclaouMI^ 
de  nos  fouilles  révolutionnaires  contre  le  duc  de  Modène  etsi)^* 
les  affaires  d'Italie.  Aipsi  le  Cmrrîer  franfais  du  6  juillet  annon^ 
çoit  qùe^  les  prisons  de  l'Etat  de  Modèné  né  suffisant  piu^,  le  duf 
avoît  charçé  les  Jésuites  d'être  se»  geoiîers.  Or,  dit  le  j^pal  i^-- 
lien,  les  Jésuites  n'ont  jamais  été  des  geolici-sj  il  n'y  a  Mb  un  seul 
prisonnier  chez  eux ,  et  il  n'y  a  eu  de  renfermé  dans  des  monas-^ 
tères  que  la  comtesse  Testi ,  mise  à  Keggio  chez  les  religieuses  dites 
Mantellai0,  Ce  sont  certainement  des  ennemis  du  Courrier  qui  lui 
transmettent  de  telles  nouvelles,  pour  lui  faire  perdre  tout  crédit 
en  Italie. 

MIIJVBLLES  POIJITIQDES. 

Paris.  Ygîci  des  plainCes  qui  s'élèvent  au  sujet  des  firières  qui^ 
rEgljse  a  i'jiiies  eu  mémoire  des  victimes  de  la  glorioiis^  révoiulioD» 
JUes  (>;itiiolcs  de  juillet  craignent  que  tuut  u'ail  pas  été  pour  eu^, 
et  qu'on  ne  leur  ait  fait  tort  de  quelques />^  P/v/undUi  ils  ûcuneut 
tant  à  ce  qui  intéresse  le  salut  des  âmes  de  leurs  frôres,  que  l'idée 
de  la  moindre  petite  fraude  là-dessus  tes  ftiit  Ireuibîer.  Ils  ont  donc 
remarqué  avec  peine  que  plusieurs  évèqites,  dans  leurs  insiructious 
adressées  à  leurs  curés,  ont  pix>scrit  des  prières  pour  tous  ceux  qui 
«sut  marts  dans  les  trois  journé<'s,  -saus  distinguer  les  co^mbattatis 
-i|i4i  oui  p^ri  pour  la  bonne  cause,  de  ceux  qui  sont  moris  de  Tau-' 
ire  côté.  Ils  afiecieut  de  craindre  que  quelque  chose  n'ait  été  dé- 
tourué  par  ià  de  ia  personne  de  leurs  amis,  au  profu  des  Suisses  et 
des  gardes  royaux,  yoiis  diriez  que  celn  leur  causa  des  inquiétudes^ 
rnortclles  pour  le- repos  des  âmes  auxqueUt'S  ils  s'intéressent.  San» 
«Mitnedil  >  c'est  là  querelle  là  plus  bizarre  qui  ait  jama4s  élé  faite 
■|Mir  i'bjpocrisie  révolutionnaire.  On  pense  bien  que  hOus  îi'y  atta-- 
chons  pas  d'autre  importance  que  celle  de  faire  remarquer  combien 
Ja  haine  des  patriotes  de  juillet  est  vivace,  puisqu'elle  poursuit  jus- 
que dans  l'autre  monde  les  gens  qu'ils  ont  tués  dans  celui-ci.  Ahf 
les  belles  âmes! 

— T  Au  moment  oii  ie  Roi  Philippe  parcouroit  les  rues  de  Paris,  en-* 
touré  d'une  nombreuse  escorte,  deux  bommes  bien  vèius  el^le  boune 
apparenc&sc  mirent  à  crier  :  ^  bas  le  Roil  De  prime  abord-,  et  sans 
que  personne  ait  eu  le  temps  de  se  consulter,  vous  cniendez  dire  A  tu^is 
ceux  qui  se  trouvent  témoins  du  fait  ;  Ce  sont  des  républicains.  Copeu- 
daut,  il  nou^sieroble  que  dans  l'ordre  des  préventions,  que  les  jour-^r 
tianx  dugoùvernemenl  eux-mêmes  paroissent  être  chargés  d'accréditer^' 
la  première  pensée  qui  devpèit  venir  à  la  muHitude,  seroil  de  dire: 
Ç^sonf  de$pf^itvs,  ce ^on ides  cariisies.  Mais  nonrl'insthict  do  la  vé-- 
rite  a&ti^  plus  ia#ti  et  oelte  voix  qu'on  est  convenu  de  nommer  vcxv 

eifiy  ne  s'y  trompe  pas;  elle  va  droit  au  failr  et  signale  tout  d'abord 
»  eqfaus  gâtés  de  la  révolution  de  juillet.  Cela  étant,  il  vous  parof*' 
troil  naturel,  sans  doute,  que,  si  la  loi  de^  sQspexU dlivoit être  remise 
eu  vigueur,  elle  commençât  par  atteindre  les  classe^  d'individus  que  le 
soupçon  public  sait  si  bien  démçler.  Eh  bien  non^  ce  n'est  poiut  k 
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^eux-là. c^u'cis  veMl  ^  l!jlo||iaph(^,  c'cfSt  aux  pùLiuj»  vi  àx\x  c9ili6UiH.  Si 
vous  a{\preu(^«  que  des  visites  d(>n)Ici1idires  et  dc*$  balMtfS  aient  été  nr^ 
diinncc^s  quelque  p^rl;  que  ûi^s  violences  févolutiôjjuaires  att^ni  été 
eve'rcces  de  jour  èl  de  umî!  etweis  \v9  personnes  ou  ies  propriétés  j  que 


des  iét.'res  aient, été  déçacbclées  et  saisies  sans  rime  tii  raison;  qu«  1^ 

Î;endannerie  ait  tiré. sur  i\ès  individus  k  travers  champs  ,  ou  que  la  pOK 
jce  de  M.  Yidocq  ail  fait  toiiiher  quelques  pauvres  gens  dans  ses  filett. 


vaus  pouvez  èH*e  sûrs  de  n'entendre  jamais  dire  dans  tous  ces  ç9^Ak; 
Ce  sont  des  républicains.  Le  régime  des  suspects  ne  les  regai-de  point  : 
toutes  les  jnesures  acerbes  dit  gouvernement  des  barricades  soot  r^r-' 
vées-aux  prêtres  et  aux  carlistesj  nous  ne  sortons  pas  de  là. 

.T-  U  s'est  f(»rmé.,  dit.io  Te/^psp  une  nouvelle  fraction,  de  la  cham- 
bre, qui  tient  ses  séanc^^s  rue  de  Rivoli.  Cette  réunion  a  pour  bu^ 
de  soutenir  les  opinions  représentées  par  la  section  des  députés  qui 
siègent  entre  rexlrèine  gauche  et  le  centra  gauche.  Ces  députés  veu- 
lent défendre  la  noiiveUc  Charte,  et  les  conséquences  de  la  ré\'olu* 
iîcyn  de  juillet,  saqs  opposition  systéiU'i  tique  violente,  main  aussi  saiiK 
complaisance  pour  le  ministère.  Les  anciens  députés  qui  ont  sign^ 
rassoçiation.soni  au  nombre  de  ()3,  parmi  lesqueh  sont  :  M1VI«  Bé- 
renger,  Cautnart.tu ,  Conneain ,  Etienne,  Girod  de  l'Ain ,  Hély  d'Of >- 
sel,  Jay,  Kceçhliu,  Delabordc,  Lat  Cases  ÛU,  de  Sade,  Thiers, 
Viennel,  etc.  Les  nouveaux  députés  qui  se  sont  joints  à  ctUIe  réu-* 
uion  «vont  jusqu'ici  au  noniljre  de  5?^  if'S  plus  connus  sont  :  MM.  Fé- 
lix Bodinj  Duvergier  d«  Hauranne  iils,  Uefermon^  Havin ,  MahuI, 
Pourrai,  <%!£.  On  a  nommé  5  commissaires*  aui  souL  :  MiVI.  Dtui)e)|b> 
ïel,  Viennel,  Girod  de  l'Ain,  Gannergn  et  Bérenger.  M.  Duverg^n^ 
de-Hauraune  a  été  nommé  scci claire.  Nous  parlerons  dans  le  prochtfMh- 
numéro  delà  réunion  Loiniier. 

•j- Depuis:  p«*èa  de  q.uarante  ans,  la. guillotine  avoit  perdu  son  uéna- 
ct-éon  dans  M,  Bertrand  Barrèroc. elle  l^  retrouvé  dans  U  peissonne  de 
M,  BsirlbàhmY,  qui  lu  chaule  en  beaux  vers ,  et  Ja  rappelle  de  tous  se&. 
TOHiju  Nous  ignorons  si  c'est  pour  lui  donner  un  nouvel  attrait  qu^ 
lui  a  donné  un  nouveau  nom  j  mais  il  a  cru  d' voir  s'en  faire  le  siu^ond 
parrain ,  et  elle  s'appelle  maintenant  /e  triangle  (facief;  ce  qu'il  a  trouvé  ^ 
apparemment  plus  engageant.  Nous  avons  connu  un  brave  homme  au- 
quel il  auruit  lait  bien  plaisir  d'introduire  cet  heureux  changement  de. 
«on  vivant;  c'éloit  le  docteur  Guiitotin,  Il  ne  jouoit  pas,  lui ,  avec  l'idée 
d«  rinstrument  de  supplice  dont  le  nom  dérivoit  du  sien  :  quand  il 
ardvoii  à  quelqu'un  de  prononcer  le  mot  de  guillotine  devant  lui ,  par 
inadvertance,  on  le  mettoit  au  désespoir.  Il  disoit  souvent  k  ses  amis 
que  c'étoit  un  poids  dp  célébrité  qui  l'écrasoit,  et  qu'il  donneroii  sa  v(e^ 
pour  on,  soulager  «a  uiémoire.  M.,  Barthélémy  n'e^i  pas  si  fier»  et  il  est 

Erob«ble  que,  si  4e docteur  Guillotin  l'avoilconnu,  ilei  se  aeroient  faci^» 
iineut  arrangés  pour  faire  prévaloir  le  iriàngie  d'aeter.  Une  ohose»  du 
resie,  qui  est  à /«marquer,  c'est  <}uc  le  recueil  de  poésio  oii  soot  dé«<»f 
posés  jes  beauic  ve^s  de  M«  BartKéUmy  en  l:'hon«ieur  4e  la  guiliotine  et 
de  la.  tjerreur,  a  été  ^aisi.  pgr  ardre  du. ministère  public,  et  qiie  cette* 
saisie  es^: fondée  sur.axi^  oaatraventiou  à  la.  loi  des  finances.  Silesrver»» 
«n  <^l^*^Uo[);éWieot: timbrés,. t4^ut  seruit  dit*       .      . 

—  Le  vendredi  ao ,  LouisrPhilipfK  >a  passé  ja^  rQVU(^  de  la  sanlo  |ia^ 
tiotialp  de.  Paris  e^  de  Ja  h^plieue  e(  dc4  MQupesde  ligne.  Les  bâtai  lion  & 
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étoîent  échelonnés  sur  trois  rangs  de  chaque  côté,  depuis  la  barrière 
du  Trône  jusqu'à  la  biirrière  de  IHEltoile,  par  le  faubourg  Saint-Antoine, 
les  boulevards  ,  la  rue  Ravale  et  l'avenue  de  Neuilly,  aux  Cbanips-Ely-> 
secs.  Le  Roi,  accompagné  de  ses  fils,  de  don  Pedro  et  de  plusieurs  mi- 
nistres ,  s'est  randu  h  une  heure,  en  caK^che,  à  la  barrière  du  Trône;  là 
il  est  monté  à  cheval,  et  est  passé  au  pas,  le  long  des  files.  A.  la  place 
Vendôme,  oii  les  princesses  étoienl  venues,  il  s'est  arrêté  avec  son  état- 
major,  et  toutes  les  troupes  ont  défilé  devant  lui.  Il  n'est  rentré  qu'à 
six  heures  et  demie  du  soir.  Le  bruit  d'une  victoire  remportée  par  les 
Polonais  s'étant  répandu ,  les  cris  de  F'iue  la  Pologne  !  se  sont  fait  prin- 
cipalement entendre. 

—  Le  même  jour,  à  trots  heures ,  deux  ballons  ont  élé  enlevés.  Le 
soir,  deux  feux  d*artifice  ont  été  tirés ,  sur  le  pont  de  la  Concorde  et  à 
la  banière  du  Trône;  le  premier  représentoit  le  passage  du  pont  d'Ar- 
cole.  Il  y  a  eu  illuminations  comme  la  veille.  Pendant  les  trois  jours, 
on  a  fait  des  distributions  de  comestibles  aux  indigeiis,  et  les  bouti- 
aues  ont  été  tenues  fermées.  L'ordre  n'a  point  été  troublé  durant  ces 
têtes. 

—  Le  Temps  avoil  annoncé  qu'à  ta  revue  du  29  juillet,  Louis-Philippe 
s'étoit  présenté  devant  le  front  de  la  gRrde  nationale,  avoit  an.ioncé  que 
la  Pologne  venoit  de  triompher  de  la  Russie,  et  s'étoit  écrié  lui-même  : 
V lisent  les  "Polonais i  \e.  Monileur  démuni  céite  assertion.  ' 

—  La  première  pierre  du  pout  de  Bercy  a  été  posée,  le  37,  par  Louis- 
Philiope,  â  son  retour  de  la  Bastille. 

-^  Un  républicain  incorrigible  avoit  mis  le  98,  sur  son  balcon,  son 
fwrtrait  à  coté  de  cpIuî  de  Louis-Philippe.  On  lisoitdans  le  transparent 
ce  distique  : 

Il  n'est  point  de  distance  entre  Philippe  et  moi  : 
Il  est  roi-citoyen;  je  suis  ciioyen*roi. 

—  Les  élèves  de  l'école  normale  se  sont  rendus,  le  sg,  9U  Gaiv. 
rousel  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  de  leurs  camara- 
des, Farcy,  tué  à  pareil  jour,  l'année  dernière,  sur  la  place  du  Car- 
rousel, et  enterré  au  iipu  même.  Des  discours  oui  élé  prononcés  sur 
sa  tombe,  dont  un  par  M.  Cousin. 

—  Dans. la  nuit  du  36  au  37,  des  ouvriers  occupés  aux  travaux  de 
la  place  de  la  Bastille  ont  livré  à  la  garde,  municipale  un  individu 
qui  tenoit  des  propos  séditieux,  et  annonçoit  hautement  le  proctiaiu 
renversement  du  gouvernement  il  a  déclaré  se  nommer  Parisot  et 
être  journalier.  

—  Dans  la  nuit  du  39  au  5o  juillet,  une  troupe  de  jeunes  gens,  dont 
le  noyau  formé  aux  Champs-Elysées,  à  la  suite  des  diverliss'einens  pu- 
blics ^  s'étoit  grossi  en  roule,  est  arrivée  vers  une  heure  du  ma  lin  sur  la 
place  de  la  Bastille.  Ces  individus,  au  nombre  d'environ  300 ,  se  sont 
arrêtés  devant  le  monument  en  l'honneur  des  victimes  de  juillet,  ei  l'ont 
entouré,  en  chantant  en  ch«eur  la  Par/sienne,  à  laquelle  ont  succédé 
les  cris  de  :  f^îpe  Lùfayeile!  Un  des  meneurs  se  disposbit  à  prononcer 
un  discours,  lorsqu'un  commissaire  de  police,  suivi  d'un  détachement 
de  gardes  municipaux ,  parvint  à  les  dissiper.       . ,  ■  • 

—  Les  lieuteiyiDS-générâux  Cldusel  et  comte  de  Lobau  sont  nommés 
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luavéckaux  de  Fxaoce,  en  remplactnieDi  de  MM*  de  Bounnont  et  Mer- 
inont  (duc  de  RaguseJ. 

'^-  M..  Coiuin y  membre  du  conseil  royal  de  rinstruclion  publique» 
est  nomme  conseiller  d'£iat  en  senrive  extraordinaire,  avec  autorisation 
de  participer  aux  délibérations  du  conseil. 

—  M.  Sfiulnier,  préfet  de  la  Mayenne,  est  nommé  mettre  des  re-> 
qnéles  eu  service  extraordinaire. 

—  M.  Ch.'Dupin,  conseiller  d'£tat,  ingénieur  de  la  marine»  vient 
d'èlre  appelé  par  M.  de  Rigny  au  conseil  d'amirauté. 

■  r-r  Le  général  eu  chef  de  la  garde. nationale  de  Paris  lui  a  adressé  II» 
ordre  du  jour,  à  la  suite  de  la  revue  du  ^9  juillet ,  et  a  publié  en- même 
temps. là  lettre  de  félicitations  qu'il  avoit  reçue  de  Louis- Philippe. 

•  *-  Le  prix  du^iain  étaut  réduit,  pour  la  première  quinEaine  d'août» 
de  seize  sous  à  quinze  sous  et  demi ,  on  a  cessé  de  distribuer  aux  indi- 
gens  et  (àrailles  nécessiteuses  des  bous  de  pain  à  quiuie  sous. 

^-  M. .Horace  Yernet»  peintre,  est  reparti  pour  Rome. .         .  * 

.  —  i\  paroil  maintenant    le  soir,  sous  le  titre  de  SiénogmpÂe  des 

Cliambres,  un  journal  qui  s'imprime  à  la  chambre  des  députés  à  me* 

supe  que  les  discours  ise  pitïooncRnt,  et  qui  en  donne  le  texte  littéral. 

•r-  Don  Pedro  est  parti»  le  3o,  pour  Cherbourg,  011  se  irouvenC 

SOI),  épouse  et  sa  fille. 

—  Les  blessés  et  décof'és  du  douzième  arrondissement  se  sont  rendus  « 
eu  corps  <ii ma uche  dernier,  dans  les  lieux  oii  sont  déposés  les  restes 
des  patriotes  tués  dans  les  trois  journées.  \yt&  discours  ont  élé  pronou'- 
ces  sur  les- tombes.    : 

.  — M.  Nibelle,  ancien  aVocat-général  à  Angers»  vieul  d'être  inscsk 
sur  le  tableau  des  avocats  de  la  cour  royale  de  Paris. 

—  MM.  Victor  Maiigiii  pt  Ualeau  ,  rédacteurs  de  VAmi  de  la  CJuirte 
de  Nantes,  ont- tous  dieux  refusé  U  croix  de  juillal,  qui  leur  avoit  été 
offerte. 

.. —  M^.  £ug.  Robertson  et  Dupuis-Delcour,  €\\x\  se  sont  cjeyés  eu 
balloo  fc  aQ.juiijQi,  sont  descendus  heureiiseinonl  dans  les  environs 
d'Orléans. 

— -Le  nommé  Allaiz,  convaincu  de  rébellion  dans  les  affaires  de 
la  place  Vendôme,  et  qui  avoil  d'aillours  des  antécédens  peu  hono- 
rabliis,  a  élé  condamné  à  six  mois  d'empiisonuement. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  le  3o  juillet,  le  nommé  Fourmcaux» 
décoré  de  juillet,  arrêté  dj» lis  les  rassemblemons  qui  se  formèrent  le 
9  mai ,  place  de  la  Bourse,  oii  l'on  dansa  /a  Carmaj^/w/t,  et  oii  les  cris 
de  :  J^ive  la  républit/uel  à  bas  la  garde  nationale!  Rirent  proférés.  Les 
jurés  se  sont  bornés  à  répondre  que  l'accusé  étoit  coupable  d'avoir 
crié  :  A  bçs  la  garde  nationale!  à  bas  les  baïonnettes!  Le  président  a  fait 
observer  que  cette  réponse  n'étoit  pas  complète  j  les  jurés  ont  ajouté» 
dans  l6ur  déclaration,  que  des  cris  avoient  eu  lieu  publiquement.  Le  dé- 
fenseur a  prétendu  que  celle  réponse  ne  suffisoil  pas  encore  pour  éla- 
blir  un  délit;  la  cour,  cependant,  a  condamné  Fourmcaux  à  10  jours 
de  prison  cl  16  fr.  d'amende.  ;        « 

—  D'après  l'avis  du  conseil  supérieur  de  santé,  le  gouvernement 
a  donné  Tordre  de  faire  purifier  aveu  soin  et  exactitude»  aux  bu~ 
reaux  de  postes  lUïs  (routières  du  Nord  et  de  l'Est,  tous  paquets» 
lettres  ou  dépèches  arrivant  en  France  des  pays  infectés  par  le  cluir» 
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lé««*iPQrba4»  ou  cl>|ajnufMq«ft»t  «tm  l^htmà  q^u'^avath*»  ««tt*^  in«-  . 
ladie. 

'T^Owi  t^  TtfUf  k  Lu  Pèivc  ^  Vordire  de  SMpendra  li'arfMmeAl  de  hi 
pkce..  Déjà  puHÎeius.  pÂèoes  é(Qie«i  «n  |Msitio«. 

—  Dans  la  soirée  du  a5  juUlel,  uoe  querelle  a^panl  eu  lieu  A  Mo«t- 
peUier  entre  trok  eJieiers  q,ui  chattlaieat  la  Pafi^ifnnê  et  quelques 
royalistes,  des  patriotes  et  des  militaires  logés  éuni  Je  voisîaage  vinreol.  ' 
staoïiderifs  Ifois.  officiers;  leui%.adrersaires  »'élanl  réfugiés  dans  une 
maison  oii  étoienlféuuie  plusieurs  de  leurs,  ami»,  les  poites  4é>  cette  ' 
maison  fiireBt  ooibncécs,  et  quatorze  personnes  ifui  t^j  treuvoienl  fu- 
rinl  arrâlées.  L'a ue d'elles  a  été  blessée. .    . 

— La  trauquilUlé  esl  rétablie  a  Montpellier.O»  a  commencé  les  pré-- 
nalmli&  nécessaires  pour  l'enlévemept  de  la.  statue  de  I^ouis  XYI  >  dotit 
raifificl  hlcM0  la  vue  des  révolutionnaires. 

—  Doux  g<*odarmes  venaut  d'Auray ,  d'où  ils  ntmenoient  un  déspr-  . 
serteur  ,  ont  été  entourés  à  une  lieue  et  demie  de  Vannes  p»r  uuoqufn» 
«ftlne xVindividtts  armés 9  qui  se  sont  emparés  de  leurs  armes,  et  otit 
délivré  le  dé^rteur. 

.  «^  La  tranquillité  a  été  troublée  .dernièrement  à  Orthf^,  au  n»arché 
degvains.  Des  individus,  se  plaignant  de  rélévationduprix  des  céréa- 
les, avoieril  voulu  établir  do  vive  force  un  maximum.  Le»  hamugues-- 
dia  JMius-prélet  et  du  procureur  du  Roi  ontsuffi  pour  i*élablir  Tordre. 

-rr-Oo  à  voulu  ,  à  Montpellier^  rendre  ui\  hommage  a  lu  mémoire  de> 
cinq  patriotes  condamnés  à  mort,  en  i%\b^  par  la  cour  prévôlale ,  les> 
nommés  Avinens,  Pau,  Lautaud,  Combes  et  Aldebert.  ^Les  libérâux' 
MiOont  vendus  le  soir,  avec  des  torches  ornée«  de  crêpes^  sur  le  lieu  où 
ils  furent  exécutés  :  plusieurs. discours  ont  été  prononcés. 

■^  A  roccasion  du  prix  des  denrées,  des  habltans  de  la  ville  do  '  ' 
ferlas  'ont  voulu  em|)écher  la  libre  circulation  des  grains  :  a  voitures 
de  blé  ont  été  arrêtées  et  veudues  illégalement  par  le  peuple.  Le  préfet 
des  Landeà  s'est  rendu  aussitôt  sur  les  lieux.  "'  ; 

Li.  Des  désordres  semblables  oiit  eu  lieu  le  âi  juillet  a  ïàrbês. 
Gomme  ils  éloienl  prévus,  Taulorilé  avoil  pris  quelques  mesure^.  Des 
individus  entravèrent  la  vente  des  céré^'des  et  cà  révoltèrent  qon lie  Iqs 
inspecteurs  de  la  police.  La  garde  ualionale  arriva  alors,  et  rétablit  la 
tranquillité, 

—  La  fêle  de  Sainte-Anne,  donnée  par  les  ouvriers  menuisiers  à 
Mâcon ,  a  été  troublée  par  un  criiide  aftreux.  Le  fils  d*un  riche  mar- 
chand de  bois  de  celte  ville  fui  accosté  par  trois  réfugiés  italiens^,  qui 
le  prièrent  de  les  introduire  dans  la  réunion.  Lé  jeune  homroe  repon- 
dit qii'il  ne  le  pouvoit  point,  attendu  qu'il  n'en  faisoil  point  partie^ 
alors  un  des  réfugiés  lira  un  poignard,  ej  en  frappa  cruellement  ce 
jeune  homme,  qui  expira  presque  aussitôt.  Voilà  coiumo  se  conduisent, 
des  hommes  «ni  qui  on  donne  une  si  gcncrcnsc  hospiialilé. 

—.-Quelques  dfeôrdres  ont  eu  Hqu  à  Tours  le  27  juillet,  à  la  suite  de 
la  fêfe  en  rhonneur  des  héros  dejuillel.  La  garile  ualionale,  réunie  eu 
peu  d'inslans,  a  ^élabli  l'ordre.  Le  mairq  a  publié  un«  proclamation. 

«-r-  Plusieurs  individus  se  soûl  évadés  des  prisons  d»  Grenoble,  ei% 
pratiquant;. une  ouverture  au  mur  d'une  pièce  intéiioure.,  qui  est  mi- 
tctyen  avec  Iji  aàlle  des  séapcoi  de,  la  cour  d'ftssiso&.  il  lei\r  a  été  focilo 


îiKoUytdHs,  dèav  OBI  été  èicnNiftiniFRS  patir^élils  ^titiqfliM ,  A  NfNI«ê. 

—  \j2i  Oaietle  fiu  Languctfoc ,  nii  ilcs  deux  journauit  fi>yi<te«l>s  <jk» 
T^uWuae)  a  ël«  skxAw.  le  !»S ,  au  (Upnrt  «le  k  pbiie^. 

.  -^  lie  lri<l>un;al  corhîctionnel  «  «condainwé  a  six  iiMis-d'isinprîloiiiMM 
ffticirt  on  4toméatè  Dai(^»tt ,  ^qai  «voit  porté  À  sa  bouiontifêrft  Wh  nrèiili 
fele«i-)Miis  «Voir^^blenu  la  «roix,  ui  la  iDéd«tll&  d«  jvHleti 

-^  O»  a  vo^lift  éiablif*,  à  Msèe  d'AtIn,  comme  A  Pané,  ' une  é«>ië 

]y»rf)«  mais  Im  autorités  nWt  pas  tardé  è  eo  eng«É'  lu  feftnatttre  et  K 

-  poursuivre  ^s«lï«fs  d9  i'fïfitreprisek  ' 

—  Ua  ^groupe  d'indîTidus  a  tenté  de  plamter,  sar  une  plade  da  liHIey 
utt^  perohe  ««»nnon4ce  A*%ïé  boirtipt  rouge,  La  police  est  intlfrvfnlM 
fttep«  tôt  Dour  empôdter  que  ^set  Mct«  ne  fût  consomiHé.  Les  pacrk)l«i 
dte  Ldie  cberr^Dt  à  (répandre  le  bruU  «i^ue  c'est  u'tie  «nat)ceuv¥è  ^ 

.«arl4«tes« 

•^  D««^plaoalrds  iflcendiaines  oiit  été  affîchés,  c^s  j au n  •derniers,  daft» 
(Jififerens  qUattieit^  de  la  iriUe  de  ThoUare.  Oi  y  dl^signoit  k  la  prosèHfM- 
tioii  idibs^eraorMicsdoBt  les  opiniofis  ne  plaisent  pas  «UX  pairitMes,  et 
Uâ  > I i»ots  ".  Mçrt  nudc  carlistes  terni  in oieh  t  ces  affich<*s . 

r-f-Le  DMirqm's  de' Gliandos  a  demandé  ks  95,  n  Itt  ditfMllirè -ééSl 
eoiiMnunes  d'Aingleterre  y  s'il  étoit  vrai  que  1#8  forteresses  de  la  &e%i^iili 
i[lussenl  être  ^é^oiiest^t  st  le  g0«verttement  anglais  y  avibit  ctHisen^' 
LiorU  AlUiorp^  tépondu  que  ifîielqiles^unes  ^uiemefit  dëv^i^tlf^re 
(l^iHi/'lies ,  pat^co  ique  tonlea  ne  pouvaient  à  la  fois  reciev^ir  ïiwe  {[ânyl** 
iêOf\  suffîs^nie^,  <ét qu'ait  cas  degéeire otites aoi  né pourroient  être ^ïlgii 
«iéfcnduesseroieni  prises-paria  FrattcOw  51.  tVobhason  a  demandé ^tMH 
ce  q'«e  devicudroit  Tar^^nt  cpai  «vint  sel*vi  à  le»t;6nstrttirev  Le -Ministre 
»  -dlttiq^Me  la  destruction  n'anroit  iiwu  que  lorsque  la  pHttta  LééntohI' 
auruil  été  reconnu  par  toutes  les  puissances.  Le  kndemn^n  ,  IqUi  A:Dé^^ 
«leeti  a  faH  à  le  oaainbtx;  ries  pairs  u'n«;Bembkible  nvotion  ,  è  laquelle 
Wd  Greij  a  répondu  dans  -ie  niênie  sens^  Le  duc  xle  Welfingtoh  ^'te^ 
préseulé>  qttfejes  fortet^sses  ^partiaa«ent  aux  quatre  piriasaiicëS'^wr 
que  ce  sont  eJles  qui  les  ont  fait  construire.  Passant  ensuite  k  1'«iÉtflP6 
de  Portugal^  le  général  a  sooteBU  qoe  l'Atigleterre  se  iri»«ivok  désho- 
norée ppr.Mi  prcsence  d'une  flotte  française  dans  kïTage» 

—  Il  j  a  eu  en  effet,  le  17  aVril<,  une  conférence  entra  lès  plénipaM» 
tcnliaires  d'Autriche,  d'Angleterre,  de  Prusse  et  de  Russie,  ou  il  a  été 
arrêté  qu'aussitôt  qO'it  eKi»Uprt>i|  «n  B(»lg»qne  un  gouvernement  re- 
connu par  les  cinq  puissances,  une  négociation  seroit  ouverte  avec  le 
i;ouvernffneut ;t)elge,  pour  choisit:  cejftes  des  IbrterfSi^és  construites  en 
jBi5,  quidevroieut  être  dérnpjies»  (la  été  donné  gonaoissaoce  de  cet 
j^rutoÇolç,  te  i4  jniflet,  au  pléuipoleniiaire  français* 

.  -*-,,p[n  journal  a  donné  les  iionis.  Ues  38  patriotes  de  TËIfU  romail^ 
exceptés  de  Tainnislie  qu'a  acc<>rdé6  le  Pape»  Dans  le  nombliev  d  f 
^  ^  pJ^^Af^f  Arcbiluzzi,  curé  à  Bologne,  et  Zaccherini»  qui  a  quitté 
son  éçai,  et  qui  étoil  avocat  à  Iinpla,*  les  comtes  Bianchatti,  BoVgiaV 
Ferri^tti,  Popoli^'lés  ioarqu.i$  Patrucci  et  ZiOppii  le.sgéuéranxo%i'co^ 
lonefs  Armandi ,  Busi,  Moliiinri,  Nusche,  Oiivieri^  Rogani  et  â^ebrbo-^ 
gnauii  le  docteur  Fosconi,  le  iicofes&efarOriokfi,  et  9  aVoei^is*    ^ 

-^Le  roi  (les  Belges  a  convoqué  les  collèges  éicttdraiiif  p<HU*  la  90  a)94t 
{H-nchain ,  à  l^eftêt d'élire ohâctin'l<i  riombra  derefMréaebtaiMM^  «énilt} 
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teurs  fixé  parie  décret  du  3  mArs  dernier.  Le  sénat  et  la  chambre  des 
représentans  se  réuniront  k  Bruxelles,  pour  l'ouverture  de  la  session*^ 
le  8  septembre.  .  /     ' 

—  de  prince  a  envoyé  sur  ses  fonds  personnels ,  k  la  commission  des 
récompenses  nationales,  une  somme  de  30y000  floiins,  pour  être  dis- 
tribués aux  blessés  de  seplémbre  ,  à  leurs  veuves  et  orphelins. 

—  Ije  roi  Léopold'est  parti ,  le  38,  pour  aller  visiter  les  différentes 
villes  de  la  Belgique;  il  est  arrivé,  Taprès^midi ,  à  Anvers ,  011  il  a  été 
fort  bien  reçu,  bés  blessésy'qui  s'étoient  portés  à  sa  rencontre,  dételé* 
rent  les  chevaux  de  sa  voiture ,  et  In  traînèrent  jusqu'au  palais. 

—  Le  bruit  d'une  victoire  des  Polonais,  qui  s'est  répandu  à  la  revue 
du  39  juillet,  ne  s'est  pas  confirmé.  Leur  dernier  avantage  counadate 
du  16  juillet,  .cil  le  général  Chranowski  a  repoussé  des  environs  de 
Minsk  le  général  russe  Goiovein  ,  et  lui  a  fait  600  prisontiters.  L'armée 
polonaise  est  retirée  maintenant  auprès  de  Varsovie,  et  échelonnée  sur 
le«  deux  rives  de  la  Yislulé.  La  capitale,  sous  les  murs  de  laquelle  doit 
avoir  lieu  une  affaire  décisive,  a  été  mise- en  état  de  défense. 

-r- Le  général  en  chef  de  l'armée  polonaise  a  écrit  au  roi  de  Prusse 
pour  se  plaindre  de  ce  que  les  Russes  reçoivent  des  sub!?isiances  et  des 
muniUOos  de  la  Prusse,  de  ce.que  plusieurs  de  leurs  régimens  y  ont -été 
recomplélés,  el  de  ce  qu'un  ingénieur  prussien  a  construit  pour  eux  un 
pont  sur  la  Vislule,  avec  des  matériaux  venant  de  la  Prusse. 

—  Le  choléra  Vêlant  manifesté  à  Pest,  l'archiduc  Charles  a  fait  en- 
lever le  pont  qui  communique  avec  Offeh,  afin  de  préserver  cette  ville. 
Le  bruit  s'est  répandu  que.  cette  maladie  a  éclaté  à  Schv^einfurt  (en 
Bavière),  à  Francfort-siir- l'Oder  et  à  Trieste. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  fait  séparer  la  Hongrie  des  autres  Etats 
de  l'Allemagne  par  un  cordon  sanitaire,  pour  empêcher  la  communi- 
cation de  la  contagion. 

..  -^D'après  un  rapport  fait  au  roi  de  Suède,  l'entreprise  du  canal  de 
la  Giithie,  qui  unit  la  mer  du  Nord  à  la  mer  Baltique ,  et  qui  dispen- 
sera les  navires  suédois  de  passer  par  le  Sund,  sera  achevé 'Fànnéc 
prochaine. 

—  MMrSauvinet  et  Bonhomme,  ces  Français  déteuus  k  Lisbonne, 
dont  nous  avons  raconté  l'histoire,  ont  été  rendus  à  la  liberté  le  if),  et 
remis  à  la  disposition  du  vice-amiral  Roussin. 

CUAMBRE  DES  DÉFtlTÉS. 

Le  3o ,  on  achève  la  vérification  des  pouvoirs.  M.  Cunin-Gridaine 
rend  compte  des  élections  de  Marseille.  Dans  le  premier  collège ,  les 
opérations  n'ont  pu  être  terminées:  une  force  brutale,  apprenant  le 
résultat  qui  âlloit  être  proclamé,  a  envahi  la  salle  au  moment  oii  l'on 
dépouilloit  le  scrutin,  a  renversé  l'ùrne  et  déchiré  les  bulletins.  M.  Ber- 
ryer  avoit  alors  8a  voix ,  et  M.  Roslan  70.  Le  maire  a  fait  en  vain  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  cette  violation  de  la  loi ,  qui  a  indigné  tous 
les  bons  citoyens.  M.  le  rapporteur  ne  fait  aucune  prQposilion,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  eu  d'élection. 

Dans  le  iroisïèYii«  collège,  où  il  devoit  y  avoir  468  électeurs,  376  seu- 
lement prirent  part  à'j'élcction ,  ou  M;  de  Beaujour  a  été  nommé;  les 
électeurs  royalistes  ont  été  forcés  d'échapper  par  la  fuite  aux  menaces 
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et  aux  violences  des  faclîeux.  Ils  adressèrent,  au  nombre  de  loi,  une. 
proleslalion  surleur'ëmpècliemeDtde  voter;  le  président  et  uu  scruta- 
teur refusèrent  même  de  i'âirê  partie  du  bureau.  L'avoué  Clapier  a  ce^ 
pendant  joint  une  contre-proleslalion  pour  atténuer  les  faits. 

M.  Coulmapn  prétend  que  c'est  par  une  indignation  louable  que  le 
scrutin  a  été  renversé.  (Murmures  au  centre  et  cris  à  Tordre/)  Le  fak 
étoit  incoDstttutioDQrl  en  lui-même}  mais  II  n'est  pas  réprébensible 
^ans  son  principe.  L'oraleûr  demande  d'ailleurs  que  M.  oeaujour  ne 
soit  pas  admis.  M.  Pclet  de  la  Lozère  croit  ^u«  cette  dernière  electioa 
est  valide.  M.  Rayuouard  soutient  que  la  principale  condition  c'est  U 
liberté  dessufiVages;  et  quoique  M.  fieaujour  ait  été  élu  deux  jours 
après  les  évènemens,  Tenet  de  la  violence  morale  étoit  produit ,  puis- 
qu'il n'y  à  plus  eu  que  176  votans. 

M.  Kevoard  chercbe  à  établir  que  rien  ne. doit  s'opposer  à  l'admis- 
sion. L'indignation  des  patriotes  s'explique,  selon  lui,  par  le  bruit 
Î[ut  couroit  de  l'arrivée  de  la  duchesse  do  Berri;  par  les  efforts  des  vieil* 
ards  ;et  dps  prêtres  pour  presser  les  électeurs  royalistes  à  se  présenter, 
et  à  né  pas  reculer -devant  le  serment.  L'orateur  fît,  malgré  les  réclama- 
tions ,  des,  passages  de  la  Gazette  du  Jtfidi  ^owr  prouver  ces  manœuvres,' 
piiis  il  dit  a  dautè  voix  que  l'administration  de  Marseille  est  remplie  de 
carlistes,  et  qu'il,  faut  faire  main-bçsse  sur  eux.....  Ici  M.  lejuinislre 
Séba;isiiani  l'interrompt,. demandint  s'il  faut  les  mettre  à  mort.  M.  Rej- 
nard  se  plaint  de  cette  observation,  et  prétend  qu'il  ne  veut  qu'éclairer 
le  ministère.  .  .       .  ' 

L'admission  de  M.  Beaujour  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

MM.  de  Saint-Cricq,  Pourra t ,  et  autres  membres  ajournés,  sont 
^^leinent;a.dmis.       ..*.'■-:':.  .'. 

u  L'élection  de. M.  Gauthier  dans  les  Ha utesrPy rénées  est  l'objet  de 
quelques  difi&cullés,  notamment  à  cause  de 'l'adjonction  d'électeurs  SUp- 

Ë^hno^ntaires  po^r  former  le  uetmbre  de,.i&o.  On  entend  à  Ce  sujet 
Àf*  Odiion-fiarrot ,  de  Yatiihesnil  et  Carpentier^  et  i'annuIUliou  i*0i 
'prononcée  après  deux*épreuves  douteuses^ 

L'élection  de  M.  Leroy-Myon  à  Reims,  oii  le  bureau  a  été  formé  ir*- 
régulièrement ,  et  celle  ae  M.  Jay,  à  La  Réole,  qui  étoient  conteâtéeè, 
sont  iJéclarées  valides.  .  "i 

Gomme  il  n'y  a  plus  de  rapporteurs  à  entendre,  ou  met  à  l'ordredu 
jour,. pour  le  lundi  1^^  août,  la  nomination  du  président*  .  . 


^  Un  homme  estinniable  et  un  administrateur  intègre  a  été  enlevé 
dernièrement  à  sa  famille  et  à  ses  amis;  M.  Stanislas-Catherine- Alexis, 
baroii  de  Wismes,  ancien  préfet ,  est  mort  à  Paris  le  90  mai.  Il  étoit 
né  à  Arras,  le  4  juillet  1778,  d'une  famille  honorable  de  la  province. 
Sa  mère^  restée  veuve  de  bonne  heure;  dirigea  son  éducation  avec  une 
rare  prudence.  M.  de  Wismes  se  prépara,  par  des  études  solides /à  se 
rendre  utile  à  son  pays.  A  l'époque  de  la  restauration ,  il  fut  nommé  à 
la  préfecture  d'Alhi ,  qu'il  occupa  jlisqu'aux  cent  jours.  Il  se  retira  aux 
cent  jours ,  et  fut  nommé  au  second  retour  du  Roi  préfet  à  Angers,. où 
il  eut  à  lutter  contre  les  exigences' des  troune»  prussiennes.  Enlevé  de 
son  poste, , et  envoyé  prisonnier  a  la  citadelle  de  Juliers,  \l  fut  rendu 
ensuite  à  ses  fonctions  ;  et  revînt  à  Angers,  oii  il  resta  huit  ans..DepUi« 
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i)  ftfi  etiytofè  éti  ïa  mènn»  dtt«lité  à  Limdgéft  et  A  tVûyi*s.  Nomndé  préfet' 
à  Ottfiiobfè,  il  ânnatlda  à  tre  paâ  quitter  Troyes  et  l'obtint;  ce  ((al 
ddilda  Itteti  à  de  gnktiAe»  âémotistrations  de  Joie  dans  celle  ville ,  oh  s6u 
mérite  et  t^H  qukliiés  éloieut  appréciés.  Transféré  £  Dijon  peu  avani 
lès  événement  de  juillet,  il  eut  rhodncur  d'y  recevoir  Mm  la  Dauphlne, 
et  (mX  le  dernier  préfet  qui  put  lui  témoigner  son  dévoûment.  Il  donna 
êà  démission  le  3  août,  et  vécut  dans  la  retraite.  Il  a  laissé  dans  touies 
MfÉ  préfectures  des  souvenirs  qui  honorent  sa  mémoire.  Ijdborieux,  tout 
étitH^r  k  s^s  fonctions,  il  savoit  eu  tempérer  l'austéiité  par  les  formes  les 
plus  bit;fireiltantes.  Mais  ce  que  nous  devons  louer  surtout  en  lui ,  ç« 
sont  fec!i  V«rtus  privées,  son  caractère  obligeant,  son  attachement  k  U 
religion,  et  Son  exactitude  a  eu  remplir  les  devoirs.  Enlevé  par  une  ma* 
ladie  prompte, il  n*a  pu  recevoir  les  secours  de  l'Eglise;  mais  Hiabitudè 
qu'il  avoit  de  s'occuper  de  pensées  solides ,  et  même  de  bonnes  œuvres 
et  d'actions' preuseS,  donne  k  sa  famille  et  i  ses  amis  Fespérance  que 
h  mort  ne  l'aura  point  trouvé  sans  préparation. 


Château  de  Looze,  prés  Joigny,  le  ^4  j^"^^^^  iS3i. 

H*  la  n^dacteor,  dans  votre  numéro  du  3b  juin  dernier,  on  lit ,  relA-' 
Mvettfipnt  À  rabfeé  CMtel,  Un  article  extrait  de  diverses  publicati««i9r 
Le  09  mars  i6o4'}  dites-^vous,  d'aprà^  M.  Gi*égoire  j  un  consent  de  cfie-^ 
valiers  templiers  eut  lieu  pour  Télection  d'un  grand-maitre;-eiitre  Autre* 
personnes  faisant  partie  detsetie  réunion  se  tronveit  Lu,  BotmMUnoj^e , 
etvôustienuKMies  :  lequel? 

Dans  rimpossibililé  oii  je  suis  de  répondre  directement  k  cette  qtt«S«* 
riHn ,  je 'crois  dit  moins  tlevoir  restreindre  le  cerdè  tles  Cfènjetst tires,  en 
.-rlBfiit«itit  ûm  ce  ti«  fut  ni  moi,  qtii  ai  toujours  eu  en  honneur  tmviet 
VffS  wociélés  secrètes,  ni  mon  père,  ^ui>  viommé  pair  do  France  par 
tiOufs  XVifl,  «près  trente -^quatre  ans  <VémigraUon ,  n*a  pas  balaoeé 
récemnipnt  à  sacrifier  ce  titre  À  ses  principes  socian»  el  rehgi«u«. 

Je  me  doute  pas  que,  si  Totre  article  parven.oit  à  la  cotinoissanee^le 
t^kosceoir  qui  s  Ignorent  de  porter  le  nom  de  La  Bourdonuay^,  cbaicim 
d'eux  individuellement  ne  s'empressât  de  prouver,  par  utt  ^méatl 
lialtneï ,  Terreur,  peut-être  Involoii taire ,  de  M.  Grégoire. 

J'attends  de  vbtre  itupartialiK*,  M.  le  rédacteur,  que  VOUS  VfuiiM 
bien  insérer  ma  lettre  dans  un  dv.  vos  plus  prochains  numéros. 

J'ai  Thon ueur  d'être,  avec  une  considération  distinguée,  M.  le  ré- 
cUet0iir,  votre  très^humble  lît  tràs-obérssant  Bevvîienr, 

Le  vicomte  de  La  Bouhponnaye  , 

Ane.  oScier  sup.  de  la  garde  royale,  ex-lieu t.-colon. 

au  corps  royal  d'élat-major. 


On*  vs  am  «rvETS  i««tics.-^i?ottrt0  da  1  ^'^  août  1 83 1 . 

'fnn*  poar  kx)  ,  joiiisfiancc  du  22 juin ,  ouvert  ù  56  fr.  i5c. ,  et  îermé  k  5b  fr.  jb  0. 
éinq  ^ur  loo,  joulsftâiice  4ii  aa  mars/imvcTt  îi  87  fr.  oo  c,  et  ferm^  à  67  Tr.  00  «. 


JEVni  U  AOUT  18Si.  (W  9%^%.) 


Théophile  y  ou  la  Philosophie  du  Christ  in  u 
par  M.  Rossel  (î). 


Le  christianisme  est  aujourd'hui  si  mal  conni 
leur,  la  philosophie  moderne  a  répandu  tant  de  fui^ 
ventions ,  qu'il  est  souvent  besoin  de  venger  la  i  ei  _ 
sophismes,  des  mensonges  et  des  railleries  dirigés  coiilrr^ 
il  est  surtout  éminemment  sa^e  de  prémunir  la  jeunesse 
contre  les  pié^^es  que  Ton  tenu  de  tous  côtés  à  son  inexpé- 
rience. Le  chnstianisme  étant  l'abrégé  de  toutes  les  lois  poli- 
iiqties,  eiviles  et  morales,  c'est  à  lui  qu'il  faut  s'adresser  plus 
•que  jamais,  si  on  reut  l'établir  les  sociétés  humaines  dans  leur 
état  primitif  de  gloire^  de  paix  et  de  bonheur;  c'est  en  vain 
que  l'on  cherchera  les  moyens  d'arrêter  la  corruption  des 
mœurs  publiques ,  c'est  en  vain  ou'on  rêvera  le  parfait  équi- 
libre des  pouvoirs ,  et  qu'on  s^efforcera  de  prévenir,  par  les 
lois ,  les  aîDus  de  la  puissance  et  les  égaremens  de  la  multitude, 
si  l'on  refuse  de  remonter  aux  premiers  principes ,  si  la  reli- 
gion ne  redevient  pas  le  premier  fondement  de  la  société. 

C'est  dans  le  but  de  concourir  à  la  régénération  sociale  que 
M.  Rossel  a  entrjepris  une  nouvelle  apologie  de  la  religion.  Il 
a  tâché  d'y  embrasser  toute  Véconomie  de  celte  institution  di- 
vine. Son  livre  n'est  point  un  traité  de  théologie,  il  est  des- 
tiné aux  gens  du  monde,  et  surtout  à  la  jeunesse  ^  Ç|i  consé- 
3uence,,on  n'y  trouvera  point  de  questions  scolastiques ,  point 
e  discussions  abstraites ,  mais  un  cnchainement  de  principes , 
de  raisonnemens  et  de  considérations  propres  à  dissiper  les 
doutes  de  ceux  nui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi.  L'ouvrage 
est  en  cinq  parties.  Dans  la  première,  Fauteur  montre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  sage ,  de  salutaire  et  de  consolant  dans  l'ensei- 
'  gnement  du  christianisme*  L'histoire  nous  montre  quels  ont 
été  les  égaremens  des  philosophes,  ou  du  moins  combien  leurs 
préceptes  ont  été  insuffisans.  Mais  la  doctrine  chrétienne  est 
éminemment  sociale,  philosophique  et  raisonnâmes  elle  a  des 

(i)  lu -S**.  A  Lyon,  c\ï^%  Ruaand,  et  k  Pans,  an  bureau  de  a*. 
jouroal. 
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préceptes  pour  toutes  les  conditions  et  pour  tous  les  âges  v  elle 
tend  sans  cesse  à  réprimer  l'orgueil  de  Tesprit  et  les  viles  pas- 
sions du  cœur  :  pas  de  vice  qu'elle  n'ait  flétri ,  pas  de  vertu 
qu'elle  n'ait  commandée .,  pas  de  sentiment  généreux  qu'elle 
n'inspire  et  n'encourage.  Elle  veille  tout  à  la  fois  sur  le  bon- 

*  heur  de  l'Etat ,  de  la  cité ,  de  la  famille  ;  et  si  le  pauvre  y  puise 
,.  d'ineffables  consolations,  les  princes  y  trouvent  des  règles  pour 
'  ;  le  gouvernement  des  peuples.  Aussi  voyez  quelle  énorme  dit- 

^^^  férénce  entre  les  princes  chrétiens  et  ceux  des  nations  idolâ- 

*  très  !  L'influence  du  christianisme  a  fait  disparoitre  ces  mons- 
tres qui  ne  paroissoient  nés  que  pour  désoler  l'humanité.  Cette 
religion  s'adapte  à  toutes  les  formes  de  gouvernement.  Elle 
offre  d'admirables  exemples  pour  tous  les  rangs,  elle  est  sur- 
tout la  religion  des  pauvres  et  des  malheureux ,  et  l'auteur  le 
prouve  par  des  développemens  qui  ne  sauroient  être  contestés. 

Dans  sa  seconde  partie ,  il  expose  la  nécessité  des  pratiques 
de  religion.  La  prière  rapproche  l'homme  de  Dieu ,  corrige 
les  défauts,  amortit  les  passions;  la  confession  humilie  l'or- 
gueil, nous  apprend  à  nous  connoître  mieux  et  à  nous  réfor- 
mer nous-mêmes*,  la  communion  est  un  puissant  moyen  de 
perfection ,  un  appui  pour  la  vertu,  une  source  de. consolations 
et  de  bienfaits*,  la. prédication  éclaire  l'esprit  et  forme  le  cœurf 
les  exercices  publics  de  religion  lient  les  hommes  entre  eux  et 
les  invitent  à  là  concorde;  enfin  la  piété  chrétienne  inspire  des 
prodiges  de  zèle,  de  dévoûment  et  de  charité. 

Dans  sa  troisième  partie,  M.  Rosset  combat  l'indifférence 
en  fait  de  religion  et  les  systèmes  absurdes  du  scepticisme ,  du 
matérialisme  et  de  l'athéisme  *,  il  montre  qu'on  ne  sauroit  ré- 
toquer en  doute  l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  l'ame. 
De  là ,  il  déduit  la  nécessité  d'une  religion  *,  car,  si  Dieu  existe, 
l'homme  ne  lui  doit-il  pas  quelque  chose?  Sans  une  religion 
positive,  la  morale  est  bien  vague,  bien  foible,  bien  incom- 
plète. Mais  s'il  faut  à  l'homme  une  religion  positive,  cette  re- 
ligion peut-elle  être  l'ouvrage  de  l'homme?  Ici  nous  laisserons 
l'auteur  parler  lui-même  :  . 

(c  La  nécessité  d'une  rcvélalioii  est  si  bien  reconnue,  que  les  hommes 
de  lous  les  temps  et  de  tous  les  pays  en  ont  été  profondément' convain- 
cus. Le  déisme,  tel  que  iVnlenui*nt  nos  modernes  philosophes,  ne  fut 
jamais,  pas  plus  que  ralhéisme,  la  religion  d'un  seul  peuple  de  la.  terre. 
Toujours,  CI  partout,  on  a  cru  que  l'homme,  de  sa  propre  autorité,  ne 
pouvoit  établir  aucune  doeirino  religieuse  qui  fui  obligatoire  daiis  ie 
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ibr  de  la  conscience;  on  a  cru  toujours  et  partout  que  la  religion  yenotl 
du  ciel ,  et  qu&  l'homme  n'éloit  que  l'instrument  de  sa  propa^^ation. 
Avant  rétablissement. de  l'idolâtrie,  on  croyoit  à  la  révélation  primi- 
tive, faite  en  personne  par  Dieu  Jui-m^me,  et  transmise  de  siècle  en 
siècle  par  la  iraditton  du  genre  humain.  Quand  crtle  tradition  s'altéra, 
elle  fut  partout  remplacée  par  des  révélations  particulières,  qu'on  sup«- 
posoit  avoir  eu  lieu  postérieurement,  el  que  d'iiabilcs  imposteurs  eu- 
'rent  l'art  d'accréditer  parmi  les  hommes.  Qu'on  me  cite  une  seule 
peuplade j  au  milieu  de  toutes  les  nations  de  l'univers,  qui  n'ait  pas 
cru  sa  doctrine  religieuse  descendue  du  ciel.  Tontes  les  religions  ont 
reposésou  reposent  par  conséquent  sur  l'autorité  d'une  riH'claiion  vé^ 
ritable  ou  prétendue;  il  s'agit  donc  seulement  de  reconnoître,  au  mi^ 
li.eu.de  ces  révélations  diverses,  la  seule  qui  réunisse  tous  les  caractères 
de  la  sagesse  et  tontes. les  preuves  de  la  vérité.  Je  dis  la  seule;  car  il 
«st  évident  que,  si  l'erreur  peut  se  diviser  à  Tinfini,  la  vérité  n'est 
qaituBe,  et  que  tout  ce  qui  s'écarte  de  l'unité  n'est  que  l'œuvre  des 
temps  et  de  l'imposture,  t» 

La  quatrième  partie  est  employée  à  exposer  les  principales 
preuves  de  la  religion,  et  à  répondre  aux  objections  contre 
ces  preuves.  L'auteur  discute  successivement  la  ouestion  des 
mystères,  celle  du  péché  originel,  celle  des  propnélies,  celle 
des  miracles  en  général  et  des  iniiacles  de  TÉvangile  en  pàr-r 
ticuliçr,  celle  de  rauthenticîté  de  TEcriture ,  celle  de  la  résur- 
rection du  Sauveur,  celle  de  rétablissement  de  la  religion, 
celle  de  la  conservation  des  Juifs,  etc.  H  compte  même  au 
xiombvejdes  preuves  ,de  la  religion  ce  zèle  qui  a  porté  tant 
d'hommes. courageux  à  renoncer  au  repos  de  leur  patrie  pour 
aller  convertir  des  peuples  infidèles ,  zèle  que  le  paganisme  n'a 
pas  conAu  et  que  l'hérésie  imite  mal.  '" 

Enfiii  la  cinquième  partie  a  pour  objet  de  prouver  la  néces* 
site  de  l'Eglise  et  d'un  tribunal  infaillible  pour  prévenir  l'in- 
vasion des  erreurs.  Jésus-Christ  n'a  pu  abandonner  l'interpré- 
tation de  sa  doctrine  à  la  raison  particulière  de  chaque  individu, 
sans  quoi  le  christianisme  se  diviseroil  en  mille  sectes  con* 
traires.  L'Elcriture  ne  suffit  pas,  puisque  chacun  peut  l'enten- 
dre à  sa  manière,  et  l'histoire  du  protestantisme  en  oflfre  mille 
exemples.  Il  faut  un  centre  d'unité ,  un  interprète  stîr,  un  juge 
infaillible.  L'Eglise  est  donc  infaillible  en  concile  général ,  elle 
est  infaillible  même  dispersée,  et  je  trouve  que  l'auteur  ne 
â'eât  pas  expliqué  ici  d'une  manière  assez  précise.  Il  n'avoil 
pas  besoin  de  contester  l'infaillibilité  de  I  Eglise  dispersée  pour 
prouver  cjBlle  du  Pape.  Il  examine  ensuite  quelques  dogm*^ 
et  points  pauticuUérs,  et  réfute  les  difficultés  que  l'on  y  op- 
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re;  tels  sout  )e.purf;aloire,  les  indulgences,  la  conresston , 
culte  des  saihts,  celai  des  images,  ia  pompe  des  céréltib-> 
nies,  l-usage  du  latin  dans  les  offices,  leâ  bfdres  monastiques, 
fe'  célibat  religieux,  le  jeûne  et  rabstiheface,  L'âuteUr  tërinioe 


ainsi 


.tt  Le  chrUtianiftinç)  n'a  p9S  un  dogme  qui  ue  soit  là  jource  dés  pies 
ticlalantes  vérités,  pas  un  précepte  de  morale. aui  ne.soil  le fondemeni 
des  plus  admirables  vertus,  pas  un  poiut  de  discipHne  qui  ne  seit  la 
preuve  de  la  plus  pi'ofo.ndo  s^geiss^,  paç  une  institution  que  Ton  pnisMi 
attaquer  sans  folie  ou  sans  mauvaise  foi.  Sa  divine  autorité  repose  tout 
entière,  smç  des  foits  qui  sont  à  la  portée  de- tous  les  psprils,  dont  k 
inagniBque.ensemble  forme. un  faiscoau  de  preuves  qu'il rest  impossible 
H  la  raison  d'anéantir  ni  niènrie  d'ébranler,  et.  qui.  doivent  frapper 
rigt>oraiit»  convaincra  le  ^age  ei  confondre  Torgueilloux.  Nier  iealmls 
dont  nous  parlons,  c'est  dire  que  les  apôtres  sont  morls  pour  altesleir 
la  plus  horrible  imposture,  que  tout  Tunivcrs  s'estconvèrii  sans  miracles, 
yi  que  les  hommes,  par  un  incroyable  enchantement,. ont  i^m^rassé  la 
>  doctrine  la  plus  étrange  aux  yeux  de  la  philosophie ,  la  plus  contraire  à 
toutes  les  inclinations  perverses  de  là  nature,  la  plus  opposée ,  sotul 
tous  If  s.  rapports,  ^ux  moeurs,  aux  lois,  aux  préjugés  de  tous  les' pétr<^ 
pies  de  la  terre.  ,  -  : 

»  Nier  les  prodiges  qui  signalèrent  la  vie  de  Jésns-Ghrist,  c'est  nier 
en  même  temps  le  témoignage  des Juil's«et  des  païens,  des  païens  qui 
riaient  de  ses  maximes,  et  d#5  juifs.  INier  les  prodiges  opérés -par  les 
ap4lres,  ç'ost  prétendre,  qu'une  foule  de  martyxs. sont  morts  *sans  .000^ 
viction,  et  qu'ils  furent  tous  d'iipbéciles.  fanatiques,  de  grossiers  vision-r 
uaires,  qùoiq^ue  la  plupart  fussent  nés  dans  le  sein, de  1  idolâtrie,  qti'iU 
eussent,  avaiil  leur /bonversion ,  les  pfiis  vrohens"^  pr^uéés  c6riti;e,,ïc 
christianisme,  et  que  plusieurs  àe  soient  distingués  par  leurs  éciriiset^ 
par  leur  savoir.  Avoit'-on  jamais  vu,  jusqu'à  l'apparition  du  christia-^ 
nisme,  des  honlmes,  sans  lettres  et  sans,  crédit,  prêchant  des  mystèrcà 
qui  révoltent  l'orgueil  de  la  raison,  une  morale  qui  change  toutes leâ 
tdiées  reçues,  qui  flétrit. toutes  IfS  passions  t^umain«s ,  qui-  comiiiande 
tous  les  sacrifiées,  inie  croyance  que  saint  Paul  appelle  utic  foK«  aux 
yeuxdu^monde,  se  faire  écouler  néanmoins  d'un  bout  de  la  torre^^: 
l'autre,  et  triompher,  en  courani,  de  toutes  les  erreurs,  de  tQuteS:  les 
fiassions,  de  joule  la  puissance  des  sophistes,  des  tribunaux  et  des, 
princes?» 

Telle  est  ranalyse  du  livre  de  M.Ilosset.  L'auteut  V'y' 
montre  partout  aussi  solide  dans  ses  jugeniens  que  zélé  poyii?  * 
le  bien  de  la  religion.  On  voit  combien  il  auroit  à  cœur  de 
faire  revenir  son'  siècle  de  ses  injustes  préventions.  Il  a  cb^** 
iixé  par  d'autres  ouvrages  à  atteindre  ce  but.  C'est  de  lui  que 
sont  les  Leitreê  au  peuple  français  sur  la  véritable  eonspi^ 
ration  du  moment,  qui  ftirent  publiées,  en  1827,  sous  le 
nom  delfatalù,  et  dont  nous  ayons  rendu  tômpte,  n'*  i349> 
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tôine  L1I.  Nous  avons*  parlé  aussi ,  n"  iSdiS,  d'unç  épîlrç  eu! 
vers,  du  Riéme  auteur,  sur  Ifi.traoslalÎQn  des  rcIiqMes,de  saint 
François  de  Sales  et  de  sainte  Chantai,  et,  ïi°,ii^\ij  de  V4cnt 
intitulé  :  Banquet  de  F^ffmniihjf;  enBn  nous  savons  que 
M.  Rossct  a  encore  puWié  des  Considérations  sur  F  Europe, 
que  Ton  dit  être  aussi  un  ouvrage  fort  recommandable  pour 
là  sagesse  des  principes; 

NOU\£LLES^  BCCLÉSIâSTIQUBS.  i 

'  Paiiis.  Une  lettre  de  M.  de  Monlali-vet  aux  évêques  supprime  leA 
procession^quise/aisoient,  le  1 5  août,  pour  le  vœu  de  Louis  XUI.. 
Le  ministre  dit  dans  sa  lettre  que  les  archevêques  et  évéques  ne 
dévoient  ordonnei*  cette  procession  que  d'après  une' lettre  close  « 
qui  leur  annonçoit  à  cet  égard  les  intentions  du  Roi,  et  qae^ 
comme  on  lie  recevra  jpas  de  lettre  semblable  cette  année ^^  on  de-' 
vra  s'abstenir  de  la  procession  extérieure.  Il  ne  manque  à  tout 
cela  qtté  la  vérité.  Depuis  que  la  religion  avoit  recouvré  le  libre 
exercice  du  culte  divin,  on  faisoit  cette  procession,  partout;  ell<f 
rst  marquée  dans  tous  les  livres  d'église,  c  étoit  une  partie  de  l'of- 
fiée  de  la  (^tede  rAssûraption.  On  n'attendoit  point  pour  cette  cé- 
rémonie de  lettre  close  du  Roi»  et  un  de  nos  évéques  nous  fait 
rhonneur  de  nous  écrire  qu'ail  n'en  a  jamais  reçu  pour  cet  objet. 
Cest  donc  tout  simplement  une  nouvelle  atteinte  à  la  liberté  reli-- 
giéuse ,  et  au  droit  qa'oni  le  clergé  et  les  fidèles  de  faire  toutes  les 
Hi^éitionies  autorjsé.es  par  les  usages  de  leuré  églisçs.  C'est  une 
i'hDée9siùu  foi  te  aux  gens  des  émeutes,  qui  en  effet  auroicntpu  se' 
l'âclj^r  en  voyant  les  bannières  blanches  de  la  sainte  Vierge,  qui* 
sont  de  toute  antiquité  ainsi ,  mais  où  il  leur  auroit  plu  peut-être 
dé  découvrir  des  signes  de  carlisme, 

•^M.  l'évêque  de  Coutances  a  adiNessé  à  ses* curés  une  circulaire 
du  ao  juillet,  pour  leur  ordonner  de  célébrer,  le  97,  dans  toutes 
les. églises  du  diocèse ,  un  service  solennel poùt  tous  ceux  ^ui,  danà 
hs^éyênémehs  dejuiUet,  sont  rhôrts  dans  le  sein  de  V Eglise  cathoU^ 
qûé,  en  combattant pourla justice;  ce  sont  les  termes  delà  circulaire.^ 
ils  ont  déplu,  à  ce  qu'il  paroît,  aux  patriotes  du  département  de 
la  Manche,  qui  ont  fait  passer  bien  vite  la  circulaire  slvl  Pilote  du 
Cali^ados,  et.  celuî-'ci  a  rédigé  là-dessus  un  article  ab  iVor/o,  qu'an 
journal  dé  la  capî telle  a  pris  la  peine  de  reproduire  t 

c(,f  1  résulte  de  cotle  leltre,  dit-il^  1°  que  Févêque  de  Coulavces  s'eût 
poiDtpricj  inême  poyr  les  fidèles  qui  ont  péri  en  juillet,  si  le  Ûbi  nO: 
hii'àivoît  rappelé  le  devoir  qu'il  aVoit  à  accomplir  en  cette  circonstance; 
•/*'crtie  b*s  hornrrtés  du  ppiiplo  ou  les  soldats  dé  lia'  gardé  royale  sont 
«SCKts  de  sefs  prières,  car  M.  Piètre  ne  pqnse  pas  sans  doute  que  ta  lus- 
-  luîe  se  trouvât  des  deuxcdiés  des  barricades  j  S^'cfucles  mepabres  ais- 
sidens  de  rËglisé  romaine,  qui  sont  morts  pour  Charles  Sr,  on  pour  la 
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cause  nationale,  n'onl  pas  droit  à  Tin  vocation  adressée  à  r£temel,  sur 
1p8  autels  catholiques  du  diocèse  de  Coutances. 

»  Ou  nous  concevons  mal  la  mission  tonte  évangélique  des  ministres 
des  autels,  ou  celle  exclusion,  sur  quelque  classe  qu'elle  porte,  est  con- 
traire aux  vrais  préceptes,  el  la  pensée  seule  d'une  pareille  dislinction 
entre  les  victimes  devroil  être  repoussée  comme  antichrétienne.  AhT 
"M.  l'évêque  de  Coutances,  priez  pour  toutes  les  victimes,  dans  quelque 
rang  qu'elles  aient  succombé,  sans  rechercher  de  quel  côié  étoil  Ter- 
reur; priez  pour  (ous  nos  frères  morts,  car  tous  en  répandant,  armés 
1ns  uns  contre  les  autres,  un  sang  qui  ne  devoit  couler  que  ^ur  la  dé- 
fense de  la  patrie,  tous  ont  acquis  un  égal  droit  à  nos  regrets.  Mais 
priez  surtout  pour  le  prince  coupable  qui  a  forcé  des  frères  de  s'entrégor^ 
gerj  priez  pour  les  perfides  conseillers  qui ,  loin  de  le  détourner  de  ce 
crinfi«,  lui  en  ont  déguisé  l'énormité.  Priez  pour  eux  tous.  » 

Ne  disons  rien  du  top  de  cette  boutade,  et  discutons,  de  sang- 
froid  ,  s'il  est  possible,  les  reproches  du  Pilote  :  i°  pourquoi  eûtrce 
été  uu  devoir  pour  les  évéques  d'ordonner  des  services  pour  les 
yiclinies  de  juillet,  si  on  ne  leur  en  avoit  pas  demandés?  pou- 
yoient-ils  savoir  même  si  les  ordres  qu'ils  auroient  donnés  danslecas 
auroient  été  viis  de  bon  œil?  On  est  si  disposé  à  interpréter  en  mal 
tout  ce  que  fait  le  clergé ,  qu'il  ne  doit  pas  être  forl  empressé  de  se 
mctlre  en  avant ,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  cas.  même  qui 
nous  occupe.  Parce  que  M.  l'évêque  de  Coutances  dit  que  le  ser- 
vice se  fera  pour  tous  ceux  qui  sont  morts  en  combattant  pour  la 
justice ,  le  Pilote  croit  qu'il  a  voulu  exclure  un  des  deux  partis.  Il 
ignore  que  cette  expression  :  Combattre  pour  la  justice ,  est  consa- 
crée dans.  TEcriture.  M-  Têvêque  n'a-t-il  pas  pu  ci-oire  q^ue,  du 
côté  même  où  la  cause  paroissoit  moins  juste,  ilpouvôitj  avenir  de* 
l^ens  de  bonne  foi  ^.qu'on  ne  devoit  pastîxclure  des  prières  de  l'E^ 
glise?  D'ailleuvs,  comme  le  dit  si  bien  M.  l'évêque  de  Belley,  l'E- 
(jlise  ne  connoît  ni  vainqueurs^  ni  vaiiicns,  et  elle  embrasse,  dans 
sa  charité ,  tous  ceux  qui  portent  le  signe  de  ses  enfans;  2°  Je  P/- 
i)/^  s'étonne  que  M.  Tévêque  de  Coutances  n'ordonne  point  des 
prières  pour  ceux  d'une  autre  eommunion^  et  il  va  jusqu'à  dire  que 
cette  distinction  enti'e  les  y'icûrùes  doit  être  repou^ée  comme  anii^  . 
chrétienne.  Il  faut  véritablement  ignorer  profondément  les  choses 
de  la  religion,  pour  hasarder  de  tels  jugemens.  Faudra- t-il  doré- 
navant porter  à  l'église  les  corps  des  protestons  y  et  célébrer  la 
iuesse  pour  eux?  La  religion  doit- elle  indistinctement  ses  secours 
et  ses  prières,  et  à  ceux  qui  les,  demandent  et  à  ceux  qui  les  rejet- 
tent et  les  méprisent?  Un  curé  sera-t-il  antichrétieh,  parce  qu'il  re- 
fusera d'apporter  le  viatique  à  un  calviniste,  ou  de  faille  un  service 
solennel  pour  un  lulhérien?  Eq  vérité,  ces  joiu^ialistes  sont  plai- 
sans  avec  les  leçons  qu'ils  donnent  à  un  évêque  ;  ils  veulent  bien 
lui  apprendre  ce  qui  convient  à  des  chrétiens ,  ils  lui  font  des  ser- 
mons sur  la  charité,  dont  l'Eglise  ne  connoît  peut-être  pas  les  rè- 
gles aussi  bien  qu'eux.  Ce  soin  qu'ils  prennent  ne  fait-il  pas  beau-* 


(  25  ' 
coap  d'honneur  à  leur  (t*scf>rneD)ent?  Le  Pihie  t\ïi-à  h  fin  qu'il 
faut  prier  pour  tous  nos  frères  morts/  ôi',  c'est  ce  que  font  les  catho- 
liques; ils  prient  pour  tous  leurs  frères  morts,  et  en  6ela,  ils  mon- 
trent apparemment  plus  de  charité  que  ceux  qui  se  moquent  et  de 
la  religion  j  et  de  la  prière,  et  ne  prient  pour  personne. 

—  Un  bon  Capucin ,  donl  le  nom  de  famille  est  Dcmcl ,  et  qui 
vil  en  enuile  dans  une  chapelle  champêtre  au  Icrriloire  île  Lor- 
jTues,  a  demandé  "à  M.  le  prcfcl  du  Var  un  passeport  pour  Nice, 
où  il  détroit  se  rendre  pour  enlrer  dans  un  couvent  de  son  ordre. 
Le  préfet  4  refusé  formellement  le  passeport,  alléf;uant  que  le  bon 
religieux  lui  cloit suspect,  à  cause  de  son  habit  et  de  sa  profession 
religieuse.  Ainsi,  on  avoue  qu'il  ne  faut  qu'être  religieux  pour 
être  suspect  aux  yeux  de  l'auloriléj  est-ce  la  de  l'impartialité,  de 
l'ordie  légal?  car  d'ailleurs  il  n'y  a  aucun  sujet  de  plainte  à  arti- 
culer contre  Demel,  qui  mène  la  vie  la  plus  retirée,  et  qui  ne 
s'occupe  que  de  son  salut.  Ne  pourroit-il  pas  réclamer  contre  un 
acte  aussi  arbitraire,  et  le  ministère  ou  la  chambre  ne  devroîent- 
ils  pas  ordonner  au  préfet  de  mettre  fin  à  une  vexation  tjue  rien 
n'autorise,  et  quo  la  lettre  et  l'esprit  de  la  Charte  coudanin«ot 
également?  • 

—  L'aifaire  de  uVl.  Leroux,  curé  de  Chazé-sur-Argos ,  dont 
nous  avons  parlé  n°  j&o3 ,  a  été  portée  par  appel  devant  la  cour 
royale  d'Angers.  Cet  ecclésiastique  avoilélé  déjà  traduit  en  justice 
au  mois  de  mars  dernier ,  pour  avoir  lu  en  chaire  des  articles  d'un 
journal  sur  \'enlèvemenl  dos  croix  de  mission,  mais  la  chambre 
du  conseil  déclara  qu'il  n'y  avoil  lieu  à  suivre.  Il  fut  condamné, 

^  iomme  on  l'a  vu,  \mv  le  tribunal  de  Ségré,  le  34  mai  dernier, 
^  pour  avoir  insulté,  disoit-on,  le  substitut  du  procureur  du  Roi 
dans  ses  fonctions.  M.  le  curé  de  Chazé  ayant  appelé,  a  comps^ru 
devant  la  cour  royale  d'Angers.  Son  avocat  a  plaidé  que  le  subt 
siitut  n'élbit  point  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  que  lé  pro- 
cès-verbal n'étoit  pas  rédigé  dans  les  formes  voulues  par  la  loi. 
Après  avoir  entendu  je  substitut  du  procureur-général,  la  cour, 
adoptant  ce  double  moyen,  a  infirmé  le  jugement  de  Ségré  el; 
renvoyé  le  prévenu  de*  la  plainte.  Le  président  a  cru  pouvoir 
adresser  quelques  conseils  au  curé,  sur  le  zèle  qu'il  devoit  avoir 
pour  maintenir  le  bon  ordre  el  la  paix  djans  sa  paroisse.  Plusieurs 
confrères  de  M.  Leroux  étoient  présens,  et  lui  ont  témoigné  la 
part  qu'its  prenoient  à  la  décision  de  la  justice. 

•  —  Un  journal  nous  apprend  que  M.  Dubois,  ancien  rédacteur 
du  Globe,  et  aujourd'hui  inspecteur-général  de  l'Université,  a 
prononcé,  au  catlége  de  Reunes,  un  discours  dans  lequel,  après 
avoir  rendu  justice  aux  bienfaits  et  à  la  profondeur  de  la  religion 
catholique,  il  a. dit  ces  paroles  :  Messieurs,  nous  marchons  vers 
une  grande  époque,  et  peut-être  assisterons-nous  aux  funérailles  dtun 
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grand  cuUé,  Le  sens  de  cette  prophétie  est  asses  dair,  quaini  oti  se 
ri^ipelle  ce  qu'a  dit  souyi&n(  le  &/bie^  aite  le  christtaDÎsine  ëtoif 
finii  que  sou  règne  ëtoit  passe >  que  ta  religion  étoit  morte, 
que  personne  n'y  croyoit  plu^,'etc.  ;  pensée  qui  a  ëté  siouVent 
présentée  dan^  le  Globe  sous  diverses  formes,  et  toujours  pVec  le 
ton  de  Tinsultç  et  du  mépris.  Cette  pensée,  M.  Çubois  p*a  pas 
craint  de  la  reproduire  dans  un  discours  pi'ononcé  dans  un  collège^ 
Il  a  cru  dcvQir  avertir  les  jeunes  gens,  à  qui  apparemment  on  fait 
suivre  dans  ce  collège  les  exercices  de  la  religion ,  il  a  cru  devoir 
les  avertir  qu*ils  assisteraient  peut-être  aux  funérailles  d'un  grand 
ùulte.  Mais  ce  qui  ajoute  à  notre  étonnement,  ce  sont  les  réflexions 
d'un  journal  sur  ce  discours  : 

(c.On  a  été  élrangeiiieiit  surprix,  dit-il,  de  cette  phrase  que  nousde«i 
vous  4'aMt9ni  plus  reproduire,  que,  veuanl  cVun  homme  dont  la  tolé-r: 
rancc  et  la  loyauté  soiit  connues,  elles  montrant  davantage  la  fausse 
position  de  rtlniversilé  par  rapport  à  Tienseignement  religieux...  Si  un, 
tiompae  tel  que  M.  Dubois  donne  de  ces  leçons  aux  collèges  qu'iL.vi- 
sile,  en  qualité  d'insppcleur,  el  57/  est  même  incontestable  que  c'est  son 
droit  de  les  donner,  qu'est-ce  que  rUnivorsilc  pour  les  familles  Gaiholi- 
ques?  Or,  il  faut  le  dire,  les  familles  catholiques  seraient  encore  heureu- 
scs,  si  on  parloir  ainsi  de  la  religion  A  leitn  en/ans  ;  ils  la  respecte/vient  au 
moins  comme une  chosepréte  à  mourir.  M». Dubois  ne  sVsl  pointexprimé 
en-ennémi  de  i^otrefoi,  mais  en  homme  qui  veut  la  liberté^des  cultes, 
el  qui  ne  comprend  pas  comment  un  citoyen,  mettant  le  pied  dans  un 
collège,  pei^t,  sans  hypocrisie,  dire  d'une  religion  autre  chose  que  ce 
qu'il  en  pense......  Quel  corps  que  celui  qui  prétend  au.  monopole  de  ■ 

l'éducation  catlioliqiiG i  et  qui,  depuis  vingt ai>is.>  n%»  pas  dit  à.se5  ulèf 
vcs  une  parole  aussi  religieuse,  aussi  droite  que  celle-ci.  » 

On  nes'e^lique  point  un  tel  langage  dans  un  journal  religieux. 
Quoi  !  M.  Dubois  avoit  incontestablement  le  droit  de  donner  de 
telles  leçons  aux  élèves  du  collège?  Qubr!  les  familles  catholiques 
seraient  encore  heureuses,  si  on  parlait  ainsi  de  la  religion  à  leurs 
enfans,  et  on  trouve  que  c'est  une  consolation  pour  elles  d'ei^ten- 
dre  dire  que  c'est  une  grande  chose  prèle  à  mourir  !  Quoi  !  c'est  là 
une  parole  droite  et  religieuse  ?  Y  a-t-il  de  l'ironie  dans  ces  éloges? 
elle  seroit  bien  déguisée.  Tout  cela  est  pour  nous  une  énigme  inex- 
plicable dans  un  journal  dont  les  rédacteurs  parlent  de  l'ardeur  dé 
leur  foi,  de  leui^  dévouement  à  la  religion,  de  leur  catholicisme 
pur,  de  leur  amour  pour  la  vérité.  Qu*amis  de  M.  Dubois  ^  ils 
louent  ses  talens  ou  son  caractère,  on  Ip  conçoit;  mais  approuver 
qu'il  ait  dit  à  des  jeunes  gens  que  la  religion  étpit  à  la  veille  de  ses 
iunérailles,  dire  que  c'étoit  son  droit  incontestable  de  parler  ainsi,, 
que  c'est  là  uae  parole  religieuse  et  droite,  ete,,  >c'est  ce  qui  ^uroil 
besoin  d'un  commentait^  pi-opue  à  tranquilliser,  les  lecteurs  du 
journal.       '  -      :  :  .    - 
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Paris.  Ou  a  remarqua  que,  quoique  plusieurs  conventionnels  se  fus-' 
utnt  mis.  sur  l^s  rangs  aux  dernières  élections,  aupun  n'a  été  nommé.' 
M.  ^rrère, 'malgré  tous  ses  beaux  antécédens,  a  édioué  à  Tarbes. 
Ceux,  qui  étoienl. rentrée  l'année  dernière  n'ont  pas  eu  plua  Je  suc- 
cès, soit  à  Paris»  aoit'dans  leurs  départemens.  Mai»  si  nous  n'avons 
pas  les  pères,  nous  avons  les  en  fans  ou  les  parëns  de  c«s  illustres 
personnages^.  Nous  aurons  dans  la  chambiie,  non-seulement  MM.'Gi- 
rod.de  l'Ain  et  Lecarlter,  qui  étoâent  déjà  de  la  chambre  précé- 
dente $  mais  M&l«.£odin,  Iléal».  Havin,  etc.,  qui  sont  sans  doute 
I>aren8  de  ceux  du  même  nom,  que  l'on  a  vu  figurer  daus  la  ré* 
yqlution.  M.  fiaudet^Lafargc ,  nommé  à  Riom  el  à  Thiers,  n'est  point 
conventionné] ,  mais  sans  doute  le  même  qui  étoit  administrateur  du 
Puy^de-^^Dônïe  y  et  qui  fut  élu,  en  17^ i  au  conseil  des  Cinq-Genta.  l\ 
n'y  montra  opposé  au  Directoire,  et  il  étoit  absent  par  congé  quand  la 
Kévolitiion  du  18  brumaire  arriva.  Il  étoit  juge-de-paix  à  Marinsu^é 
CQ  18 tô,  et  fit  partie  d'une  députation  envoyée  à  Buonapartf^  pendant 
I^s  oèot  jours/  M.  Gftsparin ,  qui  vient  d'échouer  à  Orange,  est  probe*' 
Ulemenl  le  fils  du  conventionnel  qui  avott  %'olé  la  mort  de  Louis  XVI;. 
ttpltti-ci  étorl  député  des  Bouehes*du*'Rhéhe',  et  est  mort  depuis  Ibtt^ 
ketnpB,  Puisque  nous  en  sommes  sur  les  dernières  élections,  nous  avet^' 
lirous  que  nous  avions  compté  par  crrenr  une  élection  double  pour 
M«  Pelet;  M»  Pélet,  de  la  Lozère,  n'a  été  élu  qu'à  Blois;  c'est  le  gêné-' 
raUPelèt  qiii  a  été  élu  à  Toulouse*  En  revanche,  le  Coftëiiiutiannef 
compte  uiie  autre  double  élection  pour  M.  Faure ,  nommé  à'Gap  et  k 
iiOSteUSarrazin.  Le  même' journal,  dans  le  tableau  qu'il  a  donné ^dés 
«lertiières; élections  ,  et  qui  paroit  plus  exact  que  celui  du  Journal  (ffe9 
J^é^â/s,  copié  par  plasi^u^auifea  joarùMUWi  le  Co/ts/I/uifMmuil ^àÏB-j^, 
lie  compte  que  ja5  réélus  parmi  les  fla).  Quelle  étonnante  ingratitude* 
^iour  des  hommes  si  fiers,  il  y  a  un  an ,  do  leur-immense  popularité  ! 

—  Ujtrni  de  la  Vérité  a  douné,  dans  son  n**  ^o ,  une  notice  sur  Xk 
«itoyen  Decombis,  vétéran  de  1789»  décoré  de  juillet,  appelé  à  l'hon- 
neur de  présfder  la  réunion  qui  eut  lieu,  il  y  a  quelaue  temps,  au 
passage  du  Saumon,  et  oii  il  se  dit  et  il  Se  fit  de  si  belles  cho|es.  La 
Gazeiie  duNiuernoU,  du  37  juillet,  a  répété  cette  notice,  dont  nous 
nous  bornerons  à  donner  un  extrait.  Le  citoyen  de  la  Bastille  étoit 
devenu  maréohal'-des-logis  de  gendarmerie ,  en  1 81 5 ,  sous  les  Bour- 
bons, et  M.  le  chef  d'escadron  d'André  lui  rendoit  ce  témoignage, 
3ii'à  l'époque  du  tiO  mars,  il  avoil  été  employé  à  plusieurs  missions 
élicates,  dont  il  s'étoit  acquitté  avec  autant  d'intelligence  que  de 
dévouement  à  la  cause  rofaèf.  Le  maire  de  Yaugirard  certifiait.  In 
i)  mars  1890,  que  M.  Decombis  étoit  le  serviteur  et  le  sujet  le  plu^ 
fidèle  de  S.  M.  et  de  F augu$ie  famille  des  Bourbons  j  ces  deux  certi- 
licats  sont  copiés  de  la  main  même  de  Decombis.  Sa  femme  étoit  in-^ 
stitutrice  à  Yaugirard;  il  fut  accusé  d'attentat  aux  meeurs  sur  des |eun«8i 
filles.  £n  vain  prod'ursit-it  des  certificats  favorables  du  cupé  et  du  vi-* 
caire  de  la  paroisâe.  Il  fut  impitoyablement  condamné,  fa  16  mars> 
1894*  par  le:  tribunal  con'eclionnel  de  U  Seine,,  à  uman  de  prison  »  eto 
sur.sou  appel  et  celui  du  procureur -général,  la  peine  fut  portée-,  ]<^ 
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37  avril,  par  la  cour  royale  de  Paris,  à  dix-huit  mois  de  prison.  Le 
5o  juillet  1834,  Dccombis- présenta  au  garde-des-sceaux  une  reauêle 
en  grâce  qui  ne  lui  pas  accueillie.  Les  détails  de.i'afifairo  renctent, 
disoit-on,  le  coupable  indigne  de  toute  indulgence.  Voilà  le  dossier  y 
disoit  Timplacable  journaliste.  Nous  nous  empresserons  d'insérer  la 
réponse  que  le  héros  de  la  Bastille  ne  manquera  pas  de  faire  à  ce  re- 
levé; il  est  impossible  qu'il  ne  réclame  pas  contre  une  notice  perfide, 
qui  tend  à  compromettre  l'honneur  des  deux  révolutions.. 

—  Nous  serions  bien  bons  de  chercher  à  faire  des  complimens  aux 
héros  de  juillet;  c'est  une  tâche  dont  ils  se  chargent  volontiers  eux- 
mêmes,  et  que  personne  n'est  en  état  de  remplir  avec  plus  do'zèle. 
Tous  les  noms,  titres  et  qualités  qu'ils  portent  ,cejsont  eux  qui  les  ont 

Î>ri5;,  les  glorieuses  journées ,  les  fêles  et  les  récompenses  nationales, 
es  chants  de  victoire,  paroles  el  musique ,  tout  cela  est  de  leur  com- 
position ;  il  n'est  pas  jusqu'à  l'idée  de  se  mettre  au  Panihéon  et'dese 
donner  des  tables  d'airain  qui  ne  soit  venue  d'eux.  Ce  n'est  pas  certai- 
nement pour  leur  en  faire  un  reproche;  mais  enfin  ,  ils  nous  permet- 
tront de  dn*e  qjj'ils  ne  sont  pas  modestes,  et  qu'en  fait  d'honneurs,  de 
décorations,  de  récompenses  et  de  complimens,  ils  ne.s'épargnent  rien. 
Seulement  nous  remarquerons  qu'ils  ne  sont  pas  forts  sur  la  poésie  : 
jusqu'à  présont  nous-ne  connoissons  d'eux  que  la  Parisienne ,  ^\  les 
stances  de  M.  Victor  Hugo  sur  ceux  qui  sont  morts  pieusement  pour  la 
patrie,  et  en  vérité  tout  cela  ne  vaut  pas  grand'chose.  On  dirnit  que 
les  muses  veulent  nous  quitter,  et  que  le  soleil  de  juillet  ne  leur  inspire 
rien  qui  vaille.  Soit  que  les  cerveaux  parisiens  se  trouvent  dérangés  par 
l'émeute  ou  brûlés  par  la  politique  révolutionnaire  j  ils  n'ont  plus.de 
poésies  à  nous  offrir;  et  noussommf>s  obligés  de  retournera  la  Marseil- 
laise,  qui  ne  vaut  pourlant  pas  les  i  ,5.oo  fr.  de  rentes  dont  le  Roi-ciioyen 
l'a  dotée  sur  sa  cassette.  En  résumé,  nous  serions  bien  trompés  si  le 
règne  de. Lpuis-Phi lippe  faisoit  revivre,  pour  les  lettres,  celui  d'Ati- 

fusle  ou  de  Louis  XIV;  et  tout  bien  considéré,  nous  croyons  que  les 
éros  de  juillet  ont  mieux  fait  de  mettre  leur  gloire  sous  la  protection 
des  tables  d'airain  que  sous  la  garde  de  M.  Victor  Hugo. 

—  Selon  le  Journal  des  Débats  y  il  n*y  a  d'avenir  que  pour  l'opinion 
qui  vient  d'applaudir  Louis-Philippe  à  la  Bastille  el  sur  les  boulevards. 
Hélas!  si  Ton  jugeoit  de  la  durée  des  hommes  et  des  choses  par  les  ap- 
plaudissemens,  qui  auroit  plus  duré  que  Hobespierre  et  son  comité  de- 
salut  public,  plus  que  Buonaparle  et  son  roi  de  Rome,  plus' que 
Louis  XVIll  el  son  immortelle  charte,  plus  que  Charles  X  et  la  mé- 
moire de  sa  rentrée  en  France  comme  lieulenant-gériéral  du  royaume? 
Il  n'est  pas  jusqu'à  M.  le  duc  d'Angoulcme  à  qui  vous  n'en  ayiezditet 
promis  autant  à  son  retour  de  la  guerre  d'Espagne,.  Nous  n'avons  pas 
encore  vu,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  une  scène  d'enthousiasme 
qui  approche  de  cent  autres  que  nous  pourrions  citer  pour  en  avoir 
été  témoins,  avant  qu'il  fût  question  de  lui ,  et  qui  n'ont  pas  empêché 
ses  prédécesseurs  de  faire  une  mauvaise  fin.  Nous  ne  lui  conseillons 
donc  pas  de  se  trop  fier  à  ces  flatteries  qui  lui  viennent  du  budget,  et 
qui  ne  sont  qu'une  vingtième  édition  de  celles  qu'on  a  vues  avant  lui 
dans  la  même  feuille.  Les  bonnes  prédictioiis  du  Journal  des  Débats 
n'ont  jamais^  porté  bonheur  à  personne;  et  nous  craignons  bien  qu'il 
ne  se  trompe  encore  en  annonçant  que  les  twis  journées  de  Sartn'tver^ 
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saù'Ctiégouieivnt  de  l'énteuie'.Oiù  ,  elles  m  drgôûlcrowïut  j>€<il*èlre,  si 
nous  avions  lous  les  jours  45o,ooo  fr.  h  dépenser  dans  des  fêtes  »  dans 
cks.  distributions  de  vivres',  d'argent  et  de  drap  d'Elbeuf  ;  mais  ces  jour- 
nées-là sont  trop  chères  pour  qu^on  puisse  se  promettre  d'y  tenir  long- 
temps et  de  les  renouveler  souvent..  Ce  n'est  pas  au  moment  où  .les 
chevaux  mangent  ravoine  qu'ils  ont  coutume  de  se  battre  ;  c'est  quand 
ii  n'y  a  plus  de  foin  au  râtelier. 

—  Par  suite  de  la  victoire  de  l'opposition  dans  l'élection  de  M»  Du- 
pont de  l'Eure,  premier  vice- président  de  la  chainbre,  M.  G.  Périer, 

E résident  du  conseil  des  ministres,  a  donné  sa  démission;  MM.  Sé~ 
astiani ,.  Louis  et  de  Montalivet  se  retirent  également.  Le  ministère 
va  être  changé  ou  réorganisé;  on  varie  sur  sa  nouvelle  composition. 
Suivant  une  des  mille 'versions  qui  circulent,  M.  le  maréchal  Soult 
deviendroit, président  du  conseil,  oii  seroient  admis  MM.  Mole,  fiignon 
et  Humann. 

. '{j^s  effets  publics  ont  éprouvé,  le  mardi  3,  une  forte  baisse  à  la 

Bourse.  Ce  i  ésultal  est  attribué ,  tant  à  un  changement  de  système  dans 
le  m  in  is  tère.  qu'au  bru  i  i  d' u  n  e  défa  i  te  d  es  Po  Ion  a  i  s . 

-  —  Une  ordonnance  du  28  organise  dans  chaque  régiment  du  génie 
une  compagnie  hors-rang.  « 

•'  —  Une  autre  ordonnance  de. ce  jour  porte  de  nouvelles  dispositions 
relatives  à  l'école  militaire  de  Saini-Gyr  et  au  rang  d'admission. 

—  Les  compagnies  de  fusiliers  sédentaires  sont  supprimées.  Les  offi- 
ciers, sous-ofiicif>rs  et  soldats  qui  en  fout  partie  sont  incorporés  dans  les 
Compagnies  de  vétérans  créées  par  l'ordounaoco  du  a6  novembre  i83o, 
lesquelirs  prendront^ la  dénomiualion  de  fusiliers  vétérans. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-  Loire  a  été  appelé  à  Paris,  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  à  Voccasioa  do  l'éleciion  de  M.  Berr'yer  à  Issen- 
geaux.  On  dit  que  le- mnire  de  cette  ville,  M.  Bonr^et,  en  donnant  sa 
démission,  a  accusé  l'àdmiïiistvaiion  d'avoir  favorisé  ou  toléré  cette 
nomination. 

—  M.Lacau,  juge  a  Rambouillet,  est  réputé  démissionnaire,  par 
suite  d'uuc  absence  sans  congé,  depuis  le  14  septembre  dernier.  Il  est 
remplacé  par  M.  Tennesson. 

.  •  —  M.  Brissol-Thivars,  libraire,  a  été  nommé,  par  le  préfet,  de  poUQe« 
'  inspeclcur-géncral  de  la  salubrité,  du  nettoiement  et  ae  Téclairagie  >  à 
Paris,  eu  rerpplBçement  de  M.  Partpn,  admis  à  la  retraite. 

—  — M;  de  Bellair  est  nommé  colonel,  et  M.  Dodun  lieutenant-colonel 
de  la  quatrième  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue. 

—  On  assure  que  Fambassadeur  d'Autriche  réclame  les  drapeaux 
d'Ulm  ,  dont  M.  ae  Sémonville  à  tapisse  la  chambre  des  prtirs,  en  vertu 
des  traités  de  i8i4pt  i8i5,  qui  ont  stipulé  que  tous  les  drapeaux  pris 
seroient  restitués. 

—  Le  28  juillet ,  un  grand  nombre  de  détenus  ont  tenté  de  s'évader 
de  Sainte-Pelagie..  Ils  avoient  déjà  brisé  un  escalier  et  enlevé  les  barres 
de  fer,  lorsqu'un  officier  de  paix,  accompagné  de  la  force  année,  les  fit 
rentrer  dans  l'ordre.  Les  plus  mutins  ont  été  mis  au  cachot.     '  ^ 

-  —  Les  journaux  avoient  désigné  M.  Ollivier  comme  un  des  cctrlistes^ 
çmbusqués  en  Suisse,  et  formant  à  Genève  la  société  intime  de  M-  de 


Blacas.  MaeOtlfvifr,  née  Eustacbe,  a  réclamé  contre  ce(tê  assertion  f 
elle  a  fait  insérer  dans  les  journaux  une  lettre  datée  de  Sàinl-Germain' 
en^Laye,  le  «5  juillet,  ou  die  déclare  oue  M.  Olltvier,  son  mari  »  est 
depuis  plue  de  six  semaines  aux  eaux  d'Aix  en  Savoie;  que  d'ancienne»; 
douleurs,  suite  d'une  fracture  au  bras,  l'y  ont  conduit,  et  qu'il  se 
dispose  à  revenir  dans  sa  famille  aussitôt  oue  la  ^ison  des  eaux  sera 
passée.  M.  Ollivier  est  celui  qui  avoit  été  lait  pair  par  Charles  X  en 
iBj7.    •     -  • 

— i^s  enfployés  du  prétendu  atelier  national  poursuivent  aujour- 
d'hui les  sieurs Grebassol  et  Rozier,  entrepreneurs,  à  fin  de  paiement, 
de  $59  fr.  qui  leur  sont  diis  pour  leurs  appointemens  pendant  les  douxai 
jours  au'a  duré  l'entreprise. 

-^  MM.  de  Montalerobert ,  de  Coux  et  Laoordaire  ont  adressé  direc- 
tement à  la  chambre  des  pairs  une  requête,  pour  la  supplier  de  se  sai- 
sir immédiatement  du  procès  que  la  cour  royalea  renw>yé  devant  elle» 
Ils  annoncent  l'intention  de  port\*r  plainte  contre  le  juge  d'instruction 
qui  a  ordonné  l'apposition  des  scelles  sur  les  portes  de  leur  école  libre. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  accordé,  sur 
ka  fonds  du  budget,  10,000  fr.  de  secours  au  département  du  Puy-de- 
Dôme,  pour  les  habitans  des  communes  ravagées  par  la  grêle;  ft,5oo  fr. 
à.ottux  de  Ghalantit!-la«*Grande  et  Echelle  (5eine-ét<i- Marné),  victimes 
du  même  fléau,  et  1,000  fr.  aux  communes  de  Sain  t-<Pierre-de-Yarenne 
et  de  Saiut-Firmin,  pour  le  même  objet. 

<—  On  compte  dans  la  chambre  des  députés  dix  membres  Je  l'In- 
stitut, savoir  :  MM.  Arago,  Bdry  de  Sai n t- Vincent  et  Gay-Lussac ,  de 
l'Académie  des  sciencesj  Royer-Coilard,  Elienneet  Viennet,  de  l'A.- 
cadémie  française;  Salverte,  Dugas-Monlbel ,  Daunou  et  de  La  borde, 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-fettres.  iVn'.y  a.quc  trois  mem- 
bres de  l'Université,  MM.  Gay-Lussac,  do  la  Faculté  des  sciences  ,^^^ 
Guîzbt  et  Koyéi'-  Colin id,  de  ,celle  des  lettres.  Pans  la  première  for*^ 
malion  des  bureaux,  trois  académiciens  ont  été  nommes  brésidens,* 
fttM.  Etienne,  Viennet  et  Daunou,  et  deux,  secrétaires,  Mftl.  Arago  et 
dèLaliorde. 

i^'Un  mandat  d'amener,  décerné  contre  MV  de  Tristan  fils.,  de- 
meurant à  Orléans,  avoit  été  envoyé  dans  celte  ville  par  le  jtige  d'ini 
struction  d'Angers.  M.  de  Tristan  s'est  soustrait  à  1  exécution  de  ce 
mandat,  et  a  pris  à  Gléry  un  passeport  pour  Nantes.  Là  dessus  quel- 
ques journaux  avoient  bâti  quelque  projet  d'embauchage.  M.  de  Tris- 
tao  père  et  M.  de  Mbrogues  réclament  dans  lès  journaux  d'Odéans 


._ l  pas.  Mais  il  neseroit  venudans  l'idé^ 

à  personne,  à  Orléans,  de  supposer  que  M.  de  Tristan  ,  d'une  famille 
honorable,  pût  faire  partie  d'une  bande  de  maffai leurs.. Quelles  qius 
soient  ses  opinions ,  dit  M.  de  Morogucs,  son  oncle,  il  les  soutiendra 
toujours  avec  honneur  et  modération.  Il  n'est  pas  bieu  étonnant  qu'il 
ait  prb  un  passeport  pour  Nanlés,  oii  il  a  dès  parens  et  même  des 
propriétés: 

—  Cinq  cent  quarante-un  jeunes  gens  de  la  Moselle  ont  devancé 
l'appel  pendant  le  premier  tnnicslrn  de  cette  an ni^,  et,  dans  les  trois 
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inoTsquiyi«nneiil«ies^«cpii)fr,  deux  crn(  cJmjx  cnrôb*if)eo6  voloiUdii'^s 
ODl  en  lieu  (çlfiQS.Ic  même  liéparleroeiiL    .  .  .         , 

—  Beaucoup  de  volontaires  de  \h  (égioo  pari.siQiiiie,  qui.  o'onl  pM 
voulu  prendre  d'engagemeut  pour  un  temps  déterminé  daov  Ja  nou~ 
velle  armée  de  la  Belgique,  rentrent  en  France^  Il  en  est  passé  imi  p«- 
lolon  à  Vaienciehnes  le  37  juillet. 

—  Le  nomme  Duffaut,  qui,  dans  une  café  de  Fenouillet  (  Haute- 
Craroone  ),  ai^ic  proféré  des  propos  outrageans  pour  Louis-Philippe, 
«  été  condamné ,  par  défaut ,  a  6  mois  de  prison  et  Soo  fr.  d'imende. 

-^  NeuriiÉdividus  arrêtés  dans  le^  rassemblemens  qui  eurent  lieu  ext 
niàvs  éetniet,  à  YiiSëmur,  ont  été  traduits  le  même  jour  devant  la  cour 
d^sstses  de  la  Haute-Garonne.  Ils  étbîent  ptérenus  d'avoir  dévasté  des 
bois  et  attaqué  avec  violence  des  agens  de  1  autorité  et  de  la  force  pu- 
blique; grâces  à  la  déclaration  du  jury»  ils  ont  été  acquittés. 

— ^La  cour  royale  de  Douay  a  condamné  à  3,000  fr.  de  dommages- 
intéfèts  un  individu  qui  &  voit  .«déduit  une  jeune  personne  en  lui  faisant 
une  promesse  écrite  dé  mariage. 

—  Zéa  Glaneuse ,  journal  des  salons  et  des  théâtres,  api  s'ifuprime  a 
I^yon,  est  citée  en  police  correctionnelle  pour  avoir  ps|rle  poljtiquf)  saii^ 
avoir  fourni  le  çàutionneroent.exigé  par  la  loi. 

—  Les  patriotes  de  Bourges  ont  voulu  célébrer  les  g^orieiises  joprnéeK 
par  la  plantation  d'un  arbre  de  ia  liberté.  11  a  fallu  un  grand  déploie*^ 
ment  de  forces-pour  empêcher  la  réalisation  de  ce  projet.  Deux  4^  r^ 
publicains  ont  été,  dit-on,  blessés  dans  leur  résistance* 

.  —  On  a  tenté  d'établir  un  arbre  de  1^  liberté  à  Neyers.  Le  |n;^irf  a 
publié  une  proclamation  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  s'oppo^eraà; 
cet  acte  par  ioiis  les  moyens  que  la  loi  met  à  sa  disposifiof).  ;    , 

.  — ^  Une  tentative  d'émeute  a  eu  lieu  aux  environs  de  Ifi  yiHe  de  B^aas.» 
Sept  individus,  mètavers,  et  uiie  femme,  avoient  formé  le  projet  df^ 
soulever  quelaues  vifiages  et  de  inarcbei^sur  celti^<yill^j  p^pr  |a.  piller. 
l/ëbioriiéf  prévenue  â  têjnps^  les' a  fait  atrèter.  ^  '    , 

—  Le  Patriote  de  la  Païenne  se  plaint  beaucoup  de  ce  que  i  a  memr^ 
l^res  de  la  cour  royale  dé  Poitiers  aient  refusé  de  se  rendre  au  sepric^ 
funèbre  des  patriotes  des  trois  journées.  On  sait  quç  cette  cour  nVst  paq 
«n  odeur  de  sainteté  auprès  dés  hommes  d'aujourd'hui.  Les  magi.str^ii^ 
de  Riom  ont  fait  le  même  refus.  , 

—  On  annonce  que  les, Bédouins,  encouragés  par  les  succès  qu'ils  ont 
obtenais  dernièrement ,  se  sont  avancés  en  forc^  jusqu'aux  portes  d'Ak; 
gér,'apifès  avoir  brûlé  la  ferme -moqèle  de  Mitidjan.  \jr  général  Ber^ 
the^e  a  été  obligé  d'ordonner  une  sçrtie  pour  débarrasser  la  vilUs 
lie  prince  de  JoinyUle,  qui  se  présentoit  en  ce  moment  devant  Alger^ 
sur  i*ArthémUef^  été  invité  à  ne- pas  débarquer. 

-T-  Le  roi  de  Hollande,  accompagné  de  ses  ûls,  a  passé  en  revue  son 
armée.  Le  prince  Frédéric  a  4it  aux  officiers  que  le  momeiit  ctoit  pro^ 
che  oiiTon  aÙoit  recourir  è  leur  dévouement,  pour  rétablir  i'auciei| 
l'oyaume  des  Pays-Bas. 

^  —  M.  Giistaye  de  Monlebello,  qui  es|  allé  combattre  pour  les  Polp^' 
nais,  a  eu  un  cheval  tué  spus  lui  à  la  (Jernière  afi'aire  de  Minsk. 

•^  On  n'a  point  encore  de  nouvelle  positive  de  l'engagement  déqisif 
qui  a  dû  avon*  lieu,  entré  les  Russes  et  les  Polonais,  sous  les  mû:rs  4? 
Varsoyie;.  Si  le  bruit  qui  acpuru  ici  le  a  se  cqpfirnie>  l'i^rméé  rx^^e^ 
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renforcée  par  des  troiipes  considérables  et  commandée  par  le  maré-^ 
chai  Paskewitz,  auroit  défait  complètement  le  reste  de  Tarmée  polo^ 
naise.  On  a  été  jusqu'à  dire  que  Varsovie  ayoil  dû  capituler. 

—  Le  nombre  des  malades  du  choléra,  à  Pélersbourg,  qui  étoit,  le 
i3  juillet,  de  3,213,  se  mOtiloit,  le  lendemain' i4)  à  3,033,  dont  198 
donnoienl  seulement  de  fortes  espérances  de  guérison. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Pest,  en  Hongrie,  à  l'occasion  dos  disH» 
positions  prises  contre  le  choléra.  Des  étudians  oij.t  ameuté  le  peuple,, 
en  criant  -.Pas  de  choléra,  et,  entre,  autres  excès,  ont  enlevé  la  garde, 
de  deux  maisons  cernées.  L'archiduc  palatin  a  fait  rél^ablir  la  coinipu— 
nfcalipn  entre  Offen  et  la  rive  droite. du  Ûa^u^;. cette  mesure  a  satis-^t 
iaitijat^. population..  L^;etrvriers.  malheureux  ont  été  appeiés.à  rUôtel— ,. 
de-^Vine,  pour  avoir  de  Touvrage.  :  .i 

CIIAIUBIUS  DES  DÉPUTÉS. 

Le  1^'  août  on  remarque  une  assez  grande  agitation  parmi  les  mem- 
bres delà  chambre,  qui  se  trouve  plus  nombreuse  qu'aux  précédentes 
séances.  Après  Tadmissiou  de  quelques  députés,  dont  les  pièci'S  sont 
actuellement  en  règle,  M.  Duchâtel,  présiciénl  d'âge,  tire  au  sort  lesf 
noms  de  quatre  scrutateurs  par  bureau.  M.  Charles  Giraud  (de  Maine- 
et'Loire) ,  demande  que  l'opération  importante  dont  on  va  s'occupw- 
^  fasse  avec  autaùt  de  calme  que  d'ordre.  '  < 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  du  président  dé  la  cham- 
bre; \\j  a  555  vblans  :  là  majorité  absolue  est  de   178.  On  trouve! 
171  suârages  pour  M.  Girud  (de  l'Ain),  168  pour  M.  J.  Laffîttci  et  quel-J 
ques-uns  pour 'divers  membres.  Aucun  n'ayant  la  majorité,  on  reeoTn- 
roence  Un  autre' scrutin. 

Fendant  l«3f  dépouillement  du  premier,  un  incident  à  causé  quel^u^' 
mouvement  dans  la  salle.  Un  bulletin  n'a  été  lu  qu'à  voix  basse,  et  a 
été  aussitôt  déclaré  nul  par  les  scrutateurs.  L'indignation  sVst  répan-r 
due  tout  à  coup  en  apprenant  que  ce  bulletin  étoit  injurieux  pour  uni 
candidat.  On  ait  qu'il  portoit  Jacques  faillite.  M.' Laurence  demandoit 
âu'il  en  fût  donné  lecture,  afin  de  faire  sentir  à  la  ch^mibre  l'odieux 
ae  Tacle,  mais  on  n'a  pas  voulu.         ~ 

Au  second  scrutin  ,  i  1  y  a  358  votans  :  la  majorité  nécessaire  serojt  - 
de  j8i  ;  mais  quelques  membres  prétendent  qu'il  faut  la  compter  pour 
180  >  attendu  qu'on  a  trouvé  une  boule  de  moins  que  de  bulletins.  On 
convient  que  la  défalcation  n'aura  lieu  que  si  la  majorité  est  douteuse. 
Le  dépouillement  donue  181  voix  à  M.  Girod  de  l'Ain  (vive  sensation)  , 
176  à  M.  Jacques  L^ffitte  et  1  à  M.  Dupont  (de  l'EJuré); 

M.  Enouf  demande  qu'où  défalque  un  suffrage;  il  reste,  encore 
180  voix,  ou  la  moitié  plus  une ,  à  M.  Girod  (de  l'Ain),  que  M.  le  doyen 
d'âge  proclame  aussitôt  président  de  la  chambre. 

Tous  les  regards  se  portent  vers  la  pl»ce  de  M.  Laffitte,  mais  il  a 
disparu.  Les  membres  de  la  gauche  semblent  fort  étonnés. . 

On  passe  à  un  autre  scrutin  pour  la  nomination  des  vice-présidens. 
Il  n'y  a  plus  q'iie  544  votans  (majorité  173).  Les  suffrages  sopt  ainsi 
répartis:    •  ■        •    •  ^        . 

MM.  Dupont  (de  TËiire),   183  ;  Béretiger,  i79;'Dupin  aîné,  i35; 
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Salverte,  i38;  Odilon  Barrot,  119;  B.  Delessert,  io5;  de  Tracj,  91; 
de  Schooen ,  75  ;  dcf  Rambateau ,  ab  ;  de  Yaliniemil ,  1 5. 

RiM.  Dapoiit  (de  rEiwe)  pl  BéreDgrr  sont  proclamés  i*"  et  a*  TÎce- 
présidens..  ,  •  • 

Lie  3 ,  M.  Diichâtcl  occtipc  encore  ie  fauteuil.  Il  lit  une  Inllre  de 
M.  fioixo ,  qui.  ci-oit  drvoir  doiinor-sa  déinission ,  altendii  qu'il  fait 

SartÎH  de  la  d<*piitation  que  Ton  a   iuvàlidée  dans  la   perMitiue  de 
[.  Gauthier. 

Jli^.Bârlhe  prend  spuI  place  nu  hnnc  des  ministres.  M.  8fihasliHni  va 
s'asseoir  sur  uu  banc  dp  ia  gauclip.  On  rcrnarnue  des  Conversations 
tièsTauiaiées.qui  oui  roulées  sut  le  cliangninrul  île  ministèie  et  I»  dé-* 
fai(p  des  Polonais. . 

iVK  Royer-CoHard  ,  qui  paioît  pour  la  première  fois  depuis  Toii^'er- 
ture-de  la. session  ,  est  onltjuré,  à  son  arrivée,  d'un  graUu  nombre  da 
membres,  il  esl.ndmis: 

.,Sur  le  rapporldc  M.  Valout ,  réiection  de  M.  Allier,  à  Gap,  est  an- 
nuilée,  à  raisoii^de  plusieurs  graves  irrogularilés,  telles  que  i'inscrip- 
tion  illégRli d'ouTfeJecleur  sur  les  lisiPS ,  Ptc. 

Une  proleslalioTi  avoil  éfé  faite  contre  réiection  de  M.  Tiburce  Se* 
basiiani ,  en.Corse,  qui  paroil  avoir  été  influencée  par  une.  circulaire 
du  prcfpl  Pt  p«'ir  des  adjonctions  d'électeurs,  l/admission  est  cependant 
prmioncée. 

On  aduipi  ég.'iloment  M .  Horace  Sébastiani  comme  député  de  la  Corse^ 
malgré  une  protestation  signalant  sept  ^noyons  de  nullité.  Une  discus- 
sion s'élève  à  cette  occasion  sur  l'intprprélalion  de  la  loi  éirclorale 
quant  au  pombre  des  électeurs  et  des  adjonctions  permises  dans  car- 
laius'>cas. 

.On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  deux  autres  vice-pré- 
sidens.ll  y  a  544volans;  majorité  absolue,  179.  Les  sufirages  sont  ainsi 
rèparlis  :  MM.  Dupiu,  175.;  SalyT.rlc,  j/|9î  B.  Delessert  ,.i58î  Odilon- 
^;»rrof,  jaS;  de  Scoonen  ,  40 ,  Pic. 

M.  linpin  sitné,  qui  a  seul  la  nVajorilé,  est  proclamé  troisième  vice- 
présideul.  .  ...... 

,Uri  ballolage  a  lieu  ensuite  entre  MM.  SalverleelB.  Delessert.  Ce- 
lui-ci.obtient  197  voix  et  M»  St-viverte  14^-  M»  B.  Delessert  sera  ,  en  con- 
séquence, le  .quatrième  vice- président.  .      ."  .     • 
;,On  passe  à  uu  autre  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires.  Le 
dépoujUeniPul  donne  ce  résultat  : 

..Volans,  338;  majorité,  170.  MM.  Cui)in-Gridaine,  i55;  Ganperon, 
129;  F.  Real,  10.5;  Bernard  (dé  Rennes),  io4;  Arago  ,  io4j  Bodin  i 
ipS;-  Marchai,  99.5  Bdissy-d'Auglas,  97!  crEslourmel ,  89}  Jacquemi- 
nul,  78 i  fit  ainsi  de  siiitp  j)our  douze  autres  membres. 
•  '  Personne^  n'ayaut.Ja.  majorilé  absolue,  le  scrulin  sera  recommencé. 
Il  ne  reste  plus  qu'a  élire  les  deux  questeurs  et  uoinmer  la< commission 
de  l'adresse. 


M.  Ad.  Bartbels,  ancien  rédacteur  du  Catholique  d«  Gand,  puis 
uu  des  fondateurs  de  Vylvenirèi  Paris ,  vient  d'être  obligé  de  quitter  de 
nouveau  la  Belgique.  Il  est  accusé  d'avoir  voulu  mettre  en  pratique  le 
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(Irait  d'insurrection,  et  d'avoir  Uit  partie  des  associatioTis  patrtôttques 
formées  récemment  en  ce  pays.  Il  est  arrivé  à  Lille  avec  quelques 
autres  membres  de  l'association  patriotioue,  MM.  Spilthooren,  avo- 
cat; Hellebaut  et  Van  Gleremputt,  protesseurs;  Goster,  ni^ociant; 
Delwart,  de  Tourna^;  Auffier  et  Keatn,  officiers,  Tuu  français,  l'autre 
écoss|iis»  mais  naturalisés  belges.  La  police  de  Bruxelles  éloit  à  sa  re- 
cberc^ie  depuis  plusieurs  jours.  11  a  dû  sans  doute  revenir  â  Paris  rejoin- 
dre se$  collaborateurs  dans  VApenir,  et  son  camarade  de  bannissement, 
M.  de  Potter ,  qui  met  dans  ce  journal  des  articles  en  faveur  de  la  ré- 
publique. On  ne  sait  si  c'est  le  départ  de  M.  Bartbels  qui  en  est  cause  ; 
mais  lefçurnal  d^s  Flandres,  V  ancien  Cai/ioiique  de  Gand,  vient  d'éprou* 
ver  une  petite  révolution.  Les  rédacteurs  sont  changés.  M.  de  Nève,  \ë 
même  qui  commença  l'entreprise,  et  qui  fut  banni  avec  MM.  de  Potter 
et  Barlnels,  vient  ae  rentrer  dans  le  journal  comme  éditeur.  Déjà  ce 
journal,  qui  prèchoil  la  république,  paroîl  vouloir  revenir  sur  ses  pas.  Il 
coutenoit  la  semaine  dernière  un  article  qui, d'après  sa  précédente  cou- 
leur,  a  pu  étonner  plusieurs  de  ses  lecteurs.  On  y  disoit  que  la  lecture 
des  articles  de  VApenir  n'étoit  pas  sans  danger  pour  quelques  per- 
sonnes, et  «que  de  jeunes  disciples  de  M.  D.  L.  M.  outroient  sans  doute 
les  principes  de  leur  maître  avec  leurs  théories  de  liberté  et  de  repu- 
bliquf. 

M.  l'abbé  de  Haerne,  député  au  congrès  de  la  Belgique,  et  qui  y  « 
parlé  et  voté  en  faveur  de  la  république,  a  écrit  de  Bruges,  le  i3  juilkt, 
au  journaliste  pour  se  plaindre  de  Tarticle  oii  (qui  le  croiroit?)  sa  pei^ 
spicacité  découvre  une  tendance  au  gallicanisme.  II  déclare  même  qu'il 
4»artage  l'avis  de  M. Van  Meeueu,  autre  député  du  congrès,  qui  a  pré- 
tendu que  c'étoient  les  principes  du  gallicanisme  qui  s'opposoient  à  la 
réunion  du  Luxembourg  et  du  Limbourg  à  la  Belgique.  En  vérité,  ces 
braves  gens  sont  amusans  avec  celte  idée  ïixo  qui  les  poursuit.  Le  roi 
de  Hollande  gaJIicao ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  céder  le  Luxembourg  et 
le  Limbourg!  Autant  vaudroit  dire  que  c  est  le  gallicanisme  qui  nous 
attirera  Je  choléra- morbus.  M.  l'abbé  de  Haerne  reproche  encore  au 
Journal  des  Flandres  de  combattre  les  doctrines  de  VAvenir^  et  de  ne  paf 
p4|rler  avec  assez  de  respect  de  l'écrivain  qui  préside  à  ce  dernier  jour- 
•nalf  quanta  lui,  il  ne  dissimule  pas  qu'il  est  pour  le  suffrage  univer- 
sel. Le  Journal  des  Flandres  a  répondu  en  repoussant  à  la  fois  et  la 
soupçon  de  gallicanisme,  qui  en  effet  ne  domine  guère  en  Belgique, 
et  le  système  de  la  république  et  celui  du  suffrage  univei^et.  V Avenir 
^'est  plaint  aussi,  le  a3  juillet,  de  cet  article  du  Journal  des  Flandres, 
mais  ddns  des  termes  très-modérés;  il  s'étonne  seulement  qu'on  puisse 
parler  de  \^  jeunesse  de  ses  rédacteurs,  comme  s'ils  avoient  donné  das 
preuves  de  la  foib/esse  de  leur  intelligence ,  ei  il  proteste  de  son  vif  inté« 
rét  pour  la  cause  des  Belges*  Il  paroit  qu'il  veut  vivre  en  paix  avec  le 
Journal  des  Flandres» 
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Etai  de  la  religion  dans  le  diocèse  de  Saint- Lnuis,  aûs 


La  partie  de  rancienne  Louisiane  qui  forme  à  présent  TElat  du 
Missouri  fut  d*abord  connue  sous  le  nom  de  haut  Canada,  et  aussi 
sous  celui  des  Illinois.  Los  premiers  liabilans  blancs  de  ce  pays 
étoient  français  d'origine,  et  venoient  directement  du  Canada,  ils 
Moisirent  en  général  les  meilleures  (erres  le  long  du  Mississipi  et 
des  autres  rivières,  et  entourèrent  leurs  champs  d'une  seule  bar- 
rière. Non  loin  de  ces  champs  qu'ils  possédoient  en  commun,  ils 
eonsti'uisirent  des  maisons,  qui  aujourd'hui  forment  de  très-beaux 
villages.  Ils  étoient  tous  catholiques,  et  eurent  toujours  srand 
soin  de  poui-voir  à  tout  ce  qui  étoil  nécessaire  au  culte  divin. 
C'est  ainsi  que,  dans  chaque  village,  on  réserva  un  teiTein,  donné 
par  le  gouvernement  ou  par  les  habitans  eux-mêmes,  pour  y  bâtir 
une  église,  un  presbytère  et  un  cimetière.  Comme  le  plus  grand 
nombre  des  colons  venoient  du  Canada,  les  nouvelles  paraisses, 
formées  de  la  haute  Louisiane,  ou  les  Illinois,  furent  placées  sous 
la  juridiction  de  l'évêcjue  de  Québec.  Ce  prélat  envoyoit  des  mis- 
sionnaires avec  les  pouvoirs  nécessaires;  il  en  nomma  même  plu- 
sieurs ses  vicaires -généraux,  pour  gouverner  immédiatement  cette 
partie  du  diocèse 

En  1763,  la  liaute  et  \a  basse  Louisiane  furent  cédées  à  l'Espa- 
gne. Depuis  cette  époque,  la  juridiction  spirituelle  sui*  ces  pro- 
vinces fut  exercée  par  des  évêqiios  es|><ignols,  c'est-à-dire,  par 
l-'«vêquo  de  Cuba  et  par  révêcjuc  siégeant  alors  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  Le  diocèse  comprenoit  les  deux  Louisianes  et  les  deux 
Florides.  M.  Pegnalvere  en  fut  le  premier  évêque  ;  mais,  quelque 
t^imps  avant  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Etats-Unis,  il  fiit  trans- 
féré à  un  autre  siège  dans  les  possessions  américaines  de  l'Espagne, 
et  le  diocèse  fut  gouverné  par  des  vicaires  apostoliques. 
'  En  i8o!2,  après  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Etats-Unis, 
M.  ÇaroH,  premier  évêque  de  Baltimore,  fut  nommé  administra- 
teur de  la  Nouvelle -Orléans.  M  Dubourg  lui  succéda  avec  la 
même  qualité,  et  fut  sacré  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  à  Ronu*, 
en  181 5.  Ce  prélat  vint,  en  1817,  à  Saint-Louis  avec  un  certain 
liombre  de  prêtres  et  de  jeunes  gens  destinés  au  sacerdoce..  Il 
avança  beaucoup  alors  les  affaires  de  la  religion,  poui*vut  d'utie 
manière  avant^igeuse  à  la  vacance  des  cures,  fonda  un  séminaire 
dans  le  Missouri ,  un  collège  à  Saint-Louis ,  un  couvent  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes  à  Florissant,  etc.  Sur  la  demande 
de  M.  Dubourg,  en  juillet  t8ft3,  M.  Rosati,  supérieur  du  séâii- 
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tiaire  il«  Ban*cns,  et  qui  avoit  élé  nommé,  le  i3  août  i8aa,  évé- 
que  de  Tënagre  in  part,  inf,  fut  choisi  par  le  pape  Pie  VII  pour 
coadjuteur  de  Tëvéque  Am  la  Nouvelle-Orléans;  il  devoit  résider 
dans  l'Etat  du  Missouri,  et  administrer  la  partie  supérieure  du 
diocèse. 

Eh  i8a6,  M.  Dubourg  s*ëtant  démis <le  son  siège,  Tancien  dio- 
cèise  de  la  Nouvelle-Orléans  fut  partaeé  en  deux ,  et  un  nouveau 
siège  érigé  à  Saint-Louis  par  Léon  XIi,  qui  donna  Tadministra- 
Cion  des  deux  diocèses  à  M.  Rosati.  Enfin  ce  prélat  fut  nommé 
par  le  même  Pape,  le  20  mars  1827,  évéque  de  Saint-  Louis.  Ce 
diocèse  contient  TEtat  du  Missouri,  le  territoire  des  Arkansas, 
avec  tous  les  territoires  à  Touest  du  Missouri ,  jusqu'à  la  mer  Paci- 
fique :  la  partie  des  Illinois  qui  borde  le  Mississipi  lui  appartient 
également.  Voici  la  liste  de  ses  congrégations  ou  paroisses  :.  Dan« 
l'Etat  du  Missouri,  Saint- Louis,  résidence  .de  l'éveque;  Caronde- 
let  ou  Videpoclie,  Saint-Ferdinand  ou  Florissant,  Saint-Charles' 
Sur  le  Missouri,  Dardenne,  Côte-sans^Dessein,  Portage-des-Sioux, 
Vieillemine  et  Mine-à-Brelon,  Mine -à-la-Motte,  Sainte-Geneviève, 
Si^inte-Marie  aux  Barrens,  Nouvelle-Madrid;  en  tout,  treize  pa- 
roisses. Dans  l'Etat  des  Illinois,  Mines  de  la  Rivière-aux-Fièvres, 
f^tablissemens  de  Sang'amo,  Cahokias,  Prairie  du  Rocher,  Ki)S- 
kaskias,  Chura,  English,  et  autres  établissemens  voisins;  en  touit^ 
sept  paroisses.  Dans  le  territoire  des  Arkansas,  une^eule  pai^oisse, 
le  Poste  des  Arkansas^  11  Y  a  donc  vingt  et  une  congrégations  on 
paroisses  dans  toute  rétendij^c  4u  diocès&,de  Saint'-LpuiAk  ^^ 

Saint-Louîs,^la  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissante  de  l'EtaC 
du  Missouri,  renferme  environ  trois  mille  catholiques  :  aucune  secte 
n'y  compte,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  autant  de  prosélytes;  elle  a 
élé  fondée,  eh  1754^  par  M.  Pierre  de  La  Clède;  lui-même  coupa 
les  premiers  arbres  sur  le  terrein  oii  se  trouve  maintenant  la  ville. 
Un  terrein  fut  réservé  pour  y  bâtir  l'église.  De  temps  en  temps, 
un  prêtre  de  la  paroisse  de  Cahokias  venoit  dire  la  messe  et  admi-^ 
iiistrer  les  sacremens  sous  une  tente  :  l'église  ne  fut  terminée  qu'en 
4770;  c'éloit  un  bâtiment  en  bois,  d'une  construction  lourde, 
mais  solide  :  elle  fut  bénie  le  a4  juin  de  la  même  année,  sens  l'in- 
vocation de  saint  Louis,  et  elle  eut  un  prêtre  résident  en  1774(1). 

M.  Flaget,  évéque  de  Bardstown ,  est  le  premier  qui  ait  visité 

(1)  Les  prêtres  qui  ont  dessé^rvi  cette  mission  sont,  de  1766  à  1769, 
Jft  Itère  J.  L<.  Meurin,  Jésuite,  pasteur  de  Cahokias;  de  1770  à  177a, 
F.  Gibasl ,  pasteur  de  Kaskaskias  et  grand-vicaire  de  Qnébec;'dé  1773 
k  1775,  F.  Valenlin  ,  premier  pasteur  de  Saint-Louis;  en  1776,  Je  Père 
Hilairo,  Gap.ucin;  de  1776  è  1789,  le  P.  Bernard,  religieux  du  mémn^ 
ordre}  de  1789  à  1793,  Le  Dru;  de  1793  à  1799,  Didier;  de  1800  à> 
i8Q4t  Janin;  de  1806  à  1808,  Thomas  Flynn;  de  1809  à  1811,  quel-; 

3UC5  Trapistes,  et  de  181  >j  à  i8r7>  F.  Savine ,  qui  étoit  aussi  pasteur 
«  Cahokias. 
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Saint-Loais;  il  fîit  envoyé  par  M.  l'archevêque  Cai*oll  pour  ad- 
mîmstrer  le  saci^eaient'de  confîrmatioD  dans  cette  pai*tie  du  dio* 
cèse,  et  s'acquitta  de  sa  mission  avec  le  zèle  et  Inumîlité  dont 
il  a  donne  tant  de  preuves,  remplissant  toutes  les  foi^tions  du  mi- 
nistère comme  un  simple  prêtre.  Il  fit  des  fruits  ëtonnans  parmi  [et. 
ortholiques  du  pays. 

Pendant  le  séjour  de  M.  Dubourg  à  Saint- Louis,  de  pieuses  in- 
sti'uctionsy  en  français  et  en  anglais,  furent  établies.  Le  nombre 
des  catlioliques  augmenta  singulièrement,  en  1818,  par  des  émi-: 
grations  de  différentes  parties  des  Etats-Unis.  M.  Àndreis  et 
M.  Niel  desservirent  successivement  la  cure.  L'administration  du 
diocèse  de  la  Louisiane  et  le  soin  du  séminaire  des  Barrens  empè- 
cboient  M.  Rosati  de  fixer  sa  résidence  à  Saint -Louis;  mais  la 
oominatioD  de  M.  de  Neckere  au  siège  de  la  Nouvelle-Orléans,  et 
l'arrivée  de  Rome  de  M.  de  ToiTetorre,  comme  supérieur  du  sémi- 
naire de  Sainte-Mavie aux  Barrens,  levèrent  tous  les  obstacles. 

En  1849,  la  vieille  ^lise  de  bois  étant  trop  petite  pour  la  pa- 
roisse ,  on  éleva  à  grands  frais  un  assez  vaste  bâtiment  eu  briques. 
Mais  le  zèle  de  l'évéque  et  les  généreux  efforts  des  habitant  ue 
fîi^nt  pas  couronnés  de  tout  le  succès  qu'ils  niéritoient.  Le  bâti- 
ment, quoiqu'il  ne  soit  pas  entièrement  terminé,  sert  cependant 
aux' cérémonies  du  culte.  On  fait  aujourd'hui  des  arrangement 
pour  en  construire  un  nouveau,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les 
nombreux  «C-  respectables  ta tKoliques  cfe  cette  cité  aufont  bientôt 
une  église  à 4a  fois  spacieuse  et  très-belle. 

Gomme  la  population  calholique  de  Saint-Louis  se  compose  de 
Français  et  d  Américains,. les  sermons  et  h$  instructions  te  font  en 
français  et  en  anglais.  M.  l'abbé  Saulnier  est  maintenant  fixé  dans 
cette  ville  auprès  de  l'évéque,  ainsi  que  deux  jeunes  ecclésiasti- 
ques. M.  l'abbé  A.  Lutz  est  chargé  de  plusieurs  paroisses  éloignées, 
et  visite  de  temps  à  autre  quelques  trious  indiennes. 

Saint-Louis  compte  trois  établissemens  précieux  qu'il  doit  à  la 
religion  :  le  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  le  collège  des  Jé^ 
suites  et  Thôpitai  MuUamphy,  dirigé  par  les  Sœui*s  de  la  Charité. 

Le  couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur  a  été  foudé  par  Jean  Mul- 
lamphy,  qui  donna  à  ces  Dames  un  vaste  bâtiment  en  briques, 
avec  vingt-cinq  acres  de  terre  situés  dans  l'enceinte  de  la  ville  de 
Saint-Louis.  L'objet  de  cette  institution  est  l'éducation- d'un  cer- 
tain nombi*e  de  pauvres  filles  orphelines,  qui  y  sont  reçues  et' en- 
tretenues; le  généreux  fondateur  donne  à  chacune  d'elles  5o  fr. 
en  entrant  dans  l'élabliséiement,  et  2.5  fr.  chaque  année.  Il  y  a 
douze  Dames  religieuses;  M^  Duchêne  est  leur  supérieure. 
Indépendamment  .des  orphelines,  les  religieuses  tiennent  une 
école  de  chanté,  ou  plus  de  quatre-vingts  pauvres  filles  sont  jour- 
nellement instruites  :  elles  ont  en  outre  un  pensionnat,  où  les 
jeunes  demoisellcs  reçoivent  l'éducation  la  plus  lignée.  Ce  fut* 
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en  481.8  ({acics  Damés  du  Sacré-Cœui'  yinieiil  do  Fraiice,*  stti»  1^ 
d^'mando  de  M.  Dubourg;  elles  n'étoieni  ;ilors  que  cinq.  Leur 
premier  élabliitsemenl  cul  lieu  à  Florissant.  Ces  reli(5ieusos*,  qui 
s'occupent  surtout  de  réduçation  des  jeunes  personnes,  furent 
juj^ées  si  utiles 9  qu'elles  ont  maintenant  six  maisons,  dont  tix>)s 
dans  le  Missouri  et  trois  dans  la  Louisiane.  Soixante  religieuses 
diit'igent  aujourd'hui  ces  six  ét^blisseroens.  On  observera  que,  dans 
ce,  noii>bre,  près  de  cinquante  religieuses  sont  américaines,  nées 
pour  la  plupart  dans  les  Etats  du  Missouri  et  de  la  Louisiane; 
douze  seulement,  «avoir  les  cinq  qui  formèrent  le  pi^mier  uoyao^ 
et  sept  autres  ensuite,  sont  venues  de  France.       .     • 

L'hdpiud  MuiUmpliy  est  aussi  un  établissement  qui  honore  à  la 
Ibis  ia  religion  et  rhumiuiilé.  Il  est  dirigé  par  quatre  Sœurs  de  la 
Charité,  eiivqyées  par  la  maison-mèie  qui  habile  la  vallée  de 
Sai.nt-Joseph ,  ou.  Mar^'land..  Le  bâtiment  ne  peut  contenir  que 
vingt  malades.  Us  sont  reçus  gratuitement,  et  la  religion  seul« 
peut  inspirer  tous  les  soins  dont  ils  sont  Tobjet.  Cet  élablissement 
o.H  dû  à  la  piété  généreuse  de  M.  Mullamphy,  qu'on  trouve  tou- 
jours disposé  à  aider  de  sa  fortune  à  l'accomplissement  des  des^ 
seins  où  la. religion  est  intéressée;  c\st  lui  qui  a  dopné  le  terrain, 
Ja  maison,  les  meubles,  un  autre  terrein  dans  la  ville,  etc.  Atissi 
modeste  que  généreux,  ou  eut  de  ia  peine  à  le  faire  consentir  à 
donner  son  nom  à  cet  hôpital. 

Le  eaUége  de  Saint*-Louis  a  été  ouvert  le  %  novembre  1829^ 
M.  Dubourg  eut  ia  première  idée  de  cet  établissement,  et  céda  te 
terrein  sur  lequel  it  a  été  construit.  M.  Rosali,  son  successeur, 
sentit  également  de  quel  .avantage  ce  collège  seroit  pour  le  pays^ 
il  recueillit  i5,ooo  fr.  parmi  les  habilaus  les  plus  respectables  de 
Saint-Louis,  <ft  construisit  un  bâtiment  en  brique,  de  cinquante 
pieds  sur  quarante,  et  élevé  de  quatre  étages.  Cet  établissement 
est  placé  dans  l'endroit  le  plus  agréable  de  la  ville,  et  très-saint. 
Six  professeurs  y  sont  maintenant  attachés,  et  plus  de  cent  élèves 
le  fréquentent.  Le  Père  P.Verhaegen,  Jésuite,  en  est  le  supérieur. 

Saint-Charles  est  une  ville  très-agréablement  située  sur  la  rive 
occidentale  du  Mississipi,  à  quatre  lieues  environ  de  Saint-Louis; 
elle  doit  son  origine  a  des  Français  venus  du  Canada,  qui  s'y 
établirent  en  1782,  sous  le  gouvernement  espagnol.  La  plupart, 
{)eu  aisés,  se  livrèrent,  pendant  plusieurs  au  nées,  au  commercé 
avcq  les  Indiens.  Ce  ne  fut  qu'en  r792  qu'un  bâtiment  grossier, 
fait  de  grosses  pièces  de  bois  et  de  terré,  fut  construit  sur  un  lei^ 
rein  donné  par  le  gouvernement,  pour  y  célébrer  les  saints  mys-^ 
lères.  Jusqu'en  i8t^8,  des  ecclésiastiques  de  Saint-Louis,  de  Sainte* 
Geneviève,  de  Florissant  ou  du  Portag«-des-Sioux , se  chargèrent 
du  soin  de  cette  petite  église,  où  ils  venoicnt  seulement  de  temps 
en  temps;  mais  à  cette  époque  deux  Jésuites  se  fixèrent  dans  cf 
lieu,  et  la  société  y  fît, construire,  en  pierres,  une  vas^c  et  belle 
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ë|];]ise.  Les  Dames  du  Saeré-'GBai'  ont  un  ëlahfissenieiil  à  Saifit- 
Charles.  En  i8a8,  elles  ouvrirent. leur  pensionnat  el  un  externat; 
elles  curent  de  suite  plus  de  quarante  élèves.  Un  Frère,  M.  Rey- 
selman,  ouvrit  dans  le  même  temps  une  école  libre  ])Our  les  gar- 
çons; trente-six  enfans  y  reçoivent  une  bonne  éducation.  Il  y  » 
dans  cette  paroisse  environ  six  cents  catholiques,  dont  la  plupart 
sont  Fraiiçais;  on  n*en  connoil  pas  vin^t  sur  ce  nomliré  qui  ne 
Tréquen lent  pas  les  sacrement 

Le  Porlajje-des-Sioux  est  un  village  situé  sur  le  bord  inéridio* 
nal  du  Mississipi ,  h  deux  milles  au-dessus  de  renibonckure  du 
Missouri ,  et  vingt-quatre  milles  de  Saint-Louis.  A  une  ou  «leux 
exceptions  près,  il  est  habité  par  des  Canadiens  français,  qui  s'y 
établirent  en  1798.  Ce  n'est  qu  en  f8o3  qu'on  éleva  dans  ce  lieu 
un  bâtiment  grossier  en  bois,  pour  servir  d'église,  sur  un  terreiil 
accordé  par  le  gouvernement.  Les  prêtres  de  Sailit^-Charles  pi*en- 
iSent  soin  de  cette  paroisse,  qui  est  très-édi fiante,  et  qui  compte  à 
jVêu  près  quatre  cents  catholiques. 

Dardcn,  petit  village ^  reçoit  son  nom  d'une  rivière  peu  consi- 
dérable qui  le  traverse;  il  est  à  trois  lieues  de  Saint-Charles.  Cette 
petite  réunion  de  catholiques  (ils  sont  à  peine  cent)  est  très-fer- 
véiite;  les  Jésuites  de  Saint-Chartes  desservent  leur  pauvre  église, 
bâtie  en  bois  et  en  terre. 

Outre  ces  différentes  paroisses,  les  Jésuites  visitent  trois  fois 
f année,  sur  le  Mississipi,  Ëroye  et  son  voisinage,  Louisiane, 
NeW-Lôndôn,  Paimyra,  en  tout  trois  cent  catholiques;  sur  le 
Missouri,  Hancok- Prairie  et  ses  environs,  Maramec,  Fulton, 
Côie-sahs-Dèsseiu ,  Jefferso^i,  Columbîa,  Francklin ,  Boonville.  Il 
y.  a  dans  ces  différens  lieux  deux  cents  et  quelques  catholiques. 

Ûes  Français  venus  du  Canada  ont'foncié  en  iygij  a  trois 
lieues  de  Saint-Louis,  et  dans  une  des  situations  les  plus  agréa- 
bles de  la  contrée,  la  ville  de  Saint-Ferdinand  de  Florissant,  lie 
gouverriénietit  espagnol  leur  accorda  également  un  terrcin  pour  y 
constrnire  une  église,  ce  qui  Fut  exé<^uté  peu  d'années  après,  mais 
modestement;  le  bâtiment  éloit  en  bois.  Ce  liru  fut  d'abord  des- 
servi par  (1rs  prêtres  de  Saint- Louis,  et  postérieurement  par  les 
Pères  Urbaiii  et  Dunand,  Trapistes.  A  ceux-ci  succédèrent  des 
Jésuites,  et  ce  soiit  eux  qui  y  font  encore  aujourd'hui  l'oftice  de 
missionnaires.  En  1821,  on  coostruisll  à  Florissant  une  jol-ie  église 
en  briqaos,  dont  rintérieur  n'est  cependant  pas  enctne  terminé. 
Deux  ans  après,  les  Jésui les  y  ouvrirent,  avec  la  protection  du 
fçonverncraent,  une  écolo  pour  les  jeunes  Indiens;  ils  en  reçurent 
-Uiie  trentaine.  Ils  ont  maintenant  l'intention  de  transférer  cet  éta- 
blissement dans  un  endroit  plus  convenable. 

Ou  pense  que  le  nombre  des  catholiques  de  Florissant  s'élève 
à  4^0.  Il  y  a  aussi  dans  cette  ville  un  très-bel  établissement  des 
Daines  du  Sacré-Cœur;  il  est  à  présent  consacré  en  partie  au  novi- 
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cîàl  de  cet  ordre.  Ces  dames  y  ont  ouvert  récemment  un  pension- 
Bat  à  un  prix  fort  modëré ,  et  gai  les  met  à  même  de  répandre  les 
bienfaits  de  l'éducation  dans  un  plus  grand  nombre  de  familles. 
I>éjà,  sous  le  rapport  ,de  la  religion ,  cet  établissement  a  produit 
beaucoup  de  bien. 

La  pieté  a  fait  des  progrès  sensibles  dans  tous  les  lieux  que  nous 
venons  de  mentionner  ;  car  on  a  obsei*vé  que  les  communions ,  à 
Pâques,  dont  le  nombre  ne  s'étoitpas  élevé,  en  18249  ^  ^^^y  avoient 
aneint95oen  i83o. 

:  Les  autres  paroisses  sont  moins  importantes  :  cependaat,  nous 
essaierons  de  compléter,  quelque  jour,  cette  notice  consolante  et 
curieuse ,  que  nous  tirons  des  journaux  américains. 

NOUHSLLCS  ÊGGLÉMASTIQUES. 

Paris.  L'archiduc  d^Autriche,  Rodolphe-Jean-Joseph-Reinier^ 
cardinal,  archevêque  d'Olmutz,  est  mort,  le  »3  juillet,  à  Baden 
en  Autriche ,  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie.  Ce  prince  étoit 
né  à  Florence  le  3  janvier  1788,  et  étoit  le  dernier  fils  du  grande 
duc  de  Tosçape,  Léopold,  depuis  empereur.  Il  embrassa  Fétat  ec^ 
clésiastique,  et  fut  fait,  le  4  juin  1819,  cardinal  du  titre  de  Saint* 
Pierre  in  Montorio,  et  aVchevéque  d'Olmutz ,  en  Moravie.  Sa  mort 
soudaine  et  dans  un  âge  aussi  peu  avancé  (il  n'avoitque  quaraute- 
trois  ans)  a  consterné  toute  la  famille  impériale.  . 

'  — M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  aussi  adressé  une  circulaire  à 
ies  curés  sur  le  service  pour  les  victimes  dé  juillet,  avant  d'avoir 
rcçd  aucun  avis  du  gouvernement  i  tniis  cet  avis  pouxfi^)  <l^^)^^ 
lui  pài'venîV'cliaque  jour ,  et  peut-être  trop  tard  pour  iju'il  eût  le 
temps  de  donner  des  ordres  en  conséquence,  le  prélat  a  voulu 
^*c venir  des  délais  et  des  refus  qui  seroient  interprétés  d'une  ma- 
iiière  contraire  à  l'esprit  de  la  religion  et  aux  sentimens  de  sou. 
clergé.  Il  termine  ainsi  sa  circulaire,  qui  est  du  1.8  juillet: 

a  Noire  iDtnntion  est  qije  vous cé^iébrioz ,  le  37  du présent  moiSî  dana 
votre  église  paroissiale,  si  Fa  deman.de  vous  en  est  faite  par  Tautonté 
civile,  un  service  funèbiç  pour  toiiis  les  Français  morts  Tau  née  dernière 
aux  aflaires  des  27^  38  et  3g  juillet.  Nous  invitons  les  fidèles  à  as^ster 
à  ce  seivice,  et  à  prrër  pour  le  repos  de  l'ame  des  défunts.  Nous  les  ex- 
hortons en  niême  temps  à  conjurer  le  Seigneur  de  jeter  sur  la  France 
des  regards  de  miséricorde,  d'en  éioitmer  Te  fléau  de  la  guerre,  surtout 
lc«  dissent  ion  s  intestip^^s;  d'envoyer  du  haut  du  ciel  l'esprit  de  sagesse 
en  ceux  quignuyernent,  et  dans  tous  les  cœurs  i'aroour  de  la  paix  et 
la  charité;  afin  que  conservant,  autant  qu'il  est  possible,  une  heureuBe 
union  avec  tous  les  hommes:,  nous  vivions  ^n  0i/(e  piété,  justice  et 
sainteté.  » 

'  —  M.  l'évêque  de  Mai^eille,  dans  sa  circulaire  pour  le  service 
de  la  fin  de  juillet ,  dit  que  ce  service  se  fera  pour  le  repos  de  rame 
4^  tous  les  fidèles  morts  dans  la  communion  de  l'Eglise  et  dans  Iq 
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pah  du  Seigneur,  pendant  les  trois  derniers  jours  dejuiUet.  M.  Të- 
véquo  de  CLiâlons  a  annoncé  que  l'on  pt*ici*utt  sans  distinction  pour 
tous  les  morts,  sous  quelque  hanniére  qu'ils  aient  sert^i. 

—  La  pi*ovincc  a  aussi  ses  Chûlels  ;  quelquf s  diocèses  voient 
des  prêtres  téméraires  braver  Tinlerdit  de  leuvs  évêques  et  exer- 
cer leur  ministère  sous  le  poids  des  censures.  Le  diocèse  de  Lanf^res 
présente,  à  cet  égard,  uu  spectacle  affligeant;  le  schisme  dé- 
sole depuis  plus  de  six  mois  les  paroisses  de  Rociie  et  Bettain- 
court,  canton  de  Oonjeux.  L'auteur  de  ce  schisme  est  M.  Marche, 
ecclésiastique  né  à  Ooulaincourt,  et  âgé  d*environ  4o  ans.  11  fut 
ordonné  prêtre  en  1816,  après  des  études  assez  rapides  et  un  court 
séjour  au  séminaire.  Nommé  desservant  de  Roi:he,  paroisse  voisine 
de  son  pays  natal,  il  fuyoit  ses  confrères,  et  ne  voyoit  que  des 
hommes  qui  probablement  ne  cherchoient  pas  à  lui  inspirer  h: 
respect  pour  les  convenances  de  son  état.  Après  bien  des  admoni- 
tions, il  fut  interdit  le  20  février  i83o ,  par  M.  Févéque  de  Lan- 
gres.  D'abord  il  s6  soumit,  mais  ensuite  de  faux  amis  lui  ont  per- 
suadé jqu'il  falloit  six  évêques  pour  l'interdire.  Les  désastres  arri- 
^  à  Paris  au  mois  de  février  dernier,  et  les  insultes  prodiguées  à 
la  religion ,  lui  parurent  une  occasion  favorable.  Les  maires  de 
Roche  et  de  Bettaincourt  lui  ouvrirent  les  églises  et  le  presbjtère. 
Un- nouveau  desservant,  nommé  par  l'évêque,  étant  arrivé  sur  ces 
entrefaites,  on  ne  voulut  point  le  recevoir,  on  lui  ferma  les  églises, 
&n  l'insulta  grossièrement  dans  les  ixtes;  il  fut  même  question  de 


iciania  le  concours  de  l'administration  civile.  Ce  concours  n'a  pas 
été  faeiu*eux.  M.  le  préfet,  qui  avoit  d'abord  écrit  au  ministère  en 
faveur  du  curé  intrus,  consentit  enfin,  sur  des  ordres  réitérés,  à. 
enjoindre  le  i2  mars,  au  maire  de  Roche,  de  fermer  les  églises  et 
l«  presbytère  au  sieur  Marche;  mais,  soit  qu'on  n'ait  pas  mis  beau- 
coup de  zèle  à  l'exécution  de  cette  mesure,  soit  que  raùtôi'ité  lo- 
cale ait  bravé  les  injonctions,  ïû  pVêtre  interdit  à  repris  hardiment 
œ^  fonctions,  et  les  continue,  au  grand  scandale  de  tout  le  pays. 
M.  l'évêque  a  adressé,  le  10  juin  dernier,  des  avis  pleins  chaiité 
aux  fidèles  de  Roche  et  Bettaincourt.  11  rappello  tout  ce  qu'il  a  fait  ^ 
pour  ramener  le  sieur  Marche  dans  de  meilleures  voies;  il  déclat*e 
aux  habitans  que  ce  prêtre  interdit  n'est  qu'un  intrus  auqttel  ils  ite 
peuvent  s'adresser,  sans  sacrilège,  et  qui  ne  leur  conférerait  que 
des  sacremens  frappés  de  nullité.  Il  les  engage  à  recourir  aux  curés 
voisins,  qui  ont  reçu  des  pouvoirs  à  cet  effet,  loue  la  fidélité  de 
ceux  qui  se  sont  séparés  du  faux  pasteur^  et  exhoi^te  les  autres  à  ne 
}>oint  prendre  part  au  scandale  et  à  ne  point  donner  à  l'Eglise  de 
nouveaux  sujets  d'affliction.  Cette  lettre ,  également  solide  et  ton- 
chante,  n'a  pas  encore  produit  l'effet  qu  on  devoit  en  attendre.  Le 
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21  da  mois  dernier,  M.  le  sous-préfet  de  Vassy  vint  à  Kechc,  pfj- 
.voy«  par  (e  préfet;  il  sç  lit  annoncer  la  ye.ille  à  son  de  caisse  dans 
les  deux  paroisses.  Tous  les  habilans  étoient  convoqués,  et  tous  se 
trouvèrent  le  lendemain  matin  dans  la  cour  du  château  habité  par 
le  maire.  L'intrus  y  vint  aussi.  Qu'y  fît-on?  rien.  Le  sous-prçfet 
parla  un  instant  à  son  ancien  confrère,  dit  deux  mois  à  un  garde, 
qu'on  accuse  d'ctre  carliste ,  parce  qu'il  refuse  d'aller  à  la  messe 
du  prêtre  interdit,  et  s'en  retourna,  sans  avoir  rien  fait  pour  cal-" 
mer  les  esprits  et  rétablir  l'ordre.  Le  sieur  Marche  continue  dono 
à  desservir  les  paroisses  où  il  a  porté  le  trouble,  et  où  sa  présence 
^i  déjà  donné  lieu  à  des  voies  de  fait. 

,  —  Le  ministère  public  a  appelé  du  jugement  rendu  en  police 
f:orrectionnelle,  à  Grenoble,  Iq  ai  juin,  dans  i'afFaii*e  âvs  sieurs 
fiabourd ,  Germuin  et  Haffîn  ;  jugement  dont  nous  avons  rendu 
compte,  et  par  lc»c|uel  le  tribunal  se  déclaroit  incompétent  par  ce 
motif  qu'il  s*agissoit  d'un  délit  politique  dans  les  faits  reprochés 
aux  trois  prévenus,  qui ,  comme  on  sait,  avoient  troublé  une  pro- 
cession  le  dimanche  29  mai.  La  cour  royale  de  Grenoble,  dans:  son 
atidience  du  22  juillet,  a  réformé  le  jugement,  et  renvoyé  les  pré^ 
venus  devant  le  même  tiûbunal,  pour  êti*e  statué  sur  le  fond  par 
d'autres  juges  que  ceux  qui  ont  concouru  au  jugement  du  ao  juin. 
La  cour  ^  considère  que  les  magistrats,  pour  déterminer  leur  oonw 
pëtence,  dévoient  se  renfermer  dans  les  termes  de-  la  loi,  et  pour 
cela,  n'apprécier  que  le  fait  matériel,  sans  recourir  à  l'inlentioa 
prononcée  ou  avouée  des  prévenus,  ce  qui  ouvriroit  la  poile  à  u» 
arbitraire  sans  bornes. 

.  —  Les  honnêtes  gens  ont  été  indignés  d'un  placard  impie  et 
grossier,  aflichc  dans  le  déparlemeiit  de  la  Somme,  sous  ce  titre  : 
^4ppel  d  tous  les  patriotes  lassés  du  joug  de  t absolutisme i.,,  par  un. 
franc  Picard  de  la  petite  ville  de  Roye)  Qe  franc  Picard  est  un  bien 
absurde  imposteur,  car  assurément  ce  qu'on  est'COnvenu  d'appeler 
l'absolutisme  n'est  pas  aujourd'hui  dominant  en  France,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  parler  de  l'intolérance  et  de  la  tyrannie  libérales. 
t)e  plus,  c'est  un  bien  grossier  et  bien  insolent  écrivain,  avec  les 
expressions  doat  il  se  sert,  en  parlant  de  la  religion  et  dé  ses  mi- 
nistres. Les  cérémonies  de  l'Eglise  ne  sont  à  ses  yeux  que  des  mo- 
meriesy  et  il  prodigue  aux  prêtres  les  épithètfs  de  cuistres,  de  fous, 
de  bétes,  de  fripons,  etc.  Assurément  il  y  a  de  quoi  dégoûter  d'une 
impiété  qui  descend  à  un  tel  style.  Cependant,  comme  ces  injures 
peuvent  encore  égarer  quelques  esprits  dans  les  campagnes  j  un  de 
nos  abonnés  a  cru  devoir  réclamer  contre  ce  scandale,  et  a  écrit  à 
M.  de  Montalivet,  pour  le  faire  cesser.  U  lui  représente,  dans  une 
lettre  du  a8  juillet,  que  la  religion  de  la  majorité  n'est  pas  sans 
doute  exclue  de  la  piotection  promise  à  tous  les  cultes^  et  qu'il  est 
injuste  et  cruel  d'insulter  à  toute  une  classe  de  Français,  qui  ont 
droit  aussi  à  lu  protection  des  lois.  La  libertéde  la  pressé  coiwisle- 
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t-ollc  à  dire  de  {^rossrs  injures?  Uauteiu'.de  V Appel  i\»  pas  osé  se 
nommer,  mais  1  imprimé  porie  le  nom  dé  rimprimeur  et  du  li- 
braire, qui  iouls  les  deux  haMtent  Paris/ Notre  abonné  espère  quç 
le  minisire  réprimera  ce  scandale.  Nous  voudrions  pouvoir  parta-^ 
ger  son  elspérance  :  mais  le  gouvernement,  tout  occupé  à  se  garan- 
tir des  assauts  que  lui  livrent  les  républicains ,  u*a  pas  l«  temps  d€ 
s'occuper  des  outrages  à  la  religion  et  à  ses  ministres.  Ce  sontjà, 
pour  lui ,  des  objets  trop  peu  importans  pour  occuper  son  atcen-* 
tïOD.  De  minimis  non  curai prator. 

—  Un  journal  d'Anvers,  VEscque,  annoiiçoit  dernièrement^ 
dans^  un  post'scriptum  f  que  M.  Tabbe  Sterckx.  grand-vicaire  de 
Malines,  et  précédemment  curé  de  Notre-Dame  a  Anvei*s,  venoit 
piètre  nommé  archevêque  de  Malines,  et  que  les  dépêches  venoient 
d'arriver  de  Rome.  Le  journaliste  ajoutoit  que  les  qualités  éroi- 
neotes  <le  cet  ecclésiastique  le  rendoient  digne  d'occuper  un  poste 
si.  impoi*tant.  Plusieurs  journaux  ont  répété  cette  nouvelle,  que 
nous  avons  lieu  de  cioire  prématurée.  M.  E.  Slerckx  est  lin  ecclé- 
siastique fort  distingué.  Sa,  nomination  au  grand  vicariat  de  Ma- 
lines, il  y  a  quelques  années,  fut  approuvée  dans  tout  le  diocèse;, 
niaîs  elle  déplut  aux  ministres  du  roi  Guillaume,  qui  ne  voulurent 
poîut  le  reconnoîlre  en  cette  qualité.  Toutefois  M.  Sterckx,  qui 
avoit  la  confiance  de  M.  de  Méan ,  étoil  regardé  par  le  clergé 
comme  grand-vicaire.  La  révolution  de  la  Belgique«lui  a  permis 
de  se  livi-er  tout  entier  A  ses  nouvelles  fonctions,  et  la  mort  de 
J'archevê<:|ue  lui  a  laissé  plus  d'influence  encore.  On  ne  pourroit 
faire  pour  le  siège  de  Malines  un  choix  plus  convonable  aux  inté- 
rêts des  catholiques.  Mais  il  n'est  pas  vrais(  inbl'able  que  1c  Saint 
Slè^çe  ait  pris  déjà  une  détermination  à  cet  égard.  Ce  n*est  pas  la 
coutume  a  Rome  de  brusquer  de  si  importantes  affaires,  et,  avant 
lie  remplir  les  sièges  vacans  en  Belgique,  il  y  a  plusieurs  {K>ints  à* 
régler.  Le  concordat  avec  le  roi  Guillaume  est  aboli,  soit;  mais 
les  chapiti*es  auront*ils  le  droit  d'élection ,  ou  présenteront-ils  un 
certain  nombre  de  sujets  au  choix  du  Pape?  Ces  questions  et  quel- 
ques autres  ne  sont  pas  résolues ,  et  demanderont  des  négociation» 
qui  peuvent  encore  prendre  quelijue  temps.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  nous  ne  nous  pressons  pas  quelquefois  de  parler  de  nou- 
velles relatives  aux  affaires  de  la  religion  en  Belgique,  qui  circu- 
lent dans  les  journaux  de  ce  pays,  qui  sont  répétrcs  par  les  nôti'es^ 
f  t  qui,  le  plus  souvent,  ne  sont  que  des  bruits  ou  des  conjectui'cs 
phis  ou  moins  hasardées. 

—  M.  Flaget,  évéque  de  Bardslown ,  Etals-Unis  d'Amérique,, 
averti  que  l^n  faisoit  en  France,  eu  son  nom,  des  quêtes  pour 
non  diocèse,  nous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  ijue,  depuis  troi» 
ans,  il  na  autorisé  personne,  ni  prêti*e,  ni  laïque,  à  quêter  en. 
France  ni  ailleurs  pour  sa  mission. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pa»I8.  Noire  jouvernement  subit  sa  destinée  :  après  avoir  long- 
temps refusé  de  faire  la  guerre  pour  ion  propre  compte ,  le  voilà  en- 
ti*aîoé  à  la  faire  pour  le  compte  des  autres.  Il  a  pu  avoir  la  Belgique 
pour  rien  sans  tirer  Fépée ,  maintenant  il  lire  Tépée  et  il  n'aura  pas  la 
Belgique.  C'est  comme  auxiliaire  qu'il  s'embarque  sur  l'orageuse  mer 
où  l'Angleterre  vient  de  l'attirer,  hes  patriotes  rêvent  le  soulèvement 
de  tous  les  peuples  et  la  république  universelle;  le  roi  Léppold  rêve  l'in- 
Vasion  de  fa  noUande  et  desagrandissemcns  de  territoire;  l'Angletcn'e 
rêve  la  possession  d'Anvers  et  de  l'Escaut,  la  marine  militaire  et  les 
colonies  hollandaises;  et  nous,  pauvres  gens,  nous  ne  rêvons  peut- 
être  dans  tout  cela  qu'un  mariage  de  princesse  pour  toute  conclusion. 
Personne  n'est  en  état  de  prévoir  oii  s'arrêtera  le  mouvement  qui  com- 
mence. Il  va  de  soi  que  le  roi  de  Hollande  ne  s'est  pas  embarqué  to^t 
seul  dans  cette  galère.  D'abord  la  confédération  germanique,  dont  il  est 
membre,  a  des  devoirs  à  remplir.  Viennent  ensuite  les  liens  de  pa- 
renté, qui  sont  une  plus  grande  affaire  qu'on  ne  pense  dans  les  menues 
du  Nord.  Ainsi  nous  voila  engagés  dans  une  lutte  générale,,  oit  le  Nord 
et  le  Midi  s'entendront  peut-être  contre  nous  avec  le  choléra-moi'bus. 
Nous  n'avons  de  secours  effectifs  à  espérer  que  de  la  Belgique.  Selon 
sa  coutume,  l'Angleterre  restera  dans  ses  eaux ,  et  ne  se  chargera  que 
de  garder  pour  elle  la  domination  des  mers  et  des  ports  de  commerce. 

—  Les  lampions^ de  nos  fêles  sont  à  peine  éteints,  que  déjà  le  ciel 
redevient  tout  brun  de  nuages  et  de  vapeurs.  Nous  voilà  retombés  dans 
nos  crises  périodiques.  On  n'entend  parler  que  d'embarras  nouveaux, 
que  de  gens  qui  perdent  là  tête  et  désespèrent  de  notre  sort.  Pourquoi 
aussi  en  avoient-iis  espéré  quelque  chose?  ils  auroient  aujourd'hui  une 
peine  de  moins.  11  faut  être  doué  d'une  grande^confiauQe  l>Oftr  jmagir^ 
iier-fu'uii  chaosieMfnme  le'iïdlré  puisse  se  débrouiller  sans  que  noué 
ayons  passé  par  tous  les  dérângéméns  possibles  de  l'ordre  social.  Les 
entrepreneurs  de  la  révolution  de  juillet  sont  tout  éiontics  du  mouve- 
liient'qui  les  emporte.  Ils  se  eroyoient  plus  habiles  à  conduire  des  chars 
de  triomphe.  Ils  Ont  beau  se  passer  les  rênes  de  mains  en  maiiîs,  pour 
voir  si  à  la  lia  il  se  rencontrera  quelqu'un  qui  sache  les  tenir;  personne 
n'y  réussit.  Ghacun  éprouve  son  accident  tour  à -tour,  et  en  est  quitte 
pour  nous  laisser  après  lui  les  mauvais  résultats  de  sa  présemption  ,  les 
embarras  de  sa  sottise.  Vous  u'enlendoz  parler  que  de  réputations  usées 
en  quelques  jours ,  que  de  grands  ministres  qui  se  retirent  tout  usés 

f>our  faire  place  à  d'autres  ministres  qui  veulent  s'user.  Le  fait  est  que 
a  tempêté  est  forte,  et  que  les  meilleurs  pilotes  n'y  peuvent  rien. 
-  Il  faut  savoir  en  attendre  la  fin.  A  force  de  lutter  et  de  cliiercher  notre 
destination ,  nous  y  arriverons  sans  doute  ;  mais  la  traversée  peut  être 
pénible  et  rude. 

—  La  révolution  de  juillet  a ,  pour  les  journaux  qui  lui  sont  dévoués, 
des  beautés  poétiques  que  tout  le  monde  ne  connoît  pas.  C'est  ainsi 
qu'ils  nous  annoncent  avec  une  sorte  d'orgueil  et  avec  des  poitits  d'ad- 
miration ,  que  de  tous  côtés  les  jeunes  ^en^  s'enrôlent  volontairemenl 
par  centaines  et  par  milliers,  sans  attendre  que  la  conscription  vienne 
s'en  mêler.  Ce  qu'ils  prennent  ici  pour  un  enthousiasme  patriotique  et 
nu  l)elliqueux  élan  pourroitbien  n'être  en  réalité  que  Teffetde  la  mi- 
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aètc  générale  et  de  la  suspeDsion  des  travaux  de  l-indusirie.  Pour  juftr 
du  degré  de  patriotism'e  de  ceux  qui  obrrcheut  ain«i  des  pUoei  dams 
l'arma,  nous  v.oudriQDS:que  L'oo  commeoçât  par  leur  montrer  atUéun 
de  l'ouvrage  et  du  paîii  :  s'ils  y  renonçoient  pour  courir,  sous  les  àn>^ 
peaux,  ou  pour  aller  chercher  fortune  sur  la  côte  d'Afrique  ,•  à  la  booae 
neure,  nous  n'aurions  plus  le  mol  à  dire,  et  nous  serions  les  premiers 
k  rendre  justice  à  leur  enthousiasme.  Jusque-là  ,  nous  réseiveron» 
i|Otre  admiration  pour  ceux  qui  prennent'  le  mal  de  juillet  en  patteDce  » 
et  .qui  acceptent  les  flagellations  de  la  Provideticoavec  la  mémo  réii- 
gnalion  que  Louis-Phihppe  a  daigné  accepter  là  couronne  de  Francr» 
— i.Le  roi  de  Hollande ,  ayunt  résolu  la  reprise  des  hostilités  »  a  fait 
dénoncer  l'armistice  au  général  belge  qui  congmande  k  Anvers,  avec 
déclaration  que  les  hostilités  recommenceront  le  4  "oût ,  k  9  heures  et 
demie, du  spir*  L'armistice  a  même  été  violé  avant  ce  terme,  et  un  ppe* 
mier  combat  a  été  livré,  le  3,  aux' Belges  par  les  Hollandais. dans  les 
environs  de  Oand. 

' — Louis-Philippe  a  l'eçu,  jeudi  4,  k  5  heures  du  matin  ,  une  lettre 
du  Roi  des  Belges,  qui  lui  demande  le  secours  d'une  année  dé  5o,ooo 
hommes,  pour  repousser  Tagression  des  Hollandais.  Le  Roi ,  qui  a  re- 
connu l'indépendance  du  royaume  de  I»  Belgique  et  sa  neutralité,  de 
concert  avec  l'Angleterre,  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie,  a  fait  aus- 
sitôt donner,  aux  troupes  françaises  stationnées  dans  le  Nord-,  l'ordre, 
par  le  télégraphe,  d'entrer  eu  Belgique.  Le  maréchal  Gérard  est  nommé 
commandant  de  cette  année;  il  est  parti  ce  jour  même ,  k  cinq  heures 

^  du  soir.  M&f.les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  partis  quelqties 

*  heures  après  pour  le  rejoindre. 

—  M.  le  lieutenant  -  général  Saint-Cyr-Nugues  est  nommé  chef  de 
l'état-maior  de  cette  armée,  M.  le  général  Haxo  corn  mandant:  du  g^ 
nie,  M.  le  général  Nègr^  i^romai^dant  de  l'artillerip.  Il  yaura^quate* 
divî^onè  d^i^nt'aûiene,  cpmmnudé«s  par  M^  Us  liyttaows-*féniijrat<t< 
^àrroii,  Teste,  Hulot  et  Tiburce  Sénasliani ,  et  deux  divisions  decatrr* 
vdletie,  commandées  par  les  iieutenaos-génâ'aux  Dejean  etGéfttràiijù 
commàadeîneot  de  in  cavalerie  iégère  est  confié  k  Ms  le  maréchal-4e* 
camp  Lawœsti'ne  et  à  M.-  le  duc  cFOrléans.  Ce  prince  commande  une 
des  hng9<ifs  composée  du  1*^  régiment  de  hussards-,  dits.de  Chartres, 
lequel  est  parti  dés  jeudi  matin  ,  et  du  i"'  régiment  de  lanciers:,  dont 
M.  le  duc  de  Nemours  est  le  colonel.  Les  aides -de--  campidu  prince 
royal,  MM.  lés  généraux  Marbot  et  Baudrand,  l'accompagneut^Le 
rendeî-voùS  général  de  l'armée  est  k  Maubeuge. 

—  Ûans  les  circonstances  qui  so  présentent,  le  ministère: actuel'  reste 
en  fonctions;  il  attendra,  dit  le  Moniteur,  la  réponse  des  chanibrvs.au 
discours  du  trône.  Les  ministres  se  sont  assemblés  le  4»  ^  9. heures  du 
malin,  et  le  soir,  au  Palais-Royal. 

—  Dans  l'après-midi  du  4  >  il  a  ^évw  un  Supplémen(  du  Moniteur, 
pour  annoncer  la  guerre  et  le  maintien  du  ministère,  et  il  a  été  affiché 
de  suite  dans  les  rues.  La  nouvelle  a  été  d'ailleurs  publiée  par  le 
gouvernement  à  la  Bourse,  oii  elle  a  produit  une  forte  baisse. 

—  Dans  la  soirée  du  mardi  3,  une  soixantaine  de  jeunes  gens  ras- 
semblés dans  le  Palais- Royal  firent  entendre  les  cris  de  :  -f^iue  la  Po" 
lagne!  vive  Lafayetiei  à  bas  les  ministres l  La  foule  se  grossit  considé- 
rablement, et  l'on  se  porta  sous  les  fenêtres  du  Roi,  oit  les  ciis  recora>^ 
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iii«BGèr«nt.  La  garde  ualionale  lit  alors  évacuer  le  Palais- Hoyal  et  ett' 
occupa  ies  abonls.  Des  rasscniblemeDS  serabiabies  y  reparurent  mer- 
credi mrirr  et  on  infista  sur  les  cris  contre  les  ministres.  De  fortes  pa- 
trouilles de  garde  nationale ,  de  troupes  de  ligne  et  de  dragons  ont  par-', 
couru  toute  la  soirée  la  rue  Saint-nonoré  et  les  alentoui'S  du  Palais- 
Rojal.  Une  doutaine  d'individus  ont  été  arrêtés. 

— ^  Malgré  la  pluie  et  la  nouvelle  d'une  guerre  que  Ton  désiroit  tant,> 
il  y  a  encore  eu,  dans  la  soirée  du  jeudi ,  des  atlroupemens  auprès  du 
Palais-Royal  et  différens  cris.  La  police  et  les  patrouilles  ont  maintenu 
Tottire. 

..  "^  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  envoyé  au 
préfet  des  Landes  jo.ooo  fr.  pour  les  babitans  qui  ont  souffert  des> 
orages. 

—  Un  crédit  de  5o,ooo  fr.  vient  d'être  ouvert  au  ministère  de  Fin<^ 
stmction  publique,  pour  la  réparation  des  bâtimens  de  l'Ecole  de  droit 
de  Paris,  et  Tacnat  d'ouvrages  flpstinés.à  sa  bibliothèque. 

—  M.  Grasset,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Dijon ,  est  nommé  conseiller  à  cette  cour. 

•«-^  Pour  assurer  la  vériBcatio?!  des  dépenses  des  fêles  et  cérémonies 
qui  ont  eu  lieu  pendant  les  trois  journées  anniversaires,  le  ministre  du* 
commerce  et  des  travaux  publics  a  nommé  une  commission  composécde 
MM.  Hély-d'Oisscl,  président,  Kéralry,  Gannerou,  Mallet,  Oesson  ,• 
Rohaut,  et  du  chef  de  la  comptabilité  du  ministère. 

•»^  L'Académie  française  tiendra  le  9  août,  jour  de  l'acceptation  de 
kl  Charte  et  de  Tinstallation  de  Louis- Philippe,  la  séance  publique* 
qui  avoit  lieu  autrefois  le  jour  de  la  Saint-Louis. 

—  Le  39  juillet,  pendant  que  le  préfet  et  le  général  commandant  h 
division  passoient  la  revue,  quelques  gardes  nationaux  plantcreni  sur 
use  place,  à  Alençon ,  un  arbre  de  la  liberté ,  avec  des  inscriptions  à 
La&jretiç}  l'arbre^  été  abattu  pendant  In  nuit,  puis  replanté  le  len- 
demain matin,  el  enfin  Taulorité,  craignant  de  fâcheux  effets  de  \a 
dissidence  des -opinions,  le  fît  disparoîlre. 

-^Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  l'école  de  Saumur,  dans  la  soi-^ 
rée  du  37  et  la  matinée  du  28.  Le  colonel  commandant  s'est  rendu  dans 
les  chambres,  a  adressé  aux  cavaliers  des  allocutions  énergiques,  et  a 
fait  arrêter  six  des  plus  mutins.  L'ordre  s'est  rétabli,  et  des  dispositions 
ont  été  prises  pour  au'il  ne  lût  pas  Ironblé,. 

• — Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  le  29  juillet  à  Privas;  les  auto- 
rités el  la  garde  nationale  y  ont  assisté,  pour  prévenir  tout  désordre. 

—De  nouveaux  désordres  ont  éclaté  à  Nîmes.  Le  dimanche  94  juil- 
let, des  protestansqui  projeloient  depuis  long-temps  quelque  mauvais 
coitp,  allèrent  provoquer  les  catholiques  dans  leur  quartier.  Une  rixe 
fut  inévitable;  on  se  ballil  à  coups  de  pierres,  et  il  y  cul  quelques  bles^ 
çés.  Le  lendemain,  les  proleslans  se  mir€;iit  en  embuscade,  pour  pour- 
suivre tout  catholique  qui  sortiroit.  Quelques  engagrmens  eurent  ]ieu« 
Les  protesta  rus  parcoururent  la  ville,  en  criant  qu'il  étoil  temps  d'en 
finir  avec  les  carlistes,  i^u'W  falloit  faire  main-basse  sur  eux.  La  ma- 
jeure partie  de  la  garde  nationale  refusa  de  réprimer  ces  excès.  Les 
patriotes  se  portèrent  eusuite  à  la  prison  ,  forccreul  le  poste,  et  tentè- 
rent de  délivrer  le  nommé. Gourdoux,  prévenu  d'avoir  tiré  sur  lés  ca- 
tholiques* Le  .procureur  du  flof,  qui  intervint,  et  dont  on  saisit  mal 


les  r4»pr(^sci)U(iou.<,  fui  oblige  de  sVufuir,  ei  ne  reutra»  ainsi  qiM  diMix 
pèrsoiiiifs  ifui  i'acéompagimicnt ,  dont  une  décorée  de  joiflet,  que 
ineuilri  die  coups,  et  avec  ses  habits  en  lambeaux.  Les  proteslans  von-i 
lurent  recommencer  le  niaixii  96,  mais  Tautoiilé  fit  enfin  czéculer  la 
loi ,  et  plusieurs  de  ces  individus  furent  arrêtés. 

—  Les  patriotes,  auxquels  se  sont  joints  malheureusement  des  sol- 
dats qu'ils  avoient  fait  l>oire,  ont  commis  les  plus  grands  excès  sur  l4iê 
royalistes  à  Alais,  dans  la  soirée  du  dimanche  24]"'^^^'*  Ceux-ci»  réu- 
nis à  une  fête  auprès  de  la  ville,  furent  attaqués  et  poursuivis.  Deê  rizef 
curent  lieu ,  et  il  y  eu  de  part  et  d'autre  quelques  blessés. 

—  L'ioaugurali4>n  d'un  nouveau  pont  à  Londres  a  eu  lieu  le  1*'  de 
ce  mois  y  avec  beaucoup  de  pompe. 

-^  La  Gazette  de  Lisbonne  publie,  comme  Ta  exigé  le  gouverpeœenl 
tfrançais,  le  décret  de  don  Miguel,  du  i4  juillet,  qui  fait  droit  aux  ré- 
clamations delà  France.  Les  principales  dispositions  sontTél^rgisse» 
ment  de  MM.  Bonhomme  etSauvinet,  avec  une  indemnité  de  ao,ooo  fr. 
à  celui -là,  des  indemnités  de  5a,ooo  fr.  en  faveur  d'autres  Français; 
la  destitution  des  6  juges  qui  avoient  condamné  les  premiers,  et  de 
riu^endfiat-gjénéral  de  la  police;  FannuUation  des  jugeraens  retfdut» 
depuis  deux  ans,  pour  délits  poliliqucsi  le  paiement  de  800,000  fr.. au., 
gouvernement  français^  pour  l'indemniser  de  l'expédition,  et  d'une  au- 
tre indemnité  pour  les  prises  qui  auroient  pu  être  faites  à  notre  cpm- 
mcrce,  enfin  l'obligation  d'observer  strictement  à  l'avenir  le  privilège 
en  vertu  duquel  aucun  Français  ne  peut  être  arrêté  que  d'après  un  man- 
dat du  juge  conservateur  des  nations,  qui  n'ont  pas  de  ju|;e  particu-t 
lier.  Le  gouvernement  français  s'est  engage  à  restituer  les  Dàtimens  por^ 
lugais  caplurés;,  et  les  relations  qui  exisloient  ont  été  rétablies. 

—  Le  prince  de  Joinville,  arrivé  le  17  devant  Algttri'n'a  pu  y  dèblir-' 
quer  que  le  19  j  on  se  battoit  encore  auprès  de  la  ville,  mais  te  gépéml 
iierthezène,  pensant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'inconvénient,  est  alfê  rece- 
voir le  jeune  prince,  qui,  le  lendemain,  a  passé -en  r^vue  quelques. 
troupes,  et  visite  la  Casaubà,  les  autres  forts  et  les  casernes.*  . 

—  On  vient  de  terminer  à  Gênes  une  affiiire  qui  y  étpit.  débf|t|9e  de- 
puis trois  ans.  Un  nommé  Philippe  Raibaud  ou  ceux  qui' se  çachoieM 
sous  son. nom,  spéculant  sur  un  fait  d'une  date  éloignée,  vouloient 
faire  payer  à  la  maison  Torlonia,  de  Rome,  la  modioMe  somme  de 
100,000  liv.  au  moyen  de  trois  billets  échus  et  éteint^  depuis  plus  de 
trente  ans.  Ces  billets  remontent  au  temps  de  la  mission  . confiée  par 
Pie  YI  au  duc  Jean  Torlonia,  pour  le  paiement  des  çou^tiMbutions  ifflr» 
posées  au  saint  Siège  par  le  fameux  traité  de  Tolcutino;  missiop  .dont 
Torlonia  s^acquitta  avec  son  zèle  et  son  activité  ordinaires.  Ge^  bille|/i 
avoient  été  éteints,  soit  par  des  paiemens  au  comptant  faits  par  le  b#o-« 
quier,  soit  par  les  agens  du  gouvernement  français,  en  Italie,  avjec  le 
produit  des  pieireries  et  autres  objets  précieux  déposés  comme  garaOr* 
lies  des  billets.  Mais  le  trouble  des  affaires  publiques,  à  cette  époque, 
ue  permit  pas  à  la  maison  Torlonia  de  retirer  des  billets  secondaires 

3 ni  avoient  circulé  pour  le  change  ;  trois  de  ces  billets  étoîent  res^ 
uns  des  mains  qui  ont  essayé  d^n  tirer  parti.  La  maison  Torlania  a 
prouvé,  par  des  pièces,  Textinction  de  la  dette,  et  a  obtenu,  le  a?  jutil 
dernier,  du  sénat  royal  de  Gênes,  une  sentence  sans  appel,  qui  ter- 
mine le  prpcès  en  sa  faveur,  cl  condamne  Raibaud  aux  dépens. 
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r-^n  mancpie  encore  de  nottveiles  de  Varsovie.  Onr  ne  sait  préeisé'- 
ment.ce  qui  se  sera  passé  sous  les  murs  de  celte  ville,  à  rapproche  de 
l-annéa  nifse* 

-f-M»Jaaies  Btooroê,  qui  a  clé  pendanl  huit  ans  président  des  Etats- 
Uois,  est  mcnrt  &  New-Yorck  le  4  juillet ,  âgé  de  79  aos» 

CD  AMBRE  DBS  MSlPUTÉft. 

Le  3 ,  on  remarque  toujours  beaucoup  d'agitatioij  dans  la  chaoïbre* 
Les  députés  paroisscnl  sVntre tenir /du  changement  de  ministère,  dee. 
troubles  qui  ont  eu  lic,u  au  Palais-Royal ,  et  de  la  Pologne* 

M.'Bogerfô'rt  un' nouveau  rapport  sur  les  électioes  de  là  Gorrèze; 
ce  département  ayant  quatre  députés,  deux  dcvroient  y  avoir  leur  do- 
mieîte  réer.  Ilest  coiislant  que  MM.  Pla'zanet  et  Rivet  ne  sont  pas  dans 
cecaè^  Il  doit  en  être  de  même  de  M.  Gauthier,  puisqu'il  est  maire  de 
Vauairard;  Le  bureau  propose ,  en  conséquence,  de  tirer  au.soit  pour 
rexùiusîon  d'un  de  ces  trois  députés.' 

On  procède  à  celte  opération  ,  et  l'élection  de  M.  Rivet  est  an  nuitée. 

M.  Taillandier  demande  qu'on  s'occupe  du  choix  des.  commissaires 
de  Fàdkvsse  I  afiii  d'éclairer  le  Roi  sur  le  systènie  que  la  chambre  veut 
suivre;  elle  guider  sur  la  formation  d'un  nouveau  cabinet  (murmures 
au  centre).  L'orateur  s'efforce  de  faire  accueillir  sa  proposition.;  mais 
eUa.i/a  pas  de  àuite ,  malgré  lés  réclamations  de  M.  Teste.  . 

M.  Gi^imir  Périer,  qui  avoit  été  ajourné;  est  admis. 

OnLéuvre  un  sbmtin  pour  rélection  des  secrétaires;  :  il  r  a  554votansj 
mnbnXé  i^S.'M.  Cunin  Gridaine  obtient  910  voix;  MM.  Ganneran, 
ai 4;  Real,  1 46 r  Bacnard  (de  Rennes;,.  i43;  Arago,  m^i  Boisav  d'A»«' 
glas^i i4;  Marchât^  96;  Jacauemin^t^gM  ÛeiM^unneU ^ BaiMat^  bêk.* 

M^i  CunTn  iSfllMiineét^nnèron  sont  proclamés  premier  et  second   ^ 
seornStàires. 

Un  ballotaee  entre  les  quatre  candidats  suivans  donne  .d63  voix 
à  91;  BoisSy  crAiiglàs,  aSa  à  M.  Real,  i46  à  M.  Bernard,  et  11*9  à 
M.  Araso. 

-  MM.  Boissy  d'Aîiglas  et  Félix  Real  sont  proclamés  troisième  et  qua- 
trième secrétaires. 

M.  Duchâtel,  doyen  d'âge,  quitte  le  fauteuil,  après  avoir  dit  quel- 
ques nsots  sur  lés  institutions  dont  la  chambre  aura  a  s'occuper.  M.  Gi- 
j'od  (de  l'Ain),  président,  en  lui  succédant,  réclame  l'indulgence  de  la 
chambre,  et  fait  voter  des  remercîmens  à  M.  Duchâtel  et  aux  secré- 
taires provisoires. 

M.  Taillandier  revient  sur  sa  proposition  dénommer  de  sut  te 'là  com- 
mission de  l'adresse;  M.  Rouillé  de  Fontaine  dit  qùMÎ  faut  se  confor- 
*mer  au  règlement  en  nommant  de  suite  les  questeurs. 

M.  Girod  (de  l'Ain)  annonce  qu'une  demande  a  été  feîte  de  pour- 
suivre crimiheilenient  un  membre  de  la  chambre  (M^  Gaétan  de  La  Ro- 
chefoocault),  cité  en  diÛàmiation^  et  que  c'est  ce  membre  qui  sollicite 
lui-même  l'autorisation  pour  mettre  fin  à  l'afTaire.  Cette  demande  est 
renvoyée  dans  les  bureaux. 

Il  lit  ensuite  uùe  lettre  de  M.  Maille,  nommé  dans  deux  collèges  de 
la  Seine-'Itiférieure,  qui  opte  pour  Dieppe. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  questeurs.  Il  y  a 
348  votans;  majorité  175.  Les  sufiirages  se  sont  ainsi  répartis  :  MM.  de 
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Laborde,  aio$.Dumeylely  17a;  Sapey,  84»  Audry  de  Poyraveau,  97; 
Yieonet,  70  j  Pavée  de  Vandœuvre,  43. 

M.  Alexandre  de  Laborde,  qui  a  sepl  la  majorité,  est  proclamé 
quesletir.  Un  ballolaee  entre  les  autres  candidats  donne  ai5  voix  à 
M.  Dumeyiet,  73  à  M.  Audrj  de  Puyrayeau,  la  à  M.  Sapey-  et  1-1  â 
M.  Viennel*  M.  I>u'm<nrlet  sera  le  second  auestenr. 

jLe  4>  '^  chambre  s  est  Gccupéc ,  dans  les  foureihix  >  de  nommer Jes 
dif^rentes  C4)inmissions. 

M.  Saiverle,  devançant  Tinitiative  du  gouvernement,  a  fait  de  suite 
une  proposition  pour  la  révision  projetée  de  l'article  a3  de  la  Charte , 
relatif  à  la  pairie.  D'après  cette  proposition,  la  chambre  des  pairs  se- 
roit  supprimée  et  femplacce  par  un  sénat.  Le  nombie  des  membre» 
seroil  de  la  moitié  de  celui  de  la  chambre  élective;  les  sénateurs  seroieut 
nommés  à  vie,  sauf  le  cas  de  démission  ou  de  mort  civile;  les  deux 
tiers  sei'oient,  élus  par  les  collèges  électoraux,  l'autre  tiers  seroit  à  la 
noininatfon  du-  Roi  ,  qui  poiirroii  laisser  vaquer  jusqu'à  un  tiers  des 

Î>lacés  qu'il  a  le  droit  de  conférer.  Les  sénateurs  qui  accepteroient  une 
bncfioû  publique  ou  un  ennploi  salarié  seroient  réputés  démission- 
naires, à  l'exception  des  ministres  èt^es  avaucemcns  réguliers  dans  la 
carrière  militaire  et  judiciaire.  Toutes  les  pensions  ddtat  jouissent  les 
pair^  seroient  aunullées. 

Trois  bureaux^  ayant  accueilli  cette  proposition  ,  elle  sera  hie  en 
aéknee  publique^ 

Im  commission  de  l'adresse  est  composée  de  MM.  Diipin  atné,  Ber- 
nard ftle  Rennes),  Etienne,  de  Vâtimcsnil,  de  Tracy,  Bérenger,  Mar- 
fln  ,  de  SclKJnen,  Dupont  (de  l'Eure). 

Dans  cette  conimisstoiii^,  le  parti  modéré  compté  ng^' membres ,  el 
<Sf|i1iftti  ^n«<âveme«if  seoléfBtot  troii^rMM.''fiirVnard ,  w^Traçv  et  Bmh 
MMrt.  Lestiandidats  de  l'éxtrème  gàuche'qui'ont  ëchol»  sont  MM.  Ûatr 
K>n-Barro(,  Daunou,  Salverte,  de  Podenas,  etc. 

Aux  termes  du  r^fement,  M.  Girod  (de  l'Ain),  président ,  sera  ad- 
joint à  la  commission  avec  voix  délibérative. 

La  commission  des  pétitions  est  composée  de  MM.  Passy,. Gaillard, 
de  Kerbertiii ,  Caumarlinv,  Fulchiron ,  Maugûin ,  Gilon ,  Martin ,  Dau- 
nou,  Marchai. 

La^  chambre  ne  seréqnira  que  lorsque  le  travail  de  la  commission  de 
l'aifrliss^  s^'a  tennihé. 


Depuis  que  nous  avons  publié  notre  notice  sur  M.  André- Joseph 
JoMraan ,  il  en  a  paru  une  très-bien  faite  sur  lui  dans  la  Gazette  du 
Btiffi;  eWe  nous  donne  lieu  de  suppléer  quelques  détails  qui  nous 
avoient  manqué.  M.  Jourdan  étoit  né  à  Aubagne  le  1 5  décembre  1767. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  TOnàtoire,  à  Marseille,  et  travailla,  à  Aix, 
dans  le  cabinet  de  l'avocat  Portalis.  Il  fréquentoit  le  château  de  Tévèque 
de  Marseille  à  Aubagne.  Il  devint^rocureur-général  du  Roi  au  burafiu 
des  finances,  et  lors  d^  la  suppression  des  charges  de  magistrature,  on 
le  députa  à  Paris  pour  traiter  du  remboursement  des  officiers,  mission 
au'il  termina^heureusement.  En  1790  ,  il  fut  nommé  commijMa ire  du 
Roi  prte  le  tribunal  du  district  de  Marseille,  et  se  retira  cuiimd  il  ne 
crut  plus  pouvoir  oecuper  eelteplace  avec  honneur.  Q^puis  il  erra  long- 
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ipinps ,  et,  sur  la  fin  de  la  lerreur,  an  Teuferma  au  fort  Saiut-Jean  ,  où 
il  resta  six  mois.  Au  conseil  des  Ginq-'Genls ,  il  attaqua  avec  toarage 
Frérou,  qui  exerçoit  dans  le  Af  idi  une  sorte  de  dictature.  A  son  retour 
d'Espagne^  il  passa  plusieurs  aunées  à  Marseille,  où  il  étok  tfdminis- 
iraleur  des  hôpitaux.  Buonaparte  le  nomma  »  ea  1808,  préfet  des  Fo» 
rets.  Nous  avons  fait  connoître  le  reste  de  sa  vie  publique.  Une  attaque 
de. paralysie  ,  qui  porta  sur  les  nerfs  du  visage,  te  força  de  donner,  eu 
1816,  sa  démission  d'administrateur  civil  des  cultes.  Il  reçût,  à  celte- 
occasion,  des  témoignages  d'estime  et  de  regrets  de  la  part  du  clergé. 
Il  a  passé  à  Marseille  les  dernières  années  de  sa  vie,  dans  Texercice 
constant  et  exemplaire  de  toutes  les  vertus  chrctionoes.  Il  ue  laisse 
qu'une  fille,  mariée  à  M.  Sauvaîre-Jourdan. 


Un  magislral  estimable  nous  prie  de  faire  mention,  au  moins  par 
rxtrait,  d  une  réclamation  qui  intéresse  son  honneur  :  c'est  M.  Fouiv 
^)inier,  président  du  tribunal  de  Sain(-Pol  (Pas-de-Calais) ^  qui  a  à  se 
plaindre  des  avoués  de  son  tribunal.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  dans  sa  lettre  : 

«J'ai  avancé  dans  mon  discours  de  rentrée,  dit-il,  que,  sous  ma 
présidence,  les  frais  de  la  procédure  civile  ont  été  diminués  de  plus 
d'un  tie^'S  dans  les  affaires  ordinaires,  de  plus  de  moitié  dans  les  affaires 
sommaires,  et  que  j'ai  obtenu  une  diminution  plus  considérable  en-> 
core  dans  les  affaires  de  commerce  :  mais  je  ne  conçois  pas  comment 
M.  l'avocat-géncral  Hibou  a  pu  trouver,  dans  la  lettre  que  j'ai  fait  in* 
sérer  au  journal  de  Saint- Pol,  un  aveu  que  cette  allégation  étoit  fausse 
et  mensongère,  lorsque  cette  lettre  avoit  pour  but  unique  de  prouver, 
ce  que  j'ai  fait ,  qMe  je  n'avois  rien  dit  que  de  vrai,  «l'en  trouve  une 
nouvelle  preuve  dans  un  relevé  des  jugemons  du  tribunal  de  Saint-Pol^ 
de  i8i2i  à  iSaS,  et  de  1839  à  ]83i.  Dans  le  premier  inlei*vaUe,  73  ju* 
gemens  ont  produit  3,3i8  fr.  de  frais;  et  dans  le  second  intervalle,  sous 
ma  présidence,  101  jugemens  n'pnt  coûté  que  ^,378  fr.  J'ctois*donc 
iresté  au-dessous  de  ce  que  j'avois  le  droit  de  dire. 
l  »  J'ai  été  insulté  de  la  manière  la  plus  grave  par  une  lettre  que  le$ 
avoués  de  mon  tribunal  m'oiit  adressée  le  9  octobre  dernier,  et  qui  a 
itè  rendue  publique.  J'ai  été  réduit  à  repousser  moi-même  cet  outrage, 
que,  dans  son  réquisitoire ,  l'avocat-général  Hibon  qualifie  une  simple 
injure,  et  qu'il  se  réserve,  après  plus  de  huit  mois  de  réflexion^  de 
poursuivre  ultérieurement ,  5'///  a  lieu,  devant  le  tribunal  de  siiipple' 
police  :  tandis  que ,  dans  le  mèfne  réquisitoire,  on  justifie  en  quelque 
i^orte  les  avoués  de  leurs  diffamations,  parle  motif  qu'elles  ont  été  pro- 
voquées, j'avois ,  sur  le  réquisitoire  du  même  avocat-général,  été- ren- 
voyé, il  y  a  quatre  mois,  devant  les  assises  pour  des  outrages  que  la 
provocation  ne  pouvoit  pas  excuser.  » 


^«..  yéta«t,  2l&mn  Ce  Clerc. 

0»tRS  qLS  EFFETS  l'i  Bi.ics. — ISùvrse  du  5  où^  i83i. 

Ittni  (>OUT  100  ,  jftiHssancc  flw  22  juin  ,  ouvert  h  5o  fr.  7SC. ,  et  ferm^  à  52  fr.  06  c. 
Critt|  |H>nn  100,  joiMi>iMiiKu;  «in  21  inans-,  ouvori  à  81  fr.  5o  a.,  et  fernir  à  82  fr  90  *:, 


MARDI  9  AfHIT  «8Bf . 


De  lElectian  et  de,  la  Nomination  des  évêqu 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ouvrage,' et  que  nous 
avons  donné ,  n®  1 790 ,  le  sommaire  assez  détaillé  des  chapi- 
tres qui  le  composent ,  nous  sommes  dispensé  d'en  offrir  au- 
jourd'hui une  analyse  aussi  complète.  Nous  devons  seulement 
en  faire  connoilre  l'esprit  et  le  ton  général,  en  citer  quelques 
ejKtraits,  et  discuter  quelques  points  sur  lesquels  il  nous.sem-^ 
ble  qu'on  peut  ne  pas  être  toujours  du  même  avis  que  l'auteur. 

La  pensée  dominante  de  l'ouvrage ,  c'est  que  c'est  à  l'Eglise  ^ 
à  choisir  ses  ministres^  c'est  aux  pontifes  à  créer  les  pontifes. 
Nous  voyons  dans  toute  la  suite  de  la  tradition ,  disoît  Fleury, 
que  les  évéaues  ont  toujours  été  établis  par  d'autres  évê(|ues. 
Le  concile  de  Laodicée ,  les  deux  conciles  généraux  de  Nicée , 
le  huitième  concile  général  statuent  que  c'est  aux  évéques  à 
élire  les  évéques.  Le  quatrième  concile  de  Latran ,  qui  inres- 
tit  les  chapitres  du  pouvoir  d'élire,  renferme  cependant  l'élec- 
tion dans  le  sanctuaire.  Si,  dans  les  premiers  temps,  on  con- 
sultoit  le  peuple ,  ce  mode  d'élection ,  si  naturel  dans  des  temps 
de  foi  et  de  ferveur,  n'étoit  plus  applicable  à  des  siècles  de 
relâchement,  où  les  passions  se  fussent  agitées  pour  envahir 
les  dignités  de  l'Eglise ,  et  avec  elles  les  honneurs  et  les  reve- 
nus qui  y  étoiént  attachés.  Aussi  plusieurs  conciles  s^élevèrent 
contre  l'intervention  populaire,  et  l'essai  malheureux  qu'on 
en  a  fait  de  nos  jours  achève  de  montrer  les  funestes  consé- 
quences d'un  tel  sptème. 

Mais  il  est  une  autre  espèce  d'influence  dont  l'Eglise  ne  put 
toujours  se  garantir,  et  qu'elle  fut  même  quelquefois  obligée 
d'iflvoquer.  Quand  les  princes  furent  entrés  dans  l'Eglise ,  on 
s'accoutuma  à  les  consulter,  tantôt  pour  éviter  des  choix  qui 
leur  eussent  été  désagréables,  tantôt  pour  prévenir  des  trou- 
bles que  leur  conooui*s  pouvoit  seul  réprimer.  Les  plus  grands 
princes  montrèrent  un  respect  religieux  pour  la  liberté  des  élec- 
tions, mais  beaucoup  d'autres  se  portèrent  avec  empressement 

(i)  1  vol.  in-8**,  prix,  4  fr.  5o  cent,  et  5  fr.  76  cent,  franc  de  porr. 
A  Paris ,  chez.Ërieon ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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à  étendre  à  cet  égard  leur  influence.  L'auteur  flétrit  avec  force 
leurs  prétentions  ambitieuses  et  leurs  usurpations  réitérées  : 

«  A  peine,  dit-il,  la  l'eligiori  chiiétiênne  fut  devenue  celle  des 
souverains,  qu*on  vil  s'organiser  contre  sa  liberté  une  vaste  con- 
spiration qui  dure  encore.  Jalouse  de  la  suprême  judicature  de 
1  Eglise,  une  race  s*élevu  à  l-ombre  du  palais  des  lx»i&,  protégée  de 
Tappui  du  irône,  douée  de  la  plus  grande  puissance  h^  rivalité^ 
Conciliant,  à  force  d'astuce,  le  dévoûment  absolu  aux  caprices  du 
pouvoii*  avec  un  immense  amour  de  domination ,  la  jurispi^udence 
civile  prit  position  contre  TËglisc  dès  les  premiers  jours. Toujoiu's 
prêts  à  mettre  en  avant  le  grand  nom  de  César,  les  gens  du  Roi 
furent  de  droit  les  ennemis  des  gens  de  l'Eglise.  Refoulée  bien  en 
deçà  des  limites  de  ses  propres  domaines,  FÈglise)  à  les  entendi^e., 
n'avoit  de  droits  qu'au  fond  des  cœui  s.  Par  le  plus  porfîde  des  so-4 
pbismes,  il  fut  décidé,  dans  mille  arrêts,  que  le  monde  visible  ap^ 
partenoit  au  prince,  et  le  monde  invisible  à  l'Eglise,  sous  la  sui*^ 
vcillance  du  prince,  attendu  que  l'Eglise  est  dans  l'Etat. 

»  Ce  raisonnement  impie,  qui  a  pour  but  de.  soumettre  DieU  a 
César,  puisquVnfin  Dieu  est  en  ce  monde,  et  par  sa  présence,  et 
par  son  opération,  el  par  Taclion  de  son  Église,  se  répéta  sous 
toutes  formes,  suivant  les  divers  dialectes  de  la  cour  et  du  paj- 

lais Certes,  dans  l'histoire  des  temps,  il  y  a  bien  loin  de  de 

courtisan  Rufîn,  qui  supplie  tendrement  son  maître  de  ne  psis 
abaisspr  ses  lauriers  aux  pieds  d'un  évéque;  de  ce  préfet  Modipsté, 
qui,  dans  le  ravissement  de  la  commission  qu'il  a  l'eçue  de  la 
cour,  pense  qu'un  évêque  se  prend  comme  les  derniers  dti  peuple» 


riste  géné- 
qui  traîne  encore  aujourd'hui  sa  haine  aveugle 
et  sa  présomptueuse  ignorance  siu-  les  traces  de  ces  vieux  cham- 
pions de  l'absolutisme;  mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  la  méiilè 
pensée  domine  au  fond  de  tout  cela,  le  même  sVstème  se  poursuit, 
toujours  conséquent  à  lui-même,  mais  plus  ridicule  encoi^  <lu'o- 
dieux  aujourd'hui » 

.  Après  avoir  raconté  les  efforts  de  TEglise  pour  réprimer  les 
envahissemens  des  princes.,  l'auteur  arrive  à  la  pragmatique^ 
sanction,  arrêtée  à  Bourges  en  i438,  dont  il  ne  parle  que 
comme  d'une  entreprise  schismatique -,  et  en  effet  ce  règle^^ 
ment,  maintenu  par  les  cours  de  justice,  soutenu  par  Tuni- 
versilé^,  étoit  une  source  de  divisions  dans  le  clergé,  et  tendoit 
à  rompre  tous  les  liens  entre  l'église  de  France  et  le  saint  Siège. 
>Ce  fut  pour  faire  cesser  ces  abus  que  Léon  X  et  François  l** 
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conclurent  le  concordat  de  i5i6,  dont  le  Pape  explique  les 
motifs  dans  sa  Bulle  : 

«  Comme  les  élections  cpii  se  faisoient,  dit-il,  dans  les  églises 
de  France  depuis  longues  années  avoiedt  lieu  avec  un  gi^and  péril 
des  amcs,  que  la  plupart  se  faisoient  par  abus  de  la  puissance  sé- 
culière,  quelques-unes  après  des  pactes  illicites  et  siiooniques^ 
d'antres  pour  des  considérations  de  parenté  ou  des  aftections  par- 
ticulières ,  et  non  sans  donner  lieu  à  Tâccusation  de  parjure,  le 
roi  François,  voulant  obtempérer  ii  nos  paternels  avis  comme  un 
vi*âi  fils  d'obéissance,  , tant  pour  Tobéissance  dans  laquelle  se 
trouve  un  grand  mérite  que  pour  Tuliiité  publique  de  son  royaume, 
au  lieu  de  la  pragmatique-sanction  et  de  sei  dispositions,  a  accepté 
les  airangemens  ci-dessus  iranscnts,  qui  ont  été  pris  de  concert^ 
examiinés  par  les  cai'dinaux,  et  arrélés  de  leur  conseil  avec  ce 
prince.  • 

L'auteur  rapporte  ensuite  Tarticle  principal  du  concordat 
sur  .rabolitton  aes  élections  capitulaires  et  sur  la  nomination 
royale^  après  quoi  il  fait  sur  ce  traité  les  réflexions  suivantes^ 
dont  nous  ne  cit)yons  devoir  rien  omettre,  cette  discussion 
étant  tout -à-fait  à  l'ordre  du  jour,  et  éclairci^sant  fort  bien  un 
sujet  embrouillé  par  résprit  de  système  et  par  des  tlîiM)rîes 
d^imagiuaUon  qu'on  nom  a  débitées  récemment  :. 

,  «  Les  .canon fs tes  Jaiqueif,  les  magistrats  théologiens  dans  le  $eo$ 
des  PaHemens  n'ont  rien  épargné  pour  faire  considérer  le  concor- 
dat de  i5i6  comme  une  manœuvre  de  la  cour  de  Rome^  toute 
danf  Tintérêt  de  son  ambition  et  de  sa  cupidité,  et  nullement 
comme  Toeuvre  consciencieuse  d*un  pontife  zélé  pour  le  bien  de 
TËglise.  D'autres,  appartenant  à  une  école  bien  différente,  mais 
^ui  jpe  connoissent  l^istoire  des  concordats  que  par  leur  imagina- 
tion ,  ont  cru  que,  dans  cet  acte,  rËglise.  ayoit  été  sulijuguée  par 
la  puissance  séculière,  et  qiTil  faut  ranger  le  concordat  au  nompre 
Aes  entreprises  du  gallicanisme. 

»  Les  uns  et  les  autres  se. sont  trompés.  Les  premiers,  dépourvus 
de. cet  esprit  de  foi  qui  montre  au  catholique  la  haute  direction  de 
Dieu  dans  les  actes  destinés  à  avoir  une  influence  grave  sur  le  sort, 
de  l'Eglise,  ont  péché  contre  le  respect  filial  que  nous  devons  tous 
porter  au  fond  de  nos  entrailles  pour  le  siège  apostolique  ^  ils.  ont 
de  plus  manqué  de  confiance  dans  les  promesses  de  Jésus-Christ. 
Les  autres,  sans  le  vouloir,  se  sont  rencontrés  au  même  but  par 
une  route  assurément  bien  différente.  Leiir  vénération  pour  l'é- 
glise  romaine  n^a  pas  empêché  qii'ils  ne  l'aient  implicitement  ao^ 
cusée  de  foiblesse  et  de  complicité ,  comme  si  un  catholique  ne 
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savoil  pas  que  Dieu  v^'ille  clans  les  cieux  sur  la  fkiclitti  de  soiv 
(•pouse. 

•  Loin  (le  là,  il  est  facile  de  prouver  que  le  concordat  de  i5iG 
n*est  ni  Tœuvre  de  François  I",  ni  Toeuvre  de  Lëon  X,  qu'il  est 
tout  simplement  le  résultat  de  la  situation  de  l'Eglise  à  Tëpoque  à 
laquelle  il  fut  conclu.  Chaque  ch<3se  a  son  temps  dans  l'Eglise. 
D'abord  les  élections  s'opèrent  sans  ie  concours  des  princes.  Em- 
brassent'ils  le  christianisme?  on  admet  naturellement  leur  suf- 
frage, leur  avis,  leur  agrëménU  Les  investitures  conférées  par  le 
pouvoir  séculier  respectent-elles  la  liberté  des  élections?  Rome  les 
tolère;  menacent-elles  de  tout  asservir?  Rome  leur  déclare  une 
guerre  d'extermination.  Viennent  les  réserves  qui  sauvent  TEglise  ; 
elles  vieillissent  à  leur  tour,  les  nominalionsroyalesles  remplacent. 
De  nos  joujs,  la  société  chrétienne  se  dissout,  le  régime  oes  con- 
cordats, qui  n'est  fondé  que  sur  elle,  la  suivra  dans  sa  décadence. 
Rien  de  brisé,  rien  de  heurté;  seulement  les  modifications  suc- 
cessives d'un  même  principe.  Catholiques,  rapportons-nous-en  à 
notre  Dieu,  et  croyons  que  le  régime  sous  lequel  il  a  placé,  de- 
puis trois  siècles,  la  plupart  des  Etats  de  la  catholicité,  est  celui  qui 
convenoit  le  mieux  à  1  accomplissement  de  ses  desseins. 

»  Oui ,  sans  doute,  dans  les  conjonctures  où  se  ti*ouyoit  l'Eglise 
au  seizième  siècle,  Léon  X  prit  non-seulement  le  meilleur  parti ^ 
mais  ie  seul  qu'il  eût  à  prendre.  11  abolit,  il  est  vrai,  les  élec- 
tions; mais  n'étoit-il  pas  notoire  qu'elles  ne  pouvoient  avoir  lieu 
sans  de  grands  abus?  N'étoient-elles pas  l'occasion  perpétuelle  des 
intrigues,  des  violences  et  de  ki  simonie?  Quand  bien  même  le 
Pape  les  eût  rétablies,  qu'eût-il  fait  autre  chose  <|ue  de  mettre 
l'Eglise  dans  les  mains  du  prince  et  de  ses  ofiiciers?  Le  Roi  ne 
pouvoit-il  pas  les  gouverner  à  son  gré  par  toule  espèce  de  moyens 
et  d'après  d'innombrables  anlécédens;  Ceux-là  mêmes  qui  célé- 
broient  tant  la  pragmatique,  parce  qu'elle  rétablissoit  les  élec- 
tions, n'admeîtoient-ils  pas  les  prières  du  Roi  comme  motif  dé- 
terminant pour  les  électeurs?  Or,  ces  prièi-es-,  au  dire  d'un 
jurisconsulte  de  cette  époque,  avoient  force  de  commandement: 
Après  le  régime  des  réserves,  qui  avoit  accoutumé  les  églises  à 
ressentir  journellement  l'influence  immédiate  de  Rome,  les  laisser 
à  elles-mêmes  eût  été  infailliblement  les  livrer  à  la  puissance  sé- 
culière, parce  qu'il  est  prouvé,  par  l'histoire  de  tous  les  tenipsî 
?ue  l'action  du  Roi  sur  le  clergé  est  en  raison  inverse  de  celle  du 
ape  lui-même.  Il  falloit  donc  quelque  chose  qui  lic  fût  ni  les 
réserves  ni  l'élection  laïque;  ce  milieu,  Léon  X  le  trouva  dans 
le  pourvoi  par  le  Pape  sur  la  présentation  ou  nomination  du  Roi. 

»  Et  c'est  ici  encore  qu'il  faut  bien  remarquer  que  le  Pape  n'étoit 
point  l'invenleur  de  la  nomination  royale,  mais  que,  loin  de  là, 
il  ne  faisoit  que  légitimer  et  circonscrire  dans  les  bornes  canoni- 
ques un  ordre  de  choses  qui  existoit  déjà  par  le  fait./ Depuis  long- 
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lemps,  sui'tout  à  la  faveur  de  Tanarchie  du  ^rand  schisme,  If 
droit  d'a{;réiueDt  qu'exerçoit  le  Roi  sur  les  élections  éloit  devenu 
une  véritable  nomination.  Il  j  a  plus,  une  dévolution,  dans  le 
j^enre  de  celle  oui  avoit  donné  naissance  aux  réserves ,  avoit,  dans 
bien  des  cas ,  mis  le  prince  à  même  de  nommer  directement,  lors- 
que, par  exemple,  de  graves  abus  avoient  eu  lieu  dans  l'élection , 
plus  a'une  fois  mcme  l'Ëf][lise  sctoit  applaudie  de  cette  intet*<- 
vention.  • 

»  Déjà,  dès  Tan  i44o,  dans  la  plupart  des  Etats  de  la  chrétienté, 
les  souverains  suivoient  un  système  mitoyen  pareil  à  celui  des  con- 
cordats. «  Les  rois  de  France,  d'Anp,lclerre ,  d*£spagne  et  les  au- 
tres, écrivoit  Eugène  IV  au  roi  de  Portugal,  nous  recommandent 
dans  les  pFomotions  de  prélats  les  sujets  qu'ils  jugent  utiles  et  ca- 

Eables,  et  nous,  autant  que  nous  le  pouvons  en  Dieu  et  en  nou*e 
onneur,  nous  exauçons  leurs  prières.  Si  le  contraire  nous  semble 
plus  convenable  pour  l'avantage  et  le  bon  gouvernement  des  égli- 
ses, les  rois  et  les  princes  acquiescent  à  notre  jugement.  •  Entr'au- 
très  faits  qui  viennent  à  ('appui  de  cette  assertion  d'Eugène,  nous 
citerons,  pour  la  France,  Charles  VII  lui-même,  présentant  à  ce 
pontife,  en  i446>  tin  sujet  pour  l'archevêché  de  Bourges;  Sixte  IV, 
en  iiy^y  dans  un  accord  passé  avec  Louis  XI,  s'engngeaut  à  ne 
conférer  les  bénéfices  consistoriaux  que  sur  les  lettres  du  Roi;  In- 
i|Ocent  VIII,  en  i486,  snv  la  demande  de  Charles  VIII ,  établis- 
saut  la  réserve  dans  le  siège  de  Beauvais,  et  promettant  de  Iv  rem- 
plir svir  la  nomination  du  Roi. 

»  Ainsi  Léon  X  se  trouvoit  en  présence  d'un  ordre  de  choses  tout 
établi,  et  qui^  exempt  des  inconvéniens  qu'on  reprochoit  aux  i*é- 
scrves  et  aux  élociiom,  ctoit  sorti  tout  naturellement  des  besoius 
de  VE^jUse,  Que  lui  restoit-il  à  faire,  k  lui  qui  vouloit  fixer  enfin 
ta  discipline  d'une  manière  durable?  Il  seroit  donc  tout -à -fait 
contraire  à  la  vérité  historique  d'avancer  que  Léon  X  céda  sur  ce 
point  aux  instances. du  Roi.  L'histoire,  au  contraire,  nous  ap- 
prend que,  dans  cette  occasion  ,  François  I*',  qui  avoit  besoin  du 
Pape,  subit  le  concordat  autant  par  nécessité  que  par  conviction. 
//  eut  même,  dit-il  daus  le  préambule  qu'il  joignit  à  cet  acte,  il 
eut  désiré  rj[ue  le  Pape  laissât  subsister  les  élections,  et  comme  l'at- 
teste le  chancelier  Duprat  dans  le  mémoire  qu'il  remik  au  parle- 
ment sur  le  concordat,  loin  d* avoir  recherché  la  nomination  des 
évéques,  il  V avoit  plutôt  reçue  du  Pape ,  qui  la  lui  avoit  offerte  de 
son  propre  mouvement, 

j»  Tels  sont  les  motifs  qui  déterminèrent  Léon  X,  motifs  qu'il 
faut  apprécier  non  suivant  des  théories  toutes  faites  et  auxquelles 
on  voudrpit  tout  plier,  mais,  d'après  l'histoire  et  les  monumens.  » 

Tous  les  gçns  raisonnables  applaudiront  au  soin  que  prend 
Tiiuteur  de  moilli  er  la  sagesse  des  motifs  qui  déterminèrent  le 
saint  Siégea  conclure  le  concordai.  Ce  soin  est  digne  diin  ca- 
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fhoUque  et  d'un  prêtre.  Toutefois,  cet  endroit  même  a  depfu 
à  un  journal  qui  professe  pourtant  un  grand  dévoûment  au 
saint  Siège.  Ce  journal,  rendant  compté,  le  1.7  juin  dernier, 
du  livre  qui  nous  occupe ,  s'est  attaché  uniquement  a  réfuter 
la  partie  du  passage  ci-dessus,  où  l'auteur  dit  crue  le  concordat 
ne  fut  point  l'oeuvre  du  gallicanisme.  Les  rédacteurs  ont  su 
mauvais  gré  à  l'auteur  d'avoir  parlé  de  gens  qui  lie  cantioiê^ 
Ment  F  histoire  dt*it  concordais  que  par  leur  imagination  y 
et  qiii  avoient  implicitement  accusé  F  Eglise  romaine  de  foi- 
Messe  et  de  complicité.  Ces  reproches  ont  peut-être  été  d'au- 
tant plus  sensibles  qu'ils  étoient  assez  fondés ,  et  qu'en  effet 
le  résultat  naturel  des  déclamations  contre  le  concprdat  de 
Léon  X  est  de  laisser  conclure  que  le  saint  ne  Siège  céda., 
dans  cette  circonstance,  qu'à  des  considérations  tontes  bu- 
maïnes  bu  à  des  calculs  politiques.  Quelques  formules  révé- 
rencieuses dissimulent  mal  celte  conclusion ,  qui  sans  doute  est 
venue  à  l'esprit  de  presque  tous  les  lecteurs  de  ce  journal. 
Cette  conclusion  se  déduiroit  encore  de  l'article  du  17  juin, 
qui  finit  en  répétant  que  le  concordat  fut  un  d^s  granflt 
crimes  du  gallvoanisme  y  et  que  François  h^fut  le  maître 
absolu  des  condiliwis;  ce  qui  seroit  très  -  honorable  pour  le 
saint  Siège. 

L'auteur  a  éprouvé  dans  cette  circonstance  qu'il  y  a  des 
amis  éxtgeans  qui  ne  pardôpftent  rien,  et  qui  ne;  souffrent 
pas  qu'on  recule  devant  leurs  plus  folles  exagérations.  Us  lui  re- 
prochent sa  thnidité j  comme  si  c'étoît  être  timide  que  de  de-» 
îfendre  l'honneur  de  l'Eglise  romaine  contre  l'esprit  de  système. 
On  s'effraie  soi-  même ,  disent*ils,  de  -penser  comme  ceux 
quê  font  le  monde  trouve  si  hardis;  par  où  ils  avouent  ap- 
paremment que  tout  le  mo-nde  les  trouve  hardis.  Mais ,  si 
tout  le  monde  les  trouve  hardis ,  né  devroient-ils  pas ,  en 
"vertu  du  principe  qu'ils  ont  proclainé,  céder  à  l'autorité  de 
la  raison  générale? 

Nous  n  avons  parcouru  que  les  12  premiers  chapitres  de  c£t 
ouvrage  ;  nous  examinerons  les  suivans  dans  un  second  article. 

Pahis.  Nous  donnons  le  texte  dç  la  circulaire  de  M.  le  ministre 
dos  cultes  dont  nous  avons  parlé  daus  ravaiit-dernicr  numéro. 
Cette  circulaire  est  du  3o  juillet,  et  adressée  à  tous  les  évêques  ; 

«  Mouseigneur,  de[3uis  i8j4,  une  procession  exlérieure  pour  le  vœu 
de  Louis'XlII  avoit  lieu  anuuciiemeni,  le  1 5  aoiit,  dans  toutes  les  églises 
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de  France.  Celle,  cérémonie  religieuse  ne  devoil  èlre  prdonncc  par 
MM.  les  archevé(|i]es  el  évèqùes  qu'après  avoir  reçu  des  lettres  doses , 
exprimant ,  à  cel  égard  ,  la  voibnié  royale. 

»  J'ai  rhonneur  de  vous  prévenir  que  vous  ne  "recevrez  pas,  celle  an- 
née, de  lellre  de  Sa  Majesté,  relaliveraenl  à  la  cérémonie  du  i5  août, 
et  qu'ainsi  les  processions  extérieures,  donl  l'usage  avoit'élé  renouvelé 
en  i8i4i  n'aui'onlpas  lieu  dorénavant.» 

^  M.  de  Montalivet  ëtoit  encore  mal  informé,  lorsqu'il  dit  que 
Vusage  des  processions  extérieures,  le  jour  de  l'Assomption  ^fui  re- 
fwuf^efé  en  i8*4»  Cet  usage  fut  renouvelé  en  vertu  d'un  décret  de 
Buonaparte  du  «g  février  1806;  ce  décret  portôil  qu'il  y  auroît  le 
jour  de  l'^Assomptioii  une  procession  extérieure ,  et  en  effet  les 
'processions  se  faisoient  depuis  ce  temps,  du  moins  dans  les  villes  où 
il  n'y  avoii  pas  de  consistoires  protestans.  Ainsi  le  ministie  a  trouv/é 
moyen  de  dire  dans  une  droilaire.  fort  courte  deux  choses  qui  ne 
«o»t  pas,  l'une  qu'on  ne  faisoit  pas  de  processions  avant  1814, 
l'autre  que  ces  processions  ne  se  faisoient  qu'après  des  lettres  closes 
du  Roi.  M.  de  Montalivet  n'est  pas  heureux  dans  ses  circulaires. 

— .^^^^'^.^o^jou^rs  bon  de  chercher  à  diminuer  l'influence  et  la 
considération  des  prêtres;  c'est  à  quoi  on  vient  de  pourvoir  par 
une  ordonnance  royale,  concernant  les  aumôtliei-s  des  collèges 
rîôyaux.  Les  aumôniers  étoierit  assimilés  aux  censeurs;  ils  ne  le  sa- 
uront plus  qu'aux  professeurs  du  premier  ordre,  leur  trailenMnt 
fcera  réduit  au  traitement  de  ceux  -  ci ,  ils  n'auront  droit  à  aucun 
traitement  éventuel, ils  continueront  d'être  logés  au  collège;  mais, 
comme  il  est  dit  qu'Us  seront  assimilés  aux  autres  professeurs  logés 
dans  rétablissement,  il  en  vésulle  qu^iJs  ne, seront  plus  nourris  par 
ie  ooJ/ége.  Il  est  clair  qu'il  est  plus  dur  de  perdre  ces  avantages 
que  si  on  n'en  ayoit  pas  joui ,  et  on  f)eut  croire  que  cette  espèce  de 
disgrâce  sera  aisément  sentie  par  les  maîtres  et  par  les  élèves,  et 
fera  déchoir  les  aumôniers  dans  leur  esprit.  Est-ce  là  ce  qu'on  se 
*^roit  pix>posé  ? 

--  M.  l'évêque  deChâlotos,  qui  déjà  deux  années  do  suite  nous 
avoit  fait  passer  200  fr.  pour  les  catholiques  d'Ecosse,  vient  de 
nous  envoyer  encore  pareille  somme  pour  le  même  oHjet,  en  nous 
annonçant  son  intention  de  compléter  la  somme  de  800  fr.  qu'il 
avoit  eu  la  bonté  de  promettre  ,-  sans  préjudice,  ajoule-t-il ,  de  ce 
qu'il  poun-oit  ajouter,  si  les  besoins  devenoient  encore  plrts  pies- 
-saus.  On  recorinoîlra  bien  là  le  langage  d'un  si  pieux  et  si  chari- 
table prélat.  '  ■        ^  ^ 

—  M.  l'évêque  de  Saint- Dié  a  adressé  à  ses  curés  une  circu- 
laire pour  leur  rappeler  le  culte  spécial  dû  à  la  sainte  Vierge: 

«  Jaloux ,  dil-il,  de  suppléer  aux  témoignages  de  vénération  que  I«s 
cnconslances  ne  nous  permettent  pas  de  lui  rendre  au  dehors,  invo- 
quons-Ià  avec  plus  de  ferveur  dans  Tenceinte  do  nos  temples.  Environ- 
tions.ses  autels  de  nos  pieux  hommages.  Elle  a  toujours  accordé  à  la 
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France  une  protection  toute  spéciale  dont  noas  sommes  encore  àeaiir 
nés  Â  sentir  les  précieux  effets.  Elle  nou?  couvrira  de  ses  ailes  mater- 
nelles,  écartera  les  châtimens  dûs  à  nos  péchés,  nous  obtiendra  de 
nouveaux  bienfaits;  la  paix  et  la  prospérité  dont  nous  pourrons  jouir 
seront  Touvrage  de  l'auguste  reine  des  cieux,  qui  est  le  canal  de  toutes 
les  grâces  et  de  toutes  les  miséricordes.  Heureux  le  peuple  qui  Thonore 
avec  une  tendresse  filiale,  et  qui,  pour  en  être  accueilli  favorablement, 
s'approche  avec  un  cœur  pur  de  la  plus  pure  des  vierges  f  Elle  eist  la 
mère  de  tous  les  chrétiens.  Quel  motif  de  contiance  pour  tous  !  mais 
pour  nous  surtout,  M.  le  curé;  car  il  semble  qu'il  ait  été  dit  plus  par- 
ticulièrement aux  Français  :  Koici  potre  mère.  Les  Français  doivent 
donc  s'empresser  encore  plus  que  les  autres  pour  lui  répéter,  dans  ce 
beau  jour,  avec  racccnl  de  la  plus  vive  piété  :  Voici  vos  enfans  à  qui 
vous  n'avez  cessé  de  donner  des  marques  touchantes  de  prédilection  , 
et  dont  vous  écouterez  toujours  avec  bonté  les  supplications  et  les  vœux, 
toutes  les  fois  qu'ils  réclameront  votre  puissante  intercession.  Ainsi, 
M.  le  curé  ,  vous  engagerez  les  fidèles  à  ranimer  leur  dévotion  envers 
Marie,  et  à  se  souvenir  dans  cette  solennité  nue  les  prières  qui  mon- 
teront vers  le  trône  où' elle  est  assisa  auprès  de  son  divin  Fils,  ne  se- 
ront jamais  perdues,  ui  pour  le  salut  des  particuliers,  ni  pour  le  bon-- 
heur  de  la  France.  » 

—  M.  Gailhard ,  curé  de  Séméac ,  près  Tarbes,  a  adressé  requête 
au  conseil  d'Etat ,  pour  demander  à  poursuivre  devant  les  tribu- 
naux le  maire  de  sa  commune, 'le  sieur  Maumus,  qui,  le  26  mai 
dernier,  présidant  le  conseil  municipal,  traita  publiquement  le 
curé  de  brigand el  de  scélérat ^  ajoutant  que  cet  ecclésiastique  avoit 
mérité,  par  sa  mauvaise  conduite  au  séminaire,  que  le  supérieur 
lui  donnât  quatre  coups  de  bâton.  On  sera  peut-être  étonne,  dit 
M.  Gailhard ,  qu*un  prêtre  ne  se  mette  pas  au-dessus  de  ces  inju- 
res; mais  cet  étonne  ment  cessera,  quand  on  saura  que,  depuis  six 
mois,  il  en  a  supporté  bien  d'autres,  sans  se  plaindre.  Il  lui  im- 
porte, pour  le  succès  de  son  ministère,  démettre  un  terme  aux 
continuelles  tracasseries  que  lui  suscitent  le  maire  et  un  prêtre  in- 
terdit. La  requête  présentée  par  le  curé  est  du  27  mai  dernier; 
il  n'avoil  pas  encore  reçu  de  réponse  le  7  juillet.  L  affaire  auroit- 
elle  tant  traîné  en  longueur,  si  ce  fût  le  maire  qui  eût  rendu 
plainte  contre  le  curé?  Le  préfet  des  Hautes-Py renées  n'ignore 
point  ce  qui  s'est  passé  à  Séméac.  Pourquoi,  lui,  qui  réprime  si  sé- 
vèrement les  moindres  imprudences  d'un  prêtre ,  se  montre  -  t-il 
si  indulgent  pour  les  écarts  et  les  caprices  d'un  maire?  Dernière- 
ment ce  fonctionnaire  n'a-l-il  pas  écrit  à  M.  l'évêque  de  Tarbes, 
pour  lui  demander  sérieusement  la  dcsiilnlion  du  curé  de  Horgues, 
paroisse  aussi  des  environs  de  Tarbes,  parce  que  ce  curé  avcit 
trouvé  mauvais  que  le  maire  eût,  de  son  autorité  privée,  placé  le 
buste  de  Louis-Philippe  dans  le  sanctuaire?  Le  préfet  est  convenu 
que  le  maire  avoit  outrepassé  son  droit,  et  il  aanême  ajouté  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  le  gouvernement  souhaitât  que  le  buste  du  Roi 


(57  ) 

fût  placé  daD«  )es  églises.  Quel  excès  de  condescendance  !  Cepeu-' 
dant,  au  lieu  de  demander  la  destitution  d*un  maire  qui  sort  afnsi 
du  cercle  de  ses  attributions,  on  demande  la  destitution  du  cure 
même  qui  s*oppose  à  une  basse  et  ridicule  flaltcrie.  Rien  ne  fait 
plus  de  tort  au  gouvernement  que  de  voir  ses  agens  afficher  ainsi 
ta  partialité  la  plus  décidée. 

•—  L'Avenir  a  donné  les  explications  que  nous  avions  demandées 
sur  son  article  relatif  au  discours  de  M.  Dubois.  Ces  explications 
consistent  à  dire  que  l'impiété  franche  de  M.  Dubois  vaut  mieux 
que  Thypocrisie  de  l'Université.  Mais  cette  explication  est  un  so* 
phisme,  car  il  y  a  un  milieu  entre  l'hypocrisie  de  l'Université  et 
la  prédiction  impie  de  M.  Dubois.  Qui  obligeoit  cet  homme  horuh- 
rable,  comme  l'appelle  T^f^^mo  d'annoncer  lesyu/t^rai7/tfj  prochai- 
nes d^un  grand  culte  ?  Pourquoi  parler  de  la  religion  dans  son 
discours?  Parce  qu'il  est  împecteur  -  général ,  étoit-il  tenu  en 
conscience  de  présenter  aux  élèves  la  religion  comme  prête  à  mou- 
rir? Ne  pouvoit~il  garder  pour  lui  cette  espérance  insultante? 
Quoi!  vous  ne  concevez  pas,  nous  dit  t  Avenir,  qu*un  langage  franc 
et  loyal,  tel  que  celui  de  M,  Dubois,  fasse  moins  de  mal  à  la  reli- 
g  ion  que  les  enseignemens  chrétiens  de  t  hypocrisie  !  Mais  F  Avenir 
cherche  à  donner  le  change;  car  il  n'avoit  point  dit  que  la  fran- 
chise de  M.  Dubois  feroit  moins  de  mal  à  la  religion  que  l'hypo- 
crisiede  l'Université.  Sa  phrase  n'est  point  telle;  elle  portoit  que, 
V  Université  n'avoit  point  dit,  depuis  "oingt  ans,  urte  parole  aussi  reli- 
gieuse c^e  la  prédiction  impie  de  M.  Dubois.  Or,  l'Université  se- 
roit  vingt  fois  plus  coupable,  que  cela  n'excuse  pas  une  impiété  dé- 
clarée. Il  suffisait,  9i\o\x\.er Avenir,  d^ un  peu  de  sens  et  de  droiture, 
pour  cat^renére  qu'en  padant  du  droit  incontestable  de  donner  d^ 
telles  leçons,  nous  ne  parlions  que  du  droit  extérieur,  du  droit  légal 
et  constitutionnel,  qui  en  effet  est  incontestable,  La  distinction  est 
subtile,  mais  elle  auroit  eu  besoin  d*être  énoncée  d'abord;  car 
bien  des  gens  qui  ont  du  sens  et  de  la  drohture  ont  été^  étonnés 
comme  nous  de  la  phrase  du  premier  article.  Il  y  aurctit  beaucoup 
de  choses  à  dire  sur  ce  droit  extérieur j  sur  ce  droit  légal,  constitua 
tionnel eii^ovinsint incontestable  A' \ns\\\tùr  à  la  religiton  et  d'annon- 
cer à  des  écoliers  qu'elle  est  près  de  mourir;  mais  n<6us  nous  conten- 
terons de  faire  remarquer  la  différence  du  ton  de  r Avenir,  entre 

*ivain  catho- 
l'obtient  que 
^  et  on  ré- 

serve pour  lui  la  sévérité  et  l'amertume  des  reproclies.  On  l'accuse 
<le  perfidie  pour  avoir  sollicité  des  explications  sur  un  article  fort 
déplacé.  Il  est  assez  singulier  de  voii'  ces  rudes  chrétiens  se  mon- 
trer si  susceptibles  et  si  chatouilleux  pour  ce  qui  les  touche  per- 
sonnellement, et  si  indnlgens  pour  un  d!«cours  injurieux  a  la 
religion. 
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NOIjyBUUeS  POUTIQÇBS. 

pARis.Jusqu'à  présent  nous  savions  mieux  ceque  les  jourpées  defuillet 
S/9U8  «voient  coulé  en  argent  qu'en  hommes.  Les  chi0res  du  Budget 
Vexpliqi^QÎQnlcIairemant  sur  le  premier  point.  Quant  à  raitli^,  les  pa- 
triotes avoient  tellement  embrouillé  Irs  calculs,  qu'on  «uroit  pu  preo- 
dr«  leurs  bairncades  pQur  de  vraies  Thermôpylea.  Heufeusernent  les 
tables  d'airain  ont  paru  pour  nous  consoler  un  peu.  Elles  (but  foi  que 
rhéroïque  population  de  Paris  n'a  pas  perdu  au-delÀ  de  409  hon>mes, 
parmi  lesquels  il  ne  se  trouve  ni  utî  député,  ni  un  électeur,  ni  un  jour- 
naliste, ni  un  fonctionnaire  public,  ni  uu  avocat,  ni  ennn  personne 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  poussé  à  là  roue  poui*  l'insurièc(i6h.  Yous 
dires  à  cela  que,'  n^impoiHe  qui  soil  mort,  il  n'y  a  pas  line  vie  d'homiiie 
qui  ne  vaille  inft«iiment  mieux  que  le  résultat  de  la  glorieuse  révolu- 
tiau*  Nous  somioffs  fort  de  votre  avis  Ir^-det^sus*  Mais  enfin,'  nous  cher- 
chons à  ^ous!COil|SQler»  et'nous  prétet4doii9que  les  tables  d'airahi  sont 
faites  pour  adpucii*  notre  mal.  En  eâel,  il  demeure^  confttaté  pareHcs 
4|ue  les  trois  journées  ne  nous  ont  pas  autant  coûté  d'hontimefi  <)ii<?  les 
trois  premiers  coups  de  canor^  à  mitraille  que  le  g^^néi'alen  chePdphi 
garde  nationale  de  Paris  (it  tirer  sur  le  peuple  au  Çlvampde  Mars,  le 
17  jurllet  J791  ;  sans  cômptei'  Thorrible  carnage  qui  s'en  SMlvit  à  j'arinfi 
blanche,  à  la  mousqueterie  et  â  la  bayonnetle»  Toujours  daus  la  peh- 
séade  chercher  des  coQsolationrs,  nous  remarquons  avec  plaisir  que  les 
Parisiens  n'ont  point  gaittié- rancune  à  ce  brave  générât,  et  que' par 
consénuent  ils  sont  capables  d'/oublier  la  moins,  après^  avilir  onbliîe  ,1« 
plus*  tt  tandis  que  nous  en  sommes  sur  les  rapprochertfeus;  ajou'tànf 
uu'il  aniv-a  toul  juste  à  l'affaire  du  Champ  doiVlarsce  qui  arriya  à  calh 
aos  barricades  :  pas  un  dépuléj  pas  un  membre  de  elub,  pas  un  aiil^ 
tèur  de  fa  place  publique,  pas  uu  joumabsto  ne  se  trouve  pris  à  la  i»i- 
traillé  de  M.  de  La  Fayetie.  Aiusi  vous  voyez  qu'<1  élpit  rejçi  dès-iprs 
qtie  ces  choses  là  n'étoîenl  bonnes  qii'à  faire  faire  par  le. peuple  ,  et  pas 
à  faire  par  sni-mônin.  .  '  ' 

— Les  premiers  rapporis  publiés  à  paris  *iur  la  repiisè  des  hostilités 
autre  les  tloilandais  H  les  Belges  hôus  parois<teni  $jt  ^e.^seu lir  un  peu 
dexfi  que  l'on  ne  connoîl  pas  bien  en  France  l«*&dc}f m ftalions  de  ter- 
^itoi»^  qui  font  l'objet  de  la  dispute ,  et  de  ce  que  la  premièi^e  l^VoluCion 
fr^pçaise  a  introduit  dans  les  possessions  respectives  une  confuston  à 
ne  se  plus  lecouuoîlrc.  Pour  s<'  faire  une  juste  idée  de  la  CDUieat&tion 
principale,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'avfmt  la  çonquêi<>  de  Du* 
nipurier  îos  dtmx  riveS  de  l'Escaut  apparlenoienl  à  la  Hollande,  à 
J>eu  pi*ès  jusqu'à  la  hauteur  d'Anvers  j  possession  importante  et  pré- 
cieuse, hérissée  de  forts,  de  batteries  et  d'écluses  à  inondation ,  qui 
rendent  formidable  cette  partie  de  la  défense  du  pays.  D'après  les  pre- 
mières opérations  de  l'armée  hollandaise,  il  est  aisé  de  juger  que  l  ob- 
jet de  la  guerre  acluelle  est  là  plutôt  qu'ailleui^.  En  ctfet,  toutes  les 
.petites  places  fortes  de  hi  rive  gauche  de  l'Escaut  ont  des  garnisons  qui 
pafoisscnt  être  sans  proportion  avec  leur  taille  :  cette  langue  de  terre 
est  occupée  par  dix  mille  hommes ,  qui  ne  se  bornent  pas  à  la  déCen- 
^ve ,  mais  qui  font  des  sorties  vers  Gand  et  Bruges.  Ces  troupes  ont  une 
retraite  assurée  dans  leurs  forts,  leurs  [)laces  de  guen^e,  leurs  puissantes 
})atteries  du  fleuve,  et  surtout  dans  les  inondations  redoutables  oit  elles 


(  59  ) 

penTent  5'«of«ntier<l*iin  moment  &  Fatilrei  parce  ouVIIes  seules  eo  ont 
les  clés  entre  Us  mAÎns.  Ge  Capitaien^am,  dont  les  journaux  perlent 
sans  en  donner  i'expiication  ,  est  une  écluse  capitale ,  comme  le  mot  le 
dit:,. et  qw  peut  mettre  sous  Teau,  quand  on  veut,  uue  grande. étendue 
de  pa js  autour  du  Sas-de-^and.  Ge  ^u'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  les 
Belees,  c'est  que  dans  tout  ce  qui  se  fait  pour  la  défense  des  possessions 
de  te  rive  gauche  de  TËscaut,  ce  sont  les  Hollandais  qui  ont  droit  et 
raison ,  non-seulement  en  vertu  des  protocoles  de  Londres ,  mais  en 
vertu  de  tous  les  titres  anciens  de  possession. 

— -  Le  ^o/r<reiFr  assure  qu'au  moment  oii  la  résolution  de  la  guerre  a 
fiiit  rester  le  ministère  à  son  poste,  un  grand  nombre  de  propriétaires 
et  de  négocians  de  Paris  alloient  adressera  Louis-Philippe  unofyéti- 
tto»,  pour  le  prier  de  ne  pas  accepter  la  démission  de  M.  Gasimîr 
Périer, 

-r-  La  commission  de  l'adresse  s'est  réunie ,  le  S ,  à  Phôlel  de  la  pré- 
sidence. On  dit  que  les  membres  de  l'oppositiàn  ont  compris  que,  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  la  majorité,  ils  dévoient,  dans  les  circonstances 
graves  oii  nous  sommes,  se  rallier  à  la  majorité  des  ministres,  sauf  à 
examiner  ultérieurement  leurs  actes  dans  les  discussions  parlementai-* 
re9«  Il  peroh  que  cet  avis  a  été  émis,  avant  tout,  par  M.  Dupont  (da 
l'Eure).  L'adresse  seroit  doUc  rédigée  de  manière  à  conserver  le  cabinet 
actuel. 

*—  M.  Etienne  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  de  l'adresse 
de  la  chambre  des  députés.  Geai  aujourd'hui  mardi  que  <loit  avoir  lieu 
la  dj^ussioD ,  en  séance. généra  le ,  du  projet  d'adresse.  La  commission 
de  la  chambra  des  pairaa.nommé  M.  Siméon  pour  son  rapporteur. 
-  —  M.  Berrver  est  de  retour  à  Paris;  il  a  assisté  à  la  formation  de .4a 
eommission  oe, l'adresse  &  ta  chambre  des  députés. 

?— 'Sur  un  rapport  de  M.  d'Argoul  au  sUjrt  du  choléra-morbus  ,  une 
ordonnance  du  sâj^iillei  a  porlé  de  12  à  ^3  le  nombre  dès  membres 
du  oonsof i  supérieur  de  santé.  Ge  conseil  fe  réunira  au  niptns  une  fois 

Ï>ar  semaine.  Le  vice- président  soumettra  à  l'appirobation  du  ministre 
es  avis  et  propositions,  et  pourra  même  con-espoudre  pour  l'instruc- 
tion et  l'expéaition  des  affaires.  Uue  commission  de  trois  on  cinq  mem- 
bres s'assefnblera ,  tous  les  jours ,  au  miuisière ,  pour  s'occuper  des 
affaires  courantes  et- urgentes. 

-—Le  conseil  supérieur  de  santé  étoit  déjà  composé  de  MM.  Uély- 
d'Ôissel;,  président;  de  Gerando,  Domin.  André,  CWicr,  de  Montfort, 
Horeau  de  Jonnès,'Bailly,  Keraudren,  Partset ,  David,  Fleuriau  de 
Bellevue  :  il  leur  sera  adjoint  MM.  Halgan,  Pouyer,  Jacquemtnol,  J.  Le- 
febv^e,  Pillet-Will ,  Vernes ,  Dubois ,  Marc,  David  ,  Gay-Lussac ,  Gal-i 
lois-JVfailly. 

—  La  police  a  procédé  à  la  saisie  de  deux  écrits  eu  forme  de  tableaux 
synoptiques,,  iulirulcs  :  jéppelà  toits  ies patriotes  lassés  du  joug  de  Fab- 
solutume,  on  Nécessité  d'expulser  les  Jésuites  de  l^ Europe  constitution^ 
nellcy  et  d'opposer  un  frein  à  P intolérance  du  clergé  catholique ,  tableau 
exact  de  toutes  les. menées  et  intrigues;  par  M.  Feutré.  L'auteur  est  pré-  - 
venu  du  double  délit  d'outrage  à  la  religion  catholique,  d'excitation  k 
la  haine  et  au  mépris  contre  une  classe  de  ciloyeufi. 

—  On  a  saisi  le  5 ,  dans  les  bureaux  de  la  Société  pour  la  publicatiof^ 
des  brochures  jf  H  chez  le  libraire  Dentu ,  la  vingt-huitième  prôduçtioiv«^ 
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da  ceU«  cntrcprÎM,  intitulée  :  Fais  ce  quê  dois,  advienne  que  pourra } 
(lu  Résultat  des  élections}  troisième  Lettre  à  M,  le  comte  de  Cordon ,  par 
M.  Benoist. 

.  — Le  général  Dubourgi  qui  avoil  été  arrêté  lo  1 4  Juillet ,  conune  pré- 
vf>nu  d«i  complot  contre  la  sûreté  de  TËtat  et  de  distributions  de  mu- 
nitions, vient  d'être  mis  en  liberté.  > 

. —  M.  Lehon  ,  ministre  de  la  Belgique,  accompagné  de  M..Firniin 
Uogicr,  secrétaire,  et  d|^  M.  le  baron  Yanderstraçten-Pontboz,  attaché 
à  ia  léi'ation,  a  notifié  officie llemenl,  le  5,  à  Louis-Phiiippe ,  i'avène- 
Mient  au  roi  des  Belles,  et  présenté  ses  nouvelles  lettres  de  créance. 

—  Le  4»  jour  de  ta  nouvelle  de  la  guerre,  le  corps  diplomatique  a 
tenu  quatre  conférences.  11  s'est  réuni  chez  l'ambassadeur  de  Russie, 
chez  l'ambassadeur  d'Angleterre,  chez  le  président  du  conseil  des  mi- 
nistres et  chez  M.  Sébastiani.  Des  courriers  extraordinaires  ont  été  ex- 
pédiés à  la  suite  de  ces  réunions. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  en -faisant  part,  le  .4»  aux 
ambassadeurs  des  quatre  grandes  puissances ,  de  la  résolution  do  la 
France  de  secourir  la  Belgique,  leur  a  déclaré  que  le  seul  but. du  gou- 
vernement éloit  de  refouler  l'armée  hollandaise  sur  son  territoire,  et 
que,  ce  résultat  obtenu,  notre  armée  reviendroit  en  France,  sans  oc- 
cuper aucune  place  forte  de  la  Belgique. 

-^Uu  journal  remarque  que,  d'après  les  termes  du  protocole  de  Lon- 
dres, la  Belgique,  ainsi  que  son  souverain,  ne  doivent  être  recounus 
par  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  que  lorsque  le  roi  de  Hollande 
auroit  accepté  les  18  articles  de  la  conférence  de  Londres,  qui  a  pré- 
cédé l'acceptation  de  Léopuld.  Or  le  roi  Guillaume  s'y  est  refusé.^ 

—  Le  général  Lafa jette  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
députés  une  pétition  des  membres  ducomilé  polonais,  pour  demander 
nue  l'on  porte  secours  à  la  Pologne,  et  que  l'on  reconnoisse  de  suite 
I  iodépenaance  de  ce  pays  et  la  légation  polonaise  à  Paris.  Cette  péti- 
tion est  signée,  entre  autres',  de  MM.  Cauchois-  Lcmaire,  Marcfiais, 
Ev.  Dumoulin,  de  Lasteyrie,  Cadet-Gassicourt ,  Garnier-Pagès,  Jules 
Taschereau,  et  du  duc  de  Valmy. 

—  Dans  le  département  du  Gard,  la  fête  des  trois  journées  a  été 
renvoyée  au  5o  août,  à  cause  de  la  foire  de  Beaucaire. 

—  Des  actes  d'insubordinnliori  assez  fi^ravcs  ont  eu  lieu  à  Grenoble 
le  38  juillet,  parmi  les  soldats  du  55"  de  ligne.  Au  moment  do  la  revue, 
ils  ont  voulu  arborer  de  petits  drapeaux  tricolores  au  bout  des  fusils.  Les 
conseils  et  les  ordres  du  colonel  ont  été  méconnus,  et  les  cris  de,:  F'ipe 
la  liberté!  pive  la  Pologne  !  mort  aux  Russes!  ont  été  proférés.  La  gai*de 
nationale  a  pris  part,  k  ces  désordres,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine 
que  les  chefs  de  ces  corps  sont  parvenus  à  préserver  les  malheurs  qui 
auroient  pu  suivre  ces  scènes  tumultueuses.  On  dit  que  le  colonel  du 
513*^  a  été  atteint  de  plusieurs  coups  de  pierre. 

—  On  a  inaugure,  au  cimetière  de  Moulins,  un  monument  funéraire 
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—  Les  autorités  de  Toulon  ont  eu  quelque  neinc  à  obtenir  î'enlève- 
menl  des  deux  inscriptions  mises  sur  les  étendards  tricolores  de  l'arbre 
de  la  liberté  :  Société  patriotique  f  viure  ou  mourir  libre_!  On  a  fait  lever 
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la  gardé  nalioii^in,  et,  aj^rèn  boliucoup  lU  pourpÀrlors,  il*  a  été  coiiv^ou: 
qu'on  tiieUroil  (>6ur  nourcllrs  iiisoriphuiis  :  Union  et  on/r€  public;' 
2jy  2S  et  9^/ut//eiiSSo, 

—  L'arfore-  de  la  Jiberié  plan  lé  à  Caliors  a  été  enlevé  par  rautorilS 
sans  trop  de  réâistaDce.  Le  déparlcpieut  du  Lot  est  parfaitement  Iran- 
qaille. 

—  Un  arbre  de  là  liberté  a  été  planté  le  98  juillet  k  Neubcurg  (Eure). 
C'est  le  maire  qui  a  autorisé  cette  plantation.- 

—  Deux  incidcns  ont  troublé  la  revue  qui  a  eu  lieu  à  Montpellier.- 
Trois  coups  de  sifflets  ont  interrompu  le  discours  du  général,  et  l'indi- 
vidu qui  en  a  été  soupçonné  l'auteur  a  été  poursuivi  et  presque  massa- 
cré, aux  cris  de  :  ji  bas  le  carliste!  Ensuite  l'anillerie  de  la  gardei na- 
tionale y  en  déBlànt  devant  Tétat-major,  6t  retentir  Tair  des  cris  de  :• 
F'ive  la  liberté!  Le  régiment  du  génie  voulut  suivre  cet  exemple;  lo 
colonel  du  sixième  régiment  (le  ligne,  qui  commandoit  les  troupes,  s-y 
opposa,  et  saisit  même  violemment  un  des  soldats  qui  crioient  le  plus 
fort;  mais  il  se  vil  à  l'instant 'arrêté  par  un  bras  vigoureux,  qui  le  lança 
au  milieu- de  la  foule,  011  les  reproches  les  plus  vifs  et  les  menaces 
mêmes  lut  furent  adressés.  L'intprvention  de  quelques  gardes  natio* 
uaux  parvint  également  à  appaiser  la  multitude. 

—  11  a  été  fait  de  nouvelles  visites  domiciliaires,  mais  toujours  sans 
résultat,  à  Toulon  et  à  Soliers  -  Pont.  Elles  ont  eu  lieu  chez  M.  de  Yi- 
trolles,  fils,  lieutenant  de  vaisseau,  Delavau,  ex-chef  de  bataillon  au- 
3°  de  ligne,  et  de  La  Ferr.ère,  lieutenant  de  vaisseau. 

—  La  tranquillité  a  élé  troublée  à  Oclon,  arrondisspment  4®  Lddère 
(Hérault);  des  rixes  ont  eu  lieu  entre  les  carlistes  et  les  libéraux  :  deux 
d^  cça  derniers  ont  été  blessés.  Le  maire ,  quoique  arrivé  un  peu  tard, 
a  rétabli' Vordre. 

^ — :T3n  mouvement  a  eu  lieu  à  Dieppe,  le  1"  août,  sur  le  bruil  qui 
s'étoit  répandu  d'une  prétendue  vicioiiie  remportée  par  les  Polonais. 
Des  patriotes  et  des  gardes  nationaux  s'asseniblêrent,  chantèrent  la 
Marseillaise  y  et  crièrenl  :  Fripent  les  Polonais!  Ou  obligea  le  maire  à 
prcpdre  part  à  cette  manifestation  de  joie.  L'arrivée  des  journaux  de 
Paris  vint  malénconti*eusemeut  démentir  la  nouvelle.  Alors  les  gardes 
nationaux  et  les  jeunes  gens  se  retirèrent  par  bandes,  en  criant  :  A 
^as  les  Jésuites!  à  bas  les  carlistes!  et  menacèrent  de  leurs  armes  et  de 
leurs  vociférations  les  maisons  oii  il  n'y  avoit  pas  de  drapeaux  trico* 


r— La  Gazette  du  Languedoc  avoit  publié,  le  33  juin  dernier,  un 
couplet  qui  manifestoit  le  vœu  et  l'espoir  que  le  duc  de  Bordeaux  ré- 
gneroit  un  jour  en  France.  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Tou- 
louse a  pensé  qu'il  n'y  avoit  pas  dans  l'espèce  de  véritable  délit,  et  la 
cour  royale  do  cette  ville  a  confirmé  cette  décision,  sur  l'appel  du'ini- 
Dîstère  public.  Celui-ci  s'est  pourvu  en  cassation,  et  la  cour  pensant 
<iue  ce  vœu  établissoit  le  délit  d'attaque  contre  l'ordre  de  successibilité 
^^  trôoc,  a  renvoyé  l'affaire  devant  la  chambre  d'accusation  de  la  cour 
»'oyale  d'Açen. 

'—  Don  Pedro  s'est  embarqué  u  Cherbourg  avec  son  épouse  et  sa  fille 
pour  retourner  en  Angleterre*  Il  est  débarqué  à  Portsmoulh  le  i^*^  août. 

^Le  prince  de  Joinville,  qui  est  descendu /quelques  heures,  Te  19 
^He  ao  juillet;  à  Alger,^  n'a  point  passé  la  nuit  dans  cette  ville.- Il  est 
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•  tvvenu  couober  à  boni  de  sa  frégate,  el  dans  la  soirée  du  90  il  a  finit 
voile  pour  Mahon ,  où  il  est  arrivé  le  a6  dans  la  soirée.  ■ 

—  On  avoit  annoncé  la  inorl  du  ffénéral  Frimont,  commandant  Tar» 
mée  aulricbienne  d'Italie.  Ce  général  a  deulenient  eu  une  attaque  de 
gotUtei 

—  Le  général  Belliard ,  ambassadeur  en  Belgicjue,  a  été  chargé  le  4 1 
par  une  dépèèhe  lélégraphique,  de  signifier  immédiatement  au  génét^i 
Chassé ,  commandant  la  citadelln  d'Anvers ,  que  là  France  pr^aoit 
Souasa  pTotecliou  les  propriétés  publiques  et  particulières  de  cette  viUe, 

is  les  dommages  qu'il  pourroit  y  cai 


ei  le  rendoit  responsable  de  tous  les  dommages  qu'il  pourroit  y  causer. 

"-^  A  la  nouvelle  de  Tatlaquè  des  Hollandais,  le  roi  des  Belges  est 
revenu  en  tqute  hâte  it  Bruxelles,  négligeant  le^  flûtes  qui  lut  avoieiit 
été  préparées  à  Liège,  Yerviers  et  Namun  ïl  a  appelé  au  conseil  M.  d» 
Brouckère,  comme  ministre  de  l'intérieur^  et  M.  Lebéau.  Il:  a  confié 
m  ministre  de  la  guerre,  M«  le  général  de  Failly,ie  poste  de  c W  de 
l'état^mnjorde  l'armée,  et  est  parti  sur-le^^champ  pour  se  mettre  ik  la 
tèle  des  (roupcs,  après  avoir  publié  nne  f^oolaroatioBr  faisant  un  appel' 
au  patriotisme  des  Belges.-  M.^  Dhane  est  charçé  par  intérim  du  porte- 
feuille de  la  guerre»  Le  premier  ban  de  la  garde  civique  est  eu  marche, 
ainsi  que, beaucoup  de  volontaires.  ' 

-^  Lébnold,  après  avoir  inspecté  le  A  les  préparatifs  de  défense  à 
Anvers,  s  est  rendu  à  Malikies,  oii  est  établi  un  quartier -général.  Le 
bombardement  n'ciovt  pas  encore  commencé  à  Anvers  le  5,  grâces  à 
Tintervenlion  du  général  Belliard.  Une  partie  des  habitans  s'est  retirée 
âàn»  )v>cimipagne;  on  a  dépdvé  les  rues  et  élevé  de  nombreuses  barri- 
cades. 

•  —  Le  prince  d'Orange  commande,  avec  lé  duc  de  Saxe  -Weymar, 
Tavant-garde  de  l'armée  hollandaise*  Venant  de  Breda,  il  est  entre  â 
Turnhoùt  (7  lieues  d'Abvers),  à  la  tcte  de  quatre  divisions  d'îbfarilèrle^ 
deux  brigades  de  cuirassiers  et  si^  batteries  d'artillerie  à  chevaT.  L'in- 
Vâsîon  a  eu  lieu  le  3,  par  trois  autres  points  :  de  Bois-  le  ^  Dtlc  sur 
Hasselt;  du  iSas  de  Gand  sur  l'écluse  du  Capitale^-  Dam,  les  Cantpnsr 
de  Câppel  et  Ërtevelde;  enfin  sur  la  direction  d'Anvers,  par  un  mou- 
vement de  la  (lotte  et  un  débarquement  de  troupes.  En  exceptant  l'a^ 
greSsion  de  la  citadelle  d'Anvers,  Paitaque  a  eu  lieu  partout  par  sur- 
prise^ et  sans  prévenir  de  la  cessation  de  l'armistice.  Aussi  ies' Belges 
ont-ils  été  obhgés  de  se  n^plrer. 

.  — ;•  Le  prince  d'Orauee  a  adressé  aux.  Belges  UBe,pi*ocIamatio.Pt  où  if 
^^nnbnce  que  In  but  du.  Roi,  son  père»  est  d'obtenir  des  conditions 

équitables  de  séparation ,  et  rassure  les  habitans  sur  la  conduite  que 

tiendront  ses  troupes.  Il  a  établi  son  quartier -général  à  TurnhQut,  et 
>>roarche  siîr  Louvain,, 

^-^  Le  roi  de  :Hollande  a  ordonné,  aux  deux  directeurs  des^  cultes  ca« 
4holique  etréfornié,  de  foire  célébrer,  le  dimanche  4>  par  les  ministres 
«de  ces  cultes,  un  service  divin,  pour  obtenir  du  succès  dans  la  guerre 
contre  les  Belges. 

.«w  Dans  la  chambre  des  pairs  du  4 1  lo  «làrquis  de  Londotidenry  a 
«Alerpellé  le  ministère,  au  sujet  de  la  réception  que  Ton  foroit  à  dont 

Maria*  Il  a  représenté  que»  si  on  l'accneillbit  comme  raine  de.fortu- 
^l|OU  manqoeroil  ausE  principes  d^amitié  qui  exisitênt  êl  qp'on  doit 
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en  (retenir  avec  ce  pays.  Lorfl  Grey,  ilatis  9»  réponse,  ft  chercM  k  éUn 
der  la  queslioD. 

— ;  Le  Courrier  anglais  annoncce  que  le  gouTememeat  brilaDDÎqac  m 
reçu  les  Assurances  les  plus  s^iisfaisaules  rslaliTement  aus  iniMition» 
ciu  gouvernement  français  par  rapport  au  Portugal,  et  t^ue  noire éà^ 
cadre  a  reçu  Tordre  de  quitter  leTége* 

—  Fiar  des  dispasliions  supplémentaires  arrêtées  entre  le  viee^amlrMl 
Rpusain  el  le  gduvori^ement  portugais,  H  a  été  convenu  que  festiadfCf- 
frapçaise  iieferoit,  aucune  disposilipii  militaire  dans  le  Toge  $  et  qiie  }k 
majeure  partie  4e  cette  Qptie  sqrtiroit  sous  dix  jours,  que  les  bâttirtetis 
capturés  seroieutreudus  daosdeux  iilois,  et  qu  enfin  aucune  des  per^ 
sonne/;  qui  put  rendu  drs  seivices  aux  Français  ne  Serait  reelirrehév 
poussa  conduite. 

'  -7—  Parsuiie.de  reffèryescenceproduitepar  Teulrée  de  Teftoadre  fran- 
çaise dans  le  Tage,  quelques  désordres  ont  eu  lien  à  Lisbonne.  Un« 
|>roblamation  a  été  publiée  à  ce  sujet  le  i  H  juillet.  Le  gouveruemenl  de 
(ion  Miguel  y  défend  de  commettre  de  nouveaux  excès  envers  les  Itbé-* 
raux,  et.  déclare  que  les  coupables  de  toutes  les  opinions  seront  •égale-' 
ment  pou?\suivis. 

—  Les  nouvelles  de  Varsovie  manquent  depuis  quelques  jo«irS4  La 
Gazette  d' État  de  Prusse  se  borne  à  dire  que  le  quartier -général  du 
maréchal  Paskewitzéloil  le  35  juillet  à  Nieszawa. 

—  Le  clioléra-morbus  continue  ses  ravages  k  Pétersbourg.  On  cit« 
quatre  personnages  qui  viennent  d  en  mourir  :  le  prince  G.  de  Galitzin^ 
le  comte  de  Langeron,  le  comte  Stanislas  de  Potocki  el  la  pTHieeSM 
Rouraliin» 

AU  nÉDACTELR  (i). 

Monsieur,  ayant  eu  un  long  entretien  avec  î^.  Fabré-Palaprat ,  ùXxi 
s'est  ouvert  a  moi  avec  une  grande  francl^ise^  n'élant  d'ailleurs  lié  à 
son  égard  |>*r  aucunfi  j)romesse,  ayant  dn  ulus  ol)tenu  d^iuires  re use  1- 
snèinéiisxle  deux.écrivaitis,  M.  deC»  et  de  IVÎ.d'A.,  qui  est  diacre  dafis 
Je  temple  et  :â  reçu  le  cemplémeiil  de  l'initiation,  je  puis  dofiner  sui*^ 
cet  ordre  des  détails  authentiques.  D'après  ce  que  j'^i  recueilli,  M  Fabré- 
Palaprat  eonsidère  sfm  ordre  comme  une  institution  philosophique  qui 
veut  paroîrre  religieuse.  Cette  insiilulitm  n  pour  appui  une  traditfôii 
ora4e,  une  cbart<e  latine,  un  livre  grec  dit  Leuiticon,  rt  un  évafigilé^ 
grec  dit  de  saint  Jean ,  dont  parlent  notan^ment  l'évéque  danois  Mtintelr 
el  Grégoire.  LesTempliers  font  remonter  leitr  institution,  par  uj^e'  suite- 
dp.  pontifes  et  de  patriarches  dit»  soiéperaiuê,  jusqu'à  rapôtref'sàlni 
Jean  et  à  Jésus-Christ,  et  depuis  fe  Sauveur  jusqu'à  Moïse  ëi  Aûlt 
Egyptiens,  prétention ,  il  faut  le  dire,  qui  lie  Veposft  t[ûc  Sur  de.^  Slip— 
posilious  gratuites,  el  qui  n'offre  que  contradictions  el  rêveries.  M.  Fa- 
oré-Palapral,  comme  vous  l'avez  dit,  a  été  élu  gratid-maîti^  en  i8o4^ 
el  il  auvoil  été  sacré  évêque  ,  souvprain  pontife  ol  patriarche  par  Guil- 
laume Mauviel,  qui  éloit  primat  dans  l  ordre,  et  que  les  cunstitulion-» 
nels  avoienl  fait  évêque  ae  Saiut-Domiugue.  On  a  peine  cependant  à 
concilier  ce  titre  de  souverain  pontife  avec  la  théorie  du  docteur,  qui  y 

(i)  L'auteur  nous  excusera  si  nous  avons  un  peu  abrégé  sa  lettre», 
dans  laquelle  nous  ne  crpyon-s  cependant  avoir  rien  omis  d'essentiel. 
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selon  4to  qui  lui  a  été.ropfoché  dans  quelques  journaux  ,  cherche  à  dé- 
iiionlrer  dans  un  de  ses  ouvrages  que  le  fluide  électrique,  modifié  par 
Torganisalion,  est  le  seul  principe  de  la  vie,  et  qui,  matérialisant  Taine, 
ne  craint  pas»  en  pariant  du  cerveau,  de  dire  que  cet  organe  crée  et 
forme  la  pensée. . 

Les  Templiers,  ou,  pour  parler  comme  eux ,  les  chrétiens  joannites , 
sont  au  fond  déistes.  Selon  eux ,  la  Trinité  n'est  que  le  résultat  de  trois 
qualités  nécessaires  de  Dieu.  Dieu  pénètre  tout,  et  c'est  dans  ce  sens 

Îu'on  peut  dire  que  Dieu  est  tout  ce  qui  est.  Jésus-Christ  est  fils  de 
lieu,  son. verbe  et  son  messie.  Le  baptême,  Tordre  et  Teucharistie  sont 
trois  sacremens  essentiels.  Le  célibat  des  prêtres  est  contraire  aux  lois 
de  la  »ature  et  de  la  relieion.  L'homme  possède  le  libre  arbitre,  et, 
pouvant  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  il  sera,  dans  une  autre  vie, 

Ï»uni  ou  récompensé  selon  ses  œuvres.  On  pense,  dans  le  temple,  que 
es  prêtres  reçoivent  dans  l'ordination  la  plénitude  du  sacerdoce,  et  que 
la  consécration  épiscopale  n'est  qu'une  sorte  de  mandat  administratif 
et  sj^mbolique pour  l'exercico  plein  et  entier  de  ce  sacerdoce,  et  pdur 
le  gouvernement  d'un  certain  nombre  d'églises.  11  y  a  ,'  dit-on ,  des  évê- 
-ques,  des  prêtres  et  des  diacres  Templiers  dans  presque  tous  les  pays. 

Jusqu'ici  et  par  respect,  disent  les  Templiers,  pour  la  religion  de 
chaque  pays,  on  n'avoit  pas  cru  devoir  autoriser  1  exercice  public  du 
culte  joanuitc;  ce  culte  se  praliquoit  seulement  dans  l'intérieur  des 
temples  :  mais  Je  grand-maître  croyoit  que  le  moment  étoit  arrivé  oii  il 
seroit  difficile  d'arrêter  le  mouvement  qui  lendoit  à  se  produire  au- 
debors.  Quant  à  lui,  il  désiroit  que  la  doctrine  du  temple  fût  rendue 


que 

leur,  une  fois  soumise  à  la  cTiscussion  publique,  sortiroit  victorieuse  de 
celte  épreuve  ,  sauf,  dans  le  cas  contraire,  a  reconnoître  Terreur  dont 
ou  se  seroit  épris. 

Je  me  propose,  si  vous  y  consentez >  d'examiner  ces  prétentions  des 
Templiers  et  leurs  actes  prétendus  religieux,  leur  messe,  cène  ou  agape, 
leurs  dogmes,  leurs  rits,  leurs  usages,  leui^s  cérémonies  militaires, ^é- 
vitiques  et  initiatiques,  leur  discipline,  leurs  livres,  etc.  Je  parierai  de 
leurs  costumes;  car  les  membres  de  la  coin*  dite  apostolique  de  Tordre 
sont  costumés  et  coiffés  en  rouge  $  j'essaierai  de  faire  pénétrer  mes  re- 
gards, à  travers  le  voile  qui  couvre  le  temple ,  et  de  découvrir  si  ce  voile 
mystérieux  ne  caclteroit  pas  quelque  but  politique.  Je  ne  mettrai  d'ail- 
leurs à  tout  cela  ni  passion ,  ni  amertume  :  je  raconterai  ;  les  faits 
parieront. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

D.  S.  M. 
Paris,  1 4  juillet  1 83 1. 


j^^  Cj'étoMt,  2lîrricn  H>  Clerc. 
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Trois  pour  loo ,  jutiiseance  du  22  juin ,  ouvert  à  ^2  fr.  25  c. ,  et  Tertné  V  5 1  fr.  60  c. 
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JEUDI  11  AOUT  18Si. 


Sur  redit  pontifical  du  ^  juillet ,  et  sur  la  situation  actuelle 
de  FEtat  de  FEglise. 

Le  Pape  avoit  rendu ,  le  5  juillet ,  un  édit  sur  l'administra- 
lion  de  ses  Etats  ^  il  avoit  donné  an  grand  exemple  de  con- 
descendance et  de  longanimité.  Cédant  à  des  vœux  qu'il  croy oit 
sincères ,  il  avoit  accordé  des  garanties  qu'on  lui  représentoit 
comme  indispensables.  Un  précis  de  cet  édit  montrem  à  quel 
point  l'autorité  s'y  étoit  écartée  des  anciennes  formes  d'admi- 
nistration usitées  dans  l'Etat  de  l'Eglise. 

'  «  Le  saint  Père,  y  étoit-il  dit,  voulant  commencer  à  réaliser  les 
intentions  paternelles  qu'il  a  manifestées  dans  les  premiers  jours 
de  son  pontificat,  a  ordonné  à  M.  le  cardinal  Bernetti  de  publier 
un  édit  pour  l'organisation  des  communes  et  des  provinces.  D'a- 

f>rès  cet  édit,  l'Ëiat  de  l'Eglise  étoit  divisé  en  délégations,  excepté 
es  environs  de  la  capitale,  qui  prendroient  le  titre  de  Comarca  de 
Rome.  Les  délégations^  qui  auroient  à  leur  tête  un  cardinal,  pren- 
droient le  titre  de  légations.  Toute  délégation  seroit  subdivisée, 
quant  à  la  partie  administrative,  en  gouvernemens  du  premier  et 
du  second  ordre.  Ayant  déjà  décrété  le  rétablissement  des  déléga- 
tions de  Camerino  et  de  Civita-Vecchia  et  la  création  d'une  nou- 
velle à  Orviète,  ces  trois  délégués  ou  délégats  dévoient  être  nom- 
més incessamment.  Le  délégué  de  chaque  province  exerceroit  soui 
la  dépendance  des  dicastèrcs  supérieurs  de  la  capitale,  pour  tout 
ce  qui  est  conservé  dans  ses  attributions  respectives,  la  juridiction 
de  tous  les  actes  du  gouvernement  et  d'administration  publique, 
à  l'exception  des  affaires  qui  appartiennent  à  la  puissance  ecclé- 
siastique, ou  à  la-dircction  du  trésor,  ou  à  l'autorité  judiciaire,  et 
de  celles  qui,  dans  les  provinces  de  Bologne,  Ferrare,  Ravcnne 
et  Forli ,  etoient  attribuées  à  quelque  députation  spéciale  pour  le 
règlement  des  eaux.  Auprès  de  chaque  délégué,  il  y  auroit  un  as- 
sesseur légal  et  une  congrégation  de  gouvernement,  composée  à^ 
quatre  conseillers,  à  la  nomination  du  souverain.  Ils  auroient, 
comme  le  délégué,  le  vote. délibéralif  pour  la  reddition  des  comp- 
tes et  l'examen  des  dépenses  faites  ou  présumées  des  communes. 
Pour  tout  le  reste,  leur  vote  seroit  consultatif,  et  la  résolution  dé- 
finitive dépendroit  du  délégué.  Tous  les  trois  ans,  on  procéderoit 
à  un  renouvellement  partiel  de  ces  congrégations.  Il  y  auroit,  en 
'  outre ,  un  secrétaire  -  général .  Les  conseillei^  des  congrégations 
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4evroiit  être  nés  dans  lapvovince,  ou  en  être  originaires,  ou  y 
avoir  des  propriétés,- ou  y  être  domiciliés  depuis  dix  ans.  Les  pre-* 
sid.ens  et  les  gouvernemens  seront  nommés  par  le  souverain. 

»  Les  conseils  des  communes  seront  composés  de  48  conseillers 
pour  les  villes  de  10,000  âmes  et  au-dessus,  de  36  pour  celles  de 
4  à  10,000  âmes,  de  â4  pour  celles  de  1,000  à  4f000  âmes,  et  de 
16  pour  celles  au*dessous.  Pour  la  première  fois,  ces  conseillei's- 
seront  nommés  par  les  délégués  respectifs ,  avec  l^ap^robatioh  du. 
souverain.  Par  la  suite^  quand  il  arrivei*a  des  vacances^  Télectioti 
des  nouveaux  conseillers  sera  faite  par  les  conseils  ntètBeBf  à;U.pila^ 
ralité  des  voix,  sagf  l'approbation  du  délégué.  Us  devront  étiia 
choisis,  pour  les  deux  tiers,  dans  la  classe  des  propriétaires,  et  pour 
Tautrc  tiers,  dans  la  classe  des  gens  de  lettres,  lîégocians  et  autres 
de  professions  honnêtes;  dans  les  villes  où  il  j  a  distinction  de 
rangs ,  le  premier  tiers  sera  composé  de  nobles  propriétaires.  Les 
absens  pourront  être  nommes  comme  les  préseus,  et  se  faire  repré- 
senter par  des  fondés  de  pouvoir.  Les  ecclésiastioues .  propriétaives 
pourront  être  choisis,  avec  la  permission  de  l'orainaire.  Les  con- 
seillers  se  renouvellent  partout  au  bout  de  deux  ans.  Le  gonfa-' 
lottier  et  les  anciens  foi'ment  la  magistrature  de  la  commune,  et 
exercent  toutes  les  fonctions  administratives;  ce  sont  eux.qui  re- 
présentent la  commune.  La  magistrature  est  composée  de  9  îndi-' 
vidus  dans  If's  villes  de  10,000  âmes  et  au-dessus,  de  7  pour  la  se- 
conde classe,  de  5  et  de  3  pour  la  troisième  et  la  quatrième.  Les 
membres  des  magistratures  prennent  le  nom  d'anciens,  leur  chef 
s'appelle  gonfalonjer  dans  les  villes  et  prieur  dans  lès  autres  lieux.' 
Une  partie  de  la  magistrature,,  le  gonfalonier  c^,^  prieiur  se  re- 
nouvellent tous  les  deux  ans;  les  individus  sortant  sont  reeligi-^ 
blés.  Vers  la  nii-septembre  de  chaaue  année,  on  présentera  au' 
conseil  le  tableau  des  recettes  et  dépenses  de  l'année  suivante.' 
Ce  tableau  sera  afTiché  i5  jours  auparavant  dans  un  lieu  public, 
et  chacun  pourra  l'examiner  et  présenter  par  écrit  au  conseil  ses 
observations,  qui  devront  être  lues  et  mises  en  délibération.  Dans 


vernement,  présidée  par  le  délégué,  examinera  les  comptes  dû 
gonfalonier  et  du  percepteur,  et  prendra  une  résolution ,  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Les  communes  sont  autorisées  a  reprendre  leurs 
statuts ,  à  les  soumettre  h  l'examen  et  aux  modifications  des  con- 
seils communaux,  et  à  remettre  les  résultats  aux  présideris  de» 
provinces,  qui  prendront  l'avis  des  congrégations  de  gouverne- 
ment, et  en  réfei-eront  au  secrétaire  d'Etat,  dont  on  attendra  la 
décision. 

Dans  totttc  délégation  ,  il  y  a  un  conseil  provincial  qui  se  iiéunit 
annuellement  au  chef-lieu ,  sous  la  présidence  du  délégué  ou  d'un 


autre  dëûgné  par  loi.  Ce  conseil  le  compose  d'îndÎTidas  choisis 
dans  chaqne  distinct  ^  à  raison  de  la  popuiatioQ  j  en  comptant  un 
par  209OOO  aiaes.  Les  conseils  provinciaux  sont  choisis  par  les 
codseik  des  communes  représentes  par  des  députa;  ceux-ci  for- 
ment des  listes  triples  y  sur  Icsauelles  le  souverain  choisit.  Ces 
coBuseits  se  renouvellent  tous  les  deux  ans.  Le  gouvernement  peut 
lesdissOudre  quand  il  veut,  et  ordonner  une  élection  même  en- 
tière. Le  conseil  délibère,  dans  ses  i^éunions,  i  portes  closes^  à 
serostln  secret  et  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages.  Il  est  rassembla 
cardinairemevit  une  fois  Fan,  et  sa  session  ne  peut  durer  plus  de 
^«Âiiae  jours.  Les  conseils  peuvent  se  rassembler  extraoïxlinaira-» 
Diii^»Bit»  p[|^%*  rord4*e  ou  la  permission  expresse  du  souverain.  Le  oon-* 
sait  pK!(^viucial ,  dans  ses.  séances  ordinaires,  examine  et  approuve 
les  comptes  de  Tannée  pi^ccdcute  pour  la  province,  et  le  tableau 
des  dépenseft  et  des  impots  pour  Tannée  suivante  ;  il  fait  la  répar- 
tition entre  lés  communes,  et,  sur  le  rapport  des  ingénieur,  il 
établit  les  travaux  publics  à  exécuter  dans  la  province.  Ses  actes 
sont  soumis  à  Texamen  du  président  de  la  province  et  de  la  con- 
grégation de  gonveiHiement,  qui  se  décideront,  à  la  pluralité  det 
voix,  et  transmettront  leurs  resolutions  à  la  seci'étaii'erie  d'£tat^ 
pour  l'approbation  définitive.  Les  coùseils  provinciaux  ne  peuvent 
s'occuper  que  des  objets  refatifs  à  Tadminislration  intérieure  de  U 
province;  en  cas  de  contravention,  le  président  peut  les  dissoudre 
immédiatement  et  ordonner  de  nouvelles  élections.  L'administra- 
tion dés  recettes  et  dépenses  dé  la  province  est  spécialement  et  ex- 
clusivemeni  confiée  à  une  commission  de  trois  pei^on nés  nommées 
par  lédoaieii  provincial,  avec  l'approbation  delà  congrégation  de 
gouvernement;  ces  trois  personnes  sont  solidairement  responsables. 
La  nouvelle  organisation  donnée  par  le  présent  acte  législatif  aux 
provinces  et  aux  communes  commencera  à  être  mise  en  activité 
dans  les  quinze  jours  de  sa  date,  et  sera  portée  à  son  plein  déve- 
loppement ,  de  manière  que  les  conseils  proviuciaux  puissent  se 
réunir  le  1®'  octobre  prochain.  » 

Telle  est  la  substance  de  Tédit  du  5  juillet.  Qui  n'auroit  cru 

Îue  ces  concessions  auroient  satisfait  les  esprits  raisonnables? 
>ueUes!  institutions  pouvoit-on  désirer  qui  se  rapprochassent 
ilavantage  du  goût  du  siècle?  Ces  conseils  provinciaux,  ces 
4:Qnseils  communaux,  cet  ej;amen  des  comptes,  ces  tableaux 
affichés,  cette- oUigatknn  d^ntendre  toutes  les  observations^ 
ces  4élî)>érationâ  .prises  à  la  pluralité  des  voix ,  quoi  de  pkus 
jpkTopre  à  contenter  des  gens  qui  n'auroient  en  efi^t  voulu  qiie 
dos  fonues  d'administration  plus  populaires?  Mais  ce  n'ëtoit 
paa  là  au  fond  ce  qyk'ùâ  soubaitoit.  Les  iosUtutions  Ivraies 
que  Ton  réclamoit  ii'étoîent  qu'un  prétexte  que  Ton  mettoit  en 


uvaiil,  et  Ton  êloil  sans  doute  bien  décidé  d'avaiice  a  repous- 
ser et  même  à  trouver  ridicule  tout  ce  qu'on  poùnroit  obtenir 
de  la  condescendance  du  souverain.  C'est  ce  qui  n'a  pas  man- 
qué. L'édit  étoit  à  peine  rendu  que  de  toutes  parts,  dans  les 
provinces  précédemment  insurgées ,  on  annonçoit  l'intention 
de  ne  pas  y  obtempérer.  On  ne  se  donnoit  pas  la  peinç  d'en 
discuter  les  dispositions^  on  les  rejetoil  en  masse.  Cet  édit 
étoit  digne  des  siècles  barbares  -,  il  établissoit  encore  des  privi- 
lèges ,  il  n'offroit  point  assez  de  garanties  au  peuple.  Nos  jour- 
naux en  parloient  dans  ce  sens,  ils  excitoient  les  patriotes  ita- 
liens à  ne  pas  se  soumettre ,  ils  leur  traçoient  la  conduite  à 
Suivre.  Il  ne  falloit  point  s'insurger,  disoit-ou,  de  peur  de 
fournir  prétexte  à  une  seconde  invasion  ^  on  devoil  se  borner 
à  repousser  les  édils  et  les  troupes  du  Pape ,  à  ae  pas  payer 
d'impôts,  et  à  opposer  à  Tautorité  pontificale  une  résistance 
iVoide  et  persévérante,  comme  si  cette  résistance  et  ce  refus 
de  recevoir  les  troupes  et  de  payer  les  impôts  n'étoient  pas 
déjà  une  révolte. 

C'est  dans  ces  cwconstances  que  le  gouvernement  français 
exigea  le  départ  des  troupes  autrichiennes.  Jamais  leur  séjour 
dans  l'Etat  de  l'Eglise  ii'avoit  été  plus  nécessaire.  La  disposi- 
tion des  esprits  étoit  fort  alarmante.  Les  patriotes  étolent  tous 
sortis  de  prison,  grâces  à  l'intervention  étrangère^  les  cbefs 
et  les  moteurs  de  l'insurrection ,  qui  avoicnt  pris  la  fuite  ou 
qui  s'étoient  cachés,  rentroient  de  tous  côtés  et  levoient  la 
léte.  Ils  s'annonçoient  pour  ne  point  vouloir  s'humilier  de- 
vant l'autorité  du  souverain ,  ils  recominençoicnt  leurs  ma- 
nœuvres, répandoient  des  proclamations,  anîmoient  les  uns, 
intimidoient  les  autres.  On  faisoit  courir  les  bruits  les  plus 
absurdes  sur  les  évéques ,  sut  les  prêtres  et  les  personnes  les 
plus  fidèles  et  les  plus  dévouées.  On  parloit  i'une  conspiration 
du  clergé,  on  répandoit  que  le  Pape  avoit  engagé  les  prêtres 
a  se  servir  de  la  confession  pour  faire  prendre  tes  armes  aux 
bons  catholiques  et  les  pousser  à  l'extermination  des  impies  ; 
on  ajoutoit  que  le  projet  des  ecclésiastiques  étoit  aussi  de  cou- 
per les  canaux  qui  conduisoient  l'eau  aux  moulins  et  aux  ma- 
nufactures ,  afin  de  faire  soulever  les  ouvriers.  C'est  par  ces 
imputations  ridicules  et  ces  complots  chimériques  que  les  vé- 
ritables conspirateurs  échauffèrent  les  esprits.  AForli,  le  peu- 
ple ameuté  désarma  les  troupes  pontificales.  A  Bologne ,  aussi- 
tôt après  le  départ  des  Autrichiens,  on  forma  une  garde  civique. 


et  on  iuvila  lés  habilaus  à  s'opposer  aux  troupes  qui  seroient 
envoyées  de  Rome.  On  ne  recevoit  plus  ni  ordres  ni  cdils  ve- 
rnis de  la  capilale,  et  les  partisans  de  Tautorité  légitime  ctoient. 
flétris  comme  des  serviles. 

En  ce  moment,  il  règne  dans  les  légations  une  véritable  anar- 
chie, le  gouvernemenl  est  sans  force,  el  ne  peut  se  faire  obéir. 
On  a  répandu  et  affiché  jusque  dans  les  villages  des  proclama- 
lions  aux  généraux' et  aux  ambassadeurs  des  puissances,  et  une 
supplique  au  Pape,  qui  est  une  véritable  dérision.  On  lui  dit 
qu'on  a  suppo^^ie  une  tyrannie  de  quinze  années,  qu'on  veut 
des  c/^irantieSy  qu'on  est  décidé  à  faire  valoir  les  droits  im- 
prescriptibles de  la  nature.  Les  jeunes  gens  de  Bologne  se 
sont  offerts  pour  marcher  vers  Rimini,  où  est  le  colonel  Ben- 
tivoglio  avec  une  garnison  ^  ce  chef  est  très-odieux  aux  factieux, 
et  ils  ont  osé  mettre  sa  Icle  à  prix.  A  Ancône,  il  y  a  un  autre 
militaire' dévoué  qui  a  sauvé  Civi (a-Cas lellana  pendant  la  pre- 
mière insurrection  ,  le  colonel  Lazzarini.  A  Ferrare ,  la  garni- 
son autrichienne,  qui  y  reste  en  vertu  des  stipulations  du  con- 
grès devienne,  maintient  la  tranquillilé.  Partout  ailleurs,  il 
n'y  a  ni  ordre ,  ni  repos ,  ni  sûreté.  A  Forli ,  à  Faenza ,  à  Lugo, 
à  Césène ,  à  Imoln,  etc. ,  on  ne  parle  que  de  liberté  et  d'indé- 
pendance. Le  gouverneur  de  Césène  a ,  dit-on ,  perdu  la  vie ,  et 
lc&  troupes  pontificales  ont  été  obligées  de  se  retirer  sur  plu- 
sieurs points. 

Voila  l'état  deâ  choses  dans  la  Romagne.  M.  de  Saint-Aulaire,- 
qui  se  félicitoit  d'avoir  pacifié  l'Italie^  doit  voir  aujourd'hui 
quel  beau  service  il  a  rendu  au  Pape  et  aux  peuples  par  la  pro- 
tection accordée  aux  insurgés ,  par  la  liberté  rendue  aux  déte- 
nus ,  par  l'amnistie ,  el  par  ce  système  d'indulgence  qui  a  en- 
hardi les  factieux.  Quel  sera  le  sort  de  l'Etat  pontifical  dans  uqe 
situation  si  critique  ?  Quel  moyen  d'apaiser  ce  nouvel  orage  i' 
Ces  troubles  et  celte  anai^chie  n'auront-ils  pas  une  sinistre  in- 
fluence sur  l'avenir  de  la  religion  et  de  l'Eglise?  Qui,  parmi 
les  vrais  fidèles ,  ne  prendroit  pari  aux  douleurs  d'un  géné- 
reux ponti/e  tour  à  tour  en  butte  à  l'esprit  dé  faction  el  de  ré- 
volte ,  et  à  l'humiliante  intervention  de  gouvernemens  élran- 
{>ers  qui,  sous  le  beau  nom  de  mcdialeui^ ,  semblent  n'avoir 
travaillé  qu'à  énerver  l'autorité  et  qu'à  ranimer  l'incendie, prêt 
à  s'éteindre?  Nous  ayons  besoin  de  nous  rappeler  que  deux 
fois,  depuis  trente  ans,  la  Providence  a  sauvé  Rome,  tantôt 
de  la  tyrannie  républicaine,  tantôt  du  despotisme  étranger  ^  il 
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nous  est  permis  d'espërer  que ,  placé  dans  une  ci  ise  pret«jue 
semblable,  entouré  de  pièges  et  de  dangers,  Gi^^ii-e  XVI 
éprouvera  la  même  assistance  que  ses  saints  prédécesseurs. 

NOUVELLES  EGCLÉMASTIQUES. 

Rome.  Le  dimanche  17  juillet,  S  £m.  M.  le  cardinal  Zui*tâ  a 
baptisé,  dans  Téglite  du  couvent  des  SS.  Dominique  et  Sixte,  deux 
juifs,  Israël  Rachamim  Hascia,  rabbin  de  Babylone,  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  et  Abraham  deir  Ariccia,  romain ,  âgé  de  vingt- 
trois  ans.  Ils  ont  eu  pour  parrains  le  marquis  Aléran  Pallavicini, 
de  Gênes,  élève  de  T Académie  ecclésiastique,  et  l'avocat  André 
Barberi.  Les  deux  néophites  ont  reçu  le  sacrement  de  confii^ma- 
lion,  et  M.  le  cardinal  vicaire  leur  a  adressé  une  pieuse  exhor- 
tation. 

—  L*empereur  d'Autriche,;  voulant  éloigner  de  ses  Etats  les  ra- 
vages que  fait  dans  le  nord  de  l'Europe  un  mal  contagieux ,  qui 
déjà  entoure  et  menace  ses  possessions,  a  compris  que  rienn'étoit 


d'Autriche  à  Rome,  pour  répondre  au  désir  de  son  souverain,  a 
souhaité  que  ces  prvères  se  fissent  aussi  dans  l'église  nationale  de 
Sain te-Marie-dè-l' Ame.  Pour  seconder  de  si  justes  vœux ,  M.  le 
cardinal  vicaire  a  ordonné  qu'il  y  eût  dans  celte  église,  à  dater  du 
mardi  26,  trois  jours  de  prières  eu  Thonneur  de  la  sainte  Vierge. 

—  Le  Père  Vincent  de  Massa,  des  Mineurs  de  rOI)servance , 
est  mort  à  Fermo,  le  25  juin,  à  l'âge  de  88  ans,  dont  il  avoh  passé 
71  daus  l'état  i(>ligieux.  Deux  fois  ministre  provincial  dé  son  ordre 
dans  les  Marches,  il  exerça  deux  fois  les  fonctions  de  procui'éur- 
général  du  même  ordre  piès  le  saint  Siège,  el  celles  de  vicaire  et 
lie  conimissaîrc- général.  Il  jouissoit  a  Rome  et  dans  les  universités 
d'Italie  d'une  juste  réputation  de  capacité.  Les  papes  le  nommèrent 
lin  des  consulleuis  de  l'inquisition  et  de  Vindex,  et  examinateur 
du  clergé,  et  fescardinauxvouloient  avoir  son  avis  sur  les  matières  . 
les  plus  délicates.  Le  Père  Vincent  étoit  venu  à  Fermo,  sa  patrie, 
dans  les  intérêts  du  cou^^nt  de  son  oixlre  en  celte  ville.  Il  esl  re- 
gretté comme  un  liommis  aussi  pieux  qu'instruit, 

Paris.  La  cathédrale  d'Angers  vient  d'éprouver  un  giand  dés:- 
astre.  Le  3  août,  le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocher;  on  sonna 
tout  de  suite  le  tocsin  et  on  battit  la  générale.  Tout  le  monde  ri- 
valisa de  zèle  et  d'ardeur,  mais  l'incendie  se  propagea  rapidement. 
La  tour  de  ITiorloge  étoit  embrasée ,  le  dôme  s*écroula  ayec  fra- 
cas, et  Ses  débris  enfoncèrent  la  toiture  de  l'église.  L^horloge  a  été 
détruite  et  l'orgue  fort  endommagé,  mais  le  feu  n'a  guère  atteint 
\»  tour  siiuée  du  coté  du  ch&teau.  Vers  qualité  heures,  on  parvint 
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à  dominer  le  feu^  mais  c^est  an  triste  spectacle  qae  t^es  ruines  et 
les  débris  qui  couvrant  la  place. 

—  M.  Tevêque  de  Carçassopnc  a  adrçs^é,  Ip  aa  juillet,  aux  cu- 
rés et  dcsservans  de  son  diocèse ,  une  circulaire  dont  nous  citeix»ns 
un  extraii  :  .  i  . 

«Youfi  oélébrer^z  dans  votre  égliso  un  service  fuuèbn;,  le  17  de  ce 
mois.  Vous  pourrez  cependii lit,  si  rautorilé  civile  vous  eu  manifeste 
le  désir,  le  remettre  au  39,  la  (cte  de  saint  Césaire  et  saint  Celse  ne 
permctiHitt  pas  qu'il  ail  lieu  le  »^. 

9  Vous  reoieFniant  tout  enlUr  dans  l'esprit  de  l'augusic  minislène 
qui  vous  a  été  conGé^'vous  euvisui^rez  celte  pieuse  cérémonie  sons  son 
point  de  vue  religieux ,  sans  aucun  rapport  aux  évèucmens  politiques. 
Fermement  attarbé  à  l'ensOigtirmehl  Je  VEglise,  animé  de  sa  foi  et  né- 
uétri  de  su  charitû  sans  bornes,  vous  olTrirez,  en  son  nom ,  le  sacrifice 
pour  tous  ceux  de  ses  enfans  qui,  morts  à  Paris,  les  37  ,  38  et  ag  juil- 
let de  l'au^jéo  dernière,  en  eut  de  grâce  et  dans  la  paix  du  Seigneur, 
^croient  cppendanl  encore  redevables  à  Injustice  diyiue,  et  expicroient 
dans  le  purgatoire  des  f^iules  vénielles  ,  ou  y  subiroient  la  peine  tem- 
porelle due  à  leurs  péchés  mortels  déjà  pardonnes.^ 

»  Demeurons  toujmirs,  M.  le  curé,  étroitement  unis  on  Noire-Sei- 
gaeur  Jésus-Christ;  ne  cessons  de  prier  le  Dieu  des  miséricoi*des  de 
jeter  sur  notre  chère  pairie  des  regards  de  clémence  et  de  bouté.  Qu'il 
nous  pardonne  nos  prévarications ,  qu'il  élnblisse  nu  milieu  de  nous  le 
règne  de  sa  justice,  qu'il  étouffe  dans  nos  cœurs  le  funosie  germe  des 
baines  et  des  divisions,  et  qu'il  nous  in<<pire  celle  charité  toute  céleste, 
caraclère  dislinjctii'de  scé  eiiians,  et  qui  seule  peut  taire  des  chrétteus 
en  esprit  et  en  vérilc.  » 

«7- Nous  devons,  poui^  remplir  toute  justice,  faire  mention  d'une 
iiédaniattOB  conti'c  un  article  de  t Ami  de  L'ordre,  <lpnt  nous  avons 
donné  un  extrait.  Cet  article  éloit  relatif  au  Père.Vaures  et  à  à^% 
vexations  qu'il  a  éin^ouvëes  à  Cbâieaubriand.  M.  Orianne,  ju^^e 
.d'instruction  à  Chateaubriand,  s-'esi  ju^^é  compromis  dans  cet  ar- 
ticle, et  a  adressé  à  tAmi  de  l'ordre  une  letti*e  du  a4  juillet,  et 
dont  nous  citerons  les  passages  les  plus  iniportans  : 

Il  est  faux  que  le  sieur  Vaures  ait  été  fouillé  par  tes  gendarmes  de 
Melleray  :  il.  déclara  lui-même  aller  à  l'abbaye  pour  y  rémctlre  des 
lettres  qullapportoit  d'Angleterre;  le  procès-verbal  d'arrestation  cons- 
tate cette  circonstance.  Il  est  faux  que  ces  tetires  aient  été  déc9chetées 
par  le  juge  d'instruction  ;  le  sieur  Vaures  lui-même  demanda  à  les  ou- 
vrir, et  les  ouvrit  en  efl'et.  Il  est  faux  que  ces  lettres  fussent  àit^  lettres 
de  recommandation  destinées  à  être  remises  à  leur  adresse  pai'  le  por-^ 
ieur  lui-même.  Leur  contenu  apprit  qu'elles  dévoient  être  ti^ansmises 
èi'ahbaye  parles  soins  de  M.  Angebault.  Il  est  faux  que  le  sieur  Vaures 
ait  été  conaamné  à  une  amende  énorme  i  le  tribunal  lui  à  appliqué  h; 
minimum  de  la  peine. 

a  Quant  au  sieû'r  VaurcS,  en  i*etôurnant  à  Rome ,  ou  en'  seréndâni 
à  Pétershourg,  si  bon  lui  semble/ soit  que  son  voyage  ait  poiu'  but^do 
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changer  d'air,  oade  voir  une  demoiaeUe  oui  a  passé  pour  m  sœur,  4jUoi' 
qu'elle  ne  lefUtpaSy  il  pourra  dire  que  le  tribunal  de  Chateaubriand 
n'a  pas  deux  poids  et  deux  mesures ,  et  que  pour  le  même  délit  il  cou- 
«damne  à  la  même  peine  un  simple  marchand  de  comestibles  et  le  péni- 
tencier de  Rome.  Il  pourra  dire  aussi  que  les  habitans  de  cet  arron- 
dissement, dans  leur  simplicité,  ont  trouvé  qu'un  voyage  de  neuf  cents 
lieues  est  un  peu  fatigant  pour  un  convalescent  qui  n'a  d'autre  but  que 
de  rétablir  sa  santé,  et  un  peu  dispendieux  pour  un  pauvre  religWux 
sans  parcns  et  sans  fortune.  » 

Cette  lettre,  où  Ton  regrette  de  ne  pas  trouver  le  sang -froid  et 
la  mesure  qui  conviennent  à  un  magistrat,  a  été  insérée  dans 
VAmi  de  Tordre  du  3o  juillet;  elle  y  est  suivie  d'une  réponse  du 
Père  Vauies,  qu'il  est  juste  d'entendre  aussi  à  son  tour  : 

«  Monsieur,  je  ne  suis  pas  magistrat;  mais  si  je  m'étois  volontaire- 
ment imposé  ia  tâche  de  répondre  À  un  article  dans  lequel  on  citoit  des 
lois  comme  violées,  j'aurois  repoussé  ce  reproche  avec  la  loi  elle-même, 
sans  recourir  à  de  basses  personnalités  et  à  d'odieuses  calomnies.  Ce 
n'est  pas  assez,  sans  doute,  d'avoir  été  fouillé,  arrêté,  emprisonné  il- 
légalement pendant  huit  jours,  à  raison  d'une  contravention  de  quel- 
ques centimes;  il  faut  encore  que  je  sois  qualifié  d'ag«nt  de  trouble, 
a  homme  sans  parens,  ot  accusé  d'une  manière  infamante  dans  ma  vie 
privée.  Est-ce  la  une  réponse  digne  d'un  magistrat  V  Si  celui  qui  a  signé 
cette  étrange  lettre  n'éloit  pas  défendu  par  la  nécessité  d'une  autorisa- 
tion presque  impossible  à  obtenir,  je  le  poursuivrois  devant  les  tribu- 
naux, et  j'obtiendrois  contre  lui  la  peine  réservée  aux  calomniateurs. 
Mais  non;  retranché  derrière  son  inviolabilité,  comme  magistrat,  cet 
homme  peut  sans  crainte  exhaler  sa  bile  contre  un  pauvre  religieux, 
sans  parens  et  sans  fortune.  Quel  courage  !...  quelle  grandeur  d'amc*... 
Suis-je  donc  un  agent  de  trouble?  M.  Orîanne  le  dit,  et  il  sait  le  con*» 
traire.  Il  a  visité  tous  mes  papiers,  même  les  notes  de  ma  dépense  per- 
sonnelle; il  sait  combien  elle  est  modique.  Il  a  lu  toutes  mes  lettres, 
je  l'ai  demandé  moi-même;  qu'y  a-t-il  trouvé  de  suspect? Qu'il  le  dise? 
Pourquoi  donc  m'a-t-on  garaé  sous  les  verroux?  Non  content  de  cher- 
cher à  m'ôter  l'honneur,  il  voudroit  me  ravir  jusqu'à  mes  parens.  J'en 
ai  cependant  :  ils  sont  pauvres,  mais  honnêtes.  Ils  ne  sont  pas  càeva" 
lien  de  saint  Louis;  mais  s'ils' àvoient  reçu  les  secouts  de  la  liste  civile 
de  Charles  X,  leur  fils  ne  l'auroit  pas  oublié;  et  s'd  avoit  prêté  serment 
à  cet  infortuné  monarque,  il  y  seroit  demeuré  fidèle. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  »  F.  Vauiies, 

»  Nantes,  38  juillet  i83i.  » 

L'Ami  de  Tordre  ajoute  encore  quelques  réflexions  sur  celte' 
affaire.  Il  n'est  que  trop  vrai ,  dit-il ,  que  M.  Vaures  a  été  fouillé 
par  les  gendarmes,  le  procès-verbal  le  constate,  puisqu'il  porte  que 
M.  Vaures  a  été  requis  de  souffrir  la  perquisition  de  ses  lettres,  et 
qu'on  di procédé  à  cette  perquisition.  M,  Orianne  prétend  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  a  décacheté  les  lettres,  mais  c'est  lui  qui ,  par  ses 
soupçoDs^t  son  intenx>gatoire,  a  forcé  M.  Vaures  de  les  décache- 
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ter.  Ces  lettres  ne  contenoicnt  aucune  espèce  de  nouvelles  poliii-B^ 
ques,  mais  de  simples  assurances  d'amitio;  elles  ont  prouvé  que  le 
porteur  n'étoit  point  un  agent  de  troublés,  mais,  au  contraire,  un 
voyageur  très -paisible.  Il  n'est  pas  vrai  que  M.  Vaures  ait  été 
traité  comme  le  marchand  de  comestibles,  cai*  celui-ci  n*a  pas  été 
du  tout  en  prison ,  et  le  religieux  y  %  passé  Luitiours. 

—  AUchaux,  arrondissement  d'Orange ,  M.  Gourdon,  curé  du 
Heu,  fut  assailli ,  he  24  juillet  dernier,  au  sortir  de  Téglise,  où  il 
venoit  de  célébrer  la  messe.  Un  jeune  homme  qui  Tattendoit  pour 
cela  à  la  porte,  Taccompacna,  Tinjuriant  toujours  jusqu'au  pres- 
bytère, situé  à  un  quart-d'heure  du  chemin  de  Téglise.  Le  crime 
du  curé  étoit  d'avoir  refusé  de  rendre  dans  l'église  les  anciens  hon- 
neurs seigneuriaux  au  père  de  ce  jeune  homme ,  acquéreur  de  la 
moitié  du  château  de  feu  M»<  la  marquise  de  Méjun,  situé  sur 
cette  commune.  Ui>auti*e  sujet  de  mécontentement  étoit  qu'il  avoit 
engagé  des  personnes  qui  se  tenoient  debout  an  moment  où  il  dis- 
tribuoit  la  communion  aux  fidèles,  à  donner  quelques  si|][ncs  de 
respect.  Ainsi,  que  peut  faire  un  pauvre  curé?  Il  est  injurié  parce 
qu  il  refuse  de  rendre  les  honneurs  seigneuriaux,  il  seroit  dénoncé 
ft  poursuivi  s'il  les  rendoit.  C'est  ainsi  que  les  prêtres  ont  tou- 
jours tort. 

—  Le  roi  Léopold  arriva  le  i®*"  août  à  Liège.  M.  l'évêque  de 
Liège,  qui  étoit  en  tournée  dans  sou  diocèse,  se  hâta  de  revenir, 
et  complimenta  le  prince  à  la  tête  de  son  chapitre  et  de  son  clergé. 
Léopold,  dans  sa  réponse ,  dit  qu'il  étoit  surtout  sensible  aux  mar- 
ques d'attachement  que  lui  donnoit  le  clergé;  qu'il  voyort  avec 
plaisir  l'union  et  la  confiance  qui  régnoient  entre  le  clergé  et  le 
peuple,  et  qu'il  s'en  réjouissoit,  parce  qu'il  ^voit  la  conviction  qu'un 
peuple  religieux  est  plus  ami  de  Vordref  des  lois  et  de  «on  souve* 
rain.  Aussi,  dit-il  en  finissant,  quelque  indépendante  que  solV^il. 
vertu  de  la  constitution-,  l'Eglise  de  l'Etat,  comme  il  y  aura  tou- 
jours entre  l'une  eti'auti'e  des  rapports  mutuels,  compte*  que  vous 

■trouverez  constamment  en  moi  un  ami.  Le  prince  s'approcha  en- 


justic  . 

avoit  témoigné  qu'il  lui  seroit  agréable  que  M.  l'évêcju»  fût  placé 

à  sa'di*oite. 

—  Les  préventions  anti-papistes  s'efifaeent,  de  plus  en  plus,  en 
Angleterre.  M.  Charles  Butler,  juriscîonsulte  fort  distingue  à  Lon- 
dres, vient  d'être  nommé  un  des  conseils  du  roi  à  la  cour  de  la 
chancellerie.  C'est  le  premier  exemple  d'un  catholique  nommé  à 
une  telle  place.  M.  Buder  est  depuis  quarante  ans  un  dès  mcm-7 
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et  il  est  conqu  pai* 


tnres  les  plu^  iofluehs  ctu  bui*éaû  catholique,  et  il  es  ^ 

«m  assez  gi*aiid  nombre  d'ouvrifiges  relatifs  à  la  i;eligion  et  aux  af- 
tàive$  des  catholiques  anglais. 

NOtJ¥ELLC8  POUTIQUlBS. 

Paris.  La  fortune  a  bien  chftHgd  pour  la  chambre  des  pairs.  Il  fut 
un  temps  9  qui  n'est  pas  loin  encore ,  oii  elle  n'éloit  presque  désisuée 
que  sous  son  nom  de  chambre  haute.  Il  est  yr&i  qu'aux  i^pproches  dé  la 
révolution  de  juillet  on  comroençoît  déjà  un  peu  à  épiloguer  là-dessus, 
et  tout  le  monde  sait  que  M.  deChauvettn  se  fâeha  un  jour  lrès>sérieu- 
sementik  ce  que  Ton  ne  se  contentoit  pas  de  l'appeler  P autre  chambre ^ 
mais,  à  cela  près,  personne  ne  a^airtsoit  encore  de  lui  manquer  ouverte- 
ment i  et  sa  dignité,seaeutenoit  assez  bien.  Les  journalistes  se  souvc- 
noienlqu'eUe  en  avoil  cité  quelques-uns  devant  elle  pour  de  légères 
irrévérouces ,  et  ils  y  regardoieni  à  deux  fois  poiu"  risquer  d«  se  faire 
mander  à  sa  barre.  Ce  temps  n'est  plus;  on  dii'oil  maintx^uaiit  qu« c'est 
elle  qui  est  devenue  leur  justiciable  :  il  n'est  point  de  genre  d'insufte  , 
point  de  termes  de  mépris  qu'ils  n'aient  épuisés  à  sou  égard.  Dire  que, 
Sons  lé  rapport  de  la  dférision  et  de  l'outrage,  ils  la  mettent  sur  la  même 
ligne  que  la  branche  afnée  des  Bonrbons,  c'est  vous  donner  l'idée  du 
langage  le  -plus  insultant  qui  ait  jamais  él,é  employé  contre  ce  qui 
tombe.  Ils  1  ont  comme  enterrée  toute  vivante  aux  yeux  du  peuphe.  Ce 
qui  étonne,  c'éM  que  la  chambre  des  pairs  semble  accepter  cette  espèce 
d'arrêt  de  mort  sans  murmurer  ni  se  plaindre,  sans  Caire  aiictin  eflbrt 

rur  sauver  sa  dignité.  An  ton  hautain  que  l'autre  chambrer  pris  vis- 
ais d'elle,  et  à  la  manière  dont  elle  laisse  dresser  sou  acte  de'déoès 
par  le  premier  venu  ,  il  est  impossible  de  reconnoitre  celle  qui'portoit 
encore  naguère  le  nom  de  cfuimbre  haute, 

—  Nos  journaux  du  mouvement  suivent  une  idée  fixe,  à  laquelle 
att  ne  sauroit  faire  trop  d'attention.  Nous  ferons  la  guerre  thnt  (^ùe 
rdtjs-'vondrez ,  drsenl-ils;  inniS  à  une  soûle  conditions  c'«3t  que  Votis 
abandc^mcrcz  les  nns  au  bras  séculier' des  peuples,  et  que  vims  nous 
laisserez  embraser  l'Europe enlièi^  de  révolutions  '^duV  la  mettre  à  noire 
skiveau.  Puis ,  avaut  de  porter  le  fer  et  le  fen  chez  les  autres,  nous  en- 
tendons qu'il  nous  soit  permis  d'abord  do  le  porter  en  France  conti^ 
^ons  les  suspects  de  jésuitisme  et  de  ca/iisme  que  noqs  connoissons.Tels 
sont,  pour  les  patriotes  de  juillet,. les  deux  priucipaax  objets  de  la 
guont»  :  exterminer  au-dedans,  extenniuer  au-riehors  tout  ce  quis'op- 

Îose  Â  la  marche  du  siècle  et  aux  conséquences  des  glorieiises  journées. 
I  faut  voir  comme  ils  s'appitoiout  sur  io\U  inisérable  et  plat  système 
qui  ne  çonsisteroit  qu'à  faire  exécute-r  les  traites  et  à  inaîntenir l'ordre 
eft  Europe.  "Non,  ce  n'est  point  de  cela  qu'il  s*agit  :  porter  la  gijerre 
âtt'-dellors  pour  le  triomphe  des;  révolutions,  la  faire  au-dcdans  pour  le 
trioniphe  ans  principes  de  juillet;  voilà  leur  programme,  et  ils  nous  le 
signibent  nettement,  peur  qUe  nous  ayiouS  a  bous  y  conformer. 

T^  Nous  avons  répété,  d'après  d'autres  journtiux,  une  nouvelle i^ 
panduc  par  eux  sur  le  duc  de  Modène,  qui  est  devenu  depuis  quelque 
temps  l'objet  de  leurs  attaques  réitérées.  Ils  avoient  dit  que  ce  prince 
(Btoit  parti  pour  Milau,  qu'on  croyoit  qu'il  se  rendait  à  Vienne,  et 
qu'ayant  de  partir'  il  aroit  établi  une  s'égence.  Tout  cela  est  faux ,  dit 
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]a  f^oix  de  kt  KérUéà»  Modèiie.  l^  duc  n'a  >o«iNniéa«i6«Mie  i^aca  \. 
il  a  quitté  Modène,  ie  4  j^^t»  pour  m  nendctt  à  n^mMMA  d«  eam«> 
pagne  de  Gaujo,  s'v  réunir  à  sa  fiMnUe,  «è  y  fasMr  Téli»  anÂmnl  «» 
eoulume.  Encore  récemment,  dimancbe  dernier,  nos  journaux  réVo» 
lutionnaires  ont  annoncé  que  te  duc  avoitc^nitté  l'Italie,  qu'il  se  rati- 
roit  à  Goriu  avec  sa  famille,  qu'oii  lui  avoit  tiré  deux  coups  de  fusil, 
l'un  à  Gatajo ,  Tiiutre  eu  Lombardie.  Intrépides  menteurs»  Us  nea'eia- 
barrassent  pas  des  démentis  qu'on  leur  donne,  et  dont  ils  ne  parlent, 
jamais.  Il  en  sera  3es  deux  coups  de  fusil  tirés  dernièremejit  sur  Tar* 
chiduc  François  comme  de  ceux  qu'on  avoit  -tirés  é\w  lui  à  la- preoas^ 
slon  de  la  Fèie-Dieu,  et  dont  personne  u'avoit  ouï  parler  À  Modàne.. 
Ces  ardeos  philanthropes  espèrent  peut-èlre  qu'à  force  de  répètes  de 

Sareils  bruits,  ils  donneront  à  quelque  fougueux  patriote  italien  l'idée 
e  réaliser  ces  annonces,  et  d/iroiter  le  couraseux  dévonement  de  Lou* 
^l4^  auquel  il  sera  peut-être  bien  question  d'élever  un  monument  ponr 
la  gloi^^e^  nom  français  et  l'honneur  de  rbuinanité. 
.  ^ —  M.  Dubpi»-Aynié,  député  de  l'Isère,  a  déposé  à  la  chambre  et  pu- 
blié dans  les  journaux  un  pi^oiel  de  reconstitution  de  la  pairie.  IXaprès 
sa  proposllioo ,  la  pairie  cesseroit  d'être  ^héréditaire,  les  paitv  seroienl 
iiomifiésâ  vie  et  leur  nombre  illimité.  Les  électeurs  se  réuniroient  totis  les 
cinq  ans,  en  un  seul  collège  par  département, pour  éJire- cinq  candidats 
choisis  parmi  les  membres  ou  anciens  niombres  de  la  cliambre.  des  dé- 
putés, les  maréchaux  de  France,  les  généraux  et  colonels  ,  les  officiers 
supérieurs  de  la  garde  nationale,  les  président  des  cours  et  tribunaux 
çt  les  membres  deia  cour  4^  cassation ,  les  préfets  ayant  dix  ans  d'an- 
cienuelé.,  les  inembres  de  ritistilut ,  et  \vs  personnes  ayant  été  élues 
plusieurs  fois  membrçsdes  conseils  généraux  ou  municipaux.  Sur  celte 
liste,  permanente  pendant  ciiiq  ans,  le  Koi  choisiroit  les. membres  de  la 
chambre  des  pairs.' Les  pairs  ne  pourroient  remplir  d'auiros  fonctions 
que  celles  de  ministres  ou  de  généraux  en  chef.  Les  salariés  dte  l'étal 
proii^MS  à  la  pairie  cesserpienl  de  toucbc^r  i^ucuu  traitement,  et  ieni' 
roieot,  seulement  du  maximum  de  la.  pension  accordée  à  leur  grade, 

—  M.  Perrol  de  GhczelJes,  substitut  du  procureur  du  Roi,  ettaornuié 
substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris.  U  est  rem- 
placé par  M. jdeGeraodo,  juge  suppléant. 

-^  M.  G.oiizalès  est  nomméjnédeciu  «n  chef  et  M.  Zii ne. chirurgien 
ou  chef  de  l'armée  du  Nord.  M.  Servant  sera  le  dirrcteurdes  vivres,  et 
fid.  le  colonel  Lathier  auïa  le  commandement  des  équipages  militair^ft- 
M.  Dubois  est  nommé  officier  principal  d'administration, 

—  Du  journal  du  mouvement  remarque  que  sous  Charles  X ,  et  lors- 
qu'il y  avoit  cependant  de  fortes  expéditions  maritimes,  le  nombre 
des  membres  du  conseil  d'amira4ité  avoit  été  tixé  à  cin^  ,  et  U  dépense 
annuelle  à  i^J^,qoo  fr.  Depuis:  la  révolution  et  le  système  des  écono- 
mies, M.  Sébasliani  a  porté  ce  conseil  à  sept  membres,  et  voilà  qiie 
M.  de  l^igov  vient  de  l'élever  à  huit,  potir  y  faire  entrer  M.  Ch.  Du-f 
pin,  qu'il  Uut  bien  consoler  de. sa  non-reéleclion  ,  en  lui  donnant 
91,000  fr.pour  siéger  ^  l'amirauté  deux  fols  par  semaine.  La  dépense 
de  ce  conseil  est  maintenant  de  180,000  fr. 

—  Par  une  circulaire  du  6,  M.  le  ministre  de  la  marine  a  fait  con-^ 
noître  aux  préfets  et  chefs  mariti^ies  que  l'intention  du  gouvernement 
ctoit  qu'il  ne  fût  dirigé  aucune  attaque  contre  les  colonies  ^  les  statioii&. 
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navales  et  le  commerce  maritime  de  la  Hollande,  si  de  leur  côlc  les 
vaisseaux  de  celle  puissance  n'exercent  conlre  les  nôtres  aucune  hosti- 
lité maritime.  Le  cabinet  de  La  Haye  a  été  prévenu  de  ces  dispositions 
de  la  France.  i_i.       ,    .     i 

—  L'ordre  des  avocats  s'est  réuni,  le  8,  en  assemblée  générale,  sous 
ia  présidence  de  M.  Mauguin ,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau 
)3âtonnier  :  au  second  tour  de  scrutin,  M.  Mauguin  a  été  réélu  à  la 
majorité  de  1 1 1  voix  contre  85 ,  obtenues  par  M.  Parquin. 

—  Le  colonel  du  56*  régiment  de  ligne  ,  en  garnison  a  Grenoble,  a 
quitté  cette  ville  et  est  revenu  à  Paris,  à  la  suite  des  désordres  qui  ont 
éclaté  dans  son  régiment;  on  dit  c|u'il  a  été  mis  à  la  réforme.  Le  régi- 
ment a  reçu  ordre  d'évacuer  aussitôt  Grenoble. 

—  M.  de  Gastine,  ancien  capitaine  au  4*  récimenl  de  la  garde  royale, 
a  été  arrêté  chez  lui ,  à  Briollay,  et  conduit  dans  les  prisons  d'Angers, 
comme  prévenu  d'une  conspiralioaqui  devoil  éclater  à  Sauinur.  ^ 

—  Une  scène  de  désordre  a  eu  lieu  le  4  ^  Dijon  ,  à  l'occasion  d'une 
saisie  de  tabac  de  contrebande  chez  un  buraliste  de  la  rue  de  la  Li- 
berté. Des  gens  du  peuple  se  sont  attroupés  devant  la  maison  ,  eu 
criant  :  A  baé  les  rais!  vive  la  liberté!  Un  commis  de  la  régie  a  été 
poursuivi  et  maltraité.  Le  commissaire  de  police,  et  ensuite  le  préfet, 
ont  harangue  la  multitude,  qui  s'est  dispeVsée  après  une  heure  de  pour-  ' 
parlers ,  sur  la  promesse  qu'il  ne  seroit  point  dressé  de  procès-verbal 
contre  le  conlrebandier* 

—  Un  rassemblement  nombreux  de  patriotes  a  voulu  saccager  la 
maison  de  M,  Thomas ,  libraire  à  Sens ,  qui  n'avoit  pas  mis  de  lampions 
cm  l'honneur  de  la  fête  nationale.  Les  vîlres  étbienldéjà  brisées  lorsque 
l'autorité  a  pressé  ce  libraire  d'illuminer  pour  éviter  plus  de  désordres. 
La  carde  nationale  a  ensuite  refoulé  les  altroupemens ,  qui  se  sont  por- 
tés devant  la  maison  des  Ursulines,  oiiils  ont  exigé  pareillement  l'dlu- 
mination. 

—  On  a  planté  le  29  juillet,  à  Niort,  uii  arbre  de  la  liberté.  Le  maire, 
qui  n'a  pu  empêcher  cette  démonstration  révolutionnaire,  a  donné  sa 
démission. 

.  —  Le  ag  juillet ,  on  a  tenté,  à  Castres,  de  planter  un  arbre  de  la  li-i 
berté.  Les  autorités  arrivèrent  à  temps,  avec  la  gendarmerie  et  les 
pompiers,  et  parvinrent  à  emporter  l'arbre  à  la  mairie,  oii  il  fut  mis 
en  pièces. 

—  Le  nommé  Berrié,  qui  avoit  été  amené  de  Toulouse  à  Paris,  sur 
'la  promesse  de  faire  des  révélations  an  sujet  des  incendies  de  la  Basse- 
Normandie  ,  a  tenté  de  se  tuer  de -trois  coups  de  rasoir,  au  moment  oii 
la  cour  alloil  le  juger  pour  les  vols  dont  il  est  accusé. 

—  Le  cénotaphe  élevé  à  R^om  aux  victimes  de  juillet  a  été  renversé 
et  mis  ejti  pièces.  On  a  enlevé  l'urne  et  les  drapeaux  tricolores  qui  le 
décoroient. 

—  L'arrestation  du  réfugie  ilalien  oui  avoit  assassiné  un  garde  natio- 
nal à  Mâcon  paroissoit  avoir  tout  calmé  î  mais  un  stylet ,  ramassé,par 
des  enfans,  réveilla  Tiodigifalion  du  peyple  :  on  se  porta  aux  habita- 
tions des  réfugiés,  et  il  fallut  que  la  garde  nationale  et  un  détachement 
de  ligne  arrêtassent  les  excès. 

—  Le  Télégraphe  d'Haïti  publie  le  refus  dériiiilif,  sous  la  date  du 
4  juin,  que  le  gouvernement  de  ceilp  république  fi  signifie  à  M.  Mollion, 
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consul  français  par  iuuWiiii,  de  ralificr  les  deux  (rai lés  signes  à  Paris 
par  MM.  PichoQ  et  Macary. 

—  M.  Pichon  ,*  commissaire  envoy(5  près  le.  gouvernement  d'II'itli  , 
'vient  de  revenir  à  Paris ,  ^près  s'êlre  arrêlé  à  New- Yorck. 

—  Les  mesures  sanitaires  prescrites  sur  les  dépèches  provenant  d,es 

Eays  infectés  de  la  contagion  ,  retardent  désormais  de  vingt-quatre 
eures  leur  arrivée  à  destination. 

—  Un  paquebot ,  arrivé  à  Calais  le  6 ,  a  déclaré  avoir  passé  au  milieu 
d'une  flotte  anglaise  qui  se  rend  dans  l'Escaut. 

y —  Le  général  Ëeliiard,  ministre  de  France  en  Belgique,  a  conclu  le 
6,  avec  le  général  Chassé,  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers,  une 
convention  portant  qu'il  y  aura  une  suspension  d'hostilités  entre  la  gar- 
nison de  cette  citadelle  et  les  forces  maritimes  hollandaises  d'une  part , 
et  les  troupes  belges  de  l'autre,  jusqu'à  la  réception  des  nouveaux  ordres 
que  le  général  Chassé  a  demandés  au  roi  de  Hollande.  La  ville  d'Anvers 
H  été  placée  jusque-là  sous  la  saùve-garde  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Europe  entière.  La  moindre  infraction  à  l'armistice  devra 
êlre  punie  rigoureusement,  et  il  a  été  arrêté  qu'en  cas  de  rupture  iJ  en 
sera  donné  connoissance  vingt^quatre  heures  a  l'avance. 

—  Un  contre-ordre  avoil  interdit  à  l'armée  française  d'entrer  en  Bel- 
gique, jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  entendue  avec  le  roi  Léopold.  Il  paroi t 
que  ce  prince  avoit  prié  de  différer  l'entrée^  ou  que  l'on  espéroit  que  la 
résolution  de  la  France  feroit  rétrograder  les  troupes  holJaudaises.  On 
vient  d'apprendre  que  notre  armée  a  franchi  la  frontière,  et  que  l'avant* 
garde  française  est  arrivée  à  Mons  le  g,  oii  elle  a  été  reçue  avec  accla- 
mation. 

— ^  Les  Hollandais  et  les  Belges  continuent  à  se  battre  sur  toute  la 
ligne,  mais  sans  avantage  décidé  de  part  et  d'autre.  L'armée  hollandaise 
est  divisée  eu  trois  corps,  l'un  venant  de  Bréda,  l'autre  marchant  vers 
Turnhout  et  Louvain,  et  le  troisième  sur  Maastricht.  Le  premier  est 
commandé  par  le  général  Van  Gheen  ,  et  doit  se  porter  sur  Anvers;  le 
second  est  sous  le  commandement  du  duc  de  Saxe-Weymar,  et  le  der- 
nier, commandé  par  le  général  George,  a  devant  lui  le  général  Daine, 
avec  10,000  Belges.  Le  second  corps,  qui  est  animé  par  la  présence  du 
prince  d'Orange,  est  le  plu»  redoutable.  Les  troupes  belges  reçoivent 
journellement  des  renforts  de  volontaires  et  de  gardes  civiques.  On  re- 
double la  garuison  des  villes. 

—  La  Gazette  d'Etat  de  Berlin  garde  un  silence  absolu  sur  les  évè- 
nemens  militaires  de  la  Pologne.  S'il  faut  en  croire  une  lettre  du  a4iuil- 
let,  les  avant-postes  de  l'année  russe  étoient  alors  aux  portes  de  Var- 
sovie ;  l'armée  polonaise  s'éloit  retirée  dans  cette  ville. 

—  Une  discussion  importante  s'est  engagée  le  6  à  la  chambre  des 
pairs  d'Angleterre,  sur  une  motion  du  comte  Aberdeen,  relative  à 
un  navire  pris  sur  les  Anglais  par  la  régence  de  Tercère,  et  employé  à 
débarquer  des  troupes  dans  les  lies  portugaises.  LordGrey  s'est  plaint 
Ae  la  conduite  de  l'opposition  ,  en  disant  qu'elle  coimpHquoit  la  situa- 
lion  de  l'Angleterre  dans  l'état  critique  oii  se  trouve  rEuropc.  Le  duc 
de  Wellington  a  reproché  au  ministère  d'avoir  abandonné  le  Portugal 
dans  un  moment  ou  une  crise  étpit  probable.  Lord  Aberdeen ,  en  pdr^ 
lant  de  la  France,  a  dit  que  lé  Roi  actuel  s'étoit  emparé  de  rhérilage 
de  son  jeune  neveu. 
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Lo  8 ,  M.  le  président  4«w«9^ktl«».«b  hHxm «|4tt  lui  Ofii  i&lé  adtes^ 
sées  par  treize  pairs,  pour  faire  ftgréir  kia»  €«crwf«>  dft oft  (^oiHtaiCfte. 
rendre  à  là  chambre,  &  raison  de  divers  empêdhMMWi). 

M.  de  Sussy  fait  un  rapporl.  favorable  sur  la  aenfiM)lK^4lÉilMMiM^-. 
de  deux  fils  de  pairs,  HM.  lo  marquis  de  Latour-Maub««9||^-W.ll[^ 
comte  Herwyn.  L'admission  est  prononcée. 

Plusieurs  créanciers  de  M.  le  vicomte  Ddhduchage  «yanlfolficité 
râuiorisation  de  l'écrouer  à  Ste-Péla^ie,  oii  il  jrs(  détenu  pour  dettes^ 
lé  président  tiré  au  sort  une  commi^ftion  pour  examiner  leurs  titres, 

M.  Pasquier  entretient  ensuite  .la  chambre  de  la  requête  de  M.  de 
Montalembert,  demandant  que  la  chambre  se  forme  en  cour  de  jus«- 
lice^  pour  purger  le- procès  qui  lui  est  intenté,  ainsi  qu'à  M.  dé  Gouz 
et  M.  Tabbé  Lacordaire,  à  raison  de  l'école  libre  qu'ils  avoient  our 
verte.  La  question  se  trouvant  nouvelle ,  puisqu'on  demande  que  la 
chambre  prenne  unr  initiative  judiciaire  qu'elle  n'a  jamais  prise,  et 
que  M.  de  Montalembert'  fils  n'est  pas  encore  admis  pair,  le  président 
nomtne  pour  ^examiner  une  commission  composée  de  MM.  Portails j, 
Chaptal,  de  Choiscut ,  Bastard  de  l'Estang  et  de  Malleville. 

L  ordre  du  jour  appeloit  la  discussion  du  projet  d'adresse,  mais 
M.  Casimir  Périer  a  écrit  que  les  ministi^s  ne  pourraient,  conoime  ils 
le  doivent,  assister  à  la  délibération,  attendu  qu'il  est  encore  incer- 
iflin  si  la  chambre  se  réunira  ce  jour  pour  le  même  objet.  Plusieurs 

S  airs  font  observer  que.  l'autre  chambre  ne  s'est  pas  assemblée  aujour- 
^huij  et  s'étonnent  qu'alors  les  ministres  aient  différé  de  venir  à  1» 
chambi-e  des  pairs.  D'autres  membres  soutenant  qu'il  ne  falloii  pas 
trop  retarder  u  discussion  de  l'.'^dressej  oii  se  décide,  sur  U  propo^ 
sitîon  de  M.  de  Çlioiseul ,  k  se  retirer  4e  suite  dans  les  bureaux,  t^&iir 
examiner  le  travail  de  la  commission,  et  on  s'ajourne  au  mercrcai  lo 
pour  la  discussion  en.  assemblée  générale. 

.  M.  de  Valmy  dcvoit  déposer  une  proposition  tendant  à  faire  trans- 
porter solennellement  n  l'Hôtel  des  Invalides  les  drapeaux  conquis -à 
Ulm  ,  et  exposés  dans  la  salle;  mais  il  paroft  qu'il  a  retiré  cette  ^propo* 
sition ,  sur  l'observation  de  quelques  membres. 

L'organisation  des  bureaux  pour  le  mois  d'août  a  constaté  l'iiiscrip- 
4ion  de  189  membres  ayant  prêté  serment  en  temps  utile. 

lie  comité  des  pétitions  est  composé  de  MM.  Portails,  Chaptal,  de 
Srissac,  d'AII)erg,  Dccazes,  Lemercier,  deChoiscul. 

CIIAUBIIE  DES  DÉPtJXÉS. 

Le  9,  M.  le  président  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Pelet  (de  la 
•Lozère),  Francoville  et  de  Mornay,  qui,  élus  chacun  dans  û  collèges, 
«optent,  l'un  pour  Blois,  l'autre  pour  Boulogne,  et  le  dernier  nour  le 
«département  de  l'Oise.  Par  une  autre  lettre,  M.  le  maréchal  (yéi^rd, 
-dppeléau  commandement  de* l'armée  du  Nord,  sollicite  un  congé,  que 
4â  chambre  lui  accorde  sans  limitation. 

M.  Salverte  se  plaint  de  ce  que  l'on  ait  donné  .communication  de 
?sa  proposition  sur  la  pairie  au  Journal  des  Débais ,  et  demande  qu'on 
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recherche  l'employé  qui  est  l'auteur  de  celte  indiaerMm.  If.  le  j^éi* 
sident  répond  qu'il  a  donné  des  ordres  en  eonséquenee* 

Plusieurs  députés  ajouniés  sont  admis ,  entre  aotret  M(  Benrjpvn  <fvi 
prèle  sermeDt  et.  repi^nd  son  ancienne  plaee^  au  promier  tianc  de  la 
aroilé< 

M.  Salverte  lit  sa  proposHioD  ârur  la  pairie ,  et  demaade  à  la  déve-* 
lopper  de  suite»  toi  discussiott  aura  Heu  après  l'adresse. 

M.  Cyiaize-Bizoin  lit  une  autre  proposition,  tendant  à  rédiûre  letrai^ 
tement  do  présfdeuf  h  9»ooo  fî*.  par  mois»  el  à  rendre  les  fonîctioBS-dM 
questeurs  gratuites.  Rentoi  «près  celte  de  M.  Salverle. 

L'ordre  du  jour  appelle  W  aiscussion  de  l'adi'esse.  Quelques  débats, 
ont  lieu  sur  la  question  àe  savoir  ai  on  en  dbnncra  lecture  en  assemblée 
générale,  ayant  de  se  retirer  dan«  !ea  bureaux  pour  l'examiner.  La 

fanclie  s'oppose  vivement  et  6e  mode,  et  les  députasse  rendent  immé<- 
ialenient  dans  les  bureaux.  .^ 

La  séance  gébcrale  est  ensuite  reprise.  M*  le  le  président  donne  lec- 
ture du  projet  d'adresse  (*).  G^est  une  paraphrase  du  discours  de  lu 
couronne,  dans  laquelle  on  se  félicite  du  succès  obtenu  à  Lisbonne^  da 
l'entrée  des  Français  en  Belgique,  et  de  l'évacuationr,  bie/i  que  /ahiipe, 
des  Etats  romains  par  les  troupes  autrichiennes.  On  insiste  sur  la  néces- 
sité de  s'occuper  de  la  Pologtre,  et  quant  au  ministère ,  on  se  bomd  à 
émettre  le  vœu,  oomnie  le  moyen  de  mettre  un  terme  aux  agitatiau» 
de  la  France,  qu'il  soit  toujours  confié  à  des  hommes  fidèles  au^pHa* 
cipes  de  la  révolution  de  juillet. 

M^  André  demande,  au  nom  du  cinquième  bureau ,  qui  n^a  (Mi^eti 
avoir  qu'une  connoissance  fugitive,  que  le  projet  d'adresse  soit  imprimé 
et  distribué  avant  la  discussion.  Un  débat  s'élève  sur  cette  proposition  f 
qu''a'ucun  antécédent  n'autorise.  M.  Mauguiu  en  demande  la  division^ 
mais  elle  est  adoptée  toute  entière,  et  1  ou  décide  cependant,  4  utié 
foible  majorité,  que  la  délibération  générale  commencera  de  suite. 

M.  lej>résiâent  du  conseil  demande  d'abord  la  parole,  ponrexpot^ 
la  politique  que  le  cabinet  actuel  a  suivie  depuis  la  dernière  sessiold» 
M.  Casimir  Perler  trouve  que  la  restauration  s'est  perdue  par  les  con- 
séquences du  droit  divin  et  les  exigences  de  ses  amis;  la  révolution  de 
juillet  se  perdroit  à  son  tour  par  les  exigences  des  a  mil  de  la  liberté,  hé 
gouvernement  fait  exécuter  la  Charte  avec  franchise,  comme  le  seul 
programme  de  la  révolution  de  juillet.  Des  émeutes  ont  eu  lieu,  elles  oui 
été  réprimées  par  la  garde  nationale  et  le  bon  Sens  public.  Un  parti 
s'agite  dans  l'Ouest,  des  trbupcs  et  la  justice  l'anéantiront*  Il  ne  resta* 
que  quelques  lois  k  établir  pour  achever  de  rendre  nos  institutions  bien, 
constitutionnelles,  et  elles  Ue  tarderont  pas  à  être  présentées.  A  l'oxté* 
rieur,  le  ministère  s'est  i^nfermé  dans  le  système  de  la  paix  :  tout  a 
tendu  à  ce  grand  point.  L'Italie  a  été  préservée  de  scènes  sanglantes  et 
de  l'occunation  étrangère;  le  Portugal  aVoit  insulté  la  France,  justice 
eu  a  été  faite.  Le  choix  de  la  Belgique  a  été  politique  ;*la  France  s'est 
assurée  de  sa  neutralilè  et  de  la  dcraolilion  des  forteresses,  et  si  la  guerre* 
y  a  lieu,  c'est  pour  arrivera  la  paix  générale.  On  sympathise  avec  la 
Pologne,  mais  on  ne  peut  qu^intercéder  pour  elle;  on  ne  reconiinencerar 

(*}  Comme  l'adresse  est  susceptible  d'être  modifiée ,  nous  ne  la  pu-» 
blierohs  que  lorsqu'elle  sera  définitivement  adoptée. 
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yns  ia  gtiorro  il«  Buonaparle  pour  la  secourir,  et  les  autres  puissances 
lie  souBViroient  pas  une  intei^enlion  k  main  armée.  M.  le  ministre 
termine,  en  disant  que  c'est  à  la  chambre  maintenant  à  approuver  ce 
système  de  paix ,  ou  à  manifester  son  vœu  poulr  la  guerre  générale. 

M.  Thouvenel  attaque  toutes  les  parties  de  l'administration  inté- 
rieure et  extérieure,  mais  il  est  impossible  de  suivre  le  cours  de  son  dis- 
cours ,  au  milieu  de  Tagitation  qui  succède  à  celui  de  M.  C  Périer.  11 
demande  que  le  tableau  de  la  France,  inquiète^  appauvrie  par  les  im- 
pôts, tourmentée  par  les  suites  du  système  actuel,  soit  mis  fidèlement 
sous  les  yeux  du  Roi  misanthrope  (rires).  L'orateur  se  reprend,  en  àx— 
sani  philani/irope. 

M.  Thiers  examine  ,  dans  un  long  discours  ,  comment  doivent  être 
comprises  les  conséquences  de  la  révolution  de  juillet ,  et  tout  ce  qui  a 
été  fait  depuis  un  an.  Il  approuve  la  conduite  de  Tadministralion,  bo- 
taroment  de  celle  des  finances,  et  réfute  toutes  les  prétentions  df's 
hommes  du  mouvement.  Il  cherche  à  établir  que  le  système  de  la  paix 
étoit  le  seul  à  suivre ,  et  qu'une  guerre  générale  seroit  càlamiteuse. 
L'orateur  a  été  plusieurs  fuis  assez  viviement  interrompu  parles  mem- 
bres de  la  gauche. 

On  nous  invite  à  insérer  la  lettre  suivante,  qui  a  été  adressée  par  un 
curé  de  Tarrondissement  de  Sainte-Ménéhould  à  l^éditeur  du  Journal 
de  la  Marne, 

Servon,  le  3o  juillet  i83i. 

a  Monsieur,  j'ai  cru  devoir  vous  signaler  le  zèle  qu'ont  déployé, 
dimanche  demier'(d4  juillet),  à  l'occasion  d'un  vol  commis  dans  mou 
habitation ,  la  compagnie  de  sapeurs-pompiers  et  les  gardes  nationaux 
de  ro«  paroisse.  Des  voleurs  étoieut  entrés  chez  moi,  pendant  la  messe, 
à  l'aide  d'effraction;  ils  avoient  fut,  emportant  avec  eux  une  modique 
somme  qu'ils  avoient  trouvée  dans  une  armoire  dont  ils  avoient  déta- 
ché la  serrure.  Le  vol  est  bientôt  connu  dans  la  paroisse,  et  à  Tinstant 
on  bal  le  rappel.  Personne  ne  pense  à  dîner.  Pompiers,  gardes  natio- 
naux, tous  se  réunissent,  et  en  moins  de  dix  minutes,  des  détache- 
mens  de  trois  ou  quatre  hommes  sont  dirigés  sur  tous  les  points.  Ces 
hommes  dévoués  firent  une  telle  diligence,  que  les  individus  présumés 
coupables  du  vol  furent  arrêtés  à  une  petite  lieue  de  la  commune  de 
Servon. 

»  J'ose  vous  prier.  Monsieur,  d'insérer  ma  lettre  dans  votre  jour- 
nal. Je  dois  cette  marque  de  reconnoissance  aux  pompiers  et  aux  gardes 
nationaux  de  ma  paroisse.  Je  pense  aussi  que  cet  exemple  de  dévoû- 
roent  ne  peut  qu'exciter  le  zèle  des  gardes  nationaux  du  département, 
et  leur  montrer  ce  qu'ils  peuvent  pour  la  sûreté  des  propriétés  et  la 
répression  des  délits. 

D  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  »  Renard  ,  desservant. 


^  (Jkituï,  2lîrriirn  ù  Clerc» 

CoFRS  BEs  EFFETS  pisncs. — Sovrso  du  lO  août  l83l. 
Trois  pour  loo ,  Jouissance  «lu  22 j»nn,  ouvert  &  54  fr.  4© c. ,  el  ffriné  à  53  fr.  70  c. 
Cinq  pour  ioo,  jouissance  ftu  22  mars,  ouvert  à  86  fr.  00  c,  et  fermé  à  85  fr.  75  e. 
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Sur  une  Traduction  nouvelle  de  la 'Bible,  par  M.  Cahen. 

M.  S.  Cahen,  juif,  directeur  de  Técole  israélite  de  Paris, 
a  publié  le  premier  voluinn  d'une  Iraduction  nouvelle  de  '-^ 
Bible,  avec  rhébreu  en  regard;  le -texte  est  accompagné 
point3-voy elles  et  des  accens  toniques,  avec  des  notes  ph* 
giques,  géographiques  et  liuéraires,  et  les  variantes  des 
tante ,  et  du  texte  des  Samaritains.  Le  premier  volume 
tient  la  Genèse.  Le  Journal  des  Débats^  du  i3  juillet ,  a  ri 
un  compte  très -favorable  du  travail  de  M.  Gihen-,  il  louî 
concision  de  la  Iraduclion ,  la  suppression  des  conjonctions 
des  particules ,  le  système  d'ortographe  des  noms,  et  trouve 
même  que ,  s'il  y  a  un  reproche  à  faire  à  M.  Cahen ,  c'est  de 
n'avoir  pas  été  assez  hardi.  Enfin,  comparant  sa  traduction 
avec  les  anciennes  versions,  et  particulièrement  avec  la  version 
protestante ,  il  lui  accorde  l'avantage  sur  toutes ,  et  dit  que  Ton 
ne  sauroit  donner  trop  d'encouragemens  à  son  Iravaif,  et  que 
nous  aurons  enfin,  grâces  à  lui,  une  véritable  Bible  hébraïque , 
libre  de  tout  alliage  étranger  au  texte  original.  Ces  éloges 
officieux  partent  sans  doute  d'une  main  bien  amie.  L'y/rvwtr 
est  moins  enlhoQs'msle -,  il  combat  h  méthode  rationaliste^  il 
en  montre  les  inconvéniens.  M.  Cahen,  dil-il,  ignore  quelle 
arme  terrible  il  veut  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  disci- 
ples de  la  science  sacrée  -,  il  est  vrai  qu'il  ne  s'en  sert  pas  au 
même  degré  que  beaucoup  d'autres  ralionalislcs,  et  qu'il  sem- 
ble pénétré  de  respect  pour  ces  livres,  antique  fondement  de 
la  religion  de  ses  pères  :  mais  cette  qualité  si  précieuse  est 
achetée  au  prix  d'une  inconséquence.  }j' avenir  félicite  M.  Ca- 
hen des  changemens  qu'il  a  faits  dans  l'orthographe  des  noms^ 
il  loue  sa  concision  et  sa  fidélité  scrupuleuse,  il  dit  que  ses 
notes  en  général  pourront  être  très-utiles.  Il  blâme  cependant 
celle  sur  Elohim,  mot  où  M.  Cahen  n'a  garde  de  voir  la  Tri- 
nité, et  qu'il  explique  par  Dieu  considéré  comme  la  collec- 
tion de  toute  la  force.  IV  reproche  aussi  au  traducteur  de 
sembler  révoquer  en  doute  la  longévité  des  premiers  patriar- 
ches. Enfin,  il  conclut  en  disant  que  le  travail  de  M.  Cahen 
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peut  kcrvir  à  ranimer  et  à  étendre  réiuMe  de  Fh^krefi,  et 
que  tout  le  reoommatKle  aux  jeunes  hébraïsaws. 

Ce  dernier  jugement  n'esl-il  pas  encore  beaucoup  trop  fa- 
vorable? Nous  croyons  (|u'on  s'en  c^uvvaincra  aisé|ixe»t  en  exKi- 
iriinant  avec  soin  le  vctiume  de  M.  Cahen.  On  ne  pourra  se 
dissimuler  quel  esprit  a  présida  à  son  travail.  Déjà,  dans  son 
j^vanf-projfon,  il  range  sous  deux  divisions  générales  les  mé- 
tlfodos  suivies  jusqu'à  ce  jour  pour  Texplicalion  de  TEcrilure 
sainte  -,  ce  sont  la  méthode  dogmatique  et  la  méthode  critique, 
ou  rationnelle.  Il  partage  la  première  en  trois  branches,  la 
dognKitiqu(3  religicAise  proprement  dite ,  la  dogmatique  phiio^ 
sophique  et  la  dcigmalique  pratique.  En  traitant  de  celle-ci^ 
Fanlcur^dit  :  «  Il  est  naturel  de  prévoir  qu'on  a  dû  chercher  à, 
Ibndfr  le  droit  divin  sur  l'autorité  divine  5  aussi  des  ihéolo- 

iens  de  toutes  les  ooinmunions  chrétien i.'cs,  et  principalement 
9e  la  communion  romaine,  ont  commenté  la  partie  politique 
de  la  Bible  dans  rinlérèl  du  despotisme  ;  les  pays  et  les  na- 
tions sont  donnés  de  Dieu  en  patrimoine  aux  rois  légitimes^ 
et  bien  entendu  que  ces  rois  deviennent  eux-mêmes  ^  par  l'onc* 
tion  du  sacre,  le  patrimoine  de  l'Eglise.  »  C'est  ainsi  que  l'au- 
teur se  moque  des  théologiens  et  des  commentateurs  catholi- 
ques, et  pav  conséquent  de  BossueL lut-raeme ,  qui,  dans  sa 
Pelitique  sacrée^  a  suivi  la  méthode  im prouvée  par  M.  Cahen. 
Pour  lui,  il  se  félicite  d'avoir  adopté  la  méthode  rationnelle, 
qui  consiste  à  étudier  la  Bible  en  el/c-'^n^me  et  poter  elle-inême^ 
cette  méthode,  dit-il ,  est  suiviej^rir  /c^  pluif  célèbres  theah^ 
yiens  de  Vérudlte  j4Ilemag/ie ,  et  elle  seule,  datts  tétat  ac- 
tuel des  espi^iis,  peut  faire  servir  les  saintes  Ecritures  à  la 
conservation  du  sentiment  religieux.  L'auteur  tient  fidèle- 
ment sa  parole  dans  tout  le  premier  volume;  Taulorîté  de  la 
tradition  et  du  consentement  unanime  de  l'antiquité  l'embar- 
rasse peu.  S'il  dîscutoit  les  passages  où  sa  rationalité  secoue 
le  joug  de  î'àutorilé,  il  imiteroit  du  moins  ses  maîtres  natu- 
ralistes, qui  appuient  toujours  leurs  opinions  de  raisons  quel- 
conques. Aussi  rérudite  Allemagne  n'approuvera  certaine- 
ment pas  son  travail. 

Le  texte  hébreu  qu'offre  son  volume  est  assez  inutile;  nous 
avons  beaucoup  dé  Bibles^  hébraïques,  supérie\ires  pour  le  texte 
à  la  sienne,  dont  l'exéeulion  typographique  a  été  si- peu  soi- 
gnée que  le  texte  en  devient  presque  illisible.  Les  points- voyelles 

es  lignes  se  confondent ,  et  l'aspect  seul  faiigue  là  vue* 
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Le  système  de  traduction,  que  d^autres  tTOuvent  admira- 
ble, présente  bien  des  dé&uts  dominans $  des  contresens,-  det 
phrases  mal  tournées  et  de  mauyais  goût,  de  Tobscurilé  pro- 
duite par  une  traduction  servile,  de  mauvaises  kxsutions  qui 
viennent  du  peu  de  soin  qu'a  eu  le  traducteur  de  déterminer 
les  temps  dés  yerbes,  asse^  souvent  vagues  en  hébreu^  des 
mots .  mal  rendiis.  On  peut  citer  des  exemples  de  chacun  de 
ces  défauts. 

'  Des  contresens.  Au  chapitre  xxii  de  la  Genèse,  verset  14, 
il  se  monirera  êur  ta  montagne  de  €  Etemel,  au  Heu  de  :  on 
y  pounwiera,  il  y  sera  pourvu  sur  la  montagfie  de  FEter^ 
nel.  — Chap.  xxvi,  v<  6  :  fu  nous  es  devenu  beaucoup  trop 
puissant,  au  lieu  de  :  tu  es  devenu  beaucoup  plus  puissant 
que  nous.  —  Chap.  xlix,  v.  4  •  ^lors  tu  as  déshonoré  celui 
qui  mont&it  sur  mon  lit  de  repos,  au  Heu  de  :  tu  as  souillé 
ma  couche,  il  eist  monté  sur  ma  couche.  On  peut  en  effet, 
si  on  veut  conserver  le  texte  hébreu  tel  qu'il  est,  regarder  ce 
dernier  membre  de  phrase  comme  une  répétition  énergique, 
produite  par*  un  vif  sentiment  d'indignation ,  ou  bien  fiiire  un 
téger\;hangement  de  ponctuation  au  verbe,  et  traduire  :  tu  as 
mouillé  ma  couche  efi  y  montant.  —  Chap.  xxvi ,  v.  1 3  :  cêi 
homme  devint  grand,  et  alla  toujours  en  augmentant  Jus-" 
qu'à  ce  qu'il  devint  iris ^ grand}  il  s'agit  ici  des  biens,  des 
richesses  el  de  ta  puissance  d'Abraham. 
' -Ilsuffira  de  rapporter  les  phrases  mal  tournées  et  de  mavK 
vais  goût,  et  on  peut  se  dispenser  d'y  joindre  le  correetft 
Chap.  III,  y.  n  :  de  l  arbre  dont  Je  Vai  défendu  de  ma  figer, 
as^lu  mangé?  —  Chap.  xxxi,  v.  89  :  de  déchirée, Je  ne  fen 
^i  point  rapporté.  Rien  n'est  si  commun  dans  la  nouvelle  tra- 
duction que  ces  inversions  bizarres  et  ces  tournures  affectéesu 

Obscurités.  Chap.  i ,  il  fut  soir,  U  fui  inatin,  wnjouri  il 
fut  soir,  il  fut  malin,  deujgième  Jour,  lu^.  Journal  des  Dé* 
hats  avoit  trouvé  cela  très-beau^  i^V^^^  disoit-il,  le  refreiu 
d'une  grande  ode.  Mats,  dans  une  ode  .même.,  on  n'est  pas 
disjiensé  d'être  cl^ir.  —  Cbapw  xii,  v.  \5  :  ies  grmids  de  Isi 
maison  de  Par* au  la  virent  aussi ^  et  la  louèrent  devant^ 
Par  au  ^  la  femme  fut  transportée  dans  la  maison  de 
PaT^au.  -^  Chap.  xxx ,  vi  18  :  alors  tu  diras  :  Oest  à  ton 
serviteur  Jaoui ,  présent  envoyé  à  tno n^  meurtre  EsaveM 

Mauvaises  locutions^  Au  chap.  xis,  v.  «  .tje  vous- prie ,- mes 
fnaitres,  dirigez^- vùus'  ver$  la  maisùn  de  votre  $0T»iM^r, 
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pafhei-y  la  nuit,  lavez  voë  jtieds,  vou9  paUvoz  êêre  muti- 
nais, —  Chap.  xxxii,  V.  17  :  qua?td  mon  Jrere  Esave  te 
rencontrera  et  qu'il  le  demande,  —  Chap.  xxxiv,  v.  19  : 
lorsque  son  maître  entendit  les  paroles  de  sa/efnme  qui  lui 
dit  ':  Ainsi  me  fit  ton  esclave. 

Mots  mal  rendus.  Chap.  11,  v.  18  :  */  n'est  pas  bon  à 
r homme  d'être  seul,  je  lui  Jerai  un  aide  à  son  encontre. 
—  Chap.  XXII,.  V.  i3;  et  mena  avec  lui  deux  y  arçons,  au 
lieu  de  deux  serviteurs,  —  Chap.  xxxi,  v.  a  :  il  n'eioit  plus 
avec  lui  comme  hier  et  avant •^  hier,  au  lieu  de  comme  au- 
paravant,  —  Chap.  xxii ,  v.  10  \jù  sais  trop  petit  pour  tes 
bienfaits,  au  lieu  de  .je  suis  indiffîie,  etc. 

Les  noies  offrent  peu  de  critique,  et  ne  seront  pas  d'une 
grande  utilité.  M.  Cahen  garde  un  silence  absolu  sur  les  tra- 
vaux immenses  faits  dans  ces  derniers  temps  par  les  natura- 
listes allemands,  dont  cependant  il  se  vante  de  suivre  les  doc- 
trines. Il  ne  reproduit  sans  cesse  que  les  noms  de  qucl({ues 
rabbins.  Ainsi ,  il  paroit  étranger  aux  progrès  récens  de  IVxé- 

Sèse  biblique.  En  oulre,  ses  notes  n'éclaircissent  point  les  en- 
roits  obscurs  et  difficiles.  Quant  aux  opinions  énoncées  duns 
ces  iiotes,  ou  aux  doctrines  qui  y  sont  insinuées,  on  en  jugera 
par  la  note  du  premier  verset  du  chapitre'iii,  où  Tauleur  haife 
d'apologue  Thistoire  de  la  tentation  de  nos  premiers  pères  par 
le  serpent.  Dans  les  notes  supplémenlaires ,  page  1 84  9  il  traite 
de  mythe  le  récit  de  la  tour  ae  Babel.  En  parlant  du  change- 
ment de  la  femme  de  Loth ,  chap.  xix ,  v.  26 ,  sa  noie  est  ainsi 
conçue  :  Une  pétrification  saline  peut  avoir  danné  lieu  à 
cette  tradition^  comme  si  lo  texte  n'çtoit  pas  assez  formel,  et 
qu'on  eût  besoin  d'une  tradition  à  ee  sujet.  Enfin ,  il  anéanût 
la  célèbre  prophélie  de  Jacob,  Genèse,  chap.  xlix,  v.  10, 
touchant  le  Messie ,  prophétie  reconnue  par  Onkélos  lui-même 
et  par  les  talmudisles,  cbmngie  l'avoue  M.  Cahen.  C'est  encore 
là  un  des  changemens  qui  avoit  excité  l'admiration  du  Jour- 
nal des  Débats;  il  ne  faut  rien  néglieer,  et  c'est  un  précieux 
avantage  que  d'ôter  à  la  religion  une  oe  ses  plus  belles  prophé- 
ties et. une  de  ses  preuves. 

.^  Que  dirons -nous  de  l'orthographe  bizarre  adoptée  par 
IVl.  Cahen?  Il  défigure  tous  les  noms,  et  l'on  ne  recohnoît 
plus  personne  dans  cette  Bible.  Plus  d'Adam ,  d'Esaû ,  de  JNoé, 
d'Isaac,  etc.  \  non ,  ce  sont  Adame,  Esave,  Noah,  liscs^hac, 
Ismaêl  devient  lickmaël ^lJO\}^  est  appelé  Zof e/Juda  pre^^d 
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le  nom  c!o  ^TchouJa,  Siraéon  celui  de  Sohhno/ie,  Rcicliel  roluî 
<Ié  Ifa'hely'Ruhiiu  celui  de  /Jc^i/^r//^, Pharaon  celui  dePar'au; 
la  lene  de  Gesse  s'appelle  la  lene  de  Goschène,  elc.  EnTin, 
lî'est  un  travestissement  {>énèral.  M.  Cahen  se  trompe,  s'il  croit 
se  donner  par  là  un  air  d-V'rudition  ^  pas  un  seul  de  nos  plus 
célèbres  orientalistes  n'approuve  ^ou  mode  de  transeription. 

Ce  qu'on  peut  conclure  de  lout  ceci ,  c'est  que  la  Bible  de 
M'.  Cahen  ne  peut  avoir  l'approbation  ni  des  chréliens,  qui  ne 
veconnoissent  d'autres  règles  d'interprétation  des  livres  saints 
que  celles  re-çues  par  l'E^jUsc-,  ni  des  juife,  qui  ont  déjà  lait 
entendre  leurs  réclamations  ;  ni  des  littérateurs ,  quels  que 
soient  leurs  princijies  et  leurs  opinions,  parce  que  cette  tra- 
duction est  bizarre,  affectée ,  quelquefois  barbare  et  inintellir 
{pble,  et  que  d'ailleurs  tout  le  tmvail  n'est  nullement  à  U 
hauteur  de  l'étal  actuel  de  la  science,  biblique. 

NOUVEtLES  Ë€CL£SKASTlQt£S. 

Paris.  Le  Moniteur  de  jeudi  a  pris  la  peine  de  répondre  à  cr 
^]ue  nous  avions  dit  de  la  circulaire  de  M.  de  Montalivct  sur  les 
firocessioDS  de  la  fêle  de  l'Assomption.  Le  Moniteur  dit  qu'on  a  dé^ 
nature  r objet  de  la  circulaire;  mais  comment  pourrions- nous  l'a- 
voir dénaturée,  puisque  nous  en  avons  donné  U  texte  littéral, 
sans  en  rien  omettre?  Le  Moniteur  ne  ptut  nier  qu'il  n'y  ait  dans 
cette  circulaire  deux  choses  fausses,  Tuue  que  la  procession  ne  se 
làisoit  point  sans  lettres  closes  du  Roi ,  l'autre  qu  elle  ne  se  /aisoit 
])ilus  avant  la  restauration.  Aussi  son  embarras  est  visible;  il  se 
jette  à  côté  de  la  question  ;  il  dit  que  le  décret  de  Buouapnric,  du 
19  février  i8o6,  conccrnoit  principalement  la  fête  de  saint  Napo- 
léon. Mais,  quand  cela  seroit,  cela  ne  prouveroit  point  qu'il  tiy 
<ut  pas  de  procession  le  jour  de  l'Assomptioîi.  De  plus,  le  décret 
du  19  février  poite  cpic  la  fête  sera  célébrée  aussi  on  mémoire  du 
rétablissement  de  la  religion  calhoUque  en  Fronce,  et  cet  objet 
éloit  en  effei,  assez  iaiportunl  pour  mériter  qu'on  en  rendît  à  Dieu 
des  actions  de.fijrâces.  Il  pouix>it  très-bien  se  concilier  avec  Texé- 
4:ution  du  vœu  de  Louis  XIH.  T-.C  Moniteur  a  l'air  de  supposer 
qu'on  iro  faisoit  plus  mpntioîî  de  ce  vœu  sous  Buonaparte  ;  c'(st 
une  nouvplle  erreur  qu'il  ajoute  à  celles  du  ministre.  Toutes  les 
prière»  qui  se  faisoiont  priidant  la  procession  de  ce  jour  parlent  du 
vœu  ou  le  supposent.  Dans  les  livres  d'église  imprimés  sous  Buo- 
naparte, il  étoit  dit  <j(\e  la  procession  se  faisoit  pour  le  vœu  de 
l^uis  XIÏL  Dans  plusieurs  paroisses  mêmes,  on  lisoit  en  chaire 
redit  de  Louis  Xïlf  «  n  i638.  Il  est  donc  constant  que  la  pic^ces- 
sion  se  faisoit  aussi  poia*  cela,  que  Buonapnrle  le  savoil,  tt  qu^il 
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n  J  jnfUoitjpoiijl  il'ob*tacl«y  plus  tolérant,  cii  cola  qirun  pclil-fib 
(fe  Louis  Xtllf  qui  iuterdil  une  proceuion  ordonnée  par  son  pieux 
aïeul.  Pai'titnt,  nos  remarques  sur  In  circulaire  snbsislrnt,  et  \e  Mo- 
niteur, pair  sa  réponse  embarrassée,  n'a  montré  que  l'impossibilitié 
de  contester  le»  deux  méprises  que  nous  avions  reprochées  aii  mi- 
niscre. 

—  Le  ministre  de*  finances  a  fiait  démentir  à  ia  Bouï^se  i-ao- 
nonce  faite  par  ie  Journal  des  DéhaU  que  de  nouveaux  dcsoi*dres 
ne  seroient  manifestés  dans  les  légations  romaines.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  le  Journaï des  Débats  qui  a  dit  cela;  d*auti*es  jour- 
naux ont  même  donné  plus  de  détails  sur  les  troubles  de  la  Roma- 
ine. Le  Constitutionnel  à^  i*""  et  du  7  août  a  rapporte  ce  qui  s'éloit 
passé  à  Bologne  et  à  Forli ,  le  refus  de  recevoir  les  troupes  du 
Pape  9  la  formation  des  gardes  civiques,  la  résistance  aux  édits,  la 
résolution  de  ne  pas  pajer  d'impôu,  etc.  Des  lettres  particulières 
«l'Italie  confiraient  ces  tristes  nouvelles.  On  craint  donc  que  le  mi- 
nistre des  finances  ne  se  soit  trop  avancé  dans  son  dcnieuti  ;  il  se- 
roit  possible  à  toute  force  que  M.  l'abbé  Louis  ne  fût  pas  bien  au 
courant  de  ce  qui  concerne  l'Etat  de  l'Eglise. 

—  Le  mardi  9  août,  on  a  fait  au  collège  Saint-Louis  la  distri- 
bution des{>rix  pour  l'insli'uctioD  religieuse  des  élèves.  Elle  a  été 
présidée  par  M.  l'abbé  Mathieu,  grand  vicaire  du  diocèse  et  curé 
qe  la  Madeleine  f  qui  a  adressé  aux  élèves  un  petit  discours  plein 
i  la  fois  de  sagesse  et  d'à-propos. 

fc  Messieurs,  leur  a-t-il  dit  entre  autres,  la  science  de  la  religion  a 
été  de  tout  temps  celle  d«>s  grands  esprits  et  i\e%  bons  cœurSé  Vous 
êtes  heureux  d'avoir  saisi  cette  vérité,  et  de  vous. être  livrés  avec  ar- 
«leur  à  Tacquisilion  de  cotiDoissances  aussi  précieuses  pour  l'homme 
qui  sait  s'eslim^r,  et  qui  veut  s'assurer  une  éternité  de  bonheur*  Le 
soin  avrc  lequel  vous  avez  recueilli  ces  iirstructionjr  fondamentales^ 
qui  nous  monlreot  les  bases  de  la  religion  semblables  à  ces  rochers 
éternels  contre  lesquels  vient  se  briser  la  fureur  d^^s  vagues,  la  ju- 
dicieuse mâturiié  des  réflexions  dont  vops  avez  accompagné  ces  ex- 
li'aîts,  et  bien  plus  encore,  les  sentimeos  de  foi  qui  y  percent,  tout 
nous  donne  la  confiance  de  penser  que  vous  avez  pénétré  Tutilité  de 
cet  exercice,  «t  que  vous  en  avez  reeueilli  les  fruits.  11  élève  l'esprit, 
il  rectifie  les  idées,  il  enflamme  le  cœur.  Les  inspirations  de  la  re* 
ligion  sont  toujours  les  plus  belles,  parce  qu'elles  sont  les  plus  no« 
blés  :  si  ses  iustructious  s  abaissent  jusqu'aux  éicmens  de  la  uoctrine , 
elles  s'élancent  aussi  jusqu'à  des  hauteurs  stdilimes,  et  dans  cette 
progression  variée,  on  trouve  toujours  de  quoi  admirer  et  de  quoi 
aimer.  » 

M.  l'abbé  Mathieu  a  fini  en  exhortant  les  éièvea  a  persévérer 
dans  leurs  bons  sentimeiis.  Leur  attention ,  pendapt  ce  discours^ 
a  prouvé  qu'ils  sentoient  l'importance  et  la  sagesse  des  conseils  qui 
leui*  étoient  adressés.  Les  prix  d'analyse  des  conférences  sur  la  di- 
vinité du  christianisme  9  que  M.  l'abbé  Sanguinède,  premier  au- 
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mônkiyÊiti  tous. (es  diflUÀudies  aux  ëièves  de  pliiloêophie  ei  de 
rbéiorkiuOy  ont  été  dônbës  aux  ëlèves  Caniiiac)  MarliDeau  el  Dé^ 
jardin;  les  auti*es  prix  d'insti'uctiohs  religieuse»  ont  èii  répartis 
entre  sept  élèyes.  Il  v  a  eu  aussi  des  prix  pour  la  i*écitatiou  de 
l'Evan^çiie  pour. les  plus  jeunes.  Toute  cette  séance  a  été  intéres* 
santé  pour  les  élèves  et  pour  leurs  parcns  :  elle  a  prouvé  qu'on  ne 
s'occupoit  pas  seulement  dans  l'établissement  d'études  cfassiquet 
et  de  progrès  îittéraii*es ,  mais  qu'on  y  travailloit  aussi  à  faire  con- 
noiti'e  et  aimer  la  religion  et  à  en  développer  les  preuves.  Les  cbeft 
jde  la  maison  ont  compris  sans  doute  qu  ils  ne  pou  voient  mieux 
justifier  la  confiance  des  familles  qu'en  secondant  de  tout  leur 
pouvoir  un  enseignement  si  précieux  pour  la  jeunesse^  et  devenu 
plus  nécessaire  que  jamais  au  milieu  de  lant  d'exemples  contraires. 
-^  — r  Quelques  jours  avant  l'anniversaire  de  juillet,  le  sous-préfet 
et  le  maire  d'Aix  demandèrent  aux  grand  s- vicaires  capitulaireS| 
d'abord  un  service  pour  le  27 ,  puis  poui*  le  29  une  messe  soleu* 
nelle  d'actions  de  grâces  en  mémoire  de  la  révolution.  Une  telle 
demande  pouvoit  éti^e  rejetée;  car,  d'après  l'usage  romme  d'après 
l'esprit  et  la  lettre  des  articles  orgnaniques  du  concordat  (art.  49), 
il  n'appartient  qu'au  go^vernement  de  demander  des  prières,  et 
les  autorités  locales  n'ont,  à  cet  égard,  aucun  droit.  G^pendiiut^ 
les  vicaires -généraux  s'assemblèrent;  le  premier  grand- vicaire, 
M.  Boulard,  refusa,  dit-on,  de  prendre  part  à  ta  délibération  :  on 
assure  de  plus  que,  pendant  que  les  grancis-vicaires  délibéroionl,  le 
sous-préfet  et  le  maire  furent  introduits  et  assistèrent  à  la  délibé- 
ration. Rien  n'étbit  sans  doute  plus  irré-Jùlier  :  cela  rappeloil  c(»s 
conçilesdes  Ariens^bules  commissaires  deCoiislancc  cnlroient  pour 
iotîmider  les.évêqâes  et  dicter  leurs  suifra^es.  hes  grands-viciiircs 
d'Aix  prirent  donc ^  en  présence  des  deux  fonctionnaires  pubiics, 
une  délibération  dont  le  résultat  fut({u'il  seroit  fnltdcs  prières  pour 
les  chrétiens  morts  dans  le  sein  de  V Eglise  les  27,  28  (t  29  juillet, 
et  de  plus,  qu'il  seroit  chanté  une  messe  solennelle  h»  2g,  pour  re^ 
mercier  Dieu  des  grâces  reçues,  et  lui  demander  la  continuation  de 
ses  bienfaits ,  L'ordonnance  étoit  signée  de  M.  Gai,  absent  notoire- 
ment depuis  plus  d'un  mois,  de  M.  de  Suffren,  olianoine  et  grand- 
chantre,  qui  protesta  dès  lé  lendemain  contre  sa  signature,  et  de 
deux  autres  vicairpscapitulaires.  Cette  ordonnance,  qu'un  journal 
de  pi'ovince  appelle  tellement  V Ordonnance  de  M.  ^fe/,  «i  fort 
étonné  dans  le  diocèse.  La  messe  a  été  célébrée  à  Aix  ;  un  prêtre 
s'est  troui^é ,  dit  le  même  journal,  qui,  au  milieu  de  ce  vaste  bruit 
de  croix  renversées ,  au  milieu  de  V amertume  du  sanctuaire,  a  osé 
leç^er  au  ciel  une  voix  triomphante ,  et  célébrer  un  sacrifice  d* actions 

de  grâces Nous  aidions  cru  que  des  lèvres  d'un  ministre  de  paix 

ne  dévoient  descendre  que  des  paroles  d'oubli  pour  les  passions  et  de 
respect  pour  V infortune.  Mais  ici  des  vœux  solennels  ont  renouvelé 
Ja  proscription  d'un,  vieillard  et  d'un  créant.  Ces  chants  de  triomj)hc 
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pout  ies  vainqueurs  étoient  comme  le  chani  de  mort  des  vaincus. 
Et  c'est  dans  un  temple  qu'on  a  insulté  à  la  vertu  malheureuse! 
Ainsi  parle  la  Gazette  du  Midi  du  3  août.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  Texccution  de  l'ordonnance  a  rencontre  beaucoup  d'opposi- 
tion dans  ie  diocèse.  Plusieurs  curés  se  sont  refusés,  non  à  célébrer 
)c  service  du  27,  mais  à  chanter  la  messe  d'actions  de  grâces  du  39. 
Dans  i*âncien  diocèse  d'Arles  surtout,  cette  partie  de  l'ordonnance 
a  été  vue  de  mauvais  œil.  En  plusieui*s  endroits,  il  n'y  avoit  per- 
sonne, absolument  personne  à  la  cérémonie  du  39.  A  Orgon,  M.  le 
curé  a  cru  devoir  obéir  à  l'invitation  du  grand-vicaire;  le  corps 
municipal  et  le  capitaine  de  la  2^  compagnie  d'ouvriers  d'adminis- 
tration, en  garnison  dans  cette  ville,  ont  assisté  à  la  messe;  sans 
cpla,  l'église  eût  été  déserte,  pas  un  habitant  d'Orgon  n'y  a  paru. 
On  prétend  dans  le  diocèse  que  l'éniscopat  doit  être  la  récom- 
pense du'dévoûmcnt  et  de  la  complaisance  de  l'auteur  de  l'or- 
donnance. Nous  nous  refusons  à  croire  à  de  tels  bruits. 

^OUVBLS.ES  POUTIQUIî^. 

Vauis.  De  Taveii  ilo  nos  hummo^j  d'Etat,  la  religion  a  loujuurs  su 
mieux  faire  cequVlle  inil,  que  les  gouvcrucmens  qui  ont  eu  la  pré- 
sumption  de  vouloir  substituer  leur  sagesse  à  la  sienne.  C'est  ainsi  que  ; 
M,  uignon  a  déclaré  qu'il  auroit  fallu  fairp  comsne  elle,  pour  prësor- 
vor  le  midi  de  l'Europe  de  la  contagion  du  clioléra-morbus.  A  la  place 
de  M.  Sébastian i ,  elle  seroil ////e/'P'tf//;/e,  selon  lui,  dans  la  guerre  de 
Pologne,  pour  imposer  à  lu  Russie  ce  qu'on  appeloil  dans  le  nioyen- 
age  /a  trêve  de  Dieu,  la  paix  du  Seigneur  ^  et  c'est  au  nom  de  l'huma - 
nilc  qu'elle  se  seroit  iulerposée  entre  les  parties  belligérantes  pour  les 
ompcchrr  de  propager  la  pesie.  Tel  est  le  modèle  de  conduite  que 
M.  Bignon  anroit  voulu  voir  adopter  par  les  ministres  du  Roi  Phi- 
lippe. La  trêve  de  Dieu ,  la  paix  du  Seigneur,  voilà  le  droit  d'interven- 
tion qu'il  leur  convenoit  d'exercer.,  et  \qs  saintes  conditions  qu'ils 
•nuroient  dû  dicter  pour  (aire  suspendre  les  hostilités.  Oui,  m.'tis 
M.  Bignon  a  oubjié  une  chose  dans  celte  affaire;  c'est  que,  pour  exer- 
cer sur  les  autres  ce  gonre  d'autorité  morale  et  religieuse,  il  faut  coni-t 
mencer  par  être  en  meilleure  odeur  de  sainteté  que  nos  hoimnes  dp  juil- 
let et  de  février.  Vous  figurez-vous  des  ambassadeurs  du  Palais-Royal 
arrivant  en.  Pologne  et  en  Russie,  en  même  temps  que  la  nouvelle  dn 
pillage  de  l'Archevêché,  des  destructions  de  croix ,  et  des  profanations 
«le  toute  espèce  commises  dans  le  lieu  saint,  en  haine  de  la  Divinité? 
Vous  les  représentez- von  s  arrivant  au  nom  du  ciel,  et  tirant  de  leur 
X>oche  des  instructions  évangéliques  pour  imposer  la  paix  du  Sefgneur, 
la  trêve  de  Dieu ,  en  venu  d'une  pieuse  mission  signée  Barthe  ou  Mon- 
tahvet  !...  En  vérité ,  on  regrette  presque  que  ce  ne  soient  pas  des  choses 
dont  on  puisse  rirn  ;  car  ou  auroit  du  plaisir  à  se  figurer  les  nouveaux 
missionnfiires  s'en  allant  dans  les  cours  étrangères,  parler  delà  part  de 
Dieu  ,  contre  une  peste  mille  fois  moins  redoutable  que  celles  qu'ils  au- 
roienl  laissée  dans  leur  propre  pays. 

—  Nous  sommes  fâchés  de  le  dire  aux  ministres  du  roi  Philippe^  m»>s 
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ils  iif*  réiississctit  ni  dans  In  paix,  ni  dans  la  guerre.  Ils  fornioieiil  une 
des  ciuq  grandes  puissances  dui  s'étoient  chargées  de  faire  exécuter  les 
décisions  du  congrès  de  Londres,  à  Tégard  de  la  Hollande  el  de  la  Bel- 
gique; et  voilà  que  tout  le  poids  de  cette  intervention  commence  par 
tomber  sur  eux  seuls.  Encore  si  ce  dévouement  et  crtte  bonne  volonté 
ieur  valoient  quelques  témoignages  de  satisfaction  ^quelques  remercîmens 
de  la  part  de  ceux  auxquels  ils  épargnent  la  peine  de  s'en  mêler!  Mais 
Dun ,  ils  donnent  tout  pour  rien,  et  jamais  guerre  n'a  été  faite  plus  clai- 
kï  ment  aux  dépens  de  ceux  qui  l'entreprennent.  Non-seulement  on  ne 
ioiir  en  saitpas  de  gré,  mais  on  leur  demande  de  quoi  ils  se  mêlent,  et 
t>n  les  traite  presque  en  gens  suspects;  on  exige  même  qu'ils  nourris- 
snnt  les  malheureux  ouvriers  qu'ils  envoient  travailler  pour  les  autres. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a  été  de  vcrsçr  de  la  bière  i  nos  troupes  sur 
IfMir  passage,  avec  promesse  de  les  faire  boire  pendant  auatre  jours  aux 
irais  du  roi  Lcopold  ;  après  quoi  c'est  notre  budget  qui  aoit  faire  le  reste 
pendant  toute  Fa  durée  de  1  expédition.  Réellement  on  n'est  pos  meil- 
leur que  notre  ministère,  et  plus  mal  récompensé  :  des  soupçons,  des 
méfiances,  el  quelques  quartauts  de  bière  de  Louvain,  voilà  tout.  Ce- 
.))endant  nous  sommes  bien  modérés;  nous  ne  demandons  pour  toute 
indemnité  que  l'honneur  d'installer  le  prïnce  anglais  dans  sa  préfec- 
ture, pour  nous  retirer  ensuite  tranquillement  avec  quelques  milliers 
(i'homnies  de  moins  et  quelques  millions  de  dettes  de  plus.  Il  est  vrai 
que  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  duc  de  Nemours  ont  eu  le  plaisir,  à  ce 
que  disent  les  journaux  ,  de  découvrir,  des  hauteurs  de  Mons ,  l'ancien 
champ  de  bataille  de  Jemmapes;  mais  s'ils  avoient  pu  le  voira  meilleur 
marché,  cela  nous  auroit  autant  convenu. 

—  Une  ordonnance  du  18  juillet  accorde  un  secours  extraordinaire 
de  300,000  fr.  aux  réfugiés  espagnols,  portugais,  italiens,  etc. 

—  On  se  rappelle  que  M.  Marécha!,  liorloger-bijoulier,  faubourg 
Sa':nt-Denis,  a  été  le  prétexte  et  la  victime  dos'trois  journées  d'émeutes 
du  mois  de  juin,  pour  avoir  chassé  de  chez  lui  un  colportetir  qui  s'y 
]tré.senta  h  plusieurs  reprises,  en  lui  offrant  des  chansons  en  l'honneur 
c!o  Buonaparte.  M.  Maréchal  étoit  prévenu  d'avoir  frappé  ce  colporteur  : 
les  débats  ont  établi  mercredi  dernier,  devant  le  tribunal  correctionnel, 

CQ  marchand  avoit  été  obligé  de  repousser  par  la  force  cet  indi- 
,  qui  s'introduisoil  chez  lui  d'une  manière  suspecte,  et  il  a  été 
iicquittc. 

—  Des  individus  arrêtés ,  le  10  juin,  dans  les  émeutes  qui  eurent  lieu 
nux  environs  de  la  rue  Saint-Denis,  ont  été  condamnés,  le  9,  savoir: 
Jn  nommé  Pondoux  à  une  année  d'emprisonnement,  le  nommé 
Goeffet  à  six  mois,  et  les  autres  à  trois  mois  et  quinze  jours  de  la  même 
peine.  Il  ont  été  convaincus  d'avoir  lancé  des  pierres,  et  adressé  des 
injures  et  des  menaces  à  la  garde  nationale. 

—  Le  dey  d'Alger  est  arrivé,  le  10,  de  Livourne  à  Paris,  el  est  des- 
cendu dans  un  hôtel.garni  de  la  place  Vendôme. 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  à  Uzès  le  01  juillet,  à  la  suite  de 
la  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté.  Plusieurs  maisons  ont  été  dévas- 
tées et  pillées ,  et  un  jeune  conscrit  a  été  tué  dans  un  café. 

—  Une  nouvelle  discussion  s'est  engagée,  le  9,  à  la  chambre  des  coui- 
immes,  à  Londres,  au  sujet  de  l'entrée  des  troupes  françaises  en  Bel*- 
gique.  lie  marquis  de  Chandos  et  lord  Stormont  avoient  demandé  si 
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celle  démarche  d^i  la  Franco  éloit  approuvée  par  le  gouvernemeiii^ii- 
glais.  Lord  Vnlmerston  a  répondu  qu'elle  ne  pouvoil  pas  avoir  éléoOA- 
cerlée  d'avanc« ,  attendu  que  révèuemenl  n'avoit  pas  été  prévu;  seule- 
Hienl  les  cinq j>uissances-se  sont  engagées  à  faire  respecter  l'indépen- 
dance de  la  oelgiauc  ,  et  la  France  a  agi  en  CQnse<|uence«  L'objet 
principal  do  la  conlérence  de  Londres,  a  ajouté  le. ministre, a  toujours 
été  le  maintien  de  la  paix  générale,  et  elle  espère  qUe'ses  efforts  seroftt 
couronnés  du  succès. 

—  liC  roi  do  Hollande  n'a  pas  accepté  l'armistice  signée  À  Anvers  par 
le  général  Chassé.  Le  8»  à  dix  heures  du  soir,  ce  dernier  a  annoncé  cette 
résolution  nu  généralTobor,  commandant  la  pU  ce  d'Anvers,  en  luisigni- 
fiant  que  Us  hostilités  pouvoient  recommencer  dansvingt-quatre  heures. 
Il  a  ajouté  cependant  que  cette  ville  n'auroit  à  supporter  les  rigueurs  de 
la  guerre  qu'en  cas  d'agression  qui  Tobligeroil  à  user  de  repi-ésailles,  ou 
si  la  marciie  des  opérations  de  la  guerre  venoit  à  l'exiser. 

—  Le  général  Daine,  commandant  l'aile  droite  de  l'armée  belge,  a 
essuyé,  le  p ,  un  échec  considérable  à  Sainte-Valburge,dans  les  envi- 
rons do  Liège;  il  a  été  complètement  battu  par  le  corps  d'armée  du  gé- 
néral Georges  et  <lu  prince  d'Orange;  il  a  prrdu  un  partie  de  sou 
ar*«illrrie ,  et  ses  troupes  se  sont  ivlirécs  en  désordre  dans  liiége.  Le  gé- 
néral Belliard  a  aussitôt  expédié  un  courrier  au  maréchal  Gérard.  Du 
côté  de  Toneres  et  de  Saint-Trond,  qui  sont  tombés  au  pouvoir  des 
Hollandais ,  les  Belges  ont  aussi  été  repoussés.  Le  roi  Léopold  avoit»  le 
9 ,  son  quartier-général  à  Aorschol.  hes  forces  qu'il  commande  se  com- 
posent en  grande  partie  de  gardes  civiques  et  aoxvolontàires. 

—  Le  maréchal  Gérard  ,  en  faisant  sonenirée  en  Belgique  le  g,-  avec 
MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  a  adressé  une.  proclamation 
aux  troupes  françaises.  Elles  ont  clé  fort  bien  accueillies  à  Mons.,  oii 
elles  sont  arrivées  dans  l'après-midi,  et  elles  ont  du  entrera  Bruxellos 
le  lo. 

-*-Ou  a  reçu  d^s  journaux  de  Varsovio  duj25  juillet.  Ils  ne  donnent 
aucune  nouvollç  positive  des  évênemens  milit'airos.  On  s'occupe  bcan* 
coup  de  fortifier  cotte  capitale.  L«i  diète  a  nointné  un  conseil  extraor- 
dinaire de  guerre  pour  examiner  tout  ce  qui  rogar.de  l'année.  Un  corps 
russe  s'est  avancé  jusqu'il  Peisen. 

--  L'ambassade  de  France  à  Sainl-Pétersboiirg  a  invité  les  Français 
qui  résident  dans  cette  capitale  à  faire  la  déclaration  de  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  viendroient  à  décédor  au  choléra.  Cette  cruelle  ma- 
ladie a  déjà  on  lové  dans  cotte  villo  près  do  qiinire  mille  habitant.. 

—  Les  Grecs  recommoncrnl  à  exercer  des  pirateries  dans  l'Archipolî 
un  bâtiment  français  cl  un  autrichien  ont  été  deruiôrement  pillés  par 
eux.  Aussi  les  navires  qui  partent  pour  le  Lovant  s'arment- ils  pour 
être  en  état  de  repousser  au  moins  les  petits  batiinens.. 

GBAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  10,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  d'adresse.  M.  le  pré- 
sident Pasquier  en  donne  lecture. 

M.  Casimir  Périer  demande  aussitôt  la  parole.  Il  fait ,  à  peu  près 
comme  la  veillo  à  l'autre  chambre ,  un  eicposé  de  la  poUltquic  suivie  par 
)c  ministère.  On  s'est  attaché  à  conserver  les  fruits  de  la  révolution  de 
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juiiUsi,  mais  eu  se  reiirerinanl  dans  là  Charte  el  son  esprit.  Au -dehors, 
oa  a  cbosiarotneiit  agi  pour  maintenir  la  paix  générale,'  tout  en  ména- 
geant rhonueur  de  la  France.  G'étoit  le  meilleur  parti  à  prendre  :  la  paix 
est  toujours  avanlageuso,  et  des  guerres  inutiles  ne  pourroient  trouver 
d'apologistes  raisonnables.  M.  G.  Périèr  rappelle  ce  que  l'on  a  fait  pour 
la  Belgique  et  l'Italie,  et  dit  que  le  gouvernement  a  offert  généreusement 
sa  média  lion  pour  la  Pologne.  Il  termbie  en  demandant  l'appui  et  le 
concours  de  la  chambre  des  pairs. 

M.  6oissj*d'Anglas  voudroit  qu'au  lieu  de  se  borner  h  la  paraphrase 
accoutumée,  l'adresse  fît  entendre  des  vœux  énergiques,  par  exemple, 
celui  du  maintien  de  la  tranquillité  dans  la  capitale  rt  dans  le  Midi.  Il 
faudroit  que  le  pouvoir  exécutif  reprît  l'action  qu'il  doit  avoir  pour 
rétablir  Tordre  dans  les  p^ays  menacés  de  la  guerre  civile  par  l'impéritie 
de  l'administration. 

M.  de  Malleville  regrette  qu'on  ne  réclame  pas  dans  l'adresse  les  bud- 
gets de  i83o  et  i83i,  afin  de  sortir  du  provisoire  financier  ou  nous 
sommes  encore.  M.  de  Moutalivet  répond  que  les  lois  de  finances  ne 
tarderont  pas  à  être  présentées. 

M.  de  'Pontécoulanl  se  plaint  des  réclamations  tardives  du  gouver- 
nement.pour  l'évacuation  des  Etats  romains,  et  désapprouve  le  rappel 
du  général  Guilleminot,  qu'on  peut  regarder  comme  une  humiliation 


bourg. 

(  M.  de  Broglie ,  el  ensuite  M.  le  ministre  d'Argout»  réfutent  ces  ob- 
servations. M,  de  Barbé-Marbois  approuve  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  le 
tnainlien  de  la  paix. 

L'adresse  est  adoptée  à  la  maj,oritéde  73  contre  i ,  el  Ton  lire  au  sort 
la  dcpulation  qui  doit  la  porter  à  Louis-Philippe. 

Voici  Je  iéx le. de  celte  adresse  : 

et  Sire,  la  chambre  des  pairs,  heureuse  de  répondre  à  l'aUcntc  de 
Votre  Majesté,  S'empresse  de  lui  oOJrir  l'assurance  de  cette  coopération 
franche  et  entière  qui  doit  donner  à  son  gouvernement  la  force  dont 
il  a  besoin ,  pour  que  la  Gharte,  conformeirent  au  vœu  naiioual  et  à 
vos  promesses ,  soit  une  vérité.  ' 

»  Déjà  quelques-unes  de  ses  conséquences  se  sont  développées,  et 
grâce  à  l'usage  que  Votre  Majesté  continuera  de  faire  du  pouvoii^  dont 
elle  est  investie  par  les  lois,  l'ordre  politique  que  la  révolution  de  juil- 
let a  fondé  ne  sera  sérieusement  iroublé,  ni  par  les  partisans  de  la 
djnasiie  déchue,  ni  par  ceux  qui,  au  mépris  d'une  sapglaqte  expé- 
rienctt,  embrassent  encore  la  chimère  de  la  république.  Leurs  çoinplols. 
seront  ou  déconcertés  oti  punis. 

»  Pour  consolider  de  plus  en  plus  la  monarchie  conslilutioiinelle,. 
Vot^e  Majesté  a  fait  préparer  divers  projets  de  lois.  La  chambre  des 
pairs  les  4iscutera  avec  le  soin  et  le  calme  qu'elle  a  coutume  de  mettro 
dans  ses  délibérations. 

»  Elle  apportera  surtout  une  attention  scrupuleuse  dans  la  grando 
question  réservée  par  la  Gbarte  à  l'examen  des  chambres.'  Elle  consi- 
dérera uniquement^  sans  en  être  détournée  par  aucune  préoccupation^ 
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ce  qu'exigent  la  stabîlilc  du  (lône^  les  îibcrlcs  nalionalx3S  cl  réqiniàbiiT 
(les  pouvoirs  cotislilulioimels. 

»  La  crise  commerciale  ne  fatigue  pas  seulement  la  France}  toules 
les  nations  s'en  ressentent.  Nous  espérons,  avec  Votre  Majesté,  que. 
i\os  mesures  rigoureuses  pour  le  maintien  de  I9  tranquillité  publique 
au  dedans  et  ses  négociations  au  dehors,  pourront  y  mettre  bientôt  un 
terme. 

)>  Ces  négociations  ont  déjà  produit  d'heureux  eflcts.  L'empereur 
(VAutrichc  a  retiré  ses  troupes  des  Etats  romains.  La  paix*intérieùre  y 
sei'a  aflermie  par  une  amnistie,  et  par  les  changemens  importans  pro-, 
mis  dans  le  régime  administratif  et  judiciaire.  L'un  des  plus  grands 
bienfaits  consacrés  dans  la  Charte,  l'abolition  de  la  confiscation,  y  a 
(Hé  introduite. 

)>  Au  Nord,  l'indépendance  et  la  neutralité  de  la  Belgique,  que  la 
France  appuya  ta  première,  sont  reconnues  par  l'Angleterre ,  l'Autri- 
che, la  Prusse  et  la  Russje,  qui  s'en  sont  rendues  garantes  avec  Votre 
Majesté.  Cette  garantie  vient  d'être  réclamée  par  le  roi  des  Belges  :  la 
inarche  de  notre  armée  a  aussitôt  répondu  à  l'urgence  des  circonstan- 
ces. Votre  Majesté  ne  pouvoit  pas  différer  de  faire  respecter  les  engage- 
mens  pris  d'un  commun  accord  avec  les  grandes  puissances.  Toute  la 
France  applaudira  avec  nous  à'  celte  célérité  et  au  courage  des  deux 
princes  vos  fils,  qui ,  suivant  les  exemples  de  Votre  Majesté ,  vont  aussi 
consacrer  leurs  premières  armes  à  la  défense  de  l'indépendance  et  de 
U  liberté. 

»  Nous  ne  craindrons  pas,  dans  de  telles  conjonctures,  que  la  com- 
luiinicalion  que  Voire  Majesté  nous  n  faite  relativement  aux  places  de 
la  Belgique,  puisse  devenir  un  sujet  de  division  entre  la  France  et  une 
nation  amie  pour  laquelle  elle  va  combattre.  Il  sera  plus  facile  que 
jnmais  de  se  concilier  sur  les  inlérèls  respectifs. 

»  Notre  marine  a  donné  une  éclatante  et  nouvelle  preuve  de  sou 
courage  et  de  son  habileté  en  forçant  l'entrée  du  Tage.  Elle  a  contraint 
le  pouvoir  qui  domine  en  Portugal  à  se  soumettre  aux  réparations  que 
Voire  Majesté  avoit  vainement  demandées  pour  des  oulrages  faits  à  des 
Français,  au  mépris  des  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité. - 

»  Puissent  avoir  une  aussi  heureuse  issue  vos  efforts,  réunis  à  ceux 
de  vos  alliés,  pour  arrêter,  par  une  sage  et  puissante  médiation ,  .Kef- 
fusion  du  sang  en  Pologne,  et  la  propagation  du  fléau  mortel  qui  me- 
nace de  dévaster  l'Europe  !  Puissent-ils  donner  à  celte  brave  nation 
une  preuve  efficace  de  l'afïrclion  que  la  France  n'a  jamais  cessé  de  lui 
porter,  et  lui  assurer  cette  nationalité  qui  a  résisté  an  temps  et  à  ses 
vicissitudes  ! 

»  C'est  alors  qu'il  seroil  facile  de  parvenir  à  ce  désarmemept  géné- 
ral,  dont  tous  les  gouverneracms  ont  besoin,  et  que  devroit  amener 
l'abandon  d'injustes  et  réciproques  défiances.  Voire  Majesté  n'a  rien 
négligé  pour  les  dissiper^  en  manifestant,  dans  toules  les  occasions,  la 
loyauté  de  ses  intentions  el  la  sincérité  de  ses  vœux  pour  la  paix.  Quoi 
cju'il  en  soit,  la  France  comprend  tout  ce  que  la  prudence  et  sa  dignité 
lui  commandent.  Elle  atleridra,  avec  une  constante  fermeté,  le  moment 
oh  l'horizon  sera  dégagé  des  nuages  de  discorde  et  de  guerre  qiii  l'obs- 
curcissent. 
^    »  En  ordonnant  de  nouvelles  croisières,  pour  répiiuior  efficacement 


Isk  liaUc  clos  nofi'S,  Yolre  Majesté  donne  nii^  notivello  prei^ve  ii  la  fois 
4le  son  inlontion  d'enirelenir  la  bonnn  iulelligmce.avfc  les  piiissanccs 
qui  tendent  au  même  but,  et  de  sa  volonté  d'employer,  pour  l'exécu - 
tioti  des  lois,  tous  les  moyens  à  sa  disposition.  Nous  hâloos  de  tous 
nos  vœux  Tépoque  oii  cessera  ce  barbare  Iraiic,  dont  Thumanité  a  gémi 
trop  Ion  g- temps. 

»  Nous  avons  entendu  avec  satisfaction  que  Tclat  de  nos  finançai  cs\ 
rassurant ,  que  d'abondantes  rcs.<ources  sont  ménagées,  que  des  nklnc- 
lioDS  dans  diverses  branches  de  Tadministration  en  ont  déjà  fournies, 
et  qu'il  n'a  pas  été  nécessaire  d'employer  tous  les  fonds  qui  avoient  él«'> 
mis  à  la  disposition  de  Votre  Majesté.  Nous  pouvons  donc  concevoir 
Pespérance  qu'à  moins  d'évènemens  extraordinaires  et  d'injustes  ag- 
gressions,  le  moment  ne  sera  pas  éloigné  oii  vous  pourrez  satisfaire  vo- 
ire désir  d'alléger  le  fardeau  aes  charges  publiques. 

»  Sans  doute  les  stipulations  financières,  contenues  dans  les  divers 
traités  que  Votre  Majesté  a  conclus,  et  qui  doivent  être  soumises  aux 
cham-bres,  auront  été  éqiiilabirmenl  combinées  avec  des  avantages 
commerciaux,  intérieurs  ou  étrangers.  Nous  en  avons  aussi  des  t^arans 
d«ns  l'unanimité  des  acclamations  qui  accueillent  Votre  Majesté  par- 
tout où  elle  porte  ses. pas,  dans  ces  gardes  nationales  qui  valent  des 
armées;  et  dans  ces  armées,  héritières  de  notre  vieille  gloire,  qui  joi- 
gnent à  la  résolution  de  la  soutenir,  le  respect  et  l'amour  de  notre  nou^ 
velle  monarchie,  de  ses  lois  et  de  sa  constitution.  » 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  lo,  M.  le  président  lit  une  lettre  de^M.  Beaudet-  Lafarge,  élu  à 
Thiers  cl  à  RVom,  dans  laquelle  il  déclare  opter  pour  ce  dernier  collège. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  d'adresse.  M.  Larabil  blâme  In 
clestrnçtion  des  forteresses  de  la  Belgique,  comme  inutile,  puisque  ce 
pays  est  notre  allié  naturel,  et  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  exigé  plutôt 
ceile  de  Luxeinbourg,  qui  est  le  rempart  de  la  Prusse.  Il  voudroil 
qu'outre  l'armée  de  la  Belgique,  on  envoyât  100,000  hommes  sur  la 
Meuse  et  autant  sur  le  Rbin  ,  pour  demander  compte  à  la  Prusse  dé 
sa  conduite  en  Pologne,  et  intimider  la  Russie.  Il  critique  d'ailleurs 
toute  la  politique  du  ministère. 

M.  le  inaré4:lial  Clauscl  s'élunne  de  ce  qu'on  ait  mis  sur  In  même 
ligne,  dans  le  discours  de  la  couronne  el  l'adresse,  les  espérances  l\o.< 
partisans  de  la  dynastie  déchue  et  les  complots  de  la  république. 
J*ourquoi  traiter  du  même  ton  le  parti  de  quelques  jeunes  gens  aux 
idées  généreuses,  mais  exaltées?  L'orateur  se  plaint  de  ce  que,  malgré  la 
guerre  que  l'on  commence,  on  se  trouve  toujours  dans  l'indécision 
sur  la  question  de  la  guerre  générale.  Les  assurances  de  l'Autriclie,  do 
la  Prusse  et  de  la  Russie  ne  lui  paroissent  nullement  sincères.  Il  de- 
mande qu'on  dise  franchement  ce  qu'on  entend  p^r  la  sympathie  pour 
la  Pologne,  et  il  croit  qu'on  ne  doit  pas  rester  plus  long-temps  specta- 
teurs impassibles  d'une  défeuse  aussi  patriotique. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  cherche  à  établir  que  la  paix 
avec  l'extérieur  étoit  le  seul  système  qu'il  étoit  du  devoir  du  gouver- 
nement de  cuivre,  après  la  révolution  de  juillet.  Les  traités  (te  181 5 
avoient  réglé  les  droits  et  l<fs  intérêts  des  puissances;  en  les  déchirani, 
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on  appeloit  une  gueri*e  générale  contre  là  France'»  et  Yon  n'aroit  pas 
aloi*8  60,000  hommes  de  troupes  disponibles.  Il  étoit  de  notre  intérêt/ 
d'ailleurs,  de  nous  faire  reconnoilre  par  les  autres  nations,  et  leur 
alliance  étoit  au  prix  de  notre  modération.  Le  choix  de  la  Belgiqtië 
n'a  pas  été  contraint,  et  il  nous  unit  intimement  avec  FAngleterre, 
tandis  que  Ton  nous  a  promis  la  destruction  des  fortlBcations  élevées 
en  181 5  par  la  défiance  de  la  Sain  te- Alliance.  M.  Sébastiani  fait  séh- 
tir  Tiinpossibilité  d'u.ie  intervention  armée  pour  la  Pologne,  et  assure 
qu'il  continuera  de  donner  toute^  les  explications  qu'on  désirera. 

M.  le  ministre  des  finances  interrompt  la  discussion,  pour  présenter,' 
tout  en  déplorant  Turgence  de  ce  mode,  iin  projet  de  loi  qui'  autjorîse 
la  perception  de  deux  douzièmes  provisoires,  comme  les  huit  déjà  votés, 
et  ouvre  aux  ministres  un  crédit  de  i35  millions,  pour  les  besoins  de 
leurs  départe  mens. 

M.  le  général  Lamarque  dit  qu'il  espéroit  de  n'avoir  pas  la  peine  de 
combattre  le  ministère,  puisqu'il  devoit  enfin  se  retirer;  mais  qu'il  y  est 
bien  obligé ,  puisque  les  ministres  ont  repris  leurs  places  sur  leur  baâc. 
Il  critique  l'exécution  du  principe  d'in  teiTention,  si  hautement  proclamé 
à  cette  tribune;  ainsi  l'intervention,  négligée  d'abord  à  Modène,a  amené 
les  Autrichiens  en  Italie.  La  Belgique  a  été  jouée,  et  il  n'y  est  pas  un  vil- 
lage qui  u'aii  vu  avec  indignation  un  prince  anglais  s'asseoir  sur  Le  trôné 
de  ce  pays.  C'esC  en  vain  qu'on  vwoi  dure  que  Léopold  a  été  choisi  libre- 
metit;  qu'on  relise  plutôt  le  discAttrs  die  n^  L^Mait,  la  Sébastiani  dé  la 
Belgique.  (Murmures.)  Ainsi  aujourd'hui  c'est  pour  un  rm  anglais  que 
le  s;ing  français  va  couler,  et  notH  aurons  payé  i,5oq  mitilotts.ei  amé 
400,000  hommes,  pour  assister  à  l'agonie  italienne  et  à  la  ruiae  dli^  la 
rologne.  • 

'  M.  Sébastiani  remonte' à  la  tribune.  Il  explique  que  c'est  pÉr  stib» 
d'un  traité  antérieur  à  la  dernière  révôliitron  que  T Autriche  èccupe 
tes  villes  de 'la  Eomagne,  Ferrare  ei  Plaisance.  Revenant  stir  la  Polo-^ 

fne,  il  déclare  qu'il  ne  conçoit  pas  cette  politique  qui  semblé  tnlposèl^ 
la  France  le  devoir  de  trancher  toutes  les  questions  par  la  fôrtè,  et 
amande  au  préopinant,  aussi  bon  militaire  que  lui ,  quel  moyen'  il 
•eraploieroit  pour  porter  secours  à  la  Pologne  i  à  travers  l'Allèniagne. 
M.  Sébastiani  ne  voit  pas  comment  nous  avons  livré  la  Belgique â 
l'Anglelen-e.  Léopold  nW^pas  gardé  par  des  armées  anglaises;  il  est 
«nchaîné  par  une  constitution,  et  d'ailleurs,  en  faisant  tout  pour  évitei* 
4C|u'un  Nassau  110  reprît  ce  pays,  nous  avons  empêché  la  reconstruction 
Je  la  Sainte-Alliance. 

M.  Mauguin,  après  une  nouvelle  sortie  contre  le  ministère,  demande 


employé  le  ton  qui  appartient  à  une  ifation  puissante.  M.  le  présideht 
fait  observer  qu'on  tie  peut  demander  une  communication  de  pièces 


^_,  _- quîl  faut  provoquer 

SB  destitution.  (Murmures  etiongue  iniehoplion.)  M.  Sébastiani  rap- 
pelle que  le  ministère  est  un,  et  qu'un  seul  ministre  ne  peut  s'engager. 
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M.  B»rthe  représente  qu'on  ne  pi^ut  porter  ainsi  atteinte  atlx  droits  de 
la  «DurouMe,et  faire  neifcendre  le  gouvernenicnl  dans  la  Chambre. 
M.  Mauguin  réplique,  au  milieu  de  vagi  la  lion,  qui  se  termine  enfin, 
sur  k'oiMervalion  de  d|.  Dupin  ,  qu'il  convient  de  ne  s'occuper  que  de 
l'adresse. 

M.  BignoH  entre  d^ns  de  longiifis  considéra tiuus  sur  ta  politique 
élraiLgèrt;.  il  trouve  qne  irofre  expédition  de  Belgique  nVsl  que  l'agent 
d'exécuiiou  de  la  coufétvuce  de  Londips,  et  it  i^spère  que  les  puissan- 
ces u'ironl  pas  i^«>us  attaquer,  au  iiiixnent  oii  les  Belges  vont  être  réu* 
nis  à  noire  année.  L'oi'titeur  critique  lotitej  les  négociations  qu'on  a 
suivies  pour  les  affaires  de  la  Belgique,  et  montre  quels  fâcbeax  rësul» 
u ts. elles  pu urroieni  avo:r.  Quant  ht  la  Pologne,  if  demande  que  l'on 
HieJte  dans  I  adresse  cette  phrase  :  Non  y  la  nation  poionat9ê  ne  périra 
pas. 

L*a  séance  s<*  termine  par  un  disconi*s  de  M.  Salvcrlc,  qui  s'attache 
priHcipalemenià  repousser  les  soupçons  de  républicanisme  qui  planent 
sur  cerlaiiuîs  personnes, ^et  entre  autres,  sur  lui  et  ses  amis. 

Le  11,  M.  le-  président  lit  une  lettre  (\i}  M.  Félix  Real,  élu  dans 
deux  collèges  de  l'Isère,  annonçant  qu'il  opte  pour  celui  de  Vienne. 

L'absence  de  MM.  Sébasèiani  et  Lamarque  accrédite  le  bruit  qui 
»'est  répandu  d'une  rencoutre  entre  eux,  par  suite  do  la  discussion 
d'hier. 

M.  Oemarçay  renouvelle  sa  proposition  de  nommer  dans  chaque, 
bureau  ,  pour  l'examen  de  la  la?  du  budget  des  dépenses,  autant  d« 
commissions  qu'il  y  a  de  ministères. 

M.  de  Scboûen  eU  présente  une  tendant  à  rapporter  la  loi  du  i^  mai 
ii:>ii>,  qui  a  aboli  le  divorce. 
On  reprend  la  discussion  de  l'adresse.  M<  Tavemiet  voit  avîKpeÎBe 
V irritation  qui  s'est  manifestée  dans  la  délibération.  H.  Flot  ?otera 
ponr  ie  projet^  s'ij  est  convenablenv>ni  nutài^é-  M»  Aémnset  examiu^ 
H%ifii  système  le  gouvernement  doii  sui^t'e  en  ce  moment ,  et  trouyo, 
qu'iidoil  couiiituer  à  maintenir  Fordre  â  fiirtérieur  et  assurer  la  paix 
à  l'extérieur.  La  guerre  rpie  propose  ^opposition  est  une  guerre  de 
principes,  qu'on  voudroil  étendre  de  contrées  en  contrées,  pour  con-* 
verfir  les  gouveruemens  despotiques  k  coups  de  canons,  il  nous  se- 
roil  impossible  de seconrir  la  Pologne  à  niRiin  armée,  sans  soulever 
contre  nous  tout  Ut  continent.  La  guerre  universelle  a  été  tentée  par 
la  Convention  et  nar  Btionaparte;  qu'on  se  rappelle  ce  qu'elle  a  coûté 
et  ce  q«l4  en  est  résulté.  La  guerre  sera  toujours  fatale  à  la  liberté.  Le: 
meilleur  moyen  de  con^rver  les  fruits  de  la  révolution  de  juillet,  c'est 
la  marche  comineneée. 

M.  Pages  préienfi  que,.vts-à-vis  de  l'étranger,  du  Midi,  des  émeute» 
de  la  capitale,  etc. ,  le  ministère  a  tout-sacrifîé  à  la  peur.  Sa  pusilla* 
nimilé  est  plâtrée  de  déceptions  et  de  mauvaise  foi.  Par  suite  de  sa 
conduite  diplomatique  surtout,  il  est  impossible  que  la  France  tombe 
plus  bas.  (yiolens  murmures.)  MM..  Thiers  et  Valout  piincipalemciit. 
interrompent  l'orateur,  qui  termine  endisanl  que  le  gouvernement  tir'a 
rien  fait  pour  le  peuple,  et  que,  si  celui  -  ci  a  fait  des  émeutes,  c'est 
qu'il  étoit  poussé  par  la  faim,  qu'enBn  il  est  indispensable  que  l'adresse 
signale  convenablement  les  actes  des  ministres,  qui  sont  au  même  de 
nature  à  motiver  une  mise  en  accusation.  (Longue  agitation.) 
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]\1.  Tliters  rélablil  te  sens  de  quclqu(*s  passages  de  sou  discours,  que 
le  préopiiianl  a  faussement  interprétés,  en  ce  qui  concerne  la  Belgique. 

iVl.  Harthe,  garde-des-sceaux^  regrette  que  l'on  veuille  faire  euleii- 
dre  à  cette  tribune  une  éloquence  de  clubs,  et  qu'il  ne  devienne  plus 
possible  de  répondre  à  une  opposition  qui  va  jusqu'à  calomnier  l(rs  in-- 
tentions  des  dépositaires  de  la  confiance  du'  Roi.  Pour  que  les  libertés 
arrivent  au  pays,  il  faut  qu'elles  soient  formulées  par  les  lois.  Ou  osa  ^ 
dire  que  les  émeutes  sont  provoquées  par  le  ministère,  ei  pourauoi  ne 

Sas  convenir  qu'elles  sont  les  œuvres  du  parti  républicain?  (M.  balverie 
emandc  la  parole.)  Lorsque  la  république  n'a  été  qu'une  opinion,  on 
l'a  respectée;  mais  aujourd'hui  qu'elle  agit,  le  gouvernement  doit  la 
combattre.  Arrivant  aux  troubles  de  l'Ouest,  M.  i3arthe expose  tout  ce 
qu'on  fait  pour  les  réprimer.  Cinquante  Suisses  avoient  été  enrôlés 
pour  ce  pays,  on  est  déjà  parvenu  à  en  arrêter  44»  f»insi  que  l'embau-* 
cheur.  M.  le  ministre  prétend  qu'une  partie  du  clergé  se  trouve  mal- 
beureusenicnt  hostile  au  gouvernement,  dans  la  Bretagne,  ei  qu'il  en- 
traîne la  population  à  la  révolte.  Il  termine  en  disant  que,  quel  que 
soit  l'état  de  l'Ouest,  on  ne  proposera  aucune  loi  d'exception. 

M.  Salverle,  pour  justifier  le  républicanisme,  soutient  qu'il  a  ^.to 
l'objet  de  moins  de  procès  que  le  parti  royaliste,  sur  lequel  il  cltercliK 
à  rejeter  tout  le  mal.  Il  demande  qu'on  envoie  une  armée  cousidéia- 
ble  dans  l'Ouest. 

MM.  Bignon  ,  Sébastiani  et  Lamarque  montent  successivement  k  la 
tribune,  pour  des  faits  personnels.  M.  Duvergier  de  Haurannc,  fils, 
défend  le  ministère  ek  l'adresse,  et  montre  qu'il  faut  éviter  la  guerre, 
parce  qu'elle  deviendront  générale,  et  qu'elle  seroit  fatale  à  la  civilisa- 
tion. M.  Subcrvic  soutient  aue,  quand  elle  est  devenue  nécessaire,  il 
ne  faut  pas  l'éluder,  et  que  la  meilleure  diplomatie  est  celle  qui  se  fait 
avec  des  baïonnettes. 

M.  Guizot  trouve  que  l'on  s^occupc  trop  de  l'extérieur,  et  pense  que 
c'est  de  l'étal  intérieur  de  la  France  que  dépend  aujourd'hui  la  paix 
ou  la  guerre.  Si  le  calme  se  rétablit  ici ,  le  désarmement  s'obtiendra  la-. 
cimentent.   L'orateur  crort  que  la  politique  du  ministère  est  bonne  , 

Euisqu'elle  s'est  trouvée  en  harmonie  avec  celle  de  tous  les  autres  ca- 
inets.  Après  des  considérations  sur  les  effets  de  la  première  et  de  la 
seconde  révolution  ,  M.  Guizot  s'élève  contre  la  république,  et  montra 
le  danger  c[u'il  y  auroit  à  abandonner  brusquement  le  système  suivi 
jusau'à  ce  jour. 

M.  Odilpn-Barrot  se  plaint  de  ce  qu'on  s'efltaie  sans  cesse  du  répu- 
blicanisme. Le  malaise  vient  do  Tétat  d'indécision  sur  notre  position  à 
l'extérieur  et  de  ce  que  notre  constitution  politique  n'est  pas  complète. 
Il  critique  les  actes  du  ministère,  et  déclare  qu'on  ne  se  ralliera  à  lui 
que  lorsqu'il  aura  adopté  une  politique  immuable. 
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D'un  écril  i&lîttilc  :  Prùfessmn  de  foi  de  réalise 
frariraise. 

Pascal  a  dit  quelque  part  que,  comme  kl  y  a  deux  cKo|^  ^fnp|^r^ . 
les  vérités  de  lîi  religion,  une  beauLe  divine  qui  les  rend  alniatrlr^^ 
et  une  sainte  majesté  qui  les  reud  vénérables,  il  j  a  aussi  deux 
choses  dans  les  erreurs,  Timpiété  qui  les  rend  horribles,  et  Tiin- 
pertinence  qui  les  rend  ridicules.  Je  ne  sais  lequel  de  ces  deux 
«caractères,  1  impiété  ou  l'impertinence,  se  fait  remarquer  davan- 
tage dans  récrit  que  nous  citons  en  tête  de  cet  article.  Un  piétrr 
apostat  s  j  joue  à  tel  point  de  la  religion,  il  la  travestit  si  indi- 
gnement et  prêche  avec  tant  d*audace  Thérésie  et  le  schisme,  qu*on 
ne  peut  assez  gémir  d'un  pareil  attentat;  et  toutefois  on  y  trouve 
tant  d'inepties,  de  fatuité,  d'ignorance,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  rire  et  de  prendre  en  pitié  un  si  grotesque  réformateur. 

Cette  profession  de  foi  de  l'église  catholique  française  est  signée, 
au  nom  du  concile  souverain-apostolique^patriarcal ,  par  trois  in- 
dividus que  nous  avons  déjà  fait  connoitre,  l'abbé  Châtel ,  qui  se 
dit  évêque,  on  n/î  sait  pourquoi ,  et  les  sieurs  Auzou  et  Blacllère , 
se  disant  vicaires  primatiaux,  et  dont  l'un  a  depuis  fait  abjuration 
de  ses  erreurs.  L'abbé  Chàtel ,  de  son  côté ,  prend  le  titre  de  pri- 
mat côadjuteur  des  Gaules,  délégué  du  concile  et  du  patriarche , 
lequel  juge  à  propos  de  s'envelopper  dans  le  silence  et  l'obscui^ité. 
Voilà  vi^alment  une  plaisante  association  y  et  des  gens  qui  ont 
jK)nne  grâce  à  prendre  le  titre  d'église  catholique  î  Qu'ils  se  don- 
nent enti*e  eux  les  titres  brillans  de  patriarche ,  de  primat  y  et  au- 
tres qu'il  leur  plaira,  |K>ur  satisfaire  leur  petite  vanité;  c'est  un 
arrangement  de  famille  qui  ne  tire  pas  à  conséquence,  et  qui  e^t 
d'autant  plus  aisé  qu'ils  peuvent  tous  être  compris  dans  cette  dis- 
tribution ,  et  que  personne  ne  sera  tenté  de  venir  en  partage  avec 
eiix.  Mais  s'imaginer  que  deux  prêtres  interdits,  eussent-ils  même 
à  leur  suite  quelques  centaines  de  curieux  ou  de  dupes,  puissent 
passer  aux  yeux  de  personne,  ou  même  se  donner  sans  ridicule 
pour  l'église  catholique,  c'est  de  leur  part  une  prétention  singu- 
lièrement niaise,  et  qui  montre  qu'ils  nous  supposent  bien  sim- 
ples, ou  plutôt  qu'ils  le  sont  eux-mêmes  beaucoup  trop.  Prétendent- 
ils  nous  en  imposer  par  cette  qualification  pompeuse  de  concile 
souçerain-apostolique-patriarchal?  Qu'ils  nous  disent  d'abord  ce 
que  c'est  que  ce  prétendu  concile,  et  quel  est  ce  patriarche  (]ui 
n'ose  se  montrer?  L'abbé  Châtel  auroit  bien  dû  au  moins  l'imiter 
en  ce  point,  et  ne  pas  venir,  avec  l'étourdcrie  de  l'ignorance  et  de 
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la  pr06Oii»ptiou  y  afficher  publiquemecrt  sa  honte ,  et  pai^odier  TE^ 
glise  catholique  au  nom  cVune  société  secrète. 
/On  assure  qtic  plusieui*s  adhérens  de  l'abbé  Châtel  l'ont  aban* 
donné  comme  incapable,  et  que  lui-même,  par  ce  motif,  a  long- 
temps cherché  quelqu'un  qui  fût  en  étal  de  rédjger  les  manifestes 
de  la  secte.  On  seroit  tenté  de  le  croire  en  lisant  cet  écrit  signé  de 
Jùi,  tant  il  a  l'air  de  ne  jamais  savoir  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il  dit, 
et  de  chercher  presque  toujours,  à  l'appui  de  ses  opinions,  des 
raisons  qui  les  combattent.  Ainsi,  affligé,  dit-il,  des  attaques  saps 
eesse  renaissantes  auxquelles  est  en  butte  la  religion  romaine,  et 
désespérant  de  voir  les  chefs  de  TEglise  prendre  l'initiative  d^une 
réforme  devenue  indispensable,  ce  brave  homme  conçoit  le  hardi 
dessein  d'entreprendre  cette  œuvre  à  lui  tout  seul,  et  il  ne  s'aper- 
çoit pas  que  ce  qu'il  veut  commencer  est  déjà  fait  depuis  trois 
cents  ans,  et  q^ue  Luther  s'est  déjà  charge  de  ramener,  comme  lui, 
/e  christianisme  à  son  institution  primitis^e ,  on  prenant  les  mêmes 
moyens  et  suivant  la  même  joiite  que  Châtel  veut  prendre  au- 
jourd'hui pour  atteindre  ce  but  Car  on  verra  que  cette  noui^elle 
réforme,  comme  il  l'appelle,  n'est  qu'une  copie  bien  mauvaise, 
mais  bien  fidèle,  du  protestantisme,  et  si  Châtel  n'avoit  rien  de 
nouveau  à  nous  offrir  que  son  nom  et  son  titre  de  primat,  ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  se  mettre  en  frais  pour  recommencer  l'œuvre 
d'un  autre,  puisque,  après  tout,  Ton  ne  voit  pas  ce  que  ce  nom  et  ce 
titre  peuvent  faire  dans  la  balance.  Cet  homme  se  croit-il  donc  si 
important,  parce  qu'un  beau  jour  il  lui  a  plu  de  se  qualifier  primat 
des  Gaules,  à  peu  près  comme  certains  individus  qui  se  disent  rois 
Ou  empereurs,  et  qu'on  met  sur  \e  trône  dans  une  BigfflbQ  âe 
sauté?  Sera-t-il  plus  vrai,  plus  croyable,  que  tout  chrclieh  est 
seul  juge  de  sa  foi,  et  que  le  Pape  est  l'antechrisl,  parce  que  Qiâtel 
l'aura  répété  d'après  Luther?  En  vérité,  cela  prouve  un  puissant 
génie,  et  il  peut  bien  s'applaudir  d'une  réforme  réellement  si  ex- 
traordinaire et  si  nouvelle. 

Le  premier  article  de  cette  singulière  profession  de  foi  concerne 
l'infaillibilité  de  l'Eglise,  que  l'abbé  Châtel  repousse  de  toutes  ses 
forces  comme  une  insulte  faite  à  Dieu,  et  il  s  autorise  pour  cela 
d'une  raison  assez  bizarre;  c'est  que  les  opinions  des  hommes  sont 
toujours  variables  et  incertaines:  ce  qui  est  bien  propi^  sans  doute 
à  nous  faire  espérer  que  sa  profession  de  foi  ne  variera  point,  et  ce 

?|ui  surtout  prouve  tiès-bien  que  nous  avons  tort  de  vouloir  fixer 
es  dogmes  du  christianisme  par  l'autorité  de  TEglise,  chargée  par 
Jésus-Chrisl  du  dépôt  de  sa  doctrine,  au  lieu  de  les  abandon oer 
a  ropîuioi»  de  chaque  individu.  Auroit-il  trouvé  une  meilleure 
raii^n  ,  5'iJ  avoit  voulu  prouver  la  nécessité  d'un  tribuncJ  infailli- 
ble ,  et  le  droit  qu'a  l'Eglise  de  décider  les  questions  de  foi  ',  afin , 
cOïimie  dit  l'rtpôtre,  que  nous  ne  soyons  pas  entrâmes  par  tout  vent 
de  doctrine?  -  > 
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Châtel  attiibue  la  croyance  impie  de  rînfaUlibililé  du  Pape  et 
des  évêques  f assemblés  en  concile  général  au  même  orgueil  4jui 
porta  les  mauvais  anges  à  s'assimileF  au  Très-Haut.  Çest  par  lest 
mêmes  raisons  et  en  Vaccusant  du  même  orgueil  que  Luther  avoic 
qualifié  le  Pape  d'antechrist.  Cliâtel  vûudroit-il  nous  insinuer  la 
tiieme  conclusion  ?  Nous  voudrions  qu'il  nVûtpas  craint  de  le  dire 
ouvertement.  Ce  dernier  trait  de  ressemblance  avec  le  protestan- 
tisme ne  poùvoit  que  lui  faire  honneur.  Et  vraiment  tant  de  timi- 
<hté  ne  va  pas  à  un  si  grand  homme.  Luther,  qui  ne  vouloit  être 
u\  évêqùe  ni  primat,  montroit  plus  de  franchise  et  ne  laissoil  rien 
a  deviner. 

Châtel  reconnoît  qu'il  exista  de  tout  temps  une  hiérarchie  dans 
4'Ëg|jse,  parce  qu'elle  est  marquée  dans  ces  passages  de  TËcrilure: 
JU Esprit  saint  a  donné  le  gou\^mement  dç  l'Eglise  aux  éi^éques  ; 
paissez  nos  agneaux,  paissez  nos  brebis;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on 
puisse  induire  de  ces  passages  que  rinfaiilibilité  ait  été  donnée  aux 
successeurs  des  apôtres.  Voudi'oit-il  nous  dii^  ce  que  seix>ît  une 
hicrarehie^  et  comment  le  gouvernement  de  rËglijte  seroit  possi- 
ble sans  Finfaillibilité?  Tout  gouvernement,  toute  hiérarchie 
supposent,  d'une  part  le  droit  de  commander,  e.t  de  l'autre  le  de- 
voir d'obéir.  Or,  ce  droit  et  ce  devoir  seroient  illusoires,  s'il  n'jr 
jïvoit  pas  dans  l'Eglise  une.  autorité  contre  laquelle  il  ne  fût  pas 
perinis  de  protester  et  dont  on  ne  pût  décliner  les  jugemcns;  une 
autorité  par  conséquent  qui  puisse  juger  souverainement  en  ma^ 
tiève  de  foi,  de  morale  etd-e  discipline.  En  effet,  le  gouvernement 
4e  l'Eglise  ne  peut  avoir  d'autre  objet  uue  de  tracer  aux  iidcte» 
i$  auji/s  âo1vèhrcî*bi  qu^Js  doivent  faire.  Hôi-s 

aeiia,  oju  ne  iconçoit  plus  de  hiérarchie  ni  de  société  spirituelle,  et 
Vil  pOUvoit  être  permis  à  chacun  de  croire  et  de  faire,  en  dépit 
des  évêques  et  des'pasteurs ,  tout  ce  que  bon  lui  semble,  à  quoi 
bon  des  évêques,  et  comment  leur  seroit-il  possible  de  goui^erneY 
r Eglise,  et  de  paître  des  brebis^  qui  ne  voudroient  pas  reconnoitre 
leur  autorité?  Supposez  cependant  qu'il  n'v  ait  point  dans  l'Eglise 
d'autorité  infailliple,  nul  n'aura  le  droit  cle  tracer  aux  fidèles  une 
règle  deibi  ni  des  règles  de  condiiite,  et  tout  homme  sera  libre, 
et  quelquefois  même  obligé,  de  ne  point  se  soumeUre  aux  déci- 
sions des  pasteurs;  car,  en  matière' de  foi  ou  de  moiale,  lu  cou- 
Hcienee  ne  permet  pas  d'obéir  à  un^  autorité  qui  se  trompe.  Le 
gouvernement  de  l  Eglise  ne  seroit  donc  plus  alors  qu'une  chi- 
mère. •  .  ' 

On  conçoit  que  Châtel  tienne  beaucoup  à  la  hiérarchie;  cai'  il 
s'estmis  au  premier  rang,  et  il  veut  sans  doute  que  ses  subordon- 
nés-lui  obéissent  Les  évêques,  dil-il,  quoique  faillibles,  n'en  sont 
.pas  moins  les  chefs  de  fËglise.  On  voit  qu  it^vle  ici  çomibe  poùr 
lui-même ,  et  cela  est  tout  simple.  Mais  il  iie  feroit  pas  mat  d'eik- 
pliquer  avant  tout  pourquoi  il  s'est  d'abord  soustrait  à  l'obéissance 

Ga 


(  100  ) 
de  son  évêqne,  ci  lie  le  recoiinoil  plus  p^ftuvsou  chef.  Cela  peu l 
élre  d*uii  mauvais  exemple  pour  son  troupeau^  si  lanl.esi  qH*il.en 
ait  un,  et  je  crains  que  ses  coaJjuieurs,  comme  il  les  appelle  y  ne 
soient  tentas  d'imiter  un  jour  sa  défection,  Now  reconnowims^ 
ajoute-t-il,  que,  pour  le  gaui^ernemerU  de  T Eglise,  il  est  néces^- 
s  aire  qu'il  existe  un  concile  et  un  chef  ou  patriarche,  et  que  les 
évéques  aient,  sous  l'autorité  de  ce  concile,  le  pouvfnr  de  faire  des 
règles  de  discipline  en  harmonie  at^ec  l'état  de  civilisation  des  peu*' 
pies  soumis  à  leur  juridiction.  Il  seioit  difficile  de  renfermer  plus 
de  contradictions  dans  moins  de  mots.  Un  concile  est  nécessaire! 
Et  pourquoi,  je  vmis  prie,  s'il  ne  peut  avoir  aucune  autorité , 
comme  cela  est  évident  d*aprcs  vos  maximes?  Seroi.t-ce  pour  défi- 
nir les  dogmes?  Ce  seroit  une  absurdité,  puisqu'il  n'est  pas  infail- 
lible. Seroit-ce  pour  tracer  des.rè^^les  de  discipline?  Mais  vous 
donnez  ce  droit  aux  évéquesy  chacun  dans  Jeur  juridiction.  Il  est 
vrai  que  vous  y  mettez  uite  restriction  ,  et  que  vous  les  subordon- 
nez à  cet  égard  au  concile.  Mais  s'il  arrivoit  que  le  concile  se 
trompât,  ou  que  du  moins  ils  le  jugeassent  ainsi,  youdriez-^ous 
les  soumettre  à  son  autorité?  Ensuite  ^  qu'est-ce  que  ce  concile? 
de  qui  est-il  composé?  quelle  e$l  la  souj*ce  de  sa  juridiction?  Est^l 
temporaire  ou  permanent?  Où  siége-l-ril?  que  fail-il?  Comment 
le  connoître  et  savoir  quand  il  a  parlé?  Toutes  choses  que  Châlel 
oublie,  et  qu'il  auroit  pourtant  bien  fait  de  nous  appi*endre;  car, 
s'il  est  nécessaire  que  ce  eoncile  existe,  il  l'est  aussi.. samt  doute 
^'il  agisse  et  qu'on  le  sache.  J'en  dis  autant  de.oe  patriarche  qiû 
«e  tient  dans  l'ombre ^N|Pt  qui,  s'il  est  bon  à  quelque  chose ,  aUroit^ 
^  me  semble ,  un  autre  moyen  pbui*  nous  en  couyaincre  que  de 
nous  le  faire  dir^par  son  délégué.  Enfin  Cb  A  tel  veut  que:  lies;ivil<^ 
ques  aient  le  droit  de  faire  des  règles  de  discipline.  Maisyà  moins 
de  supposer  dans  l'Eglise  une  autorité  infaillible,  ces  règles  de-*> 
viennent  nécessairement  illusoires,  puisffu'on  ne  peut  jamais  im-^ 
poser  à  personne  l'obligation  de  s'y  soumettre.  S'il  en  falloit  une 
.nouvelle  preuve,  Châtel  lui-même  nous  la  fourniroit.Ën  effet, 
s'il  refuse  de  se  soumettre  à  son  évéqiic  et  aux.règles.de  discipline 
établies  ou  reconnues  par  l'Eglise  entière,  c>st  parce  qu'il  pré«- 
tend  que  l'Eglise  s'est  trompée  en  les  établissant.  Or,  ce  qu'il  fait, 
voudroit-il  contester  à  d'autres  le  droit  de  le  faire  également? 
Et  que  deviendra,  encore  june  fois,  le  pouvoir  et  le  gouverne-^ 
ment  de  l'Eglise,  si  chacun  peut  toujours  lai  opposer  qu'elle  se 
trompe^  et  que  ses  règles  ne  sont  plus  en  harmonie  avec.  Vétal  de 
la  civilisation  ?  ^ 

Après  avoir,  à  l'exemple  de  Luther,  rejeté  le  dogme  de  l'infail-r 
libilitcde  l'Eglise,  Châtel  proclame  aussi  cet  autre  piincipe  fon«- 
damental,  que  la  raison  de  chacun  doit  être  la  règle  de  sa  croy^auie, 
et  que  non-seulement  on  peut,  mais  qu'on  doit  suivre  sa  propre 
conviction,  tors  même  qu'elle  se  trouve  en  opposition  avec  la  croyance 


(  «oi  ) 
génériUe;  c  est-à-<lii'e  qu'il  admet  rindi(fëreuc«  la  pliu  coropièle 
en  madère  de  ci'vvj^aiicft,  et  qu'il  adopte  de  prime-abord  toutes  let 
conséquences  que  le  principe  de  la  reforme  devoit  en  traîner^  et 
contre  lesquelles  on  a  vu  les  chefs  du  protestantisme  résister  si 
long-temps.  Quel  moyen  alors  de  condamuer  aucune  erreur? 
Chacun  pourra  être  impunément  socinicn,  mahomélani  déiste^ 
matérialiste,  athée  même,  au  gré  de  ses  caprices  et  de  ses  opinions 
TOUJOURS  YAJUAiiLEs  £T  lofccRTAiiN'cs.  11  Suffira  d*étre  ou  de  se  croire 
convaincu,  pour  se  dire  innocent.  Il  en  sera  de  xskkme  pour  la  mo- 
l'^lr,  qui  repose  nécessairement  sur  à^%  croyances.  Adieu  les  ver* 
t^  et  les  devoirs.  Pour  se  mettre  à  Taise ,  on  n'aura  qu'à  se  pei^ 
suader  que  tout  cela  n'est  rien  autre  chose  que  des  préjugés.  Voilà 
ou  nous  mène  ce  beau  système»  qu'on  nous  donne  modestement 
pour  une  nouvelle  réforme. 

Luther  a  voit  dit  qu'il  ne  reconnoissoit  d'auti*e  règle  de  foi  que 
l'Ecriture,  interprétée  par  la  raison  de  chacun  ;  Gbàtel ,  qui  le 
copie,  mais  en  homme  qui  ne  comprend  rien ,  commence  par  nous 
dire  expressément  que  Ja  raison  de  chacun  doit  être  la  règle  de 
ses  croyances,  puis  il  ajoute  néanmoins  :  nous  prenons  l'Evangile 
\H>ur  uoti'e  unique  règle  de  foi.  Ainsi  la  raison  et  l'Evangile  sont 
en  même  temps  poui*  chacun  l'unique  règle  de  foi  \  ce  qui  n'est  pas 
(rès-facile  à  entendre,  mais  ce  qui  montre  avec  quelle  étourderie 
Chjltel  vase  jeter  dans  des  contradictions  qu'un  autre  chercheroit 
au  moins  à  dissimuler, 

Qn  ne  finirait  pas,  si  on  vouW)îl  relever  toutes  les  niaiseries  el  les 
contradictions  que  c<?t  écrit  renferme  sur  le  seul  article  de  l'intail  • 
Ubiiilé.  Je  ne  puis  toutefois  me  dispenser  d'en  sijTnaler  encore  une 
djes.p/us  QvmsihYe»  :  ChâleJ  reççanïe  le  dogme  de  l'infaillibilité 
comme  une  impiété,  parce  que  c'^st,  dit*il,  attritmer  à  des  hommes 
ce  qui  appartient  exclusivement  c^  Dieu.  Cependant  il  admet  l'E- 
vangile comme  règle  de  foi,  el  regarde  les  livras  canoniques 
comme  inspirés;  ce  qui  suppose  évidemment  que  les  aulcura  n  pnt 
L>as  pu  se-tromper  en  les  écrivant  :  le  contraire  seroit  un  blasphème. 
Voilà  donc  des  hommes  à  qui  Châlel  est  obligé  d'attribuer  l'in* 
faiUibilité.  Comment  ibrart-il  pour  se . justifier  de  ce Ue  impiété? 
réformateur  ignorant,  qui  n'a  pas  vu  que,  si  les  écrivains  sacrés 
ontétéinfaillihles,  si  les  conciles  le  sont,  c'est  parce  que  Dieu 
leur  communique  son  infaillibilité,  et  qu'il  préserve  les  conciles 
d'erreur  pai*  son  assistance  parliculière,  comme  il  en  a  préservé  les 
écri'ivains  par  son  inspiration.  D'où  il  suit  que  Tinfaillibilité  n'ap- 
]>artientnropi*ementni  aiixuns,  jiî  aux  autres,  mais  qu'ils  la  tien- 
nent seulement  d'emprunt  ^  si  je  puis  parler  ainsi  ^  et  par  commu- 
Viication  de  c^Jui  qui  seul  en  est  la  source.  Quand  on  n'a  pas  assez 
dV&pritpo«:r  cottipren^lrecola,  on  pourroii  bien  jsg  dispcosjpr  de 
faire  des  professions  i!o  foi.  ... 

.  .  .  •  ....  .       X.       .    • 
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!  Paris.  Derrière  le  maître-âutelde  l'é^Tlise  Nôtre- Dame,  à  Pans^* 
êtoient  deux  belles  statues  de  Louis  XIII  et  dcLouisXIV,  repré- 
sentés à  genoux  en  mcnibire  du  vœu  du  premier  <.le  ces  rois,  vœu 
i^nouvelé  par  son  fils.  On  ne  sait  à  qui  ces  deux  statues  ont  dé- 
plu, mais  on  vient  de  les  faire  enlever.  Jeudi  dernier  des  ouvi*iêr« 
sont  arrivés  dans  la  cathédrale  sans  que  personne  en  fût  prévenu; 
ib  ont  forcé  les  chanoines  à  aller  célébrer  leur  office  àilletil'S',  et 
les  statues  ne  sont  plus  à  leur  place.  Quel  motif  peut-on  alléguer 
d'une  telle  mesure  ?  est-ce  que  ces  témoignages  de  la.  piété  des  dëtix 
monarques  auroient  choqué  un  siècle  irréligieux?  Mais  on  n'a  vu 
aucune  récfamation  à  ce  sujet  dan»  les  journaux  qui  sont  en  pos- 
session d'indiquer  au  gouvernement  ce  qu'il. a  à  faire.  Aucun  écri- 
vain ,  du  moins' à  notre  connoissance,  ne  s'étoit  plaint  de  ces  sta- 
tues. CVst  donc  un  outrage  gratuit  et  à  la  religion  et  à  la  mémoire 
des  deux  rois  Mais  ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  que  det  ou- 
trage leur  fût  réservé' sous  le  règne  d'un  prince  de  leur  sang, 
d'un  petit-fils  de  Louis  XIII,  d'un  petit-neveu  de  Louis  XIV. 
Ge  prince  renie-t-il  safamille?  fait-il  divorce  avec  toute  l'ancienne 
monarchie?  ne  veut-il  avoir  rien  de  commun  avec  les  plus  grands 
noms  de  notre  histoîie?  Tout  ce  qu'on  peut  supposer,  c'est  que  le 
prinee  n'est  pas  instruit  de  ce  qui  s'est  fait.  Il  est  impossible  d'ima- 
giner qu'il  eût  consenti  à  faire  cet  affront  à  «es  ancêlres. 

•  — Nous  donnons  aujourd'hui  le  texte  de  l'ordonnance  des 
grands-vicaires  d'Aix ,  dont  nous  avons  parlé  dans,  notre  deji'aier 
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<ç,No5  U'èS'^.r»  l^'rèii»^  )*  Aoi ,  dans  la  hUre  qu'il  bous  a  adréss&i 
fe  iB  <k  ce  raoîs,  réclauîe  les  suffrages  de  TEglîse  en  liveur  des  chré- 
tîins  morls  dans  son  sein ,  et  qui  ont  péri ,  Tannée  dcrniêi^e',  durant  le» 
journées  des  27^  38  et  39  juillet. 

^)  Instruite  el  dirigée  par  TEsprk  saint,  l'Eglise,  dont  les  espérances 
S^éteudent  au-delà  du  temps,  a  toujpfiTS  reconnu  que  la  pensée  de  prier 

S  pur  les  morts  est  une  pensée  sainte  el  salutaire.  Fidèles  à  la  doctrine 
e  cetle  mère  tendre  el  compatissante,  nous  nous  empresserons  tous 
de  sccouderies  vues  religieuses  de  Sa  Majesté. 

:  »  Les  .premières  autorités  de  ce  département ,  ainsi  que  les  antres 
àùtorités^locales ,  ft|»ès  avoir  rempli  ce  devoir  religieux  pour  les  morts, 
veulent  aussi,  d'après  les  instructions  qui  leur  ont  été  transmises  par 
Faulorité  supérieure,  intéresser  le  Ciel  en  faveurde  la  F/ance.  Pénétrés 
de  recoiinoissance  pour  lesTjîenfaits  déjà  reçus  du  Seigneur,  et  désirant 
d'eu  voir  la  continuation  et  l'accroissement  par  l'esprit  d'ordi-e,  de  paix 
et  de  concorde  qui  doit  régner  entre  les  enfans  d'une  même  patrie, 
elles  se  propofsent  devenir  dans  le  temple  du  Dieu  vivant,  le  39  de  ce 
mois,  demander  pcHir  la  Fraucië  et  pour  son  Roi  Tabondance  des  fa- 
veurs célestes. 

^.  A  ces  causes,  après  en  «voir  conféré  avec  MM.  les  dignitaires,  cha- 
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tioiurs  rt  cimpitre  de  l'église  niclropolitaine  d'Aiz ,  uous  ivons  ordonné 
et  ordonoons  ce  qui  suit  : 

»  1°  Pour  nous  conformer  nux  intentions  religieuses  de  Sa  Majesté, 
il  sera  célébré,  le  a?  de  ce  mois,  dans  toutes  les  ésiiscs  du  diocèse  <i' Ait, 
une  messe  solennelle  de  Requiem  pour  le  repos  ae  l'ame  des^  personnes 
nui  ont  péri  Tannée  dernière  dans  les  journées  des  37,  98  et  29  juillet  » 
oont  la  France  célèbre  Tanniversaire.  Cette  messe  sera  celle  marquée 
dans  le  Missel,  au  jour  de  la  commémoraison  générale  des  morts;  et 
les  collecte ,  secrète  et  post-communion  seront  seulement  celles  i^ro 
defunciis  frairibus }  la  messe  sera  suivie  de  l'absoute. 

y>  a**  Lp  surlendemain  39  de  ce  mois,  il  sera  célébré,  dans  l'église 
métropolitaine  d'Aix,  et  ^ns  les  autres  églises  paroissiales,  oit  les  au* 
toriléft  civiles  locales  se  rendroient  en  corps  ce  jour-lè  pour  y  as&ister  k 
un  service  religieux ,  une  messe  solennelle  d'actions  de  orâces  De  Beaid 
Marid,  pour  remercier  Dieu  des  grâces  reçues,  et  pour  lui  demander  la 
conri^niaiion  de  ses  bienfaits.  On  j  ajoutera  les  collecte,  secrète  et 
posl-communion  Prx)  Rege ,  marquées  dans  le  Missel.  Après  la  mes&e, 
on  ciiaiitera  le  psaume  iq,  Exaitdiat  te  Dominas  in  die  trihulatiooiê,  elc«| 
suivi  du  Tanium  ergà,  des  versets  et  oraisons  de  SS,  Sacramenio,  Pro 
gratiarum  actione  et  Pro  Rege ,  et  de  la  bénédiction  du  très^saint  Sa- 
crenipnt.  »  * 

L'ordonnance  est  daiée  du  2a  juillet;  elle  est  signée  des  grand»- 
vicaires  capilulaires,  MM.  Rej,  chanoine  théologal;  Abel,  cha-« 
noine  pënitcncieiv;  de  Suifren,  chanoine,  grand-chantre,  et  Gai. 
M.  Boulard,  autre  grand-vicaire  capitiilaire,  avoit  refusé  de  pren* 
drc  part  à  la  délibération;  M.  Gai  étoit  notoirement  absent,  et 
n'avoit  pas  été  consulté;  M.  de  Suffren  a  protesté.  Ainsi,  sur  cinq 

frands  -  vicaires ,  il  n'y  en  avoit  véritablement  que  deux  pour 
ordonnance.  Les  curés,  qui  en  eurent  conuoissance,  avoie<it 
donc  de$. raisons  (rès-Iegitinies  de  ne  pas  obtempérer  à  un  acte 
aussi  irrégulier  sous  tous  les  rapports.  Aussi  il  n'y  en  a  ^xxivQ  eu 
que  trois  ou  quatre,  dans  tout  le  diocèse,  qui  aient  lu  et  exécute 
Tordonnance;  encore  cela  vient-il  peut-être  de  ce  qu'ils  n'étoîeut 
pas  bien  instruits  ({e  ce  qui  s'étoit  passé.  Qu'est-il  résulté  de  là? 
C'est  cju'on  a  cric  contre  les  curés,  et  qu'ils  ont  été  harcelés,  in -- 

Suictés,  dénoncés.  Voilà  le  beau  service  que  leur  a  rendu  Tor- 
on nanec. 

—  M.  l'évêque  de  Belley ,  après  avoir,  dansyne  circulaire  du 
5  août,  invité  ses  curés  à  ne  pas  faire  la  procession  hors  de  réglise 
le  jour  de  l'Assomption,  ajoute  : 

«  Gardez- vous  cependant,  Messieurs,  de  rien  changer  à  la  liturgie 
ce  jour-là  :  vous  ferez  donc  les  prières  pour  le  Uoi  comme  elles  sont 
marquées;  vous  chanterez,  comme  à  l  ordinaire  ,  le  Sub  iuum;  vous 
fcM'PZ  même  la  procession  dans  l'ititéHeur  de  Tcglise,  eu  chantant  les 
litanies  de  la  sainte  Vierge ,  à  moins  que  des  circonstances  purement 
locales  et  matérielles  n'y  mettent  obstacle,  par  exemple,  si  l'église  étoit 
trop  petite,  etc. 
•  »  La  France  est  consacrée  depuis  Iqng-trmps  au  culte  de  Marir;  elle 
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est  oiise  sous  la  protection  spéciale  de  cette  reine  dis  ciel»  quj  la  pro- 
tége  d'une  manière  qui  est  évidente  pour  tous  ceux  qui  :pe  sont  pas 
plongés  dans  le  plus  profond  aveuglement.;  {lenouvclons ,  chacun  en 
parlicuIifT,  celte  consécration  :  moins  elle  aura  d'éclat  et  de  solennité 
ezlérieure,  plus  il  faut  y  suppléer  par  notre 'recueillement  et  notre  fer- 
veur; plus  le  nombre  de  ceux  qui  ue  veulent  avoir  aucun  rapport  avec 
le  ciel  augmente,  plus  il  faut  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  conserver 
la  foi  et  aen  apprécier  l'importance,  se  montrent  assidus  aux  offices 
divins  y  et  semblent  vouloir  par-là  remplir  les  lacunes  qui  sont  laissées 
par  les  déserteurs. 

»  Jamais,  non  jamais  on  ne  pourra  justifier,  ni  même  concevoir  Tin- 
conséquence  d'un  hpmme  qui,  ne  s'élant  jamais  occupé  que  de  la  terre, 
.ispire  néanmoins  aux  récompenses  du  ciel.  Eh  !  que  dire,  q^e  penser 
de  ceux  qui,  non-seulement  ne  foni  rien  pour  le  ciel,  mais  se  met(en( 
«^n  opposition  ouverte  avec  tout  ce  qui  so  rapporte  à  la  L)iviiiilé;  qui 
blaspnèraenl  le  saint  nom  de  EMeu,  maudissent  le  culte  qu'on  lut  reûdj.^ 
profanent  les  jours,  ou  les  lieux,  ou  les  objets  qui  lui  sonjt  consacrés»' 
applaudissent  à  ceux  qui  le  font,  etc.  Que  dire.  Messieurs?  hélas!  gé- 
mir et  prier  beaucoup.  Deu>ander  surtout,  par  r intercession  de  Marie, 
<|ue  cette  maladie  spirituelle  cesse  parmi  nous  j  que  àes  idées  saines, 
justes,  raisonnables,  et  surtout  religieuses,  preiinent  la  place  de  ces 
spéculations  téméraires  et  même  criminelles  que  nos  neveux  mettro&t 
un  jour  au  rang  des  monomanies  ci  des  folies  de  Tesprit  humain , 
comme  nous  y  avons  mis  toutes  les  exiravagaiiccs  do  Tiaolâtrie.  Hâ-* 
tons  ce  moment  par  notre  fidélité  à  \h  grâce,  par  notre' assiduité  à  rem^. 
plir  uos  devoirs,  par  nu^re  prudence,  par  notre  esprit  de  pénitence, 
et  par  notre  tendre  dévotion  envers  la  mère  de  Dieu.  » 

M.  Tëvéque  témoigne  en  finissant  le  dcsir  que  Ton  fiasse ,  dans 
toutes  les  paroisses,  une  neuvaine  à  la  saiute  Vierge,  pour  lui  de- 
mander le  rapprochement  îles  esprits  et  de^  cœurs,  eîTnffermiHe^ 
ment  de  la  religion,  dont  le  fruit  sera  le  calme  et  la  paix^  objet  de 
tous  nos  çoeux,  dit  le  prélat.  De  tels  sentimens  et  de  tels  vœux  ne 
devroient-ils  pas  faire  roitgir  les  enhcmis  du  clei'gé  de  leurs  plaintes 
amères  et  do  leuics  injustes  défiances? 

—  En  plusieurs  lieux ,  dans  le  Midi ,  le  service  funèbre  du 
27  juillet  a  été  l'occasion  d'insultes  à  la  religion,  et  des  gens  qui 
deuiandoient  des  prières  y  ont  mêlé  des  hymnes  de  vengeance. 
A  Draguignan ,  toutes  les  autorités  assistant ^  la  messe,  immédia- 
temrnt  après  l'élévation ,  une  douzaine  de  voix  chantèrent  la  Pa-^ 
risienne.  Ce  fut  une  grande  rumeur  dans  l'église;  les  prêtres  gémis- 
soient,  plusieun  fidèles  s'indigqoient.  Les  chanteurs  s'arrêtèrent 
ait  rc^frain  ,  étonnés  peut-être  de  leur  petit  nombre,  et  cédant  aux 
prièrr s  de  deux  officiers  plus  sages  que  les  autres.  On  dit  que  le. 
préfet  a  blâmé  cette  insulte;  n'auroit-il  pas  pu  l'empêcher?  A  St- 
i^acharie,  diocèse  de  Fréjus,  le  corps  municipal  se  rendit  à  l'église, 
pour  le  service  du  27  juillet,  le  cortège  faisant  entendre  des  airs 
patriotiques.  Le  curé  déclara  que,  si  on  continuoit  ces  chdnts  dans 
le  lieu  saint,  il  n'y  auroit  pas  de  messe.  On  cessa  en  eilet  de  chan- 
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tpr;  mais  à  peine  la  nirssc  fui-elle  terminer,  quoii  re|>rit  uvec  fu*^ 
reuv  le  chant  de  ia  Marseillaise.  Le  curé  se  crut  oblifi^ë  de  retirer 
le  saint  Sacrement  et  d'abandonner  l'é^^lise  au  tumulte  des  profa-' 
naleurs.  Au  Pujot,  près  Cucrs,  les  patriotes  tiui  assisloi^nt  au  ser-r 
vice  ont  trouvé  très>mauvais  que  Tofficiant  ait  passé  le  Gloria  elle 
Credo;  ces  MM.,  qui  ne  sont  pas  forts  sur  la  liturgie,  voyoien^ 
dans  celte  omission  Vintention  a ôler  quelque  chose  à  la  solennité 
d^  service  «Un  vieux  jacobin  vouloit  même  qu'on  forçât  le  vicaire 
à  chanter  le  Te  De^m^  qui  auix>it  été  bien  placé,  en  effet,  dans  une 
tu  esse  des  morts.  Les  tétes^  s'échauffèrent,  et  des  cris  de  mort  m 
firent  entendre  contperecclésiàstique.  Ils  redoublèrent,  quand  on 
apprit  qu'il  avoil  i^efusé  de  sonner  les  cloches  pour  le  28  juillet. 
Le  maire  les  fit  sonner  d'autonté,  et  le  vicaire  alla  passer  quelques 
jours  à  la  campagne.  A  son  retour,  on  le  régala  d'une  chanson 
cliasilée  sons  srs  fenêlres,  et  où  on  faisoit  rimer  crime  exécrahk 
'A\èc  prêtre  abominable .  Telles  sont  les  douceurs  de  ces  bons  libé« 
raux.  A  Moissac,  le  maire  a  fait  mettre,  malgré  le  curé,  cette 
i  tisser  iplion  sur  le  catafalque  :  À  us  mânes  des  héros  de  juillet; 
cette  inscription  païenne  n*étoit-ello  pas  bien  placée  dans  une 
cj^Iiso? 

—  Presque  en  même  temps  que  le  ton ïi erre  tombdit  sur  la  cathé- 
drale d'Angers,  la  foudie  éclatoit  aussi  sur  l'église  de  Notre-Dame 
de  Cholet,  même  diocèse.  C'est  le  4  ^oût,  à  trois  heures  du  malio^ 
qu'eut  lieu  cet  événement.  Le  clocher  a  été  découvert  dans  une 
partie  de  sa  longueur ,  et  Tautel  de  la  sainte  Vierge  a  été  sillonné 
p;tr  le  fluide  électrique ,  ainsi  que  la  Gloire  qui  est.  au*dessus  du 
inaiti*e-autel.  La  lampe  a  été  renversée,  et  les  murs  d'intérieur 
rlé|jrades  en  p)u«feiii«  endroits»  Malgré 'oéla,  le  vaisseaa  n'a  point 
sottfiort  dans  sa  uA\à\\é, 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  La  Gazette  du  Midiàvi  3i  juillet  raconte,  sous  la  rubrique 
d'Ainguon  ,  un  fait  «nrrivé,  à  ce  qu'on  prétend,  daus  une  petite  vdle 
Ua  département  du  Gard.  Lt^  population  de  cette  ville  est  d'environ 
jôoo  âmes,  sur  lesquelles  il  y  à  à  peu  près  5aprot«stans,  Depuis  juillet 
^83o,  ces  protesta  as  réunissent  toutes  les  places;  le  maire  ^  l'adjoint, 
Iç secrétaire  de  la  mairie,  les  gardes  chaiiipètres,  touâ,  jusqu'au  tam-< 
hour,  appartieDiient  à  cette  communion.  A  l'approche  de  i'anniver*' 
iinire  du  A?  juillet,  le  maire  fut  assez  embarrassé*  frès-chatonilleuz  sur 
i'jirtiple  de  la  religion,  il  s'éloit  plaint  sous  le'f^  au  ration  d'être  obligé 
de  tapisser  pour  les  processions  ae  Ja  Féte*Dieu,  et  les  tribunaux  roèmea 
avoicnt  retenti  de  ses  plaintes.  C'étoil  une  tyrannie  odieuse  et  insop-^ 
portable.  Mais  les  circonstances  sont  changées;  le  voilà  maire  ,  ira*t-il 
k  la  messe?  Il  assemble  le  conseil  municipal,  et  on  y  décide  que  les 
protestant  peuvent,  sans  compromettre  leur  salut ,  aller  à  la  messe  dana 
uiAç  ci  vconst  a  née  si  intéressante.  Tons  nos  protestaiis  se  rendent  donc 
à  réglïjioi  011  n'attend' plus  que  le  curé  :  mais  celui-ci  ne  comniençoit 


(  io6  ) 

pas.  Le  maire  lui  fait  demander  pourquoi  cps  délais.  Le  fait  est  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  catholique  dans  l'église.  Tout  le  monde  élott  occupé 
aux  travaux  de  la  campagne ,  les  chantres  i'aisoient  leur  moisson ,  l'eu* 
faut  qui  seiToit  ordinairement  la  messe  étuit  malade.  Comment  faire? 
Jje  maire  ordonne  au  petit  lamhour  de  servir  la  messe.  Quelle  commis- 
sion pour  un  protestant!  Le  tambour  s'en  tira  comme  il  put.  On  lai 
donna  un  livre  pour  les  répons,  et  le  curé  éto'it  obligé,  k  cliaque  ins- 
tant, de  lui  indiquer  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Ne  voilà-l-il  pas  une  céré- 
monie bien  édifiant»?  Des  protestans  assistent  seuls  à  ce  qu'ils  regar- 
dent «omhïe  une  idolâtrie!  Il  faut  une  révolution  pour  voir  de  ces 
choses-là . 

—  Le  président  et  la  députation  de  la  chambre  des  pairs  ont  pré- 
senté l'aaresse  au  Boi  jeudi  1 1,  i  huit  heures  du  soir.  Louis-PhiHp|)e  a 
répondu  qu'il  e.spéroit  que  la  tranquillité  de  l'Europe  ne  seroit  pas 
troublée  par  la  guerre  de  Belgique. 

—  Suivant  nu  journal,  les  généraux  Sébastian!  et  Lamarque  ,  qui 
s'étoicnt  rendus  au  bois  de  Boulogne  ù  la  suite  de  la  discussion  du  lo  , 
ne  se  sont  point  battus.  On  s'est  donné  de  part  et  d'autre  l'assurance 
au'il  n'y  avoit  rien  d'offensant  dans  les  paroles  de  M.  Lamarque,  et 
Ion  s'est  sépjiré  en  se  renouvelant  les  témoignages  d'ancienne  amitié. 
Les  seconds  éloient  les  généraux  Jacqueminot  et  de  Rumigny.  On  sait 
que  cette  rencontre  avoil  été  occasionnée*  par  uufi  expression  de  M.  La- 
marque f  que  le  ministre  belge  Devaux  éioit  le  Sébastian!  de  la 
Belgiqiie.  _  * 

—  *)'après  un  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  une 
commission  sera  instituée  pour  faire  une  révision  et  ûti  examen  appro- 
fondi de  tous  les  ouvrages  destinés  aux  écoles  primaires.  Elle  présen- 
tera le  cniafogiie  d'une  bibliothèque  centrale,  contenant  le  résultat  des 
travaux  entrepris  dans  l'intérêt  Je  l'éducation  populaire. 

—  Une  hausse  s'est  manifestée  samf^di  dernier  à  la  Bourse ,  par  suite 
de  In  nouvelle  de  la  retraite  des  HollandnrS  de  la^  Belgique.  ^ 

—  La  cour  de  cassation  a  jugé  que  le  refus  de  se  rrudre  aux  exer- 
cices de  la  gar«le  naiionale  entratnoit  la  peine  de  la  réprimande  intro- 
duite par  la  loi  du  22  lunm  dernier;  Pt  que,  si  ce  refus  éloit  accompagné 
de  circonstanciés  qui  le  lissent  considérer  comme  une  insubordination, 
l'emprisonnement  fixé  pour  ce  dernier  délit  seroit  applicable. 

— Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  le  gérant  d«  ia  Quotidienne 
à  100  francs  d'amende  et  à  l'affiche  du  jugemeut,  au  no!:ibre  de  cent 
exemplaires,  pour  difl'nmation  envers  M.cîe  Montgenet. 

—  L'étudiant  en  médecine  Désirabode,  fils  d'un  dentiste,  et  qui  a 
été  blessé,  le  14  juillet ,  au  moment  oit  ii  HJust(»it  d'un  second  coup  de 
pistolet  le  maire  du  1"  arrondissement,  figuroit,  mais  pour  d'autres 
tiBiits,  jeudi  dernier,  sur  les  bancs  de  la  cour  d'Assises.  Le  22  mai  d<»r- 
ïiier,  il  avoit  voulu  entrer  de  vive  force  dans  un  bal  en  repoussant  les 
sardes  municipaux  aux  cris  de  ¥''ive  la  république!  Cette  réunion  ,  oii 
les  têtes  étoieut  échauffées  par  le  vin  et  la  politique,  devint  ensuite  une 
scène  de  désordre  lorsqu'il  fallut  payer  la  dépense  ;  et  les  jeunes  gens 
se  battirent  à  ce  sujet  avec  une  hlle  publique,  qui  avoil  été  appelée 
pour  faire  les  honneurs  du  cercle.  Enfin  ,  à  leur  retk)ur  chez  eux ,  ils 
chantèrent  la  Marseillaise  et  la  Carmagnole,  cvièrenl  :  F'iue  la  républi-- 
fue,  à  bas  Philippe!  renversèrent  et  maltraitèrent  un  garde  national, 
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qui  Ici^r  refusa  de  prendre  pari  k  ces  cris.  Unf  pntroi^ille  arrêt»,  alors 
h,  jeune  Désirabodc  et  le, nommé, Martin.  Cpmino  les  faits  éioient  con-, 
slans ,  la  cour  les  a  condamnés  à  six  mois  de  prison. 
.  -rr-  Le  no^nmé  Baziq,  qui  dans  les  émeutes  de  la  place  Vendôme  av^oit 
injurié  le  général  Jncquemindt,  et  cherché  à  le  renverseï'  de  cheval,  a 
été  condamné,  dans  la  même  audience,  également  à  six  mois  d'iempri- 
SQfjnenif.Dl. 

-^  pes^crieurs  publics^  distribuant  des  écrits  séditieux,  ont  été  ar- 
rêtés jeu4i  dernier.  L'un  de  ces  écrits,  qui  se  vendoit  trois  sols,  a^oit 
pour.tiire.  :  Le  Passé^  le  .Présent  et  f  Avenir  de  M*,  Casimir  Périer, 

—  M.  le  général' Guilleminol,  qui  est  rappelé  de  l'ambassade  de 
C.onstantinople,  .est  arrivé  le  8  à  Toulon. 

.-;^  En  apprcuaiil  le  désastre  de  la  cathédrale  d'Angers,  M.  le.mar* 
q.uts  de  Dreux- Brézé,  pair  de  Fianc*^  &'est  empressé  de  souscrire  pour 
5oo  fr.  La  Gazette  d'Anjou^  ouvert  une  souscription  pour  les  répara- 
tions de  cet  édifice. 

— ;  M.  Moreau  ,  ipeunier  à  Anxerre,  a  perdu  la  fourniture  de  l'hos- 
pice des  Aliénés.,  parce  qu'il.»  refusé  sou  vole  au  candidat  ministériel. 
Ce  n'est  pas  le  seul  frait  de  celte  nature  qui  se  rencontre  dans  les  élec* 
tions  modernes. 

..-T-irne  visite  domiciliaire  a  été  faite,  le  ^,  chez  M.  le  marquis  de 
Çpislin  ,  dans  sa  terre  de  Carheil ,  en  présence, du  59115 -préfet  de  Sa- 
yenay,  qu'escortoit  \\\\  dûtachenient  de  Iroftpes  de  ligne  et  de  gardes 
nationaux.  On  n  trouve  chez  lui  quelques  fusils  et  un  certain  nombre 
de  cartouches  avariées. 

'.^  -^T-Ije.  3.  août,  au  moment  oii  le  quatrième  bataillon  du  quiniième  ré- 
giflent  a  été  embarqué  pour  Alger,  le  lieutenant  Itam ,  qui  a  com- 
mandé l'insubordinajioii  àXarascon  ,  a  refusé  de  partir  et  a  donné  sa 
démission.  ... 

—  Le  prince  de  Joinville  esl  arrivé ,  1?  7,  de  Mahon  i\  Toulon,  de  re- 
tour do  son  vojageeo  Corse /en  Italie  o^  àt  Alger.  Il  fait  quarantain« 
ay  iazareth.  ....  ,       ,      . 

-;-  La  garde  nationale  de  Lille  a  été  chargée  de  prendre  des  mesures 

5our. assurer  le  service  de  la  place  prir  les  citoyens,  dans  l^.cas  .où  le 
épart  de  Jagarnisoiiseroit  nécessaire.  ..  , 

—  On  avoil  mis ,  à  .l>iinkerqnc ,  un  embargo  sur  les  navi^re^  |iollan- 
/da.i^:  1<^.8,  on  les  a  laissés  libres  de  mettre  à  la  voile,  et.jls  sont  partis 
anssiiôt. 

—  On  a  remarqué  que  M.  dp  Fagel ,  ainbassadem' de  Hollande |  s^ 
été  reçu  samedi  i3  au  Palais-Royal. 

—  JJepuis  la  défaite  du  général  Daine,  el  1»  rentnw  de  ses  troupes 
dans  Liège,  il  ne  s'est  passé  qu'un  fait  remarquable.  Ce  général,  à  l'im- 
périlie  duquel  on  attribue  le  désastre  du  8  août  ^  a  été  remplacé. par  le 
général  Goethals.  On  fortifie  Louvain,  que  les  Hollandais  étoientsur 
Te  point  d'attaquer,  l^e  quartier-général  du  roi  Léopold  étoit  établi 
le  10  dans  celte  ville.  11  s'est  porté  Je  1 1  surTirlemont  avec  ses  troupes. 
t)aus  le  trajet,  il  y  a  eu  à  Baulersem  un  combat  oii  ce  prince  a  com- 
mandé eu  personne  el  s'est  fort  exposé.  Les  Hollandais  ont  été  répons* 
^s^  ont  perdu  beaucoup  de  monde,  et  on  leur  â  enlevé  une  batterie 
d'artilleriç.  Le  général  d'Hane  a  été  blessé  dans  l'action.  Il  paroit  cé- 
pcpdanl  que  Louvain  a  été  cjnsuitc  cerné.  On  y  a  fait  aussitôt  porleit 
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()cHtie  résimens  français  en  toute  hâte»  oi  le  général  Beliiard  a  traverse 
celte  ville  pour  aller  signifier  au  duc  de  Saxe-Woyinar  que  le  roi  de 
Hollande  avoit  résolu  la  retrsiite  de  ses  troupes. 

—  Une  brigade  de  troupes  françaises,  ayant  X  sa  tête  les  duQS  d'Or- 
léans et  dn  Nemours,  est  entrée  le  13  à  Bruxelles.  Une  alerte  venott 
d'avoir  lieu  dans  cette  capitale,  par  suite  de  l'approche  des  Hollandais. 

—  Le-cliargé  d'affaires  de  France  en  Hollande  avoit  déclaré»  le  4» 
au  cabinet  hollaudais  qu'en  cas  de  violation  du  territoire  de  la  fiel> 

Oue,  une  armée  française  y  entreroit  pour  faire,  respecter  la  neutra> 
garantie  par  les  ftinq  puissances.  Par  suite  dç  cette  déclaration ,  et- 
eu  apprenant  que  les  Français  étoient  entrés  en  Belgique ,  le  rot  de 
Hollande  a  donné  ordre  au  prince  d'Orange  d'évacuer  la  Belgique  et 
de  reprendre  la  position  que  les  troupes  occupoient  auparavant  eq  deçà 
(tes  frontières., Les  hostilités  ont  dû  cesser  le  13;  les  Hollandais  se  re- 
tirent,  et  le  générai  Chassé,  commandant  la  citadelle  d'Anvers,  a 
renouvelé  l'annistice. 

—  Des  nouvelles  de  Batavia  annoncent  que  cette  colonie  est  perdue 
pour  les  Hollandais.  Elle  s'est  soumise  au  parti  belge  des  troupes  du 
roi  Guillaume.  On  croit  que  la  perle  de  Batavia  pour  ce  prince  entraî- 
iiçra  celle  de  Java.  , 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Varsovie  datent  du  38  juillet.  On  tra- 
vailloit  activement  è  fortifier  cette  ville,  et  Ja  chambre  des  nonces  pre- 
noit  part  à  ces  travaux.  Ijo  conseil  extraordinaire  de  guerre,  auquel  on^ 
été  convoqués  le  généralissime  et  plusieurs  membres  de  la  diète,  s'oc- 
cupe de  grandes  mesures  dont  rien,  n'a  pu  transpirer,  et  semble  destiné 
^  juger  la  conduite  militaire  de  quelques  généraux.  Les  Russes  ne  pa- 
roissent  pas  vouloir  attaquer  Varsovie  en  ce  moment;  ils  se  sont  ré- 
pandus dans  le  Palatinat  de  Kalish  ,  et  interceptent  les  approvission»' 
nemens.  La  Litbuanic  est  maintenant  occupée  par  une  année  russe  - 
considérable. 

—  Lé  choléra  s'est  manifesté  à  Koénîsbef^ ,  en  Prusse.  Lei  mesures 
sanitaires  qu'il  a  fallu  prendre  ont  élé  mal  interprétées  par  le  peupW'; 
et  ont  été  le  sujet  d'une  émeute.  Le  commandant-général,  M.  de  Krafft, 
n'ayant  pu  disperser  les  attroupcmens  en  les  haranguant  amicalement  ^ 
et  voyant  qu'on  maltraitoit  les  médecins  et  les  officiers  de  police ,  fui 
obligé  de  mettre  sous  les  armes  la  garnison  de  la  ville.  Les  groupes 
avoient  déjà  commencé  à  pénétrer  dans  l'hôtel  de  la  police  ,  et  à  jete^ 
par  les  fenêtres  les  registres  et  paniers.  Huit  hommes  ont  été  tués  et 
cent  cinquante  arrêtés.  La  tranquillité  s'est  rétablie  le  jioir. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  13,  on  continue  la  discussion  de  l'adresse.  M.  Mahtil ' défend  lé 
projet  de  la  commission ,  la  politique  du  ministère ,  et  demande  seule- 
metit  que  le  gouvernement  agisse  avec  énergie  dans  le  Midi.'M.  Cami- 
nade  ])arle  dans  le  même  sens,  en  insistant  toutefois  pour  qu'on  s'ex- 
prime fortement  en  faveur  de  la  Polpgtiè,  et  qu'on  adopte  ,  à  cet  èfiel, 
l'amendement  de  M.  Bignon.  M.  le' gétïéral  Bujaud  soutient  aussi  le 
ministère.  Il  croit  que  notre  armée  de  500^90*0  hommes  est  suffisante, 
et  qti'ilfoul  ajourner  la  mobilisation  de  Id'gàrdn  nationale,  qui  entrât^ 
ncroit  encore  des  dépenses.  La  discussion  gén(?ii'a le  est  fiwmeé.  *• 
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M'  le  prcjsifJeiU  lit  \q  i^'  paragraphe.  Sur  itf  molion  de  M*  «le  Moir-* 
bourg,  ou  rem  place,  après  quelques  débals ,  ie$  députée  des  déparier 
meus,  par  ceux-ci ,  les  députes  de  la  France, 

Celui  relblif  au  minislère  a  élé  l'objet  de  plusieurs  amendemenSb 
M.  Podeoasdemande-qu'eii  parlant  des  ministres,  on  mette  le  détourne^ 
ront  de  la  voie  où  ils'esi  engagé,  M.  Teulon  vient appujer  cette  phraw. 
Les  évènemens  qui  se  passent  dans  le  Midi  font  un  devoir,  dit-il,  de  s'en» 
primer  ainsi.  Les  carlistes  renouvellent  à  Nîmes  les  assassinatsde  i8i5, 
et  leurs  actes  ne  sont  point  réprimés,  parce  que  la  moitié  des  placer 
est  encore  occupée  par  desJ»ommes  de  leur  parti.  On  a  eu  surtout  Tin- 
signe  tort  de  conserver  la  magistrature  de  Cnarles  X. 

M.  le  garde^des-sceaux  répond  que  l'inamovibilîté  éloit  consact'éé 
par  k  Charte,  et  défend  la  conduite  des  autorités  judiciaires  du  Gard. 
M.  Guizot  rappelle  qu'à  son  arrivée  an  ministère,  il  a  remplacé  les  fonc* 
tionnaires  de  ce  département  par  des  hommes  dévouas  à  la  révolution 
de  juilleti  qu'il  A  même  nomipé  M.  Teulon  secrél aire-général,  et  qu'il 
n'est  pas  vrai  de  dirç  qu'il  y  a  eu  un  partage  égal  di^s  places  entre  les 
vainqueurs  et  les  vaincus,*  car  tout  a  été  fait  au  profit  ne  ceux-là,  et  II 
garde  nationale  de  INîmes  est  prévue  entièrement  protestante.- 

M.  Sans  dit  qu'au  contraire  dans  le  département  de  la  Maute-&a- 
ronue  l(^s  autorités,  totalement  dévouées  au  nouvel  ordre  de  choses, 
ne  sont  pas  accueillies  dans  leurs  propositions  au  gouvernement! 
M.  Joubert  justifie  les  fonctionnaires  du  Gard,  et  soutient  que,  si  ce 
départemeiit  n'est  ^as  tranquille,  c'est  que  Je  parti  de  l'ancien  gouver- 
tt<?ment  y  est  le  plus  fort.  m.  Teste  ctaiot  qu'on  ne  se  dispute  les  em- 

Slois  à  la  tribaae.  Cepëndaût,  il  est  d'avis  qu'on  fasse  une  épuration 
ans  les  autorités  de  Ntmes.  M.  de  Podenas  retire  son  amendement , 
et  le  paragraphe  est  adopté. 

Le  suivaul  est  relatif  aux  espérances  des  if»yalistes  et  au^înanœuvres 
de?  républicains.  M.  Odilon - Barrot  s'empresse  d'insister  pour  qu'on 
atténue  l'expression,  de  l'exisiencè  d'un  parti  républicain  en  Fiance.. 
jif .  Dupin  aine  combat  9on  amendement ,  dont  le  résultat  seroit  de  tw9 
entendre  qu'on  peut  douter  de  l'existence  de  ce  parti.  Il  rappelle  que  les 
faits  parlent  trop  haut  pour  qu'on  cherche  à  les  nier.  Le  républicanisme 
«'est  manifesté  q^ns.  tes  rues  et  jusque  dans  lés  tnbiinatix,  et  a  essa|é 
toutes  ses  forces.  M.  Odilon-Barrot  remonte  aussitôt  à  U  tribune.  Il 
prétend  que  les  émeutes  n'àvoient  rien  de  positirdanj»  leur  but,  qu^elles 
n'avoient  d'autre  cause  qu'une  impatience  de  l'ordre  et  de  l'établisse- 
ment de  nos  institutions.  Les  prétendus  républicains  ont  été  traduits 
en  cour  d'assises,  et  il  a  fallu  les  acauiUer.  Au  reste,  ce  sont  les  mau- 
vais gouTcrnemens  qui  font  les  républicains. 

M^  le  garde^des-sceaux  demanda  comment  l'pn  peut,  soutenir  que 
le  républicanisme  ne  s'agite  pas,  lorsque  tant  de  faits  l'ont  démontré* 
Peut-on  nier  qu'il  a  voit  ourdi  un  complot  pour  le  1 4  juillet?,  des  pam- 
phlets n'avoient'il^  pas  élé  répandus  à  l'^ivance?  et  un  jaurnal ,  décoré 
de  l'arbre  de  la  liberté  et  de  son  bonnet  rouge,  ne  disoit-il  pas  au  peu- 
ple :  Les  ouvriers  ont  le  droit  de  manger,  et  à  l'armée,  vous  ne  vous 
salirez  pas  contre  le  peuple?  Le  préopinant  n'a-t-il  pas  laissé  échapper 
l'aveu ,  en  décembre,  que  ce  parti  conspiroit?  M.  Guizût,  après  «voir 
expliqué  quelques  paroles  de  lui,  dont  m,  Odilon-Barrot  ayoit  voulu 
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s'emparer,  s'élonne  que  ce  député  vienne  s'appliauef  à  défendre  le  parti 
républicain.  M'.  Odilon-Bîirrol cherche  à  se  jusliner.  M.  Thicrs,  au  mi- 
lieu de  i'agîlaliun  à  laquelle  ce  débat  donne  Heu,  soutient  qu'il  y  a  bien 
moins  à  craindre  le  parti  dc>  Henri  Y,  que  celui  de' la  répliblique;  (eut 
ce  que  la  France  et  l'Europe  redoute,  c'est  de  voir  recommencer  les 
excès  de  1792  et  de  179^^»  que  veulent  nous  ramener  les  républicains. 
M.  Jouiiroy  croit  que  ceux-ci  sont  peu  nombreux. 

bAé  Casimir  Périer  deiuande  que  l'on  s'en  tienne  à  l'adresse,  (|ui 
parle  sansdiciinclion  des  deux-pat^lis  ennemis,  il  est  inutile  dVxami- 
ner  quel  est  le  plus  Corl  :  qu'on  lîn  vienne  cepeifldaiU  pas  dire  ciue  les 
émeutes  ne  méritent  pas  f  attentiuit  <|u«  Ut  g<mverii>efi2«ta(  Ikiir  cloofi^, 
et  c'est  ici  le  c^»  d»  reudre  iumimage  «ux9n*«io»s-de  la  f^ide  iratio&iUe.. 
Plus  de  130  i^9iér»  oalieoftttx  ont  été  blosséir  d»ii»ce»^Àn«utes;,  c^^n^ç 
ftré^ttnUial  atacuadun^er  f  et  un  cbnf  d'état -major  qiti  siège  dsxssœUÊt 
duNMbrcr  »  été  retivcisé  de  su»  cheval,  el  a  arrosé  le  {yavé  de  son  sang; 
At.  DabcRS  défend  faniendement  de  M.  Odilon-Barrot.  M.  Salverlo  ne 
coiïsetttira  pas  à  ce  qu'on  nielle  sur  la  même  ligue  le  dailger  de  la  ré- 
publique et  celui  du  carJsme»  Lo  parti  çarliale  rsi  bien  plus  redoutable 
et  bien  mieux  onjaniséj  et  que  siguilî«*nt  d'ailleurs  Ces'excès  de  1793 
dont  on  nous  euraie?  M.  de  Moutalivet  con>bat  rainendnn^nt^  qui 
n'attribue  au  parti  de  éo^ix  qui  rêvent  la  république  que  de  vaines  len^ 
t^livos.  M,  Cabel  veut  qu'on  respecte  l'opinion  républicaine  coipme 
iuule  autre.  Le  gouvernement  ii'a-l-il  pas,  d'ailleurs,  la  .garde  natio^ 
nale  j[>our  se  détendre.  Ce  député  prétend  aussi  que  les  royalistes  sont 
plus  dangereux,  el  se  plaint  qu'on  lés  laisse  en  place,  el  jusque  c^âus 
l'armée.  Quant  aux  républicains,  ce  sont,  en  partie,  de vgénéroux  jeunçis 
gens  qui  ont  combattu  cti  juillet  pour  la  liberté,  cl  qui  voleroietit  à  la 
défense  du  pays,  s'il  le  falloil.  L'amcudeiiioiil  de  M.  Odilun-Barrot, 
setrtenu  seulement  par  l'extrême  gauche,  est  rejelé  à  une  grande  ma-r 
Jôrité.'  ■■       ^  •■    •  ^;  .'  "■   '""      ^  '  ;    ;  •'•  '•  7./  /: 

'  MM.  Séàéèl  Leclerc-Lassa Ile  demandent  qii'ûn  appelle  fort^ii^iil 
Tatteiktion  du  eouvernementsur  les  tentatives  aes  carlistes  dan>le  Mîdi 
et  l'Ouest.  M;  le  ministre  de  la  guerre  répond  à  dilFérens  reproches  qui 
lui  ont  été  adressés.  Il  uë  connoîl  pas  de  carlistes  dans  l'armée  :  beau- 
coups  d'officiers  ont  servi  sous  le  précédent  gouvernement;  mais  ils 
sont  toujours  prêts  à  verser  jusqu'à  là  dernière  goutte  de  leur  satig  pour 
la  patrie.  Il  n  est  pas  vrai  qu'on  ait  refusé  des  démissions,  ni  qù'oiifait 
donné  un  sauf-conduit  au  chouan  Diol.  M.  Leclerc-Làssàlle  insisté 
pour  son  amendement.  Jl  est  rejeté  aprè*  quelques  observations  de  M.  le 
président  dU conseil  «u^  le  désordre  qui  aura  lieu,  si  on  continue  à  cen- 
surer jusqu'aux  plus  petits  actes  de  l'administration. 

Les  paragraphes  suiyans  passent  avec  peu  de  discussions.  Entre  le  7* 
et  le  8",  MM.  Vatout  et  Chasles  proposent  un  amendement  pour  de- 
■inander  la  présenta  lion  ^'un  projet  de  loi  sur  Fenseigneraehl.  11  n'esit 
point  admisj  mais,  après  deux  épreuves  douteuses,  on  eu  adopte  un  de 

M.  Cormenin,' qui  émet  des- vœux  à  ce  sujet,  ainsi  que  pour  l'allège- 
-tnent  des  impôts,  le  soulagement  du  peuple,  et  le  développement  dés 
droits  municipaux  et  politiques.  MM.  de  Schonen-et  de  MonUdivet 
font  observer  que  ce  nouveau  paragraphe^  ira  mal  avec  le  reste  de 
i'adresse^MM.  Odilon-Barrot  et  MauguiU  répliquent. 
'.     Le  i3,  M.  le  présfidenl  lit  dés  lellres  de  MM.  Daunou,  "de  ïracy  et 
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Sébasliani,  qui,  élus  dans  deux  arrondissemeus,  optent  pour  Brest, 
Moulinitel  Vervins.  •  .  . 

M.  Lepelleiier  d'Aulnay,  an  nom  d'une  commission,  prépose  Ta-!- 
dop lion  au  projet  de  loi  tendant  à  accorder  les  ^'  et.  lo.  douzièmes 
provisoires.  La  discussion  est  fixée  au  lundi  ]5,  malgré  la  fête. 

On  reprend  la  délibération  sur  Tatlresse*  M.  Coulmann  propose.ua 
amcudcuiont  qui  exprime  le  va;u  que  la  crise  qui  a  frappé  le  commerce 
et  rinduslrie,  par  suite  de  la  révolution  de  juillet ,  di^paroisse  par  l'af- 
franchissement des  entraves  et  des  ^nonopoles  qui  pèsent  eucom  sur 
eux.  M.  le  ministre  du  commerce  combat  cet  aroendemeni,  attetidu 
que  le  gouvernement  est  dans  l'intention  de  satisfaire  a. ces  vœux. 
M.  Làffitic  propose  une  autre  rédaction  ,  qui  fasse  entendre  que  cette 
crisp  est  aulérifure  à  la  révolution  ,  el  qu'elle  C4\ssera,  à  mesure  q.uê  ia 
tranquillité  publiqur  sçra  garantie.  Cesous-ninendement.  est  adopté. 

M.  Barbet  propose  de  mettre,  à  la  fin  du  9^  paragraphe,  que  l'Ëtat 
de  soufiraiice  actuel  est  dû  bien  .plus  a-ux  émeutes  qu'à,  l' in  certitude 
dont  on  parle.  Il  rap(ielle  qu'au  commencfmeu(.de  février  les  ateliers 
jivoient  repris  dé  l'activité,  lorsque  le  pillaj^e  de  St-Germaio-l'Auxerrois 
\'t  de  TArçhevêché,  que  la.  police  laissa  faire,  apprirent,  surtout  clans 
les  provinces^  que  le  gouvernement  manqnoijl  de.  nerf  pour  faire, assiiT 
rer  la  tranquillité.  Dernièrement  encore ,  ^les. marchandises  n'polf  ptt 
|>arveuir  à  la  foire  de  Beaucaire,  à  cause  des  émeutes.  t 

'    M.  Arago,  quiéloit  alors  chef  d'un  bataillon  d^  la  12*''  légion  de  la 

farde  nationale,  croii  devoir  révéler  quelques,  faits  siir  le  pilbi^e  de 
Archevêché.  Il  ne  conçoit  pas  comment  aucune  mesure  it'aTc^it  ét^ 
prise  le  matin.  Lorsqu'il  apprit  le  désastre,  il  se  rendit  sur  les  lieux 
avec  le  peu  de  gardes  nationaux  qni.s'çtoient  oflRsrts  poin*  le  réprimer. 
Il  ne  rencontra  en  roule  aucun  aulrn  secours.  Toôt  ce  qtie  put  faire 
sou  déiacbcmcnt  fut  d'écarter  la  foule  el  dVmpèeher  qu'on  ne, sonnât 
Je  tocsin.  Il  ulloil  tenter  d^arrèter  la  dévastation,  Joi'squ'un  députi^qiu 
ocçupoil  un  poste  élevé  (M.  Thiers),  ei  qui  sembloit  roigane  de  i'aato- 
rite  supérieure,  vint  dire  quç  la  garde  n^tronale  ne  devoit.pa.^  se  com- 
mettre avec  le  peuple.  Ensuite  des  ouvriers  le  forcèrent  à  un  acte,  qui 
a  révolté  M.  Arago,  parce  que  c'est  )a. plus  nflireuse  atteinte  à  la  liberté 
religieuse  :  on  abattit,  et  par  un  travail  de  plusi(>urs  heures i  la  croix 
de  1er  ^oré  qui  s'élevoit  sur  le  comble  i\q  ia  cathédrale.  Il  fut  encore 
impossible  aarrêler  ce  désordre  T  les  ouvriers  dirent  qu'fis  agissoient 
d'après  l'ordre  de  raetorilé,  et  le  prouvèreUt  par  un  écrit  signé. de 
M.  Crosnier,  maire  de  l'arrondissement  (le  9*^).       ,       :  • 

M.  Thiers  dit  qu'il  s'est  rendu  efFective-ment  à  SHinl-Germainrl-Auxerr 
rois  et  à  rArchevêché  av^c  M.  Madié  de  Monijaii  ;  mais  qu'alors  tout 
éloit  saccagé,  et  qu'ifs  se  bornèrent  à.£)i.re  robservatiou  à  la  garde  na- 
tionale et  au  maire  qu'une  charge  contre  t^Dl  de  dévasialeurs  amené- 
Voit  une  effusion  de  sang.  M.  de  Schonen  ^  chef  do  la  4*^  légion,  croit 
bien  que  ces  dévastations  étoicnt  orj^aoiséps  à  l'avance,  d'aprrs  la  ma- 
nière dont  elles  ont  été  conduites,  et  remarque  avec  peine  que  l'auto- 
rité a  tout  laissé  faire.  A  leur  arrivée  à  Saint-Germain-rAiixerrois,  des 
gardes  nationaux  préservèren  t  le  cur4  des  excès  de  la  populace  et  les  vases 
sacrés  du  pillage.  Aussitôt  les  Vandales,  comme  si  la  chose  eût  été  con- 
venue, s'écrièrent  :  Jttons  à  U Archevêché,  En  vain  ces  gardes  nationaux 
les  suivirent;  d'autres  dévastateurs,  venus  de  différens  points,  avoient 
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'  déjà  commencé  le  feu  >  et  dfs  gardes  nationaux  eut-jnême:>  y  cohcou^ 
rurent.  Le  bataillon  de  M.  de  Schonen  empêcha  qu'on  ne  mît  le  feu  , 
et  reprit  les  vases  sacrés.  Il  étoit  trop  foible,  puisqu^on  lui  arracha  des 
prisonniers.  M.  Odilon-Barrot  déclare  que,  n'éiatit  pas  charge  de  la 
police  de  la  capitale ,  il  n'avoit  rien  à  ptiescrire ,  et  qu'il  n'a  dontaé  au-» 
euu  ordre  de  aestruction.  M.  Ch.  Comte,  alors  procureur  du  Roi,  dit 
aussi  qu'il  n'avoitTien  à  faire  dans  ces  circonstances. 

M.  de  Montalivet  rappelle  ses  deux  lettres  écrites  au  préfet  Baudè 
avant  l'événement,  et  qui  ont  été  lues  à  cette  tribune.  Ce  fonction- 
naire n'e&t  plus  député,  et  n'est  pas  là  pour  se  défendre.  M.  Arago 
dit  qu^il  n'a  pas  voulu  accuser  le  minisire.  M.  le  maréchal  L<ybaii 
fait  observer  au  préopinant,  qui  se  plaint  de  n'avoir  trouvé  aucun 
chef,  qu'il  auroii  dû  se  mettre  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel  de 
Schonen.  M.  Barthe  déclare  qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  d'attaquer 
la  garde  nationale,  en  disant  que  les  troubles  de  la  Vendée  étoient 
la  suite  de  ceux  de  février  à  Paris.  Il  parle,  les  pièces  en  main., 
de  Texislence  A*i/n  bureau  organisateur,  qui  a  dirigé  les  différenlfs 
émeutes,  entre  autres  un  complot  que  M.  Odilon-Barrot  avoil  révèi**!. 
M.  Comte  prétend  prouver  alors  qu'il  n'avoit  rien  à  faire;  car,  dans 
ces  circonstances ,  il  est  du  devoir  de  l'autorité  judiciaire  de  se  con- 
certeri  en  pareil  cas,  avec  la  police  adkninistrative.  M.  le  ministre  ter- 
mine par  quelques  observations  sur  les  torts  do  l^ex-préfet  dé  police. 
M.  Cotnte  cherche  à  se  justifier. 

L'amendement  de  M.  Barbet  est  adopté,  malgré  les  réclamations  de 
la  gauche. 

fine  longue  et  vive  discussion  s'engage  ensuite  sur  le  maintien  dii 
paragraphe  introduit  la  veille,  à  la  demande  de  M.  de  Cormenih  , 
pour  manifester  difierens  vœux ,  et  on  décide  qu'il  sera  retranché. 

On  admet  un  paragraphe  proposé  par  M.  Gilles,  sur  les  moyens  dé 
rétablir  la  prospérité. 

A  l'occasion  de  celui  nui  concerne  la  guerre,  M.  le  maréchal  Soull. 
répond  à  M.  Larabit  qn  il  n'y  a  aucune  crainte  h  concevoir  des  puis- 
sances étrangères,  ni  de  leurs  intentions  actuelles,  et  annonce  que 
l'armée  hollandaise  va  évacuer  la  Belgique;  mais  que 'nos  troupes  y 
resteroht  cependant  jusqu'à  l'évacuation  entière.  M.  le  president  du 
conseil  déclare  qu'il  y  a  en  France  3,f)75,(x>o  gai*dos  nationaux  orga- 
nisés, dont  900,000  dans  les  villes  au-dessus  de  iSoo  habitans.  Le  gou> 
vernement  a  déjà  acheté  et  distribué  860,000  fusils,  et  il  lui  faudra 
60  millions  pour  termiuer  l'armement.  Quant  à  la  mobilisation,  elle 
ne  peut  s'effectuer  que  par  une  loi ,  et  tout  est  prêt  pour  sa  prômple 
exécution  si  elle  est  prescrite.  MM.  Salverte  et  DemarÇay  prétendent 
tjue  ces  chiffres  sont  exagérés.  M.  C.  Périer  offre  la  preuve. 

La  discussion  des  derniers  paragraphes  est  renvoyée  à  un  autre  JQUi\ 
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La  oh  ambre  actuelle  rfif^réseuie-t-elle  ropimon  de 
rite  deif  ha  bilan*  du  royaume? 

N'est -il  pas  permis  de  concevoir  quelques  doutes  à  cet 
égard,  quand  on  voit  la  composition  de  la  nouvelle  cham- 
bre? Plusieurs  de  ses  membres  sont  connus  par  des  discours 
pu  des  écrits  contre  la  religion  catholique.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  sont  protestans,  I)eaucoup  plus  encore  qui  ne  pro- 
fessent aucune  religion  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  dissimulé  leur 
antipathie  pour  le  christianisme ,  leur  aversion  pour  les  prê- 
tres, leur  désir  de  les  humilier.  Déjà  un  député  a  demandé 
le  Rétablissement  du  divorce,  un  autre  a  fait  un  vilain  portrait 
des  prêtres  de  la  Vendée.  On  s'accoutume  à  la  tribune  à  pré- 
senter le  clergé  comme  une  classe  hostile  contre  laquelle  on 
He  sauroit  trop  se  tenir  en  garde ,  et  qu'il  faut  comprimer  par 
des  mesures  sévères.  L'administration^  paroit  avoir  adopté  le 
même  système  ;  elle  accueille  les  dénonciations  contre  les  prê- 
tres, et ,  sur  la  première  plainte  qui  arrive,  sans  informations , 
sans  examen ,  sans  preuves ,  on  expulse  un  curé ,  on  le  prive 
de  son  traitement ,  on  le  diffame ,  on  excite  contre  lui  les  pas- 
sions ou  le  ressentiment  de  la  ùiuUitude.  Trop  d'exemples 
prouvent  à  quel  point  ce  système  de  partialité  et  d'arbitraire  a 
prévalu  depuis  un  an. 

Un  journal  de  province ,  l' Union  de  Nantes ,  (aisoit  der- 
niècement  des  réflexions  sur  le  discours  où  M.  l'inspecteur- 

S;énéral  Dubois  a  annoncé  les  funérailles  d'un  grand  culte. 
1  paroit  que  l' Union ,  quoiqu'elle  soit  assez  dans  les  couleurs 
d'un  journal  de  Paris ,  qui  a  trouvé  ce  discours  non-seulement 
légal  y  mais  encore  religieux,  il  paroit,  dis-je,  que  \  Union 
a  été  fort  scandaUsée  de  la  prophétie  impie  de  M.  Dubois  \  elle 
y  a  répondu  dans  un  article  ass^  long  dont  nous  ne  citerons 
que  le  commencement,  parce  qu'il  nous  a  semblé -répondre 
très-bien  à  la  question  que  nous  avons  posée ,  et  qu'il  montre 
un  contsuste  affligeant  entre  l'opiiiion  de  lai  chambre  et  celle 
de  la  majorité  de  la  population  dans  les  dép<irtemens. 

«  Qui  oseroit  nier  que  la  France  est  religieuse  et  catholique? 
et  qui  le  croiroit  cependant,  en  sondant  les  sentimens  de  sa  repré- 
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setHatloii  nationale?  OseroU^on  mellre  en  doale,  par  exemple ^ 
que  la  fire(ague,  la  Normandie,  TAnjou^  la  Vendée,  ne  soient 
toùles  sincèi'emént  et' publiquëmeul  attachées  au  culte  de  m» 
pères,  à  la  foi  de  cette  anoienue  religion  ?  La  ville  de  Nantes  sur- 
tout n*en  fournit-elle  pas  tous  les  jours,  sous  nos  yeux,  une  preuve 
incontestable?  Nos  éf^lises  pleines  de  ^ns^  pieux  9  de  tous  &ges  et 
clç  toutes  conditions,  nos  hiibitudes  de  famille,  hos  réunions  dans 
les  campagnes,  nos  monumons,  tout  redit  au' voyageur  àé  que 
tious  avons  été,  ce  que  nous Isommes ,  et  ce  que  nous  vouldns  êii^ts. 
Ici  l'homme  instruit  et  éclaiî''é  confond  ses  vœux  avec  celui  dil  fe-^ 
bourcur  qtii  sait  à  peine  lire,  avec  ceux  de  Touvriei*  dé  tlUt»  ipokl 

S  eut  à  peine  écrire.  Ces  t  un  même  sentiment  provincial, 'source 
es  plus  douces  émotions  et  dos  épan<;h€uiens  les  plus  siibliniff». 
L'homme  de  nos  contrées»  ce  i^èrc  de  famille  qui  peuple  et;  iiQuiv 
rit  TEtaty.  s*irriteroit  à  la  pensée  de  rompre  Tailiance  que  ^es  au-* 
cétres  ont  fuite  avec  Dieu;  car  il  sait  mieux  que  nois  prétendus 
péiiiosoplies  du  jour  cOmbicii  ce  couimerce  divin  enrichit  l'bomme 
des  plus  grandes  vertus,  et  tissure  son  bonheur  ici-bas,  eiir  allé- 
geant le  fardeau  de  ses  peine.^.  '  ..  ;' 
'  »  Eh  bien  !  à  11  ne  population  toute  religieuse ,  iontd  GftthdHqtte^ 
eorrespond  aujourd'hui  une  représentation  autireligi^^use^  «t»^ 
çattiohque  dans  rassemblée  nationale* 'Noiûmez  tous  .les,  fMpo>ff 
qui  parlent  à  la  chambre  au  nom  de  nos  contrées^'  et  naouù'^frufilà* 
un  seul  hoifime,  un  seul  dont  on,  puisse  dire  :  Vpilâ  un  vérital»!^ 
représentanl^des  opinions  rejuHeuses  de  soii  pays!  Il  nVstque  tix>p 
vrai  que,  daûs  ce  grand  n6mDrë'<ïé'citb^emquTsévàiUèttt  d^to 
lès  hommes  du  choix  de  la  n^ajoi'lté'de  iiùic6Htré^;"iY^ti^m'eH 
pas  un  qui, en  partage  les  opinions, qui  en  prbd«ise  les  senlÎÉs^s: 
singulière  dcceplion  à  ajouter  à  tant' d'autres.  Ou  èât  T0ii4u  réu- 
nir cent  hommes  pour  faire  condamner  par  eiix  les  s«Qtimeiis  relit 
gieux  des  provinces  'de  l'Ouest,  qu'on  n  eût  pas  mieux  réussi.  Oo 
eût  voulu  connoître  les  votes  de  toutes  l^s  miqorités,  pour  les  op-*- 
poser  à  la  major i lé  et  pourTopprimer,  qu'on  n'àuroit  pas  mieux 
été  servi  à  souhait;  car  l'Ouest  catholique  n'a  pas  iin  seul,  oui,  un 
seul  député  catholique  qui  puisse  prendre  la  défense  de  sou  culte 
catholique.  Il  y  adônc  dans  la  loi  électorale  M/i'^ra«rf  v/rei^n* 
grande  erreur;  Me.  manque  soU  but,  elle  iru^tpe  les  voôux  do  U 
nation  ^  elle  renferme  les  germes  du  plus  grand  crime  qu'oii  puîsse 
coRiroettre  ^contre  la  liberté  de  tous,  contre  le  weii.d'iiue  uatiofi 

lout^  entière  :  elle  ment  à  la  vérité 

»  Les  députés  actuels  ne  sont  pas  les  représentans  véritables  e( 
sincères  "dé  toutes  les  opinions  qui  se  partagent  les  citoyens.  Ils 
Àei»nt  d6no,  malgré  eux,  obligés  dé  lutter  centre  tcHiles  ies  opi- 
ulons  qu'ils  ne  représentent  pas,  do  l«s  opbriinoi:  jpdr'^a  v-ii>bHH:9t 
par  des  menaces  odieuses,  pour  faire  prédominer  leurs  propre» 
sentimens.  Comme  ik  sont  anticathôliquès,  ei  que  la  màjonie  de 
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4^  Fvaoo«  e$i  i»ih<AiquQfM  faui  de  deux  cho«^  Tune ,  ou  au^ik 
sg.reoieqlj^ux-mêmes  fiu  rcncl^trii  lioinmage  à  la  liberté  calDoli«> 
(|ucy  c'est-à-diie ,  à  des  seiilinie'us  qui  ne  tout  pas  lei  leui^,  et 
qu'ik  méprisopt  haulemeiit,  ce  qui  ne  s^cst  encore  jamais  vu;  cm. 
Dien  qu'ils  eipploient  toutes  leuvs  ressources,  tout  le  pouvoir  im- 
meusedont  fis  sont  en  possession,  pour  détruire,  par  des  moyent 
plus  oântôins  habiles,  uu  culte,  des  habitudes  et  des  sentiilieiHi 
relt^ieiiix:  qu'ils  rëprouvent,  qu'ils  ont  mission  de  combattre,  bien 
^H^  c^tie  n^jorité^  ç^  aultfi  oe  leur  «Içiuaud^nt  que  la  Itbené, 
<|fue  Taffranchissement,  que  le  droit  commun.  Cette  lut^p  ^ff^r^ 
une  minorité  puissante  par  le  pouvoir  et  une  majorité  forte  par  le 
«ombre  et  la  conscience ,  sera  peut-^tre  terrible  dans  son  aotion 
.K«ciprcKiue.<Mais  elle  finira  piir  s  épuiser,  comine  autrefois  le  ré- 
gime colossal  do  la  Coiiy^^ntion ,  armé  de  ses  instrumens  de  mort^ 
toinha  de  l^situde  au  milieu  du  san{|[,  et  céda  à  des  citoyens  dés- 
.armés.  Ici  Fa  venir  est  dérobé  à  nos  yeux  :  Dieu  veuille  que  nous 
nous  trompions  dans  nos  tristes  présaf;es ,  et  (]ue  notre  paln«  a*aU 
•|)as  à  spuJOTrird^une  chambre, de  députés  choisis  hoi*s  des  ooiiiîûns 
Veiîgieuses  de  la  majorité  des  Français  ! ..... 

«Tçrsonne  ne  peut  nier  la  fatale  disposition  de  ces  soi-disant 
mandataires  de  nos  provinces  de  TOuest.  Nous  n'en  connoissons 
'^s  Un  seul  k  qui  nous  puissions  dire  avec  confiance  :  Vouk  êtes 
catholiques,  prenez  donc  la  défende  des  catholiques  de  t  Ouest  dans 
noire  ckambre.  Plaidez  pour  leur  liberté;  ils  ne  demandent  pas  une 
protection  quelconque ,  mais  ils  réclament  les  droits  de  la  liberté 
«Mnmû^.  Âh  I  si  'niius  leur  adressions  uu  tel  langage ,  nous  sérions 
.  ;^rlc(ut  rj^lKmssés  a;ire  dédain,  parce  qu'i|f  nous  regardent  pré»- 
«que  comme  des  parias;  et  noi|s  n'avons,  pour  nous  rassurer  et 
nous  défeodcç  conti-e  des  préventions  funestes,  contre  ^ei  envies 
de  persécution,  que  notre  confiance  dans  nos  droits,  PasSurance 
de  notre  immense  majorité  catholique  et  Tespérance  dé  la  résis- 
tance tésrale. 


»  Parmi  ces  députés,  il  y  en  avoit  un  cependant  nommé  à 
NaïUes,  qu'on  dit  homme  de  talent,  et  que  nous  ne  connoissons 
pas  personnejlemept.  Inspeçîeur-général  qe  l'Université,  il  se  dit 
.parj-is^p-àela  |i)?er)té>  cit  piêpip  de  la  lil^erté  d'enseignement.  Nous 
Jfpiïdrîioos  le  «voire  :  npus  aurons  besoin  de  trouver  un  défenseur 
,  d€  ia  iiWiHé  jde  tous ,  pour. nous  y  attadier  et  pour  ne  pas  déaes- 
•  péraii,  dafis la  nottveile  chambre,  de  la  noble  cause  que  nous  dé- 
tendons. Mais  commeot  pouvohs-noùs  cwire  à  celui  qui  nous  an- 
nonce comme  l'aurore  d'un  grand  jour  \e  com^ài  fanébrè  d'un 
g^rand culte?  Qui  donc  aura  frappé  de  mort  ce  grand  culte,  aux 
rfuB^i^asHes  duqttdl  vous  vous  réjouissez  de  pouvoir  assistei? Sans 
.doute  yoos;«e  parlez  pas  de  violence^  de  bourreau ^  d'échafauds^ 
d'empiwMineiiiens  lents  et  de  complots  souterrains.  V^i  dcutimans 
'■  expinmés  nous  donnent  lieu,  de  ^'oire  que  œs  moyens  de  mort-, 
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acuélcféo  ou  teiUe,  vouk  rôpugneni  et  vous  blessent;  c'est  donc  de 
vieillesse >  dSnanilion  ,  de  décrépitude  que  ce  grand  culte  catho- 
lique va  mourir » 

Ce  que  Y  Union  dit  ici  des  députés  de  l'Ouest  peut  s'ap- 
pliquer à  ceux  de  beaucoup  de  parties  du  Midi  et  d^autres 
Ïrovinces  où  la  religion  a  conservé  heureuscnient  plus  d'in- 
uence,  et  qui  s'effraient  de  voir  leurs  sentimens  et  leurs 
vœux  si  mal  représentés  par  des  hommes  qui  fifolessent  des 
opinions  tout  opposées. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  diroit  que  cela  n'a  pas  porté  bonheur  à  la  chambre , 
d'avoir  voulu  tenir  séance  un  jour  de  fête.  L'elFroyable  tumulte 
qui  a  eu  lieu,  et  qui  a  failli  dégénérer  en  coups. de  poings,  est  un 
triste  indice  de  1  abrita tion  et  de  l'exaspération  des  esprits,  et  un 
fâcheux  présafje  pour  la  tranquillité  de  cette  session.  Toutefois^ 
au  milieu  de  tant  de  passions  éch a uifées  et  d'opinions  discordantes, 
il  y  a  eu  un  discours  fort  remarquable  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes.  C'est  une  justice  à  rendre  à  M.  dé  Monla^ 
îivet,  à  qui  nous  nous  sommes  permis  de  reprocher  quelquefois 
des  actes  et  des  circulaires  qui  ne  nous  paroissoiënt  conformes  ni 
au  bien  de  la  religion,  ni  à  l'intérêt  du  gouyernement,  ni  nieiiKe' 
à  la  légalité.  Mais,  lundi  dernier,  il  s'est  élevé  à  dé  hautes  consir 
délations  politiques  sur  un  .pçjpl^  iii^p9^:fiiqj..^  ^Réppudant  ^ux 
plaintes  des  libéraux,  qui  trôuvoient  que  l'on  ayoit  eu  ).rop/de 
ménageniens  pour  le  Pape  dans  la  dernière  révolte  dé  sesEtats^ 
il  a  traité  la  chose  en  fiomme  d'Etat,  et  a  montré  les  conséquences 
d'une  révolution  dans  ce  pays  : 

«  Un  événement ,  a-t-i.l  dit,  qui  a  pour  effet  de  détruire  la  papauté 
n'est  pas  un  événement  renfermé  dans  la  frontière  de  la  Romagne; 
c'est  un  événement  européen  ou  plutôt  universel,  si  je  puis  m'exprimera 
ainsi.  Il  n'est  cas  permis  à  de^  hommes  d'Etat  de  ne  pas  tenir  compte 
du  centre  religieux  sur  lequel  se  fixent  les  regards  de  l'Europe  civilisée» 
dont  la  desliuée  intéresse  presque  tous  les  gouverncmens.  Nul  Etat 
n'est  plus  spécialement  placé  que  Roine  sous  la  sauvegarde  du  droit 
des  gens,  et  il  seroit  difficile  de  concevoir  qu'une  insurrection  pût  ren- 
verser à  son  gré  cette  puissance,  qui  ne  se  défend  point  par  des  armées, 
-mais  par  des  traditions  et  des  souvenirs.  Il  y  a  matière  à  de  sérieuses 
réflexions,  quand  on  songe  à  des  entreprises  qui  ont  pour  but  de  dé- 
truire, par  la  force  seule,  un  pouvoir  qui  ne  s'appuie  pas  sur  la  force, 
mais  sur  une  influence  morale.  »  .  _  ' 

r  Le  ministre  a  fait  ensuite  voir  quels  seroient  les  résultats  poli- 
tiques de  l'expulsion  du  Pape  hors  de  ses  ËUts.  On  affligcroit  I9 
chrétienté  >  on  obligeroil  le  saint  Père  à  aller  chercher  un  asylc 

.dans  quelque  Etat,  oti  il  portoroit  son   influence,  rehaussée  et 
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€ons<icrée  de, nouveau,  a  dii  le  ministre,  par  la  proscription  et  par 
le  malheur.  Il  a  fini  ainsi  : 

«  Si  Ja  puissance  poniificale  étoit  renversée  à  Rome,  le  résultai  près- 
<|Ue  certain  de  ce  renversement  seroit  d'inspirer  des  sujets  d'alarjnc 
au  clergé  français,  ce  seroit  donner  une  douleur  de  plus  à  la  Pologne , 
co  seroit  semer  peut-être  quelques  germes  de  discorde  entre  nos  alliés 
naturels  de  la  Belgique,  dont  le  clergé  catholique  a  fait  eu  grande  par- 
tie la  révolution  contre  la  Hollande  protestante;  ce  seroit,  jusqu'à  un 
certain  point,  entraver  nos  négociations  avec  ces  Etals  de  F  Amérique 
da  Sud,  chez  qui  la  religion  romaine  n'est  pas  seulement  dominante, 
mais  exclusive  de  toutes  les  autres  j  enfin  ce  seroit  donner  le  Pape  à 
Tune  des  capitales  de  l'Europe  catholique ,  à  Tezclusion  de  Ja  n^tlv. 
N'est-ce  pas  là  un  sujet  de  graves  réflexions  ,  qui  ne  peuvent  échapper 
à  l'esprit  politique  et  à  la  sagesse  de  la  chambre?  » 

—  L'enlèvement  des  statues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
f\\x\  étoieut  à  Notre-Dame,  est  d'autant  plus  extraordinaire,  qu« 
ces^mêmes  princes  ont  des  statues  sur  nos  places  publiques,  et  c^ue 
ces  statues  ont  été  jusqu'ici  respectées.  Y  à  voit-il  plus  de  raisons 
d'enlever  les  unes  que  les  autres?  Seroit-ce  parce  que  celles  qui 
étotent  à  Noire-Dame  étoient  dans  l'attitude  de  la  piété,  qu'elles 
«iuroient  déplu?  Les  deux  princes  étoient  représentés  à  genoux , 
au  pied  du  monument  de  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  ils  seni- 
bloient  offrir  leur  couronne.  Ces  deux  statues,  eu  marbre,  l'une 
4le  Coustou,  l'autre  de  Coysevox,  avoient  été  placées  là  en  «7«5, 
en  mémoire  du  vœu  de  Louis  XII (.  Ësl-ce  cela  qui  les^  auroit  fait 
proscrire?  Ce  qui  est  ceitain ,  c'est  qu'elles  étoient  ioilées  drpuis 
un  ai^.,  et  quon  les  a  reportées  au  musée  des  Petits-Au[^ustinsi 
où  "elles  avoient  passé  tout  le  temps  de  Ja  révolution.  M.  J'arcJie- 
véque  a  vainement  réclamé  pour  qu'on  laissât  à  sa  métropole  c^% 
monumens  de  la  piété  de  deux  de  nos  rois;  il  n'a  rien  pu  obtenir. 
Ainsi  Notre-Dame  perd  chaque  jour  quelque  chose  de  ses  orne- 
mens;  sa  croix  abattue,  sa  sacristie  pillée,  .son  trésor  disparu,  se% 
statues  enlevées,  laisseront  bientôt  1  édifice  dans  une  nudité  com- 
plète. On  dit  même  qu'il  est  question  d'abattre  la  sacristie;  ce  qui 
est  plus  tôt  fait  que  de  la  réparer  et  de  la  remeubler.  N'y  a-t*i| 
pas  déjà  assez  de  ruines  tout  autour,  et  n'a-t-on  pas  assez  détruit 
dans  ce.qufiH'tier?  A  ce  sujet,  nous  remarquerons  que  M.  Arago, 
qui  s'est  élevé  avec  force  samedi  dernier,  à  la  tribune,  contre  les 
dévastations  de  Notre-Dame  et  de  l'Archevêciié,  qui  a  sut  tout 
tiautemeul  blâmé  renlèvcmonlde  la  croix  de  Téifiise,  a  ponitatit 
commis  une  erreur,  lor.s(|u'iî  a  dit  qu'au  mois  de  jtiiîlf  t  on  avoil 
épargné  la  blbliolhèquc  de  l'Archevêché.' Noua  avons  doinié  à  co 
sujet,  n**  1672,  des  détails  très-authentiques. 

—  M.  Tévêque  de  Limoges  a  adressé  à  ses  curés  la  circulaire 
suivante,  en  date  du'4  août  : 

«  Muusicur  U;  cuiv  ,  ww  Ixmg  itsagr,  en  vig^^Midc:s  le  disicriH'  ^iioc-i^. 


iIkiia  I«»8  V>ffrrAes  \vs  pluft  floiiss^liiles,  iitpt  an  rang  <W  cMmotiii'ii  6t>ll^^ 
sacrées  à  honorer  Marie  au  jour  de  sa  glorieuse  Assomption  »  iéàtiro«) 
cessions  solennelles  si  conformes  d'ailleurs  h  l'espril  du  chrisliaDisnve 
et  aux  pieiix  désirs  dés  fidèles.  Lé  Vœu  de  Louis  XlII  avoir  donne  en 
Flraiice  à  celiè  solennité' ub  Cai'actère  particulier  cl  une  plus  girauae 
pompe;  inieh*oOipiie  pendant  quelques  années,  elle  fui  rétablie  en  1806^ 
et  n^  pas  cesséî  depuis  celte  époque,  d'attirer  chaque  année  une  foiile. 
empressée  de  témoigner  sii  piété  Â  1h  mère  de  Dieu.  Je  sais  combien, 
dans  mori  diocèse  ,  on  lient  a  toutes  les  processions  d'usagç ,  et  ne  pMis 
que  donner  des  éloges  à  de  tels  senti  mens. 

»  Cependant  une.  circulaire  fhinistéi^ielle,  en  dalb  du  iô  juillet  der-' 
nier,  relative  à  la  cérémonie  du  1 5  août,  porte  que  tes  prxkessîohè  éxie^ 
rteurés  pour  te  pàeu  dé  Lcfvîs  XIII,  dont  fi/sûge  avoU  été  f^nouvèté 
éni^\^,n*awbtitpàsUeudùrènncant* 

»  Ce  sera  donc,  monsieur  le  curé,  entrer  ddnS  les  inlealions  de  mon- 
sieur le  ministre  des  cultes  mie  de  rélraocher  d^  la.solonnilé  de  la  fête 
de  l'Assomption  >  comme  il  a  é<é  pratiqué  Taniréo  dei;nièrer.c®  qui 
avôit  rapport  au  vœu  de  Louis Xlli,  c'est-à-dire,  l'invitation  aai(:{|u- 

Îoirftés  locales,  le  cliantde  VExaudiai  ^i  les  autres  prièi'jes  qui  étoiual 
ailes  en  exécution  <le  ce  vœu.  CVsl  en  enet  ce  qiii  a  été.  renqtweté^ 
lîn  1814. 

»  D*âillcùrS,  comme  l'iiUeniion  dû  gouvernement  ne  .s.1tiWît  ki^^ 
d'ipmpéclier  Kexeiciçe  du  civile  câlliotique,.  autoHsé  par  les  lois  et  ga~ 
rÀfilt  par  nos  inslildtioûs  politiques,, vous  pouri^ez  ftfire  1#  procesisioa 
accotiitumée,  mats  uniquement  en  rimnneur  d<*  MftHcù    .  .   - 

)>  Oans  le  cas  où-,  par  suite  de  la  lllffîcuirô^des■  tMmp^  „  KOii«:aafie». 
sujet  de  craindre  que  la  procession  extérieure  ne  fûi^inn  ^iccaai'Qn  de 


trouble  er  ne  Compromit  4a  li»fi(|«uiUH44â«»14«qiier  jiV  v^O.S  ><^ioi)^:^ 
;  borner  à  une  procession  dans  L'int,éricur  de  l'église,  j 

eà  c      '        '  ^  V  •  .   ,       .        o«>    ^" 

Marie.  » 


VOUS  borner  à  une  procession  dans.V.in.t,éricur  de  l'églisç.  .«If  J^.'^fJ  ^?^r 
borté  à  ccl  égard  a  votre  prudence  et  à  volrp  zèle  pour  la  gloire  jd^ 


-^  MM.  les  grands-Vîcaires  à^RKx  tie  ^ont  pid!s  le»  seuU  qui  ttîeht 
oVdùnné  des  actions  de  grâces  pour  la  révblution  tïe  juillet  ;  M.  l'é- 
♦êiquc  d'Ajaccio^  sur  le  «irmile  désii*  du  préfet  de  h  Corse,  à  Oir- 
dotii^é  aussi  de  chanter  un  Te  Deum  le  àg:  juillet.  L*âge  du  prélat , 
qui  est  dans  sa  ^7^  année,  et  sa  qualité  de  cousin  de  M.  le  mitiii»-^ 
tre  des. affaires  étrangères,  expliquent  peùl-êtr'e  cet  acte  de  Coài- 
plaisance.  M.  Sébastiani,  qui  est  étêquè  d'Ajacciô  depuis  1802^ 
n*a  pas  encore  éu  le  temps  d'établir  ml  sémit)aire  dâtis  sdh  dio* 
cèse,  qui  comprend  toute  la  Corsé;  il  fl'y  a  |*as  tiôn  plus  d'ëcbk 
^clésiàstiqne. 

—  A  la  mort  de  M.  dé  ftichery,  archevêque  d  Aîx ,  à  là  fin  de 
novembre  dernier,  le  chapitre  nomma  six  grands-vicaires,  d'abord 
MM.  Boulard,  Filhol  et  Gai,  qui  l'étoient  déjà  soiis  le  prélat 
décédé,  ensuite  trois  chanoines,  MM.  de  Suffren,  Abel  et  Kej. 
Ils  furent  nommés  dans  cet  ordre  ;  on  assure  même  qu'une  de  ces 
nominations  se  fit  sous  l'influence  dii  pouvoir.  tJn  esprit  remuant, 
fui  y  en  dernier  lieu^  avoic  suscité  des  tracasseries  à  M.  dé  Rl-< 
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dieryv^  Ivi  9Voii  doaa^  lie  yi&  fiQcU  de  cbagiiri ,  eut  le  crë* 
dit  cie  se  faille  mettre  aa  nombre  dés  TÎcalres  capîtulaiies.  Bieu 
plus.,  de  ja  queue  il  a  pays^  ,à  }a  tété,.  Le  gôuverDement  Ta  Te- 
QQfUitt  «omme  premier  gra^^d-vicaii^é,  coati  e  le  vœu  de  la  ma- 
jiOt-iié  du.ehàpiti'e;  ii  lui  «^  donné  le  Uaitement  des  anciens  titUT 
iaires^  ^m  se  trouvent  aii^i  sans  bonoi|i*aires.  A  ce  procédé  déliciA| 
le  même  personnage  a  ^outé  d'autres» traits  qui  peuvent  faire  ^ap* 
pfiéci^r  son  bon  esprits  On  Ta  vu  monier  en  ^cbaire,  pour  dire  que 
^'ès^à  la  sainte  Yierge  que  uous  sommes  redevables  de  la  dernièi*e 
révolution.  Daas ^m  discoui^s  pour  une  bénédiction  de  drapeaux, 
|1  a  débité  les  i^oteis  les  plus  étranges  sur  le  drapeau  iricolor)  peut- 
«Itrepour  faire QuÏ4ier  son  panégyrique  de  saint  Louis  et  $es  eloge^ 
de  la  réHauration  en  j8i5.  La  GakeUe  du  Midi  lui  a  reproché  cett^ 
i^spèise  d(9'défe«tiou^  paals  il  s'eo  est  mis  peu  en  peine,  et  a  fait  de  sou 
mieiKx  sa  eour;au  nouveau  pouvoir.  U  né  s'est  pas  contenté  d'ei^ér 
cfltes'  à  ia  lettre  le&  mesures  presci^ites  contre  les  cloches  et  si^* 
d'an tif's objets,  H  a  fait  chanter  un  Te  Deum  pour  le  jour  de  sain/t 
Philippe.  Etn  dernier  lieu,  le  service  du  27  juillet  n'a  pas  suffi  ^ 
ton  sMeX  il  a  fallu  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu  pour  une 
,révol^uiion  dont  les  suites  ont  été ,  en  effet ,  si  heureuses  pour  U 
^Wf^ion.  Ou  ne  conçoit  pas  comment  un  homme  qui  a  un  peu  de 
^eii>  ti'a  pas  pi'évu  à  i^el  ppiot  il  beurtoit  par  toute  saxxmduiie 
ropiiiioo  publique^  dans  un  pays  ou  rattachement  à  là  religion  ^ 
jeté  de  prc^ndes  racines.  Awst  art-il  vu  ses  confrères. et  se?^  amis 
Vélol(rn«rdeIui^  Il  est  vrai  qu'il  a,  pour  s'en  détlonjjnâger,  las07 
ci^lé  des  libèt^auxf^i»  à  voiiè ipomp^^N  aux  .dernières  élections ,  «t 
<ui  |>rétei|d  à  A\\  qu'ils  lui  ont  promis  de  le  faire  évéque..  Lut- 
»iéfBe  ii'est  ffas  fSché  qu'on  le  croie ^  et  ses  amis  répandent  qu'il  eft 
nommé  à  Dijoa.  Un  tel  clioix  seroit  le  pendant  de  celui  qui  a  ex- 
c\\4  de  si  vives  plainlfs  il  y  a  quelques  mois. 

;   ^ —  Au  milieu,  du  deuil  de  là  i-eligion  et!  des  alarmi?s  <j d'inspiré 

-Sf>nl  sort  à  venir,  i:^n.  ol^ervateur  attentif  découvre  iine  foule  de 

clioses  cousolanieK.  A  Paris  et  dans  lés  provinces,  il  Y  a  de  (grands 

^xcH^ pies' fie  foi.  et  île  ferveur.   La  dévotion  des  fidèles  seinhle 

même  plus  puissamment, excitée  par  le  spectacle  des  ipaux  prcséns 

.et  par  la  pensée  desumaux  que  l'on  peut  craindre.  D'anciens  pèle- 

rina{)[«s  tout  plus  que  jamais  visites  par  les  âmes  pieuses.  'Ainsi 

.l'église  NotrerDaine  de  Charti'es,  si  célèbre  dans  noire  histoire  par 

l'affluenee  tle  ceux  qui  venoient  la  visiter  de  toutes'  lés  parties  de 

;  la  France,  et  jpéme  de  pays  étrangers,  cette  église  si  célèbre  par 

.les  dons  de  tant  de  princes,  d'évéques  et  de  seigneurs,  voit  encore 

de  fervens  chrétiens  venir  iuqjlorer  ibus  ses  voûtes  antiques  la  pro- 

tefilion  dé  la  Mère  de  Dieu,  pour  eux  et  pour  leur  patrie.  Un  a 

remarqué  que  les  communions  vont  quelquefois  jusqu'à  2,000  par 

semaine,  et  toute  la  matinée  les  fidèles  se  succèdent  pour  vëiijr 

prier.  Il  y  a  la,  nous  écrit  un  témoin  oculaire,  de  quoi  ranimer 
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les  plus  lièdes  et  de  quoi  inspirer  de  k  confiance  aux  getis  les  plu« 
disposés  à  s'inquiëter  de  l'avenir. 

—  Nous  disions,  il  y  a  quelque  temps,  que  Içs  fonctionnaires 
publics  scroienl  fort  embarrasses  de  savoir  s'ils  dévoient  assister  au 
sei*vice  funèbre  célébré  dans  les  églises  le  27  juillet.  Après  avoir 
affiché  leur  mépris  pour  les  cérémonies  religieuses,  après  avoir  re- 
fusé d'aller  aux  processions  où  même  de  les  protéger,  i)Ourroient-ils 
se  montrer  dans  nos  églises?  Ne  s'exposeroient-ils  pas  à  la  risée  par 
des  démonstrations  hypocrites  dont  personne  ne  seroit  dupes?  lis 
ont  donc  tenu  une  conduite  fort  divei*se.  Les  uns  ont  bravé  le  ri-  . 
dicule  et  ont  paru  au  service  ;  les  autres,  plus  fiei*s  et  plus  tenaces, 
sont  restés  chez  eux.  Quelques  auti*es  ont  pris  un  terme  moyen  :  à 
Dijon,  par  exemple,  les  autorités  invitées  par  M.  l'évêque  a  assis- 
ter au  service  où  le  prélat  a  officié  dans  sa  cathédrale ,  ont  décidé 
qu'elles  n'assistoroient  pas  officiellement  et  en  corps  à  cette  céré- 
monie, mais  que  chaque  fonctionnaire  pourroil  s  y  rendre  indi- 
viduellement, si  cela  lui  plaisoit.  On  dit  que  ces  MM.  se  sont  féli- 
cités d'un  mezzo  termine  qui  leur  permettoit  de  faire  (wenve  de 
patriotisme,  tout  en  constatant  leur  répugnance  pour  l'appareil 
d'une  cérémonie  religieuse  officielle. 

—  Depuis  plus  de  siirmois  les  curés  et  vicaires  de  Perpignan  ré-  " 
clamoient  sans  ^uec^  le  paiement  de  leur  traitement  jusqu'ici  voté 
et  pajé  régulièrement  par  le  conseil  municipal  ;  sur  les  plaintes 
qui  furent  portées  au  ministère,  le  conseil  municipal  eut  ordre 
d'examiner  la  réclamation.  Le  résultat  de  la  délibération^ fut  de 
refuser  la  demande  du  cl crgé.SLU  motifs  ^iégtiés  sont  ^yieles^fa^ 
briques  ne  démontrent  pas  i  insuffisance  de  leurs  ret^enus,  f^n/e-ies 
budgets  des  fabriques  ne  sont  pas  uniformes ,  et  que  l'd/i  peut  devi^ 
ner  pourquoi  ;  que  les  ressources  de  la  mlfe  sont  épuisées ,  etc.  Le 
Mémorial  de  Toulouse  j  du  7  août)  renferme  une  IcttiHî  très- vive 
écrite  de  Perpignan  sur  celte  délibération  et  sur  ses  motifs.  L'examen 
rigoureux  des  registres  des  fabriques  ne  prouve  que  trop  l'insuffi- 
sance de  leurs  revenus,  et  cette  insuffisance  s'explique  aisément 
dans  les  circonstances  actuelles.  On  dit  que  les  budgets  des  fabri- 
ques  ne  sont  pas  uniformes;  mais  peuvent-ils  l'être?  Cela  ne  dé- 
pend-il pas  du  plus  ou  moins  d'aisance  des  habitans,  de  la  dtiFé- 
re  11  ce  de  leurs  offrandes,  du  plus  ou  moins  de  zèle  et  de  charité 
qu'ils'ont?  est-il  permis  de  soupçonner  la  loyauté  et  ledésintéresT- 
semcnt  de  marguilliers  pris  parmi  dc^  hommes  intègres  et  religieux, 
qui  offrent  bien  autant  de  garanties  que  les  membres  du  conseil 
municipal ?Z^^  ressources  ae  la  ville  sont  épuisées;  à  qui  la  faute, 
dit  la  lettre,  si  ce  n*est  au  conseil  municipal,  et  à  sa  prodigalité 
pour  des  comédiens?  Qu*il  consulte  les  habitans,  et  il  saura  que 
leur  vœu  est  de  soutenir  les  jéglises  plutôt  que  de  favoriser  les  théâ- 
tres. Mais  le  nouveau  conseil  municipal  est  composé  de  jeunes  gens 
qui  ont  envahi  toutes  les  places  au  mois  de  juillet,  et  qui  ne  met- 
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teiit  pèiiil  le  pietiâ  let^lise.  Us  iKt  s*inqutèlciU  putut  dé  la  imâBi*b 
du  pauvre,  de  la  désolation  des  cnfans  des  Ecoles  chrctiennos  et 
fin  Sacre-Cœur,  qui  ont  perdu  leui-s  matlres,  et  de  Texpulsion 
ûos  séminaristes.  La  lettre  tinit  en  espérant  que  les  prochaines  él<KS^ 
lions  municipales  feront  justice  de  ces  administrateurs  passionnés. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pari^.  On  diroit  que  le  Ciel  s'obstine  à  ne  point  vouloir  bénir  les 
jours  que  nos  hommes  forb  entreprennent  de  lui  voler.  Ils  avoient 
trouvé  charmant  de  se  donner  une  belle  séance  législative  le.  jour  d« 
r.4ssomption  :  c'éteit  une  révolte  dans'le  genre  do  celle  des  ouvrieri  de 
la  tour  de  Babel;  et  en  vérîté  elle  n'a  pas  eu  un  meilleur  succès.  Au 
milieu  de  la  confusion  et  du  dcsordrequi  ont  régné  dans  Tindévote  as- 
semblée, on  se  serait  cru  dans  le  Panèiémonium,  Bon  gré,  mal  gré,  il 
a  fallu  fermer  el  renoncer  à  faire  œuvre  :  jamais  rien  de  pareil  ne  s'é* 
toit  vu  depuis  les  grandes  batailles  des  girondins  contre  lés  monta- 
gnards, ^on-seulement  on  n'a  pu  parvenir  à  rien  faire  ce  jour-là,  mais 
ou  a  défait;  on  a  reculé  au  lieu  d'avancer,  et  la  besogne  du  jour  de 
l'Assomption  a  été  si  mauvaise ,  qu'il  a  fallu  employer  tout  le  Jende* 
main  à  la.  remettre  dans  l'état  oii  on  l'avoit  prise  la  veille.  Hélas! 
Ri  M.  les  députés  aiiroient  bien  mieux  fait  d'aller  à  la  %nesse  et  à  vêpres 
que  de  nous  donner  leur  séance  du  i5  !  Us  ont  voulu  faire  uo  acte  d'es- 
prits forts  qui  ne  leur  a  point  du  tout  réussi;  et  ils  auroient  beaucoup 
gagné,  selon  nous,  à  fêler  tout  bonnement  le  jour  de  rAssomption. 
S'ils  ont  cru  échapper  à  un  ridicule  en  s'étoignant  de  l'église,  on  peut 
xiire  qu'ils  l'ont  bien  retrouvé  au  palais  Booroon. 

—  .19 pus  sommes  obligés  de  convenir. que  la  temps  s'est  un  peu 
sidoucF  defpnis  Un  an  :  ë*ésl  'à'  TÂmt<âè  ta  Âeli^n  k  Ven  apel^evoir  na 
fies  plumier».  S'élai^l  a  visé  alors  de  mettre  en  doBte  la  piae/éde  la  glo- 
rimuse  révoUiiion ,  en  ce  qui  concernoitdu  moins  le  pillage  de  rArcnei- 
vêi4ié  de  Paris,  il  devint  l'objet  d'un  affreux  hooroé  Un  lion  «t  oftaori- 
table  confrère  lui  détacha  deux  ou  trois  cents  de  sesnrgoasins  pmir  lui 
donner  un  avant-goûl  de  ia  libertédes  barricades,  et  une  descente  de 
•justice  eut  lieu  chez  nous  dans  toutes  les  formes,  de  la  part  du  peuple 
souverain*  Or,  voilà  que  la  tribune  des  députés  nous  en  apprend  cent, 
fois  plus  que  nous  n'aurions  jamais  osé  en 'dire  sur  les  héros  de  l'Ar* 
clievéché.  Nous  nous  étions  contentés  d'observer  qu'ils  ne  s'étoient  pas 
montrés  délicats  dans  le  maniement  des  deniers  de  la  caisse  du  sécréta^ 
riat ,  cï.  qu'ils  n'étoient  pas  sortis  de  là  les  mains. aussi  pures  qu'on  voo^ 
loit  nous  le  faire  accroire:  maintenant  on  leur  en  dit  bien  d'auUeSv 
vraiment  !  MM.  Ara^^o  et  deSchonen  ne  se  gênent  guère  pour  raconter 
Ipurs'  hauts  faits..  On  révèle  sur  leur  compte  de  tristes  particulari- 
tés; on, convient  bien  de  ccqu'ils  sont  et  de  cequi  leur  seroitdûen 
bonne  justice  :  mais  on  ne  v^.  pas  plas  loin;  on  ne  laisse  entrevoir  au- 
cune pensée  de  réparation;  les  victimes* de  ces  horribles  exécutiolis  et 
de  celte  terreur  sont  toujours  là  sous  le  coup  des  premières  sentences, 
écouta  ni ,  cherchant  s'il  va  quelque  chose  ppur  elles  dans4out  cela,  et 
ne  découvrant  rien  de  réparateur^  rien  qui  les  mette  à  l'abri ,  rien  qui 
sente  la  protection  dos  lois  et  la  vigueur  do  l'autorité.   * 

^-  Un  député-qui  étoit  procureur  du  Boi  à  Pads  pondant  les  Iroubles 
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ÊB  février»  M.  Comie,  «  «m |>otivoir  m  laver  les  matas ,  s^tncdi  damier^ 
à  la  tribune  de  k  dMntbëa,  en  disant  que  penôtme  U'aT^il  iracouro 
k  soé  •uttfk'iUt  ni  pour  la  requérir,  ni  pour- lui  faire  pari  de  ria»  dans 
ceis  graves  eîtcaosCauces.  Mais  eu  v^ité,  d'après  ce  qu'il  raocuite  lui- 
même,  il  lie  s'y  prenoil  pas  de  mauière  à  rendre  les  cominupicalions 
avec  lui  foil  engageantes.  Ud  particulier  se  rend  daus  son  cabinet  pour 
lui  signaler  un  vaste  complot  tramé  par  sept  ou  huit  millo.  républicains, 
dont  une  grande  partie  est  désignée  comme  appartenant  aux  haute& 
écoles  dé  la  capitale*  Qu'arrive*- t-»il  à. ce  malencoDtveux  donnéÀrd'avis. 
pour  le  récompenser  de  son  tèM  Ou  le  met  avtv  la.aelieMc;  d-acouaa-f 
leur  il  devient  aoeusé,  et  au  lieu  de  l'écouter  comme  boa  citojen  y  en 
l'interroge  comme  criminel-,  et  o»  déeeme  couteei Imi-  nu  tmandtat  d  V* 
mtener^  peur  lui  apprendre  é  dénoncer  dèi  choses  qu'il  ne  peut  pas 
funouver  pièces  en  main ,  mais  qui ,  du  resle.^  sautoient  aux  yeux^iani^ 
etlèsparoissoicnirclairesel  flagratites.  Or,  il  £Mat  av^aucr  que  cette  fafiNi 
dé  prendre  les  mottcltes  n'est  pas  4rop.  faite,  pour  les  aitîj*er.  Aussi idia 
quoi  cethomnie^^lé.  s'avîsoil41?  Au  lieu  de  signaler  les  sept  otr  huit 
mille  républicains  qui  s&lrouvoienl  alors  à  la  lèiede  Teurtreprise  de  dé^ 
vastation  des  églises  et  de  FArchevèclié^  il  «'avoit  qu'à  signa W des !geQ<«> 
dermes  dêguis&,  des  prêtres  et  des  çaHisie*,-  son  afià ire;  était  Ixmuej 
la  t:hose  n'auroil  pas  eu  besoin  de  pi«aves^  et  non-aeulemenl  il  ueaeM- 
roit  pas  allé  coucher  en  prison  comme  ua  sot,  mats  ii  aurttii<«u  la 
plaisir  de  dtner  comme  un  princce  partout  eu  il  aureèt  voulu.  '  ^*^<' 
'  «-«•  LouisiPhilippé  s'est  ivodu ,  le  i6.v  an  Louvre  pour  disiribnerlef 
décorations  et  les  médailles  décernées  par  le  jury  au»  pcufires  jgt>oilK 
ptetirs  qui  se  sont  distingués. dans  l'expositirao.i.  ,  -  .  i  ^**.> .  -  û 

-*  A  l'occasion  de  sa  fète,ii»  kvdoe  Ma^ia^» Amélie  a  reçn^  lundi  dcpf^ 
«ier,  les  liom mages  de  r««atTroa§orel  des  officiers  de 'lai<gavde  nati^ 
nale  tA  des  IroUpes  de  la  gafnijk)tt«  ^  n'r 

'(■':-»-'  Plusieurs  osdoûnatiees  convoquent  aeineicollégi^/éleètovntix  paur 
Jes"  1 ,  6. et  8  septembre^,  irl'efifetdepeurmaiâr;  au  rem  placement  de44*> 
pûtes  nainmés  é  des  places  ^  décèdes  y  <Hi  dan  t  kis  élnotions  ont  été  dwv- 
bfes-ouiamraliéea.  .      •■  /.'  m   ;    -      '  i^ .  - .    -. 

-^  La  distribution  des  pricdu-cohoaurs  général  a  e«i  lieu  lenwirdj  iS 
danl  ia  grande  salle  de  la  Soi-bounn»  Mi.  fiéliagent,  paofesseurde  rhé- 
torique au  coHégAiSaint^^Louis,  a  étéchargédu  disciMirs  latimM.  de 
MeniaBvet,  ministre  de.  ts^toslruction  pirblique,  a  ensuite  piouocicé 
non  diseouV's.  Il- a  parlé  deft  mesures; prises  par  l'aiitorité  pour,  rappao»- 
-dbér  l'enaeignément  Uttiv«!l:silaii'e>dii iiesoin  du  siècle ,  et  sans  coi^leslcr 
-lepi'incipe  de  la  liberté  de  reoseignonm»!-,  ila  exprimé  la  convenance 
de  conserver  l' Université,  et  la  néeessstié de  faire  .-germer  parmi  la  jeu- 
nesse française  les  nobles  cfmséqnepeee  de  In.  révolution  de: jtuilletv.Le 
•pri:£  d'honneur  de  philosophie  a  élié  VBmporté  pwr>  l'élève  Berthemau  , 
^U'ooHége  de  ljA>uis-le*>Grand ,  «4  le  priir  d'IumBciir  par  l'élève  Gtxis- 
Lambeft  y  d«  collège  Saint^liouisb  Le  collège  Charlemagne  a  eu  le  plus 
^4e  priir.  :  jEeHii  dé  Hèaniaèas  a  eu  sept  prix  ei  seize  accessits.  Un  de  ses 
fkèfm  a-eu-'lepraniier  prix  d'histoire  naturellei  un  -autre  piix.  de  •vet'S 
latins  et  un^ocessiu  I^îeune  ducuh  AlonApcasier  assistoittà  la  séance 
|ivec  Mu  Giivilier-Fleurjv  son;préceptettrv:  . 

— •  Le  prix  du  pain  ,  pour  la  seconde  quiuaaine  d'août ,  est  porlé  de 
}^  sous  et  demi  à  i6  sous  et  demi*  Le  conseil  raunioipallait  distribuer, 


ajux  iAdigeosddKMls  €^<iux  f^'noiiaei.aialaiaéÉSf  deàca^cs  eu  tflofelff 
diei^iiftliesktiaio  v«j«nip«yéqiiej5.tpu8éldefnk  il   ' 

w^Qpeséreniidea  éiédoouéo,ie  t5t  iM»«s ks  mura da Stfkrt«!*F^« 
me^  Â  l'officier  UnbQk^dOBct  c'étoii  la  ièt«:  Laa  aîn  patriolMtMM  •i^ 
lùoj^i^mpà  retoiHt  à  la  porta  de  la  pfiaout    ^     '>  ..  .  : 

— ^  jDao«  la  s&irée  da  7  aoûi ,  des  paAriotea  enlrèrent  .d'«v  U»  provo-i 
cateur  au  café  Rauaix ,  à  Toulouse ,  avec  un  drapaan  tricploon»  ifmm'** 
parèrent  :4u  If^Aftf/'M/qu'ilft  mireoléD  ptècet^  itijurtèiwBt  1^  habiUiés 
da  ce  café ei  lous  lés  rojaliste9,.et  roanacdi«at  le  prapriteira  da  Péta— 
blifisameut»  Un  CAlniiiisaaûreda  poliioe»  'eivèltt-^o.sott'éaharpe  f  afrivas 
mais ,  au  lîau  d'Alrèter  les  periurbaleurs.,  il.  naUl  que  les  soutenir.   . 

•--^  L^.iimiMii^>BeabM  et  l^béV  pkivanus^  itebeilion.at  de  DHOfé* 
eaiiou  à4«  nsbellioR  eautrela  ^arda  nationale >  dans  les  trmibies  qn» 
^ckHèrent  jB  ^aacià  la  fin  da  mai  y.oot  été  acquHt^* 

•'^'Uu  orage  ex jtraardin aire  a  causée  le  9  de  ce  mois, -les  plusgrauda 
désastres  dans  1^  an'ondissemens  de  Vesoul  el  de  Luve.  Plusieura.pai^ 
sebaeâ  ^t  beai^OUp  "de  beatitouk  out  «té  noyés  dans  les  eauK  qm  aa 
salit  fort  élevées  en  Quelques  endroits;  des  arbres  ont  élé  déracinéai  al 
de». maisons  renversées  ou  désradées. 

^^  La  majeure  partie  deàbflftne as  Iratifvîi  qui  étoient  devant  Lis* 
b»tt«ie  estiwennc  à  ^ri>5t  et  à  Tou^lon.  On  n'y  a  laissé  provisoirement 

—  MM.Turlc  ét>6oudin,  qui  avoîenl  ouvert  une  école  libre  a  ^*^^ 
tl^îàHi),  A»t  été  cilcs,  le  6,  «tt  police  corVedionneUe.  Mslgré  les  eflorts 
de^m^r €rd2)%s,  leur  avocat >  le  tribunal  s'est  détlaré  compétent ^el  a 
rénVuyé  Tiatfalre  à  buiiaîue  pour  prononcer  au  lîind* 

1 — Les  autorités  de  Genève  ne  veulent  plus  délivrer  de  .permis  dé 
8é}<mr  aux  téfo^tèsUaAlens*  Ccuic  qui  s'y.éioieui  retires  ont  rf;çi|  r ordre 
^partir.  '*;?..•  ,«.  .     <  .  ' f  • 

-  ^  iu^-BidUknéàii  coalinuent  lettr  mouvement  rétrograda-  Las 
iiïDupes&'an^aise^  gardent  ieur..posiliDn>  et  suivent  imème  ceux-là  dans 
leurrHifaitev  Le  roi  Léa|i#ld  est  i^f^Mi  à  firuxelles  :  il  se  proposa  de 
réorganiser  l'armée  bolge»  qui  a  si  peu  reponau  à  son  attenta,  .et  qui 
semble  a voi r  moa  ir«  fiénéi^alament  dnr  dé^ordt»  let  ^de  U^  H^lé^  • .. 

•^-  Pcndairt  xia'un  détaebem^nt  be(ge  i:efift|)oir|ciiA  >  la*.  1  «  >; up  ^vajfttagt 
à  fiautejpsem.»  fa.  dnc  do  Saxe-Wey,maK  s!a»^n|ipH  :au«»lf|Qium«  <t  Vin* 
vesiissoit.' La  général  Bc?lfliar<i  lui  6igai&adl\l  soreiipee^ifiai;  flûte  if^  V^ 
mistice;  le  prinoa  conlioufi  son  mouvement  ani déclarant  ou'il  n'aïKpil^ 
|>a&xeçu  d'ordre  de  &o»  çummalidàni  en  chef.; Le  maréobal  QérAf^ê^. 
porta  alors  en  avant»  et  envoya  le  général  Lawoèsli <ie  auprès  dp ;prinoe. 
d'Orange,  dont  le  contre-ordre  arriva  assei.t^l  poufiempécliark  avec 
NOS  iroupos,  d«s  hostililés,  qui  dt^yanoient  inévitables* 

—  bans  la  séance  du  fa  de  la  chambre  des.  C0fi^mMneS:,;M.<  Crokar  «i. 
interpellé  avec  chaleur  lord  Pahnerston  sur  la  conduite  du  gouverna*- _ 
•ment  anglais  envers  la  HoUande.'  U  a. demandé <la  prod««ctiQii.d#.l|i  lettre , 
•dans  laquelle  os  souverain  ^nponaa  la  repiisaoes  boatilités  cpilirala, 

Belgique,  Son  discours  éloit  pleiu  d'iocrimioÉattoli  c|i\wrs  la  f  ranca*.  Le 
minislre^  en  s'opnosant  an  dépôt  de  aa  doo^meat  -^  a  réponse  le%  ra^ 
proches  du  d^ute ,  et  a  insisté  sur  l'état  critique  des  négociations»  pom^ 
ua  pas  ^tre  amené  â  de?  explications  qui  pourraient  en  cotnpi^mettro. 
le  succès.  La  motion  a  été  rejetée. 


(154)" 

^^  La'Gû%étt9  dt  Berlin  annonce  que  l'année' polonaise ,  atUvuée'  à 
Timprovistc  le  i"^**  août  »  a  éprouvé  une  âéfait^  considérable ,  et  s'èsrt  re-  - 
pitée  sur  Varsovie.  Quelques  jours  auparavant, les  Polonais  àvoient 
eu  l'avantage  dans  une  petite  affaire  qui  eut  lieu  i^  Zamosc.  Les  Rnsstes 
gardent  les  deux  rives  ae  la  Vistule  :  on  dit  cependant  que  le  général 
Hudi^r.est  revenu  sur  la  rive  droite,  par  stiite'd'uiie  dénnotisiràtion 
d'un  corps  polonais. 

—  L'empereur  de  Russie  a  ordonné  l'émission  de  10  million^  de' 
roubles  en  assignats  sur  la  Banque,  portant  intérêt  â  4  P^^''  ^^'  '' 

—  Quoiaue  le  cheik  de  Gabaïles ,  Beozamottn ,  ait  été  repoussé  des 
environs  d'Alger  dans  la  bataille  du  r8  juillet  j  le  HIs  du  bey  deTitery, 
H  la  tète  de  plusieurs  fortes  bandes  d'Arabes,  s'avança  auprès  de  cette 
ville,  et  coupa  les  communications  de  la  ferme.* Plusieurs  détachemeUS' 
furent  envoyés  contré  ces  peuplades,  et  elles  furent  mises  en  fuite  après^ 
une  perte  de  plus  de  huit  cents  hommes ,  dans  dpux  affaires  qui  eurent 
lieu  tes  90  et  22  juillet.  Les  dernières  nouvelles  d'Alger,  qui  datent  du 
2  août,  portent  qu'il  n'a  plus  reparu  de  bandes  de  Bédouins  dans  les 
campagnes  de  cette  ville. 

CHAMBRE  DES  PAIRS* 

Le  16,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  perception  de  deux  nouveaux  douzièmes  provisoires. 

On  nomme,  poiirrexarainer,  une  commission  composée  de  MM.  Royi 
Fabre  (de  l'Aude),  Clément  de  Ris ,  de  Montesquiou  et  de  Brissac. 

MM.  de  Latour-Maubourg  et  d'Herv^yu  sont  admis  membres  d^  la 
chambre. 

M.  de  Massa  fait  un  rappoit  favorable  sur  la  requête  de^M.  de  8k>ts- 
gelin,  tendante  à  succéder. égale m«^t  à  s«n  père. 

La  chambre  s'ajourne  au  18,  pour  la  discussioii  de  la  loi  qui  vient 
d'être  présentée. 

C0A1IBRE  DES  DÉPITTÉS. 

Le  i5,  M.  de  Las-Cases  fils  lait  une  proposition  tendant  à  ce  que 
^  les  ministres  communiqueut  à  la  cbambre  toutes  les  pièces  relatives 
à  la  situation  d«  l'Europe,  >et  notamment  aux  affaires  de  la  Belgi- 
que, du  Portugal  et  des  Etats  pontificaux.  M.  le  ministre  des  affaires 
otrangères  annonce  que  le  gouvernement  fera  volontiers  ces  commu-^ 
ijications  par  la  suite;  mais  qu'elles  ne  saiiroient  avoir  lieu  en  ce 
moment  sans  compromettre  les  négociations.  La  discussion  de  la  pro- 
position est  renvoyée  après  celles  déjà  présentées.' , 

M.  de  Saint- Aignan,  élu  à  Châteaubriant  et  à  Paimbœuf,  et  M.  Arago, 
élu  à  Paris  et  aux  Pyrénées  orientales,  dcclarenl  opter  pour  les  se- 
conda collèges. 

La  loi  relative  h  la  perception  des  nouveaux  douzièmes  provisoires 
est  adoptée  sans'disciission  à  la  majorité  de  3o6  contre  10. 

On  reprend  la  délibération  sur  l'adresse.  M.  Beaiidel-Dulaurypro- 
j>05è  cl'y  exprimer  le  vœu  que  l'organisation  de  la  colonie  crAlgêr 
«oit  bientôt  achevée  :  il  craint  qu'on  ne  perde  cette  conquête ,  le  géné- 
i-al  Berlhezène  n'ayant  pas  la  confiance  de  l'armée.  L'amendement 
n'est  pas  appuyé. 


( 
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M.  le  présidenl  lit  le  paragraphe  i4)  portaiit  que  l'on  csp«re  aue,  par 
suite  de  r évacuation^  bien  c|ue  tardive,  des  Elalsflomains  par  les  Au- 
trichiens^ Jcs  fers  des  captifs  seront  brises,  el  des  améliorations  se- 
ront données  aux  sujets  du  Pape.  M.  le  ministre  des  cultes,  après 
quelques  mots  sur  le  reproche  de.  retard,  et  sur  le  drpit  que  s'est 
cru  r Autriche  d'envoyer  des  troupes  en  Jts^ie,  aborde  la  question 
de  la  puissance  temporelle  du  Pape.,  Il  fait  sentir  la  nf^ssité  pour 
l'Europe  catholique  de  lui  conserver  ce  pouvoir,  et  la  perturbation 
qui  ,résu|teroit  de  son  expulsion ,  à  laquelle  sembloient  tendre  les  me- 
.nées  .révo^^ulionnàires.  Est-ce  au  moment  qu'on  veut  porter  secours 
à  ia  Belgique  et  à  la  Pologne,  dans  l'insurrection  desquelles  les  opi- 
moDS  religieuses  ont  pu  être,  pour  quelque  chose,  qu'on,  devroît 
sôufi'rir  le  renversement  du  trône  pontifical?  et  si  le  Pape  étoft  obligé 
de  s'enfuir. de  ses  Etals,  ce  n'est  pas  h  PaVi^,  comme  le  vouloit  Buo- 
DBparte,  .qu'il  iroit  établir  sa  résidence  ,  mais  dans  quelque  a^trc 
capitale  de  l'Europe  catholique,  à  l'exclusion  de  la  nôtre. 

Pour  rétablW*  quelques  faits,  M.  Laffitte  fart  observer  qu'avant 
qu'il  Quittât  le  ministère,  il  s'étoit  occupé  de  l'évacuation  des  Etats 
Homams  et  de  l'intervention  pour  la  Pologne.  M.  C.  Périer  répond 
que,  sans  vouloir  accuser  le  préopinant,  Modène  étoit  déjà  envahie 
par  les  troupes  autrichiennes  à  son  entrée  au  cabinet.  M.  Laffitte 
réplique  par  quelques  détails  sur  la  ligne  politique  qu'il  suivoit.    . 

,  M.  Lafayelle  présente  un  amcudement  pour  faire  entendre  que 
Voccupation  j  tant  de  la  Romagne ,  que  de  Parme' et' Modène  par 
l'Autriche^  élbil  un  acte  d'invasion  attentatoire  à  l'indépcndiiuce  de 
ces  pays,  et  à  nos  principes  déclarés  de  non- intervention.  M.  Là 
Fayelle,  après  s'être  lelicilé  de  Timpulsiou  que  notre  révolution  a  don- 
née à  toute  l'Europe,  jé9.iMkçhil  ^  ^QOtauUvig iqtte  le  pri^scipe^dé  non-  -, 
^^nipryenium$*^l  fort  affbibli.  D'un  côté,  ctnq  ambassadeurs  ont  dii^- 
posé  des  intérêts  de  la  Belgique;  de  l'autre;  on  ne  s'est plu^ occupe 
de  solliciter  la  mise  en  liberté  d'Andrvane,  détenu  en  Autriche,  et 
pour  lequel  l'ambassadeur  de  Charles' X..hi{ei*cédoit  cependant.  L'ora- 
teur s'étonne  qu'on  né  se  soit  pas  opposé  à  main  armée  à  l'invasion 
des  Autrichiens,  et  qu'on  n'ait  pas  skîcoh'dé  l'élan  des  insui|;és  ita- 
liens. Il  demande  enfin,  dans  lé  cas  oh  ces  derniers  voudroient  re- 
prendre leufs  droits  y  si  l'on  soUfTriroit  encoi^é  que  ta  maréchaussée 
européenne  les  fît  rentrer  sous'.lo  joivg.*    '^• 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  examine  les  faits  qui  se  sont 
passés  en  Italie,  et  inonlre  la  difficulté  qu'il  y  auroit  eu  a  agir  au- 
trement. Il  rappelle  tout  ce  que  le  gouvernement  a  fait  dans  l'in- 
térêt libéral  des  Italiens;  on  a  obtenu  la  grâce  des  révoltés,  on  a 
fait. donner  aux  habîtan^des  institutions  municipales  et  provinciales, 
on  a  enfin  sécularisé,  autant  que  possible,  l'administration  du  gou- 
vevneroent  pontifical.  On  ne  pouvoit  pas  ensuite,  malgré  l'Europe, 
consacrer  l'indcpcndancc  des  Etats  Italiens.  Quant  à  ce  qu'on,  fe- 
roit  en  cas  d'une  nouvelle  invasion,  on  né  peut  le  projeter  sans 
connoitre  les  circonstances.  M.  Scbaslîani  termine  en  rappelant  quo-- 
I^  même  jour  que  le  gouvernement  a  appns  l'invasion  ne  la  Belgi- 
que, une  armée  a  marché  à  son  secours,  parce  que  l'on  savoit  que 
celle  miçsure  ne  srroii  pas  désapprouvée  par  les  autres  puissances. 


(  »^) 

M.  Ijàbjéif»  rif^lqiM.  W.  le  mtmstté  to  Wne  a  dAdbiier  qoe  la 
Fràncet  dj^ira  toujoiars  «l^Ioti  son  hitatteiir  ei  ses  tnléré^.     -     - 

M.  C»&l  re|ircKltii€  àvee  eb»lenr  ks  o|wiho»s  de  Bf .  4uft  F^ette 
MIT  Fltsilto ,  61  piéiéùâ  "tçaie  f  ab«t>d<iii  ide  ccf  {tan  mf»  dés«9M«ttX  pour 
fa  Fraocir.  HL  Lanurcfae  sobtient  owr  r^hF»€b»ti4N^  dts  AvAndMnê^ 

qtt'aticuri  tfàité  tie'lipiir  eTi  donne  le  droit.  M.  Sébastîatti  evotif^'l^ 
contra  if e.  M.  Maiiguiu  croit  que  le  ministres  trompe.  L'amend^ineni 
de  M.'Laf^yette  est  enfin  inU  aux  voix,  et  rejeté  ù  une  majorité  tioa- 
tèuse,  formée  des  deux  centres.  On  écarte  également  un  sous-^^amen- 
deitieot  de  M.  Laitiâr<]cie ,  êxprino^nl  que  la  retra^ite  des  armées  «utrî- 
diicfliiies  est  encore  ibcomplèle.  Le  paragraphe  pàkse,  ainsi  qbe'cfeot 
irèlatifs  à  Lisbonne  et  à  la  Belgique. 

'  On  arrive  ati  17*,  concernant  la  IV>log|né.  Un  ameudéntietit  trop  éner- 
gique de  M.  Peitin  b'est  pa^  admis.  M.  Lafavett'e  en*  présente  on  qui 
a  pour  objet  dé  dire 'accréditer  à  Pans  la  légation  notou»&è,  afin  de 
iwconnoîtne  offiolellomenl  l'indépeiiidaBce  de  fait  et  cle^itHi  dela>ifo- 
lognièr  L'oraffur  préioïkl  qiie  cette  recuBtloissanné  n'^ntrainetu  aiiCun 

'  in<60|i«énL»nt:  II' croi t  d- ailleurs  iqit'on  auroit  pu  aeciouflrjée^lSk  a^ 
envoyant  une  flotte  dans  la  Baltique  et  pBrd'n'uires  diversions.-  H*  U 
flpijQÎ&trc  du  CDiniilerce  soutient  que  tout  ce  qià'on  peut  faim  p«ur*c^ 
pays  est  de'négocier  eii  sa  faveur  et  d'encouraser  les  «Ions, des  pilrliqftr 
|iers  j  antrenipnt  00  manqoeroit  à  la  neutrdlitc.etron  entraîneroU  iiue 
guerre  gi^iiérale*  M.  La fayétte  réplique.  M»  Diipin  appuie  la  rédaction 
dû  V&dHis$pj  qui  ne  doit  exprimer  qu'une  Ibrtc  sympathie.  Il  énuni^re 

'  lëfi  daugerij  de  faire  davantage  pour  la  Pologne^  et  rappelle  le  résultai 
ae  la  reconnoi<i5aucè  ^es  Etats- Unis. -M'.  SaTverte  dil'qti'ôna  reconnu 
\i  Grècéi  A^o^  faire  pour  cela  Iji  jguerre  au  Sultànl  Âft^  le  ministre  «les 
""  nH'aire^'^irâagères  r^tir(^t& Sb^Wô'H^^r^ 
«b  Ui  ï^ologne.  On  oublie',  dit-il, -que  l'a  Prusse  et jl-4^lriohé  serbtènt 
blé^a^x  tlù»Â  b  recpnnoissaiicc>  qu'on  sollicite,  puisqu'elle^  possèdent 
une  partit^  de  ce  pays.  L^  ypéu  que  l'on  'mânifesteroil  seroit  d'ailWurs 
jUne  aorte  de  contrainte  poui**Ic  gouverneinent.  L'amendcméiit^si  rc- 
j^té^  malgré  de  nouveaux  e0Qrts  de  M.  Lam^rque, 

M.  Bigoon  propose  de  mettre  que  la  cliàmbn^  trouve  dans  le  discours 
.4IIÎ  irône  la  cef-titudè  que' la  nationalité  de  la  Pologne  ne  périra  pas.  Il 
«appuie  avec  force  cet  aiti/énileniciil*  M.  le  garde-des-sceaux  réplique , 
«t  demande  qu'on  admi?ltè' seulement  dans  l'adrese  le  mol  espérance, 
•proposé^  pàtè  M;  Bodiny  au  iièU 'Alf  cer///i/ir/e;  Il  s'en  gage,  la  plus  vive 
"discussion  sur  là  pribritéde  la.mise  'aux  voix.  M.  t^  président  du  con- 
^eirderoandè  là  parole.  L'extrême  gauche  Vy  opposé,  ep' disai?!:  que  la 
discussion  est  fermée.  IM M.  Dupiu  et  Guîzct  reppé^cnlent  que  c'est  sur 


O  ministre  veut  parler',  mais  ou  l'interrompt  violemment;  Dés  iri^er- 
j>eQations  et  des  oxclaniations  parlent  dé  tous' c6tés.  L'a giiatiôridcVient 
nextrèrae;  et  M.  Girod  (de  l'Ain)  ne pexitjpius  obtpnir  resil.éifce.  M:  |c 
'président  du  coiiseif  e.^aie  endore  de  présenter  ses  6b^rvatiiobs,"lé  tu- 
4kiiihe.redddblel'M.]eSarde>^^^  S^écrteni 

^11  vain  qu6  Tonvio^  U  Charte,  le  V^èmeiu  tàiU  dignité  de  iii  cham- 


(  ^'^  > 

bre.  L^mélite  ^  pMsé  dffns  l«  ehambre ,  dH  M.  Dn^tn.  Enfin  M.  Girod 
( de  l'Ain)  ii(B  pouvant  i*élabKr  Je  calma,  se ooiivre  et  déolare  la  sianot 
sttspetidue.  Un  grand  nombre  de  dépiilës  aa  reliaent  «toridans  Ira  ba» 
Tf^aair  )  <ati-  mîKeti  d'une  confusion  tneipriiqablfl*  Au  bout  d'une  deini- 
h«un*,  on  vnul  n»pnendi>e  in  séance.  M.  le  pré^dent  rappello  q«iHi  m 
épuisé  totis  Jes  moyens  pour  rapix'lrr  VorAr^y  an'oa  Vu  obligé  d*iis«r 
de  l^der«ièievesseu«XH  que  le  règiem<>nt  loi  otti-oil*  Il  conjure  li^  d^ 
putéB  dn  ne  plus  renouveler  cett«  «cène,  q^irendroli  inipo!isnbl«  lé 
gottvprnnneut  repré^^Htaiif.  Il  est   srpt  heures;.  Ift  délibmiie»  eti 


vemreei 


ijf  i6,  M.  dt>  DHinhutevu  demande  la  parole  sur  le  »rooèa-flNcbaL 
Aprèe  quelt^ues  réflerron^  soisxïe  qui  s'nsi  (Mi^é  la  Terlle,  iï  demande 
que  IV>n  y  exprime  plus  clair^menl,  qu'at>r^  la  clôture  de  la  disettf» 
nioDy  M.  it^  pré«»'»de«il  du  conseil  n^èdMne  ù.parole,  en  déclarant  bien 
qno  é'élou  ooi»n<e  député  et  sqr  la  pOsillon  de  la  question*,  aînji  qu'il 
^n  aKovi  le  <lroit.  M.  noyer^-CoÛard  ft|>puie  œ  principe,  et  rappelle  que 


les  réglée  établies,  Iq  soits-aineudeinent  de  M.  Bodin.  Il  jnotiire,  maU 
^é  quelques  inlerraptions  de  la  gauche,  qu'il  «toit  daB!i  son  droit  H 
.4|u^ii  devoit  ie  senlenir,  et  fait  sentir  le  besoin  d'apporter  plus  d'Iuir- 
jno^rie  dans  los  délibératioi^s.  M.  Joliivet  conteste  le  droit  en  question. 
M>î.  H(>y«»r»GoWard  ei  Lempeivurrépliqqcï^t.  . 

,Mp  OcTiloi^liacrot  prétend  :qqp  l'opposition  qui  .%V^t  ni  ;»  ni  restée  lors- 
que M,  le  président  au  çpirseil  a  voulu,  parler,  n'*  d'autre  c^use^qur 
la  cratnte  que  J'en  avait  qu'il  ne  rouvrit  la  di^cult^ion.  Il  préi«ud  qMe 
)Vh>  4oni]|eArnR  d'étendue  k  fart,  4^  dp  ]f^  C?harte,  ^i  cruit  our  Î^^QÙfS*- 
.«M^n-e^vtfopr^^tvée  po«r'4;i?^r^»ei\^  U^çùdre  aujourd|iui.  Sf^lr 
^»rde-<iesT|cea|]x  c(^ifibalf  iWiniioi}  dupréôpïnaiiL,  «i  rappelle  qoé  la 
fMuÇihe  ft  la f«se  parler  ilf«  CKemarçay,  Jors  de  llticideiM  d«  la  veille^ 
mM.  Teste. et  de  Tracjr  rëcla meu t  i  ordre  du  four.  >L  CssrrïHï  Périer 
s'oppose  À  cequ'^n  le  prononce,  sur  ^riqicrprétation  de  Tarticie  A6, 
M.  Guizot  montre  que  cette  çiuesliop- ne  peut,  être  résolue  que  parles 
detijc  chambreSf^MjVl.  Mauguiu  et  Casimir  Péiier  répliquent  successi- 
vement. Enfin  1^  bureau,  décl^trant  (|ue  I^pp^nV  pas  entendu  hier  ce 
ininislre  dire  que  c'êtoi^  sur  U  position.  iJe  la  question  qu'il  yéiioit 
parler,  la  récla^iaiion  de  M.  de  .nambyteau  est  rejcléo. 

La  chambre,  admet  plusieurs  députas  ajournés ,  entre  ai^tr^  liï.  Iffiu- 
gier  de  Charlrouse,  l'un  des  anciens  i&j  de-.la  droite^ 

On  reprend  la  délibération  sur  l'adrejfse»  et  df  a])ord  lé  souç-i|in«^id»' 
•ment  de  M.  Bodin^  tendant  à  substi^tuer  aii  mot  c^/'///W«,  r^)Hfivèroè.ol 
h  la  Pologne,  l'expression  (qu'il  a  i^odîfieè)  Acjhrme  espérance.  M*  1(^ 
président  du  conseil,  malgré  ce  changement ,  insiste  pour  son  adop>- 
dlion,  en  (aisan^  sentir  l'impossibilité  de  l'expression  de  M.  Bignon, 
qui  seip^bleroit  exiger  la  guerre.  M.  Sa  1  verte  se  prononce  contre  U 
priorité.  M.  L#evranlt'appuie.le5<nis«>ameudéiuent.  M.  Bignon  propose 
alors  de  remplacer  le  mot  certitude  par  assurance*  M.  le  ministre  de» 
affaires  étrangères  déclare  que  le  gonverneqfMïnt  adopte  tette  exprès- 
sinf] ,  quf  rentre  dans  let^  ^mes  du  discours  4^e  la  «otimnne.  M*  Bodin, 
nriajgré  la réchiina^içu  (ie  MM»  d<i  Tracy  et  3aWer|e^  qlii  ne.  U»nv«iii 
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pas  cela  asaes  énergique;  fait  raetlra  une  assUfiUice,  pour  retidre  la 
phraae  plus  française.  I/amendement  de  M.  Bignon,  ainsi  modifié, 
passe  à  une  erandc  majorilé. 

M.  Bernard  (de  Rennes)  propose  d'aiouter  que  la  chambre  attend , 
au<  sujet  de  ces  difficiles  négociations,  fa  communication  de  tous  les 
documens  diplomatiques.  M.  de  Vatimesnil  représente  que  toutes  les 
explications  que  les  ministres  ont  données  à  la  commission  eUÀ  la 
tribune  doivent  suffire.  MM.  de  Tracy  et  Collin  appuient  .vivement  la 
demande  faite  par  Tamendemeut.  M.  Telet  ne  partagé  pas  cet  avis. 
M.  le  ministre  des  a&aires  étrangères  rajppelle  que  tout  est  épuisé  sur 
là:  politique  étrangère;  qu'au  reste,  il  fera  en  temps  utile  toutes  les 
communications  qu'on  désirera.  Quant  au  Portugal,  sur  lequel  on  e.>l 
revenu,  M.  Sébastiani  dit  que  Ton  ne  s'est  pas  laissé  influencer  par 
l'Angleterre,  qu'il;  n'est  pas  vrai  qu'elle  nous  ait  à  l'avance  demandé 
compte  de  la  force  de  l'expédition,  et  qu'elle  a  déclaré,  au  contraire  , 
que  la  France  étoit  seule  juge  des  ofienses  qu'elle  a  reçues  et  des  ré- 
parations qu'elle  doit  demander.  L'amendemetit  de  M.  Bernard  est  rt»* 
jeté ,  et  les  paragraphes  suivans  passent  sans  discussion. 
.  L'adresse  est  volée  au  scrutin ,  à  la  majorilé  de  98a  contre  73,  et  la 
séance  se  termine  par  le  tirage  au  sort  de  la  députatiou  qui  doit  la 
.porter  au  Palais- Royal. 
.I^ous  donnerons  dians  le  prochain  numéro  le  texte  de  cette  adresse. 


Un  cruel  incendie  vient  de  désoler  la  paroisse  de  Ghichiliannc,  ar- 
rondissement et  diocèse  de  Grenoble.  Le  lundi  i*'  août,  la  foudre 
frappa  une  maison  du  village;  le  feu  se  communiqua  rapidement,  et  en 
peu  d'inslans  l'église ,  le  presbytère  et  les  cinquante-huit  maisons  du 
Village  ont  été  réduits  en  cendres.  L'activité  du  feu  étoit  telle  qu'on 
n'a  pu  sauver  que  très-peu  de  choses;  neuf  pei*sonnes  ont  été  enseve- 
lies dans  les  décombres.  Des  hommes  courageux  se  sont  exposés  pour 
arracher  des  malheureux  à  la  mort  :  l'un,  M.  Large,  a  sauvé  cinq  en- 
fans;  un  employé  des  pon ts-et-chaussées ,  M.  Barbe,  est  accouru  avec 
vingt-cinq  ouvriers,  cl  les  a  conduits  partout  oii  il  a  été  nécessaire  ; 
d'autres  ont  bravé  les  plus  grands  dangers.  Les  habitans  sont  sans  res- 
sources; ils  ont  perdu  leurs  récoltes,  déjà  ramassées  en  grande  partie  : 
ne  peuvent-ils  pas  espérer  que  leur  affreuse  situation  touchera  les  cœurs 
compatissans?  Une  souscription  a  été  ouverte  pour  eux  :  les  personnes 
qui  voudroient  s'y  joindre  sont  priées  d'adresser  leur  ofiTraiide  au  bu- 
reau du  journal,  ou  sur'les  lieux  à  M.  l'évèque  de  Grenoble,  qui  les 
transmeltroit  à  la  commission  de  bienfaisance  créée  â  cet  effet,  et  dont 
M.  Morin,  curé  de  Cliichilianne,  fait  partie.  Ce  respectable  pasteur 
nous  invite  à  faire  connoître  les  personnes  et  les  communes  qui  au- 
roient  souscrit  pour  celte  bonne  œuvre. 
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SAMEDI  ^0  A(H)T  le  Si. 


Cours  d* histoire  mot^erne,  par  M.  Guizol.  (IV*  Ar» 

Nous  avons  déjà  prouvé  combien  M.  GuîkoI  cloit  ur?|;uide  peu 
sûr,  quand  il  s^agissoit  de  juger  d'après  les  monumens  histori- 
ques les  droits  et  la  constitution  de  TËglise.  Il  nous  semble  très- 
important  de  continuer  i*examen  de  ses  titres  comme  savant  et 
comme  critique,  et  d'engager  son  jeune  auditoire  à  soumettre  à 
une  nouvelle  discussion  des  théories  qui  souvent  ne  sont  appuyées 
d'aucun  fait,  et  où,  loi*sque  les  faits  sont  produits,  ils  se  trouvent 
disposes  d'après  un  système  déjà  formé,  auquel  on  les  plie,  hon 
gré,  malgré.  En  attendant  que  les  jeunes  gens  qui  Suivent  son. 
cours  puissent  s'assurer,  au  moyen  de  quelques  recherches,  si  les 
monumens  les  mieux  avérés  n'ont  pas  été  négligés  comme  trop  era- 
barrassans,  nous  croyons  devoir  leur  présenter  quelques  réfloxions 
sur  des  matières  avec  lesquelles  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont  pas 
familiarisés. 

M.  Guizot  donne  comme  incontestable  l'existence  d'un  ;doubio 
despotisme  qui  déshonora  l'Eglise  du  6*  au  8*  siècle.  Le  premier 
étoit  exercé  par  le  clei*gé  à  l'égard  des  laïques,  et  le  second  par 
Je«  évéques  à  l'égai-d  du  clergé  lui-même. 

Commençons  par  le  premier.  Quel  étoit  ce  despotisme?  On  ne 
le  dit  par.  Consistoit-il  en  ce  que  le  clergé  exerçoit  un  pouvoir, 
<:elui  d'enseigner,  de  porter  des  réglemens  de  discipline,  de  pixi- 
iioncei*  des  àècmon%^  de  donner  une  sanction  spirituelle  à  de%  lois 
^iriluelles?  Un  tel  pouvoir  est  nécessaire  pour  qu'il  existe  une 
véritable  société  religieuse,  une  société  proprement  dite  ;  nous 
l'avons  prouvé  ail ieui^.  L'auteur  voudroit-il  parler  de  Tabus  qun 
l'on  fît  des  censures,  de  l'excommunication  en  particulier?  Nous 
ne  le  contestons  pas,  quoiqu'il  s'agisse  d'un  fait  beaucoup  plus 
fréquent  depuis  le  8*  siècle,  que  pendant  le  6*  et  le  7*;  mais  l'ac- 
cusation ainsi  réduite,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  clergé  eût  usurpé 
un  droit,  mais  ([u'il  en  avpit  trop  prodigué  l'exercice;  encore  ne 
seroit-il  pas  si  difficile  de  l'excuser,  par  l'impuissance  où  l'on  étoit 
alors  de  défendre  Tordre  matériel  de  la  société  par  des  armes  plus 
régulières  et  plus  en  harhionie^avec  la  nature  des  délits  qu'il  fal-' 
V)it  réprimer.  On  pourroit  aller  plus  loin ,  et  donner  comme  une 
chose  certaine,  que  ce  furent  les  violences  des  seigneui's,  dans 
lesquelles  notre  professeur  tix)uve  ailleurs  une  garantie  de  liberté 
contre  l'oppression  du  clergé,  qui,  au  lieu  d'ari^tei*  le  despotisme 
épiscopal  (si  on  qualifie  ainsi  l'abus  de  certaines  excommunica- 
'  ttons),  ne  fii*ent  au  contraire  que  le  provoquer. 

Tome  LXIX.  L'Ami  rie  la  llclis^icn.  I 
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S'agirpii-il  de  l'extension  de  la  juridiction  ecclésiastique,  <]tii 
ehvahrt  peu  à  peu  une  partie  des  causes  civiles?  Ce  fut  une  cliuse 
irréguhère,  sans  doute;  mais  tous  les  écrivains  impartiaux  con- 
viennent que  les  justiciableâ  y  gagnèrent  d^étre  jugés  par  des  lois 
plus  sages  et  avec  plus  d*équite;  que  les  besoins  du  temps,  Tim- 
péi'ieuse  nécessité,  bien  plus  que  Tainbîtiofi ,  élevèreol.etftveht 
peu  à  peu  grandir  ce ;pouiiwir,  au:pqéiit  de  le fetidre-  arbiu^e  des 
tél^rcouronuées.  .  .... 

:  A>t-oa  voulu  parler  des  viol eiiOM. partielles  quo  se  periâii>eiit 
quelques  membi'es  du  ciei*gé?iOA)  ne  p^ut  les  nier.;  nuûs  elles  fu-. 
i^nt  la  conséquence  d'un  désordre,  d*aa  cbaos  pi'esqué  complet. 
Dans  la  confusion  universelle,  des  bai'bares  .parviiutenl  au  ««- 
CfB«doce;  leurs  moeurs,  leurs  habitudes  ue  cliangèrefit  pas  en  un 
jour  :  elles  prévaluivot  sur  celles  qu'ils  aumientdû  eiBpruutei*  à 
leur  nouvelle  profession.  CV&t  la  cnose:dumoiide  la  plus  si^mple, 
la  plus  naturelle.  Si  le  contraire  fût  arri^,  il  y  auroi^t  eu  une 
sf^yie  de  prodige.  Cependant  ce  prodige  airi va  quelquefois,  soor* 
veut  même;  c'est  là  ce  qu'il  Ëilloit  admirer,  et  n'être  jiullicmeut 
étonné  que  le  miracle  ne  fût  pas  constant.. Voyez  d'ailleurs  eeqci^ 
se  passoit  dans  la  société  laïque»,  H  vous  aeirez  convaincu  qui0,..8oas 
le  rapport: de.  L'équité,  de  la  douceur,  la  société  ecclésiastique  avoit* 
une  immense  supénorité.  En  ne  distinguant  aucunede  ces  choses, 
en  produisant  sous  la  forme  d'june  proposition  absolue  oe  qui-  de- 
mandoit  tant  de  resirictijOiis^et  d'explications,  M.  Guisut  cn-a  im- 
posé a'ses  auditéui^.  '     '."  V    '  >    •'  ' 

Il  ne  s*est  pas  moins  é^,aré.en  prétendant  assigner  les  causes:  eTni 
s'opposèient  à  l'extensioa  et  à  Tintensité  de  ce  prctei^du  -  de^»^ 
tisme.  11  y  avoit,^elon  lui,  «  quatre  portes  ouvertes  a  la  société 
religieuse  pouj*  entrer  dans  la  sociéie  ecclésiasfiquie  eiy  exeixseï' 
quelque  pouvoir  :  la  séparation^  de  l'ordination  et  de  la  tonsm^ , 
cest*à-dire,  l'jnUoduclion  dans  TËglisé  d'un  grand  nombre  de 
clercs  non  ecclésiastiques,  les  droits  Rattachés  à  la  fondaliim  eà  au 
patronage  des  églises,  l'institution  des  oratoires  particuliers.,  oi|fib 
l'intervention  des  avocaudaps  l'administration  des  Intérêts  teUf- 
porels  de  l'Eglise;  telles  sont  les  principales  causes  qui  ont  eonir* 
battu,  à  l'époque  iioat  pôus  nous  occupons,  la  domination  exclu* 
sive  de  lu  société  ecclésiasliq^te  sur  U  société  religieuse  (i),  atténué 
ou  retardé  «es  efkl^.  »  (Tqpae  II ,  page  i6.) 

La  première  cause  est-elle  bien  ioudée?  Les  ckrcs  tonsurés  ne' 

pou  voient  m  enseigner  ni  exercer  un  ministère  qi^elconqùe^  ik 

étaient  en  ^néral  é^raiigeA's  è  l'adminisiraUcu  temporelle  de  l'Ë-* 

glise;  ilsétx>ient9iQii^sqiie  leiiportiers'et  le»  acolytes,  qui  n'étokiit 

•)      ■ 

(i)Lâ  société  rcligiousq  SGComposeicbs  laïquoS'Olulej»'iicct«sias(Ki(»es; 
c'est  un  langage  iuexacl  que  celui  qui  place  le  clcrgt:  eu  deliors  de  la 
suciélâ  religieuse. 
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))a$  eux-mêmes  au-dessus  de  nos  bedeaux  et  de  nos  sacristains.  Je 
«bel'ciic  raction  que  les  tonsurés  ont  exercée  en  faveur  de' la  li«- 
bèrié,  et  je  ne  la  trauVe  pas  plus  dans  les  monumens  hlstoriquet 
que  dans  la  nature  de  leurs  fonctions.  Je  vois  même  dans  les  pre- 
nners  un  fait  qui  pix)uve  qu'ils  dutH?nt  fortifier  le  pouvoir  du 
icl«rgë,  au  lieu  de  l^fFoiblir;  car  ils  relevoient  exdnsivrment  de 
^  tiibuuaux ,  et  par  là  même  ils  en  étoienV  plus  dépendans. 

La  seconde  cause, que  Ion  fait  consister  dans  les  droits  altachës 
il  la  fondation  et  au  patronage  des  églises,  ne  fut  pas  une  barrière 
^ux  actes  aiikitraires  du  clei*gé,  mais  Toccasion  mquente  des  actes 
-(arbitraires  des  seigneurs.  Ceux-ci  voulurent  soustraire  ces  églises 
ici  leurs  titulaires  a  la  visite  des  évéques  et  de  leurs  archidiacres; 
H^*eioit  là  une  Violation  fla^rrante  des  rèfjles  les  plus  anciennes  et 
t^^Hlscoiji&cntirs  de  la  di^crpline.  Quelques  éveques  esSiA^-ent, 
41  est  vrai^dL«  disposer  arbitrairemeiit  des  biens  de  ces  foivdations; 
;niàis  Tobstade  le  plus  fort  qu'iU  rencontrèrent  se  trouvok  dans 
les  conciles  provinciaux,  et  M.  Guixot  lui-même  ne  peut  produire 
H^ue  les  réclamations  de  ces  assemblées  pour  constater  ce  gem*c  de 
-faits. 

-  '  L'institution  des  chapela^ius,  assignée  comme  un  troisième  bou- 
levart  de- la  liberté  des  laïqiies,  fut  encore  moins  influente  que  le 
"patronage.  En  effet,  le  seigneur  qui  possédôit  une  diapelle  dé- 
-^tuleit  tfe  révéquc  par  réfection  que  celui-ci  pouvoit  accorder 
^ift  refuser,  par  Vinstitutidn  qu'il  donnoit  au  ctiapelain ,  par  les 
pottvotTs  plus  ou  moins  «tendus  qu'il  lui  attribuoit^ enfin  par  la 

:  -sarTeillance  qu'il  exei*çoit  sur  lui  :  tout  donuoit  à  révêqueiin  genre 
d'inâtteiice  qu'il  n^aaroi'i  pas  possédée,  si  le  seigneur  n'eût  pas  eu 
la  Tanfté  de  se  séparer  de  l'assemblée  religieuse  dei  fidèles,  où  il 
se -trouvok  confondu  avec  ses  vassaux.  Sous  ce  rapport,  on  ne  voit 
^ihi  coihmeiif  une  semblable  institution  dimiuùoit  Tautorité  de 
4*éTrêqûe,  t)u  meitoit  dhstacle  à  ^on  despotisme.  Mais  il  est  vrai 
^que  les  seigneurs  essayèrent  quelquefois  de  Soustraire  leurs  cba- 
pèiains  à  la  juridiction  de  l'évêqur.  Dans  <^  cas,  il  y  avoit  insui- 
'bôrdination ,  puisqu^auciinc  loi  n'autorisoit  cette  émancipation  ; 
*iDÂii  il  n'j  avoiipas  dn  vrai  principe  de  liberté,  lacjuelle  suppose 
tùojoùrs  le  respect  de  la  biérardiie  et  des  lois  établies.  On  ajoute 
^^ue  les  évéques  resliieignirent  le  plus  qu'ils  purent  les  droits  des 


époque,  n'existoît  pas  devant  la  toi,  existoil  devant  Dieu  et  dans 
fenceintc  de  son  temple.  Il  étoit  très-utile,  très-moral  de  rappeler 
à  ces  fiers  châtelains  que,  comme  les  plus  humbles  de  leurs  vas- 
.sauxy  ils  relevoient  d'un  Seigneur  devant  lequel  tous  le»  privi- 
lèges, toutes  les  inégalités  dévoient  dispàroiti^e,  et  c'est  pour  cda 
que  les  condies  exigèrent  très-sagement  que  l'abus  d'une  premiète 
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st'puratiuii  ne  devînt  \iix$  plus  ^raucl ,  en  privant,  à  certains  jours- 
pi  «s  solennels,  les  chapelles  «le  la  célébration  de  Toffice,  afin  de 
contraindre  les  nobles  d'aller  prier  avec  les  serls  et  les  paysans  de 
la  paroisse.  , 

Une  quatrième  cause,  rinstitution  des  avocat,  ne  me  semble 
pas  plus  heureusement  choisie.  Ce  n*est  que  fort  tard,  et  lorsque 
le  talent,  ou  plutôt  Thabitude  et  la  facilité  de  la  parole  ont  été 
une  puissance,  que  les  avocats  ont  exercé  une  influence  décisive. 
Ceux  des  6*  et  8*  siècles  ont  bien  peu  de  r«i»port  avec  ceux  qui ,  de- 
puis quarante  ans,  dominent  nos  assemblées  politiques.  Cétoient 
de  simples  procureurs,  de  simples  hommes  d'affaires  :  on  pouvpit 
les  prendre  ou  Us  laisser.  En  quoi  pouvoient- ils  être  dans  la 
société  un  élément  de  liberté?  Mais  il  y  avoit,  dira-t-on,  de$ 
avocats  armés,  que  leur  qualité  et  leur  puissance  de  comtes,  de 
barons,  rendoient  redoutables  au  clergé.  Est-ce  bien  sérieusemeût 
qu'on  nous  donne  comme  ayant  été  une  (garantie  de  la  liberté  des 
peuples  ceux  qui  en  ont  été  le  plus  constamment  les  oppresseurs? 
Ktt  s'il  étoit  vrai  que  leur  manière  de  procéder,  presque  loujovu> 
violente,  eut,  comme  par  accident,  empêché  quelqirefois  des  actes 
arbitraires,  que  pourroit-cni  en  conclure,  sinon  que  les  choses  les 
plus  abusives  en  soi  ont,  dans  certaines  circonstances,  quelques 
Dons  effets?  Au  lieu  de  ces  causes  de  liberté  que  M.  Guizot  a 
trouvées  dans  son  imagination,  il  en  est  une  que  l'histoire  nous 
iévèlc  à  chacune  de  ses  pages;  c'est  l'esprit  du  christianisme.  H 
était  ^ns  cesse  en  lutte  avec  les  abus  du  pouvoir.  Il  se  manifeste 
dans  les  conciles,  où  les  droits  des  laïques  ne  sbnt  pas  défendus 
avec  moins  de  zèle  que  ceux  du  clergé.  M.  Guizot  en  cite  lui- 
même  des  exemples.  (Pages  3g  et  4o.)  Voyez  un  peu  où  conduit 
l*e.sprit  de  système  et  de  parti  :  quand  on  veut  prouver  l'existence 
de  certains  abus,  on  fait  parler  les  conciles  qui  les  ont  reconnus; 
quand  on  parle  du  despotisme  du  clergé,  on  se  garde  bien  d'invof- 
q\ier  les  canons  qu'ils  ont  portés  pour  (es  réprimer.  Cet  esprit  du 
christianisme  se  manifeste  encore  dans  toutes  les  insti{,ntion$  qu'il 
fonda,  dans  la  procédure  qu'il  adopta,  dans  les  lois  auxquelles  il 
donna  la  préférence,  et  enfin  jusque  dans  les  réclamations  qui 
s'élevèrent  contre  lui  de  la  part  des  laïques.  Ceux-ci,  quelque 
ignorans  qu'ils  fussent,  savoient  très-bien  qu'un  clerc  ne  deyoit 
être  ni  avare,  ni  ambitieux,  ni  déréglé  dans  ses  mœurs,  et  ils 
avoient  pour  le  lui  dire  un  langage  qui  ne  manquoit  ni  de  force 
ni  de  vérité.  Mais  qui  leur  avoit  appris  à  parler  ainsi ?^Le  clergé 
lui*-même,  et  la  religion  qu'il  est  chargé  d'expliquer  (*). 

D. 

(*.)  Nous  comptions  donner  aujourd'hui  la  suite  de  cet  article,  qui 
i(*riujne  la  discussion  sur  le  Cout^  d'/iis/oi/e de  iV3.  Guizot;  mais  Tabon- 
ÛHUCC  des  nouvelle;;  nous  a  forcé  do  couper  ccl  ar;ieIo  en  deux.  , 
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\OUV£LL£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  M.  le  cardinal  Zurla ,  vicaire  de  Sa  Saintelë,a  invite, 
par  un  avis' du  27  juillet,  le  peuple  romain  à  se  joindre,  par  de 
ferventes  prières,  à  l'octave  qui  a  commence,  le  1"  août,  en  Tlion- 
neui*  du  Prince  des  Apôtres  dans  la  basilique  Eudoxieune ,  où  on 
conserve  ses  chaînes.  Pour  intéresser  encore  plus  les  fidèles  à  cet 
acte  de  piété ,  au  milieu  de  tant  de  dangers  et  de  fléaux  de  toute 
espèce  qui  menacent  le  monde,  le  saint  Père  a  accordé,  pour  cha- 
que fois,  une  indultrence  de  100  ans  à  ceux  qui  visiterpient  cette 
église,  et  une  indulgence  plénière  à  ceux  qui  auroient  prié  au 
Ttioins  trois  fois,  dans  le  cours  de  l'octave,  suivant  les  intentions 
de  Sa  Sainteté,  Sje  soroient  confessés,  et  auroient  communié,  pen- 
dant l'octave,  dans  la  même  intention. 

—  Le  Constitutionnel  a  inséré,  dans  son  n^  2o3 ,  un  article  de 
Kome  avec  une  circulaire,  qu'il  prétend  avoir  été  adi'pssée  par 
M.  le  cardinal  Bernetti  à  toutes  les  autorités  civiles  de  l'Etat  pon- 
tifical, à  l'occasion  de  la  retraite  alors  prochaine  des  troupes  au- 
trichielines  du  territoire  des  légations  (^i).  Nous  sommes  autoj'isé 
à  déclarer  que  cette  circulaire  est  entièrement  supposée,  au  point 
<]u'élle  ne  renferme  pas  un  mot  de  vrai.  On  se  flatte  de  voir  punir 
suivant  la  rigueur  dos  lois  françaises  Taulour  responsable  «l'une' 
si  insolente  imposture.  Qui  auroii  pu  croire  qu'il  fût  possible 
d'abuser,  à  c<'t  excès,  dt»  la  liberté  de  la  presse? 

Paris.  La  fabrique  deslaussés  nouvelles  est  en  pleine  activité,sur-- 
imit  pour  l'Italie,  oii  on  a  a  cœur  d'entretenir  et  d'accroître  la  fer- 
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(0  Voici  celte  circulaire  apocryphe  : 
-  ;<  L'arnW^e  libératrice  autrichieune  doit  quitter  les  Elats  du  Pape  : 
cet  événement  a  causé  dans  le  cœur  paternel  du  .saint  Père  une  vive 
i.louleur,  parce  qu'il  craint  que  l'ordre  ne  soit  de  nouveau  troublé.  Je 
vous  autorise  à  prendre  toutes  les  mesures  préventives  possibres,  et  je 
\  ous  accorde  à  cet  égard ,  au  nom  du  saint  Père ,  des  pouvoirs  illimités. 
Surtout  frappez  dès  le  commencement  avec  vigueur^  afin  que  le  mal  ne  se 
pfvpage pas,  Ssic\ic7. ,  d'ailleurs,  qufi  S.  M.  I.  l'cnipereur  d'Autriche  a 
laissé  à  la  disposition  du  saint  Pèie  24}Ooo  hommes^  qui  doivent  s'ai- 
lèler  pariîc  à  Comacchio ,  partie  à  Ferrare,  oA  le  reste  sur  les  confiuij 
<ies  Etats  romains.  Le  général  Friment  a  l'ait  rempttie,  aux  commissions 
ile  Bologne  et  de  la  Roniagne,  8  000  lusils  de  munition^  qui  onl  été 
distribués  à  des  hommes  dévoués  au  saiut  Pvre.  Ainsi ,  i-edoublez  di^ 
zèle  et  de  vigilance  i  envo^tfz  jour  par  jour  des  rapports  sur  l'état  dt> 
votre  dist4*icl ,  .et  indiquez  les  moyens  dont  vous  vous  êtes  servis  pour 
satisfaii-e  aux  inlentions  du  saint  Père.  Dans  Je  cas  de  prévention  ou 
crarrestation  de  plusieurs  personnes,  évitez  toute  publicité ,  et  donnéy;- 
i-n  imôicdialement  avis  au  gouverneur  de  Rome. 

»  Donné  au  sccJ"étan:»i  d'Elat ,  ce  9  juillet. 

wTIj.  Bernettt,  cardinal.  » 
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mrnlalion  des  i^sprits.  Un  journal  aiinotiçoit,  landî  derniiT,  sur 
la  fbi  d'une  leltre  de  Forli^  que  le  a3  juillet  on  a  crié  à  Rome  ^ 
sous  les  fenêtres  de  M.  de  Sainl-Aulaire  :  Mort  à  Bernetti  et  à  tous 
fes  prêtres.  Des  nouvelles  de  Rome,  qui  arrivent  par  Fortiî  ce  nW  ' 
|fos  là  route  la  plus  directe.  Cest  tout  comme  si  on  débitoit  à  Rome 
des  nouvelles  cie  Paris  qui  seroient  arrivées  par  la  voie  d'Angers. 
Là  lettre  de  Torli  devdit  être  d'autant  plus  suspecte  qu'on  sait  que 
la  Romàgne  est  en  ce  moinent  livrée  à  Tesprît  de  discorde  et  (i'anàr- 
chie.  Le  même  journal  prétend  que  M*  le  cardinal  Bernetti  a  éciit 
à  tous  les  curés  de  l'Etat  de  l'Eglise  pour  les  engager  à  enrôlçr 
diàciin  un  ou  deux  hoiaâies^  dans  les  troupes  pontificales  :  tl  en 
sera  de  celte  circulaire  comme  cje  celle  démentie  ci-dessus.Le  jour- 
nal de  lundi  dernier  ajoute  encore  que,  sans  compter  Jle&  trente->huU 
personness  enfermées  depuis  long-temps  au  château  Saint-Ange^^on 
en  a  arrêté  quarante  autres  xlans  le  mois  de  juillet,  et  qu'on  insUHtt 
leur  procès  :  voilà,  dit-il,  comme  on  exécute  l'amnistie.  D'abord,  it 
est  faux  qu'il  y  ai  t  quatre-vingts  personnes  au  château  Saint-Ange,^ 
ensuite  l'amnistie  s'étend  elle-même  à  tous  les  délits  qui  lui  seroient 
postérieurs?  Le  Pape  ne  pourroit-il  réprimer  les  conspii'atibns  qui 
ae  formeroient,  et  faire  arrêter  quelques  étourdis  qui  voudroient 
^xciter  des  mouvemens  dans  Ron>e?  En  vérité,  nos  libéraux  sonl 
plaisans  avec  ce  système  d'indulgence  et  d'amnistie  qulls  imposent 
au  Pape,  et  avec  le  système  de  vexations  et  de  violences,  qu'ils 
exercent  là  où  ils  sont  les  plus  forts.  Nos  églises,  uqs  séminau^es, 
nos  curés  en  savent  quelque  chose.  Enfin  ,  le  même  n°  du  Consti^ 
iutionnel  nott«  apprend  <jûe  les  nouvelles  de  Mçdène  s'accori^m  à 
d&re  que  cette  ville  est  en  proie  â  la  plushorrible  anarchie ,  que  les. 
émeutes  se  succèdent  sans  interruption,  que  le  duc  est  toujours  aè- 
sent,  et  que  sa  présence  seroit  probablement  le  signal  d'une  w.(9ivelle 
révolution*  Voilà  coque  le j[Ouru{ii  imprimoit  le  i5  août,  et  il.âvoit 
pu,  comme  nous,  recevoir  quatre  joui^s  auparavant  le  journal  de 
Modène  du  a  août,  qui  annouçoit  que  le  ducétoitarrivé  la  veille, 
qu'il  ^toit  en  bonne  santé ,  qu'il  avoit  ri'çu  les  pfticiers  de  la  gar- 
nison ,  etc.  Ainsi  l'anarchie ,  lés  émeutes  et  la  révolution  dé  Mo- 
dène  sont  aussi  vraies  que  l'absence  du  prince.  Il  est  piquant  d'an- 
honcer  cette  absence  précisément  quand  le  prince  est  de  retoui* 
depuis  quinze  jours.  ' 

—  Uu  journal  prétend  qu*uu  évéque  avoit  d'abord  refusé  de 
faire  le  service  du  37  juillet;  mais  qu  ayant  reçu  la  circulaire  de 
M.  l'archevêque  de  Paris,  il  a  consenti  à  ordonner  le  service.  A 
Pré-en-Pail,  diocèse  du  Mans,  le  curé,  M.  Hervé,  n'a  pas  cru 
pouvoir  célébrer  le  service  :  les  libéraux  irrités  se  sont  portéis  chez 
lui,  et  il  a  été  fort  heureux  de  pouvoir  s'enfuir  du  presbytère, 
dont  on  a  cas.^  les  vitres.  Après  l'expulsion  du  curé,  le  maire, 
patriote  distingué,  voulut  bien  le  remplacer  dans  son  ministère; 
le  a8  juillet,  il  se  rendit  à  l'église  à  la  tête  des  libéraux.  On  y  fit 
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nue  espèce  de  pafodie  de^  cërëteooîes  et  des  prières  de  TEgliset 
oi»<y  imaoU  le  Te  Dewn  et  le  Dwiine,  solimmfac.,,,  M.  IVvéque 
du  Mans,  par  une  onfonnidioé  da  lo  août,  a  inlerdit  Tëglise  pit>r- 
fimée.  M.  1>ttinage,  curé  de  Mauregay-^ii-^Haie ,  diocèse  de  mîs-»- 
lons,  ajant  persisté  dans. lé  même  mus,  M.  Tévèque  de  Soissoiis 
1*0  révoqué  de  9e%  fouctioos.  Le  préfet  lui  avoit  déjà  retiré  ton  ti*ai^ 
dément,  suivant  un  usage  assex  peu  légal  au*on  a  adopté  réoem- 
i»éiit,  et  qui  est  devenu  nkême  une  espèce  de  principe  d'adminis- 
iration.  Ce  principe,  on  rapplique,  sans  examen,  a  tout  prêtre, 
sionrseulemeut  qui  a  fait  quelque  faute,  mais  oui  a  eu  le  malheur 
d'encourir  la  disgrâce  de  son  maire  ou  de  déplaire  à  quelques  li^ 
béraux.  On  vient  de  rappliquer  à  un-  curé  dont  nous  avons  parlé 
^rnièrement,  M.  Leix>ux,  curé  de  Cbazé*sur-Argos ,  acquitté 
pai*  la  cour  royale  d'Angers.  C'est  cet  acquittement  même  qui  a 
provoqué  la  suppression  de  son  traitement.  Cette  suppression  a  été 
jïdtifiée  à  M.  Leroux  par  M.  Hardouin,  ce  m^ne  substitut  qui 
avoit  «ù  iani  a  dbeur  de  le  faire  condamner  à  Ségré. 

-^  M.  l'évêque  de  Carcassonne  avoit  adressé,  le  8  août,  aux  curés 
et  dessenràns  de  son  diocèse  une  circulaire  ainsi  conçue  : 

c(  Mun  clicr.Cuié,  depuis  long-temps  l'auguste  Reine  des  cienx  est 
la  principale  patronne  du  beau  royaume  cfe  France,  et  c'est  spccialc- 
ineut  au  jour  solennel  de  sa  glorieuse  Assomptiou  que  nous  nous  plai- 
sons à  lui  payer  le  tribut  de  reconnoissance  et  d'amour  que  des  enfahs 
bien  nés  trouvent  si  doux  d'oOfrir  à  là  plus  tendre  des  mères.  Coati- 
naez  d'entretenir  dans  le  cœur  des  fidèleB  de  votre  puroisse  un  -vif  ein-^ 
^press^mcnt  à  s'acquitter  de  ce  pieux  doy^ir,  et  à.  ipéiiti^r  quc^;  notre 
puissante  protectrice  daigl^e  nouj^  obtenir  des  grâces  de.fsomponctioa 
et  de  .salui. 

i>  One  dépêche  ministérielle  ^t  de  graves  considérations  ni'rbgageut, 
mou  cher  Curé ,  à  vous  indiquer  Vortire  et  la  nature  des  prières  et  cè- 
réuionies  qui  devront  avoir  lieu  d.ins  votre  église  le  i5  dé  ce  mois,  in- 
dcpenda m  m(*nl  dé  l'office  du  jour. 

-  »  Immédiatement  après  compilés,  vous  ferei  entonner  nu  ptéd  du 
maffre^auiel  les  litanies  de  la  sainte  Vierge.  A  ces  niots  :  Satieta  Ma^ 
rèa ,  om  pro /loàis ,  commfincerft  la  proeession  ,  qui  ne  fera  dans  l'en- 
ceinte de  l-'église;  on  fera  slaiion  à  la  cbapellp  de  JNotré-Damo,  p^ur 
y  chanter  le.^Sir^  iuum prassidium ,  avec  le  verset  Orapro  nobis^  etc.-,  ou 
Vultum  tuum  deprecâbuniur,  etc. ,  et  l'oraison  Protège ,  Domine ,  etc. , 
ou  Concède  nosfamulos  tuos,  etc.  On  reprendra  ensuite  le  cours  de  la 
procession,  en  continuant  les  litanies,  que  l^on  terminera  au  pied  du 
'  luaitrc-autel,  en  y  ajoutant  le  verset  ^Dignare  me  laudate  ie,  etc.  »  ou 
Posiilsii,  Domine,  in  capite  ejus  coronam ,i^.  De  lapide  pretiosà,  et  Fo- 
raison  du  jour  Veneranda  nobis.  On  donnera  ensuite  la  bénédiction 
du  très-saint  Sacrement..  »      •  - 

—  A  Saiot-Chamas,  diocèse  d'Aîx,  le  curé,  atteint  depuis  un 
•mois  des  fièvres  in termittentes,_ trop  communes  dans  le  pays,  avoit 
obtenu  de  ckangei*  d'air  pouf  $e  ,rétaHir;Jl  paraît  vers  la  mi-juil- 
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let.  Le  25  de  ce  moi»  y  le  niaire  ,de  Sainl-Cbamas  et  sou  premier 
adjoint  se  rendirent  chez  le  vicaire ,  qu'ils  trouvèrent  aussi  avec 
la  fièvi'e,  et  lui  communiquèrent  le  Mandement  des  grandfr-vi- 
caires  d*Aix ,  que  le  sous-préfet  venoit  de  leur  tt*ansnjettre.  Le 
vicaire  répondit  d'al>ord  qu  ii  étoit  prêt  à  obéir,  et  que,  s'il  ne  pou- 
voit  officier  h  cause  de  la  nèvre,  il  avîseroit  au  moyen  de  se  faire 
i>?mplacer.  Mais  depuis  ayant  appris  Télat  des  choses,  la  protesta- 
tion  de  M.  de  Suffren,  l'absence  de  M.  Gai,  il  crut  pouvoir  se  dé- 
penser d'exécuter  l'ordonnance.  Le  a8  juillet  au  soir,  quelques 
individus  assiégèrent  le  clocher,  brisèrent  la  porte,  et  mirent  tes 
doches  en  branle  toute  la  nuit.  Le  maire  vint,  mais  son  autorité 
fut  méconnue  ;  la  frendarmerie  se  retira  après  avoir  fait  deux  som^ 
mations  inutiles.  Les  perturbateurs  continuèrent-  leur  carillon, 
encouraijés  par  des  étrangers  qui  leur  en voy oient  du  vin.  Le  vi- 
caire, voyant  son  domicile  attaqué  à  coups  de  pierres,  s'enfuit 
pendant  la  nuit,  malgré  la  fièvre  qui  le  tourmentoit.  Le  29,  les 
libéraux  parcoururent  les  rues  en  chantant  la  Marseillaise  et  la 
Parisienne;  ils  allèient  au  presbytère,  et  y  arborèrent-un  drapeau 
tricolor.  Un  vieux  prêtre,  interdit  il  y  a  quelques  années,  s'offrit 
pour  officier  à  réglisc  ;  ses  services  furent  acceptés,  et  le  soir  on 
lui  donna  une  sérénade.  On  dit  que,  pendant  que  l'on  chanloit  les 
deux  chansons  palrioti<|ues,  on  y  meta  les  cris  de  à  bas  la  religion! 
mort  au  curé  et  au  vicaire  I 

—  Deux  dioœscs  ont  perdu  un  prêtre  zélé  qui  étoit  le  bienfai- 
teur de  l'un  et  de  l'autre.  M.  Pierre-Pi*ocope  Lassalle,  ancien  doc-- 
triuaire,  su])érleur  du  séminaire  dipcésain  à  Bayonne  et  à  fiéthar-* 
ram,  ést'nioH  dans  ce  dernier  IreUj  le  S  juillet,  comme  il  aclievoit 
sa  80®  année.  Il  étoit  né  le  8  juillet  1761 ,  à  Sainl-Pé-de-Génerest,' 
diocèse  deTarbes,  où  i!  y  avoit  une  abbaye  de  Bénédictins.  Ce* 
fui  jà  qu'il  (it  ses  premières  études,  et  il  les  acheva  dans  la  ron- 
t^régation  des  prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne,  où  il  ent^^a  Vers 
l'âjje  de  dix-huit  ans.  Cette  coni;régation,  qui  reconnoît  pour  son 
fondateur  le  vénérable  César  de  Bus,  étoit  répandue  principale- 
ment dans  le  midi  de  la  France,  et  avoit  trois  provinces,  Paris, 
Avignon  et  Toulouse ,  qui  comprenoient  quinze  maisons  et  viiJgt- 
six  séminaires  et  collèges  ;  elle  dirigeoit  les  séminaires  de  Bayonne, 
de  Condom,  de  Tarbes,  de  Nîmes,  de  Mende,  d'Orange  et  de  Gap. 
Lo  Père  Lassalle  professa  les  humanités  dans  les  collèges  de  Tarbes, 
do  Villefranohe  et  de  Toulouse,  et  fut  ensuite  employé  dans  quel- 
qjiK  s  séminaires.  A  l'époque  du  serment,  il  sut  résister  à  l'exemple 
et  aux  suggestions  de  la  plupart  de  ses  confrères,  qui,  par  suite  de 
res(}j>it  que  le  jansénisme  avoit  inlroduit<dans  la  congrégation ,  se 
déclarèrent  pour  les  innovations  de  l'assemblée  constituante.  Il 
jnirnit  qu'il  ne  sortit  point  de  France,  et  qu'il  resta  caché  dans  le 
diocèse  de  Cahors,  où  on  ne  doute  point  qu'il  n'ait  su  se  rendre 
utile  dans  l'exercice  du  ministère.  Après  la  terreur^  il  retourna 
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«iaiis  sa  faïuille  à  Sariil-Pé^  cl  Fui  appelé,  aprèit  le  Concurdat,  pal' 
M.  révéque  de  Bayoune,  |»our  diriger  le  pelil  sëininaire  que  ce 
prélat  vcMioit  d'établir  à  Bétliarrnin.  Ou  sait  qu'il  y  a  voit  aufreifois 
dans  ce  lieu  uu  pèlerinage  célèbre,'  desservi  par  des  rnissiounaîres 
t[uy  avait  établis,  il  y  a  200  ans,  un  vertueux  prêtre ,  Hubei:t 
Cliàrpentier.  M.  Tévêque  de  Bajonne  racheta  cette  maison  pour 
en  faire  son  petit  séminaire ,  et  M.  Lassalle  le  dirigea  avez  sèle  et 
succès,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spirituel.  Le  décret  du 
1 5  novembre  1811  ayant  frappé  Ici  petits  séminaires,  on  obtint 
que  la  maison  de  Bétharram  devtlil  une  dépendance  du  grand  sé- 
minaire de  Bayonne.  M.  Lassalle  continua  de  la  diriger,  et  il  étoit 
en  dernier  lieu  supérieur  des  deux  liaisons.  Ce  fut  lui  qui  rar 
cheta,  en  1822,  l'abbaye  des  Bénédictins  de  Saint-Pé,  pour  y 
établir  un  petit  séminaire,  et  il  eut  le  plaisir  de  procurer  ainsi  à  son  ^ 
pays  natal  un  établissement  utile ,  et  de  ménager  au  diocèse  de 
Tarbes,  même  avant  qu'il  fut  définitivement  rétabli,  une  ressource 
précieuse.  On  doit  encore  à  son  zèle  généreux  deux  écoles  gra- 
tuites, fondées  à  Igon,  près  Bétharram,  et  à  Saint-Pé,  et  confiées 
aux  Sœurs  de  Saint- André,  congrégation  nouvelle,  dont  nous 
avons  parlé  plusieurs  fois.  Des  héritages  que  M.  Lassalle  avoit  re- 
cueillis l'avoient  mis  en  état  de  faire  tace  à  ces  dépenses.  li  coopé- 
roit  encore  à  d'autres  bonnes  œuvres,  et  toute  sa  vie,  comme  sa 
fortune ,  étoient  consacrées  au  bien  de  la  religion  et  au  soulage- 
ment du  prochain.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  6  juillet,  dans 
ia  chapelle  de  Bétharram  ;  le  clergé  des  environs  s'y  étoit  rendu 
pour  honorer  sa  mémoire.  :  on  y  remarquoit  surtout  les  élèves  de 
Bétharram  et.de  Saint-Pé,  et  les  Sœurs  des  deux  écoles.  Leur  pré- 
»oncc  seuie  rappeloit  éloquemment  les  serriccs  du  vertueux  prê- 
tre, qui  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  du  Calvaire,  au  hjut  tta  la 
montagne.  De-là  il  protégera  sans  doute  encore  ses  disciples  et  ses 
onfans,  qui  porteront  sur  son  tombeau  leui*s  prières  et  leurs  vœux. 


y: 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  président,  à  la  tèffi  de  la  députatiou  de  la  chambre  des  dé;- 
ulés,  a  présenté  l'adresse  au  Roi  le  mercredi  17,  A  huit  heures  du  soir. 
Lie  prince  étoit  enloiiré  des  ministres.  Celte  adresse  est  ainsi  conçue  : 

«  Sire,  les  députés  de  la  France  se  félicitent  d'être  arrivés  la  veillé 
des  grands  anniversaires  de  la  révolution  de  juillet,  au  milieu  de  ce 
f>euple  généreux  qui  Ta  scellée  de  son  sang;  nous  avojis  accompli  uu 
devoir,  en  payant  à  de  nobles  .victimes  le  tribut  ées  regrets  et  des  lar- 
mes de  la  France,  et  nous  rèm^Tcions  V.  M.  de  nous  avoir  rendus  té- 
moins de  ces  fêtes  solennelles  de  la  victoire ,  que  le  patriotisme  a  em- 
br'liifs  de  tout  sou  éclat,  que  Tunion  franche  et  majestueuse  de  tout  un 
peuple  a  rendues  si  imposantes. 
'     »  Dans  ce  spectacle  louclinnl  de -la  çonconle  publique»  noiii»  ayons 
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retrouvé  les  seplimeiis  ^e  (à  France  réunis  «utour  de  voire  trànc  cou-»- 
slitutiounel. 

»  C'est  pour  ciineuler  de  plus  en  plus  cet  accord  unanime  q4ie  tsous 
appelons  cic  tous  nos  vœux  l'actton  uniforme  d«  tous  les  pouvoirs. 

7>  L'homogénéité  de  Tadministralion  publique  dans  toute  sa  hiérar^ 
chie,  son  exercice  toujours  remis  en  des  mains  capables  et  pures,  fidèles 
êUT  principes  de  là  révolution  de  juillet,  imprimeront  à  voire  gouver- 
nement un  ensenvble  qui  doublera  son  énergie,  et  lui  assureront  cette 
Odopératton  franche  que  V.  M.  réctamo  de  ttoas,  eft  que  nous  lui  pro* 

7»  Tel  «st  le  moyen  le  plUA  efficace  <k  mcllce  un  terme  à  cesajgitattoas 

3ui  élonnent  et  qui  faiigiiejQl  la  France,  ^  Oes  machjuatious  drimiufdles 
es  partisans  de  la  dynastie  déchue  ,  dont  l'audace  appelle  une  sur-r 
veillance  atleptivo^  les  complots  uo«  répression  sévère.  C'est. ainsi  que 
ft'evanouiront  les  espérances  des  insensés  qui,  rêvant  la  chimère  d'une 
répub)ique,-st  j If steme^t  réprouvée  par  le  sentiment  national,  trou- 
vent la  société ,  l'înauiètent  et  deviennent  trop  souvent  le,s  complices 
d'une  Action  qui,  fidèle  ktes  fradittons  honteuses^  fomente  des  excès 
pour  nous  diviser  et  nous  Àftbifohr.'  '  ^ 

.  i>Ces  vaipes  théorie*  :  échoueront  devant  la  ferfeétédei»  France  ^ 
devant  son  expérience»  qui  la  tient  en^gf^Vdoci^ntre  léi  «èibttionsxou»^ 
pables  de  toutes  les  époquits,  CQUtre  tés  ijltisipns  d-un  passé  qui  ne 

leui"  plus  revenir^  et  que  la  raisoo;  publique  a  frr4vocableme|;it  con^ 

iamné.      • 


Sei 
ai 


pi»istont  ;  9»  force  est  dans  son  origine  même,  dans  tes  intérêts,  dans 
Ms  spntiinefifl  de  lOuji.  V.  M.  en n  eu. la  preuve dun s 80fi  fèo^nl  voi^^ges 
p^rtoiii  e^e  a^ru  le  même  ^*n  dei  céelit»  potir:  lo  iMneiqiï'a  f<à»dé  là 
révolution  de  jullleiy  paiptpui  elie  n'a  eii (end u  qu'un  conicert  de  vœux 
poUrlA-mainlenirel  la,  défendre.  . 

»  Lé  développement  successif  -  des  insiitutions  nationales  que  V*  M« 
nous  ann(^ncç,  et  la  propagation  de  l'instruction  populiûre,  uepeuvecr^ 
que  fortifier  Cet  iî.sprit  de  patriotisme  él  de  dcvonlnent.  S»re,Me  j>euplc 
français  attend  depuis  long-temps  ce  bienfait  d'une  instruction  primaire 
universellement  répandue  :  tous  les  gouverneni^hs  le  lui  ont  promis; 
c'est  au  vôtre  qu'il  appartiendra  de  réaliser  enfin  cette  promes5<!,  dont 
l'accomplissement  ne  doit  plus  êirc  ajourné.  N^oils  accî^mpUVotts-fidè^ 
îement  le  devoir  que  nous  impose  la  Ch»rte,  et  que  nous  a  légué  la 
derinère  lé^slature,  dans  l'çx^imeu  d'une  grave  queslio»  conslilutioui- 
nelle,  dont  la  solution  définitive,  en  assurant  l'harmonie  des  grands 
pouvoirs. d^iTEtat»  achèvera  de  donner  à  voue  gouvernement  la  sla- 
p.ilité  qui  appelle  et  maintient  la  confiance.  -   '  . 

»  Alors  se  rouvricout  toutes  les  sources  de  ja  prospérité  nationale» 
JUa  crise  qui  avdit  frappé  le  commerce  et  l'industrie,  et  qui  s'est  aggravée 
^ic  l'ébranlmaent  d'une  grande  révolution  t  doildisparoiire  h  mesure 
Sue  l'ordre  pHhliç  sera  garanti,  («a  proJongation  de  cet  état  de  souf-^ 
frapce.  nW  due  qu'à  u^e  incertitude  trop  prolongée.  Dans  la  sécitrité 

3ui  calme  tons  les  esprits,  nous  pourrons  nous  livrer  à  l'amélioralion 
c  toutes  les  parties  de  notre  ordre  social ,,  à  l'allégoment  des  impôts 


qui  f)ès«iJ.(  d9v»iifiiige..siir  les  classes  p^Mvres  et  $uuflâr«ulef  i  «Ue^.  ret 
irouveroDt  daas  le  retour  de  la  confiance  général^  le  travail  si  i^.écM^ 
saJre  k.  leurs  bespios}  ci  (a  fbrtuqe publique  eile-iaéme,  plus  prospère» 

Ïiiourr»  ciifip  leur  assuiTr  le  bieufait,  depuis  si  loog-lemps  aliQudu,  de 
'éducation  primaire  |j|raluUe. 

»  Nous  apprenons  avec  salîsfaoUon  que  l'état  de  uos  iiu^nces  ef  t  res- 
surant^  et  que  i^os  ressources  ne  soui  pas  au-desspus  de  uofi  befoius* 
Les  sacrifices  que  la  France  supporte  avec  une  cousiauce  et  un  d^voû- 
nienl  qpe  vous  admirez,  Sire,  nous  commandent  de  iious  assoc^i;  à 
V.  M.,  pour  opérer  dans  les  dépenses  toutes  les  réductions  possibles. 
Clicz  un  peuple  oii  l'égalité  es^  nou-seulcment  dans  les  luis^  m^is.dans 
les  mœurs,  Tcconomie  est  le  premiêl'  devoir  des  dispensateurs  de  la 
fortune  publique* 

1»  Mais  si  la  dignité  et  la  sûreté  de  la  France  pouvoienl  être  compro- 
mises, si  on  essa^oil  de  lui  contester  le  rang  qui  lui  appartient  eu  ÏUl- 
ropc,  et  qu'elle  ne  soûffnra  pas  qu'on  lui  rnvissc,  elle  ue  seroit  pas  plus 
lîvare  de  son  ôr  qiic  de  son  sang.  Sa  première  richesse,  c'est  son  boa- 
neur,  c'est  son  indépendance;  son  bien  le  plus  précieux,  c'çsl  la  liberté. 
Ses  armées,  ses  garacts  nationales  sont  prêtes^ au  premier  signal,  elles 
marclieroienf.  ii  l^ombre  de  ce  noble  drapeau ,  emblème  de  tant  de 
souvenirs',  gâigç  de  tant  d'espérahceii  t 

»  Votre;  Majesté  se  félicite  des  relations  que  les  gouvernemens  étran- 
gers entretiennent  ayec  le  sien.  Espérons  qu'elles  amèneront  ce  désar- 
mement gén  cirai  que  vous  désirez,  et  qui  sera,  aux  yeux  de  rhiinna- 
nité,  la  plus  douce  conquête  de  la  loyauté  française.  Nous  sommfBS 
beureux  dé  voïr  resserrer  les  liens  qui  nous  attachent  aux  Etsts-I7nia 
d'^méri<iuQf  nos  alliés  naturels,  et  dont  nous  fûmes  les  premiers  aiiMS. 
Nous  aliendons  la  communication  des.  traités  conclus  ^vec  eux,  sins^ 
qu*avec  les  républiques  du« Me^îtiquo  et  d'Haïti  ^eA  noui  examinerons 
)iis  slipfilatipusrqu'jls  contieuneut.  -'       '  .  .v.  .. 

d'Nous  remercions  sincèrement  V.  M.  des  mesures  qu'elle «fi .prises 
pour  garantir  l'exécution  de  la  loi  contre  le  traite  .des  noirs-^que  trop 
mâlbeurensi^melit'une  vile  cupidité  cherche  à  éiiider  eucbi^e.  Gé  trafic 
infime  doit  disparoitre  sous  un  gouvernement  fobdé  sur  le^loîs  éter- 
nelles dé  la  justice  et  de  l'humanité.  Lk  chambre  espère  que  Ce  vœu  de 
[a  Charte  sur  la  législationlcoloniale  sera  prochainement  reinpti. 

»  L'oceirpatîon  des  Etals  romains  par  TAurriche  a  justémetu'  éVéillé 
la  susceptibilité  nationale;  la  reli-aire ,  bien  que  tardive,  de  ses  sriiiééSy 

froaveqtte  le  langaée  de  Y.  M',  a  été  euteirdu.  Une  amui^tie  réelfe  ^ 
abolition  de  la  cunnscatlon ',  les  amélrointions  daus  le  systèihe 'admi- 
nistratif et  judieiàrre-,  sont  des  bienfaits' qui  pourront' apporter  des  con* 
solalions  à  oesneuples.  Nous  aimons-a  espérer  que  les  pix^messes  obte- 
nues- par  S.  M.  seront  fidèlement  accomplies,  que,  l'amt^istie  s^x%. 
géiiérale,  que  les  fers  de  tous  les  capûlii  seront  brisée,  et  que  si  la  po^ 
litique  se  troMve  satisfaite,  rbumani^if'aura  plus  à  fféfuii*    . 

»  Ses'drpits  ont  été  noblement  vepcésà  l^sboune.  Nos  çon^pstriotef: 
languissoient  dans  les  cachots i  V.  m.  a  pat4é>  nos  esced|^spnt'pjiru« 
elles  ont  vaillamment  forcé  l'entrée  du  Tagej  le  drapeeu  tricolore  % 
flotté  vainqueur  aux  lieux  ou  il  étoil  outragé  :  l'honneur  nati^ni^  %. 
été  niaipfenu,  et  oei  exemple  de  foix:e  a  montré  comment  le  Frjince- 
répood  è  des  iûsultes.  Nqus  sommes  fiers  d'uùi  tel  succès  de  potre  jgK-^. 
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\illon,  el  uaus  félicitons  noire  brave  marine  de  la  nouvélln  paimc  qu'elle 
vient  d'ajouter  à  ses  trophées. 

•  »  La  Belgique  qui,  comme  nous,  s'est  libremeiit  dunuée  un  rot, 
vient  d'être  attaquée  :  nos  armées  marchent  à  son  seconrs,  el  la  France 
.s'associe  avec  trarjsport  à  un  mouvement  gén^eux  dout  le  but  est  de 
défendre,  d'aflermir  le  principe  de  notre  glorieuse  révolution,  de  fixer 
(iéfînitivemenl  nos  rapports  avec  nos  voisins,  et  de  dissiper  tous  les 
doutes  qui  Hgitent  pénibllsment  la  France. 

y>  Dans  les  paroles  touchantes  de  Y.  M.  sur  les  malheurs  de  la  Polo- 
gne, la  chambre  des  députés  aime  à  trouver  une  assurance  qui  lui  est 
bien  chère  :  la  nationalité  polonaise  ne  périra  pas! 

»  Dans  l'examen  de  ces  difficiles  négociations ,  nous  avons  la  coa« 
(iauce  que  nous  trouverons  la  preuve  de  la  dignité  et  de  la  pei*sévé-< 
lance  avec  lesquelles  ont  été  défendus  les  vrais  intérêts  de  la  France  j  le 
.système  politique  qui  assurera'à  notre  patrie  les  bienfaits  de  la  liberté 
tru'elle  a  conquise,  qui  fondera  sa  prospérité  in téHe tire ,  la  rendVa  au 
dehors  puissante  et  respectée,  recevra  de  la  France  l'adhésion  la  plus 
complète  et  l'appui  le  plus  énergique. 

»  Si  l'Europe  est  aujourd'hui  convaincue  de  la  lovante  de  nos  inten- 
tions et  de  la  sincérité  des  vœux  pour  le  maintien  de  la  paix,  elle  doit 
l'être  aussi  de  notre  force  et  de  notre  volonté  de  faire  respecter  notre 
indépendance  et  nos  droits.  La  France  les  gardera  avec  un  soin  jaloux. 

"0  Au  premier  cri  de  guerre  qui  s'est  fait  entendre,  ses  nobles  enfans 
<mt  tressailli,  et  elle  voit  avec  fierté  les  fils  de  son  Roi  voler  au  com- 
bat, et  rappeler  l'exemple  que  donna  leur  père  quand  elle  tira  le  pre- 
mier coup  dé  canon  pour  la  liberté. 

»  Pour  nous,  sire',  qu'elle  vient  d'investir  de  sa  confiance  dans  des 
moroens  si  graves  ,  nous  remplirons  notre  mandat  en  no-us  serrant  au- 
tour de  votre  Jfône  coastitulionireî,  et  eu  lui  donnant  pour  rempart 
notre  unioo^  notre  persévérance,  et  notre  dévoûmont  inviolable  a  la 
patrie.  » 

Le  Roi  a  répondu  qu'il  étoit  satisfait  de  retrouver  dans  l'adresse 
l'expression  des  sentimens  qu'il  avoit  manifestés  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. Il  a  f^arlé  principalement  de  la  retraite  des  troupes  hollandaises, 
el  de  sa  résolution  de  rappeler  les  nôtres ,  lorsque,  de  concert  uv«c  les 
autres  puissances,  il  auroit  bien  assuré  l'indépendance  et  la  neutralité 
de  la  Belgique.  Sans  rien  dire  sur  la  Pologne  ni  Tltalie,  le  Prince  a 
terminé  sa  réponse  en  déclarant  qu'il  continueroit  à  conduire  nos  ve^ 
latious  extérieures  de  manière  à  maintenir  la  paix,  sans  compromettre 
ni  riionneur  national ,  ni  les  vrais  iutérêls  de  la  France. 

—  Le  jeune  duc  d'Aumale  s'est  fait  recevoir  chasseur  dans  la  9*  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  Paris. 

—  M.  Tupinier,  conseiller  d^^t  en  service  extraordinaire  ,  direc- 
teur des  ports  au  ministère  de  lainarine  et  membre  du  conseil  d'ami- 
rauté, est  autorisé  à  participer  aux  travaux  du  conseil  d'Etat. 

—  M.  L.  Cassas,  précédemment  consul  à  Alicanle,  cl  chargé  en 
derhier  lieu  du  consulat  de  France  à  Lisbonne,  est  nommé  consul  à 
Anvers. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux. publics  vient  de  melhr 
à  la  disposition  de  plusicui^s  préfpts  quolqnr-s  srciuirs  pour  Ips  habilan^ 
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qui  on4  soufittii  des  incendies  et  des  orages ji  savoir  :,pour,{e  Cfinlff.) , 
«,poo  Ir-i  Creusiî,  5,56o  fr.j  lia  nie- Loire,  10,000  fr.j  Vendée,  4«ooo  fr.; 
Eure,  i, iob.fr.    - 

^  'Depuis  quelques  jours,  el  surtout  depuis  la  séàuce  ôrageM^e  du  1 6, 
ou  le  mouvement  s'est  communiqué  à  l  extérieur, *  on  remjirque,  aux 
abords  de  la  cbambre  et  en. dehors  de  la  grille  extérieure  un  assez 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  d'hommes  du  peuple  et  .surtout  d'ou- 
vriers. Leur  afBucnce  est  surtout  considérable  a  l'issue  de  chaque 
séance.         - 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  dans  la  soirée  du  ]5  ,  rue  Mont- 
martre, dont  une  maison  porloit  un  aigle  en  verres  de  couleurs,  flan- 
qué de  deux  ]N.  Les  groupes  chantoient  les  airs  nationaux^  et  quelques 
individus  faisoient  entendre  les  cris  de  /^#Ve  Napoléon/  La  garde  na- 
tionale a  toléré  içs  altroupemeu's,  qui  lui  ont  paru  iiiofFensits.  • 

—  M.  Barihélemi ,  connu  par  ses  facéties  en  vers  contre  les  anciens 
ministres,  publie  actuellement  une  satyre,  chaque  semaine ,  sous,  te 
nom  de  la  Némésis,  On  y  a  déjà  fait  l'apologie  des  excès  de  93.  Le  poète 
patriote  vient  d'èlre  cité  en  police  correctionnelle  comme  publiaut  un 
journal  sans  payer  de  cautionnement. 

—  La  cour  royale  a  infirmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel', 
qui  avoil  condamnée  à  vingt-quatre  heures  de  prison  plusieurs  des  vo- 
lontaires parisiens  qui  avoienl  pris  des  titres  el  des  uuiformes  à  l'inslir 
gation  du  prétendu  général  Lacroix-Boegard.  Elle  a  considéré  que  ces 
individus  avoienl  été  trompés  par  les  assertions  de  ce  dernier,  et  qu'ils 
a  voient  agi  do  bonne  foi. 

-7—  Al  y  a  wn  mois,  des  violences  graves  a  voient  été  exercées,  à  Sainte- 
Quentin  ,  contre  deux  honorables  vpyage^urs,  sous  le  prétexte  qu'ils 
avçient  le  y)rojol  de  jelcr  d»,ns  une  fontaine  des  l;>ouIês  e*i  poison  née». 
Sept  des  autturs.de  çps  excès  ont  été  condamnés,  le  6  de  pe  uiois,  k 
plusieiir'S 'mois  d'cntpî'isohnemenl. 

—  Il  arrive  depuis  plusieurs  jours  à  la  Préfecture  de  police  de^  Suisses 
arrêtés  aux  euvirons  de  Rennes,*  a6  y  orit  été  amenés  le  j8. 

—  Le  gouvernement  à  autorisé  Téreciion ,  à  Rouen,  d'un  monu- 
ment à  Corneille,  en  face  du  péristyle  de  l'Hôtel-de- Ville. 

—  Le  procureur  du  Roi  a  fait  investir  par  six  cents  hommes  le  bourg 
de  Gaubretierre  et  le  château  de  Lnndebaudière,  appartenant  h  M»*  de 
La  Rochejacquelein.  Des  perquisitions  très-nombreuses  dans  ce  châ- 
teau n'ont  eu  aucun  résultat. 

—  Un  pharmacien  de  la  ville  de  Saint-Esprit  (Landes),  a  été  conr 
damné  à  quatre  mois  de  prison  et  100  h.  d'amende  pour  avoir  causé, 
par  imprudence,  la-morl  de  M«e  Mendez,  épouse  de  l'ancien  rédacteur 
du  Courrier  de  Bayonne, 

—  Le  Moniteur  annonce  qu'une  partie  de  notre  armée  rentrera  .en 
France  aussitôt  que  le  territoire  belge  aura  été  entièrement  évacué  par 
l'armée  hollandaise. 

—  Le  général  Daine  ayant  réorganisé  un  corps  d'armée  à  Li^ge,  et 
ignorant  ce  qui  s'étoit  passé,  a  rencontré,  Ie~i4>  des  avant-poMtes  hol- 
landais, et  les  n  fort  maltraités.  Ceux-ci  avoienl  déjà  perdu  beaucoup 
de  monde,  lorsqu'on  vint  lui  faire  connoîlra  l'armistice. 

-^  Le  quartier-général  de  l'armée  française  en  Belgique  étoit,1e  i4) 
à  Wavres.  Il  y  a  eu  le  1 5  une  petite  affaire  d'avant-poste  qui  a  fait  de- 
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VMien-  l'arrhrée  de  l'étâUtnajor  datts  ceilfi  villi».  Une  ^édeùè  hoUaii- 
d«ise  ajant  crié  qui  f^iueton  rèi^ouàxX.  Franpais  !  aulBSitôt  dd  (ira  âur  le 
soldat  Irauçats.  AÏoni  un  d^iachement  qui  le  suivoil  fit  feu  sur  les  fiol- 
landais ,  qui  etirefft  fin  officier  tué  et  laissèrent  quelq\if»s  prisonniers. 

—  Le$'ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  arhvés,  le  i|/â  Léuviiiny 
«vec  le  Vpâréchal  Gérard.  Ifs  ont  reùdu  visite  au  rôi  Léopotd ,  qui  se 
iroovoit  dans  cette  ville,  e(  qui  est  retounté ,  le  i5 ,  A  Bruxefles.  iL<^ 
^uartter^général  fhitiçais  a  été  transfère,  le  ï6,  k  Jordoigfies. 

^,  lia  coBvcniioo  e&oeiu»  poxir  ta  retraite  des  troupes  hollaiidaisfé 
^  été  sij^néev  lé  l3  »  à  Léovaii» ,  |^  le  ^g^tkimk  BellMad;  notm  aâiiMi»- 
Mideiir'^  et;  le  prittee  d*Oraog^,  cartmiattdaa»iTaonée  ganiimià  i  a»* 
vé||l4,  pstreetaete,  réitttc«  qui  étmt  i^latifa  ^^r — r^"- — Tt^ Fîtihé 
mre  »  loor  ]par  jour.       .    . 

—  L  escadre  hollandaise  a  commencé,  le  i4^  à  redescendre  TEscaul. 
La  sécuiité  est  eniièrenient  rétablie  a  Anvers. 

-^  La  flotte  de  Tamifal  Codrinj^ton,  que  l'on  avoit  dirigée  sur  l'Es- 
caut/a  reçu  oi'dre  de  rentrer  ^  Portsmou  th. 

—  Une  députalion. de  membres  des  deux  chambres  de  la  Hollande  à 
présenté  le  9,  au  roi  Guillaume,  une.  adresse  pour  le  féliciter  de'sph 
entreprise  contre  la  Belgique,  et  protester  de  tous  les  sacrifices  qun  les 
Ubllandais  sont  disposés  k  faire  pour  assurer  l'honneur  de  sa  cpiironné. 
Cette  adr^ise  manifeste  1^  vœu,  non  d'une  nouvelle  union  en  ire  les  deux 
be^ples,  mais  d'une  séparation  basée  sur  de  solides  conditions. 

'  -^  Le  grand  conseil  de  guerre  ,  réuni  à  Varsovie,  continue  de  déli- 
bérer sur  la  défense  du  pays ,  et  sur  d'autres  objets  inconnus  :  ou  con- 
tinue ies' levées  dans  les  palatine ts.  Les  Polonais  qui  occupoietU  âne 
^ohVoû  eiitrie  Kolo  et  Lowitz,  ont, été  attaqués,  le  1"'  août,  par-dea 


UurCêS  supé^^i||»ures ,  et  obligés  de  battre  ea  retraite.  Toa&ss  U»  1 
èe  conceuiVent  entre  Sochaczev?  et  Varsovie,  sur  la  rive  gauche  de  ,Ià 
Vistule  ,  et  s'il  y  a  enfin  une  affaire  décisive ,  «lie  aura  lieu  à  Blonie, 
"k  trois  lieues  de  la  capitale.' Le qaartier-général  russe  étoit,  le  7  août, 
à  Lowitz.  Les  renforts  amfenfiftraii  maréchal  Paskewitz,  par  le  général 
Gérotenzweig^aenioiiietir  à  1 4,000  hommes  et  60  pièces  d'aHiflerie. 

—  L'iusilirreçiloii  a  repns  une  nouvelle  activité  eti  Bosnie.  Un  corps 
cons^éràfele  dé  Bosniens  a  opéré  sa  jonction  avec  Mustapha  *  Pacha  ^ 
-'S^eal  emparé  de  la  vifle  d'Ipechi  et  marche  sur  Scutarï. 

—  Pkr  suite  de  l'éloignenieut  des  Arabes  et  des  Gabaïles  des  cam- 
4p«gnes  d'Alger,  les  marchés  de  cette  ville  sont  mieux  approvisionnés, 
-i^tte  prix' des  subststances  5  est  diminué  :  le  blé',  qui  étoit  payé  jusqu'à 
'jS  frv.ne  vaut  plos  que  7  ir.  âo  cent. 

—  Le  so44an,à  son  retour  d'Andrinople  à  GonsUntinpple ,  a  fait 
•distribuer  entre  lés  m^uvs,  les  élèves  et  ie  clergé  chrétien,  uué  somme 
^è  80,000  piastres*  Geux-ci  is'éîpient  rendus  sii|:  le  rivage.pour  le  saluer 
#  son  arrivée. 

CflAMBEE  DES  PABIS. 

'Le  18  ,1d.  Bastard  de  rEslang,  rapporteur  de  la  commission  qui  a 
•examiné  la  requête  dé  M.  de  MoulaTembert ,  tendance  à  ce  qiie  la 
>ciiambre  se  forme  en  cour  de  justice  pour  iuger  le  procès  relatif  i  l'é- 
cole libre  ouverte  nie  des  Beaux- Arts,  oonciuià  ce  que  4a  chambre  s'y 
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ooNstituit ,  liés  que  lé  prést^tot  auraTsil  désîgii«r  par  h  goiMrêHiemeiit 
UN  niMfisInit  pour  remplir  les  Ibo^tîbns  du  ministère  public. 

M.  Hoy  f««i|  un  rapport  fiiv«rabl«<surle  projel  de  Joî  relatif  à  la  pen- 
crp lien,  des  9*  et  le^  douzièMi<«  |>r(ivisoir«s.  Il  rrcreUe  nue  le  gouveni«- 
intnl  ail  continué  cette  marche,  et  oraint  que  le  budget  ne  soil  pas 
voté  fssex  toi  pour  autoriser  la-  recette  des  s  douzièmes  restans. 

M»  Barbé-Marbois  s'élève  aussi  cotitre  ce  mode  provisoire,  etdè^ 
maude  au'à  l'avenir  on  n'acciieiUe  plus  que  des  budgets  en  règte. 

La  lot  est  vot^  è  la  majorité^e  ^S contre  1,  et  la  cbambre  se  sépare 
sans 'Rjou  ru  mien  t  fixe. 

'  .    CIU1IBB£  DE»  DÂPIi'nb. 

Le  17,  M.  C.  réricr,  élu  dans  TAube,  la  Seine  et  la  Marne,  déclare 
o|iter  pour  TAubc. 

M.  Thiers  rend  compte  de  l'élection  de  M.  Bourgeois,  dans  la  Greuze. 
£He  est  attaquée  par  une  prolesta  liun  de  vingt- neuf  électeurs,  oui  ex<- 
posenl ,.  j"  que  ce  député  ayant  obtenu  59  s\iflrHges,n*a  pas  eu  la  ma* 
jorité,  atteudu  qu'un  des  117  bulletins  éloit  blanc,  et  que  3  votans  ne 
juuissotenl  pius  des  droits  électoraux  V  ^^  et  que  le  sous- préfet  doBou!»^ 
SMC,  qui  est  le  frère  de  M.  Bourgeois,  a  influencé  l'élection  de  diffê^ 
rentes  manières.  M.  le  rapporteur  conclut  à  l'annullation. 

M.  J)ourgeois  fail  observer  que  la  réclamation  demande  qu'il  soU 
fait  une  enquête,-  et  il  la  sôlKcite  de  tous  ses  vœux,  espérant  qu'elle; 
prouvera  l'iuoxacliliide  des  faits^.'  MM.  TisMer  de  la  Chassagne  et  Le* 
grsind  appuient  Tannullationj  MM.  Remusatet  de  M armier  proposent 
Pa|ournement ,  afin  que  l'on  précède  â  l'enquête.  Cette  proposition  est 
écartée,  et  l'an nuUation  est  pi'onqncée,  ' 

.-  M;  le  ministre  dé  la  auerre  piKésetvte^euir  projets  de  l<n  qui  oné  pour' 
.  objet  de  compléter  la  législation  actuelle  siir  le  reorutenielit  d/e  l'arnléer 
et  Je  mode  d  avancement.  On  rt'etemptera  que  les 'ecclésiastiques  èta-; 
gagés- dans  les  ordres^ majeurs.  Les' élèves  des  grands  séminaires,  auto* 
risé9  à  continuer  leuis  études  ecclésiastiques,  seront  ajournés  au  tirage 
qui  suivra  leur  viugt-troisième  année.  Seront  dispensés  du  service  mi- 
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ans'  à  la  carrière  de  l'enseignement. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  communique  une  loi  électorale  trausi-p 
toire;  motivée  sur  le  retard  qu*a  éprouvé,  cette  année,  laconfcclion  des 
rôles  des  Contributions  directes. 

-  M<  Sdivertc  développe  sa  propositîoii ,  tendant  <V  nommer  un  sénat 
éiigible  pour  remplacer  la  cbambre  des  |>airS.  Il  examine  ce  qu'a  fatt 
successivement  cette  chambre  ,  attaque,  le  principe  d'aristocratie  et 
l'hérédité,  et  soutient  qu'on  doit  s'en  lenii'à  une  assemblée  de  citoyens 
inamovibles.  Il  termine  eu  disant  que  la  chambre  des  pairs  actuelle  » 
montré  sou  incompatibilité  avec  le  nouvel  ordre  de  choses'«^'après  co- 
qui  s'est  passé  dans,  son  sein  au  sujet  de  ta  proposition  d'excluston  de 
la  famille  de  Charles  X. 

M«.  le  garde-'dcft- sceaux 'fait  observer  que  le  souvememem  setiro- 
post  de  présenier,.dans  quelques  jotirs ,  un  projet  de  loi  silr  la  pairie^ 
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M.  Devaux  tnoiUre  qu'ui^«  proposilion  aussi  elcnduc  que,  celle  àef 
M.  Salverte  pprleioil  une  aUeinle  trop  grave  à  la  Charle;  il  craint  qui^, 
si  Ton  tient  a  changer  le  nom  de  l'autre  chambre,  on  ne  propose  bien- 
tôt de  changer  le  titre  du  Roi  en  celui  de  consul  ou  de  président.  M.  dt^ 
Brigode  appuie  là  proposition  ;  M.  André  la  combat  comme  inoppor- 
tune Pt  contraire  à  la  Charte.  MM.  Thiers  et.Teste  demandent  l'ajour- 
nement. Il  est  rojeté^  et  ensuite  la  prise  en  considération  l'est  aussi,  à 
une  forte  majorité. 

Le  i8y  M.  le  président  lit  la  réponse  de  Louis-Philippe  à  l'adresse. 

M.  le  ministre  dos  finances,  après  avoir  annoncé  que  le  budget  de 
j83i  sera  apporté  dans  une  prochaine  séance,  présente  le  règlement 
définitif  des  dépenses  de  1839.  Los  comptes  de  cette  année  donnent  en 
résultat  un  eicédont  de  recettes  de  i5,549>097  fr. ,  laquelle  somme  sera 
transportée  en  majeure  partie  sur  l'exercice  i83o,  pour  en  augmenter, 
les  ressources. 

M.  Renouard  ,  au  nom  d'une  commission ,  propose  de  ne  pas  accor-. 
dêr  rautorisatiou  demandée  de  poursuivre  M.  G.  de  La  Rochefoucaull, 
en  diâamation. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  développement  de  la  proposilion  de 
M.  Glaize  -  fiizoin ,  tendant  à  réduire  le  traitement  du  président. 
M.  Girod(de  l'Ain),  par  motif  de  convenances,  quitte  le  fauteuil ,  et. 
M.  Dupont  (de  l'Eure),  premier  vice-pi'ésidenl,  l'y  remplace.  M.  Glaiz**- 
Bizoiii  appuie  sa  proposilion  sur  des  motifs  d'écouomie  ;  elle  est  soute- 
niie  par  MM.  Laurence,  bavoux  et  Benjamiu  Delcssert ,  et  prise  en 
considération. 

On  fait  également  un  accueil  favorable  à  celle  de  M.  Demarçay,  qui 
a  pour  objet  de  nonvtiier,  pour  l'examen  du  budget ,  autant  de  commi.<^, 
sions  qu'il  y  a  de  ministères,  et  à  celle  de  M.  de  Schonen,  pour  le  ré- 
tablissement du  divorce,  avec  quelques  modifications. 

M.  de  Las-Cases,  fils,  développe  sa  proposition,  tendant  à  demaud«-r. 
aux  ministres  communication  des  pièces  relatives  à  la  Belgique  et  â  la 
Romagne.  Il  se  fonde  sur  une  demande  semblable  que  faisoit  M.  Sébas-. 
tiâui  eu  1836,  et  propose  de  décider  qu'il  entre  dans  les  prérogatives .Uf* 
la  chambre  d'obtenir  ces  communications.  M.  le  ministre  des  afiaircs 
étrangères  dit  qu'il  ne  s'agissoit  alors  que  de  faits  accomplis,  et  qu'il  y 
auroilde  rinconvénient  à  produire  les  pièces  de  négociations  entaméeâ*. 
Le  ininistère  anglais  vient  iW-n  agir  ainsi.  Le  gouvernement  consent  à 
produire  les  pièces  diplomatiques,  mais  c'est  à  lui  à  fixer  l'époque  op-, 

Ï)ortune.  M.  le  ministre  de  la  marine  donne  quelques  explications  .sur 
'expédition  duTagc,  et  montre  que  l'indemnité  réclamée  est  sufil-. 
saute.  M.  G.  de  La  Rochefoucault  réplique  à  M.  Sébastian i.  M  de 
Las-Cases  déclare  être  satisfait  des  explications  de  ce  ministre,  et  re- 
tire sa  proposition. 


j^  J^c^  (^k^uï,  2lî^riirn  Ce  €ltxc. 

CotKS  CES  EFFETS  ¥i3iAC8.'^Boîfr8e  (lu  19  aoûl  l83l. 
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IIARIH  Î3  AOUT  I83i.  (W"  ♦»3^.) 


Le  Ghriêtimiisme  ^n  aeiion  en  face  de  se»  persémêteure^ 
oa  Bejkxienê  et  Modèles  à  F  usage  des  ehrétietu  pourhi^ 
temps  de  perséeuti^tt ,  par  A.  de  Mey  (i),  ^""^ 

L^au4eur  commence  sou  Inlroduetian  en  cooi^ 
époque  à  oélle  où  lé  cbrisliftni&nie  ftarut  sur  la  lafi 
kiKe  et  Foi^ueil  avoie&t  perverti  les  esprits^  les  honr 
plongés  dans  les  secis,  et  une  vaine  philosophie 
Tenté  ]K>ur  courir  après  d^  chimères. 

«  Le  temps  où  nous  vivons,  dit  M*  de  Mej,  n^offre  p^s  sans 
doute  une  si  profonde  de(|rrada4.ion  ;  mais  nous  pouvons  i*econ- 
noitre  autour  de  nous  les  principaux  traits  du  tableau  que  nous 
tenons  de  tracer.  Les  esprits,  qui  ne  sont  que  politiques  cher- 
chent èiiéti  loin  la  cause  aes  maux  qui  tourmentent  la  société;  ils 
aoéusent  tanf^  les  rais,  tantôt  les  peuples;  quelquefois  les  pluf 
grandes  i-évolutions  ne  sont  à  leurs  jeux  que  l'effet  de  simples* 
MUtes  cPadministration.  Il  leur -semble  qu'une  simple  loi  de  finan- 
ces ou  d  élection ,  qu'un  changement  de  ministère  ou  un  coup 
d'Etat,  peuvent  changer  la  fortune  d'un  peuple,  et  précipiter  lo 
monde  au  travers  des  crises  et  des  convulsions  du  désordre.  Aussi 
voyez  les  remèdes  qu'ils  nous  donnent  comme  infaillibles;  èe  sont 
des  sj^èmes  dé  gouvernement^  ce  sont  des  libertés  et  des  garan-' 
lies,  cé^ut  des  alliances ^vec  la  grande  ou  la  petite  propriété,  ou 
avec  dès  pluasances  étrangères ^  ce  sont  des  routes  et  àe%  canaux, 
da  eonwereeet  de  rindutU'ie.  Et,  au  milieu  de  tout  œ  bruit  de 
eonseii^M  de  critiques,  le  monde  va  toujoiu^s  de  douleur  en  don*-? 
leur,  de  chute  en  chute,  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'ait  assez  frappé.  • 

M.  de  Mey  troave  une  cause  hien  plus  réelle  de  nos  mal- 
heur» dans  ces  passions  qui  nous  toiinnentent,  dans  cette  ava- 
rice qui  souille  tout,  dans  cette  volupté  qui  nous  amollit,  dans' 
6et  intérêt  qui  nous  isole ,  daiis  ces  haines  qu'on  nous  inspire  \ 
il  auroit  pu  ajouter  dans  cet  incurable  orgueil  oui  nous  do- 
mine. La  religion  seule  peut  apporter  remède  à  ae  tels  maux^ 
et  l'auteur  espère  que  notre  âge  offrira  encore  de  ces  grandcîi 

(i)  1  vol.  in-S**,  pnx,  3  fr.  5o  cent,  et  4  fr.  7^  cénl.  franc  tle  pori. 
A  Paris  y  chez  Bricon ,  et  nu  bureau  de  ce  journal. 
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leç'ons  qui  ont  autrefois  converti  le  monde.  Qui  peut  douter, 
dit-iU  que  le  monde  ne  voie  bientôt  Taurore  d'une  èi*c  nou- 
velle, éclairée  par  Tunique  (lambeau  de  notre  religion?  C'est 
dans  cette  pensée  qu'il  a  cru  devoir  rappeler  les  f;rahds  exem* 
pies  de  vertu  qui  ont  ilbislré  le  berceau  du  christianisme.  Il 
y  mêle  des  traits  pris  dans  Thistoire  des  derniei's  temps,  et  se 
flatte  que  ces  récits  simples  consoleront  les  uns ,  et  aflbibliront 
les  préventions  des  autres. 

.  Les  laits,  dans  cet  ouvrage,  sont  rangés  sous  difTërcns  ti- 
tres^ ainsi  les  premiers  chapitres  sont  sur  la  foi,  la  pérsévé-^ 
ranee,  la  charité ,  la  résignation ,  ia  fermeté ,  la  pureté,  là  stm->i 
plicité,  la  liberté,  l'union,  et  l'auteur  raconte  dans  chaque* 
chapitre  des  traits  de  l'histoire  de  l'Eglise  ou  de  la  vie  des 
saints'  qui  ont  rapport  à  ces  vertus.  Les  exemples  qu'il  choisit 
et  les  réflexions  dont  il  les  accompagne  attestent  ses  senti- 
mens  chrétiens.  Dans  le  chapitre  de  la  liberté ,  il  distingue  liv 
liberté  chrétienne  de  la  liberté  révoljationnaire,  qui  ne  vit  que 
de  troubles  et  do  séditions.  La  liberté  chrétienne,  dit-il,  ne 
court  pas  les  rues,  elle  ne  crie  pas  la  mort,  elle  ne  lâche  pas 
des  bandes  de  scélérats  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  des  per-' 
sonnes  et  des  propriétés^  elle  consiste  à  défendre,  sans  foir 
Wesfse  et  sans  fijireur,  les  droits  de  la  conscience  et  l'intérêt 
public.  Seulement  j'aurois  voulu  que  l'auteur  expliquât  en-, 
core  que  la  liberté  n'exclut  point  ia  soumission  à  Tautorité, 
que,  sans  donner  même  dans  les  excès  des  révolutionnaires,. 
00  peut  exagérer  les  droits  de  la  hberté,  où  bien  outrer  le» 
conséquences  de  ce  principe.  On  abuse  tant  aujourd'hui  de  ce 
mot  de  liberté ,  qu'un-  bon  esprit  doit  s'attacher  à  prévenir  les 
fausses  idées  qu'on  s'en  fait.  Nç  nous  a-t-on  pas  dit ,  il  y  a 
quelques  joui*s,  qu'f/wow*  manqiioit  la  liberté  de  lafres^e^ 
quoique  assurément  nous  ayons  en  ce  genre  plus  à  nous  {plain- 
dre de  l'excès  que  du  manque? 

Les  .derniei's  chapitres  sont  sur  l'enseignement  en  t^^mps  de 
persécution,  sur  les  modèles  parmi  les  militaires  chrétiens, 
sur  les  modèles  parmi  les  femmes  chrétiennes  pendant  la  per- 
â^ution ,  sur  les  honneurs  à  rendre  à  ceux  qui  souffrent  pour 
ia  foi  ;  le  dernier  chapitre  est  un  résumé  de  l'ouvrage  :  Tau- 
leur  y  réclame  la  liberté  pour  l'Eglise,  et  proteste  contre  les 
\'exaUons  et  les  insuUes  prodiguées  depuis  un  ian  à  la  religion 
et  à  ses  ministre^.  Il  revient  à  plusieurs  reprises  dans  son  livre 
sur  c«  triste  sujet.  Il  avoit  dit  dans  son  Iniroduclion  : 
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«  Cerl€s  nous  ne  voulons  point  nous  hâter  de  crier  à  -la  perse* 
cation,  nous  ne  faisons  point  un  ouvra[;e  de  politique  piiur  accu- 
ser le  pouvoir  ou  les  partis  ;  mais  on  ne  peut  nier  non  plus  la 
gravité  des  Tails  qui  se  passent  sous  nos  yeux*  Soit  que  les  pouvoirs 
humains  se  trouvent  frappés  d'une  stupeur  et  M*une  paralysie 
inortelles,  soit  que  Tispril  des  nations,  perverti  et  dissous»  les 
pousse  d*uu  instinct  aveugle  et  fatal  à  étoufFer  les  restes  du  chris- 
tianisme, il  est  certain  que  les  âmes  fidèles  s*obscurcissent  de  pré- 
sages bien>  lugubres.  Nous  avons  pu  voir  une  proclamation  d'a- 
théisme dans  cette  destruction  des  croix  qui  s  est  faite  en  beau- 
<^oup  de  lieux  sous  l'œil  d'une  population  muette  et  d'une  autorité 
au  moins  indifférente.  On  peut,  sans  paroiti^e  trop  soupçonneux, 
voir  un  sjstème  assez  suivi  d'attaques  contre  r£glise  catbolique 
dans  ces  invasions  de  séminaires,  dans  celte  chaîne  de  calomnies 
qui  enlace  le  sacerdoce ,  dans  ces  cris  de  mort  poussée  contre  des 
prêtres  inoffensi^^  dans  ces  pillages  d'églises.  (Quelle  que  soit  la 
cause  de  tous  ces  désastres,  on  y  trouve  toujôui^  l'indice  d'uu 
vice  profond  qui  empoisonne  la  société,  et  dont  il  sortira  peut- 
être  aimmenses  agitations  de  peuples;  car  une  cause  de  désordre 
aussi  forte  et  aussi  enracinée  dans  le  vif  ne  s'arrache  souvent  que 
par  de  longs  efforts  et  par  des  luttes  violentes  entre  les  hommes.  • 

Et  dans  sa  conclusion ,  après  un  tableau  rapide  des  violences 
et  des  outrages  dont  la  religion  et  le  clergé  ont  été  robjjet, 
Vauteur  ajoute  r 

«  Voilà  comme  les  hommes  qui  nous  gouvernent  euteodeut  Au-n 
joui*4*hui  nous  traiter!  Voilà,  si  nous  ne  leur  arrachons  pas  la 
liberté  de  nos  consciences,  ce  que  nous  devons  attendre  d'eux! 
une  religion  nouvelle,  faite  par  eux,  exploitée  par  eux,  l'oppresr 
siou  du  vrai  catholicisme,  la  honte  et  l'abjection  de  la  plus  ignor 
minieuse  servitude.  Il  est  donc  bien  clair  que  uous  n'avons  rien  à 
attendre  du  pouvoir,  que  nous,  devons  travailler  nous-*mêmrsà  la 
défense  de  notice  foi ,  et  former  une  société  vigoureuse  et  libre  de 
tous  les  catholiques.  La  foi  n'a  pas  besoin  de  l'appui  de  ceux  qui 
la  dédaignent;  elle  vivra  sans  eux  et  mal^^ré  eux.  » 

Quelques  personnes  trouveront  peut-être  eo  ton  un  peu  vif 
et  un  peu  vigoureiiw  dans  un  livre  .où  il  y  a  un  chapitre  sur 
la  résignation,  et  qui  offre  tant  d'exemples  de  patience  des  pre- 
miers chrétiens.  Ce  n'est  pus  tout-à-tàit  ainsi  qu'ils  parloiept 
des  empereurs  qui  les  envoyoienl  à  la  mort.  Toutefois  je  siib 
persuadé  que  M.  de  Mey  a  de8  înîentions  très-droites,  ç^l  son 
ouvrage  témoigne  un  attachement  sincère  à  la  religion  et  es^ 
rempli  de  faits  fort  édifians. 

Ri 


(  î48  ) 

I  Yl»m%^^  il  ai^)  Il  f^m:  on  grand  coiidotirs  dfé  Hdfèfès  dani 
Muté»  kf  mM^  de  i'ortfKe  di!  ^iot-Frar^îs;  polir  gagnei-  f in- 
Mlfêneid  mM  ée  la  Pàtiiàhcuié:  Le  f^ape  se  rendit  avant  mSfi  & 
y^l^  dflr  CaptMcins,  voisiné  de'  son  paiais,  eî  )r  fit  sa  prîéi^. 
hè^4i  ^  t5H>«vc[uâtriènie  jour  dte  l'octavë  d«Â~Pierre-^ûx-Lîéns^' 
ot^fèB;^ne  âfîniééaVêc  des  indulgences  spé^iafe^,  le  saint  l^ère 
Bêrètiàùk  régfise  die  ce  iroin,  etfutrcça  par  lé  P.  abbë  CàrâTali^ 
ttmiéH  ^jknirjii  des  chanoines  réguliers,  à  la  tête  de  sa  communaùtil. 
t^'.  8.  y  api'^  atvoii'  fait  sa  prière  devant  le  saidt  Saci^ement,  passa 
ié^piTêvté  dit  des  ChahieSy  où  elle  entendit  une  messe  c^ldl^recr 
fftt  wb  êé  Ses  ch|t|ielaius,  et  vénéra  ici  saintes  reliques. 

pAhis,  Le^oniiteiii  de  samgdf 
Fune,  dn'  9  jaîlfet 

^and^-vkiai.re  était.  ,  ^     -. 

FM^cftievMlé^d^AvtoH^n  |Vl.  Tabbé'  d'Humièrei,  ancien  éi 
^4«0(ré  de  yàlenèe;lLe'  M&nitevr  donne  sûr  là  nomination  duf  pre* 
Inmt  des  explications^  qui  nranquent  dVxacCrtudé.  M,  Rey  ne  fiii 
fl^Hl-ittMtilrié  vicaii^capitulàire  à  la  mort  dé  M.  de'dicéén'ijfto; 
eal^îl*t^'éUHt  pas  inéme  alors' ctratrdine  tittilait^^  il  étôtt  seài^éUiipé 
de  Tarditvéchë.  C'est  à  la  mort  de  M.  de  BaiMeet»  en  1.82^;  «{«'Il 
fiât  pmff^jll^c^d^Mckire  cânitulai^e^  et  ôq  se  Wu vient  ehçôré  k 
Akkiî^  (Dëi  od  <fà^  !h  et  fft  %iire  jribi^  dHrM(f<ilief\  YimÊltfmin 
^«es  ÔWrviAiotfi  4  cet  4f|Md  dànè  iMMfV  D^  1 5i  ^ '/SOi^ 

—  Le  conseil  ^  général  du  département  de  la  Seine  a  dMÛé 
qu^utie  soiâme'àe  i5ô,ot>û  fr.  seit^ifc  cohs;|ci*ée  aux  répai^ations'de 
l'égiise  SainlyGermain-rAuxerrof^.  Nous  applaliidissons  à'  cet  acter 
de^aslicfé.  Ainsi  ri  parott  qu Vn  a  renoncé  au  projet  de  la  nouvelle 
rne'y  on  da  mqitls  qu'on  d  reconnti  qtie  rexécùtiôn  de  ce  projeil 
potttoit  se  eonciliei*  avec  la  Cônsei^vaUnii  de  l'église.  JLe  CohstiiU" 
téànnél  ne  dissimule  pas  son  chagrin  de  fa  décision'  du  donsèiP 

r^fiMvidV  «Jtti  abandonne  Tindispertsable  pian  dé  NàpbUdû,  pour 
tàmiifpiêmént  èf  F  assainissement  des  nhrrrds  dk  Lout^re.  Mous  cbnôé^ 
Mmasqi»  ce  jourbal  porté  un  vif  intérêt  à  ce  plan,  soità  causé  du 
^gmnd  h.omme^  'soît  par  te  plafsir  de  vbir  abattre  une  église  ;  mais 
nous  ne  pouvons  lui  accorder  que  ce  plan  soit  indispensable,  ni  qa^ 
tes  abords  du  LonVre  aient  besoin  à^assmnissement. 

—  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  id,  autorise  lA  Aiinélf^ 
ûw  des  bâti|«ensde  rarchevâché ,  queieur  état  de  ruine  né  pei<-* 
met'pas,  dit-oti ,  dé  réparer,  et  affecte  au  logement  de  M,  l'arckct* 
véque  un  hôtel ,  rue  de  Lille.  Ainsi  le  gouveiniement  consomme  lu 
destruction  commencée  par  les  fureui*s  populaires;  loijti  de. réparer 
ifiië  grande  injustice ,  il  la  continue  et  la  sanctionne*  Il  est  dit  dàna 
f  ordonnance  que  l'état  dé  ruines  dois  bâtîniéns  ne  poroictfoit  pas 


(  ]%) 

t^c  les  restaurer;  mais  ce  n'est  là  qu'un  prétexte ,  puis(]ue  M.  Har- 
cfaeVéqué  ayoit  offert  ijle,  se  charger  lui-même  de  fa  dépense  néoes« 
sâlre  pour  réparer  son  palais.  On  dit  que  ]é  prélat  a  protesté  coa- 
ti^ foixf  on  nance,  et  s'est  plaint  qu'on  4iépouillât  l'église  de.  Paris 
«t'iuD  édifice  nécessaire,  bâti  en  grande  partie  par  ses  prédécesseurs,, 
et  qui  étnit  une  propriété. de  son  siège.  Puisque  cet  édifice  n'avott, 
pas  été  yendu,  il  revenoitde  droit  aux  archevêques.  Le  logement^ 
qu'on  leur  assigne  en  remplacement  ne  leur  convient  nul lemeut.^ 
H  est  loin  de  NotrerDame,  il  sépare  M.  l'archevêque  de  son  éelise, 
de. ses  grand  s- vicaires,  de  son  chapitre.  La  maison.  ^*st  •d'ailleurs 
mcommode  et  mal  distribuée,  elle  n'a  pas  le  plus  petit  coin  de 
jaréju.  N'atiroit-il  pas  été  convenable  de  se  concerter  avec  iuî 
pour  le  dioix  d'un  local,  et  n'est-il  pas  étonnant  qc^'on  prèuoe 
^ne  telle  mesure  sans  lui  en  faire  part,  et  .qu'on  abatte  son  loge^ 
ment  sans  l'entendre  lui-même,  sans  examiner  ses  raisons?  En  vé- 
ri^  no9  ministres  ne  se  mettant  pas  avec  lui  en  frais  de  procédés.,^ 
de  politesse  et  d'égards  ^  et  cette  manière  d'agir  rappelle  le  procédé, 
de  M.  Odilon-Barrot,  qui,  au  mois  de  novembre  dernier^  étau^ 
préfet  de  la  Seine,  écrivit  à  M.  ITârchevêque  qu'on  lui  suppri|iioi| 
tttm  mois  de  son  traitement,  â  cause  de  son  absence  die  son  diocèse, 
Aipisi  un  prélat  dont  on  avoit  pillé  la  maison  et  dévasté  tout  le 
mobilier,  qui  avoit  perdu  ses  livres,  son  argenterie,. ses  effets,  tout 
en  un  mot,  qui  ne  pou  voit  notoirement  résider  à  l'archevêché,  oa 
1^  dépouilloit  encore  d^une  portion  de  son  traitement,  sous  le  pré^. 
texte  liç  plus  faux;  car  tout  le  monde  sa  voit  que,  si  M<.  l'archevêque 
avott  é|^  9l?li^  dg  se  ^  tenir  à,  l'écart,  il  n'avoit  gpint  quil^  son 
diocèse»  bu  tout  au  plus  ne  l!àvbit  quitté  que  pour  alfer  passer 
qUe|éâes  jours  dans  une  campagne  voisine.  Il  j  aVoil  cîonc  dao4 
cé^  liiésiirè  odieuse  un  rafinement  de  barbarie  et  une  recherche 
cfe  'brutalité  qui'  ppiiyent  faire  juger  du  cai*actère  humain  et  de 
t'espnt  d'équijé  de  M.  l'apcien  préfet  de  la  Seine.  . 

—  pans  le  choix  .des  évêquçsqui  faut-il  CQpsultfer?  ^nt-ce  \ei 


qui 

ont  ides  rapponis  nécessaires  avec  leur  évéque ,  qui  ont  besoin 
d'avoir  confiance  éo  lui  et  de  l'estimer,  qu,i  le  regardent  comme 
lîii  snpéric^ur  ^  qui  ils  doivent  obéir,  ^  comme  un  modèle  qu^ils 
doivent  imiter?  Faut-il  pour  un  lel  choix  demander  l'avis  des  en-* 
nen^tt  de  la  religion  ,  de.s  indifférées',  des  esprits  frivoles,  ôû  bien 
çff^'i  du  pleine,  des  fidèlrs,  des  amès. pieuses?  Uii  ecdés^astique  à 
PaWs  op^  en  province  a  eu  Tart  de  se  mettre  bien  aveicles  libérauk^ 
îKRît  sa  cpoi'  aux  autorités^  il  seôonde  ioûteisles  Vue.;rdu  goiiyer- 


pas  s  informer  aussi  s  ri  pour 
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prau  fiant  il  n'aura  tias  la  confiance?  Car  s*il  sVst  mis  en  opposi- 
tion avec  le  cler^^,  s  il  a  heurte  les  scntimens  des  bons  calhojiquesy 
s'il  a  rendu  sa  foi  suspecle,  s*il  sVsl  montré  foiblc,  lâclic  ou  ser- 
vile,  quer service  une  telle  noniinalion  rendra-t-elle  au  gouver— 
iiemeut?  Ce  sera  un  levain  de  discorde  qu'on  jetera  dans  le  diocèse 
sîans  aucun  profit.  Buonaparte  l'avoil  éprouvé;  il  se  repentit  long- 
temps d'avoir  nommé  à  des  sièges,  en  1802,  des  constitutionnels 
opiniâtres,  qui  portèrent  le  ti^ouble  et  la  division  dans  les  diocèses, 
cjui  étoient  toujours  en  guerre  avec  leur  clergé,  qui  ne  jouissoient 
iraucune  considération  auprès  des  fidèles.  Excédé  des  plaintes  qui 
)ui  arrt  voient  tous  les  jours  contre  des  hommes  odieux,  ou  au  moins 
suspects  cl  la  masse  des  catholiques,  il  exprima  plus  d'une  fois  son 
regret  d'avoir  cédé  aux  suggestions  de  son  ministre  de  la  police^ 
qui  lui  avoit  arraché  ces  choix  imprudens.  De  même  aujourd'hui^ 
quel  avantage  reviendroit-il  au  gouvernement  d'avoir  déconsidéré 
répiscopat,  d'avoir  redoublé,  par  des  choix  indiscrets,  les  alarmes 
él  les  défiances  du  clergé,  et  d'avoii-  placé  à  la  tête  des  diocèses  des 
hommes  qui,  loin  d'y  maintenir  l'ordre  et  la  paix,  seroient  au  con- 
traire une  cause  de  troubles  et  de  dissensions  parmi  le  troupeau  ? 
Ces  troubles  seroient  pour  l'administration  elle-même  une  source 
d'embarras  et  d'inquiétudes,  et  elle  reconKOÎtroît  trop  tard  que, 
dans  le  choix  des  évêques,  c'est  aux  vœux  des  catholiques  qu'il  faut 
avoir  égard,  et  non  aux  préjugés  et  aux  passions  de  ceux  qui  se 
]âoiôquént  au  fond  de  la  religion  ,  des  évêques,  et  de  tout  ce  qui  y 
tient. 

— ^'Nous  reveôons  sur  la  séance  du  1 5  août,  qui  n'a  pas  été  moins 
remarquable  par  les  aveux  de  l'opposition  que  par  les  déclarations 
du  ministère  relativement  aux  affaires  d'Italie.   Un 
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membre  de 
ropposilion  nous  a  appris,  ce  n'est  pas  le  moi.,  nous  a  conffrmë 
que  les  insurrections  de  ce  pays  avoient  été  concertées  à  Paris.  Zcj: 
Italiens  qui  se  trous^oient  en  grand  nombre  à  Paris  ji  dit-il ,  consul^ 
lèvent  les  notabilités  libérales  ...  Ici  l'orateur  a  été  interrompu, 
suivant  la  rémarque  du  Constitutionnel  lui-même,  par  une  explof 
sîon,  d'éclats  de  rire  dans  l'assemblée.  Ah! le  maladroit,  s'écrie-t-on^ 
EfFectivement  la  naïveté  est  forte ,  et  M.  Cabet,  qui  est  nouvelle-^ 
ment  à  la  chambre,  ne  cotinoît  pas  encore  le^  règles  de  la  politique 
libérale  et  de  la  discrétion  révolutionnaire.  On  se  moquoit  de  nous 
quand  nous  parlions  du  comité-directeur,  et  de  la  correspondance 
partie  de  Paris,  et  des  ordres  envoyés  de  là  par  les  chefs,  et  voilà 
qu'un,  indiscret  dévoile  tout  le  mystère.  M.  Cabet,  dit  le  Journal 
des  Débats,  a  raconté  comment  s'étaient  faites  ces  insurrections  :: 
c'est  â  Paxis  quelles  ont  été  commandées  ;  on  les  a  expédiées  de  là 
aModéne  et  a  Bologne;  les  patriotes  italiens,  ont  consulté  les  nota^ 
bilités  libérales,  c'est  sur  leurs  réponses  qu'ils  ont  donné  le  signal  à 
t Italie,  Il  est  à  croire  que  beaucoup  de  membres  de  la  chambre 
étoient  fort  au  courant  de  tout  cela ,  et  c'e&t  ce  qui  explique  l'ex- 
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piosion  de  rires  dans  la  salte^  et  \o.  cri  :  Ah!  le  maladroit.  C«  qui 
n*est  pas  moins  clair,  cVsl  que  les  notabilités  libérales,  après  avoir 
provoqué  l'insurrection,  n  ayant  pu  la  soutenir ,  ont  du  moins 
protéfyé  les  insurgés,  et  les  ont  affranchis  du  châtiment  qu'ils  ni^- 
ritoient.  Elles  ont  pousse  le  gouvernement  à  demander  1  amnistie, 
et  à  la  demander  entière  :  ce  sont  elles  qui  ont  dicté  la  plupart  des 
notes  de  M.  de  Saiut-Aulaire,  ce  sont  elles  qui  ont  sollicité  des 
changemc^ns  dans  Tadiiiinisti'ation  de  l'Etal  pontiGcal.  Ainsi ,  dit 
le  J^urhal  des  Débats ,  on  a  obtenu  par  des  négociations  ce  qu*OQ 
n'avoit  pu  obtenir  par  la  révoltje;  et  voyez  Tinconséquence  du 
jpuriîaliste.  Répondant  à  un  autre  député,  M.  Auguis,  qui  von-- 
Joit  qu'on  forçât  le  Pape  à  adopter  nos  institutons,  a  fait  remar- 
quer que  ce  seroit  bien  peu  respecter  l'indépendance  des  Etals. 
Si  jamais ,  dit-il  ^  le  Pape  avoit  5oo,ooo  hommes  à  ses  ordres 
comme  au  temps  des  Croisades ,  et  qu'il  voulut  imposer  d  la  France 
ses  institutions,  M,  Au^is  et  ses  amis  nauroient  rien  à  dire,,Rome 
nous  imposeroit  ses  institutions  comme  nous  lui  imposons  les  nôtres, 
£h  bien!  ce  que  le  journaliste  trouve  ridicule  de  la  pari  de  M.  Au- 
g[uis  et  de  ses  amis,  il  l'approuve  de  la  part  du  ministère.  Il  trouve 
très-bien  qu'on  ait  force  le  Pape  à  donner  une  amnistie  entière, 
et  à  changer  l'administration  de  ses  Etats,  et  on  peut  lui  appliquer 
à  lui-méoie  le  raisonnement  qu'il  fait  à  M.  Auguis.  Qu'auroii-il  à 
dire,  si  le  saint  Père  vouloit  nqus  imposer  ses  institutions  comnte 
jpouis  avons  cherché  à  lui  imposer  les  nôtres?  Est-ce  la  respecter 
rindépendance  des  Etats?  En  vérité  notre  diplomaiie  est  bien  in- 
conséquente, et  ses  apologistes  sont  bien  embarrassés  pour  la  Jus- 
tifier. ^  .,      ,  ^  .  ,;     . 

—  Les  ennemis  de  la  religion  ont  un  art  infini  pour  déguiser 
ies  torts  de  leur  parti ,  ou  même  pour  rejeter  ces  torts  sur  les  prê- 
tres. Le  Journal  de  la  Meuse  a  parlé,  le  6  août,  de  ce  qui  vient 
d'arriver  à  M.  Vaulriù,  curé  de  jMurvaux,  diocèse  de  Verdun'; 
il  dit  que,  depuis  plusieurs  années ,  les  habitans  de  Murvaux  /«'- 
toient  adressés ,  avec  une  patience  étonnante ,  à  toutes  les  autorités 
civiles  et  ecclésiastiques ^  pour  obtenir  le  changement  de  leur  curé, 
qui  n' a  jamais  sympathisé  avec  eux,  La  vérité  est  que  M.  VauU'iii 
dessert  depuis  i4  ans  avec  zèle  la  paroisse  de  Muivaux,  qu'il  y  a 
fait  beaucoup  de  bien,  que  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
l'aiment  et  l'çstiment,  et  que  ce  sont  ceux  qui  fréquentent  l'église 
et  qui  approchent  des  sacremeus,  Ceux-là  ne  demandent  point  le 
changement  de  leur  curé  ;  ceux  qui  le  demandent,  et  dont  la  pa- 
tience étonne  le  journaliste,  sont  préci. sèment  ceux  qui  recourent 
le  moins  à  son  ministère  ou  que  son  zèle  importune*  Le  vice  ne 
sympathise  pas  avec  la  vertu  |  et  à  Murvaux ,  comme  partout ,  il 
peut  y  avoir  des  gens  dont  les  mœur^  trouvent  un  sujet  de  repro- 
che clans  la' vie  ou  dans  les  prédications  de  leur  curé.  C'est  ceittR 
classe  qui  supporte  impatiemment  un  bon  pasteur.   M.  Vautrin, 


cou li nue  fe  Journal  de  la  Meuse,  rhient  enfin  de  pousser  à  bout  f à  " 
patience  de  M  paroissiens.  Qu*a-t-i1  clone  ftiit=  pour  éeitt  ?  c*eH  ce 
qn'oiy  hVxpliqae  point.  Maïs  yoici  le  résahat  de  cette  étonnànié 
patience  :  fe  17  juillet,  après  le  service  funèbre,  lès  habitons  de 
Man*aux  se  sont  portés  chez  le  curé,  qui  apoit  éié  prévenu  à  temps ^ 
et  qui  s'étoit  sauvé.  Remarquez  ici  qu'on  parle  des  haéitàns  camtàe 
sus  dtoienf  là  en  niasse ,  ^t  qne  le  désordre  ne  fôt  pas  TouTraçe 
d'une  simple  fraction  d'entre  eux.  Âpfès  le  service,  dîtes-irotts;  le 
cure  l'avôitdonc  célébré.  Il  avoit  éiê  prévenu,  donc  il  atoit  aussi 
des  habi tans  pour  luK  La  servante  a  été  chassée,  les  meubles  dé^ 
montés  et  transportés  sur  le  cimetière,  et  les  portes  du  presbytère, 
ont  étéfetmées.  Quelle  patience  étonnante  de  la  part  de  ces  bon^ 
habitans!  Encore  le  Journal  de  la  Meuse  ne  dit-il  pas  tout.  Il  ne 
dit  pas  que  M.  le  màii'c  étoii  à  la  iète  de  l'expédkioBr ,  qu'on  a  bu 
lai^éirient  chez  le  curé ,  qu'on  a  même  défoncé  les  tonneaux  de  id 
cave,  qu'on  a  enlevé  des  ortiemens  d'églîse,  qu'on  a  gamllé  lanl 
qu'on  a  pu.  Il  ne  dit  pas  que  le  procui^eui'  du  Boi  de  Montmédy 
a  été  fort  tnàl  reçu,  quand  il  s'est  pi^ésenté  sur  les  lieux,  et  que  ki 
gendarnierie  a  été  repoussée.  Il  ne  dit  pas  que,  le  dimanche  Vi- 
vant, auarante  bous  habitans  étant  Mes  supplier  leur  pasteur  de 
venir  dire  la  messe,  les  auteurs  du  désordre  du  37  allèrent  l'at-' 
tmdre  au  coin  d'un  bois,  avec  des  fusils  armés,  et  que^virura  fut 
obligé  de  se  jeter  daps  la  forêt  pour  leur  épargner  un  crime.-  II  y* 
erra  toute  la  journée,  et  en  ce.  moment  il  n  a  point  encore  d'a«tle; 
c'est  le  tout,  si  ses  cènfières  oseroienl  lé  recevoir,  dans  la  peur 
qu'ins0ire  ia  jpa/i«#ic«  des  gens  de,»^iidurvaux..  Admirez  ce{|e^aaa.l 
w«  réflexions  pai^^esquelle^  l'impartifil  journalisif  ti»rmifie'son'«M..  ; 
ticié  :  Certes,  noiis  n' approuverons  jamais  dé  pareils  excès  ^  mais 
pourtant  on  ne  sauroit  exiger  de  ^humanité  plus  de  ^acrificeà  que  né  '' 
le  comporte  la  nature  imparfaite.  Quelque  coupable  que  soit  la  con-^ 
duite  des  habitons  de  J^urvaux,  les  torts  de  ceux  qui  ont  si  obstiné^ 
ment  dédaigné  leurs  plaintes  sont  peut-être  plus  graves  encore.  Que 
iX* humanité  dans  celte  apologie  !  Ainsi  on  excuse  une  émeute ,  un 
pillage,  une  tentative  (l'assassinai  même,  pai'ce  i\ae  lanature  est 
imparfaite!  On  trouve  trop  dur  d'obliger  le»  habitans  de  Mur*- 
vaux ,  ou  plutôt  quelques  factieuJL  paitui  eux ,  à  sOuff^r  dan»  la 
paroisse  un  curé  qui  ne  leur  pfeît  pas.  Leur  refuser  le  changement 
de.  leur  pasleur,  c'est  peut-être  un:  tôH  plus  grave  que  celui  des  gens 
ui  le  chassent,  qui  pillent  sa  maison,  qui  vontrattendrej  au^joîn 
'lin  bois!  (Juelle  morale!  Et  on  affiche  de  telles  maximes,  et 
pour  excuser  de  coupables  violences,  on  cherche  dés  torts  à  un 
bon  curé  et  à  un  respectable  évêque,  qui  n'a  pas  fait  droit  assez 
t6t  aux  plaiiites  de  quelques  mauvais  sujets,  démenties  par  la  m«i- 
jorité  des  habitans  ! 

•^  Un  jeûne  horiime  nommé  Pierre  Pral  a  comparu  dernière- 
ment devant  le  tribuoid  correclionnci  de  Panïiei's,  pour  avoir  in-^ 
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suhé  iecoi'é  .de.  sa  pai^oisse.  Geliii^Jy  nommé  M.  Galy  de  Bruiif 
faisoivie  eaiéchîsihe  aux  fitlet  de  sa  paroisse.  Prat  trouva  mauvais 
que  sa  sœur  f%l  interrogée  en  patois  )  il  apostropha  pubtiquemenl 
le  euré;  cVsC  la  troisième  fois  qu^i)  rinterrompoitdans  set  fouctioop 
pastorales.  Son  grief  contre  le  pasieui*  étoit  que  celui-ci  lui  avoii 
retiré  les  fonctions  de  chapti'e»  Le  curé  se  plaint  ^  en  outre  »  me 
le  jeune  homme  a  porté  le  trouble  et  la  désolatîon.dans  sa  famille: 
Les  témoins  ont  tous  rapporté  les  fàitf  comme  le  curé  les  avoil 
racontés.  Le  substitut,  M.  Yiguier,  a  soutenu  la  prévention ,  et  a 
requis  la  condamnation  de  Prat  aux  peines  portées  }>ar  la  loi; 
mats  l'avocat  du  jeune  homme  a  su  si  bien  pallier  la  chose,  aue  Iç' 
tribunal  de  Pamiers  n'a  condamné  le  prévenu  qu'en  seize  trancf 
d'amende  et  aux  frais.  , 

—  M.  Colomban  Chiaravotti,  aitbeve^ue  de  Turin,  est  mort 
dans  cette  ville  le  6  août  dernier,  dans  sa  78*  ^mmêtt.  Ce  prélat 
étoit  justement  considéré  poui*  ses  wertus  et  sa  capacité.  Né  a  Tu^ 
rin  le  6  janvier  1754,  il  étoit  entré  dans  l'ordre  des  Gamaldules. 
Lorsmi'on  rétablit  en  Piémont  les  évéchés  qui  avoient  été  supprimés 
sous  Buonaparte,  le  P.  Chiavarotti  fut  nommé  à  Tévéché  d  Ivrée, 
et  sacré  en  cette  qualité  à  Turin,  le  33  novembre  1B17,  par  M.  1^ 
cardinal  Solaro,  en  même  temps  que  M.  Bigex  fui  sacré  pour  Pi- 
go^rol.  M.  Chiavarotti  occupa  très-peu  de  temps  le  si^go  d'Ivrée» 
ayant  é|é  transféré  à  l'aircbévlché  de  Turin»  le  21  décepibre  i&i<8d 

I^A^is.  I^a  garAe^ifationale  de  Fratiioe  fM  himi  boii|\«4e  se  tuer  àtt  ^ 
liçm»  et  d'exprciceB|}bur<!emfflirai9n  é|al  de  nau#  ^^tiJre  eq  #l«4| 
besoin  f  Voilà  Jes  jouriiauy  des.  barricades  qui  commencent  â  In  ravaler 
taot  qufils  peuvent,^  en  comparant  son  organisation  A  ceUarifes  gar<Ut 
MviqùeS  de;  la  Belgique,  ^ui  ont  si  bien  contribué «^è^ent- ils,  à  re- 
pousser les  Hollandais  et  a  sauver  leur  pays  du  danger  auquel  il  vient 
d'éire  exposé.  Cet  exemiple  de  poltronnerie  et  d'incapacité,  ils  Pappfi- 
cillent  sans  façon  h  notre  propre  garde  nationale,  en  di^ailt  que  ce  sont 
cips  forces  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  figurer  sur  le  papier,  comme  l'ar- 
mée citoyenne  des  Belges  y  iiguroil  pour  trois' cent  mille  hommes,  au 
moment  où  il  a  Suffi  aux  Ironpes  hollandaises  de  souffler  dessus  pour  la 
mettre  en  déroute.  C'est  avec  cette  belle  conipai:aHiou  que  les  trois  mil- 
lions, de' citoyens  qui  veillent  h  notre  sûreté  se  trouvent  payés  aujour- 
d'hui de  leur  zèle  et  de  leurs  services  par  des  patriotes  reconnoissânsJ 
.Pour  expliquer  cette  singulière  boutade,  peut-être  suffit-tl  d'observei^ 

3 ne  la  garde  nationale  s  est  fort  perPeciionnée  depuis  quelque  temps 
airs  l'art  de  réprimer  l'anarchie  çt  de  chasser  l'émeute  de  la  place  pu- 
btiqur.  Aux  yeux  des  hommes  dii  mouvement,  ce  n'est  pas  là  un  petit 
grief  ;  et  leur  rancune  contre  elle  pourroit  bien  n'avoir  pas  d'antre 
cause  :  au  moins  est-ce  depuis  lors  seulement  qu'elle  né  lourparoti 
plus  bonne  à  rien. 

—  On  est  toujours  sûr  de  trouver  les  patriotes  de  juillet,  quand  if 
s'agit  d'applaudir  aux  belles  maximes  de  la  tolérance  religieuse.  C'esi 
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ninsi  qu«  M.  Arago  ,«  excité  raalre  jour  de  vives  syiliplitiiir^  dan.s  \^ 
chambre  des  députés,  eu  disant  que,  si  les  Musulmans  venoient  établir 
Jours  mosquées  à  Paris,  nous  devrions  prolPCtion  aux  objets  de  leur 
culte.  M.  Mrrle,  nncien  secréfaire  de  M.  de  Bourmont,  vient  de  pu-* 
blicr,  sur  l'expédition  d'Afrique,  un  ouvrage  oiji  nous  retrouvons  nos 
principes  de  respect  pour  l«»s  cultes  étrangers.  «  A  la  prise  de  posses- 
sion d'Alger,  dit-il,  ï'à  religion  seule  n'epronva  aucun  préjudice;  le 
service  des  mosquées  fut  toujours  fait  «vec  une  entière  liberté  :  je  n'ai 
PRS  entendu  dire  qu'un  seul  Français  ait  troublé  l'exercice  du'cube 
musulman;  personne  n'a  osé  francnii'le  seuil  d'une  mosquée;  l'armée 
a  eu  pour  la  religion  de  Mahomet  un  respect  qui  Thonope.  »  Ainsi  ^ 
.  voilà  un  fuit  qui  vient  à  l'&ppui  des  principes  de  tolérance  de  M.  Arago, 
et  des  applaudissemens  de  ht  chambre  dos  députés.  Oui;  mais  c  est 
qu'il  s'agit  de  la  religion  de  Mahomet  :  quaud  vi<'nt  le  lourde  la  nôtre, 
nous  n'y  sommes  plus,  et  nos  beaux  discours  s'en  vont  en  fumée.  Un 
culte  faux  ,  nous  savons  bien  que  vous  le  protégi^ez ;  mais  le  culte  vrai, 
)e  vôtre ,  celui  <le  votre  pajs ,  voilà  ce  qui  passe  vos  forces  et  déroute  vos 
princi|)es  de  tolérance.  iNous  savons  bien  aussi  que  vous  respecterez  la 
barbe  des  Juifs  et  des  Musulmans;  mais  celle  des  Ga|>uc^ns?....  Oilesi 
la  vérité;  c'est  plus  fort  que  vous,  et  jamais  vous  ne  pourrez  aller  jus^ 
que  là.  r 

—  Le  jeune  pnnce  de  Joinville,  de  retour  de  son  voyage  maritime, 
est  arrive  au  Palais-Royal  le  dimanche  2^1  « 

—  Une  ordonnance  du  19  porte  que  la  chambre  des  pairs  procédera 
sans  délai  au  jugement  de  MM.  de  Montalembert,  de  Coux  et  l'abbé 
Liacordaire,  prévenus  d'avoir  ouvert  une  école  sans  autorisation.  Les 
pairs  absens  de  Paris  sont  tenus  de  s'y  rendre  immédia lemont,  à  moins 
qu'ils  né  justifient  d\in  empêchement  légitime.  M.  Persil,  rem  pi  ira  les 
fonctions  de  procureur-général  pYès  la  cour  des  pairs,  M.  Pariarrter 
La  Fosse  celles  ^avocat-général,  et  M.  Cauchy,  aifcbiviste ite  ta  ckant^ 
bre,  èelles  de  greflier. 

—  Sur  un  rapport  de  M.  d'Argoul,  au  sujet  des  mesures  à  prendre 
pour  préserver  i«  France  de  l'invasion  du  choléra-morbus ,  une  ordon- 
nance du  Roi  porte  qu'il  sera  formé  des  intendatices  sanitaires  dans 
les  vingt  départemens  ci-après  désignés:  Pas-de-Calais,  Somme^ 
Nord,  Aisne,  Ardennes,  Marne,  Meuse,  Moselle,  Meurthe,  Vosges , 
Bas-Rhin,  Haut-Rhin,  Doubs,  Jura,  Ain,  Rhône,  Isère,  Hautes- 
Alpes,  Basses- A {pe.<)  et  Var.  Des  commissions  sanitaires,  agissant  sous 
la  direction  de  ces  intendances,  seront  établies  dans  les  chefs-lieux  do 
sous-prcfeclure. 

—  Une  ordonnance  du  21  défend  l'entrée  m  France,  par  tes  frontières 
de  terre  et  de  mer,  de  tous  les  effets  d'habillement,  vieux  ou  même  ^ 
simplement  supportés,  constituant  le  commerce  de  la  friperie,  ainsi 
que  de  toutes  fes  garnitures  de  lits  et  fouiniiures  des  hôpitaux  ,  caser- 
nes, camps  et  lazarets.  Les  chanvres  et  lins  provenant  des  pays  du 
ISord  ne  seront  admis  dans  nos  ports  qu'après  que  les  ballots  auront 
été  débarqués  dans  les  lazarets  et  soumis  à  la  ventilation  pendant  plu^ 
sieurS  jours. 

—  M.  Delorme,  maire  de  Rambouillet,  est  nommé  soUs- préfet  de 
çeJte  ville.  MM.  Boissicr  et  Estoruel  sont  ivommés  sous-préfets  à  Coin- 
piègue,  au  Vigan  (Gard),  et  h  Barcclofujel te  (Basses- Alpes). 
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—  M.  d<>  La  Martjjie  a  ndres.«é  «Ir  Hondscfiote  uur  circula Uv  aux 
Itéctônrs  de  Toulon  «jr/rà  muros,  qui  doit  procédor  à  une  nouv^^lln  élec- 
tioû.  On  espère  que  cet  homme  de  lettres,  dout  la  nomi Dation  n'avoil 
échoiVé  que  de  quelques  voix  ,  sera  élu  cette  fois. 

-^  il. a  r-té  décidé  que  Texposilion  des  tableaux  et  sculptures  aura 
lieu  désormais  ou  Louvre  le  i'*"  avril  de  chaque  année. 

.  —  On  vient  de  nommer  une  commission  pour  réviser  le  règlement 
des  bibliothèques  publiques,  afnsi  que  le  personnel  de  ces  établis- 
seniens. 

—  A  son  retour  à  Toulon,  IVscadre  du  contre-amiral  Hugon  a  été 
assaillie,  le  9  de  ce  mois,  d'un  fort  coup  do  vent.  UJlgêsiras  «  surtout 
^oufterl.  Une  embarcation^  qui  éloit  »liée  an  secours  de  qiiejques  ma- 
telots tombés  à  Ja  mer,  a  été  engloutie.  Treize  élèves  et  matelots  ont 
péri  dans  ce  naufrage.  ' 

,  — Dou  Pedro  a  quitté  de  nouveau  l'Angleterre  el  est  revenu  en 
France.  On  lui  donne  pour  habitation  le  château  de  Meudou  ,  à  deux 
]îeues  de  Paris.  Il  y  est  arrivé  'e  20  avec  sa  faniille. 
'  — Un  individu,  portant  la  croix  d'honneur  et  la  décoration  de  juil- 
let','s^  est  introduit  sainedi,  avant  la  séance  ,  a  in  chambre  des  députés 
soûs  un  taux  titre.  On  a  épié  ses  démarches,  et  il  a  éié  surpris  au  mo- 
ment où  il  venoit  de  s'eihparer  d'un  canif,  d'un  cachet,  de  quelques 
papiers  et  d'une  leltre  écriie  par  M.  Gavaret,  député,  el  oublié  par  lui 
sur  son  pupitre.  Cet  homme,  que  l'on  dit  alleinl  d'ahénation  mentale, 
fi  été  arrête. 

—  On  se  rappelle  le  tumulte  scandaleux  par  lequel  les  libéraux  ren- 
<iirent  impossibles  lés  débats  de  l'afi'aire  du  Mémorial  de  Toulouse.  La 
cour  de  cassation  ,  saisie  de  la  demande  de  M.  Laval,  gérant  de  cette 
fouille,  en  renvoi  devant  d'autres  juges  pour  cause  de  suspicion  légi» 
gilimeyavoit  ordonné  qu'il  seroii  pris  des^  inlormalions  sur  les  faits 
alloués  par  les  ri^(r)mans.  Ces  rf<»seignemens  les  îlyant  prouvés,  la 
cokkr ,  âavjS  sa  séance  du  19,  a  fait  droit  à  la  demande  de  M.  LaYnl>  et 
renvojé  r^ff'aire  devant  les  assises  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Grenoble  à  l'issue -dit  jugement  des 
auteurs  des  troubles  de  la  cathédrale.  JNou  content  d'avoir'lbrcé  le  tri- 
bunal, par  leurs  sifflets  et  leurs  huées,  à  lever  l'audience,  les  patriotes 
se  sont  répandus  tumultueusement  le  soir  dans  la  ville  ,  en  faisant  en- 
tendre les  cris  et  les  chants  d'usage,  surtout  d<*vant  l'évêché  el  la  cure 
de  Notre-Dame.  Ils  ont  fait  un  charivari  sous  l^s  fenêtres  du  président 
et  du  procureur  du  Roi ,  contre  lesquels  ils  ont  proféré  toutes  sortes 
d'injures  et  de  menaces,  et  ont  intimidé  toute  la  ville  par  leurs  démar- 
ches et  leurs  clameurs. 

—  M.  René  Château,  gérant  de  U  Gazette  (Vulnjou  ou  de  âJaine-'et- 
JLofre,  s*esi  laissé  condamner  par  défaut,  le  16,  à  six  uiois  de  prison 
ri  iBoQ  fr.  d'amende  pour  un  article  sur  la  Vendée  ,  ri  je  17  à  un  mois 
àe.  prison  et  3ooo  fr.  d'amende  pour  la  reproduction  d'un  article  du 
Cojrespondant  sur  la  légitimité,  laxés  l'un  et  Taiilre  de  provocation  « 
la  désobéissance  aux  lois,  et  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement. 

—  Une  proclamation  du  maire  de  Besançon,  en  date  du  13,  nous 
apprend  que  les  patriotes  ont  attaqué,  pendant  la  nuit,  les  habita- 
tions de  ditFérentes  personnes  de  cette  ville  par  de  coupables  proyocn— 
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lions.  Des  ordres  ont  été  donnés  poar  dissî|)jer  Tes  attroiipf^w»^t, 
]M>nr1e5  poursuites  â  exercer  devant  Us  tribunaux  contre  les  proy.opa^l|rsr. 

—  Dàiis  la  soirée  du  17,  auatre  personnes  ,qui  cbautoient ,  dans  UDj 
di*s  quartiers  les  plus  habites  de  Toulouse»  des  couplel/i  sur  U  duc  dé 
tfoi'deaûx ,  ont  été  arrêtés,  et  ont  failli  être  victimes  des  excès  des  pa->. 
triotes. 

•— Quelques  bâtimens  faisant  partie  de  Tescadre  du  Tage^  ajapt  à, 
bord  le  ûr  régiment  d'infanterie,  sont  entrés  dans  la  baie  d  Oran|  et. 
y  ont  débaraué  des  troupes ,  qui  resteront  ^pus  le  commandeqient  du 
général  fiojer,  nommé  gouverneur  de  cette  province  d'Afrique ,  et:  qui 
s'y  rend  en  ce  moment. 

—  M.  dé  Lafour-Maubourg,  ambassadeur  &  Naples.  a  été  chm^é 
d'aller  compllmeuler  le  rpi  Léopoid.  Il  est  arrivé  auprès  de  ce  prince 
Je  18. 

-^  Le  quartier-général  français  a  été  transféré  le  17  de  Tirlemont  k 
St-Trdncl.  La  veiUé ,  les  princes  français  et  le  maréchal  Gérard  avoienl 
i'|i  dans  celle  dernière  ville  une  entrevue  avec  le  prince  d'Orange  ^quii 
la  iquittoit.  11  a  été  décidé  que  l'armée  frajoçaise  s  interposeroit  danal» 
marche  entre  les  Belges  et  les  Hollandais»  par  suite  de  quelques  rixes 
(]ui  ont  eu  lieu,  et  a  une  tentative  de  meurtre  sur  le  prince  d  Orange ., 
a  Tirlemont,  par  des  soldats  belges. 

—  Le  général  d'Haine,  ministre  de  la  guerre  par  intérim ,  a  adressé  à 
Tannée  belge  un  oixlre  du  jour,  au  sujet  de  la  cessation  des  hostilités. 
Après  quMques  remercieniens.  il  se  plaint  du  désordre  et  de  la  déser- 
tion qui  se  sont  manifestés  dans  quelques  régi  mens.  Le  conseil  Afi 
guerre  a  prononcé  la  peine  de  mort  contre  deux  ^uifs  convaincus 
d'espionage,  a  cassé  et  déclaré  infâme  un  o6icier  qui  avoit  abandonné 
sVs  drapeaux,  et  condamné  aux  travaux  forcésdestoililaires  qui  avôieiij^ 
abandonné  leurs^arnies  en  présence  de  rénnemii^el  iqui  f^ypieni  lï^- . 
pand^r  des  bruits, alarmans.        ,  ..r/  ;.      . 

—  Le  roi  des  Belges  a  nommé  minisire  de  la.  guerre  M.  Ch.  de 
Brpuckère.  Celui-ci  est  remplacé  par  intenm  au  département  de  Titi- 
t^rieurpar  M.  Techmari.  Lcopold  a  inslilué  une  commission  pour  pror 
céder  aux  enquêtes  sur  la  conduite  tenue  par, des  militaires  de  touf 
grades  dans  les  derniers  évènemr ns. 

—  Des  interpellations  ont  élé  faites  au  ministère  dans  \^  chambres 
d'Angleterre  sur  l'entrée  et  le  séjour  des  troupes  françaises  en  Belgique. 
Les  minisires  ont  réppndu  que  ces  troupes  se  retii^eroient  aussitôt  Ter 
vacuation  de  là  Belgique  par  U^  Hollandais. 

—  Le  18  encore,  sir  R.  Yivyan  a  présenté  à  la  chambre  des  commune^ 
d'Angleterre  la  motion  qu'il  iivoît  annoncée  sur  les  a£Eàires  de  la  .Bel-> 

âique.  Il  a  attaaué  vivement  la-condûiie  suivie  parle  ministère  anglais 
ans  le  cours  ae  toute  la  négociation,  et  s'est  plaint  en  termes  amers 
de  l'occupation  de  J'armée  française.  Il  a  conclu  à  la  communicalipp 
i\es  pièces  relatives  à  la  Belgique.  Lord  Palmrrsioh  a  combattu  là  mo- 
tion, comme  inopportune  dans  l'état  actuel  des  iiégociations,  et  s'esit 
renfermé  dans  un  silence  presque  absolu  sur  les  évèncmens  du  jour. 
Dans  la  même  séance,  un  amendement  .iu  bill  de  la  réforme»  présenté 
p'ai*  lé  marquis  de  Chandos,  a  passé. à  la  majorité  de  ^^  voix  ,  quOjiquf 
çdnibattu  par  le  ministère.  , 

' —  Lcgenéra4  polonais -Dcmbinski  est  parvenu  à  revenir  de  la  Li- 
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lhu9i)iîi*  aupi-ès  (le  Varsovie ,  en  se  faisan I  un  passage^  areq  m»  éor^y$^ 
âe8,$où(  hôiùûtt($,  à  travers  Icfs'Rns^s.  Le  cbnsffil  eitr^gwilfftaîre  de 
gôrerrë  â  décidé,  le  $,  ^u'îl  fiin^it  livrer  une  bàlaîlle  gén^rfr.  Le  si^- 
néralrssifûe  a  fait  atiisitér  «ef  di8J[>bsitr6u8  en  consemiaéqi  ;  Je  gért&a^ 
Kovnarino,  élevé  a'if  grade  de  lieutenant-e^néral ,  a'M[  chargé  aeçoin-r 
mander  Tavant-gairde,  qui  se  «ihipo^e  oe  ao',ooéJi^mmes  de  iroupeji 
fëgtifières  ec  de  10,000  hoiniji^  de  po8pofi(e.^JL«tfr%usseSy  qui  ont  reçu 
des  renforts,  occupent  XffàfiiùrsMn'ûefxWÉAfèi'^de  la  Visïule.  Leur  m*- 
més  e^t/dit^'on,  ra^^t^pâTle'cliàlÀ^  ta  bàUille  décisive  va  se  li«, 
vMr  Â  quelques  lieù^  de  Varaid^r 

—  Il  n'est  pas" vfai;  c6ifftfte'#û  ioumal  l^a  annoncé >  que  remperetir 
fUètAwésiMmcri  da^'é&dlévÀ'mottùs.  Le  t>  il  jbuissôit  d'une  bonne 
^nté  ^^jk^tske-ZêHù^ébi  ît  /est  retiré ,  et  tes  ravages  de  la  maladie  se 
ralbkiisoiettt  à  Pélemiourg. 

'  —  La  ohanrbre  déé  députés  dé  BâVièré  a  commencé  à  voter  sur  len 
^ffêfétftes  parties  du  pr^et  de  loi  i^éfatif  a  la  preiûè.  La  facullé  d'éla^, 
blir  la  cen^ore'a  étérejetée  en  ce'  <^Ui  louche  le  pays, et  prolonoée  seu- 
lement pour  siix  inoii'à  fégstid  des  articles  qui  ont  pour  objet  Ta  poU-^ 
Tique  étraingère.  Le  gcTuvèrneitient  est  tenii /pendant  cet  espace  die 
temps ,  de  se  conc«ri*tér  avec  Itf  df^èie  ge'nnàn  îque  pour  que  cotte  restric- 
tion puisse  être  abolie. 

—  Le  roi  de  INaples,  âCcOiWpâgné  du  prince  de  Capoue,  a  quitté  la 
Slbilelei*'août,eteMtèvefaiiaSfajbïes.  ;, 

-^  tJri  décret  de  fa  duichesse  de  Panne  >uspend  les  poursuite»  ^in-*. 
gées  cotilt^  les  révoltés  dé  ses  Etat^.         c     -   .   - 

'  -^  L'île  de  SâMni-Michel,  ta  plus  riche  dés  Açorçs,  à  été  prise  par  Ijés^ 
trbUpës  de  la  régence po^tjiilgàise  ,.squs  les  ordres  du  comte  de  Villâflpr., 
lia  v^Ue  a  capitulé,  lé  4î  aprèé  déa)c  lours  dé  résistance.:  la  garui$a|i! 
ét^t  idë-  sddo  bomlHëk'cFi'Crôupes  Vegulië^es  et  dé  4'5po  h,oinjh«  ^' 
fiiîifçe;^  L'infdute  dam  Maria  a  été  reconnue  rêi hé  dai!^  ccUe  fié'.  T    , 

''•^Cbâqiie  amviafge' dé  la  niét  du  Sud  apporte  une  nouvel^  ràvo(o« 
ti6fj.  Dérnféi^enréut,  è^étohd'arns  \A  Colombie;  aujourd'liui,  on  apprend' 
que  le  gotiVeniemedt  dé  Linia'a'  été' culbuté  par  îépeîiplé>  et  que  les] 

fouvernans  ont  été  obligés  de  se  sauver  à  borci  d'un  navire  dm  Et»l«-' 
Fui». 

CHÀiiBRis  ùÈs  bfipirrés. 

Le  iRy  M.  le  préhidétit  îil  uiie  letire  de  M.  Humanp»  qui,  élu  i  Sché- 
iestadt  (Bas-Rhin),  et  à  Villéfrauche  (Avéjrou),  ôpie  pour  ce  dernier 
cdllégéV  et  une  de  M;  Bory-dip-Saint-Vincent,  qui  aonhe  sa  démissioni^ 
attendu  que  tout  son  temps  est  consacré  au  résumé  des  travaux  dé  la 
côAnthiâR^iôn  sèîéntifique  de  là  Morée. 

Ml'\€  ministre  dés 'finîances  présente  )ine  loi  des  finances  pour  régler 
les  recettes  et  dépenses  de  i83i ,  en  embrassant  les.  dix  douzièmes  déjà 
votêé  éC  leut" emploi.  Leâ  dépenses  du  service  ordinaire  sont  évaluées  à. 
946,938,735  fr.  et  Celles  du  seiyîce  extraordinaire  à  995,573,700  £r«  La 
liste  ctvilé  n^y  est  mainlenùe  âur  rancieu  pied  oue  pour  inéiAoire,  |îis- 
qu'A  të  qu'Une  toi  Tâii  r^tée.  Dépuié  le'iAois  de  février  dernier,  douze 
millions  de  nouvelles  charges  ont  été  introduits  dans  le  budget  ;  mais 
comme  l'on  a  trouvé  à  faire  pour  4  mdtionset  demi  de  réductions, 
'a  ugméntatiôn'^tie  se  trouvé  ainsi  que  de  7  millions  éi  demi.  Lés  re- 
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celtes  ordinaires  de  celte  année,  que  Ton  avoit  cvaluées  eu  février  à 
973  raillions  y  ne  peuvent  être  comptées  que  pour  947,  d'après  le  déficit 
qu'éprouvent  les  produits  indirects,  qui  sont  diminués  {pendant  le  pre-; 
mier  semestre  de  a5  millions  et  demi  par  suite  de  la  crise  commerciale* 
Les  ressources  extraordinaires  précédemment  votées  s'élèvent  à  .356 
millions  et  demi.  On  espère  qu'il  y  aura  sur  celle-ci  un  restant  .de^ 
f  Si  millions }  à  reporter  a  Tannée  prochaine. 

Le  même  minisire  présente  ensuite  le  budget  de  i83j.  IL  entre  dans 
de  longues  considérations  poiir  établir  que,  quelque  économie  que  Toa 
désire,  il  est  impossible,  sans  paralyser  le  service,  d'aliter  plus  loin. 
Tous  les  traitemens  ont  été  réduits^  ou  s'occupe  de  simplitier  le  système 
d'administration,  pour  diminuer  le  nombre  des  employés.  Depuis^  la 
révolution,  le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  compte^ 
plus  de  5  millions  de  réductions;  c'est  le  10*  çle  sonlbudgel.  Les  Iraile- 
mens  des  cardinaux  ont  été  supprimés;  celui  de  l'archevêque  de  Paris 
réduit  de  moitié  :  les  dépenses  diocésaines  de  toute  natuie,  les  secours 
acïcordés  aux  élablisseniens  ecclésiastiques,  leS  dépenses  du. chapitre 
de  Saint-Denis  ont  souilert  des  rclranchemens  considérables;  les  demi- 
Bourses  des  écoles  secondaires  n'existant  plus;  5oo  bourses  s'éteindront 
sncccssivement  dans  les  sémi naines.  En  retour,  l'enseignement  primaire 
a  été  doté]d'un  nouveau  secours'de  6oo»ooo  fr. 

Les  crédits  ordinaireis  demandés  pour  i832  s'élèvent  à  966  millions  y 
et  les  crédits  extraordinaires  à  seulement  4^,700,000  fr.  ;  ce  qui  fera 
une  diminution  de  74>7oo,ooo  sur. celte  année.  Le  gouvernement  a  ce- 

Eendant  résolu  de  maintenir  le  même  déploiement  de  forces  militaires.' 
es  recettes  ordinaires  sont  évaluées  à  978,600  fr.  L'excédant  au'ofifre 
cette  somme,  et  ceux  qui  résulteront  des  crédits  extraordinaires  ae  cette 
année,  satisferont  aux  besoins  extraordinaires ,  au  inoyen  d^un  sup- 

Etément  de  5o  millions  à  voter  auWédii  de  âoo  itAlIious  accordés,  par 
I  lol.du  a5  mars  dernier.  Des  modiOcalions  seront  proposées  aux  cham- 
bres sur  les  douanes,  le  système  d'impôts  indirects  et  la  loterie,  que 
l'on  est  même  déterminé  à  abolir.  On  espère  ne  réclamer  l'établisse- 
ment d'aucun  nouvel  impôt. 

Sur  le  rapport  de  M..  Caumarlin,  la  chambre  annulle  rélecttou  de 
M.  Henri  Fonfrède,  dans  In  Gironde ,  attendu  qu'il  ne  paie  pas  tout- 
à-fait  le  cens  de  l'éligibilité. 

Après  quelques  débats,  on  autorise  les  sieurs  Mouret  et  Camus  à 
intentera  M.  de  La  l\ochefoucaull  leur  action  en  diâamatiou,  ù  la 
coudition  que  la  procédure  qui  a  été  ouverte  sans  autorisation  sera 
recommencée. 

Le  ao,  M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Duvergier  de  Huu-> 
rannc  père  ,  et .  tire  au  sort  la  députatiun  qui  doit  assister  à  s^i» 
obsèques. 

On  vole  des  remerciemens  aux  habitans  de  Pondichéry,  qui  ont  en- 
voyé à  la  chambre  314^  f"-  pour  les  victimes  de  juillet. 

M.  le  ministre  du  commerce  présente  d(>ux  projets  de  lois,  l'un  pour 
encourager  la  pêche  de  la  baleine  et  de  fa  morue,  l'autre  rclatil  aux 
transits  et  entrepôts  dans  los  poris  cl  sur  les  frontières. 

La  chambre  décide  que  l'on  ne  nommera  les  commissaires  pour  les 
lois  du  budget  qu'apiè.s  le  renouvellement  des  bureaux,  qui  doit  avoir 
lieu  le  if). 
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M.  Méi'ilbou^nu  nom  d'une  commission,  propose  d'adupler.  eu  abié« 

Séant  le  délai,  la  loi  tfudanle  à  différer  de  deux  mois  la  publicalioa 
es  listes  élecloiales  et  du  jury.  La  discussion  est  lixée  au  lundi  âa. 

On  fait  ensuite  le  rapport  de  quelques  pétitions.  Deux  relatives  à 
l'abolition  de  l'hérédité  de  la  pairie  seront  déposées  au  bureau  des  ren-» 
seignemens.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  réclamation  de  la  veuve 
l*ainé  contre  le  .séminaire  de  Bayeux  ,  auquel  un  legs  a  été  fait  à  soil 
détriment.  On  renvoie  au  ministre  drs  finances  un  mémoire  soUicilani 
la  liquidation  des  dettos  de  l'aiicieune  liste  civile;  au  ministre  du  com- 
merce, une  demande  d'établissement  d'un  canal  des  deux  mers  le  long 
^es  Pyrénées;  et  à  la  commission  chargée  de  la  proposition  do  M.  de 
Scfaonen,  une  pétition  pour  le  rj^tablisst'ment  du  divorce. 

La  chambre  a  prononcé  spontanément  l'ordre  du  jour,  à  raison  de 
leur  nature .  sur  plusieurs  propositions  de  rinfaligable  pétitionnaire 
Schirincr,  dont  le  nom,  qui  se  représente  sans  cesse,  a  excité  au  plus 
haut  point  l'impatience  6h  l'assemblée. 

La  commission  nommée  pour  examiner  la  proposition  relative  ait 
1  établissement  du  divorce  est  composée  de  MM.  Uenonard,  Ch.  Comte, 
Amilhau,  de Vatimcsnil,  Laurence,  Gillo'n,  Odilon-Barrot ,  de  Schu- 
Tien ,  Marchai. 

Ode  sacrée  tirée  du  psaume  64",  paraphrasé  d'après  tkébreu. 


A  toi  seul  appartient  la  gloire , 
Roi  des  cieux^  mattre  des  humains. 
Mon  cœur,  mon  esprit ,  ma  mémoire , 
Tout  loue  en  moi  le  Saint  des  saints. 
Le  chœur  des  anges  t'environne. 
Les  étoiles  font  ta  couronne , 
Tout  s'abîme  dans  ta  splendeur. 
£n  Vain ,  pour  chanter  to  puissance^ 
Ma  bouche  8*ou yre, . .  Le  silence 
Est  rhymne  digne  du  Seigneur  (i). 

Dieu  juste ,  écoute  ma  prière. 

Rassure  mes  sens  effrayés,- 

Mon  front ,  caché  dans  la  poussière , 

S'humilie,  et  tremble  à  tes  pieds. 

L'univers  est  ta  créature, 

Ta  providence  est  la  nature , 

L'ordre  des  destins  est  ta  loi. 

L'immensité  c'est  ton  empire  ; 

l*ère  de  tout  ce  qui  respire, 

Tout  natt,  tout  vit ,  tout  meurt  en.  toi. 

Llinpîété  parcourt  le  monde; 
Semant  l'horreur  et  le  trépas  ; 


Sa  parole,  en  douleurs  féconde, 
A  creusé  l'enfer  sous  nos  pas. 
Hélas  !  ou  séduit ,  ou  coupable , 
En  brisant  ton  joug  adorable, 
Ton  peuple  a  cru  trouver  la  paix. 
Mais  étends  sur  nous  ta  clémence , 
]£t  couvre  soûs  son  vaile  immense 
Et  nos  erreurs  et  no^lbrfaits.       { 

Mais  celui  que  ton  choix  délivre , 
Rompant  de  funestes  liens,    . 
Loin  de  nous  s'envole ,  et  s'enivre 
A  la  source  de  tous  les  biens. 
Admis  au  parvis  de  ton  temple , 
11  admire ,  il  loue ,  il  contemple  : 
Maison  céleste  !  heureux  séjour  ! 
Où  mille  concerts  d'allégresse 
Chantent  l'immortelle  sagesse , 
Mère  de  l'immortel  amour  (3). 


Viens,  arme-toi  de  ta  justice  (3)  j 
Parois,  rassure  l'univers; 
Repousse  le  crime  et  le  vice 
Au  fond  du  gouffre  des  enfers. 
(i)  Le  mot  hébreu  que  laVulgate  traduit  par  Te  deeet  hymtms,  peut  se  tra-i 
duire  aussi ,  et  peut-être  pli|s  exactement,  pr  Tibi  silentimn  hymnus,  a  O  Sei- 
gneur !  le  silence  est  votre  louange.  David  le  chantoit  ainsi  dans  un  de  ses 
psaumes.  »  (Bosstxt,  Médit.^url'Evang.  dernière  semaine  du  Sauveur,  4q«  jour.) 
Voyez  aussi  la  note  de  Bossuet  sur  ce  texte ,  Loc.  cit, ,  et  le  P.  BerthicT  sur  ce 
psaume. 

(a)  Sapienita..»  dtcit  :...  Ego  mater pukhrœ  dUectionU,  (Sap.  xxiv,  1,  4, 24.) 
(3)  C'est  le  sens  du  texte  hébreu,  qui  semble  fiiire  rapporter  ces  mots:  in, 
«2«tftil»^.  plutôt  à  exaudi  nos,  qu'à  iempUm. 


Des  huiuaiiis  roi ,  psnteur  et  père , 
En  toi  tout  ce  qui  vit  espère  ^ 
Jusque  dans  l'ombre  de  la  mort. 
Le  naatonnîerprès  du  naufrage 
Pâlit;  sur  loi  mugit  Forage^* 
Il  t'inyeque,  et  se  trouve  au  port« 

Grand  Dieu  !  la  gloire  est  ta  ceinture , 
la  puissance  est  ton  vêtement. 
Muette  à  tes  pieds ,  la  nature 
Frémit  à  ton  commandement. 
Dans  nos  cœurs,  comme  sur  nos  têtes , 
Quand  tu  veux,  tonnent  lés  tempêtes. 
Quand  tu  veux,  le  calme  renaît. 
L'air  siffle ,  la  mer  s'enfle  et  gronde  ; 
Mais ,  docile  à  ta  voix,  son  onde 
Devant  toi  s'abaisse  et  se  tait. 

Qu'ainsi  le  démon  de  la  guerre 
Palisse ,  et  fuie  à  ton  aspect. 
Que  tous  les  peuples  de  la  terrer 
Tremblent  d^aunour  et  de  resi)ect; 
Qu'ils  reconnoissent  ta  loi  sainte  ; 
Qu'ils  contemplent ,  saisi»  de  cnmite  i 
I/impie  à  tes  pieds  abattu. 
Que  toàs  les  bous  se  réjoui^lit. 
Et  que  tous  les  méchans' frémissent 
Du  triomphe  de  la  vertu. 

La  terfé  où  brillent  tes  richesses , 

Que  parent  les  plus  doux  attraits , 

^enorgueillit  de  te^  largesses 

Et  s'enivre  de  tes  bienfaits. 

Ta  main ,  aux  riantes  campagnes , 

Aux  bois,  aux  vallons,  aux  montagnes. 

Prodigue  tous  les  dons  du  ciel. 


(  i6o  ) 


Tu  bénis  les  rives  fleuries. 
Et  fiiis  couler  dans  les  prairies 
Des  ruisseaux  de  Lait  et  de  miel. 

Tu  couvres  nos  brebb  de  laines 
Pour  nous  défendre  des  frimats  ; 
Ton  regard  embellit  nos  plaîMs, 
L'abondance  naît  sous  tes  pav« 
Le  ruisseau  te  doit  son  murmure  » 
La  verte  forêt  sa  parure, 
Le  doux  rivage  ses  gazons. 
Au  terme  de  son  cours ,  l'année , 
Par  tes  soins ,  se  voit  couronnée 
De  vendanges  et  de  moissons. 

Tu  fiiis  revivre  les  ruines. 
Ta  voix  anime  le  désert  ; 
La  rose  y  succède  aux  épines. 
Au  noir  buisson  le  bosquet  verd. 
Une  pluie  heureuse  l'inonde; 
1]  jse  change  en  plaine  féeonde , 
Et  brille  de  mille  couleurs. 
Sur  la  terre  fertilisée , 
Un  eiel  ptir,  en  flots  de  rosée, 
Distille  le  parfum  de»  fleurs. 

Ta  main  puissante  a  donné  l'être 
Aux  merveilles  que  nous  voyons.   . 
Mais  l'homme ,  né  pour  <e  oonnoiltrc , 
Jouit  du  plus  beau  de  tes  dons. 
Ton  nom ,  du  couchant  à  Faurore , 
Est  béni;  partout  on  t'adore  : 
On'  t'aime  ;  on  s'écrie  en  tout  lieu  t 
Louange  au  maître  du  tonnerre  f 
La  mer,  les  fleuves.  Pair,  là  terre , 
Le  ciel ,  tout  chante  :  Gloire  à  Dieu  ! 


Le  comte  vk  Ma&csllvs. 


Àvia 


MM.  les  âfouscripteurs  dont  rabonoement  expire  au  i**  septenibr* 
prochaifi  sont  priés  de  le  renouveler  p'onnptenient ,  pour  ne  pas  éprou- 
ver dei«tard.  lis  voudft*oBt  bien  joindre  a  leur  demande  une  de  leurs 
dernikss  adresses  imprimées^  Pris  actuel  de  fabonntmeitt  :  Pour  un  an^ 

tfr.î  pewr  mx  mois,  ar  fr.;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçofit  q»* 
lettres  affranchies. 


J^t^CjitA* 


^ïn-im  ù  €ku* 


Coras  Di.s  rffets  piiugs. — Snvrse  du  aa  ao^t  ,i83i. 

Tt'oii  pour  loo,  joliissance  duasjain,  oarert  à  5Ô  fr.  ioc.|  et  îetmé  à  hf  fr.  Ao  o. 
Cinq  pour  lOO,  jouiMance  du  ^2  mars,  ouvert  ii  89  fr.  a^  ç.,  et  f«rM^  à  88  ff .  ob  C; 


JEUDI  2:^  AOUT  t834. 


Sur  uttG  pdUtion  à  fti  ehnmhrt' 

Pour  augmenter  le  nombre  des  scandales  qu'oa^ 
flans  la  session  qui  commen(^e ,  il  est  qiicslian  d'une  peïïtion 
qui  doit  être  préscnlée  par  un  grand  nombre  d'ecclésiastîqttes 
ou  second  orare.  H  est  vrai  qu'ils  ne  se  nomment  pas ,  et  que 
peut-être  ils  sont  moins  nombreux  qu'on  ne  veut  nous  le  faire 
croire.  La  pétition  est  datée  de  Paris,  le  i**"  juillet,  et  elle  a 
«té  imprimée  dans  un  journal  de  province,  le  Garde  national  ^ 
de  Nevers,  du  28  juillet;  c'est  une  longue  et  pesante  dénou* 
dation  contre  le  despf\Usme  épiscopal.  On  ne  crie  jamais  plus 
<x>ntre  le  despotisme  ,  bien  des  exemples  le  prouvent ,  que 
lorsque  l'autorité  est  plus  foible.  Ce  n'est  pas  sous  les  tyrans 
qu'on  se  plaint  plus  de  la  tyrannie.  A  quel  prince  a-ton  plus 
prodigué  cette  épitbète  injurieuse  qu'à  1  infortuné  Louis  XVl? 
il  est  aussi  ridicule  de  venir  déclamer  aujourd'hui  contre  le 
despotisme  épiscopal ,  qu'il  l'étoit,  il  y  a  quarante  ans  9  de  qua- 
lifier de  tyran  le  monarique  le  plus  débonnaire.  L'autorité  épi- 
soopale  est  devenue  presque  impuissante  au  milieu  des  obstacles 
«t  des  contradictions  dont  elle  est  entourée.  En  butte  aux  exi- 
geànces  du  pouvoir  temporel ,  aux  caprices  des  fonctionnaires , 
aux  écarts  de  1^  presse,  à  l'esprit  d'un  siècle  qui  a  fait  des  ra- 
vages jusque  dans  les  rangs  au  clergé,  les  évéques  n'ont  plus 
la  même  force  pour  réprimer  les  abus,  et  sont  obligés  quel- 
quefois de  fermer  les  yeux  sur  des  maux  qu'ils  n'espèrent  pas 
pouvoir  guérir.  La  prudence  les  obligera  éviter  des  éclats  plus 
Hfecheux  encore  que  les  inconvéniens  auxquels  ils  voudroient 
remédier.  Le  despotisme  épiscopal!  Ah!  qui  s'en  plaint  donc? 
Est-ce  le  prêtre  fidèle  aux  devoirs  de  son  état,  le  pasteur  tout 
occupé  de  ses  fonctions,  et  qui  partage  son  temps  entre  la 
prière,  l'étude,  le  soin  des  pauvres  et  l'instruction  des  peu- 
ples ?  Ce  ne  sont  pas  de  tels  hommes  qui  déclament  contre  le 
despotisme  épiscopal,  qui  font  des  pétitions  aux  chambres,  et 
qui  travaillent  a  ameuter  les  esprits  contk*e  leurs  supérieurs  et 
à  susciter  de  nouveaux  troubles  dans  TElglise.  Je  ne  puis  croire 
même  que  ce  soient  des  prêtres  qui  aient  rédigé  la  nouvelle  pé- 

TomeLXtX.L'AmidelaRciif^îoH.  L        ^ 
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tition  9  tont  le  langage  et  le  ton  de  cette  pièce  offrent  il^arro- 
gance  et  de  fiiussetës! 

«  Depuis  quarante  ans,  y. est-il  dit,  la  législation  civile  a  fait 
des  progrès  immenses  j  et  la  législation  ecclésiastique ,  nous  ne  di* 
i*ons  pas  qu'elle  a  rétrograde ,  mais  elle  a  été  anéantie.....  Les  an- 
ciennes garanties  de  leur  état  ont  été  enlevées  aux  prêtres,  lôiii  de 
s'étrè  perfectionnées.  Avant  la  révolution,  le  prêtre  étoit  protégé  * 
par  les  lois  civiles  et  par  lies  lois  ecclésiastiques  contre  le  câpriee 
et  la  surprise  des  éveques;  nou$  le  disons  avec  douleur,  ces  lois 

sont  encore  partout  en  vigueur,  excepté  en  France Si  Tévéque 

ne  peut  interdire  un  prêtre  que  dans  les  cas  prévus  par  les  canons 
et  dans  les  formes  qu'ils  prescrivent,  il  ne  peut  pas  non  plus,  le 
laisser  dans  l'inaction ,  il  doit  ^é  replacer  convenablement  pour 
irivre  dans  son  état  et  par  son  état....:  Une  des  mesures  les  plus 
propret  à  paralyser  l'arbitraire^  c*est  :de. rétablir  l'inamovibilité 
deseures  induement  appelées  succursales.  Les  curés,  par  le  droit, 
sont  inamovibles  comme  les  évéques,  et  si  les  évéques  le  sont, 
pourquoi  tous  les  curés,  succursalistes  ou  autres,  ne  le  seroient-ils 
pas?....  "^ 

»  Que  voit-on  aujourd'hui?. Des  curés  révocables  à  volonté,  et 
dont  les  provisions  ou  nominations  portent  le  cachet  précaire  et 
lervtle  :  Quamdià  nohis piacùetif.  Oh  voit  pire  encore,  des  inter- 
dits lancés  ^a^s  règle  et  sans  foirmc,  non  pas  pour  des  délits^  ((èèlé^ 
ttastiques,  mais  pour,  d^s  opiiiiotis  politiques,  et  pour  n'avoir  pa^ 
approuvé,  lei^  jQ^esuret  i99^Y<{^  ..^J^ti^'viap^éli 
Telle  (ut.  la  conduite  de  lÀ.  de  LatilV  étant  éyéqùêdé'Çhat'très?', 
envers  M.  Chai,  curé  de  la  cathédrale;  çxelte  de  Rf.  i'évequciEJljé 
Tarbes  envers  le  curé  delà  cathédrale,  celle  de  M.  l'arq||3^y&|Jgtj^. 
de  Paris  envers  M.  le  curé  de  Saint-Séverin ,  et  dernièremrat  en-^ 
Vers  le  boni  et  pieux  M.  Pacotét  autres  ecclésiastiques  qui  sppt  éii 
èetnoment  sans  place,  pour  avoir  assisté  aux  fu^éraiUes  d«t  védé^ 
rable  M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Bloi«;  et  le  tout  au  méplats 
des  ordres  du  gouvernement^  qui  les  en  avojt  priés.  M,  de  Rjoqioér 
feuille ,  curé  de  Marzy ,  près  Nevers ,  et  éditeur  du  THompke  d§s 
JÙhertés  gallicanes f  a  été  dçruièi'emept  yexc  à  cause  de  $es  oipi^ 
iiims  lil^rales  et  de  son  attachement  au  {gouvernement  de  Il«ouis- 
Philippé.  L^abus  du  pouvoir  des  iévêques  va  encore  plus  loin  ;  it 
faut  pour  dire  fa  messe  se  pourvoir  d'un  célébrée,  c'est-à-dire, 
d^unc  ^rmission  ad  hoc^  qu  on  ose  souvent  refuser,  quoique  !'£- 
glî«e,  parlant  eii  concile^  ait  ôrdontlé  lé  contraire,  et  qu'elle  n'ait 
mis  d'autres  conditions  pour  l'accomplissement  de:  ce  devoir  que 
Ja  co^iscience^d^ii  prêtre.  » 

Ij«s  prineîpes ,  les  faits ,  les  réflexions ,  tout  ici  respire  Tigno^ 
raoce.oa  la  passion.  Où  ccl.ui  qui  nou^  débite  ces  belles  choses 


C  i65) 
a-^il  vu  que  les  lok  qui  défendent  aux  évéques  d^interdire  un 
pfétre  sont  partout  en  vigueur,  excepté  eu  France,  quand 
au  ooQtraîre  nous  voyons  partout  de  semblables  exemples,  et 

3l3Uind  aux  Ela^ts-Unis  y  entre  antres ,  dans  ce^e  terre  clussique 
fi  la  liberté^,  dans  eeHe.  église  qu'on  «09s  propose  comme  mo- 
dsyb^  HMK^tnrons  que  récemment  encore  des  prêtres  ont  été 
Wkifgm  CaâÊaàik  9am  las  Cormalités  qu'invoque  Ja  pétition? 
Ces-  foimaiftéy  sopt^-^es  taaîoBrs  possibles?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  souvent  étouffer  le  scandale  sans  bruit,  que  de  lui  den*^ 
ner  de  la  publicité  par  une  procédure  qui  ne  pourroit  être 
secrète?  (^ue  dii^  de  cette  autre  assertion ,  que  les  évéques  ne 
peuvent  ^^^  laisser  u^i^  prêtre  dam  V inaction,, el  qu'ils  doi- 
vent le  replacer  convenablement?  Quoi!  ils  seroient  obligés 
en  conscience  de  replacer  un  prêtre  immoral,  qui  portej^oit 
dans  une  paroisse  le  trouble  et  le  d^ordre-!  Quoi  !  il  faudroît 
donner  à  un  prêtre  qui  abuseroit  de  son  ministère  lé  moyeu 
de  le 'déshonorer  et  de  perdre  les  amesl  C'est  là  un  système 
Irès-con^mode  pour  les  mauvais  prêtres.  Que  dii*e  de  cette  autre  ' 
absurdité ,  qu'on  ne  peut  défendre  à,  un  prêtre  de  célébrer  la 
messe,  et  que  f Ègli$e , parlant  ^n  ofinçile,  laisse  à  la  oon-^ 
sijtebce  de  cbaeun  à  décider  ce  qu'il  doit  faire?  Ainsi  ou  ue 
pourroit  interdire  la  célébration  de  la  messe  â  tfac  prêtre  'ffii 
aflftfiKt&U  profession  d'impiété,  q^i  atfrolt  cornai  UH^railil 
<^iaie,  été/ En  vérité,  U  faut  être  bien  impudent  oA  bicû 
tén^  pour  afficher  de  teUci  maximes ,  et  pour  les  autoriser  dés 
dléeisicHis  d^  l'ËIglise.  Pourquoi  li'a-t-on  pas  cité  le  coiidlfê  qui 
a  déclaré  que  l'évèque  n'avoit  point  à  intervenir  sur  ce  si^t, 
et  qu'il  falfeit  laisser  là  conscience  de  chacun  juge  de  ce  qn^il- 
avoit  a  faire?  ïl  n'y  a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  de  concib  qui 
ait  pris  une  telle. décision.  Les  anciens  conciles ,  on  Ici  sait ,  sotlt 
au  contraire  très-sévères  contre  les  prêtres  sdindaleùx,  et  rei- 
commandent  aux  évéques  de  les  réprimer  et  de  les.  punir.  .   "^^ 
Les&its  que  rapporte  la  pétition  ne  sotit  pas  heureusengiQM 
choyais.  Les  interdits  dont  elle  parle  Ji'avoient  point  eu'  poùç 
«ause  les  ppinions  politiques.  Ce  n'est  point  pour  sesopipioip 
polkiqùes  que  Je  curé  de  Saint-Séverin  a  été  renvoyé  de .  sa 
cure;  Lh,  politique  a  é|é  étrangère  à  la  décision  prise  par  l'au- 
torité ecclésiastique  à  l'égard  de  M.  Grégoire;  M.  Pàrchèvé^ 
que  Ta  déclaré  plus  d'une  fois.  Au  surplus ,  l'auteur  de  la  pé- 
tition se  trahit  îci,  et  sa  venéràiion  pour  M.  Grégoire ,  qu'il 
affile  ancien  év^^e  de  Bl&i^^  indi^pie  que  ce  pétitionnaire 

La 
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esl  pewt-élre  qi>cfc|«e  o|)îniatt^  partisan  dw  ^^etitârtre  ou  ([wtU 
t\i\ii  vktix  tévolttlionhaire  qui  réserve  son  admiration  pour  le» 
évéques  de  la  Conrenlion.  Qaant  au  è&n  et  pieuarM.  ?àèot,' 
la  pétition  auroit ,  je  croi^,  mieux  fait  de  ne  pas  parlef  de  itli v 

par  respect  pour  certain  arrêt  d'une  cour  d'assises Eùfirt,* 

si  on  a  vexe  M.  de  Roqtiefeôil  pour  ses  opinions  libérales  i  on 
a  eu  tort;  mais  il  a  eu  tort  lui-même  de  veTer^tt  cohffcère§ 
pHr  des  accusations  aussi  injustes  qu'injurieuses,  comnie  il  l'a 
fait  dans  la  préface  d^un  livre  Irèâ-oiédiocre  que  nous  avioni^ 
annoncé  avec  (pielquè  indulgence  sur  un  pi-emîer  aperçu ,  mafe 
ou  un  examen  plus  attentif  ne  laisse  voir  ni  jugement  ni*  talent.- 
Le  pétitionnaire  n'a  pas  manqué ,  pour  faire  sa  cour,  de  don-? 
ner  son  cimp  de  pied  au  dernier  gouvernement,  dont  ht  grande 
j/é^/WtfV,  dit-il,  éioifypetêcynne  ne  riynore ,  de  réfabitT  Pan-i 
eien  régime.  Si  c'étoit  là  la  grande  pentée  du  dernier  gou- 
vernement, il  faut  avouer  qu'il  la  cachoit  bien  lorsquil  a 
donné  la  Charte ,  lorsqu'il  convoquoit  tous  les  ans  les  cbam-^ 
bres,  et  brsqu'il  a  laissé  subsister  si  long-temps  la  liberté  de 
la  presse  ;  trois  A^oyeni  infaillibles ,  /i€fr*ow>f^  ne  P ignore,  pôttf 
arriver  au  rétablissement  xle  l'aiicien  régime.  La  pétition  se 
|)taint  des  évéques  imbu  $  de  tesprit  de  jésuitiitme,  et:  lancé 
Surtout  eelt^  grosse  injtire  contre  un  prélat  aussi  distingtié  pat 
èo»  cé^priè  4e  mûdéralion  et  de  sagesse ,  que  par  ies  lalens  ^^ 
ses  services.  Elle  conclut  ainsi  *.    . 

«  Nous  demandons  avec  instance  à  MM-  les  députés  du  ro^vtim*  t 
»  I®  D'adresser  nos  Y^ux  au  Roi  et  à  ses  ministres,  pour  les  prier 
dHnvitei*  1(bs  ëvéâuss,  et  même  de  leur  ordonner,  au^  be^io»  fl^ 
replacer  convenablement  tous  les  prêtres  qui  ne  le  spntpas,  et  qui 
ont  été  destitués,  persécutés,  et  qui  sont  sans  moyen  d'existence , 
pour  avoir  eu  des  idées  libérales  et  soutenu  les  libertés  de  ^église 
gallicane; 

»  2^  De  ne  faire  de  nouveaux  prêtres  qu'après  que  les  anciens', 
éii  état  de  travailler,  auront  été  replacés;  de  ne  point  admettre 
dans  les  fonctions  du  saint  ministère  des  piéties  étrangers,  téh 
que  des  Irlandais,  des  Espagnols,  des  Italiens,  dont  le  plus  graiMi 
iiombi^  propagent  et  protégeront  l'esprit  jésuitique  et  ulii*aiiioo<" 
tain.  Environ  trois  mille  prêtres  françaisi  qui  sont  sur  le  payé  par 
esprit  d'opinion ,  devroient  êti^e  placés  de  préférence  à  tous  les 
étrangers,  qui  doivent  être  renvoyés  dans  leur  pays; 

»  3^  D'assurer  l'inamovibilité  des  cures  appelées  indûment 
succursales,  sans  augmentation  de  traitement,  dan$  i'espérancie 
que  le  gouvernement  améliorera  notre  sort  lorsqu'il  le  pourra  i 
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.  »  4**  N.O(i9  OemaudoiiK  avec  iustance  que  l'appel  cotniTio  iVabui^ 
soit  dévolu  aux  cours  royales,  et  une  commission  «  composée  d'ec- 
cJésiastiques  insU^uils,  créée  pour  juger  en  dernier  ressort  les  dé- 
lits, les  schismes  et  les  scandales,  qui  ne  sauroient  être  abandon- 
nés au  jugement  des  séculiei*&  sans  de  graves  dommages  pour  la 
religion  ; 

»  5^  Enfin ,  nous  prions  MM.  les  députés  de  nous  assurer  l« 
|»i«s  tôt  possible  tons  ces  droits  que  nous  réclamons ,  et  surtout  de 
iuLÎt-e  mettre  en  vigueur,  dans  les  séminaires  et  dans  les  écoles  ^ 
Vcaseignement  ej^clusif  des  libertés  gallicanes,  cl  de  faire  subir 
AU  Concordat  les  mêmes  épreuves  qu'on  a  fait  subir  à  la  Charte 
<le  i8i49  afin  de  le  remettre  en  harmonie  avec  les  lois  et  les  idées 
du  jour. 

»  C'est  le  seul  et  vrai  moyen  de  nationaliser  le  clergé,  de  le  tirer 
(le  ^'esclavage,  et  de  lui  assurer  la  jouissance  de  ses  droils  et  de  sa 
(ibeité  pour  le  bonheur  de  TEglise  et  de  TEtat.  « 

Ainsi,  un  Ijou  moyen  dç  régénérer  le  clergé,  c'est  derepla^ 
f:êr  convettablemeni  ton»  tes  prêtres  qui  ne  le  saut  pas,  (ovs, 
5^4itmi€lez-vous ,.  mariés ,  apostats ,  scandaleux ,  brouillons ,  au* 
lèws  de  troubles,  rebelles  wvers  raulorilé,  etc..  M'importe ^ 
il  faudra  le»  replacer  tous  oonvenablement ,  et  on  y  forcera  les 
vy-Ôqucs  uu  besoin,  en  vertu  de  la  liberlë  <les  cukes.  R»  vertu 
de  çeUe' «iéi[ne  liberté,  du  forcera  les  êyêques  à  np  point  faire 
<rordinalîons ,  jusqu'à  ce'  qu'ils  aient*  réplacé  tous  leè  pluà 
mauvais  prêtres  de  leure  diocèses  ^  on  les  forcera  à  renvoyer 
ji>us  les  étrangers,  même  ceux  qui  secoient  depuis  long-temps 
<;jD9ployés  dans  le  ministère,  et  d^nt  iU  auroient  lieu  détre 
Mtisfiiils.  Ainsi  ce  seroit  une  réaction  complète^  et  pour  attraur 
fhir  les  prêtres  du  joug  opiscopal ,  on  mellfoit  à  leur  tour  les 
évéques  sous  le  joug.  Les  causes  comme  d'abus  seroienl  poi^ 
técs  devant  les  cours  royales  ,  le  tout  -pour  prévenir  les  éclair 
et  les  scandales  qui  résulleroient  de  la  publicité  des  débals  et 
des  plaidoicries  des  avocats.  Une  commission  d'ecclésiastique» 
jugeroit  la  conduite  des  évéques,  et  décideroit  s'ils  n'ont  pîtô 
eu  tort  de  punir  tel  délit  et  de  réprimer  tel  scandale  ;  pour  plus 
d'impartialité,  on  pourroit  charger  les  ecclésiasiiques  pétition- 
naires de  former  la  commission.  Enfin  ces  messieurs  prient  les 
députés  de  modifier  le  Concordat  comme  on  a  modifié  la 
Charte-,  il  suffit  pour  cela  que  la  chambré  le  veuille,  une  ma- 
tinée en  feroit  l'affaire.  On  n'auroit  pas  besoin  de  recourir  à 
Ronie,  et,  toujours  m  vertu  de  la  liberté  des  cultes,  on  tbrce- 
voit  l'église  de  France  à  clumfjer  sa  discipline ,  et  i  la  ployer 
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mux  lois  et  aux  idées  du  jour;  excellent  moyen  pour  tirer  le 
clergé  d^ esclavage  ^  et  lui  assurer  ses  droits  et  sa  liberté'.  .  , 

Nous  persistons  à  croire  que  des  ecclésiastiques  ne  peuvent 
être  les  auteui*s  de  cette  pétition.  Il  n'y  a  que  des  ennenots  de 
là  religion  qui  aient  pu  joindre  ainsi  la  dérision  à  Tinsulle,  in- 
voquer des  faits  bnxx  pour  appuyer  des  principes  dangereux, 
et  travailler  à  porter  lé  trouble  et  le  désordre  dans  TEglise ,  en 
affectant  un  grand  zèle  pour  le  clergé  du  second  ordre.  Le 
clergé  ne  doixnera  point  dans  lé  piège ,  et  repoussera  des  amis 
si  perfides  et  des  protecteurs  si  iacbeux. 

.     .         KOUVEIXES  E€C|.ÉSIÀSTIQUES. 

Paris.  Un  journal  annonçoit,  samedi  dernier,  qu'un  de  sesçorre»- 
pondans  du  diocèse  de  Sens  l'avoil  prié  de  signaler  aux  catholiques 
le  sieur  Alexandre  Pointe!,  ordonné  prêtre  par  M.  Foulard  sous 
un.  (aux  nq—    -^— —  j-  £^i i_-..._-  j_  __*.---._î    •_*    ....•    __. 

maintenant 
nous  avons.  * 

àfk  %i  juillet.  Nous  y  avons  dit  que  Pointel  avoit  ële  prd^iiné 
d'abord  sous  un  faux  nom,  mais  qu'ensuite  il  iV été  sous  soVi^i^om 
yçriUble.  Il  se  trouve  effécliyemçnl  aujourd'hui  dans  le. dioi^ 
4'Ëvib^ux  y  ç\  nous  savons  qu'il  a  témoigné  quelque  désir  de  yeoû: 
à  rés^îïîccn^»,  'et  d1fi^^er^l*éxcAjile.&<?  |tf ;  3lachli^,  Piui^t,^c 
)dé$ir  eti'e  sincère  et  suivi  d'effets! 

,.  ' —  Les  premières  uouvcltes  qu*on  a  eues  à  Paris  des  troujbles 
arrivés  à  Marseille,,  le  f5  août,  ëtoieht  inexactes  ou  fhcompTë^tès; 
:nous  avons  dû  attendre  des .  renseiçnéméns  plus  cireiornstancié^  et 
•plus  sûrs.  Nous  suivrons  pour  le  récit  des  faits  la  Geiizètted» Midèj^ 
HiOUS  contentant  de  l'abréif^r  un  peu.  Qiisait,  dit-elle,  qu'une 
..lettre  de  M.  de  Montaliyet  avoit  aunonçé  que  les  évéques.  ue  re- 
cevroient  pas  cette  année  la  lettre  close  relative  à  la  fête  dite  du 
vœu  de  Louis  XIII ,  et  que  cette  fête  n'auroit  pas  lieu.  Nos  libé- 
raux ^'étoient  hâtés  de  conclure  que  (a  procession  du  i5  août  se- 
;  roi  t  supprimée.  Cependant  M.  le  maire  avoit  fait  afficher,  dans  la 
matinée,  un. article  du  Moniteur,  (.\m ,  expliquant  la  lettre  du  mi- 
-nist-re,  anhoncoit  que  le  gouvernemenl  n'a  voit  eu  d'autre  inten- 
tion, que  celle  d'dtêr  à  celte  solennité  le  caractère  civil  qu'elle 
>avojt  eu  jusqu'à  ce  jour,  mais. que  .là  fête,  étant  conisacrée  par  le 
concordat ,  dèvoit  être  célébrée,  même  avec  les  cérémonies  extérieur- 
res^non  reijatii^es  au  vœu  de  L^n'uis  XIJI,  M.  J'évênue  avoit  dbnrié  à 
toutes  les  paroisses,  autres  que  celles  placées  sous  rinvbcalion  di- 
recte de  la  Vierge,  l'ordre  de  ne  pas  taire  la  procession  j  celte  cé^ 
rémonie  ne  devoit  avpir  lieu  qu'à  la  cathédrale.  Tout  le  clergé  s'y 
rendit  à  l'heui'è  accoutumée.  Un  nombreux  concours  dx;  fidèles. 
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«cconipagnoit  rimage  de  la  sainte  Vierge  ;  la  pt*ooestion  sortit  dans 
le  plus  grand  ordre^  et  traversa  les  i*aes  que  liordoît  une  popula- 
tion respectueuse.  Une  centaine  de  jeunes  gens,  sortis  de  la  rue 
Beauvau ,  et  portant  un  drapeau  tricolore  y  se  rassemblèrent  à  la 
place  Royale,  et  diantèrent  des  airs  patriotiques.  M.  le  maire  alla 
trouver  ces  jeunes  gens,  et  les  engagea  fortement  à  no  pas  troubler 
la  cérémonie  religieuse;  quelques  officiers  et  plusieui's  gardes  na- 
tionaux se  joignirent  à  lui.  Après  une  assez  longue  discussion ,  ces 
jeunes  gens  feignirent  de  se  rendre  à  leui*s  avis.  La  procession  ëtoit 
déjà  arrivée  à  la  place  des  Hommes,  quand  quelques  personnes 
se  présentèrent  comme  pour  lui  barrer  le  passade  ;  elles  furent 

Î)romptement  écartées  par  les  spectateurs,  mais  à  la  place  Neuve, 
à  scène  fut  beaucoup  plus  vive  :  les  perturbateurs,  sortis  d*un  ca- 
baret, fondirent  sur  la  croix  qui  précîédoit  les  jeunes  filles;  la  croix 
fut  enlevée,  tourna-tour  prise  et  reprise.  Les  pénitens,  entendant 
le  tumulte,  mirent  bas  leur  robe  et  s'élancèrent  à  la  tète  de  la  pro- 
cession. Dès  ce  moment,  les  assaillans  furent  repousses,  la  croix, 
inutilée  dans  le  combat,  revint  entre  les  mains  des  fidèles,  et  fiât 
déposée  dans  lacbapelle  du  Calvaire.  Le  premier  mouvement  de 
irajJBur  fvoit  fait  place  au  plus  vif  enthousiasme;  l'air; reteoCièsoit 
deser^  de  :  F'ive  ta  religion  !  vii^e  la  croix  !  Les  chaises  iui*eiU  bri- 
séespqar  fournir  des  armes;  les  marins  accourui^nl,  et  à  leur  as- 
fjôetifs:  perturbateurs  reculèrent.  Cependant  la  tête  de  la  procès*^ 
mh  éioit  depuis  long-tenips  arrivée  à  la  cathédrale,  et  la  statue  ne 
1  j^vçjw^U  jjwinl;-^^  dépeuple  relai-doient s*  inarctife.  En- 

""  fin  cïle  pàrolt,  et  à  l'instàtft  tout  sàrprccîpte  à  genoiàx  ;  et  f^ir  re- 
tentit des  cris  ;  F'ive  la  religion  !  t^iVe  notre  bonne  nière  l  Un  mai- 
beureux  osa,  dans  cet  instant ,  s'écrier  :  À  bas  là  religion  !  ¥i  appé, 
lerrané,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  riutervention  de  la  garde  uatiortale. 
La  processÎQn  rentra  dans  la'  cathédrale  ;  aloi's  l'enthousiasme  fut 
à  son  comble.  Un  pré  ire  se  hâta  de  monter  en  chaire  poUr  caltiier 
^  cette  effervescence;  dix  fois  les  criis  du  peuple  lui  coupèrent  la 
parole.  Dans  cet  instant,  la  croix  mutilée  ^arut  dans  l'egliiè;  les 
transports  des  assistans  ne  connurent  pins  de  bornes  : -pendant 
long-iem()s  il  fut  impossible  d'arrêter  lés  cris  du  peuple.  (|ttanU  la 
voix  de  l'orateur  pui  se  faire  enlendre,  cette  {population ,  exaspérée 
par  une  attaque  aussi  lâche  que  cinminelle,  rentra  en  elle'- même, 
La  bénédiction  fut  donnée  au  milieu  du  plus  profond  rfeuetUe- 
ment.  Quelques  instans  après,  il  ne  restoit  plus  d'auti^  iraceda 
cette  scène  imposante  et  terrible,  que  des  groupes  de  jeunes  gens, 
qui  s'empressoient  d'accompagner  les  préti  es*  jusque  dans  leur  do- 
micile. Tel  est  le  récit  de  {^Gazette  du  Midif  on  peut  dire  qu'il 
est  <;onfirmé  par  celui  du  Messager  dé  Marseille,  quoique  ce  der- 
nier journal  ait  affecté  d'accuser  M.  l'évéquc  d'obstinalion,  pour 
avoir  voulu  faire  la  procession.  Mais  M.  t'évéque  n'avoit  fait  en 
cela  que  se  conformer  au  vceu  U*ès  -  prononcé  de  la  populalion,  et 
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l'autorité  cîyile  elle-même  sentit 'qu'il  ne  teroil  pas  prudeiH  a 
elle  de  l'opposer  à  ce  yœu.  Elle  prit  des  mesures'  pour  mainleiiir 
l'ordre;  mais. une  partie  de  la  garde  nationale  qui  avoit  élécon-^ 
▼oquëe  ne  se  rendit  pas  à  l'état^major,  grâoes  aux  sollicitations  de 
gens  qui  vonloient  pouvoir  exciter  impunément  du  désqrdre.  Le 
Messager  9i  bien  mauvaise  grâce  à  nous  parler  dun  peuple  fant^ 
tué  et  de  carlistes;  \e% fanatiques,  dans  cette  occasion,  ont  été  les 
intolérans  qui  ont  troublé- et  attaqué  la  procession.  Qu'ils  se  tins- 
sent tranquille  9  il  n'j  auroit  eu  ni  tumulte  ni  violences.  Quant 
au  reproche  d'être  carliste,  il  est  encore  plus  ridicule.  Il  ne  sW 
gissoit  point  de  carlisme  dans  une  oéi^émonie  toute  religieuse;  Le 
Messager  se  plaint  que  de  maut^ais  prêtres  eussent  i^epandn  le 
bruit  qu'on  vouloit  renverser,  les.  croix  «  et  aient  ainsi  séduit  le 
peuple  ignorant.  Les  prêtres  ne  s'en  sont  pas  mêlés;  mais  ce  bruit 
n'étoil  pas  trop  destitué  de  fondement,  puisqu'à  là  fin  de  son 
récit  le  Messager  convient  que  les  brouillons  demandoient  le 
renversem^t  des  croix.  Le  soir,  les  agitateurs  parcoururent  la> 
ville  en  poussant  do  grands  cris  ;  ils  allèrent  donner  un  charipari 
an  préfet,  dont  ils  etoieni mécontens ,  et  qui  vit  en  cette  occasion 
oombien  la*  faveur  populaire  est  inconstante.  Le  lendemain  16,  la 
journée  fut  tranquille;,  mais  le  soir  les  libéraux  allèrent  donner 
un  nouveau  cAoriVari  au  préfet ,  qui  les  harangua,  et  leur  rappela 
les  services  qu'il  avoit  rendus  à  la  cause  libérale  :  il  fut;- in  ter- 
rompu  par  des  cris  et  des  huées.  Le  rassemblement  ne  se  dissipa 
qu*apràs  les  sommations  légales.  Les  feuilles  révolutionnaires  de 
Mm^seilie  n'onl  point  parlé  des  insultes  faites  deux  soirs  de  suite 
au  préfet.  A  Tautre  extrémité  de  Ja  ville,  la  menace  du  r-enverse-^ 
ment  des  croix  avoit  ému  ks  vieux  quartiers  ;  on  se  porta  en  grand 
nombre  sur  la  place  du  Calvaire.  La  troupe  arnva  et  essaya  de 
calmer  les  espiûts,  qui  étotent  fort  agiles.  L'air  retentissoit  des  cris 
de  ^iW  la  croix!  hcs  chefs  militaires  ont  montré  beaucoup  de  mo- 
dération. Mais  l'arrivée  des  révolutionnaires,  et  les  cris  de  A  èar 
la  religion/  ont  exaspéré  la  multitude;  elle  crut  qu'ils  venoient 
renverser  la  croix  :  il  y  eut  lutte,  plusieurs  personnes  furent  bles- 
sées, d'autres  ont  été  arrêtées.  Le  calme  ne  s'est  rétabli  qu'à  une 
heuine  du  matin.  Le  i  7,  le  maire  fît  une  proclamation  pour  inviter 
les  deux  partis  à  se  séparer  des  agitateurs;  il  défendit  les  rassem- 
blemens,  les  chants,  les  cris  de  ralliement,  le  port  d'artiies  ou  de 
bâtons.  La  nuit  du  17  au  i8  a  été  tranquille. 

—  La  procession  de  T Assomption  a  eu  lieu  à  Clermont,  comme 
celle  de  la  Fête-Dieu;  tout  s'est  bien  passe.  On  pense  bien  que  les 
autorités  n'y  ont  pas  assisté.  Un  journal  avoit  dit  que  la  eirculaii^e- 
de  M.  de  Montalivet  avoit  été  rapportée,  pour  le  département  de 
la  Loire-Inférieure,  et  que  les  cui*és  avoientété  autorisés  à  faire  la 
procession.  Mais  t Union,  de  Nantes,  du  i 6  août,  suppose  qu'il  n'y. 
a  pas  eu  de  procession,  et  se  plaint  amèrement  de  la  défense.  > 
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-T-  Le  maire  de  Laviron ,  diocèse  de  Besançon ,  poursuit  olisli- 
nément  \a  destitution  du  cure  de  la  paroisse,  qui  lui  a  manque 
indignement.  Voici  le  fait  :  H  est  d'usage  à  Laviron ,  'comme  eu 
beaucoup  d'antres  lieux,  de  metti*e  des  panaches  blancs  aux  quatre 
coins  du  dais  qu'on  porte  aux  processions  du  saint  Sacrement.  Le 
maire  s'imagina  à  la  Fête-Dieu  dernière  que  ces  panaches  étoient 
m  signé  de  càrlùme.  Son  patriotisme  s'en  ^mut}  et,  portant  le 
trouble  dans  une  procession  qu'il  devoil  faire  respecter,  A  fit  abat-^ 
tre  les  panaches.  Le  cure,  pour  ne  pas  augmenter  le  trouble,  le' 
laissaJaire,  mais  prit  la  libeiiié  d'adresser  le  leBdemain,  par  ëcrit , 
Hcs  observations  à  M.  le  maire  4ur  son  excessive  susceplibilitê; 
Celui-ci. n'a  pu.digorer  cette  insulte;  faire  des  reprësentations*à  un' 
maire,  quelle  audace!  En  conséquence,  M.  le  maire  de  Laviron 
poursuit  la  destitution  d'un  préti^  estimable  et  aime  dans  sa  paroisse. 
On  espère  que  l'antorilé  résistera  à  des  sollicitations  si  peu  fondées. 

—  \jà  perte  d'un  bon  prêtre  est  encore  plus  sensible,  quand  il 
est  enlevé  à  un  âge  qui  permettoit  d'attendre  de  lui  une  longue 
suite  de  services.  M.  Claude- Joseph  Portallier,  prêtre  du  dioeèse 
à^  Belley,  aumônier  ^es  Sœurs  de  St-Joseph ,  k  Bourg,  est  mort 
le  i%  juillet.  Il  étoit  né  le  9  mars  1788,  à  Meximienx ,  diocèse  de* 
Lvon ,  et  se  distingua  dans  sa  j^nesse  par  sa  piété  et  par  son  ap-' 
plicaiion  auti^avail.  Sa  âimille,  qui  étoit  dans  l-aisance,  eut  peine' 
cl'abord  à  consentir  à  ce  qu'il  entrât  dans  Tétat  ecclésiastique,  mais 
il  obtint  enfin  son  agrément.  Il  exerça  le  ministère  à  Poncin,.et 
fut  employé  dsms  les  séminaii^es  de  Meximirux ,  d'Alix ,  dc^l'Ar- 
Ijfentièreel  de  Saintr^Ireoée,!  à  Lyon.  M.  l'ivêque  de  Belley,  ayant 
^rh  possession  de  son  siège,  chargea  M.  Portallier  de  tous  les 
soins  relatif  à  la  formation  du  grand  séminaire,  à  Brou.  Le  jtnine 

Kréire  s'en  acquitta  avec  zèle  et  intelligence,  malgré  sa  frêle  santé, 
c;  concert  avec  M.  ;Penx»din,  il  fit  de  cette  maison  un  des  plus» 
beaux  séminaires  de  France,  squs  le  rapport  matériel,  par  les 
i;raades  réparations  qui  y  furent  exécutées,  et  sous  le  rapport  nio- 
l'al]^  par  la  direction  donnée  aux  études  et  par  l'esprit  de  piété» 
Mais  la  vie  de  séminaire  convenant  moins  à  la  délicatesse  de  son- 
tempéramonl,  M.  Tévêque  le  chargea  de  diriger  le  noviciat  des. 
^urs  de  Saint-Joseph ,  à  Bourg.  Cette  maison  compte  en  ce  mo- 
ntent plus  de  80  sujets,  et  la  congrégation  ,  qui  se  consacre  à  tous: 
les  genres  de  bonnes  œuvres,  tient  7  hôpitaux  et  a  80  établisse^ 
mens  dans  le  diocèse.  M.  Portallier  savoit  inspirer  auxSosui^  Ta- 
mour  de  leur  état.  11  a  composé  pour  elles  quelques  ouvrages.  On 
<i  de  lui,  entre  autres,  le  Manuel  des  cérémonies  lyonnaises,  une* 
nouvelle  édition  de  V Histoire  de  Véglise  de  Brou  (ij  et  le  Mois  de 

(1)  Cetlo  nouvelle  édition  est  accompagnée  de  noies  et  d'un  supplé- 
Wftnlj  Touvrage  principal  est  sans  clou  le  \  Histoire  et  description  de  l'é- 
é;iis€  de  B/vu,  par  le  Père  Rousselel,  Auguslin;  Bourg,  in-ia.  RêiMi- 
primé  en  1806. 
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Marie.  C'est  par  ce  dernier  écrit  qa*il  a  termipé  sa  carrière.  Son 
mal  allant  en  augmentant.  Ta  enlevé  au  milieu  de  sa  famille i  et 
ses  obsèques  ont  prouvé  &  auel  point  ce  vertueux  prêtre  étpit  es- 
timé et  aimé.  M.  Févéque  Favoit  nommé  chanoine  d'honneur  de 
ta  cathédrale  9  et  lui  a  toujours  témoigné  une  estii;iie  toute  particu- 
lière. . 

—  Nous  avons  parlé,  n"  17919  de  l'affaire  de  M.  l'abbé  Gaostovi, 
vicaire  de  Miniac-rMorvan ,  traduit  devant  un  conseil  dé  guerre, 
à  Rennes,  comme  prévenu, d'embauchage,  et  renvoyé,  le  it  mai 
dernier,  devant  la  cour  d'assises.  Nous  avons  vu  qu'on  l'a  voit  i*e- 
tenu  en  prison,  malgré  la  rétractation  de  ses  dénonciateurs,  qui 
étoient  trois  conscrits,  Corbinais,  Dufej  et  Mordrel.  Il  vient,  au 
bout  de  cinq  mois  de  prison ,  de  comparoître  devant  la  cour  d'as- 
sises ,  à  Rennes.  Là,  bon  nombre  de  témoins ,  et  même  des  fonc* 
tioonaires  pul^lics,  ont  fait  des  dépositions  en  sa  faveur.  Il  a  été 
constaté  que  deux  des  conscrits  avoient  rétracté  leur  dépouttOD, 
et  qu'ils  étoient  ivres  lorsqu'ils  accusèrent  le  vicaire.  Le  nnuisièhe 
public  n'en  a  pas  moins  persévéré  à  soutenir  l'accusation  \  mais 
l'avocat  de  M.  Causson  a  monti^c  qu'elle  ne  reposoit  sur  rien  de  so- 
lide. Le  jury,  après  cinq  minutes  de  délibération,  a  déclaré  le 
prévenu  non  coupable.  La  Gazeite  des  tribunaux  dit/  d'après 
T Auxiliaire,  que  le  oublie  a  pensé  qu*une  influence  éaekée  Mtifoii 
opéré  le  chaneettent  de  disposition  des  contents.  11  est  possible  ifsut 
ouelques  libéraux  aient  feint  de  croire  que  b  rétractation  avoit 
été  sollicitée;  mais  d'auties  ont  cru  que  c'eloit  la  pncôûere  di^^ 
tjon  ^  atoit  été  suggéi^e  aidcfWnscrt\s.  Ceux-ci  tô'ÉA^niîHn  tetfânt 
au  réfifinient',  où  il  n'est  pas  probable  que  les  partisans  du  clei*j;é 
aient  beaucoup  d'influence., 

—  M.  Tévéque  de  Liège  a  écrit,  le  i3  août,  au  bourgmesti*e  de 
cette  ville,  en  lui  envoyant  1000  Âvpour  subvenir  aux  oesoin^  lès 
plus  pressans.  Le  prélat  désire  que  cette  soinmc  soit  principalement 
employée  à  secourir  les  veuves  et  les  orphelins  que  laisseront  les 
braves  nioi^s  sur  le  champ  de  bataille.  De  plus,  comme  c'est  Icv 
diocèse  qui  a  été  le  principal  théâtre  de  la  guerre,  le  prclat'a  conçu 
le  dessein  de  former,  à  son  secrétariat,  une  caisse  de  secours  poul- 
ie Limbourg  :  il  y  dépose  lui-même,  pour  sa  part,  1000  autres  fr. , 
et  invite  les  chanoines,  curés  et  ecclésiastiques  de  la  ville  et  du 
diocèse ,  qV  les  fabriques  des  églises ,  à  offrir  leurs  dons  pour  ce 
même  objet.  Une  commission-,  présidée  par  le  grand -vicaire, 
M.oBarrett,  et  composée  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs ,  s'occupera 
de  la  distj*ibuti6n  des  secours,  qui  se  iera^ur  le  rapport  des  curés 
ei  bourgmestres. 


(  i7>  ) 

.     NOUVELLES  POLITIQUES. 

'  Pabis.  On  lisoit  hier  dans  le  Courtier françaù  un  cnrieux  «rticlis,  in- 
titulé :  Liberté  religieuse.  A  la  nlanière  dont  il  posoit  la  question,  nous 
aTODS  cru  un  niomeut  que  nous  la  tenions  enfin  celte  liberlé  religieuse 
tant  promise-  par  la  Gnartei-yériié.  11  commençoit  par  établir  qoe  la 
Toie  publique  appartient  à  tout  le  monde.  Très-bien ,  nous  somroes- 
noos  dit  en  nous*mémes;  voilà  des  gens  qui  raisonnent  juste;  et  ils 
vont  sûrement  accorder  la  permission  d'user  de  la  voie  publique  aux 
habi tans  des  villes  dont  toute  la  populaiion  est  catholique  ou  peu  s'en 
fiiut.  Point  du  tout  :  nous  lisons ,  six  lignes  pins  bas,  qu'une  bande  de 
jeunes  gens,  ayant  un  drapean  tricofore  a  leur  tète  et  chantant  des 
ifîrs  patriotiques ,  s'indigne  de  rencontrer  dans  les  rues  une  procession  de 
péniiens.  Or,  il  arrive  que,  par  respect  pour  la  liberté  religieuse  et  pour 
la  voie  publique  qui  appartient  à  tout  le  monde,  la  bande  de  jf  un  es  gens 
impies  se  met  à  charger  la  procession  pieuse  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, et  veut  que  tout  le  pavé  de  la  ville  de  Marseille  lui  soit  cédé ,  en 
considération  de  son  drapeau  tricolore  et  de  ses  chants  natiiotiques. 
'Voilà  ce  que  le  Courrier  français  entend  par  la  liberié  religieuse^  qui 
est  le  texte  de  son  chapitre.  Dans  une  ville  dont  presque  toute  la  po* 
puiatibn  se  livroit  au  paisible  exercice  de  son  cuite ,  vous  auriez  cru 
qu^  c'étoitla  procession  qiti  éloit  la  règle,  et  la  petite  troupe  d'impies 
1  exp;piitm  :  cela  est  vrai  ;  mais  à  Paris,  oi 


exp;piitm  :  cela  est  vrai  ;  mais  à  Paris,  oit  les  furçalsr  libères  fout  aussi 

^i^a«Cèption ,  vous  les  avez  vus  aussi  dcmotir  trauquillemcnt  l'église 

Saiiit^GeiUni^tn-t'Auxerrois  et  le  palais  de  VArchevèohé  au  milieu  d  une 

atiois  X(^nsle,méc.  C'eat.qui|  y^a  des^mps  où  l»^iel  pemet  ces 


j5  de  tjrîp^jphés  dé  la  p^f^vtprs^l^  l^j^maiii|jf;Jinais  du  floi ns  ^M^  flP* 
temps-Là ,  on  rie  devroit  paif  porter  la  dénsion  jusqu'à  publier  Ses  ar- 
iicles  sur  la  ïiàerié  religieuse  dans  les  journaux  réyolutiounaires. 

—  M.  Bonfils,  colonel  du  56^,  étoit  depiiis  long- temps  en  butte  à  la 
malveillance  des  ennemis  de  l'ordre.  Il  avoit 'servi  dans  les  cent  jours 
sous  le  duc  d'Angoulême  ,*  et  ceux  qui  autrefois  parloient  tant  d'union 
et  d'oubli  uous  prouvent,  depuis  quelque  temps,  qu'ils  ne  savent  rien 
pardonner  ni  rien  oublier.  On  faisoit  donc  courir  mille  bruits  contre 
M.  fionfils,  tant  dans  son  régiment  que  parmi  le  peuple  de  Grenoble, 
cil  il  étoit  en  garnison  ,  et  c'est  ce  qui  produisit  l'émeute  du  38  juillet. 
Mais  ce  n'étoit  pas  assez  d'accuser  M.  Bonfils  d'être  carliste;  on  lui  re- 
prochoit  d'être  jésuite.  Voici  sur  quoi  se  fondoit  cette  grave  imputa- 
tion. Des  soldats  du  56"  avoient  été  logés  au  grand  séminaîre  en  arri- 
vant à  Grenoble }  il  y  en  avôil  parmi  eux  qui  u'avoient  pas  fait  leur 
.première  communion  :.on  les  engagea  à  la  (aire ,  et,  sur  leur  demande, 
Je  colonel  recommanda  aux  officiers  de  leur  laisser  le  Irmps  de  se  pré- 
parer et  d'assister  aux  instructions  qu'on  leur  feroit.  Voila  ce  qu'on  a 
dén a luré.. Le  Pai/pÂ/z/où  supposa  un  ordre  du- jour  du  colonel,  qui 
ordonnoit  à  ses  soldats  de  suivre  les  exercices  du  grand  séminaire , 
tandis  qu'il  n'avoit  fait  que  le  leur  permettre.  La  revue  du  a8  juillet 
eut  lieu  ;  des  soldats  voulurent  mettre  de  petits  drapeaux  tricolores  au 
bout  de  leurs  fusils  ;  le  colonel  ne  voulut  pas  le  leur  permettre,  et  suivit 
en  cela  les  instructions  du  généraf.  La  malveillance  se  servit  de  ce  pré- 
texte; la  garde  nationale  et  le  peuple  se  mirent  à  crier  ;  J  bas  le  cela-- 
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ncl!  En  vain  lés  autorités  voulurent  appaiser  le  tumulte,  les  cris  con« 
tiuuèrent;  le  colonel  se  réfugia  dans  b  caserne,  où  on  le  poursuivit. 
Toute  la  nuit  des  groupes  se  formèrent  sous  ses  fenêtres.  On  a  fait  partir 
le  56^  de  la  ville ,  et  le  cdionël  est  allé  à  Paris  pour  se  justifier  d'uiie 
én^eute  dirigée  contre  lui ,  et  dont  on  le  charge  néanrooinv. 

—  Tout  devient  criminel  dans  les  temps  de  ijrannie ,  at  des  autorités, 
ombrageuses  voient  des  complots  dans  les  choses  les  plus  indiffi&rentes» 
Le  curé  de  Savigué  (Indre-et-Loire)  avoit  fait  empailler  un  beau  joguo 
qu'apparemment  il  affectionnoit.  Ceux  qu'il  avoit  chargés  de  ce  soiu 
n'amusèrent  à  coiffer  l'animal  empaillé  aun  bonnet  de  papier  blanc  r 
ils  lui  mirent  une  lettre  entre  les  pattes,  et  le  posèrent  dans  la  cour  du 
presbytère  dans  Tattitude  d'un  homme  qui  couche  en  joue,  A  Savigné 
comme  ailleurs,  il  y  a  des  libéraux  qui  veillent  au  maintien  de  la  paix 

Iiublique»  et  qui  s'alarment  de  tout  c»  qui  pourroit  y  porter  atteinte  : 
nurs  yeux  pénéirans  eurent  bientôt  découvert  là  une  intrigue  dange-r 
reusê  et  profonde.  Lé  dogue ,  c'étoit  un  garde  national  travesti  t  pou-* 
voil-ou  tolérer  une  telle  insulte  faite  h  tout  un  corps?  On  prétendoit 
même  avoir  vu  les  couleurs  nationales  sur  la  tète  du  dogue,  quoiqu'il 
n'y  en  eut  pas  trace.  Le  maire,  qui  heureusement  a  autant  d'intelli- 
gencp  que  décourage,  sont  la  nécessité  de  se  montrer  dans  un  si  sraiid 
péril  ;  il  se  hâte  de  convoquer  la  garde  nationale ,  lui  fait  prencfre  lés 
Mrmes,  se  met  à  sa  tête,  et  se  dirige  eu  bon  ordre  vers  Tbabitation  i\\^ 
ru  ré.  Le  on  se  saisit  du  dogue  empaillé^,  qui  par  bonheur  ne  fit  hii- 
cuue  résistance,  et  on  enfouit  même  Sa  peau  coupable,  pour  qu'il  ne 
testât  aucune  trace  d'un -si  noir  attentat.  Cette  ridicule  afiairc  a  bien 
KOQ  côté  sérieux  :  combien  d'expéditions,  de  visites  domiciliaires,  de 
voies  de  fait  qui  n'ont  eu  lieu  ,  depuis  quelques  mois ,  que  sur  das  iu^ 
iljçés  prjesque  <»us«  irivolc%,  et  pour  des  sujets  d'alarmes  prçsque  aussi 
ri$ililes  ! . 

—  Al.  le  marécbal-de-camp  baron  Cord»  est  nommé  lieutenants- 
général}  MM.  les  colouels  d'artillerie  Berthtcr  ei  Zevort  soni  nommés 
niaréchaux-de-camp. 

--r  M.  Decamps  d'Aurignac,  bâtonnier  de  l'oixlre  des  avocat:;,  est 
nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Toulouse. 

—  MM*  Geoffroy  et  Lemouior  sont  nommés  secrétaires- généraux 
des  préfectures  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente. 

—  La  chambre  dos  députés,  réunie  en  bureaux,  n'a  pas  autorisé  la 
lecture  d'une  propos! lion, de  M.  Bavf»ux»  ayant  pour  objet  d'afiraucbir 
la  presse  périodique  dos  droits  de  cautionnement  et  de  timbre. 

—  Les  collèges  électoraux  de  RuOoc  *  Boussac  el  Chateaubriand  sont 
convocrués  pour  le  lo  septembre,  par  suite  d'oplious. 

— -  M.  le  oaron  Sanù,  membre  de  l'Institut,  section  de  mécanique, 
est  mort  le  33,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans. 
.   — M.  Michand,  de  l'Académie  française,  est  de  retour  à  Paris  de 
son  voyage  en  Orient. 

— r  lies  récits  inexacts  el  sa  lyriques/,  des  feuilles  du  mouvement  ont 
amené  une  nouvelle  rcncontio  entre  les  généi-aux  Sébastiani  et  La- 
marque.  Celte  fois ,  des  couds  de  pislolot  ont  été  échangés,  mais  les  té- 
moins, MM.  de  Rigny  et  Harispe,  ont  arrêté  le  combat,  avant  qu'il  y 
ait  eu  un  résultat. 

-^  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  loynlo  a  renvoyé  dovanl  les 
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assises  les  sieurs  Dascaiis  ci  MamsCy  géi  aiit  et  i>édacl«ur  dft  la  Tribune ^ 
pour  difiàinatioDS  envers  MM.  C.  Périer  et  Soulu  MM.  Oupiu  jeuoe  et 
Layaux  doivent  défendre  ces  dniic  ministres. 

—  Le  tribuuai  correctionnel  a  condamné  à  quioae  jours  d'emprison^ 
nement,  soo  fr.  d'amende,  ôoo  fr.  dedoiomagês-intérèlsctaux  dépétut, 
le  sieur  Ouvré,  pour  avoir  donné  un  coup  de  pied  au  sénéral  Alix 
dans  une  àliercelion  qu'il  cul  avec  celui-ci  au  sujet  de  Yclfctioa  do 
M.  Dupia  aîné. 

—  L'administra  lion  de  Keifregistrement  a  fait  saisir  à  la  poste  les  nu- 
méros du  Sténographe  des  chambres,  qui  n'atuit  pas  satisfait  à  la  loi  sur 
le  timbre. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  transnorté  le  lâ  chez  M.  Mie, 
ÎDipriroeur,  rue  Joquelel,  pour  ^  saisir  des  orochures  soupçonnées  si'* 
ditieuses.  Six  mille  exemplaires  étoie nt  d^à  sortis  de  l'atelier,  et  Vcm 
n'e|i  'A  plus  trouve  que  treize. 

«^L'ex*  chef  d'escadron  Lennox  a  comparu,  le  as,  devant  la  cour 
d'acssises,  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 

Souverneinent  et  ae  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois ,  à  raison 
'un  article  qu'il  a  inséré  le  i3  mars  dans  la  Révolution ^  sur  Canoda* 
tÎQn  nationale  de  la  Muselle.  Il  a  été  défendu  par  M.  JBethmont, et  a 
été  acquitlé,  par  suiie  de  la  déclaration  du  jurj.  Il  reste  toirtefois  dér 
tenu ,  pour  une  prévention  de  complot,  au  sujet  de  laquelle  U  a  été 
arrêté  le  1 G  juin  dernier. 

—  Le/jury  a  en  suite  acquitté  le  marchand  d'estampes  Fonrouge,  pré- 
venu d'offense  envers  la  personne  du  Roi ,  par  la  mise  en  vente  àvkï\i\ 
caricature  intitulée  :  Loio-Fifi,  commis^t'oyageur  de  la  maison  Casimir 
J^ompier,  Canulle,  Tonneau  ei  compagnie.  Cette  aflaire  n'a  préaeiitéd«» 
renftarquabie  qu'un  débat  entre  M.  le  président  Uuplès  et  l'avocat 
^\auc,  (\\i\  voproclioit  au  président  d'avoir,  par  la  partialiié  de  sonrt*' 
sumé,  puurtéWleiute  àJà  défense.  M.  Dujplès,  après  avoir  prononcé  le 
jugement,  a  déclaré  aue  le  défenseur  sétoit  écarté  de  son  devoir,  et 
<|uela  cour  aurbit  pu  lui' infliger  une  peine  disciplinaire»  L'avocat  a 
voulu  répliquer*  mais  M.  le  président  a  déclaré  l'audience  levée* 

—  Enfin ,  on  a  acquitté,  à  la  même  audience,  lu^iteur  CauoeSt  priv 
veou  de  provocation  au  renversement  du  gouvernement  par  la  publi- 
cation d'un  imprimé  iniiiulé  :  Première  Letue  d'un  fawQurien  à  ses 
camarades  des  jfùubour^^  sur  les  moyens  d'instituer  le  geuvernemeni  de 
tous* 

—  La  cour  d^<assises  de  la  Côte-d'Or  a  condamné,  par  défaut,' un 

§arde  national  à  quinte  joui%  d'emprisonnement,  pour  avoir  fftit,  avec 
u  charbon ,  des  moustaches  et  des  sourcils  au  buste  de  Louis-Philippe. 

—  Dans  la  m0rae  audienee,  des  jeunes  gens  qui  avoieut  parcouru  la 
ville  de  Dijon  en  criant  :  Viue  la  répnblieueJ  â  bas  Louis-Philippe l  ont 
été  acquittés.  Le  président  leur  a  toutefois  fait  une  réprimande  et  des 
représenta  ti<>ns« 

—  Le  nummé  Yon,  armurier  il  Au xerrt,  qui  avdit  porté  une  cocarde 
rouge  en  signe  de  républicanisme ,  et  a  voit  provoque  la  population  n 
la  desobéissance  aux  lois,  a  été  condamné  a  deux  mois  d'emprison»^ 
«einent, 

—  Le  ministre  de  l'intérieilr  a  maintenu  jusqu'au  i*''  octobre  pro^- 
cbaîn  l'ùrglmisation  provisoire  de  la  garde  nationale  de  Merseille. 
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«^  Le  mliiitire  èa  commerce  a  mis  de  nouveaux  secours  à  ta  dispo- 
sition de  pHistetirs  préfets,  pour  ïen  cQltWateurBqui  ou(  souÉ^rt  des 
ontfftS't  BU¥0%r^  ao^ôocr  fr.  pour  cliaeun  des  ffêpariemeus  de  Tarn^et- 
Garonne  e^dbfa  Lonèrer  lo^ooo  frv  pcmr  ceux. de  YAaièg^i  dtt-Clier^ 
dv-la^Giroudr,  â»  LoTet  ffe  l'Yoïme^  91OUO  §r,  à  fai-  Dopribyi  S^ûttir 
att  «hirft  <^l  au  Fuy^Hk^lJÀme. 

— Qttel^ttes  jOtH*imtHriNi»kiKf  atuteBarfyiuj^  ijnm  h  fcyiiileMyftM> 
»^oiftbi^Viii»e>i»siirreëtRm  uwrir  é^^ 


-^  Sg^ifiéKégri^JhrHdhialrçs  feuUks  ayoient  annoncé  qu'une  bande 
AiMr  ttifgtaine  d'hommes  armés,  réfugiés  dans  les  marais  d'Arles^ 
éieient  venus  provoquer  Jes  au>ori|és  jusqu'aux  portes  de  la  ville; 
Bf/HèlÙfiàrtroiise,  député  du  peys,  a  démenti  cette  nouveHe. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  la  semaine  dernière  k  Roanne  . 
(Loire);  3oo  ouvriers  terrassiers  se  sont  jeléis  sur  des  machines  de  trans^ 
port,  nouvetleitient  inventées,  et  lés  ont  brisées,  en  poussant  des  cri$ 
de  mort  contre  les  autorités  locales*  La  garde  nationale  n'a  pas  été  eu 
force  pour  dissiper  les  mutins,  que  la  foule  du  peuple  avoit  rendus  plus 
nombreux.  On  a  fait  semblant  d'employer  des  cartouches,  pour  inti- 
mider ces  masses,  années  de  pierres  et  de  bâtons  ;  une  grêle  de  pierres 
a  été  lancée  aussitôt  sur  les  gardes  nationaux  et  les  fonctionnaires,  qui 
ont  été  obligés  de  se  retirer. 

-^  L'insurrection  qui  a  éclaté  dans  l'école  de  cavaleric.de  Saumur 
étant  considérée  par  le  gouvernement  comme  un  complot  contre  la  sû^^ 
reté  de  TËliat,  on  en  a  chargé  les  tribunaux  ordinaires,  au  lieti  des  tri* 
bunaux  militantes,  qui  dévoient  d'abord  poursuivre.  Dix- neuf-élèves 
de  l'école  sont  arrêtes,  et  M.  de  Gastine  vient  d'être  transféré  dans  ia  . 
prison^®  Sau|iiiur.  ,  v    .  -  '•;..,       •'< 

.  -^Leâ  bruiîfi  Marm^us^ur  l^éCàt  sanitatre  de  l'Italie  oiit  étédéwelltfi' 
posilivement  par  l-ambassadeur  français  à  Turin.  Le  préfet  de  l'Isère 
a ,  tn  cokséifueuee ,.  révoqué  la  mesure  d'un  cordon  sanitaire  et  d'une 
quarantaine  sur  la  fitmiiére  dé  la  Suisse,  dans  ce  départemeot.  Le» 
eo«nii»issions  sanitaires  sont  néanmoius  conservées.        •  '  < 

•^  Les  difi'érens  Etats  de  l'Italie  ont  pris,  comme  ceux  de  l'Alléhi^a^ 
gne,  toutes  sortes  de  itiesures,  pour  empêcher  rinvasibn  dé  la'  cotitti- 
giqn  :;  des  cordons  sanitaires  sonC  établis  sur  plusieurs  points;'  les 
autorités  locales  veillent  avec  soin  à  l'observation  de  aispojiitions 
très-isévères  qui  ont  çté  prescrites.  .      - 

—  L'occupation  de  Maestricht  par  les  Hollandais  mettant  obstacle  à 
ce  que  les  électeurs  s'v  réunissent,  le  roi  Léopold  a  décidé  qu'ils  s'es- 
$embleroient,  ceux  de  la  rive  gauche  de  hi  Meuse  à  Tongres,  et  ceux 
de  la  rive  droite  à  Fauquemouté  '  '.' 

' — On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  les  affaires  de  la  Pologne.  Les  dis- 
)»|>sitions  militaires  contin noient  le  5  à  Varsovie,  et  tout  taisoit  présa- 

fir  une  prochaine  bataille.  Les  lignes  sont  en  présence  à  Sochaczew. 
)^uis  quelque  temps  les  hostilités  se  sont  bornées  à  de  petits  combats 
«l'ftVà  ut-postes.  >f, 

—•Le  général^ français  Lan goron,  qjii  éloit  attaché  depuis  Témigra- 
iion  i  fermée  de  Russie-^  est  mort  du  (^oléra-morbus. 

^  fi'empereur  de  Russie  a  adressé,  le .19  juillet,  unep»*ocbau4ion 
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aux  Polonais  pour  les  engager  de  nouveau  a  la  soumission,  au  moment 
où  son  armée,  maîtresse  de  la  Vîstule,  n'a  plus  qu'un  coup-de-main 
à  tenter  sur  Varsovie ,  et  où  il  n'y  a  plus  à  compter  sur  l'assistance  de 
la  Litliuanie ,  qui  est  renirée  dans  1  ordre. 

—  Des  mesures  sont  prises  &  Vienne  pour  empêcher  les  progr^  du 
cholérii.  Quarante  mille  ouvriers  et  toutes  les  personnes  qui  n'y  habi-* 
tent  pas  depuis  8  ans  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  cette  ville.  On  éprouva 
des  otfficutiés  pour  créer  des  hôpitaux;  on  fabrique  des  pinçfs  en  feri 
au  moyen  desquelles  on  traînera  les  morts  hors  des  maisons.  11  règne  • 
une  véritable  stupeur  dans  cette  capitale.  A  Pesl,  la  misère  est  affreuse. 
U  n'y  a  plus  de  lieux  pour  recevoir  les  malades ,  et  les  bommee  meiii»  ' 
rent  dans  la  rue.  , 

—  L'archiduchesse  Marie-Louise  est  rentrée  à  Parme  le  8  «o6t^  a^ff^èè 
sîk  lîioîB  d'absence. 

*--  Lii  persécution  contre  les  Portugais,  et  l'agitation  générale  qui  est 
le  résultat  de  la  dernière  révolution ,  continuent  au  Bwil.  Le  coutre-^ 
aoairal  Baker,  commandant  la  station  française  qui  devoît  se  rendre 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  a  suspendu  son  départ  jusqu'à  farriVée 
de  quelques  bâtimens  fiançais. 

CnLAIIBfiB  DES  DÉPOTÉS. 

Le  33,  M.  le  président  lit  des  lettres  de  MM  .Tliri«rd  et  Amilhau,  qui, 
élus  par  deux  collèges,  optent  pour  le  troisième  de  Sa^ne -et- Loire  et 
pour  celui  de  Saint-Gaudeus. 

L«  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  publication  des 
listes  électorales  et  du  jury  cette  année.  M.  de  Ptfdenas  se  plaint  de  ce 
que  M.  le  président  du  conseil  ait  suspendu  hii^mème  Tezécùtion  dé 
la  \ô\  èWclorale,  et  propose  de  refouare  le  projet.  M.  le  minist^  du 
edméiénïe'ino^re  au  preôpiuîmt  qWf  oii  ne^pouvoit  se  ^sser  dés  rdlet 
de  i8-3i,  et  combat  ses  airtendemeiis.  M /Lara bit  trouve  que  l«  mesure  - 
de  M.  C.  Périér  a  privé  quelques  éltfClelirs  d'exercer  leurs  djroits  (|u'ib 
avoieUt  en  juillet,  demande  qw'dir  afyré^e  le  délai  de  deux  mois;  et  aê 
livre  À  des  conjectures  int  la  réorgtfnfsabon  de.  la  pairie.  Sou  èmèadé^ 
meut  est  rejeté. 

011  adopte  i'airtlcki  i*',  retardailt  de  foira»le-dis  jo^ri  (es  opérations 
relatives  aiix  listés  électorales,  et  6«aoty  en  oonfléquetice ,  la  première 
publicatiott  «u  s5  oëlobre,  et  cdBb4u  dernier  tableau  de  {Rectification 
apii  Si  décempré. 
.  iÂ4f  «  Dupiii  aîné  et.  Mauguiu  remarquent  que  l'on  vient  cle^com* 
mettre  une  erreur  en  fixant  la  3i  décembre,  qii'ii  falloit  mettre  U^o  dér 
cefpbrej;  qu'iautremeot  il.  ne  pourroit  y  avoir  d'assises  en  janvier^  puîir 
que  le  tirage  nu  Sort  des  jurés  seroit  imj>ussible.  M.  le  président  fait 
observer  que  l'article  est  volé,  et  qu'on  ne  peut  revenir  sur  une  déci- 
sion. Cependant,  vu  la  gravité  de  la  circonstance,  et  sans  que  cela 
puisse -tirer  a  conséquence  pour  l'avenir,  il  propose  le  renvoi  à  la  com- 
mission. M;  le  ministre  du  commerce  approuve  cette  marche,  qui  est 
résolue  à  Tunaniinité.  M.  Mérilhou  avoit  demandé  que  le  tirage  des 
jurés  du  premier  trimestre  de  iSSs  se  fît  sur  les  listes  électorales  de  i83o^ 
mais  M.  Odiion-fiarrôt  a  représeuté  que  cela  prolongeroit  de  qïiinze 
jours  la' détention  des  accuses. 
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lip  a5  ,  1M>]«  Gaillard  dv  Keibertiii ,  Georges  Lafa^Tltc  fils  c(  deCor- 
inoiiiu  ioiil  coiinoiUc  qu'ils  oplciil  pour  Moiilfurl  (IlIe-et-Vilaioc) , 
Couloiniiiicrs  el  Belley. 

11  rcsle  à  couuoîlre  roplioii  de  MM.  Laffite,  Odilon-Barrot  et 
Mérilhou. 

M.  le  ministre  du  commerce  présente  cinq  projets  de  toi  d'intérêts 
locaux. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  listes  électorales. 
M.  Mérithou,  rapporteur,  rend  compte  du  nouvel  examen  de  la  com- 
mission. Elle  propose,  le  rejet  des  amendemens  de  M.  de  Podenas  et 
l'adoption  d'un  article  portant  que  les  listes  de  i83o  serviront  pour  le 
4irage  des  jurés  jusqu'au  3i  décembre  procham.  M.  de  Podenas  insiste 
pour  que  l'on  fasse  profiter  des  droits  électoraux  ceux  qui»  au  90  oc- 
tobre, se  trouveront  les  avoir  acquis  par  l'effet  de  l'augmentation  de 
3o  cent,  sur  J'impôt  foncier.  Les  amenaemcns  de  ce  député  sont  rejetés 
après  quelques  observations  de  M.  d'Argout.  Ce  ministre  saisit  l'occa- 
sion pour  satisfaire  l'impatience  manifeste  de  fa  chambre,  en  annon- 
çant que  le  projet  de  lot  sur  la  pairie  sera  présenté  au  plus  tard  le  sa- 
medi 38. 

M.  Mauguin  reproduit  à  peu  près  là  proposition  de  M.  de  Podenas 
pour  faire  profiter  aux  électeurs  le  surcroît  d'impôt  foncier.  M.  le  mi- 
nistre du  commerce  s'y  oppose.  Âpres  des  répliques  de  part  et  d'autre, 
l'amendement  passe  cependant  à  une  foibie  majorité  et  malgré  les  cen- 
tres. M.  Larabit  demande  alors  que  l'on  fasse  jouir  du  même  avantage 
la  contribution  personnelle  et  mobilière  ;  mais  la  proposition  n'est  pas 
admise. 

La  loi  est  ensuite  adoptée  à  la  majorité  de  ^36  contre  34,  avec  la  mo- 
dification introduite  par  la  commission. 

M.  le  président  annonce  que  trois  propositions  ont  été  déposées,  et 
qu'elles  seront  lues  demain.  On  dit  qu'elles  consistent  en  une  d« 
xEl.  Jaubert  puui*  l'abolition  des  majorais,  une  de  M.  Boissy-d'Anglas 
pour  la  confirmation  des  grades  et  promotions  des  cent  jours,  et  une 
de  M.  Jouil'roy  pour  la  révision  des  articles  du  règlement  sur  le  droit 
de  pétition. 

AVIS. 

MM*  les  Souscripteurs  dont  Tabounement  expire  au  1*'  septembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éproti- 
VM>  de  fêtard.  Ils  voudront  bien  joitidre  à  leur  demande  une  de  leurs 
dernières  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  P abonnement  :  Vont  un  an, 
4*  fr.;  pour  six  mpis,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  qoe 
les  lettres  aflrattchies. 
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Cours  d^ histoire  moderne,  par  M.  Guizot.  (V*  et  dernier  Article.)^s3S!£ 
(Suite  du  n""  i83o.) 

Hors  de  l'Eglise 9  de  sa  doctrine,  de  sa  discipline,  et  des  lois 
l'omaines  dont  le  clergé  avoit  adoplë  une  partie ,  vous  ne  trouve» 
rez  que  dësordi*e ,  violence ,  barbarie  dans  les  mœurs  y  dans  la  lé* 
gislation,  dans  le  pouvoir,  dans  les  juges,  dans  les  sujets;  en  un 
mot,  dans  tout  ce  qui  constitue  un  état  social.  Chercher  daus  de 
]>areils  élémens  des  principes  de  liberté,  c'est  demander  Timpos-» 
sible,  c'est  vouloir  faire  du  ciment  avec  des  matières  dissolvantes, 
et  de  l'ordre  avec  le  chaos. 

Parlons  maintenant  du  despotisme  des  évéques  a  l'égard  de  leur 
clergé.  M.  Guizôt  donne  comme  un  fait  éi^ident  la  domination 
exclusive  y  et  on  peut  dire,  ajoute* t-il,  despotique  des  évéques, 
Qii'est-ce  qu'un  despote?  C'est  un  homme  qui  méconnoU  \e^  droits 
garantis  par  les  lois,  et  <}ui  substitue  sa  volonté  aux  règles  éta- 
blies^. D'après  cette  définition ,  est-il  vrai  qu'il  y  ait  eu  plus  de 
despotisme  au  sixième  et  au  huitième  siècles ,  que  dans  les  siècles 
antéi'ieurs?  Tous  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  l'antiquité  ecclé- 
siastique sont  unanimes  sur  la  dépendance  absolue  dans  laquelle 
les  prêtres  et  les  auti*es  clercs  étoient  placés  vis*à*vis  de  Tévéque. 
Lui  seul,  disent  Fleury,  yanesf>en,  Duguet,  et  Unt  d'autres, 
ej^erçoît  toutes  les  fonctions  du  ministère,  et,  quand  il  ne  pouvoit 
les.  remplir,  il  déléguoit  pour  chacune  d'elles  celui  dos  clercs  de 
son  église  qu'il  en  jugeoit  Je  plus  capablo.  Ainsi,  non -seulement 
il  n'y  avoit  pas  de  titres  inamovibles,  mais  il  n'existoit  [las  hors 
de  1  épiscopat  de  titulaires.  M.  Guizot  rcconnoil  lui-même  ce  fait. 
Il parott,  dit-il,  que,  dans  r origine,  les  prêtres  de  paroisse  n'a^ 
gissoient  absolument  que  comme  représentans,  comme  délégués  de 
l'ét^éque  (i).  Nous  invitons  M.  Châtel  à  méditer  cet  aveu  dans  le* 
cas  où  il  aui*oit  envie  de  rattacher  son  misérable  schisme  à  l'an- 
cienne discipline.  Tel  étoit  donc  le  droit  ancien  ,  qu'aucun  clerc, 
prêtre,  diacre,  ou  appartenant  à  quelque  auti*e  degré  de  la  hié- 
rarchie, n'a  voit  la  liberté  de  faire  un  seul  acte  de  son  ministère 
que  d'après  le  commandement  de  l'évéque.  Ce  joug  devint-il  dans 
la  suite  plus  pesant,  plus  despotique?  11  est  évident  que  non.  On 

(i)  Il  est  vrai  que  M.  Guizot  a  dit' ailleurs  tout  le  contraire;  mais 
qu'importe,  il  est  ici  d'accord  avec  Thistoire  et  avec  ceux  qui  l'ont  \q 
mieux  connue.  Voyez  tom.  II,  pag.  3i. 

Tome  LXIX,  L'Ami  de  la  Religion.  M 
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aperçoit  d'abord  des  églises  fondées  hors  de  la  résidence  épiscxi- 
pale  :  la  dépendance  primitive  ne  disparoîlpas  tout  ii  coup,  car 
les  changcmens  de  discipline  ont  toujours  été  insensibles  dans 
rËglise;  v\\e  n*ajmiiî|i$,  même  dans  les  innovations  les  plus,  utiles, 
d«  va  lice  les  leçaijs  du  temps  et  de  l'expérience.  Les  prétiW  qui 
desservoieiit  les  églises  ne  reçurent,  dans  l'origine,  qu'une  com- 
mission temporaire;  ils  revenoient  auprès  de  Tévêquc  après  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  Enfin ,  au  4^  siècle ,  les  paroisses  sont 
fondées,  et  dès-lors  tous  les  curés  deviennent  titulaires,  pasteui's 
ordinaires  d'une  église,. et  ne  s^nt  plus  dans  uoe-dépetidance  dé 
tous  les  jours,  de  tous  les  inslans;  ils  ne  sont  soumis  qu'à  ;une' 
simple  surveillance.  Cet  état  de  choses  n^  cbang|&  pas  au  6^  siècle; 
'  c'est  alors  au  contraire  que  les  paroisses  se  multiplient,  que 'kss 
monastères  commencent  à  acquétir  des  privilèges,  qui  foiment  de 
nouvelles  barrières  à  l'exercice  d'une  autorité  absolue .^ Ainsi ,  le 
fait  jj;énéral  que  la  constitution  de  l'Eglise  ne  devient  pa»  ^^kts 
despotique  est  évident ,  et  c'est  le  fait  opposé  qui  est  dénué  debout 
fondement.  Qu'a  donc  prétendu  M.  Guizot?  qu'il  y^avôit  moins 
de  douceur  dans  ra{ipHoation  des  Iqis  ecclésiastique;  que  (c^polT*^ 
voir,  quoique  moins  absolu  par  le  diA^it^  lut  p^r  le^it  ^lOins^  pe->r 
terheJ.  Mais ^  si  telle  est  sa  pensée,  pourquoi  ne  nas  Ve^prïttié^^ 
Gé  seroit  dotiner  ùii  nouvel  appuirà  cet  aktomd  ae  rivatique^sa^ 
gesse  :  A  quoi  sen^e^t  les  loU  sans  /es  .mœurs  .?  £»•  parlant  aittSf},-'ie' 
professeur,  ne.  feroit  p«is  peser  .sur  4'épisQ^)pât  le  soupçon- 'd'âVëil*- 
envahi  des  droits  xjui  ne  lui  apparlenbient  pas ,  «t  soU  assenipn  se 
rédqiroît  à  cc^i'  :  que  la  plupart  des  évéques  dU  é*  et-Hu*7^  «i^e 
il'avoit  point  raméuilé,  la  sagesse ,  la  vertu  d'uri  Augustin  et  d'tj^n 
Chrysostômc;  ce  que  pei*soiine,  je  pense,  n'ar  envie  d^  edW'sier. 
Mais,  pour  être  juste  et  exact,  il  auroit  fallu  dire  que,,  si  l,esact(&^ 
furent  plus  violcns,  les  mœurs  plus  âpres,  le  conimaiidemc^tiit 
moins  régulier,  Tabus  cepci|dant  ne  fut  pas  général;  témoin^  les 
Eloy,  les  Arnoùl,  les  Ouen  et  tant  d'aunes,  et  en  outre  il  f^ii loi t' 
i^marquer  que  Jes  lois  furent,plus  favor^ibles^à  la  liberté  que  dilns 

les  pr*HEij[iei-s  siècles.  .    .    .  *  •  ..  s  . 

M.  Guifol assigne  diverses  causes  qui  favorisèrent  le  despotrfme^ 
La  première  fut,  selon  lui ,  U  cessation  des  conciles  pvovinoiauXi. 
Mais  d*oii  venoii;  ellermême  celte  fâcheuse  inteiTuption?  De^lft 
barbarie  des  guerres,  des  brigandages  qui  désoloieiat  l'Europe  (i)^. 
D'ailleurs  suffit-il  de  réunir  une  assemulée  pour  remédié»  an  mai? 
c'est  de  la  sagesse ,  des  lumières  de  ceux  qui  la  composentque  dé^* 
^nd  leur  succès.  11  trouve  une  seconde  causp  dans  le.  choix: des 
clercs,  pris,  a  ce  qu'il  assure^  parmi  les  esclaves^.  Tous  les  monu- 


(i)  M.  Giiizol  ralhibuo  à  \a  no^ivolle  circonscpiplioti  des' provinces, 

lan»  i'Elrtl 
cript^iuus.^ 


l/hisU)ire  piouve  que,  quand  la  })iiix  tégnoil  dnns  i'Eial,  les  con^iJes 
se  réunissoienl  malgré  la  différence  des  circoii.«cri|)ki 
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mens,  de  l'histoire  flionU*etit  c|uey  dans  les  premiers  tenip  de  là 
Qiooarckîe)  cVsl-a-dire  au 6*  siècle,  on  n'aduieUoit  dans  le^ergé 
que  dps.lioromes  libres  pu  affranthis.  Boutai nvilliers  et  Bouoquet 
ont  prp^vé  (i)  qi|^  jës  sorts  eccUsiasliques  dont  il  est  question 
dans  les*acies  de  cette  époque  éloient  atUcliës,  non  à  l'Eglise,  mais 
àla  cultui*e  ^te  ses  terres.  Rien  ne  fut  changé  à  cet  égard  dans  le 
7*  siècle. 

Une  autre  allégaiipii  paix>tl  mieux  fondée.  L.es  élections  u*a- 
yoient  pas  cesse,  coiumc  le  dit  M.  Guizot;  mais  il  est  vrai,  comme 
il  le  dit  uusii ,  qu  elles  «toient  souvent  maitrisérs  par  le  KoJ;  elles 
•durent  donner  aux  diocèses  des  évoques  moins  liés  à  leurs  intérêts, 
plus  étrangers  aux  liabitutles  de  leur  clergé,  et  moins  disposés  k 
adoucir, Tei^erçice  de  leur  âutoiité. 

.  I^e  quatrième  obstacle  à  la  liberté,  indiqué  par  M.  Guizot^  eft 
dans  le  droit  do,  |  evjêque  d^ndministrer  tous  les  biens  ecclésia^ti* 
^uçs.  J^^js  c^  drpiit  a  précédé  le  règne  de  Constantin  ;  s'il  n'a  pas 
été  alors  mi  piiincipe  de  servitude,  pourquoi  rauix>il-il  éié  plu» 
fainl?  .  : 

.  Tou$  ceuj^  (^«li,  ne  SorH  pas  étrangei*s  à  l'ancienne  discipline  la- 
yeia,^(li*UAe  fois  Oi*doBnc-,.le  clore  demeuroit  attaché  à  U^lise  e| 
iaiténr^que  qui  Tavoient  admis.  Ce  nVsl  pas  du  6*  au  4^  siècle, 
«oomaie  je  supoose  M.  Guizot,  que  ce  droit  a  été  établi.  JUes  con* 
4:iles  qa*U|qite,i^  rappellent,  mais  ne  rétablissent  pas.  11  n'est  dfnic 
pas  vrai  quji  ait  été  à  celte  époque  un  moyen  nouveau  d'appe- 
w«llir  le  ioug^^e  r^uU>nlé  épiscôjïale.  C'est  cepeudanl  -ce  qii'al- 
firme  n^(?.|»lofessett]vJ'et>  appelle  à  ceux  qui  ont  lu  r.biHOire 
fcclésia^iîquQ  âvec:quelauë  attention.  N'esl-cé  pas  à  mesure  qu'on 
remonte  dans  rai)liquite  qtie  iVn  voit  les  cler«B  plus  immuafile* 
ment  attachés  à  Téglise  dans  laqucHe  ils  ont  été  prdoi^néf?  i2t 
n'est-ce  pfis  dans  les  temps  plus  modernes.^  et  notamment  d|ins 
ceux  dont  parle  M.  Guizot,  que  les  uaiislations  d'une  église  à. une 
autre  dé  viennent  plus  commune»,  lion- seulement  pour  les  évê- 
ques,  mais  aussi  pour  les  autres  membres  du  clerçé?  Karègle  sub- 
i^iste  toujours,  mais  elle  dévient  moins  stricte;  die  est-Spumife  à 
pins  de  violations  ou  de  dispenses.  Quant  à  rini|ioi*taîice  politique 
^es  évéques,  dOtxtM.  Guisot  veut  faire  un  auuempy^n  de  cjes- 
ppiistpe.  Je  pense  <|n'il  y  a  une  distinction  importante  à  faire, 
X.'iyêqup  qui  devint  comte  ou  baron  put  agir  plus  arbitr«»ir©- 
jneal,  et  nul  doute  qu'il  ne  le  fit  quelquefois.  L'Iipmme  n'au^ 
mente  jamais  sa  fortune  et  sa  puissance,  sans  ^'exposer  à  en  at^u^^ 
«er;  mais  il  ne  résulta  pas  de  cet  état  de  choses  des  lofs  plus 
fdespotic[ues,  un  système  d'asservissement;  il  ne  produisit  quequel- 
,q[ues  violences  inévitables  dans  ces  temps  de  désordre;  ces  vio-^ 

(i)  Voyez  Histoire  de  la  pairie,  pag.  a ,  et  HUloire  du  divit  public 
français,  tom,  1,  pag.  ^tt,  _^ 
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Wiices  â  l«ur"loiir  (lonn^rr^iil  !a  [iensi^e  de  se  tlëfeiulre  par  de» 
privili^j^e»,  de  rec<:»uiir  tantôt  à  raïUoiitë  du  Roi,  tantôt  à  celle  dit 


potir  leur  liberté,  des  {^aranli65C|u4lsn*avoient  jamais  possédées , 
même  dans  les  plus  beaux  siècles  de  TËglise. 
-  Pour  trouver  la  cause  véritable  de»  abus  d'autorité  dans  le 
moyéD-â^^e,  il  n*étoit  pas  besoin  de  se  mettre  tant  Tesprit  à  la  tor- 
ture. Le  fait  géoéral  et  immédiat  qui  les  produisit  se  révèle  k 
toutes  les  paf;es  de  l'histoire.  Au  milieu  du  chaos  dos  lois,  des  ju- 
ridictions, lor^ue  les  malheurs  des  premières  invasions  conti- 
nuoient  dans  les  brigandages  et  les  guerres  qui  se  faisoient  de 
J>rovincc  à  province,  de  château  à  château;  les  esprits  durent  être 
a  la  fois  ign^rans,  puisque  les  études  devenoient  impossibles,  et 
les  caractères  brusques  et  violeus,  parce  qu*ils  deviennent  tels 
avec  un  état  continuel  d'anarchie.  Des  hommes  ainsi  façonnés  ne 
pouvoient  s'accommoder  de  ces  formes  douces  et  paternelles  qui 
rendoient  les  évéques  des  cinq  premiers  siècles  si  vénérables  à 
leurs  presbytères.  «  Tout,  dit  Fleurj,  s'y  faisoil  par  conseil ^ 
parce  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  y  faire  régner  la  raison,  la  règle, 
la  volonté  de  Dieu.(i).  » 

'  Tant  que  cette  administration  paternelle  subsista,  penonné  ne 
pensa  à  se  plaindre  que  le  pouvoir  des  évéques  fat  absolu.  IJ  [*é- 
toit  cependant,  domme  nous  l'avons  prouvé  :  il  i'étoit  plus  qu'il 
ne  l'a  jamais  été 'dans  aucun  dcj»  siècles  postérieurs  ;  car,  plus  tard, 
naquirent  les  privilèges,  les  exemptions  qui  arrétoient  léréque  à 
chaque  pas,  les  officialités  qui  lui  enlevèrent  le  jugement  immé- 
diat des  clercs. 

Voilà  ce  qu'il  falloit  dire  pour  être  vrai.  On  au  roi  t  du  en  tirer 
cette  conséquence  d'une  très- bonne  et  très-sage  politique  :  c'est 
que  des  mœurs  fondées  sur  l'esprit  de  charité,  et  sur  la  religion, 
qui  seule  peut  assurer  ces  vertus  au  sein  de  la  société,  suppléent 
aux  lois  les  plus  favorables  à  la  liberté,  et  que  celles-ci  sont  par 
elles-mêmes  insuftbautes  pour  arrêter  la  violence  ou  l'arbitraire. 

Il  est  d'aittrès  questions  sur  lesquelles  nous  aurions  encoi^  bien 
des  choses  à  dire  à  M.  Guizot;  mais  cette  controverse  deviendroit 
beaucoup  trop  longue.  Nous  aie  pouvons  faire  un  pas  sans  lui  rap- 
peler qu  il  est  hors  de  la  bonne  voie.  Il  est  impossible  de  njarcher 
avec  qtielqùe  rapidité,  quand  on  est  sans  cesse  préoccupé  d'un  tel 
isoin.  • 

Montesquieu  disoit  dé  Voltaire  :  Je  ne  puis  méfier  à  cet  homme, 
il  refiait  tous  les  lii^res  qu'il  lit,  M.  Guizot  refait  aussi  l'histoire  à  sa 
manière,  et  les  altérations  qu'il  y  iulroiiuit  sont  d'autant  plus 

(i)  Second  Discours  sur  l'Histoire  ecclésiastique ,  n.  5. 
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^ave»  qu'elles  deviennent ^  pour  la  jeunesse  qù  l'écoute ^  une    . 
source  œcrreurs ,  au  lien- d'une  source  féconde  d'instructions. 

D. 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Parmi  les  deux  ecclésiastiques  qui  viennent  d'être  nom- 
més à  des  évêchésy  l'un,  M.  l'abbé  d'HumièreS|  appartient  à  l'an- 
cien régime.  11  n'est  point  toutefois  de  l'ancienne  famille  de  ce 
nom ,  qui  est  éteinte  depuis  long-temps.  M.  Louis-Joseph  d'Hu- 
mières  étoit  de  la  liceuee  de  1780  à  1782,  et  devint  ensuite  grand- 
vicaire  de  Reims  et  chanoine  de  cette  métropole.  Pourvu  en  1 785 
de  l'abbaje  de  Genlis,  diocèse  de  Noyon,  il  obtint  depuis  celle 
Chartreuve,  au  diocèse  de  Sotssons;  mais  la  révolution  {'empêcha 
d'en  jouir.  Nous  ne  saurions  dire  s'il  sortit  de  France  lors  des  dé- 
crets  de  déportation.  Après  le  Concordat,  il  fut  grand-vicaire  de  - 
Reunes,  sous  MM.  de  Maillé  et  Enoch  ;  mais  il  quitta  cette  place 
à  la  formation  de  l'Université.  En  i8«4»  il  étoit  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Limoges.  Après  la  restauration,  il  abandonna  l'Univer- 
sité. On  crut  alors  que  peut-être  avoit-il  compté  êlre  nommé 
évêque,  dans  un  moment  oii  il  y  avoit  beaucoup  de  sièges  vai:ans 
oi  où  on  en  rétablissoit  d'autres;  mais,  quoique  M.  de  Talleyrand» 
dont  il  avoit  été  grand-vicaire  à  Reims,  eut  alors  la  nouiination 
aux  évêchés,  M.  d'Humières  ne  fut  point  noipipé.  Il  se  relira  à 
Vateuoe,  où  il  devint  chanoine  et  ensuite  graud-vicai^e  ;  il  y  a 
ipuviron  trois  ans,  il  fut  remplacé  en  cette  dernière  qualité,  peut-  ' 
vire  à  cause  de  son  âge;  il  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  moins 
de  80  ans.  Aussi  Ton  suppose  que  sa  nomination  à  l'archevêché 
d'Avignon  peut  être  attribuée  en  grande  partie  à  sa  liaison  étroite 
avec  M.  C.  Périer,  aujourd'hui  président  du  conseil. 

—  Le  Sémaphore  de  Marseille  a  donné  aussi  son  récit  sur  les 
troubles  de  cette  ville,  le  1 5  et  le  16  août.  Dans  ce  récit,  tout  le 
tort  est  du  côté  du  clergé,  des  pénitens  et  de  la  population  catho- 
lique. Si  la  procession  a  été  troublée,  c'est  parce  qu'un  pénitent 
s'est  laissé  cheoir,  tandis  que  tout  le  monde  sait  à  Mariieillc  que  des 
])erlurba leurs  se  jetèrent  au  li'avcrs  de  la  procession ,  et  auVni  fut 
obligé  de  les  repousser.  A  la  place  Neuve,  une  blinde  déjeunes 
gens  se  précipilèrcnt  sur  la  croix  pour  l'arracher,  d'aulres  jeunes 
ge^s  la  protégèrent;  quant  au  prêtre  qui  se  couche  sur  la  croix  , 
qui  se  relève  en  furieux,  se  jette  sur  sa  proie  cl  rempor.le,  ces  en^ 
jolivemens  sont  de  l'invention  du  journaliste.  C'est  un  mensonge 
que  cette  accusation  portée  contre  les  prêtres  d'avoir  crié  :  A  notas, 
rarlistcs;  il  n'y  a  pas  cm  d'autres  cris  que  des  cris  catholiques  : 
F'ii^e  la  religion  l  vive  la  croix  !  çic.  Le  clergé  n'a  pris,  ni.  pu  prenr 
.    dre  aucnue  part  à  r<*xaitatton  du  peuple;  aucun  prêtre  n'éloit  en 
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tête  (le  (a  procession  qctaïul  eHc  fui  i(isutlc&«  ^C  le  d«i*[;c  éipiî  ren- 
tré plus  d*un  41  uart^d^heurc  avant  que  la  statué  de  là  sainte  Vierge 
rentrât  dans  Te^rlise.  Il  n'a  cessé ,  sur  sr>n  passa^^e,  dVxhorter  le  peu- 
ple à  la  modération.  C*est  un  mensonge  encore  que  les  cris  séditieux 
proférés,  que  la  bannière  brisée  pour  faire  des  armes,  que  les  prê- 
tres frappant  avec  des  bâton».  Le  peuple ,  attaqué  et  outragé  dans 
ce  qu'il  avpit  de  plus  cher,  s'est  défendu,  mais  seulement  avec  ce 
que  le, hasard-  a  fait  tomber  sous  la  main  ;  il  n'a  frappé  que  ceux 
qui  insultoient  la -procession.  Uy  a  eu  de  l'exaltation,  9àn s  doute; 
mais,  comment  vottloit-oiï  qu'une  multitude,  dont  les  sentiméns' 
sont  connus,  entendît  de  sang -^ froid  l'es  cm  :  A  bas  la  religion! 
qui  ont  été  proféré»  »ur  la  place  de  la  Major?  La  procession  a  été 
arrêtée  et  îijsullée  à  deux  repi'ise»  différentes ,  c'est  une  chose  cer- 
taine, et  ceux-^là  veulent  donner  le  change ,  qui  mettent  toujours 
en/scèhe  leis  prêtres,  les  carlistes  et  les  péniten»,  et  qui  ne  nou» 
parléiit  point  des  agitateurs,  dés  voie»  de  fait  des  patriotr^  et  de» 
cris  d'impiété.  Le  Çonsiiiueionnel ,  qui  a  copié  le  réch  du  Sema" 
phore^  y  a  ajouté  des  détails  dictes  par  le  même  esprit.  Ainsi  il 
nou»  dit  que  la  pi*ocessiou  >Tf/Kro/ifrtt  des  jeunes  gens,  qui  se  fnîrent 
à  chanter  la  jlfar^«i7/à<>e  et  {sl  Parisienne;  rencontra,  le  mot  est  bien 
trottvé.  Mais  est-ce  la  procession  qui  est  allé  chercher  ces |eU ne» 
gen»,-oa  ne  sei'ôient-ce  point  eux  qui  serôient  accourus,'  pour  y 
porter  Je  désordre?  Ces  bons  jeunes  gens  vëuoient-ils  là  avec  des 
intention»  bien  paitiblei?  Ne  sont-ce  pas  eux  évidemment  cfui  ont 
été  les  moteur»  du  trouble,  «tne  ^'»0nt««ii»  pia»  mis.  eti  oppositton 
et  itvec  les  senti  mens  de  la  population  et  avec  les  rccommsfndations 
de»  magi»trat»?  Le  maire  les  avoit  exhortés  à  s^absténir*  de  toute 
démonstration  ho»tile,  il»  n'eii  ont  pas  tenu  compte;  le  préfet  avoit 
pris' de»  mesures  pour  maintefiir  Tordre,  ils  l'ont  hué.  Tel  est  lé 
respect  qu'ils  ont  témoigné  pour  rauiorité. 

—  La  procession  'du  tB  août  a  eu  lieu  à  Auch  ;  M.  le  cai'dlnal- 
ei-chevêque ,  son  chapitre  et  le  clergé  de  la  ville  y  ont  assisté.  Une 
feilfllcf  libérale  »e  plaint  que  la  procession  ait  eu  lieu  également 
dani  toiites'les  paroisses  du" canton  de  Craon  (  Mayenne),  et  que 
èes^  protessioiis  aient  même  été  accompagnée»  de  ciéiachemens  dé 
troupe».  Le  journaliste  s*étoniie  qu'on  ait  si  peu  de  respect  pou^ 
leé  circulaii*es  d'un  ministre;  nous  osons  lui  repondre  que  c'est  un 
exemple  qu'il  nous  a  donné,  lui  et  tous  les  journaux  de  son  parti. 
Nous  nous  rappelons  fort  bien  avec  auelle  irrévérence  ils  ti^aitoient 
les  ciroulaires  ministénelle»  qui  ne  leur  plaisoicnt  pas.  Est-ce  que 
ce  dont  ils  se  faisoient  honneur  seroit  un  crime  pour  des  catho- 
liques? 

^■^  Le  ti4bunal  correctionnel  d'Elampes  avoit  condamné,  le 
39  juin  y  à  une  amende  un  jeune  homme  d'Etampes  qui  avoit  in- 
sulté la  pi*oce»sion  de  la  Fête-Dieu;  nous  avons  raconté  son  affaire 
n^  idi5.  Ce  jeune  homme,  nonkmé  Leiièvre,  négociant  à  Etampcsf» 
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a  appeté  du  jug«»mèMt,  et  P^fTam  u  été  pei'léc  ait  (vtbunai  eorrèc» 
tioQii^l  de  Yei-sâitleé,  n  l'andieno^  du  i8  de  cp  mois.  Parmi  les 
témoins  entendus  étôit  le  maire  d'Ëlampps,  M.  Boivin  y  qui  auiv- 
toit  à  la  procession,  ot  r|ui  a  si^naèé  rittsAlence  de. quelques  jeunes 
gens  réunie  dans  une  inaisot»  située  sur  lé  chemin  de  la  procès^ 
aion  ,  exprès  pour  y  chanter  la*  >3Air^e^i!bû»  et  la  Pmrùùennê  ^  lei«- 
quels  lie  manquèrent  piM  déchanter  beoucoup  plus  fort  «nnomem 
où  la  procession  passa.  C-est  alors  que  le  tieur  Lolièvre  arriva  ou 
cnilieu  <le  la  m-o^ession ,  ot  s<^>  pt<)ca  •  en  avant  du  dais ,  hé  ^haprau 
sur  la  tète,  (jn  a  dit  qu'il  s'é  toi  ('trouvé  là  par  hasard',  qnM  des- 
c^ndoit  la  rue  j  qù(^  le  suisse  TiiHei^pélla  brutakemeut,  que  pour 
lui  il  àyoit^aiHlé  son  ohapeau,  il  est  vitii ,  mais  qu'il  n'avoit  |)as 
dit  Une  ^aix)le,  pas- chanté,  et  qit'il  s^étoit  conduit  avec  une  sa^ 
^esse  et  une  lnodération  parfaites.  Cette  sa^sc  fut  telle- en  .effet 
mie  le  maire,  qui  étoit  pi*ésent,  en  fut  indigné^  et  s'écria,  dit-on  : 
i^u' on  prenne  iè  nom  de  ee  polisâanJ  L'avocat  do  Lelièvrc  a  dit, 
ëtitre  atares,  qu'on  pouVoit  {>^i\:lfr  son  chapeaji  en  face  d'une 
procession ,  et  que,  si  €eU$-^ci  étoit  asset  susceptible  pour  s'en  trvm- 
hier,  elle  n' avoir  qÏL  à  ne  pus  s'exposer  dians  la  rue.  Il  a  fait  d'autres 
plaisanierios  nOu  moiii»  inf^énieuses  ooutif!  les  préires.  Le  iiirâis*- 
tère  public  a  conclu  contre  Lelièvre,  et' le  tribunal  de  Versailles 
a  confirmé  le  premier  jugement.  On  ditquo  les  libéraux  d'Ëtampes 
ont  souscrit  pour  payer  Wjfraiset  l'amende,  quelque  modique 
qu'elle  £4t^  m^is  o'éloU  ttôeJ>onue  occasion  pina^sf associer  à  un 
acte  d'impiété.         '  *         -        . 

—  Leé  libéraiix  de  Sijean,  diocèse  de Carcassou ne,  paroisse  de^ 
servie  en  ce  moment  par  «n  prêti^e  du  voisinage  y, élbielitcoui^ 
roueés  de  voir  le  clûintt*e  refuser  obstinément  de  chanter  le  Dor- 
mine,  sah'umfac.  Ils  foi*mèreut  un  petit  complot ,  qui  a  éclaté  -le 
premier  diniatiche  d'août.  lUue  manquèrent  pas  la  mesée.ce  jour- 
là  ^  et  peudant  qu'elle  étoit  célébrée  par  un  piètre,  qu'ils  qualifient 
de  carliste,  transportés  tout  à  coup  d'un  beau  zèle  patriotique^  ils 
se  mirent  à  chanter  4a  prière  ci-rdessus  de  toute  la  ;foice  de  leups 
poumons,  et  iki  la  répétèrent  jusqu'à  plus  de  trente  fois,  sans  doute 
pour  se  dédommager  d'une  longue  privation.  Mais  cela  ne  suâboit 
pas  encore  à  leur  ardeur;  ils  chantèrent  ensuite  la  Parisienne,  tou- 
jours dans  te  lieu  saint.  Ce«t  ainsi  que  se>  toj'mina  cette  petite 
sbèue,  provoquée, 'dit-on,  par  un  prcire  qui  veut  àtreiiommé'à 
cette  cure,  malgré  son  évéquc,  et  par  la  seule  faveur  du  gcuvei^ 
uemenl.  .  >  ,  . 

—  M.  l'abbé  Laroque,  aumônier  du  collège  royal  de  Limoges, 
a  écnt  à  un  jôuriidl  une  lettre  datée  du  lo  août,  où  il  annonce 
qu'il  va  envoyer  sa  démission  à  Mi  de  Montai! vcl ,  et  qu'il  ne  peut 
plus,  en  conscience i  soutenir  par  sa  présence  un$  constitution  que  fi^ a 
pour  mission  que  de  perdre  la  jeunesse ,  Nous  ne  savofis  ix>>nl  quelle 
^st  hrppsition  particulière  de  M.  l'abbé  Laroque,  à  Limoges,  et  il 
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fsi  possible  que  des  raisons  impérieuses,  dont  lui  seul  est  jugey 
raient  forcé  au  parti  qu'il  prend.  Seulement  il  nous  semble  qu*Il 
seroit  fort  malbeureux  que  tous  MM.  les  aumôniei*s  <le  collèges 
suivissent  cet  exemple,  et  laissassent  ces  établissemens  sans  aucun 
secours  religieux.  Quelque  peu  consolant  que  soit  en  général  leur 
ministère,  il  en  est  qui  font  du  bien  ;  ils  donnent  au  moins  {(ux 
enfans  quelque  connoissance  dç  la  religion  ,  ils  en  trouvent  quelr 
ques-uns  mieux  disposés  que  les  autres;  ils  les  soutiennent,  ils 
peuvent,  par  leurs  instructions  et  par  leurs  exemples,  dissiper  bien 
des  préventions.  S'ils  s'en  alloient  tous,  il  n'y  auroil  donc  plus  de 
catéchisme,  plus  d'instructions,  plus  de  pratiqiies  de  religion. 
Ainsi,  pour  faire  la  guerre  à  l'Université,  on  aoandonneroit  les 
enfans  a  eux-mêmes  et  à  ceux  qui  les  pervertissent.  On  espère 

Î eut-être  qu'alors  les  familles  se  hâteroient  de  retirer  leurs  enfans. 
1  y  en  auroit  sans  doute  qui  prendroieut  ce  parti  ;  mais  combien 
d'autres  laisseroient  leurs  enfans!  Pendant  Ta  révolution,  nous 
avons  vu  les  écoles  centrales  remplies,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
d'exercice  de  religion.  A  Paris,  des  pensionnats  étoient  pleins, 
quoiqu'on  n'y  parlât  point  de  religion  aux  enfans.  Il  y  en  avofi , 
entre  autres,  un  fameux  qui  étoit  dans  ce  cas,  et  qui  comptoitcinq 
cents  élèves.  La  retraite  de  tous  Us  aumôniers  rétabliroil  un  ëtat 
de  choses  si  désolant.  £n  raisonnant  de  même,  beaucoup  de  curés 
quilteroient  leur  paroisse ,  parce  que  leur  ministère  y  est  stérile; 
ils  ne  feroientplus  faire  la  première  communion  ai>x  enfans^  parcç^ 
que  peu  k  fciitbien  et  que  très-peu  persévèrent.  Un  tel  systè^me 
seroit  la  ruine  de  la  religion.  Il  laisseroil  lé  charapr  libre  à  1  incré- 
dulité et  à  la  corruption.  Quelprêtrezélévoudroit  ainsi  abandon- 
ner la  partie,  au  lieu  de  combattre  sans  relâche,  suivant  le  pré- 
cepte de  l'apoire  :  Labora  sicut  bonus  miles  Christi  Jesu,.\  Prœdit^a 
verbum,  insta  opportune,  importuné;  argue,  obsecra,  incrcpa  in  omni 
paiientiâ  et  doctrine, 

—  Un  journal  fort  impartial,  qui  prêche  la  séparation  absolue 
de  la  religion  et  de  la  politique,  qui  déclare  que  c'est  là  le  seul 
système  raisonnable,  le  seul  moyen  de  salut  pour  l'Eglise,  qui  s'e&t 
moqué  des  Mandemens  publiés  quelquefois  sous  la  restauration, 
sur  des  objets  plus  ou  moiûs  liés  avec  la  politique,  ce  même  journal 
trouve  bon  aujourd'hui  ^ue  les  évêques  des  Pays-Bas  fassent  en- 
trer la  politique  dans  leurs  Mandemens,  qu'ils  recommandent, 
par  exemple,  d'aller  aux  élections  et  de  choisir  de  bons  députés. 
Ainsi  ce  qui  étoit  ridicule  en  France,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  est 
permis  et  même  louable  dans  les  Pays-Bas.  Ce  que  l'on  blâmoit , 
quand  il  étoit  question  de  défendre  une  dynastie  ancienne  et  ca-r 
tholique  contre  Tes  manœuvres  ti'op  évidentes  des  révolutionnaives, 
devient  légitime  et  honorable  quand  il  s'agit  de  soutenir  une  ré- 
volution et  de  maintenir  un  trône  protestant.  On  félicite  donc  le 
clergé  belge  d'avoir  bien  compri?  sa  mission,  d'avoir  puisé  sa  force 


dans  le  caihpUcisme  pur,  el  d*4Voii*  échappé  aux  ilkisipiis.  de  c^ 
malheureux  ganicanisme,  qu'il  faut,  bon  gré  malgré,  poursuivre 
p.u'icut.  Le  gallicanisme,  voyez-vous ^  c'est  trétre  altaché  à  l»Jé.- 
{{itimilé;  le  catholicisme  pur',  cVst  de  prêcher  la  liberté,  d'admirer 
Ja  sainte  révolte  et  de  voir  dans  la  révolution  de  juillet  un  avenir 
de  grâces  célestes,  et  ctinfinie  miséricorde,  ainsi  que  le  disoit  si  bicu 
le  même  journal  du  6  mars. 

—  Une  circulaire  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  à 
tapies,  invite,  de  la  part  du  Roi,  les  ardievénaes  et  évéques,  à 
orclonner  des  pnères  dans  les  églises  de  leai*s  diocèses,  pour  anai^ 
^r  la  colère  divine  et  empêcher  la  propagation  effrayante  du  fléao 
qni  menace  l'Europe. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

•  Paris  Les  pairiotes  de  juillet  continuent  de  rciusértûUt  çardonàcent 
de  leurs  compagnons  d'armes  qui  se  sont  iHil  hommes  du  juste-milieul 
lil.  Barthe  est  On  de  ceux  dont  la  défeclion  les  étonne  le  plus.  Ils  ne  ces^ 
sent  de  produire  contre  tui  des  témoins  de  son  ancienne  vie  politique  *, 
qui  ont  reçu  ses  contiderices  Ap.  carbonari,  qui  ont  marché  avec  Itii  à  là 
couquèie  (leia  république  et  à  la  recherchi»'des  gouverneroens  à  bon 
marché.  Ils  ue  peuvents'expliquor  une  coiiversiou  comme  la  sienne;  et 
à  son  traitpvneiitde  i3o,ooo  l'r. ,  ils  ne  reconnoissent  plus  Thomme  qui 
a  bu  si  souvrnl  avec  eux  à  la  république  de  Lacêd('mo«e,  d«ns  les  dî* 
Tiers  à  Aospus  par  tèle.  Gomment  se  fail-il  cependant,  qu'avec  cette  ri- 
jgoeur  de  jugement  et  coUe  sévérité  dp  principes,  on  n'en  tonde  jamais 
dire  qu'un  palriote  de  juillet  ait  refusé  de  se  rapprocher  dq  justè-milie^ 
pour  (|{\s  emplois  et  de  Targent?  En  connoissez-vous  un  seul  qui  refu- 
sât de  se  convertir  au  mémo  prix  que  M.  Barlhe?  non  perles,  ils  n'ont 
pas  cet  endurcissement  d'esprit,  et  vous  les  auriez  tous  les  uns  après  les 
Autres,  avec  les  4o,ooo  écus  de  M.  le  garde-des-sceaux ,  pèul-être  même 
à  meilleur  marché.  Mais  malheureusement  nous  n'avons  encore  qu'un 
budget  de  1,600*  millions,  qui  ne  nous  permet  pas  d'acheter  tous  les  • 
principes  qui  sou t  à  vendre. 

—  La  seule  arrestation  importante  qu'on  ail  faite  à  Marseille  à  foc* 
casion  des  derniers  troubles,  est  celle  de  M.  Reynâud  de  Trels,  an- 
cien directeur  des  postes.  Le  mardi  16,  an  soir,  il  aVoit  voulu  véritier 
Sfi  les  agitateurs  ne  voudraient  pas  se  porter  contre  le  }»elit  séminaire 
cl  contre  le  couvent  des  Petites-Mariés,  oii  il  a  une  tille  religieuse. 
Chemin  faisant,  il  fut  rencontré  par  une  forte  patrouille  de  gardes  na- 
tionaux, qui  l'arrêtèrent,  quoiqu'il  fut  seul  et  qu'il  n'eût  qu'une  canue. 
Conduit  t'hez  le  procureur  du  Roi,  on  le  fouilla;  mais  n'ayant  trouvé 
sur  lui  aucune  arme,  on  lui  permit  de  se  retirer.  Ensuite  on  se  ravisa, 
et  on  le  mit  au  corps-de-garcle ,  puis  en  prison.  Il  subit  deux  interro- 
gatoires le  17  et  le  18,  el  s'atlendoit  que,  ne  trouvant  rien  contre  lui , 
on  alloit  le  mettre  en  liberté;  mais  on  lui* dit  que  sqn.  aifairç  éloit  liée 
avec  celle  de  six  autres  individus  pris  en  flagrant  délit.  M.  Raynaud  dit 
qu'il  n'a  point  été  pris  en  flagrant  délit,  qu'il  ctoit  $cul  et  paisible  , 
qu'il  reniroit  chez  lui ,  et  qu'il  n'avoil  ricu  de  commun  avec  les  iudi- 


vidus  qu'on  lui  domioil  pour  compagnons;  mais  il  parott  qu'on  n'a  |>a,s 
éiè  (ficné  de  sérîr  contre  un  liornine  hotiorable  qu'on  suppose  être  car- 
iUt&  et  peu  faiTonible  a  1à  i^yoIuUon.  D'après  les  dernières  nouvelles, 
il  n'étoit  pas  encorç  en  liberté. 

-r  Nous  ignorons  si  lès  afiaires  de  là  Belgique  se  termineront  à  la  sa* 
fiAfaction  de  quelqu'un;  mais  jusqu'ici  personne  ne  parott  content  :  les 
Belges ,  d'abord ,  ne  sont  pas  coutens  de  nous  avoir  appelés  à  leur  se- 
coursi  eid^apî4s  ce  que  leurs  journaux  nous  apprenn^^nl  là-dessus;  ils 
voudroient  oéjà  nouft  voir  bien  Iqin.  Lotir  roi^  Léopold  ii'«sl  pas  cbn- 
.tant,  puisqu'ou  ôQtis  le  représente  comme  fort  tenté d'abdiqurr  sa  cou«- 
jronQe  at  de  retourner  à  la  vie  bourgeoise.  Les  Auglais.ne  sont  pas  con- 
tons de  nous  savoir  dans  la  Belgique  ,  et  il  leur  Uirde  prodigiousenien^ 
de  nous  voir  de  retour  k  Valenciennes  ou  à  Maûbeuge.  Les  Hollandais 
ne  sont  pas  conlens  d'avoir  été  chassés  de  leur  victoire,  et  d'entendre 
dire  que  ce  sont  eux  qui  paieront  les  frais  de  route  du  maréchal  Gérard. 
Enfin  la  France  n'a  pas  lieu  d'être  trop  contente  non  plus  de  son  em- 
pres^mefit  k  secouiir  le  it»i. Léopold,  puisqu'il  no  lui  est  vrnu  de  là  , 
jusqu'à  présent,  que  des  murmures  de  la  part  des  Anglais,  des  HollaUr 
dloi^.et  oes  Belges.  Mais  tel  est  le  sort  des  révolutioiis  :  oa  a  beau  Jqs 
retourner  de  tous  les  côtés,  on  n'en  peut  tirer  aucun  contentement  puu4* 
perâomie*  .        ,.       •  • 

»  -T-Le  bruit ■  c^uru , depuis  quelaueè Jours ,  du  mariage  de  la  fille 
tlQée;deLouis»Pli»lippe  avoc  le  roi  ues  J&lges ,  et  de  celui  du  due  de 
Nemour» avec  rin fente  dmia  Maria,  à  qui  1  on  rccotiinoitroit  le  titre  de 
reine  de  Portugal. 

-si  {If  1  OiisIé'cÂt  éfoninté  coniéîJlèr  à  là  cour  royale  de  ISanci. 

-r-'M.,  GHarma^son ,  capitaipé  dé  frégate,  est  nommé  capitaine  de 
Vaisseau  ;  dix  lieutehéns  de  vaisseaux  sont  nommés  capitaine^  de  fré't- 
jg;ates,'ët  d'autres  promotions  ont  eu  lieu  dans  la  ipariue,  nolanimeot 
par  suite'de  l'expédition  du  Tage. 

'  -rHjidç  Rochçplatl^j  receveur-général  de  la  Mayenne,  est  révoqué 
de  se^.C^i^Ctions. 

-»-  Uipe  or<\pnjnance  du  8  de  ce  mois  organise  le  service  de  i'ariillfiric 
sur  les  c6tes  d'Alger  ;  il  y  aura  une  compagnie  de  oanohniers  à  Ora^ 
Ai  Unn  à  Bptic..  Ou  a.  pris  des  in^^sfures  sur  ce.^  côtes,  pour  f*mpèpher 
l'inlrod notion  des  maladies  contagieuses  ,  surtout  depuis  le  bruit  qui 
s'est  répandu  que  la  peste  a  éclaté  h  Smyrne. 

.— t  Uuc  onlonnauce  du  i  j  règle  le  mode  de  nomination  aux  ertipldi s 
d'officiersidans  la  gendarmerie.  Les  lieulenanst  devront  avoir  phf^  de 
-^  ans  et  moins  de  4o,  et  avoir.déjà  serMi  deux  ans  dans  ce  grade.  L«${ 
remplois ;ile  capitaine  et  de  chef  de  bataillon  seront  dévolus  àravan*- 

-jcemant. .       '    .     .•  ' 

<»  •— '  liés  jdUrnaux  da  mouvement  s<^  félicitent  que  le  remplacement 
-de»  députés,  i>ar  suite  d'options;  et  l'adjonction  d'environ  vingt  -  cinq 
liiitlé  électeurs,  d'après  l'amendement  de  M.  Mauguin,  J)oiir  faire  pro- 
fiter ^e  l'augmentation  de  l'impôt  foncier,  Vont  nécessairement  faire 
balancérla  majorité  de  la  chamWe  dans  lé  sens  flê  l'opposilion  et  de 
]a  guerrei  .    '     '^       ' 

—  Trente  députés, la  plupart  do  centre,  tous  industriels  et  commer- 
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çaïrs,  cofisi(l<*raut  que  II*  devoir  do  la  ch3nibrc  est  de  s'occiipor  pniici* 
paleroênl  des  ialérêls  Mialénels  dç  la  .France,  en  renonçant  à  taiU  de 
raines  (héoriêé  qiiiî  ne  sâuroienl  tourner  à  son  bonheur,  ont  résolu 
d'employer' leurs  toiinoissances  pour  soutenir  conslainmenl  à  la  tri* 
Êuue  tout  ce  qui  peut  rendre  la  prospiVité  au  conimcrceetà  rinduslrie 
eu  général. 

-^ — Le  général  Biigeàud  avoit  dépose,  A  ta  chambre  des  députés,  uii9 
proposilion  pour  diminuer  Timpôt  sur  le  sel  de  jo  ceiit.  par  kilog.  ou. 
deux  sous  jp^r  livide.  Les  bureaux  n'en  ont  pas  autorisé  la  If cture.  Ce 
dépulé  a  annoncé  qu'il  réproduira  sa  proppsîtiuh  ^prés  la  luxation  du 
budget  des  dépenses. 

—  Le  préfet  dç  police»  après  avoir  réui^  le  conseil  d^  salubriu^  ^  sur 
les  mojens  de  conserver  rhyéiène  publique^,  à  l^aris,  dan»  lej^.circoo*. 
stances  actuelles,  a  décidé  qu^l  seroi't  établi  dans  chac|Ui:clei  quarante^ 
huit  quartiers  une  coinroission  de  santé,  composée  du  commissaire  de 
police,  de  deux  médecins' et  d'uu  pliarmacieii.  Ces  commissions,  auxy 
quelle^  M.. Vivien  demande  une  acli vil é  soutenue  et. un  d^vouçioenl 
sans  bornés,  s'occîiperôiit  de  rech^jcher  les  causes  d'insalubrité,  a'exa* 
miner  constamment  s'il  se  manire^le roit  des  maladies  oônt^gieufes  oi| 
épidémiques,  de  se  transporter  pai:t6ui  oli  leur  présence  Sfitilt  iiécfs-. 
sairé,  et  de  prendre  lés  mesures  ui*gen tes  que  nécessiteroieiit  lesévèpei 
mens  ïmpfevMS»  .        .  .,  . 

—  Lfs  dépenses;  df ,  don  Pedro  et  de>a  fiimiUe ,  ^.  qm  l'on  •.  dotmé  ' 
pour  résidence  (e  château  4^  Meudon,  sont  à  sa.  cliarge;.  mats  on  ^ui.ii 
ofiert.iin.^  I^rde  d'honneur.     . 

— 'Dao&ia  nuit<ln  aSau  s4>  la  seotifielle  placée  à  lavMLonnaif^fl'été 
atUc{ué€  par  titt  hômtnequHdi  ar  tiré  un  éoup  d^  pisichet.  La  baHe  a 
aUriiJtJefscilodoàired'afis  la^ntain  gàuelifi  Un  indiv4dti  a  ét^  arrêté 
eemma  soupoon né  d'être'  TauteMr  dcce  «rirfié;  A.yi  mêftie  t^ï*«ôt,  la 
police  a BTttlottv  nie  Mcintmaf'lre,  un  liomm«  pxirietif;  d-un  fttiril  à  deat 
coups ,  ohai^:. 

—  Dans  la  soirée  dû  25,  un  marchand  de  chanson  s- ayant' Aeftîrêtô 
par  des  Agfus^de  police,  et  coikJuIi  chez  le  ooakmissaine  du  qôériier, 
îles  i  ndiividus  ^'epcir  terip.pt  «n  fou)  e  deyan  t  la  :  nt  ataon.  dfsce  fonclioa  a  a  ira 
et  brisèrent  sa  lanterne,  ninsi  que  les  croisées.  La  garde  arrï\a.a.temp« 
pour  arrél.er.ce  désor4i;e  et  {{'emparer,  des  plii^  miutipi|.v  . 

—  Hîissiçiin-Kiçha  2  ancien  dey  d'Alger,  a  efU^M  24>  ""®^"^*^'^^^* 
Louis-Philippe.  .       i    ^  . 

—  L'qrdrç.des  avocats. à. hi ., cour  de  cassation  a  élu  pourinpinbres 
du  cpUÂcii  MM.  ïllajidàroux- Ver'.am?,  Tejfisère,  Jouhaiidf  Bcrtin  e|: 
Jous^etin.  M,  Verlamy  a\  eu.prjRsque  1  uufinjmilé  des  suffrages    . 

— '-  Le  sieui-  Thourct,  gérant,  de  \çi  Révoluiioti'^  a, été  exilait,  U  aS^,, 
de  la  prison  de  Sainte-Pélagie,  et  traduit  devant  la  qour  d'assises ,  à; 
raison  de  plusieurs  numéros  incrimiués  d'excitation  à  la  haip'e  .et  au 
mépiis  du  gouveruement.  Le  jury  ayant  déclaré,  pour  chaque  siSoirc , 
qtt'ii  n'y  avoit  pas  délit,  ce  journaliste  a  été  renvoyé  de  la  plainte,  ainsi 
que  M.  (jaunes,  auteur  des  artfclc^s. 

—  La  cour  s'<»^t  ensuite  occupée,  sans  l'inlervention  du  jury,  dé  l'op^ 
position  du  sieurThouretà  un  Jugement  qui  Ta  condamné'|jardéfauV 
a  trois  mois  de  prisou  et  6,*ooo(r.  d'ameude.  Comme  l'opposition  n'a^-^ 
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voit  psis  été  formée  dans  le  délai  de  la  loi ,  elle  a  élé  déclarée  DOD-iecr- . 
\  able  y  ei  Tarrèl  a  été  confirmé.  ; 

— Le  3p  novembre  dernier,  le  sieur  LewaI,  alors  maire  de  Vil le- 
ipQDble,  poursuivi  pour  délies,  et  sachant  qu'il  alloit  être  arrêté  par. 
tm  garde  du  commère,  organisa  une  rébellion  contre  celui-ci.  La  garde 
li.ilionale  et  le  garde-champêtre,  au  liev  de  prêter  main-forte  à  Pofli- 
cier  judiciaire  et  à  la  réquisition  que  lui  faisoit,  à^eî  égard,  le  juge-dc- 
paix,  se  réunirent  à  Lewal  et  à  ses  domestiques,  pour  exercer  des  vio- 
lences contre  lui  et  ses  recors,  et  les  conduisirent  au  poste,  comme  des 
malfaiteurs.  La  cour  royale  a  condamné  Lewal  et  le  capitaine  de  la. 
&;arde  nationale  à  6  mois  de  prison  ,  d'autres  officiers  et  des  gardes  na- 
tionaux, le  garde-champêtre  et  les  domestiques  du  débiteur,  a  quelques 
mois  de  la  même  peine.  Ils  seront  tenus,  en  outre,  de  payer  i,5oo  fr. 
de  dommagès-iTilérès  au  garde  dn  commerce ,  et  5oo  fr.  a  ses  recors , 
pour  les  voifis  de  fait  qu'ils  ont  exercées  sur  eux.  Le  jugement  sera 
affiché  au  nombre  de  cinquante  exemplaires  à  Villemonble  et  aux  en- 
•  virons. 

—  Une  rébellion  contre  la  gendarmerie  a  eu  lieu  dans  la  commune 
de  la  Prugiie  (Allier),  oii  elle  avoit  saisi  un  réfraclaire  qui  lui  avoit  été 
enlevé  de  vive  force.  Dn  gendarme  a  été  grièvement  blessé. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Epinal ,  ds^ns  les  soirées  des  i6 
et  17,  par  suite  du  retranchement  des  listes  électorales  de  M.  Déblaye, 
commandant  de  la  garde  nationale.  M.  Legros,  notaire,  qui  avoit  pro- 
voqué cette iradiation,  a  eu  à  souffrir  un  charivari.  Un  sous-officior  de 
dragons  et  U  maîtresse  d'un  hôtel  garni  ont  été  blessés. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Etienne  a  condamné  à  i5  mois 
4e  prison  quatre  des  individus  qui  avoient  rcsistéavec  violence  aux  em- 
ployés de  l'octroi  et  à  la  force  armée.  Trois  de  leurs  cohiplkés  oivl^té 
coudamnés  k  six  u) ois  de  la  même  peine;  les  autres  ont  été  aèquittés^ 

■  ,  ,-r-  Thomas  Berrié,  qui  a  joué  un  rôle  dans  le  procès  des  ministres ,r 
a  été  condamné,  par  la  cour  d'assises  de  Toulouse,  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité  et  à  la  flétrissure,  pour  vols  commis  avec  efifractiou  et  de  nuit, 
en  état  de  récidive. 

—  M.  de  Marcilly,  beau-fils  de  M.  de  La  Bourdonnaye ,  a  été  arrêté 
dans  )e  département  du  Morbihan*  On  ignore  efïicore  sous  quelle  pré-^ 
Venlion. 

—  La  pluie  et  le  vent  du  npixl-ouest  ont  purifié  l'air  à  Toulon  et 
calmé  les  grandes  chaleurs.  La  grippe,  qui  se  faisoit  ressentir  aussi  dans 
cette  ville,  a  disparu. 

•    —  M.  Thoumas  ,  gérant  de  VAnri'des  Lois,  a  été  condamné;  par  la 
cour  d'assises  de  Limoges,  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende',  , 
pour  attaque  contre  le  gouvernement  et  diffamation  envers  la  gardé 
nationale  et  le  jury  des  courses. 

r—  M.  Brunel  de  la  Renoudière,  ancien  gérant  de  la  Gazette  de  Jire^ 
tagne  y  a  été  condamné  à  3,ooo  fr.  d'îimendc  pour  la  publication  d'un 
article  contre  les  auteurs  des  visites  domiciliaires  à  Vitré. 

—  Une  partie  de  Tarmée  française  a  été  passée  en  revue ,  le  a4>  ^"  — 
.prf>s  de  Tirlemont,  par  le  roi  Léopold,  accompagne  de  M.  le  maréchîtl 

Gérard  et  des  princes  français.  Le  quarlicr-gcni'îral  ^  «*lc  ensuite  trans- 
féré de  Tirlemont  à  INivelles. 
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-  - —  Le  gcii(M'ftI  Bcliarcî  a  é\c  rrçu ,  Je  22,  m  audirnce  Sfileniielle  par 
le  roi  des  Beiges ,  à  firuxrlles,  comtne  miDisire  plénipolenliAire  »!« 
France  y  cl  lui  a  remis  La  réponse  de  I^ouis-Pliiiippcà  sa  lettre  (l<»'i)oli-> 
ticatiou  d'avènement.  Il  est  parti  «nsiitle  pour  Anvers.  .M.  de  La- 
tour-Maubourg,  chargé  d'une  mission  extraordinaire ,  esl  toujours  à 
Bruxelles. 

—  M.  Lebeau,  membre  du  conseil  des  ministres  de  la  belgique,  a 
donné  sa  démission,  et  est  parti  pour  Londres. 

-^  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  liberté  de  la  navigation 
de  F£scaut  fût  respectée  par  la  flottille  hollandaise.  La  même  mesure 
n'a  pas  encore  été  prise  pour  la  Meuse. 

—  Le  prince  d'Orange,  en  quittant  Louvain,  a  adres.se  à  ses  troupes 
un  ordre  du  jour,  pour  les  féliciter  de  leur  intrépidité,  et  notamment 
de  la  victoire  d^Uasselt. 

— .  Les  dernières  nouvel1e5  de  Varsovie  sont  du  8.  Un  service  solen- 
nel avoil  été  célébré  à  l'armée,  pour  le  succès  de  la  bataille  qui  devoit 
se  livrer^  et  le  généralissiii^e  avoit  parcouru  tous  ies  rangs  ,  pour  exci- 
ter i'entbpusiasme.  Il  a^  transféré  son  quartier-général  à  Balimow.  Le 
maréchal  Paskewitcli  manœuvre,  dit-on,  pour  éviter  le  combat.  Les 
Polonais  ont  passé  le  Rawka.  Une  tentative  des  Russes,  pour  passer  la 
Yisfule  auprès  daPulawj,  a  été  déjouée.  Les  eaux  de  cette  rivière  ont 
d^nilleurs  éprouvé  une  crue  considérable ,  et  ont  emporté  une  partie 
des  potits  destinés  au  passage  des  troupes  du  général  russe  Rûdiger. 
L'ipsurrection  a  repris  de  l'activité  dans  les  environs  de  Wilepsk.  Les 
membres  des  deux  chambres  travaillent  toujours  aux  fortifications  de 
Varsovie. 

.  —  Depi^is  le  commencement  de  l'épidémie  à  Saint* Pétersbourg,  le 
iiorobre  total  des  malades,  jusqu'au  5  août,  étoit  de  83a5,  et  celui  des 
àècès  de  4290.  "  . 

,  .  —  Le  magistrat  de  Kœnisberg ,  chargé  de  faire  un  rapport  au  ror<)e, 
_Pr|i$se  sur  les  moyens  de  prévenir  les  progrès  du  choléra-morbu*:  ,.a 
conclu  à  la  cessation  des  relations  de  commerce  avec  les  provinces 
russes,  surtout  des  relations  pour  Tapprovisionnement  des  ti;oupes 
russes  y  k  moins  de  désigner  une  seule  route  par  oii  ce  commerce  soit 
bprçé*  ..'jj    \. 

-^  Les  habitans  de  Liestal  se  sont  soulevés,  le  18,  contre  le  gpuye^,<- 
jieinent  de  Bâle ,  après  avoir  planté  un  arbre  de  la  liberté^  et  tenté 
d'assassiner  un  magistrat.  800  miliciens  furent  alors  envoyés,  le  so, 
de  Bâle  contre  celte  ville;  on  les  accueillit  par  une  vive  fusillade.  Quoi- 
que Liestal  ail  été  pris  et  repris  trois  fois,  le  commandant  du  détache- 
ment voyant  que  le  combat  ne  (iniroit  pas,  et  manquant  de  n^uni* 
Jipns,  revint  k  Bâle.  Tout  leinondq  s'est  mis  sous  les  armes  dans  cette 
capitale.  , 

—  L'empereur  d'Autriche  a  conclu ,  avec  les  diflerens  £tats  de  TAl- 
lenoagne  et  le^s  villes. libres,  une  convention  pour  l'extradition  réci- 
proque des  déserteurs  et  réfractaires. 

—  La  troisième  lecture  du  bill  sur  l'trlande  a  passé  le  33  à  la  cham- 
bre des  communes,  malgré  les  efforts  de  M.  O'Gonnell,  pour  l'ajourner 
à  6  mois. 

—  Le  président  Boyef  a  accordé  un  nouveau  délai  de  5o  jours  aux 
Français  qui  résident  à  Haïti ,  pour  arranger  leurs=  afibires  et-  quitter 
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L'tU.  n-  eût  remaraaable  que  le  goiiverneuient  frAnçuîs  ait  plus  ^e  méut- 
gfftniïnl  poprce  cn«;f  de  nègres  que  pour  dop  Miguel,  daps  un  ca^s  k 
peu  pris  scinbUble.  ,-.:... 

-^  Op  a  décpuyierl  a.  Kiog^lon  (J[af|iHÏ€[Ue}  un  q^fpptot  ourdi  par  li^ 
uègres.  lis  V^i^*^^  formé  le  php  d'uqc  iu^urrecliqu  gép^r<|lf  >  et  dfBhr 
voient  débuter  par  l'incendie  de  cette  ville.  On  a  trouvé  des.  amas,  dq 
poudj?^  sous  4cuK  batimrpf»  pqblics* 

'^  |jn  sii'ge  de  la  cour  jviy aie  de  Tile  Bourbpi^  est  transférç  ^  3ffip^ 
&CDis ,  capitale;  Il  j  aufi)  à  SfiM-Paûl  ,.uii  elle  )&toii  ^tabk^,.un  fribu* 
oalde  première  instance. 

CiUMBRE  DBS  DÉMJXéS. 

Le  s4>  M.  Odilon-Barrot,  Lafayetle  père  rt  du  Couédic,  dèclai^nt 
opler  pour  les.  collèges  de  $irasl>ourg,  Meaux  et  Via  h  nés  extra  mufbs. 

M.  Jaubon  lit  sa  proposition  tendant  à  abroger  la  loi  de'  1836  sur 

les  substitutions,  et  a  arrèier  qu'il  ne  sera  plus  créé  dé  inajoratk;  et 

que  ceux, actuetlemeut  exisians  reiiln^ront  cftins  le  droif  codimuik.  il 

.  obtient  cille  1^  discussion  ait  4ieu  aussitôt  après  l'examen  dil  projet'  de 

loirela.tit  a  la  pairie»  *  '  ^ 

M.  Boiséy>d^Anglas  lit  une  autre  proposition  quia  ponrisut  de  re- 
coTinpilreles  grades  et  décorations  accordés  ^)ar  Buonàparte^d^àfs'l^ 
cent  |i)^urs  »  saolà  u&  point  faire  de  rappel  de  l'ârriéi-é  des  trâiié^neiiS* 
Qn  hquîdei'oit  les  retraites  d'après  ces^^rade^,  e^  ^^  accorrferoit  '  ht 
èeiiSTÔn  aux  légion nraineS,  à  tnesuredesextinctioiis'y  dans  l'otâre^dëUt 
l^éffion-d'Hopneur*  ,  .  , 

^pfip  M;  Jpuffroj  propose  de  décider  que  la  commission  des  {S(Slî.r^ 
âotU^  boHi'r^  èci|rUii''le8  pétitiobs  qui  ueiseront  pas  digues  dé  IVtteiiT^ 
tipn  ae  la  cbambre,  pourvu  qu'il.  ^  ail  unaniiorté  des  treùf  conirtiis^ 
aâires'j  que  les  rapports  des  pétHÎon.^  se  feront  en  ffùfaktté  sécéëi. ,  si  duq 
Mienlbres  le  demandent,  et  qiifoii  fera  un  bullerih<<le  «celles fartées  et 
ëé'celleà  t-^ivoyées  aux  minisires>i  »:':.- 

•  Lé'déve'loppement  de  ces  propositions  aura  Hep  le  i}&.        •  .  •  ' 
M.  LidlRtte,  au  nom  d'une  commission.^  conclnt  à  'modifier  la  propo^ 

sition'dc  JVl.  Uemancay,  de  manière  que  chaque  bpreau  ppuime  quatre 
^^mninssaires  pour  l!examen  du  budget,;  que  cette  commission  ^^ -de 
ftrentç^six  membi'es.,  se  divise  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  mlPifti- 
4ètes,  e^  aujt  feroii  chacuuc. un  rapport. 

•  {tf.  J^eii>ai'ça^  demande  alors  à  ajouter  un  ameiidéméni  â  sli  propos 
^itiôn ,  ^t'  -croit  qpe  M.  te  rapporteur  n'a  pas  .bien  irendo  l'opiniôu'  dé 
ta  commission.  Al.  J^iafittc  prouve  le  conlrai|*e.  Un  long  débat»  dut  u'é<- 
tiputit  à  aucun -résultat^  a  liéu^  par  suite  dé  llnsistance  idè  M.  Uéipâr*- 
^y»  eqlre  lui  et  MM.  Laffilte  et  .Qirod  (de  l'Aiti ). 

".  $01^  }es  instances  de -quelques  membres,  la  cbàmbre  décida!  queFon 
^oéédera  de  suite  au  renouvellement  des  bureaux,  qPoit[Ué  M.  le 
jprésiden^  ait  faii  observer  que  ce  seroi^  iri^giiKer.      -  '    '! 

Organisoûoii  des  bureaux.     . 

•  Tmidem,  MM>  déLafay^tt»,  4p  Bri^94e»  Berangeri  Duchâtel,..Du- 
ipopt  (de  l'Eure),  de  Liiborde,  Odier^Bignon ,  Lafiit^^      , 
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Secréiaires,  MBI.  S^lverte ,  GiUop  i  Vatout,  I)iig«s-M«nl|iel »  lUa)  » 
fie Tracjr»  Camille  Parier,  Gânnerou,  Arago.,    . 

Commission  Jes  pétitions,  tAM.  M  a  lie! ,  Martin,, Gira  Mcl ,  Marchai ,, 


^  8oat  r^^nûi^ 
iltiaiice^. 


«^E<r  lés  troubh»'dt  Niimes. 


lia  paru  dans  l'^éuenirAo.  mr^cnHli  dpriiipA'  une  lellre  df  Nlm«5  f^r 
les  (roubles  de  celte  raalheurewie.  ville.  L^aii leur  de  |a  lettre  ireproc.Iie.  à 
fji  venir  d'avuir  parlé  fort  légèrement  des  scènes  afiligeanleji  qui  se  %ont 
passées  dnus  cette  ville  depuis  plusi(,*ursin,ois,  et  coinme  npMS-méme^y, 
au  milieu  de  tant  de  désordres  et  de  scandales  qui  éclatent  de  Ipfile^i 
parts,  nous  n'avons  donné,  siirtes  évèiiemens  de  Nîmes»  que  des  reof 
sergnemens  fort  incomplets,  nous  reproduisons  la  plus  grande  partie.d^ 
celle  lettre,  qi^i  présente  sous  leur  vrai  jour  les.  troiibUs  de  .Nîuies^  et 
qui  fait  bien  connoitre  Tétat  d'oppression  sous  lequel  gémissent  les, 
honnêtes  gens  et  principalement  les  catholiques  : 

'  .  .  Nimes^y  i9aoû(.  - 

«  Itt.  le  réd;icteur,  fatigjué,  dites-rirous,  du  récit  monotone  des  éuijeutef 
et  dés  assassinats  qui  se  succèdent  [lériodiquement  dans  nqtne  malbeur. 
relise  ville,  vous  renoncez. à ^n.  parler,  et  vous. entretiendrez défofmai^^ 
vos  lecteurs  de  chosfs  plus  rares  et  plus  rtouueiles}  la  dureté  de  cai^  e?(^ 
pressions  est  peu  en  harmonie  avec  l'esprit  et  le  ton  habituel  d^  votiji. 
journal..  Nos  derniers  troubles., dites-vous,  sont  diversement  racoi^jés' 
par  les  journaux  libéraux  et  par  les  journaux  royalistes  ;  est-ce  tio  11107* 
tilpôur  nf>  pas  cherchei'  de  quel  c6téesJl  la  vérité?  Je  vousgi^rant^  ^ue, 
)'én>euie  du<P^rais.etlein^s.sajcre.  d'e  la  Dourgade  ont  été  racontés  dans, 
la  pâsséjfe (lijt  ifidi,  uum^s^K.e.l  79,.^vfç  une  sérMpuleuae  fidélité;^ 
L'article  du  (mv  nier  français  nVsl,  aM  contraire,  qu'un  tissu  4*îrop^r, 
tureiS'  Daps.son  demie/ article,  il  ^a  iran<sformé  les  botfrreaux  €ïi  vicUr 
nhe«,'ét  réciproquement.  Tout  ce  qu'il  dit  des  barres  dé  fer  jetées  çon-. 
tre  les  patrouilles,  des  coups  de  iusil  tirés  deff  fenêtres  par  dea  catl^l^;- 
ques,  est  complètemiçAt  faux. 

»'Xjà  Bpurgade  n  été  envahie  par  des  gardes  nationaux  an  ari^aet. 
en  costume,  q^ui  oui  massacré  des  femme^,  voilà  la  vérité.  Cette  aftar* 
que  tenoit  à  qn  complot  général  :  on  se  proposoit  de  se  répandre  ^am 
la  ville  pour  la  piller,  après  avoir  dévasté  et  inoenclié  ta. Bourgade.  GfS, 
complot  fut^ découvert  et  signalé  à  l'autorité,  qui  ne  prit  apÇUiMÇ.PT^ 
caution  4>dur  le  déjouer.  Pendant  trois  jours  con$écu^fs,  des  ail^O.Ur* 
peniens  venus  ^ës  quartiers  prolestans  €^fiyèr<*nt  d'envahir  ui|  ^f^Vt-r. 
tier  tout  catholique.  L'autorité  étoiil  immobile.  Elle  rt^aj;it  qiiejar;^^ 
des  cad'iofiques,  appar|enant  aux  classes  élevées,  eurent  ét)en|iquien»a9^, 
i*éclamé  son  intervention.  Alors  des  ordi-es  furent  donnés  aux  gardes 
nationaux,  qui  étoîent  sur  les  hauteurs  des  momlins  à  vent,  par  lest 
chefs  de  l'émeute,  et  aussitôt  on  vit  descendre  l'attroupement,  hurlant 
la  Parisienne  et  se  dirigeant  vèri  le  club,  sans  que  la  police  fît  contro 
lui  la  moindre  démonstration.  Le  Ctmrrier  français  accuse  les  Bourga- 
die rs  de  transformer  leurs  maisons  en  forteresses,  et  de  les  remplir,  À 
défaut  d'armes,  de  pierres,  de  cendres  et  d'eau  bouillanteu  Cela  seut 
ne  prouve<4-il  pas  qu'on'les  y  attaque  journetlemeni?  Et  pense  - 1  -  PA* 
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a  lie  des  mallioureiix /désarmés,  ayaiit  contre  eux  les  préventions  de 
]  autorité,  se  défendissent  en  désespérés,  si  l'attaque  n'étoil  pas  violente 
et  soutenue  par  une  police  partiale? 

»  Il  y  a  dans  là  population  catholique  de  INîmcs  un  bien  meilleur 
esprit  qu'on  ne  le  croit  communément,  sur  la  foi  des  pamphlétaires 
protestans  j  mais,  obligés  de  pourvoir  aux  besoins  de  13,000  pauvres, 
qui  ne  vivent  presque  que  d'aumônes  depuis  un  an  ,  très-bornés  eux- 
mêmes  dans  leurs  ressources,  à  cause  de  la  stagnation  des  affaires,  les 
catholiques  nîmois  sont  dans  Timpuissânce  de  faire  des  sacrifices  d'ar- 
gent. EKailleuris,  ils  n'ont  jamais  fait  corps,  parce  qu'ils  ne  se  sont  ja- 
mais considérés  ni  comme  partis,  ni  comme  ûnesecie.  Ils  sont  presque 
étrangers  à  toute  idée  d'association  et  de  résistance  légale.  Ils  ont  subi 
sans  murmurer  le  joug  des  protcstans  jusqu'en  i8i4*  La  restauration 
ayôit  appelé  quelques-uns  d'entre  eux  à  des  places,  d'oii  les  a  chassés 
la  révolution' de  juillet.  Le  gouvernement  ne  s'est  pas  borné  à  leur  re- 
tirer lés  faveurs,  il  les  a  dépouillés  de  leurs  droits  de  citoyens,  et  les  a 
exclus  en  masse  du  conseil  municipal  et  dé  la  garde  nationale.  La  loi 
sur  l'organisation  communale  a  été  faussée  à  leur  égard ,  et, /a//f//s 
qu'ils  forment  les  trois  quarts  de  la  population ,  on  se  propose  de  ne  les 
faire  entnr  que  pour  un  quart  dans  la  nouvelle  composition  de  la  garde 
nationale,  hsi  police  est  exclusivement  composée  de  protestansj  en  un 
mot,  les  catholiques  sont  traités  comme  des  parias.  Heureux  encore 
s'ils  subissoient ,  comme  sous  le  régime  impérial ,  le  joug  des  honnôles 
gens  protesta  ns! 

»  mais  \ aristocratie  protestante,  pour  me  servir  de  l'expression  usi- 
tée, est  dépopularisée  et  traînée  à  la  remorqué  par  un  parti  que  dirige 
un  triumvirat  composé  de  deux  vieilles  nullités  des  clubs  de  98  et  d'un 
conspirateur  de  profession,  et  qui  ne  se  manifeste  que  par  les  émeutes, 
le  pillage  et  l'assassinat.  Les  autorités  sont  sans  force  ;  vingt  fois  elle> 
ont  conçu  l'idée  de  faire  arrêter  quelques^-uns  des  agitateurs,*  elles  ne 
l'ont  jamais  osé.  Pas  une  émeute  n'a  eu  lieu,  sans  qu'on  la  punit  sur 
ceux  qui  en  avoienl  été  les  victimes.  Si  les  catholiques  éloient  plus  fa- 
.  miliarisés  avec  les  formes  d'une  opposition  légale,  ils  pourroient,  sinon 
secouer,  du  moins  alléger  le  joug  intolérable  qui  les  écrase.  Mais 
cforâme  si  le  sabre  de  Buonâparte  étoit  toujours  levé  sur  leurs  têtes,  ils 
ne  croient  pas  à  la  possibilité  de  la  résistance,  et  doublent  leur  mal  par 
leur  inaction.  Les  protestans  eu  profitent  pour  circonvenir  les  autorités 
et  pour  obtenir  d'elles  les  choses  les  plus  contraires  à  la  loi  et  à  la  jus- 
tice. Il  arrive  de  là  que  le  bas-peuple  catholique,  en  biitleà  des  per- 
sécutions toujours  renaissantes  que  la  police  encourage  au  lieu  de  les 
réprimer,  sans  appui  dans  les  autorités  supérieures ,  sans  défenseur 
même  parmi  les  siens,  est  dans  un  état  d'exaspération  que  sa  détresse 
croissante  rend  inquiétant.  » 
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De  FEleciion  et  de'  A»  N&minafian  efeir  étêqdti 

(8lii«««  du  n*  1845.) 

Bans,  les  derniers  chapitres  de  ^oh  livre,  rtfUlêi? 
prtilcipalenient  des  demieré  concordats  conélus  avec 
rentes  puissances'^  il  expése  le&  avantages  et  les  incoiivéïlietis' 
<le  ces  traitas  y  les  oaasefi»  qiit'  les  firent  conclure,  les^  consë*^' 
qiienees  qu'ils  otit  eues^  En  génëml,  il  rt'e^t  point  favorable  à' 
cea  conventions:  y  et ,  quoidue  son*  profond  respect  pour  le  saint 
Siège  i'empéche  de  krâ  blâmer,  il  est  aii^é  de  voir  c{U^i(  pense 
que  les  Papes  ont  été  tromjtës  en  prenant  ces  mesures;  Â  tom- 
ire  des  murs  de  sa  prinon,  dit-il,  Pie  P^If  reeonfukt  daHs 
les^Uen^fMirenoheànoient  een^  que  sa  mnin  trop  confiante 
a»oit tre»eiSë...',\>  he$  teimps  n'étaient  plus'  ùA  Rûme  aiwit  à 
traiter  aneu  /es^prino^  dotholigti^s  $  son  av juste  sinbérk^ 
la^ rendait  une  proie  faeUe  a  quiconque  voulait  PasfertiK  > 
Il  no^  semble  que  l^aùteur  n^a<  pas  asset  tenu  compte  (te^ 
circtastatiees  ou  (tirent  conclus  les- concordats.  Celui  de  i6oïV 
e»l?eiautfes,.rutun  prodige;  Reportons-nous  à  Tépoque  où  il 
ftrt  sigfoé^et  voyons»  quel'  étott  alors  IMtat  de  la  reiigibn  et  dè^ 
rJËgpJise^  L'impiété  dbrainoiten  France  depuis  diîl  ans,  les  lois 
i^  neoonnoissoiént  aucune  religion ,  plus  de  5o  sièges  étoient 
viK^n»,  environ  70  évéqties  étoient  en  exil,  et  ne  pouvoJent 
reiitrer  dans  leurs:  diocèsesvl^^"^  p>*^l^^^9  sortis  à  peine  des  ëa-  ' 
chdts,  ne  jiouvoient  se  montrer  avec  Thàbit  de  leur  élat  et 
exeromentlcsurs  fonctions  en:s«ec^ei,  et,  pour  comble  deniaux , 
unselûsme.  funeste  divisoit  le  clergé.  Presque  tous  les  diocèses 
avoient  deux  évéques ,  l'un^aincien  et  légitime,  l'autre  nouveau 
et  regardé  comme  intrus  par  la  majorité  des  prêtres  y  mais  qui 
comploit  encore  plus;  ou  moins  d'i^bérens.  Gonlm^t  sortir 
de  ceUe! confusion?  oommevit  rétablir  Tordre  e«  là  poix?  Le 
parti  révolutionnaire ,  .le  parti  philosophique ,  le  parti  deâeOfi^' 
stilaliônoeb>,  redoutoient  égainneiit  un  arrangement  avèié  le 
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jMH*S.MPge;  i\é  firent  lous  leurs  efforts  pour  rempécher.  L'in- 
.  yf^'Çroiillfé'lTOlnéy  essaya  d'en  détourner  Buonapartc  5  Grégoire  a 
^-r  racpnlé,  drfi^  un  de  ses  ouvrages,  une  conversation  qu'il  eut 
^•V^-'  ^^  but  avec  le  consul.  Celui-ci  avoit  plus  de  bon 

{'  \/^Bl^g^^é\iXj%i^  malgré  son  entourage  et  ses  conseillers-d'Etat, 
*H  /  mà^fé  l-eiprit  général  des  fonctionnaires  de  ce  temps-là,  et 
*\  lîrïfiçipafement  des  membres  du  corps -législatif,  il  persista 
-^  v4aisi^j^  plan  et  le  conduisit  à  fin.  Il  fallbit  une  volonté  aussi 
^^  fciiroque  la  sienne  pour  écarter  les  obstacles  qui  se  présen-* 
toient  de  toutes  parts.  De  plus,  il  est  évident  qu'un  arrange- 
ment avec  le  saint  Siège  étoit  le  seul  moyen  de  tirer  prompte-*' 
ment  l'église  de  France  de  l'état  où  elle  étoit  réduite^  toute 
autre  voie  eût  été  longue ,  embarrassée,  incertaine,  périlleuse.  ' 
Or,  l'auteur  n'a  point,  à  mon  gré,  assez  insisté  là«- dessus, 
quoique  ces  considérations  entrassent  tout  naturellement  dans 
son  sujet. 

De  même,  pour  les  concordats  d'Allemagne,  il  n'a  point* 
as$ez  fait  sentir  que  ces  traités  ctoient  indispensables  à  l'épo- 
(Uie  où  ils  furent  conclus.  La  religion ,  dans  ce  pays,  étoit  dans  * 
l^tat  le  plus  déplorable  ;  on  n'y  comptoit  presque  plus  d'évé-' 
ques',  en  quelques  parties,  il  n'y  avoit  plus  même  de  chapi- 
tres, et  on  ne  savoit  à  qui  s'adresser  pour  la  iuridiction.  Les  ' 
séminaires ,  les  écoles ,  les  établissemens  ecclésiastiques  et  re^*^ 
ligieux,  tout  avoit  dispanil  Le  temporel  avoit  été  envahi,  et  y 
avoit  souvent  entraîné  le  spirituel  dans  sa  chute.  Tant  de  chan-  ^ 
gemens ,  de  guerres  et  de  révolutions ,  avoient  introduit  une  '• 
confusion  générale ,  encore  augmentée  par  la  hardiesse  des  ' 
doctrines,  par  l'indifférence  des  gouvernemens ,  par  l'esprit j 
dominant  danis  les  universités.  Comment  sortir  de  ce  chaos?  • 
Falloit-il  laisser  aux  églises  particulières  à  réparer  elles*mémes  - 
leurs  ruines?  L'intervention  du  saint  Siège  étoit,  comfwe  en* 
France,  le  seul  remède  à  tant  de  maux^. . 

Voilà  donc  ce  qu'il  faut  considérer  avant  tout.  Les  concor-  * 
dats  étoient  nécessaires  pour  le  bien  de  la  religion  ^  ils  étoient  > 
nécessaires  pour  arracher  l'Eglise  à  un  état  de  discorde ,  d'à-  ^ 
narchie;,  de  ruinas  et  de  dissolution  générale.  Différer  à  pren- 
dre un  parti ,  611  refuser  de  se  concerter  avec  les  princes,  c'eût 
été 'compromettre  l'existence  même  du  catholicisme.  On  nous 
parle  d^^  cuites  des  concordats;  on  nous  dit  que  les  princes 
abuièr^t  des  concessions  qui  leur  furent  faites,  qu'ils  s'auto- 
riéèreqt  de  ces  traités  pour  se  perfneltre  de  nouveaux  enva- 
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hisscmens.  Cela  est  possible  *,  mais  il  seroit  iujusle  de  blâmer 
une  mesure  parce  qu'elle  a  pu  donner  lieu  à  des  inconvëniens. 
Etoit-elle  nécessaire?  étoil-eile  commandée  par  4a  sagesse  et . 
par  rintérét  de  l'Eglise?  Voilà  le  point  important  qui   dut 
entraîner  la  détermination  du  saint  Siège.  Je  crois  d'ailleurs 
que  l'auteur  s'est  quelquefois  exagéré  les  inconvéniens„résùl-  ^ 
tant  des  concordats.  Le  défaut  (jeneral  de  tous  les  coacor- 
datSy  dit-il,  c'est  t  alliance  qu^  Us  font  contracter  à  F  Eglise 
avec  les  gouverneniens.  Autrefois ,  on  croyoit  que  l'alliance 
de  l'Eglise  avec  les  gouvernemens  étoit  une  chose  avantageuse, 
mais  depuis  très-peu  de  temps  il  a  paru  à  cet  égard  un  nou- 
veau système.  On  a  proclamé  non-seulement  que  l'Eglise  de- 
voit  être  indépendante  de  l'Etat ,  mais  qu'il  ne  devoit  y  avoir 
aucun  rapport  entre  Tune  et  l'autre.  Cette  théoriea  été  soutenue 
par  des  écrivains  qui  paroissent  avoir  reçu  en  partage  plutôt  le 
talent  de  discourir  avec  chaleur  que  celui  de  discuter  avec  sa-  , 
gesse.  Nous  ne  voulons  point  la  combattre  ici  ;  mais  nous  ose- 
rions demander  si  cette  théorie  est  possible  dans  l'ajpplicatioii  » 
et  si,  bon  gré ,  malgré ,  il  n'y  aura  pas  toujours  entre  l'Eglise  et 
l'Etal  des  rapports  inévitables.  Ces  rapports  existoient  avant  les'. 
concordats,  et  ils  exisleroient  encore  quand  les  concordats  se- 
roîent  anéantis.  Un  autre  inconvénient  signalé  par  l'auteur,  c^ést 
dê-^faire  delà  cour  le  chemin  de  l'épiscopat.  Là-dessus,  on  nou^  , 
parle  des  prélats  courtisans  el  des  choix  dictés  par  la  faveur  et . 
l'intrigue.  Il  n'y  a  pas  de  mode  d'élire  les  évéques  qui  ne  puisse  , 
donner  lieu  à  de  semblables  plaintes.  L^élal  des  choses  avant . 
le  concordat  n'est  pas  fait  assurément  pour  être  regretté  \  Tau-  . 
teur  l'a  très -bien  montré  ailleurs,  comme  nous  l'avons  vu. 
L'église  dePrance,  depuis  le  concordat  de  i5i6,  a  eu  autant 
et  plus  d'évêques  pieux ,  instruits  et  zélés  qu'elle  eu  avoit  eus 
à  aucune  autre  époque  •,  on  nous  cite  quelques  choix  oiioins 
heureux  ou  même  fôcheux.  Mais  à  quelle  époque  ne  pourrbit- 
on  pas  foire  les  mêmes  reproches?  Sans  tau  stère  gravite  de 
M.  de  Mirepoîx,  nous  dit-on ,  fabbé  dé  Beniis  vbtenoit  de 
M'^  de  Ponipadour  un  siège  épiscopal,  ovinme  ii7i  encou,-  ^ 
rngement  à  sa  fnuse  plus  que  profane.  D'abord  l'anecdote 
est  fort  suspecte ,  elle  ne  repose  que  sur  le  témoignage  de  Du- 
clos',  conteur  très- malin  et  très -peu  sur.  L'abbé  de  Btr^iîs 
n^éioit  point  prêtre  alors ,  et  aspiroît  plus  sans  doute  à  fairjB 
son  chemin  dans  la  diplomatie  que  dans  l'Eglise  ^  il  nç  fut  or^ 
donné  prêtre  que  pendant  son  ambassade  à  Venise.  Ensuite 
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ranecdole,  fut -elle  vraie,  ne  pro\iyc^roit  rL^n  copire.  le  con- 
cordat,  puisque  Ton  copjvient  ^ix^  F qM(tletfi  granité,,  de  M,  4^, 
i(/tVi?[potitr  empêcha  la  nominalion.  Dès  qiK^t.ostie;  i)pipjpaM9;il> 
n^eut  pas  lieu  par  quelque  cause  que  ce  sqU,.c»fniq[)pnt,ppuriK>i^^ 
elle  former  une  objèélibn  contre  le  Çopçord4l?  ly'autre  fajlt  qufç. 
Tauteur  àllèçue  n'est  pas  plus  concluant,  et  je  sûjs  étohné,qi|'ui}, 
écrivain  judicieux  «idople  si  légèrement  les  jugemens  pleins  iip|. 
partialité  de  quelquesconlemporains  sur  un  prélat  qui  ne  futpas 
irréprochable,  mais  qui  ne  méritoit  j)as  d'être  flétri  de  la  sorle^^, 
assurément  celui  que  P^ielon  appéloit  .»(?//,  ami  defif4iê  fonn-^ 
tjues  années  ne.  méritoit  pas  d'être  appelé  uq  des  raués  du  r^^ , 
gent.  Le  témoignage  de  Fénelon  ne  vaut-jLp^  biein  celui  ^. 
Saint-Simon  et  de  Duclos,  tous  deux  également  caustiif]ii^ 9, . 
tous  deux  pleins  de  préventions  contre  le  clergé? 

J*lnsiste  là-dessus,  parce  aue  je  vois  avec  peinç.  que  dçs, 
hommes  estimables,  des  ecclésiastiques  mémes^  accueillent  a.veq: 
trop.iïé  confiance  des  bruiià  et  des ,  rapports,  ex^gérj^.  ouJi)r.. 
jiistès  sur  la  composition  de  IVpisçqpj^l  avantjarevolùtipn, Il 
n'^  a  pas  encore  long-temps  qu'on  a  entendis  un  eçcl.ésia&tiquq. 
lifVrer  à  la  risée  pumique,  en  plein  trjbjunai,  lès  éviêques  cffxy, 
ramassoient  le  moUchoir  dé  ftj"*  dç  pQinpadour  et  la  pantQuJS^  . 
ileM^^duBarry.  Et  où  a-t  on  puisé  ces  anèqdotes?  a^x.sçqric^^^ 
lel  pius  suspectes ,  d^ns  d^irlibelleï^.et  de?)  paiophlei^^Yjédifl^! 
pkr  des  g^n^  qui  n'avoient  jamàjs  approché  dfi3jacpur^.^eJt_qttj[, 
ne  vouloiênt  qUe  divertir  le  puhlic  aux'dépea,§  d^cl^gévÉ^lCi^ 
dans  de  tels  écrits  qu'on  doit  étudier  rbi^pirç?  estrCj?  surdcv 
telles, an tori tés  qu'on  doit  juger  l'épiscopat ?  Il  y  a  ei4.  daj[is, 
tous  les  siècles  des  prélats  mondaiiris,  il  y  en,  a  eu  ai^ssi  dajris, 
le;  siècle  dernier ^  mais  n'a-t-on  pas  beaucoup  exagér^  le.  mal? 
1/épiscopat  ne  comptoit-il  pas,  avant  la, révolution,  beaucoup, 
d'hommes   très  -  recommandables  ?   parqii  les  archevêques.» 
MM.  de  Pompignan ,  de  Jujgné ,  Duiau ,  de  la  Touv-dur-Piii , 
d'Aviau-,  parmi  les  éveques,  MM.  de  Pressy,  de.Sarra,  dft 
Fumel,  deRoyère,  de  Hercé,  de  Machault,  de  La. Marche^ 
de  Bonnal,  Le  Mintier,  etc.  La  conduite  généralç»  de  l'épi- 
scppat  du  dernier  siècle,  dans  les  grandes  anairça  de  IjËgti^, 
fut  toujours  honorable.  Il  se  tint  cpn^raiçmfsnjttqm  a.|i*s^in^. 
Siège  dans  les  disputes  du  jansénisme,  il  s'bpppsa  auxenv^hii^ 
sémens  des  parleméns ,  il  fie  cessa  d^appeler  rattentiçi^  de  l'iitt*^ 
loHté  sur  les  progrès  de  la  nouvéUé,  pmlps^phie  e.t.,iie,pi:éa[iVr. 
nir  les  fidèles  contre  la  licence  des  éçrit^.i|iTéligievi|:,  il  réc)^|ii$^» 


avec  Hforce  VSbiiti^  la  'dîestrûctiôti  des  J<h»tthe^ ,  enfin  il  léàlsfa 
atik  Innovations  de  I'as!*^eml))éè  conslituan(e  sur  les  mutîères 
câxllë^ià'stîqùes ,  ^i  vit  ses  efforts  récompenses  pai:  là  perte  de 
\bqs  ses /iliens,  par  la  .proscription  et  <par  ('exîL  Ce  s^ra  un 
honneur  éternel  pour  Tépiscùpat  français  d'avoir  ainsi  cou- 
rqnné  son  existence  sociale. par  une  preuve  éclatante  dé  son 
altafihenïënt  aux  règles  de  l'Eglise  et  de  soin  courAge  dans  la 
•persécufion. 

Cèttte  di^ssitim  ne  nous  a  iws  éloigné  autant  qu'on  tè  croi- 
rait 'dû  livre  que  nous  examinons  ;  nous  avons  encore  quel- 
'qhéÀ  ol>servatiôhs  à  soumettre  à  l'auteur  ;  ce  sera  Tobjet  d'un 
]3*  et  ;dèrnier  article. 

iroUTEIXfiS  EC€LÉSf ANTIQUES. 

'  PaUis:  Le  'Ûonstiniitonnel,  toujours  occupé  des  affaire&d'l  talie,  a  in- 
ierë  dans  kou  numéro  du  22  août  une  notice  qu'on  lui  euvoyoit  de 
Rùmé,  dit-1i,  sur  M.  le  cardinal  Benietti ;  notice  également  méchante 
iiX  menteuse^  On  y  dit  que  le  cardinal  est  d'une  famille  (rès-bbscurc. 
Un  tel  repï-oche  a  droit  d'étonner  dans  un  journal  nbpulaii*e; 
11  ^X  connu  d'ailleurs  que  le  cardinal  est  dVne  dés  (^milles  les 
plùk  distinguées  de  la  province.  On  dit  qu'il  est  d'un  petit  village 
tlës  Marches  de  Fermo,  tandis  qu'il  est  né  a  Fermo  même,  ville 
Importante  et  siège  d'un  archevêché  et  d'une  délé^^aliou.  On  l'ac- 
tnxsè' d'être  pbrté  à  l'inlri^jue,  tandis  qu'au  contraire  ce  qui  domine 
ddàs  son  caractère  c'est  la  franchise  el  la  lovaulé. ,  Voudroit-ron 
^^trre  psuiet:[B9ur  de  Tîntrigue  les  seryiccs  qu'il  a  rerulusà  son  spu- 
'verain  ?  Exilé  en  ^l^ra.nce,  il  se  chargeoit  d'une  correspondance  $e- 
ci*ète>ntrc  le  Pape  et  les  cardinaux,  alors  dispersés.  Nous  doutons 
beadcoiih  que  sa  conduite  alors  lui  ait  valu  les  élogiis  de  Napoléon; 
ce  n'éioii  pas  de  ce  côté  que  M.  Bernetti  a  voit  à  atteivJre  des  it- 
-iiriëignàges  de  satisfaction  ;  il  s'exposa  même  à  quelques  ilaiigers  dr 
lèt  pitti  d'une  police  ombrageuse.  Il  n'est  point  vrai  <iuM  ah/efé 
nAôn  lé  froc  aux  brnes,-  tous  ceux  qui  ont  connu  à  cilic  éfioque 
"Mk  Berni^lti;$a Vient  qu'à  Paris  il  étoil  encore  laïc;  il  n  tLoll  nième 
pas  dans  les  ordi'es  lorsqu'il  fut  nommé  cardinal.  Le  corresponclani 
du  Constitutionnel  en  veut  beaucoup  à  ]V|[.  Bernetti  comme  gouver- 
heni*  de  RôiHe;  cela  doit  èiiéj  le  piélal,  dân&  cette  place ,  déjoua 
peut-être  plus  d'une  intrigue. et  plus  d''un  complot.  C'est  à  (ui,. 
qrt4jn,  (juë  fut  duc  l'iBxecuiion  des  deux  pati'iotes  Montanari  et 
"Tàrghini;  mais  ces  deiix  carionâr/ furent  condamnés  suivant  les. 
ibîs  exiétadtes  et  parlés  tl'îbiihàux  ordinaire.^,  et  leur  mort  achevai 
de  réyélef^  toUto  Icui'  imniélé.  Ce  que  l'on  dit  que  Léon  XH  ôta 
«u^ùvérneuVlî»  droit  d  avoir  une  garde,  tint  Ji  des  réformes  que 
le  Pape  fit  alors  dan.4  te  militaire,  et  non  à  la  personne  du  prélat, 
pour  c|ui  ce  pontife  létiioigna  toujours  une  grande  confiance.  Il  est 
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licficulc  de  peoseï'  aue  sa  mission  en  Russie  fut  une  dilsgrâce. 
Ikaucoup  de  prélats  a  Rome  eussent  souhaité  que  le  saint  Père  se 
tilt  ainsi  débarrassé  d'eux.  Il  est  probable  que  Léon  XII ,  qui  de»- 
(iiioit  M.  Bernetti  à  un  emploi  très-important ,  voulut  a  la  fois 
fionkier  à  un  homme  quUl  affectionnoit  un  témoignage  de  sa  satis- 
faction, et  lui  ménager  l'occasion  de  voh'  les  cours  et  de  faire  con* 
Moissance  avec  des  personnages  influens  dans  la  diplomatie.  Ce 
u'est  pas  au  retour  de  sa  mission  et  sur  la  demande  de  r autocrate 
<|ue  le  Pape  le  fit  cardinal.  L'empereur  de  Russie  n'avoit  pas  be- 
soin, de  s'en  mêler,  puis(}ue  M.  Bernetti ,  comme  gouverneur  dç 
Rome,  parvenoit  de  droit  au  cardinalat.  Le  Pape  n'attendit  même 
pas  son  retour  en  Italie  pour  le  nommer,  et  son  mécontentement  fut 
tel,  qu'il  lui  envoya  la  barrette  à  Paris,  où  le  cardinal  devoit  s'ar- 
rêter. Ce  qu'on  ajoute,  que  Léon  XII  fut  forcé  de  prendre  M.  Ber- 
netti pour  secrétaire  d'État,  prouve  que  le  correspondant  n'a  pas 
connu  le  caractère  du  pontife,  qui  n'étoit  pas  homme  à  se  laisser 
rraposer  un  tel  choix;  tout  le  monde  savoit,  au  contraire,  que  le 
cardinal  étoit  destiné  à  cette  place..  S'il  sejlt  beaucoup  cTeimemis 
{Pendant  sa  courte  administration,  ce  ne  peut  être  que  parmi  les 
ractieux,  les  l'évolutioanaires  et  les  carhonari.  Pie  VIII, ^  dit  le 
Constitutionnel,  l'envoya  pro-légat  à  Bologne  ;  la  méprise  est  gros- 
'vièréj  jamais  les  cardinaux  ne  %o\\i pro-légats ,  Quant  aux  préten- 
dues dilapidations,  c'est  un  conte  comme  tout  le^  reste.  Nous  lîe 
connoissons  pas  le  budget  de  la  province  de  Bologne,  mais  nous 
savons  que  M.  le  cardinal  Bernetti  a  une  juste  réputation  d'infé- 
îjrité,  de  désiutcressemerit  et  même  de  générosité  j  le  calomnier  à 
cet  égard,  c'est  s'ôter  à  soî-même  tout  crédit.  / 

—  JVI.  L.  G.  C.  nous.iiTvite  à  insérer  sa  lettre  publiée  dani  la 
Quotidienne  du  2G,  relativement  à  un  projet  de  souscription  pour 
le  rétablissement  de  l'archevêché  de  Paris.  Comme,  aiiisi  qu'il  le 
r.emarque  lui-même,  il  y  a  une  ressemblauce  fi'appante  entre  les 
idiisidéVations  développées  dans  sa  lettre  et  celles  que  nous  avons 
f:xpqgées  dans  notixî  n**  i83i  sur  la  démolition  de  l'archevêché, 
no  iwio  prions  de  nous  dispenser  de  reproduire  sa  lettre.  Nous  re- 
Oiaj'quous  seulement  qu'il  allesle  que  sa  démarche  est  complète- 
ment ignorée  de  M.  l'archevê(|ue  et  de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
de  l'approcher.  Presque  en  même  temps  nous  avons  reçu  une  letti'e 
de  MM.  les  rédacteurs  de  t Avenir,  qui  nous  prient  d'annoncer  iai 
souscription  ouverte  dans  leur  bureau.  Nous  partageons  tous  les 
sentimens  d'intérêt,  de  dévouement  et  de  respect  qu'inspirent  ad 
clergé  et  aux  fidèles  la  position ,  les  vertus  et  le  courage  d'un  pré- 
lat en  hutte  à  tant  de  haines  et  de  traverses.  Il  n'y  a  pas  de  dissen- 

tinmnt  tf  nnîïiions  (\\\\  nous,  pirinpph/il    f\ô  nnii!«  nssnpîpr  n  iinp  npnvfn 
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n'élre  pas  enteiidaes?  Oc  plus,  on  assure  que,  daiiK  plusieurs  pa- 
roisses, on  rédige  des  pétitions  contre  le  projet  de  démolition. 
Nous  ne  voulons  point  perdre  l'espoir  que  le  ministère  aura  égai*d 
aux  plaintes  et  aux  vœux  unanimes  des  catholiques,  et  qu*ilre* 
viendra  5ur  une  mesure  prise  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles,  et 
combattue  par  les  plus  puissans  motifs.  Enfin  ne  serott-il  pas  con- 
venable d'aitendre  que  M.  rarchevêquc  ait  fait  conûoître  ses  in- 
tentions? Par  toutes  ces  raisons,  nous  nous  abstenons  d'insister  en 
ce  moment  sur  la  souscription  proposée;  npus  recevrons  néanmoins 
les  enga^remcns  ou  les  sommes  qu'on  jugeroit  à  pro|)OS  de  nous 
adresser. 

—  Une  annonce  du  Journal  général  ^Affiches  poi'toit  que^  ié 
lundi  39  août,  la  direction  des  domaines  feroit  vendre  les  fers, 
plombs,  bois  et  boiseries  provenant  de  l'Archevêché,  de  Notre- 
Dame,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Parmi  les 
objets  mis  en  vente  étoicnt  cinq  croix.  Les  fidèles  furent  indif^nés 
de  voir  mettre  ainsi  en  vente  les  fi*nits  du  pillage  et  de  la  profa- 
nation des  églises.  Ne  pouvoit-on  leur  rendre  ces  objets ,  et  les 
placer  du  moins  dans  Tiptérieur  des  églises  auxquelles  ils  appar- 
tenoient?  M r  l'archevêque,  justement  afflif^é  de  cette  pi*ofanatk)n 
noa'Veile,  donna  des  ordres  pour  que  ces  croix  fussent  achetées  a 
$cs  frais.  Mais  quand  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  cette  commission 
se  présentèrent  pour  voir  les  croix,  ils  trouvèrent  qu'on  les  avoit 
déiiatui'ées ,  et  qu'on  les  avoit  mises  en  morceaux  de  manière  à 
être  méconnoissables.  Il  est  impossible  d'imajjioer  que  l'autorité 
soit  complice  de  cet  outrajje,  et  noué  ne  voulons  Fattribuer  qu'à 
d'impies  subalterueft  ou  à  d'avides  entrepreneurs  qui  n'ont  pas  . 
honte  de  consommer  ainsi  les  dévastations  sacrilé^^es  d'une  multi- 
tude aveugle  et  furieuse.  ' 

—  Une  lettre  de  M.  Jean  Hamilton,  prêti*e  irlandais,  datée  cié 
Dublin  le  20  août,  et  insérée  dans  l'Açenir  de  vendredi  derniff',^ 
annonce  que  les  dons  pour  l'Irlande  avoient  tellement  diim|i|i(  t^ 
détresse,  qu'il  n'étoit  plus  nécessaire  de  recevoir  des  souscripiion*» 
En  conséquence,  VAs^enir  sl  déclaré  le  lendemain  que  la  souscrip- 
tion étoit  close.  Elle  se  mon  toit,  d'après  le  dernier  état,  h  iy^^iyi^  Jr, 
67  cent. 

—  Un  journal  ministériel  nous  aVoit  induit  en  erreur  en  annon- 
çant que  le  conseil-général  de  la  Seine  avoit  voté  i5o,ooo  fr.  pour 
les  réparations  de^'St-Gennain-rAuxerrois.  Nous  avions  accueilli 
avec  joie  cette  nouvelle,  et  nous  nous  en  félicitions  conimecrun  acte  ♦ 
de  sagesse,  de  haute  convenance  et  d'équité;  mais  nous  nous  étions 
trop  hâté  :  voilà  que  le  Moniteur  vient  démentir  le  fait.  Il  nous 
apprend  que  «  le  préfet  de  la  Seine,  sentant  la  nécessité  de  procu- 
rer promptement  une  église  paroissiale  au  4^  arrondissement,  avoit 
proposé  au  conseil  d'établir  le  siège  de  cette  paroisse  à  l'Oratoire, 
et  de  transférer  les  protcstans  dans  l'édifice  de  la  rue  Chauchat, 
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en  atuenclant  <}a'il  inl4té  maiué  sur  lu-  riM.dti  IiOuv#e.|  4]«i  eiili^ài^ 
p^roit  Ia  démolition  de  JSaiQV^Ger^maiD  $  juaU.quç  l^  eoofeil^  aniêté 
d'un  côté  par]  i*idce  du  iiApïacemeat  des  proLefiant ,  et  de  l'autre 
pai*  la  crainte  de  faire  poyir  cet  atTangeinent  provjsoim  une  dcn» 
ueD$e  plusforteîquc^celle  que  deoianderoient  les  r^par^ioiis  â  faire 
a jâtt  -  Germain  pour  un  service  lemporaire,  a  ajourna  sa  dédaion 
sur  la  proposition  principale  j  jusqu  à  ce  qu'on  l«iL  aii  présenté  nu 
devis  cte  ces  réparations,  p  Ainsi  s'explique  lefifpnifeur,  qui  assure 
d'ailleui's  que  l'administration  n'a  cessé  de  s'occuper  des  moviens  an 
propurer^unejautre  éjjlise^à  la  Iparoisse  de  Spint*  Germain.  Cette 
assui'ance  doit  -  elle  nous  laisser  beaucoup  d'espoir,  quand  nous 
ypjMis  que  9  d'un  oô%é,  on  a  peur  de  déplacer  les  prot^tafis, 
qttoiqùe;[donnei*  l'Oratoiro  a^x  catholiques  ne  fut  que  l^r  i^cati^ 
iuer  ce  qui  leur  avpii  appartequ ,  c^Ue  église  ayani  été  bâtie  avetf 
les  dons  des  fidèles,  et  ayant  été  encore  assignée  aux  catholiqueri 
l'époque  du  coneoinlat,  cQmm^  une  suoQurssile  de  Saint-Genotià^ 
r^i^:erroîS|  et  qu»nd  nous  voyons,  d'qn  «uitre  coté,  que  l'on  craitit 
^pt  de  faire  d§»  dépenses  pour  Saint-Germain  »  qu'il  n'est  qitett 
tiop  que  de  le  rendre  provisoirement,  et  qu'on  se  réserve  de  l'a** 
}>^ttrèj  dan^  le  cas  où  on  feroit  la  nouvelle  rue  du  Lduvre  ?  Tout 
cela  fi'est  pas  bien  consolant  pour  les  paroissiens  de  St-Gennain. 

— {«es  autorités  de  Marseille  sq  son t  plain tes,  dit-oii,  au  ministère, 
que  le  sei*viee  du  27  juillet  eût  été  célébré  dans  cette  ville  avec  un« 
répugnance  assez  visible.  M.  l'évéque  avoit  eu  $oin  de  le  prescriiSa 
pi>^r  çeuçB  fui  sQjni  mçrfs  datu  Im  aonimumofi  catholique  Aaos  les   ^ 
^urnéesde  la  fin  de  jutlbt.  Les  libéraux,  dont  la  charité  n'est  pas*^ 
tout4-faitccHeder£vangil6^'etqmnrésuivenlnféAiepasl'lnfipuUion^^:   ' 
de  1^  loi  nalurelle,  laquelle  défend  de  garder  rancune  aux  morts;  les       ' 
libéraux ,  dis-je,  ont  trouvé  mauvais  que  des  Français,  leurs  frères, 
morts  pour  remplir  leuVs  sermens  et  |>oui*  obéir  à:  la  discipline  mi- 
litaire, ne  fussent  pas  eXdus  des  prières  de  PEglise.  L'oixtonnanoe 
épisoopale  poi'loil  que,  les  autorités  civiles  et  militaires  ayant  re-i 
fusé  de  se  rendre  à  l'invitation  pour  la  procession  de  là  FêterDieu, 
on  ^'-^^steuOit  de  les  inviter  de  nouveau.  Celle  observation  parois** 
soit  teuile  simple  et  toutç  paturelle;  cependant  die  a  déplu»  Les 
libéraux  ont  leurs  lunes,  il  faudroit  deviner  leurs  bons  et  letira 
mauvais  momens.  Les  autorités  se  sont  donc  rendues.  d'eUesrmémès 
Via  cérémonie;  il  s'agisseit  de  toutes  autre  chose  que  d'un  hommago 
à  rendre  à  Dieu.  M.  fe  maire  de  Marseille,  <)ui  devroit  mîetix  con-! 
noitre  l'article  4^  de  la  loi  oi-f^nique,  s'étpît  permis  de  régler  tout 
seul  la  sonnerie  des  cloches  pour  la  cérémonie  du  29.)  ^1  commua  * 
uiquu  ^es  ordres  à  M.  l'évéque,  qui  le  pria  fort  poliment  dé  ne  mn 
prescrire  à  cet  égard  à  ses  curés.  Geux*ci  refusèrent  de  faire  son* 
Uf  r,  ctj  cédèrent  seulen^nt  à  la  force,  en  abandonnant  les  cleft  de 
ïeurs  clochers.  La  pioeesaion  du  iS  août  a  fo%U*ui  de  upiUveao]^ 
prét<>Mcs  d'accuser  M.  l'évéque;  on  a  dit  que  o'ctoil  lui  qui  ctoi4 


CcMisf'  f|U€  k  AUtig  Mvmt  c0uié  4^nax  Je^  ruts* .  En  nhrà» ,  nous  ne 
.fjoufffçrionspa&daulé  qu'uo  prëlai9<do»tlii  doèoew  «m,  cônime^ 
j)ût  j^ire  çxposé  au  reproche  a*avoir  fiik  tcquier- ie  :séuig.  Si  /e  #<m^ 
a  cpyjéy  h  iawle  n'en  ^ei^ii-tplle  })4s  plitlàt  à  cette  jeiiB«sse  Ibu^ 
^ueii^e  <|uî  e«l  venue  .deu:!^  ibis  atUqutr  «nt  procession  ^isiJ»le  ^ 
iiio^e»;sive?  Maisy^(li^^o«  i&l. i l'iévéque  «  eu  tcn-t  d«  peniietire  de 
faire  la  proçessiou^  Les  Ubî^raMx  en  parleni  fort  à  le«r  awe;  ilë  ne 
f.'onuoissciit  pas  le  peuple  de  Mai*seilfe,  ils  ne  savent  pas  à  quel  point 
il  est  ^ttaçlié  aux  céi'^onies  ei((^*i«ur-es  dit  iar«%ioQ<  L«ipro- 
cosslops  d^  la  jPète-Dieu  sop  t  de  itotf  ^e  antiquité  dans  le  Midi  une f9té 
populaire  ;  mais  à  Mai^llesuatouti  l^es  proeesiions  de  l'ÀMomption 
sont  non-seulement  uçecércoiooie  i^U^eose^iuaift  «n  npectacK  qui 
réjouit  la  nsultilude.  Les  niarios^qUi  ^.abondent,  autpient  été  rort 
choqués  qu'on  les  eut  privés  d'une  powpe  à  laquelle  ils  attachent 
un  grand,  prî$.  Pour  ce$  iiouimes  aecottiumés  au  traverser  les  mers,  lil 
sainte  Yier^  est  l'objet  dVn  culte  spécial  ;  c'«st  leuf  prolectrice 
et  leur  patronne.;  ils  l'inyoqueiit.au  moment  du  dai^ger;  arrivée 
dans  le  port,  ils  visitent  le^  ^KapeUcs  qui  lui  sont  consaei*éesy  et  s'y 
acquittent  dfs  v<eux  qu'ils  ont  laits»  Leur  interdire  des  céti^montef 
en  son  honneur,  ceseroi^  les  blesser  par  rendix)it  le  plus  sensible. 
Aussi  les,  au(ontés  de  Marseille  avoient  compris  eUes-«iémes  la  né^ 
çessi^  dçne  pa$  i^ettr^.d'ob^tacjeà  la  prooeation^  et  les  jeunes  in-* 
sensés,  qui  l'ont  insultée  ont  vU  à  quel  point  leurs  provooaliont 
àvoi^nt  i^Tité  ia.niullittule.  Nous  ne  doutons  point  que  les  fienir  . 
sa^«f^,.ca  posant  ces  considérations,  ne  soient  à>eaucoup  moins  em*-' 
ures^à  condamner  If.  Tévéque  do  Jltfàrseilte  et  li»s  principaux 
foncùonnakff.d^JaQiéiiie  ville,  pour  la  conduite  qu'ils  cTnt  tenue  . 
reiatiyeine;U  à  la  procession  du  i 5  aoûL. ' 

—  La  pit>cession  de  l'Assomption  a  eu  lieu  à  Vannes  avec  plu* 
de  p<Hnpe  qu'on  ne  pouvoit  l'espérer;  les  autorités  n'ont  pas  dé- 
daig[n<é  d*y.  assister.  M,  le  préfet.étoil  en  tête  des  autorités  civiles. 
L^  ti-ibunal  s^y<ti*ouvoiten  oarpseteo  costume.  Ainsi  la  circula rns^ 
de  M.  de  Montalivçt  étoit  comme  non-avenue  pour  le  Merbihak^ 
et  on  avoitbieu  voulu;  comprendre  qu'il  ne  lalloit  pas  heurter  tes* 
s<çàtimens  religieux  de  la  population.  Mais  n'a uroit-on  pii  éléiKlre. 
celte' exception  et  accorder  la  même  faveur  à  des  villes  où  les  pTo- 
^^ons  étoient  souhaitées?  Quest-ce  que  df^t  mesures  qu'on  re-. 
COOoQÎt  être  inapplicables  à  beaucoup  de  pajs? 

—  I,*e  3ii  juillet^  on  a  planté  à  Forcalquicr  un  arbre  de  la  li-' 
berl^  9  on  a  çlM>isi  préciséujent  pour  cela  un  terrain  vis-à-vis  la 
croix  de  mission.  Le  maire  et  le  sous-préfet  avoient  pris  un  arrêté 
pour  défendre  la  plantation  de  l'tirbre;  mais  l'autorité  est  bien 
fbible  aujourd'hui  contre  un  parti  qu'on  a  laissé  grossir  impuné- 
ment, hes. quinze,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  des  individus  qui  pa- 
rois$e;;)t  e3^Qrçei*«une  grande:  influence  à  Forealquieiv  ont  décidé 
que  It)  planjtcitioi»  se  (eroil.  Gomn^  L'aibio  étoit  précisément  en 
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face  de  la  croix  de  mission,  on  craignit  quelque  insulte,  et  l'on 
Youlut  épargner  à  la  ville  le  spectacle  d'un  sacrilège.  Le  i*'*  août 
■au  soir,  M.  Audibert,  vicaire,  se  rendit  à  la  croix  avec  quelques 
ouvriers;  la  population  y  courut,  et  après  quelques  heures  de  tra-  ^ 
vail,  on  descendit  le  Christ  et  on  le  plaça  sur  un  brancard  tendu  ' 
de  noir.  Il  fut  porté  à  l'église,  pendant  qu'on  chantoit  le  Miserere, 
et  les  habitans  l'accompagnèrent  avec  des  marques  de  douleur  et 
de  respect. 

.  —  Un  curé  de  l'arrondissement  de  Fougères,  M.  Dauguet,  curé 
de  Tremblay,  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Hennés, 
comme  prévenu  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement et  d'avoir  censuré  en  chaire  ses  actes  ;  on  1  accusoii  encore 
d'avoir  prié  pourChaiies  X,  d'avoir  invoqué  le  rétablissement  de 
la  dime,  d'avoir  déclamé  contre  les  impies  et  les  scélérats.  A  l'au- 
dience, on  a  entendu  plusieurs  témoins,  les  uns  qui  ont  chargé  le 
cui^é ,  les  autres  qui  ont  contredit  les  premiei*s.  M.  Dauguet  a  ex- 
posé sa  conduite.  Il  n'est  point  vrai  qu'il  ait  fait  prier  pour  Char- 
les X,  depuis  qu'il  a  svi  qu'il  y  avoit  un  nouveau  Roi ,  et  il  a  dit 
en  chaire  qu'on  pouvoit  prier  pour  Louis-Philippe.  Il  a  repoussé 
les  exagérations  de  ceux  qui  accusoient  le  clergé  de  vouloir  réta- 
blir la  dîme,  il  s'est  plaint  de  ceux  qui  prenoient  plaisir  à  dénon- 
cer leurs  curés.  Quant  à  la  liberté ,  il  a  dit  qu'il  y  en  avoit  de  deux 
sortes,  la  bonne  et  la  mauvaise;  l'une  que  nous  tenons  de  J.-C. , 
çt  qui  consiste  à  dompter  nos  passions  et  à  accomplir  sa  loi,  l'autre,  . 
qui  fait  le  mal  et  bouleverse  les  Etats.  M.  le  curé  a  expliqué  de 
même  une  altercation  qu'il  avoit  eue  avec  le  conseil  municipal,  et 
l'enlèvement  des  fleurs  de  lys.  Le  ministère  public  a  soutenu  l'ac- 
cusation ,  mais  le  jury  a  déclaré  le  prévenu  non  coupable  sur  tous 
les  chefs. 

.  — M.  Laurent  Coulcllier,  curé  de  St-Gilles,  diocèse  de  Nîmes, 
est  mort  dans  les  premiers  jours  d'août ,  à  Tdge  d'à  peine  36  ans. 
Il  avoit  été  professeur  de  philosophie  à  Avignon ,  et  de  théologie  à 
Nîmes,  et  fut  six  ans  supérieur  du  petit  séminaire  de  Beauoaire.  Il 
s;^acquitta  de  ces  fonctions  de  manière  à  mériter  la  confiance  des 
jeunes  gens  et  à  i-emplir  Tait  ente  dos  supérieurs  ecclésiastiques. 
Appelé  à  succéder  dans  ia  euro  de  St-Gilles  à  un  prêtre  fort  res- 
pecté, M.  Dorthe-,  il  fit  oublier  cette  perte  par  sa  douceur,  par  sa 
charité  et  par  sor*  assiduité  aux  travaux  de  son  ministère.  Il  savoit 
compatir  aux  foibles,  se  mettre  à  la  portée  des  simples,  se  faire  res- 
pecter même  de  ceux  du  dehors,  et  les  protesta ns  ont  rendu  hom- 
mage à  sa  nu' moire,  f Extrait  de  la  Gazette  du  Midi,  du  ài  août,) 

NOUVELLES  POrJTIQUI':S. 

Paris.  Les  libéraux  sont  quelquefois  bien  indiscrets  et  bien  impru- 
dcus  avec  leurs  naïvetés;  ils  voient  pnrlout  des  carlistes,  et  ils  appellent 
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<ie  ce  uuin  tuiis  ceux  qui  s'opposenl  à  leur  fuu(^ue  révolulioonairr  cl  a 
leurs  tentatives  d'impiété.  Voyez  le  récit  des  dcrbiers  troubles  de  Mar- 
seille dans  le  Sémaphore;  on  y  signale  partout  des  catiistes  :  les  prêtres 
sont  des  carlistes  y  le  peuple  est  carlisle,  les  carlistes  dominent  évidem- 
inenl  dans  la  ville.  A  mmes ,  la  majorité  est  aussi  carliste,  et  on  est 
obligé  de  prendre  des  mesures  sévères  pour  la  comprimer.  A  Toulouse, 
un  est  carliste.  Dans  presque  tout  le  Midi,  dit  un  autre,  le  clergé,  la 
noblesse,  les  propriétaires  et  le  peuple  sont  carlistes.  On  est  évidem- 
ment carliste  dans  la  Vendée  et  dans  toute  la  Bretagne;  dans  plusieurs 
autres  provinces,  les  carlistes  comptent  de  très-nombreux  partisans. 
Voilà  ce  qui  résuite  des  plaintes  continuelles  des  journaux  révolution- 
naires. Il  faut  que  cette  manie  de  vi]Hr  partout  des  ennemis  les  aveugle 
au  point  de  ne  pas  sentir  combien  ils  font  de  tort  à  leur  cause  par  ces 
accusations  générales  :  car  si  les  carlistes  sont  aussi  nombreux  qu'on  le 
dit,  si  le  peuple  est  carliste  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  campa- 
gnes, les  libéraux  n'ont  donc  pas  pour  eux  la  majorité,  et  c'est  la  ma- 
jorité qui  doit  faire  la  loi  ;  la  majorité  seroit  donc  contraire  à  la  révo- 
lution. Il  est  impossible  de  faire  plus  directement  le  procès  à  toutes  les 
mesures  prises  depuis  un  au.  Nous  engageons  les  lioéraux  à  y  réflé- 
chir, et  à  être  plus  sobres,  dans  leur  intcrêt  même,  de  ces  accusations 
et  de  ces  dénonciations  continuelles,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à 
décréditer  leur  ouvrage,  et  à  les  représenter  eux-mêmes  comme  étant 
en  minorité  relativement  à  la  masse  de  la  population. 

—  La  chambre  des  pairs  voudroit  bien  pouvoir  se  faire  rendre  au- 
jourd'hui ,  par  la  révolution  de  juillet ,  ce  qu'elle  lui  a  prêté  dé  secours 
et  do  mauvais  principes  pendant  un  certain  temps,  pour  lui  aider  à 
uailrc;  mais  elle  a  malheurrusement  adaire  <*  une  ingrate  qui  veut  tout 
garder  pour  elle.  A  présent  qu'elle  est  maîtresse,  cette  ingrate  ne  se 
souvient  plus  dé  ses  anciens  amis,  et  elle  les  abandonne  sans  pitié  au 
tn;<uvais  sort  qu'ils  ont  cherché.  Cétoil  à  eux, à  ««arder  ce  qu'il^  avoient; 
cela  vaJôit  mieux  que  de  courir  après  ce  qu'ils  but  perdu  niaisement 
par  leur  faute.  Cependant  il  leur  reste  pour  consolateur  un  journalqui 
ne  désespère  pas  eutièrcmeut  de  leur  salulj  c'est  celui  qui  a  donné 
pendaut  quelques  années  à  M.  de  Chateaubriand  les  conseils  de  co- 
lère et  de  défection  qui  lui  ont  si  bien  réussi.  Il  tient  toujours  {)0ur  une 
pairie  forte  et  héréditaire.  Selon  lui,  a  c'est  le  frein  nécessaire  de  la 
chambre  élective,  c'est  l'appui  indispensable  du  trône,  c'est  le  fonde- 
ment sur  lequel  il  faut  asseoir  nos  libertés.  »  Eh  !  mon  Dieu ,  nos  bons 
amis,  tout  ce  que  vous  demandez  là  pour  la  chambre  des  pairs,  elle 
Tavoit  sous  le  gouvernement  de  Charles  X  !  et  voyez  un  peu  ce  qu'elle 
en  a  fait  comme  frein  de  la  chambre  élective ,  comme  appui  du  trône, 
comme  fondement  de  nos  libertés!  Elle  a  vraiment  bien  réussi,  et  il  y 
a  de  quoi  être  tenté  d'y  revenir! 

—  Tout  le  monde  s  accorde  à  faire  honneur  à  M.  Casimir  Périer  de 
l'espèce  de  suspension  d'armes  dont  nous  jouissons  :  cependant  nous 
croyons  conuohrc  encore  un  plus  grand  pacificateur  que  lui  ;  c'est  le 
choléra-morbus.  Il  paroit  évident  que  celui-ci  entre  pour  beaucoup  , 
depuis  quelque  temps,  dans  les  conseils  de  la  politique.  On  diroit  que 
toutes  les  années  de  TËurope  ne  sont  plus- destinées  maintenant  qu'à 
former  des  cordons  sanitaires;  ou  y  joint  des  commissions  de  médecins 
et  des  bureaux  de  fumigations  qui  travaillent  tant  qu'ils  peuvent  à  re- 
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^lûuiser  la  j>ésle ,  êi  ûr«c  lout  cela  on  a  bien  de  la  peine  à  rem|ièGhei' 
<lé  s'étendre  :  c'est  que  peul-étre  ié  clic^éra-morfoiis  est  chargé  d'^iMiè 
miàsio*n  supéi^ieure  à  tous  les  efforts  humaine.  Si, 'par  hasard,  II  avoit 
ilîlï  choisi  par  la  I^i*t>videiice,  pour  produire  Âan s  le  monde  la  grande 
éiiuï'aliôn  aOnt  il  at>esbin,nifescord6ilssanrtaires:y  iii  les  gens  de  Tar^ 
^l'y  'feront  Heu  :  de  toute  néôessilé  il  faudrôit  qiie  les  hommes  en  Vins- 

•  Lia  .i...    • ^ii  ».^.-^îlJI-  %..-j.   i^-  ^r^i   I -  ^z» \^î^  Â* -.1: :.  ^^u% 
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toute  Sa  ri£îieur.  .  ^ 

^—  Mfift .lès  dues  d'Orléans  et  de  ïtemoùrs  sont  arrivés  a  Parts  le  ren- 
drèdi  s6  2  à  ciu<j[  heures  du  soir,  de  retour  de  Bruxelles. 

•^  lies  secours  annuels  et  viagers  accordés  aux  anciens  Yendëen^ 
d'otinant  lieu  à  dès  réclamation^,  uhé  ordonnance  du  17  a  ni»mmé, 
soii^là  présidence  de  M.  de  Cho'i^eUl,  une  commission  pour  reviser  2^ 
lois  bt  brdonnàbcs  qui  lèS  ôut  constitués,  et  rechercher  les  abus  q^ui 
se  Seroient  introduits  dans  la  distribution  de  ces  secours. 

•^Tfuè  ordonnance  du  at  août  accordé  jusqu'au  i5' septembre  un 
dèrttier  délai  de  rigueur,  êl  emportant  dcchëànééi  pouir  Iks  demandes  et» 
ib'd'ehinité  des  pertes  épniuvées  par  suite  dé  la  révolution  ae  juillet  i85(^. 

^^  tUne  ordounailct»  du  36  sournet  au  régime  Isa ni\a ire  touiês  h^s  pix>^ 
yeuauces  de  la  .ville  libre  de  Francfort-sur-le-Mein.' 
■'f—  M.  lè  général  Bruïi  de  Villeret,  ànéien  députa,  est  hmiimé  com- 
ihàndant  de  la  19^  division  militaire,  eii  remplaçelnênt  Hu  générai 
Hïiiot,  qui  â  été  appelé  à  l'ûi'mée  du  Nord. 

'  ~  M.  le  mârécnal-dd-cartip  Schneider,  jquï  commande  èii  MoréS} 
éSl!ii.omiué  lieùtcnaut-généf*âl.  *     ^  >^' 

'  -^  M.  Uumbèrt-Pôncoiirt  est  nomi^é  président  de  cHa^ibiv,  et« 
MM.  Dttvenlier  et  Pidançét,  conseilleFs  a  là  êour  ro^aHdâ.  K^V 
M»  Lemoltr-Phalhfy  eât  nommé  substitut  du  procureuir-générar prèsr  U 
iî(>ùri*oVàle  d'Orléans,  et  MM«  CÎFirré  et  Àzisiïs,  présidehs  dés  tribunaux 
de  Là  Rochelle  et  de  Saint-Pons.  ^  . 

.  .T-  Un  arrêté  du  maréchal  comte  de Xfpl]|au ,  cou&rmé  par  )?  préiip»t 
de  \^  .Seine,  enjoint  àtpÏAS  les  gardes  nationaux ,  sous  Jes  peines  de 
discipline,  de  se  rendre  deux  fois. par  semaine  au;c  exercises..  /  .1 

H-  lia  nouvelle,  composition  des  burea.ux  de  la  chambre  des  dcpulé» 
a  remis  en  do ut0  la  majorité»  sui:  laaueHe  on  comptoil  pour  le  min isi- 
tôr/e*  Il  reste  à  aelui-ci  ,à  redouter  l'arrivée  des  députés.qiû  votit  èli^e* 
élus  ji|OMa  quinze  jours.  •      / 

^.L«  MbnUeuh  annonce ,  de  la  part  dé  l'académie  tojaid  dé  niédè^ 
cine,  nue  l'huile  dé  Gajéput  esl  employée  avec  gfand  sùccéd  dans  Tltide, 
l^onr  le  traitement  ^M  choléra «morbus,  et  comme  il  n'y  ^n  a  peint  eii 
France,  il  engage  les  négocia n s  à  s'en  procurer  aux  îleâ  Molnques.  Une 
•disitllation  est  nécessaire  À  cette  huile,  parée  qti'elle  coiitieift  beatlcorup 
xle  cuivrcè  *  .  •    ■    •  .  

■^Là  cour'de  dâssation  a  féjèle  le  jpoiir'vdi  du  sieurTalehlin  cîe  La  Pe»- 

lon^e, géi-an t  dii Cott trier f/ançais,  coiitfe  Viittti  de  la  côiir royale  qui  l'a 

condamnée  un  litois  de  prison  ii\  a<iod  frid'dnlHi'dc  pôiiv  avoir  retidu  un 

,  compte  infîclète  cl  de  mauvaise  for  d'ui1(*  •réniï.ceïliifiufluwtisc  de  là  coiir 
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d*aiUMS«|i.  C'eni.  M.  Dnpip  mul  «  corn  bal  lu  )ui:n»/ifn.e  li>8  moyiins  dtt  cav 
saiion^ 

— ;,Lp  tiofnmé  Du.châlnlM,  Mudiant  rn  droit  Àt  artilleur  de  la  gardn 
fiationaI|(i,  détetui ,  avec  l'éludianl  Gallois,  pour  l'espèce  de  coQspini- 
tion  du  i4  juillet/  a  comparu  le  a6  devant  le  tribunal,  pqur.  avoir' 
tracé  sur  les  murs  d«  )a  prison  une  ^iflotine.,  avec  quelqites  mots 
contre  Louis-^ Philippe.  Les  juges  n'ont  f>as  vu  de  délit  posittrdhns'oes 
emblèroea ,  et  il  ft  été  a<;auitté  pour  oe-fait. 

•*^  Après  deux  jours  ae  débat»,  le  stéur  B»rthé|eniy,  auteur  d'un», 
satire  hebdomadaire,  intitulé  ia  NémésU^  a  été  condamné' par  letrîëu^ 
nal  correctionnel  à  un  mois  de  prison  et  aoa  fr.  d'amende ,  comm«i.fa4<^ 
saut  paro!4re  un  jc^urnal  sanè  avoir  rempli  lés  formiilités.  Les  eflorta^ 
du  poète  et  de  M.  Claveau,  son  avocat,  oiil  été  inutilet*  Sa  publiea*»' 
tiQH ,  ^Moiquf^  c^  ^ers^  étant  périocli^Me  et  toutei  pplitique,  a  été,CQiL- 
9idiîrMconAfnfjournal,^ur]<^pp^clMsioD#4e.¥•lAsubMit^td«rG<^^ 

_-rr  Le  numéro  de  \?i,I!iilivn^  du  ^5  a  été  saisi  pour  ua  article  rpJaUf,' 
à  la. pairie*. 

.^pi^r.ii.ne.  lettre  ii^sérée  dans  les.  jouriiam;,.le:SiepinThouret,  ^> 
rai^^  df(  It^^Jfléffçi^i^içfi,  se  pliunt  de  ce  q^e  les  prison niei:s,poliUi(|UfPS«, 
teb  que  lui^ejt  les  sifUirs.Lenuipx  et.B(aQqui,.sçnt  trfiijtésia,yac  nidiQi;. 
d'huii^anité  et  moins  de  libe^ié  dap^  leur  prison  que  spus  la  gQuyarne- 
nienft  de  Charles.  X. 

'' —  At^ moyen  de  quelques  .constructions  ,.op  a  transféré  &  la  {foison 
deSl-l^azare  les  détenues  dç  celle  des  Madelonnét(es,  rue  des.Foutàines, 
et  l'on  â  placé  dans  cellerci  les  enlans  arrêtés,  qui  étoiént  précédem- 
ment à  Sainte-Pélagie,  en  ayari^  soin.de  les  classer:  par  âge,  et  de  sépa- 
rtfrlès  prévei^us  dtes' condamnés.  Ils  y  recevront  dé  l'instruction  pfr  le 
modt  oçjmistigneraelàl  Énut^el ,  fii  siéront  occupés  à  des  travèujr  Hi^  - 
^.mi^Vlsw  ..  ;        .  ,\.     '^  •.  ^      '  '     f/ 

y^.-rtffkuisle  bat.d''0ccu()ieries  olivriers  sans  tfmvâîl,  le  miiiutrafaii4eiii- 
mevce  i%icliai|;éies  préfets  de  recharehcv  les.trasraox  qui  aaraianr  néqa**-  : 
saires  dans/leursidéj^artemcnst  tais^qnades  paiita,  desibacs^  '4flS»'répiK 
mlîoDs  dé  route ,  etc. 

-r^.fjaitranquilltlié  étaqt  rétab]ia,À.Mai!saiiHei  I»  maire^  Mb  d»<]l:oi-4 
tand-,  a  révoqué)  le  é»,  Tinv» talion tqu'Aavoil  faite  aiix  gai4aa natîaM.  • 
naux  d'être  tous  les  soirs  en  uniforme* 

•^Qe^  haMtims  et  des.gardes.natipnauxrd<iBa9mi^opt(Puy^4iM)^«) 
ont^vjolé^  Je  SI  de,cie  niiois,  lé,49i9iQiI?,da'reGA|reMr.ctescpiiU'ibi^ti^^, 
inaireçi^f  Les  chefs  Jeu  tète  ci  Je  drapeau  dépjQV^  >  fifi  s'efi,  dirig^rSar  , 
la  p^çn ,  oii  Ton  a  bcAlç.les.  registres  aux >cns.  de./Tw./a  li^riel  1^,' 
n^^es  individus  se.spi^l  porJiés  en^i^ib^iiaii  yi^^g^  cVAubiar,s.poiur  ayi^i^ 
ter,i^.habi^ns  à  suivre  leur  exemple.;. niais  c^ux^ci  avPÎenl  jc^^à.  |^. 
rinitii^^iye.  Li|,gendarraçne.,  qui  a  voulu :s'inl/çrppser,,s'eM  raticéfiSur, 
la  meufice.d'i^ne  résist^nc(e  armées  \}x\  diiét|cha|iieftt,d4|.trpMPPf  4a  lieçtf 
^'èiJf^enYÇiye.  9}%v.fxs  deu^.com^^itUAes,  .ou le  procui:?.i|r.ai|..R^i.s]eîi|t, 
trapspoft^  ep  même  temps,  pour  faire  une  enquête» 

-*- TJoe  seconde  visite  domiciliaire  a  été. faite  en  Yeuf)^  chef -M*  dc^ 
Coîslin ,  pair  (^  France ,  et  l'on  dit  qu'il  a  été  trpuvé.chez  lui.de^  cais- 
sons,  dès  aftiits  et  d'au  1res  efl^ts  dV.me  ment. 

-r-  La  cour  rpyate  de  Bourges  a  décidé  qu'iVnNr  aypit  pa^  Ifeû  ensui- 
vre contre  les  auteurs  (tes  troubles  (te  cette  viUè ,  é  rpccasipn  ^  là 
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plantation  d'un  arbre  de  ]a  libertt';,  le  aS  juillet  dciTiîer.  Le  sieur  Mi-  ' 
chel ,  avocat ,  a  en  conséquence  été  mis  en  liberté, , 

—  Les  couleurs  adoptées  par  le  gouvernement  belge  pour  le  pavillon  . 
national,  sonl  :  rougp,  jaune  et  noir,  placés  verticalement.  Le  nii<-. 
nisire  de  la  marine  vient  de  donner  dei>  ordres  pour  que  ce  pavillon 
soit  reçu  dans  les  ports  français  comme  appartenant  à  uue  nation  amie.  . 

—  Sir  Robert  Adair ,  envoyé  extraordinaire  nuprcs  du  roi  des  Bel- 
ges, loi: a  remis  un  protocole  de  Londres,  proposant  un  armistice  de 
six  semaines,  pour  qu'elle  puisse  an*auger  les  affaires  avec  la  Hollande. 
L'armée  belgç  est  presque  toute  désorganisée^  cl  se  trouve  iiceoctéo  de 
fait.  L'armée  française  rétrograde  vers  la  Fromce.  Les  Hollandais  ont 
dû  avoir  évacué  le  territoire  belge  le  s4* 

-—  A  l'attaque  de  Bautersem  et  à  celle  de  Louvain,  un  digne'ecclç-  ' 
siastique,  M.  le  curé  de  Vilvorde,  parcouroit  à  cheval  le  champ  de  ' 
bataillé  au  milieu  de  la  fusillade  et  du  feu  ci*uisé  des  Belges  et  des^Hol-  . 
landais ,  afin  de  prodieuer  aux  blessés  dt?s.  secours  et  les.  consolations  ^ 
de  la  religion.  Il  les  admini.stroit  dans  des  lieux  oii  les  balles  qui  sif^ 
floicnt  autourde  lui  ne  sembloient  T'é({argner que  par  un  effet  de  la  Pro-  ' 
vidence.  Rien  n'altéroit  cependant  son  zèle  ,  ses  soins  et  ses  paroles.* 
*     * — :  Le  roi  Léopold  a  nommé  M.  Duval  de  Beaulieu  ambassadeur  à 
Berlin,  et  l'a  chargé  de  notifier  son  avènement  au  roi  de  Prusse,  ainsi 
qu'au  roi  de  Saxe  et  au  duc  de  Saxe-Goiha.  -^ 

—  La  conférence  de  Londrps  ayant  demandé  au  gouvernement  belge  ^ 
dçs  plénipotentiaires  pour  négocier  un  traité  définitif  avec  la  Hollande,  . 
des  pleiçis  pouvoirs  ont  clé  donnés  à  M.  Van.de  Weyer,  envoyé  ex- 
traordinaire à  Londres.  Do  son  c6té,  le  roi  de  Hollande  a  donné  des 
pouvoirs  nécessaires  à  MM.  Falck  et  Van  Zuyien.  ■  •■■' 

-«-  Le  ministère  a nolats,  interpellé  de  nouveau  sûr  le  sëjour  des 
troupes  fronçaises  en  Belgique,  a  déclaré  qu'il  vcnoit  d'apprendre  que  ' 
lemai'écbal  Gérard  avoit  reçu  Tordre  de  rentrer  en  France  avec  la  ma- 
jeure partie  de  l'armée.  Il  a  ajouté  que  l'honneur  et  la^bonne  foi  dont  - 
la  France  a  fait  preuve  dans  les  négociations,  lui  donnoient  la  plus 
entière  confiance  qu'elle  ne  se  départirait  pas  de  la  marche  noble  et  - 
légale  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  présent.  î 

' — Des  nouvelles  du  i3  portent  que  le  général  russe  Rndiger  a  ef- 
fectué le  passage  de  la  Vislule  avec  son  corps,  et  a  poussé  des  avant- 
postes  jusqu'à  Piliîta.  L'avant'garde,  commandée  parle  général  Geis- 
mar,  a  battu  un  détachement  polonais,  et  lui  a  pris  8  canons  et  fait  * 
3oo  prisonniers.  Le  corps  d'armée  du  général  Kreutz,  fort  de  a5,ooo  ' 
hommos  et  de  80  pièces  de  canons ,  est  arrivé  à  Prasnitz,  et  a  l'ordre 
de  passer  la  Vislule,  le  18,  à  Larigen  ,  pour  rejoindre  l'armée  princi- 
pale. Les  Polonais  ont  évacué  Kalisch,  qui  a  dû  être  occupé,  le  iB, 
par  les  Russes.  Les  communications  entre  Varsovie  et  Cracovie  sont 
maintenant  interceptées  par  ces  derniers;  Le  choléra  reparoît  à  Varso- 
vie avec  une  nouvelle  violence. 

—  Le  généra  IJankowski  a  été  acquitté  parle  conseil  de  guerre  ex- 
traordinaire, pour  le  fait  de  haute-trah^ison  \  mais  il  a  clé  renvoyé  de- 
vant une  commission  militaire,  pour  rendre  compte  de  sa  comluite  de-  ^ 
vont  le  général  Rudiger. 
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Svr  un  livre  enj'av^ur  de  téglUe  schiêtnatique  de 
Hollande, 

Il  y  a  des  gens  qui  rient  quand  on  leur  parle  du  jansénisme  \ 
c'est  un  parti  éteint,  disent-ils.  Qui  songe  en  France  au  jnn^' 
sénismer  qui  s'occupe  encore  de.  ces  disputes?  Nous  avons 
plus  d'une  preuve  que  ce  parti  n'est  pas  mort,  comme  on  le 
croit ,  et  qu'il  compte  encore  des  hommes  pleins  de  zèle ,  d'ar- 
deur et  de  dévoûment  pour  ses  intérêts.  Qui  croiroit  qu'on 
viept  encore  d'imprimer  à  Paris  un  long  manifeste  en  laveur 
des  évéques  jansénistes  de  Hollande?  Nous  n'aurions  pu  l'ima- 
giner, si  nous  n'avions  l'écrit  sous  les  yeux;  il  a  pour  litre  : 
Â}ee/araiion  des  évêijueê  de  Hollande,  adressée  à  foule  tE- 
gUse  catholique,  et  Acte  d* appel  des  BtMes  a'exeommuni» 
eaiion  lancées  contre  eux  par  Léon  XII ,  Ut  a5  août  iBaS» 
et  i5  janvier  iS^6.  C'est  un  in-i^,  imprimé  à  Puris  chez 
Moes;sard ,  et  qui  se  vend  chez  Pélicier  et  Moutardier.  L'ou- 
vrage avoit  été  d'ahord  imprime  en  Hollande,  en  latin  et  en 
français  ^  dans  l'édition  de  Paris ,  on  n'a  mis  que  le  frança», 
et  Oïl  y  a  ajouté  diflPérentes  pièces  et  un  précis  de  l'histoire  de 
Téglise  de  Hollande.  Ce  précis  n'est  qu'une  répétition  de  ce 
que  les  écrivains  de  ce  parti  ressassent  depuis  cent  ans  sur 
cette  petite  église  de  Hollande,  si  chère  aux  jansénistes ^ de 
France;  Cette  église  est  en  effet  leur  ouvrage;  ce  sont  eux 
qui  l'ont  créée < dans  la  stricte  acception  du  mot;  ce  sont  eux 
qui  l'ont  soutenue  et  alimentée  depuis  cent  ans,  ce  sont  eux 
qui  la  soutiennent  encore.  Il  y  a  des  gens  à  Paris  chargés  de 
recueillir  les  fonds  pour  elle,  et  le  président  Agier,  mort 
en  1823,  élôit  de  ce  nombre;  nous  le  tenons  de  lui*méme. 

Le  volume  dont  nous  parlons  est  donc  en  trois  parties;  la 
première  est  le  précis  historique;  la  seconde  comprend  les. 
pièces  qui  ne  sont  pas  dans  l'édition  de  Hollande ,  et  la  trot- 
^»ième  est  la  réimpression  de  cette  édition ,  qui  a  paru  à  Haar- 
lem  en  i8sî6 ,  in-4''.  H  est  assez  remarquable  que  cette  dernière 
édition  soit  en  latin  et  en  français,  plutôt  qu'en  hollandais) 
qui  est  la  langue  du  pays.  Mais  les  Français  faisoieot  les  frais 
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de  Timpresâion ,  el  il  éloit  tout  simple  qu'ils  préférassent  leur 
hugue. 

Nous  ne  donnerons  point  un  extrait  du  précis  pour  ce  qui 
regarde  le  i8*  siècle,  et  nous  renvoyons  à  ce  qui  en  a  élé  dit 
dans  les  Métnoireif  pour  servir  à  CHUloire  eccléitiaslique 
pendant  ce  siècle.  Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  re^rde  le 
19*  siècle,  les  faits  qui  concernent  cette  époque  élaiit  moins 
connus. 

L'archevêque  schismatiqnc  d'Utrccht,  au  commencement 
de  ce  siècle,  éloit  Jean-Jacques  Van  Rhin,  élu  et  sacré  en  1 797; . 
Pie  VI,  par  un  bref  du  a6  août,  avoil  déclaré  son  élection 
nulle  et  son  sacre  illicite.  Brockman ,  évéque  schismatique  de 
Haarlem,  éloit  mort  le  28  novembre  1800.  Van  Rhin  lui  donna 
pour  sucxîesseur,  en  1801,  Jean  JN'ieuwen  Huysen ,  curé  à  Am- 
sterdam ,  qu'il  sacra ,  assisté  de  Nelleman  ,  prétendu  évéque  de 
Deventer.  Il  sacra  de  même,  en  i8o5,  pour  Deventer,  à  la 
place* de  Nelleman,  Gilbert  de  Jong.  Pie  VU  excommunia  par 
des  brefs  les  deux  nouveaux  évéques  et  leur  consécrateur;  mais 
ik  n'en  tinrent  aucun  compte  et  persévérèrent  dans  le  schisme. 
VanrRhin  mourut  subitement  à  Utrecht  le  24  juin  1808  ;  Louis 
Buonaparte ,  qui  régnoit  alors  en  Hollande ,  fit  écrire ,  trois 
jours  après ,  par  son  ministre  au  chapitre ,  pour  qu'on  eut  à 
suspendis  l'élection  jusqu'à  une  nouvelle  organisation  des  af-, 
faires  ecclésiastiques  pour  la  Hollande.  Le  chapitre  présenta 
successivement  deiix  requêtes  \  mais  Louis  persista  dans  la  dé- 
fenfe  qii'il  avoit  faite.  Napoléon ,  ayant  réuni  la  Hollande  à  la 
Fr^ce,  alla  en  181 1  à  Utrecht,  et  le  chapitre  lui  fit  aussi  la 
deiiiande  de  procéder  à  l'élection  ;  mais  il  répondit  qu'il  se  pro^ 
pO^it  de  nommer  lui-même  les  évéques  de  Hollande ,  et  qu'il 
s^afrangeroit  pour  cela  avec  le  Pape, 

|l  n'y  eut  ppint  d'arrangement ,  et  les  cboses  en  restèrent  là 
iuiqu'en  181 4»  La  Hollande  ayant  été  affranchie  du  pouvoir  de. 
Buonaparte ,  les  scbismatiques  d'Utrecht  se  hâtèrent  de  per- 
pjltuer  le  schisme  qui  raénaçoit  de  finir  et  de  se  donner  un 
archevêques  ils  élurent,  le  lo  février,  W^illibord  Van  Os,  un 
4es  chanoines^  curé  et  président  du  séminaire  d'Amersfort, 

2  m  fut  sacré  le  24  avril  par  Gilbert  de  Jong.  Pie  VII  donna , 
\  7  septembre  suivant,  sur  cette  éleclion  un  bref  pareil  àce- 
^li  de  ses  prédécesseurs.  Le  siège  de.  Haarlem  étoit  vacant,  de-, 
{luis  xSio^  Van  Os  y  nomma  lui-même  Jean  Bon ,  curé  de  la 
tille.  Les  trois  sièges  schi^matiqiies  se  trouvèrent  ainsi  rem- 
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plis.  Gilbert  de  Jong  mourut  le  9  juillet  i8'-i4  ;  Van  Os  nomma 
a  sa  place  pour  Deventer,  le  7  ocloWe,  Guillaume  Vet,"curé 
à  La  Haie,  et  annonça. celte  élection  au  Pape  par  une  lettre  du 
^7  novembre,. remplie  des  protestations  accoutumées.  Il  sur- 
▼ëcùt  peu  à  cet  acte  de  schisme,,  et  mourut  à  Amersfort  le 
^8  février  iSaS,  âgé  de  81  ans.  Comme  il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  sacrer  Vet,  ce  fut  Bon,  évéque  de  Haarlem ,  qui  en 
fit  la  cérémonie  à  La  Haye  le  12  juin  1826.  Deux  joui's  après, 
le  prétendu  chapitre  d'Ûtrecht,  réuni  à  La  Haye,  élut  pour 
arcnévêique  Jean  Van  Sauten ,  curé  de  Scheidam ,  qui  fut  sac^ré 
le  ï3  novembre  suivant. 

Tel  est  l'extrait  du  précis  historique  qui  forme  la  première 

Earlie  du  volume ,  et  qui  conduit  Thistoire  du  schisme  de  Hol- 
mde  jusqu'à  nos  jours.  La  seconde  partie  contient  quelques 
pièces  inédiles ,  ejilre  autres  la  lettre  de  Van  Os  à  Léon  XII , 
du  27  novembre  1824,  un  autre  de  Vet  au  même  pontife,  un 
bref  du  Pape,  du  i3  août  1825 ,  contre  Vet,  et  un  autre,  du 
î  3  janvier  1826,  contre  Van  Saulen-,  le  tout  entremêlé,  comme 
te  précis  historique,  de  réflexions  pleines  d^aigreur  et  d'inso- 
lence contré  la  cour  de  Rome.  L'éditeur,  qui  est  sans  doute 
un  Français ,  s'y  montre  un  digne  héritier  de  l'esprit  de  haine 
qui  produisit,  il  y  a  cent  ans,  le  schisme  de  Hollande,  et  qui 
le  soutient  contre  le  vœu  de  l'immense  majorité  des  catùpli- 
gués  du  pays.  Car,  il  faut  le  dire  ici,  cette  petite  église,  qui 
têiit  en  quelque  sorte  rivaliser  avec  Rome ,  ne  comptoit  en 
1807,  d'après  des  renseignemens  certains,  que  3^  ecclésiasti- 
ques, y  compris  les  3  évêques,  et  à  peine  5, 000  laïques.  Le 
èhapitre  de  Haarlem  étoit  opposé  au  schisme ,  et  ne  prenoit 
aucune  part  à  l'élection  des  évéques  que  l'archevêque  faisôil 
tout  seul.  Quant  à  Deventer,  l'évêque  n'avoit  dans  son  prétendu 
diocèse  ni  prêtre  ni  laïque  de  son  parti  ;  aussi  n'y  résidoiUil 
pas  et  restoît-il  dans  la  paroisse  dont  il  étoit  curé  précédem- 
ment. N'est-ce  pas  là  une  église  bien  imposante?  Aussi  Tédi- 
teur  fait-il  tout  ce  qu'il  peut  pour  cacher,  la  situation  dé  ce 
parti.  Il  cite  un  rapport  de  M.  Codde.au  saint  Siège ,  rapport 
a'ajprès  lequel  il  y  aurait  eu  en  Hollande  33o,ooo  caiholiques 
attachés  à  sa  cause;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  rapport  a  plus 
dé  cent  trente  ans,  et  est  antérieur  au  schisme.  Les  bons  ca- 
tholiques se  sont  détachés  depuis  ce  temps-là  d'un  parti  qui 
se  melloit  en  révolte  buver le  contre  le  saint  Siège. 

Dans  la  troisième  partie  est  la  (iéclaralion  dos  trois  évéques  ; 
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elhî  esl  daU'tî  du  mois  de  (V'viie:;  iSaG,  et  adres$i^e  û  luus  h»» 
ëvcqwes ,  ecclésiasliques  et  laïtjues  de  VEglise  catholique  et  î| 
ceux  des  Pays-Bas  en  parliculier.  Ilis  y  rapportent  sommaire- 
ment, mais  d'une  manière  infidèle  et  impartiale,  les  prîjoci- 
p^ux  faits  relatif^  à  leur  situation  présente*  Ils  rendent  compi^^i 
entre  autres,  de  leurs  démarches  auprès  de  M.  JNasalli , archfr. 
vêque  de  Cyr,  qui  vint  en  Hollande  en  i8a3  pour  les  négocia^ 
tions  au  sujet  du  Concordat.  Les  trois  ëvéques  se  rendirent  k 
Jja  Haye,  où  ëloil  le  nonce  -,  ils  prétendent  que  le  prélat  répon-p 
dit  très-mal  à  leurs  avotnces ,  mais  ils  ne  donnent  point  sa  let-? 
tre ,  et  celle  réserve  est  assez  suspecte.  Us  se  plaignent  qu'on 
leur  eût  demandé  un  acte  d'adhésion  aux  bulles  du  Pape  ^  mais 
ç^s  hommes  scrupuleux  déclarent  qu'ils  ne  pouvoient  accepter 
des  bulles  yui  n'avaient  point  obtenu  tavet^  du  tfouveTnje-!' 
ment,  et  quil  n'était  point  permis  de  mentionner  sans  en- 
courir de  J*ar tes  pénalités.  Ainsi  il  leur  ialloit  l'aveu  du  gou«- 
vernement  protestant  pour  se  30umettre  à  dçs.  bulles  pontificâes, 
et  ils  redouloient  moins  l'excommunication  du  chef  de  TEjg^is^ 
que  les  pénalités  de  lautorité  civile.  Quelle  délicatesse  de  con^ 
science  dans  ces  évéques  !  Il  n'est  pas  vrai  d\iiUeurs  qu'ils  eu3r 
sent  à  redouter  quelques  pénalités  en  se  soumettant  imx  bulles^, 
puisqu'à  CQté  d'eux  le  clergé  de  la  Belgique  étoit  soumis  à  cj&^ 
mêmes  bulles.  Du  re^tje,  ils  se  félicîlent  de  leur  refus,  qui  les 
mit  bieiii  ^vec  Iç  gouvernement  protestant.  Le  roi  Gi^llaui^e , 
qu'ils  appellent  leur  monarque  chéri ,  leur  laissa  ta  liberté  dés 
élections,  à  condition  qu'elles  seroient  soumi3etS  à  son  apprfH 
bation.  Ils  acceptèrent  cet  arrangement,  ravis  de  pouvoir  qp^ 
poser  la  protection  d'un  prince  hétérodoxe  aux  eondamnations 
du  vicaire  de  Jésus-Cbnst.  Ils  engagent  les  évéques,  et  sur^- 
tout  ceux  des  Pays-Bas,  à  s'unir  à  eux;  voudroient-ils  bie;j 
poùs  dire  combien ,  depuis  ce  temps  ^  ils  ont  reçu  d'cidbésions? 
Pauvres  gens,  qui  ne  s'effraient  pas  dp  leur  solitude  et  de  tant 
de  condamnations  qui  pèsent  sur  eux  !  Ils  terminent  leur  d|ê- 
ctaration  par  un  acte  d  appel  au  prochain  ca?œile  écmaéni- 
que,  qu'ils  savent  bien  n'être  pas  prochain. 

Tel  est  ce  recueil  qu'on  vient  d'imprimer  k,  Paris,  recueil 
jplein  de  faussetés  et  dicté  par  l'esprit  de  haine  çt  de  scbiemet 
L'éditeur  se  pâme  continuellement  d'admiration  devant  sft  pe^ 
lite  église  de  Hollande  \  tout  ce  qu'elle  fait  et  dit  est  canppi- 
liue ,  sage ,  fondé  en  raisons  ;  tout  ce  que  fait  Rom^  est  scan- 
daleux. Sa  critique  des  actes  du  saint  Siège  est  entremêlée  çiyec 
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ct^la  de  Formules  hypocrites  oui  ressemblent  beaucoup  kxit 
liommages  df^risoires  qiie  les  soldats  rendoieiit  aii  Sauveur  pen- 
dant sa  passion.  Ce  judicieux  éditeur  nous  che  sérieusement 
en  faveur  de  ses  protégés  deux  articles  du  CovAtiiuitvnMel  en 
18:^5,  articles  que  peut-être  il  civoit  fait  insérer  lui*raëme,  et 
QÙ  on  parle  des  évéques  de  Hollande  avec  le  plus  tei>dre  intë* 
rét.  Les  suffrages  d*un  journal  si  i^eligieilx  et  si  éclaiiié  dédom-» 
magent  abondamment  ces  évéques  des  censures  de  Rome. 

Avons-nous  oti  ton  de  dire  au  commencement  que  le  vo- 
lume dônl  nous  avons  donné  un  extrait  prouve  rexistence  et 
Pob^tination  d'un  parti  qui,  au  milieu  de  tant  de  sujets  dc 
it*oubles,  travaille  encore  chez  nous  à  éterniser  de  misérable 
quel  elles,  et  à  aigrir  les  esprits  contre  le  chef  suprême  de 
r£gltse  et  contre  TEglise  qui  a  adopté  ses  décisions  et  qui 
repousse  unanimement  un  parti  de  mutins  et  de  schismatiqués  ? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoaiE.  L<»  jour  de  TAiisoiDption ,  le  saint  Pèro  a  assixié  dans  Ste- 
Mâri^-Majfurc  à  la  ntrsse  solrniiplle  céiébn'e  par-M.  le  cardinal 
«le  Gregoi-io,  Les  cardinaux ,  évéques,  prélats  et  supérieurs  des 
»drdres  rclijji<»ux  étoienl  piésens.  Après  la  mrsse,  le  saint  Père  a 
\U*nné  la  l>énédrction  papale  dubaiil  de  la  {grande  galerie. 

Paris.  Il  a  bien  laliu  remplir  le.vide que  le  départ  de  M.  BlacUcre 
il  jûis$é  dans  la  petite  éj'Jisé^'Châtel  ;  elle  se  trouvoit  réduite  à  dctix 
jM.iétres.  C'étoitaùs.«^i  trop  pou  pour  uîi  si  nunfbi'^Mix  traépeau.  M.  le 
primat)  bu  coadjuteur-primal,  conime  on  voudra,  a  donc  appelé 
auprès  de  liii  un  abbé  Roche,  qui  est  dtf  diocèse  de  Périgueux, 
qui  en  a  été  renvoyé,  qui  a  été  ensuite  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
ri  qui  élou  dernièrement  à  Sainl-Hocb.  Interdit  dans  son  dio- 
cèse, interdit  à  Poitiers,  interdit  par  M.  l'archevcque,  c'éloient 
"Inén  des  titres  pour  être  accueilli  par  Châtel,  qui  va  sans  doute 
ie  faire  vicaire  prima  liai.  La  nouvelle  église  vient  aussi  de  s'en- 
j'icbir  d'un  prétré  espagnol,  aussi  interdit,  et  d'un  jeune  etn- 
didat  qui  assistoit  Cbâiel  le  dimanche  2t  août.  Ce  candidatesl  le 
^ieur  Mérigot,  sous -diacre  depuis  quinze  ans.  C'est  le  même  qui 
^loit  parti  pour  Rome  avec  Rj-unct,  et  qui  n^i  pas  poursuivi  son 
voyage  j  c'est  le  même  aussi  dont  il  a  été  question  dans  notre  nii- 
'merd  767,  ei.  qui  avoit  voulu,  il  y  a  dix  ans,  établir  à  Paris  une 
•nouvelle  communauté.  La  Providence  n'a  pas  béni  une  eiitre{yrise 
^ui  n'éloit  point  approuvée  par  l'autorité  ecclésiastique.  Depuis  ce 
temps,  le  sieur  Mérigni  paroissoit  avoir  renoncé  k  sa  vocation.  Est-ce 
|M>ttr  cela  que  l'abbé  Châtel  s'est  empressé  de  se  ra<ljoindre?  L'é- 
voque templier  se  propose- t-il  de  l'ordonner?  Ëndn  un  nuire 
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renfort  vient  d'arriver  tout  récemment  à  M.  lep'imat;  nous  en 
parlerons  plus  tard.  Ces  brillantes  recrues  ne  peuvent  manquer  de 
jeter  un  grand  éclat  sur  la  nouvelle  église.  Aussi  on  dit  que  le  pri- 
mat étoit  rayonnant  dimanche;  il  étoit,sur  son  trône,  assiste  de 
deux  ecclésiastiques;  on  auroit  dit  qu'il  prioit.  La  chaire  étoit  oc- 
cupée par  un  de  ses  prêtres,  Auzou  ou  Hoche,  on  ne  sait  trop  le- 
auel.  Le  dimanche  précédent,  on  avoit  prêché  directement  en 
faveur  du  mariage  des  prêtres;  dimanche  dernier,  le  prône  n'a 
pas  été  moins  édifiant.  Il  étoit  tout  entier  contre  la  loi  du  jeûne 
et  de  l'abstinence.  Le  prédicateur  a  dit  que  cette  loi  étoit  in- 
juste, qu'elle  étoit  illusoire  et  impraticable,  qu'elle  n'avoit  été 
portée  que  dans  des  vues  d'intérêt  ;  que  c'étoit  une  source  de 
divisions,  -mais  qu'elle  étoit  abolie  par  le  fait.  On  dit  que  les 
assistans  ont  été  si  touchés  de  cette  édifiante  instruction,  qu'à  la 
fin  on  a  applaudi,  comme  on  applaudit  au  théâtre  un  comé- 
dien qui  joue  bien  son  rôle.  On  est  venu  aussi  annoncer  une 
nouvelle  qui  a  beaucoup  réjoui  l'assemblée,  c'est  que  l'église  de 
Clichy  vient  d'être  ouverte  aux  adhérens  de  Châtel.  Celui-ci  a 
fait  sonner  bien  haut  cette  grande  victoire;  il  a  parlé  des  pro- 
grès de  sa  nouvelle  église;  il  a  dit  que,  du  côté  des  Pyrénées,  le 
nombre  de  ses  partisans  croissoit  à  vue  d'œil.  Les  Pyrénées  sont 
bien  loin,  les  auditeurs  n'iront  pas  vérifier  la  chose.  Cependant 
on  assure  que  les  affaires  temporelles  de  Cliâtel  ue  prospèrent  pas, 
qu|S  la  souscription  va  mal ,  el  qu'on  aura  de  la  peine  à  payer  le . 
loyer  de  la  salle  ou  se  fait  l'ofticG.  De  plus,  il  y. a  déjà  des  schi&- 
mes  dans  cettç  église  schismatique  :  Taulorilé  du  primat  n'est  pas 
universellement  reconnue,  on  se  moque  du  litre  ambitieux  qu'il  a 
pris  et  de«  grands  air^  qu'il  *e. donné.  Un  sieur  Maroudel^  qui*- 
vient  de  s'installer  sans  mission  à  Véron ,  diocèse  de  Sens,  lie  r^-r. 
eonnoît  point  le  délégu4du  patriarche  et  du  concile,  il  osese^é- 
clarer  indépendant.  Quçlle  licence  I  Que  respectera- 1- on  ,  si  on 
brave  une  autorité  aussi  imposante  que  celle  d'un  évêqire  de  la  fa- 
çon de  M.  Fabié-Palaprai? 

—  A  un  quart  de  lieue  de  Saint-Chamond,  arrondissement  de 
Saint -Etienne,  sur  un  rocher  appelé  aujourd'hui  l'Hermitage, 
trois  ecclésiastiques  ont  élevé  de  leurs  mains  de  pauvres  cellules, 
ei  partagent  leur  temps  entre  la  prière  et  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  destinés  à  répandre  l'instructioa  dans  les  campagnes. 
Tous  vivent  du  travail  de  leurs  mains.;  les  prêtres  vont  quelque- 
fois aider  les  curés  voisins,  et  ne  sont  connus  dans  les  environs  que 
par  leur  simplicité,  leur  modestie  et  leur  charité.  Dernièrement  ils 
ont  été  fort  étonnés  de  voir  arrivei'  chez  ei^x  le  juge  d'instruction 


I  paisible  retraite.  Ils  n'y  ont  trouvé  que  les  emDlémes  cle 
la  piété  et  de  la  pauvreté.  Aussi  on^ssurc  qu'ils  ont  été  touchés  de 
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Taspecl  de  celte  soiiiude  et  de  Tesprit  qui  y  i^ègney  que  leur  YÎsile 
s'est  faite  avec  tous  les  égards  dus  a  des  hommes  si  respectables ,  et 
qu'eu  se  retirant  ils  ont  dit  au  supérieur  des  Frères  de  Ste-  Marie 
que  cette  visite  lui  seroit  plus  utile  qu'elle  n'a  voit  pu  lui  être  dét- 
agi-éable.  Il  faut  espérer,  en  effet  j  qu'elle  aura  aissipé  les  soup- 
çons qu'on  avoit  cherché  à  inspirer  à  l'autorité  contre  une  réu- 
nion qui  n'ofiie  que  l'exemple  de  la  perfection  des  vertus  que  la 
religion  seule  sait  inspirer. 

—  Les  auteurs  du  ti^ouble  qui  avoit  eu  lieu  à  Grenoble  le 
.39  mai,  pour  une  procession  de  la  cathédrale,  avoient  prétendu 
que  le  tribunal  de  police  coiTeclionnelle  étoit  incompétent  fOfjur 
connoître  de  leur  affaire,  et  qu'ils  dévoient  être  renvoyés  devant 
la,  cour  d'assises.  Le  ti*ibunal  se  déclara  en  effet  incompétent 9  le 
ao  juin ,  après  un  plaidoyer  fort  audacieux  du  sieur  Gabourd ,  uo 
des  prévenus.  (Voy.  le  n®  1809.)  Mais  la  cour  royale  de  Grenoble 
a  encore  renvoyé  les  prévenus  devant  le  tribunal  correctionnel , 
où  leur  affaire  a  été  portée  le  ii  août.  M.  Blanchet,  procureur  du 
Roi ,  a  soutenu  l'accusation  avec  énergie,  et  a  blâmé  de  jeunes  in- 
sensés qui  avoient  attaqué  courageusement  des  préti*es,  des  enfani 
et  des  femmes.  Gabourd  fils  a  reproduit  les  bravades  de  son  pre- 
mier plaidoyer;  c'éloieut  les  prêtres  qui  avoient  causé  tout  le  tix>u- 
ble,  c  étoient  eux  qu'il  auroit  fallu  mettre  en  jugement.  Il  n'a  poiqt 
été  interrompu  dans  ses  déclamations.  Les  avocats  de  Germain  et 
de  Raffin  ont  ensuite  prononcé  leur  défense  ;  l'un  a  reproché  au 
procureur  du  Koi  de  ne  pas  lire  les  dépositions  des  témoins ,  et  de 
s'en  rapporter  uniquement  aux  notes  secrètes  du  clergé ,  ce  qui  a 
été  fort  applaudi.  Le  procureur  du  Roi  a  reproché  à  Germain 
d^éive  un  homme  d'émeutes  et  de  coups  de  poing  ;  il  a  été  violem- 
ment interrompu  par  le  pi^vçnu.  Après  une  assez  longue  délibi- 
ration,  le  tribunal  a,  le  la  août,  acquitté  Gaboura«  et  a  con- 
damné les  deux  autres  à  16  fr.  d'amende  et  aux  frais.  Le  jugement 
a  été  suivi  de  cris  et  de  huées.  La  veille,  les  conclusioiis  du  minis* 
tère  public  avoient  été  aussi  accueillies  par  des  sifflets.  Après  l'au- 
dience, des  groupes  se  sont  formés  sur  la  place  Saint-  Andi*é.  Le 
procureur  du  Roi  n'est  rentré  chez  lui  qu  accompagné  de  sifflets. 
Le  soir,  il  y  eut  un  attroupement,  qui  alla  donner  des  charivaris 
au  président  du  tribunal  et  au  procureur  du  Roi  ;  ils  furent  trai- 
tés de  Jésuites  et  menaces.  On  fit  aussi  entendre  des  cris  devaqt 
l'évêché,  devant  la  maison  du  curé  de^p^olre-Dame ,  devant  celle 
du  procureur- général.  Les  promenades  et  les  cris  recommencèrent 
le  samedi  soir  1 3.  Le  14)  le  préfet,  M.  Gaspariu,  fit  une  procla- 
mation pour  engager  les  habitans  à  maintenir  le  hon  ordre. 
M.  Accarias,  président  du  tribunal,  réclama  dans  les  jouvnauic 
contre  les  bruits  injurieux  répandus  sur  son  compte.  On  dit  qi^e 
la  principale  cause  du  hiéccn lentement  venoit  des  ouvriers,  qui  se 
plaignôicnt  qu'on  eût  sévi  coiUrc  leurs  camarades  et  qu'on  e4t 
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ëpai'gnë  celui  des  pinéTetius  qai  n'âppartenott  pas  à  celte  ciaM, 
qui,  lî  fa  vérité,  n'a  voit  ^as  pris  part  aux  Voies  de  fait,  mais^qui 
n*étoitpas  étranger  au  mouvement,  et  qui  avoit  dans  ses  plaidoyers 
affiché  dl'S  doctrines  séditieuses. 

—  Un  Mandement  de  M.  Van  Bommel,  évêque  de  Liège,  dû 
30  août,  ordonne  des  prières  pour  les  élections;  on  chantera  auat 
messes  solennelles  le  Domine  sait^um  fac  regem.  M.  Tévéque  fait 
un  devoir  aux  fidèles  de  se  rendre  aux  élections ,  et  réfute  les  pi*é^ 
textes  qu'on  allègue  pour  s'en  dispenser.  M.  Tévêque  de  Gand, 
M  l'évéque  de  Tournai,  et  M.  de  Cuveiller,  giand-ricaire  capi* 
tulaire  de  Namur,  ont  donné  des  circulaires  dans  le  même  sens: 
tJn  certain  parti,  dit  le  Courrier  dt  la  Meuse,  traite  ces  déhiar^ 
dhes  de  cabale,  comme  si  les  catholiques  n*étoient  pas  en  droit  de 
lâcher  de  maintenir  leurs  libertés,  et  comme  s'il  ne  leur  étolt  pas 
permis  de  prendre  tous  les  moyens  légitimes  pour  avoir  des  àé^ 
pûtes  qui  comprennent  que  la  liberté  doit  être  égale  pour  tous.   "^ 

—  Sur  la  pn  de  décembre  dernier,  un  ministre  calviniste  tié 
Boston ,  le  docteur  Beecher,  attaqua  la  i*eligion  catholique  de  la 
manière  la  plus  injurieuse,  dans  un  discoui*s  public  tenu  dan^  son 
église,  Park  Street;  le  sujet  de  ce  discouif  étoit  l'incompatibilité 
des  principes  de  cette  religion  avec  le  gouvernement  des  Etats* 
Unis.  Il  répéta  contre  les  catholiques  des  calomnies  cent  foir  ré- 
futées, les  traita  avec  le  plus  grand  mépris,  et,  ce  qui  est  plus 
blâmable  encore,  leur  attribua  des  doctrines  qu'ils  n  ont  jamais 
soutenues.  Il  alla  jusqu'à  dire  qu'il  n'avoit  jamais  pu  regarder  un 
catholique  comme  un  bon  citoyen ,  comme  Vil  avoit  voulu  appeler 
la  défiance  et  la  haine  sur  tant  de  ses  compatriotes  qui^ professent, 
cette  religion ,  et  jeter  des  semences  de  discoïde  entre  eux  et  les 
Américains  dez  autres  communions.  On  ne  crut  pas  devoir  laisser 
passer  nne  telle  attaque  sans  y  répondre,  et  M.  Fenwick,  évéquë 
de  Boston,  annonça  une  suite  de  discours  pour  venger  îa  religiob 
catholicrue  de  si  noires  imputations.  Ces  discours  ont  eu  lieu'  le 
dimanche  soir,  dans  la  cathédrale  de  Boston.  Au  premier  discouiV, 
l'église  élou  remplie ,  malgré  la  rigWur  de  la  saison  et  la  neige  qui 
couvroit  les  rues;  les  catholiques  nvoient  même  cédé  leurs  bancs 
aux  étrangers  et  à  des  chrétiens  des  autres  communions^  qui 
avoient  été  curieux  d'entendre  la  réponse  de  l'évéque  aux  iropu-^ 
tations  du  ministre.  M.  Ffenwick- parla  pendant  une  heure  et  de- 
mie, et  e.\posa  la  nature  #t  les  cai'actères  de  l'Ëglise  catholique. 
Lui  et  un  de  ses  missionnaires  se  succédèrent  ainsi  tous  les  diman- 
ches, U^aitant  des  sujets  de  controveree,  réfutant  les  objections  des 
proiestans ,  et  fournissant  les  principales  preuves  de  nos  dogmes. 
Cette  suite  de  conférences  excita  un  grand  intérêt  à  Boston  ;  les 
T>rotestans  y  étoient  fort  assidus,  et  les  journaux  donnoient  de 
longs  extraits  des  discours.  On  ne  doute  point  aue  l'attaque  im- 
prévue et  brutale  du  docteur  Beedher  n'ait  «n  résultat  tout  awtiT 
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,cfne  nelfit  quii^  v'éioit  propoAë.  Los  discussions'  lunlincuses  db 
M.  Fenwick  ci  de  M.  O'Fïahrcrty  augtnetitci-onl  le  nombre  des 
<x>nverÀi«y)is  »  Boston  et  dans  le  voisinage.  Pëjà  la  cadiëdrafe  ne 
suffît  papaux  besoins  dos  catholiques,  cl  il  est  question  en  ce  mo*- 
ment  de  batir  une  seconde  église  dans  la  ville.  Il  y  a  eU|  à  ce  su- 
jet, une  nombreuse  réuuion  des  calholiques  lc'9  juin;  le  docieui* 
O^Flahcrly..  a  prononcé  un  discours.  On  espère  que  les  pix>tetUiiis 
eux-mêmc^  contribueroot  à  la  dépense^  comme  ils  Font  (ait  quand 
il  a  été  question  de  bâtir  la  premièt*e  église.  Beaucoup  parmi  imx 
vont  AitK  oâiees  de  Téglise  oatholiquc,  et  ce  qu*its  y  voient  et  en*- 
ii'ndoitt  affoiblit  leiii*s  préjugés;  on  s'en  aperçoit  journellement. 
I^pi  conférences  de  M.  i'évêque  et  de  M.  CFIalierty  sur  la  conlro- 
vrï*se  ont  été  sospendacs  dépuis  le  mois  de  mai ,  à  cause  de  la  belle 
saison.  I^e  3  junlel,'  M.  1  évoque  a  béni  une  nouvelle  église  a 
Liowèll ,  dans  TËtat  de  Massachusscts ;  celle  église,  sous  Tlnvoca- 
tion  de. saint  Patrice 9  a  une  tour  surmontée  dune  belle  ci'oix:  ce 
qui  prouve  que,  dans  une  république,  dans  un  pajs  protestant, 
oa  est  plus-  tolérant  qu'en  Fratsce,  àh  on  ne  veut  soufli'ir  aucun 
«tçiie  extérieur  de  reliffion.  Les  cathoiiqnes  sont  an  nombre  de 
«•d«>etivéron  à-Lotrell;  mais  il  yavoit  bien  -3ooo  personnes  à  là 
bénédiction  de  t'égiise.  On  y  éloit  venu  de  tons  les  environs,  et 
même  de  Boston,  qui  en  est  à  huit  lieUcs'.  M.  Mahonj,  pasteur  de 
la  congrégation,  a  dît  U  niesse,  et  M.  OTialierty  a  prêché. 
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de  besogne  à  eii  perdra  le  boire  et  le  manger,  et  que  vous  alliez  voir 
i^enaitre  les  beaux  jours  de  permanence  de  la  Convention  nationale. 
Point  du  tout  :  ç'étott  un  ieu  de  paille  que  celte  ardeur  inusitée  ;  depuis 
oe  joui'-là  vous  n'avez  plus  eu  rien  à  remarquer  dans  les  travaux  de  la 
•cbanbre  des  dëputésf  une  partie  de  ses  séances  esl  en  blanc  dans  les 
journaux  r no D-sèuloment  elle  fêle  les  dimanches /mais  elle  se  donne 
«neore  d'à  litres  pelitns  aiscifsqui  ressemblent  à  des  congés.  En  un  mol, 
c'est  le  jour  de  l'Assomption  qui  nous  a  valu  la  bouffée  de  zèle  la  plus 


seroit  tuée  de  travail. 

—  Le  Moniteur  vifiiil  de  repousser  avec  beaucoup  d'empressement 
«l  de  chaleur  une  espèce  de  calomnie  que  les  journaTux  révolution- 
naires s'étoient  permise  contre  l'adminislration  du  roi  Philippe.  Ils 
nvoient  accusé  le  conseiU générai  et  le  préfet  de  la  Seine  de  vouloir  fair^L 
réparer,  en  ce  qui  concerne  l'église  Samt-Germain-PAuxerrois,  l'œuvre- 
ile  dévafOation  et  de  sacrilège  des  héros  de  février*  Il  ne  faut  piis  de- 
mander ce  qu'une  aussi  noire  assertioti  a  dû  produire  d'alarinc'dain* 
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l'esprit  de  nos  hommes  en  place.  Certainement  ils  se  croiroient  morts , 
s'ils  laissoient  coucher  deux  soleils  sur  une  pareille  accusation  :  c'est 
bien  assez',  grand  Dieu  !  que  le  caudieinar  ne  les  ait  pas  étouffés  sous 
le  poids  d'un  tel  soupçon,  avant  que  le  Moniteur  du  lendemain  ait  eu 
le  temps  d'arriver  à  leur  secours.  Il  n'y  a  pas  manqué  dans  cette  occa- 
sion, comme  bien  vous  pensez;  il  les  a  complètement  lavés  de  cette 
indigne  calomnie,  et  il  demeure  constant  que  leur  repos  d'esprit  a  été 
troublé  sans  raison  par  des  malveillaus.  Jamais  ils  n'ont  songé  à  rien 
réparer,  ils  vous  prient  de  le  croire;  c'est  un  déplaisir  qu'ils  sont  in- 
capables de  faire  aux  forçats  libérés  ni  à  l'émeule^  auxquels  force  et 
raison  doivent  toujours  rester.  A  toute  rigueur  ils  auroient  même  pu 
se  dispenser  de  recourir  cetle  fois  au  journal  officiel  pour  se  justifier; 
car  au  même  moment  au'on  les  accusoit  de  vouloir  venger  la  rélif(ion 
offensée,  les  affiches  légales  du  déparlement  annonçoieut  qu'ils  venoient 
de  mettre  en  vente,  aux  criées  publiques,  le  fer,  le  bronze,  les  cuivres 
dorés  et  les  croix  provenant  du  sac  aes  églises  et  du  palais  de  l'Arche- 
vêché. Ainsi,  vous  voyez  que  c'est  par  surabondance  de  droit  qu'ils 
ont  pris  la  peine  de  se  défendre  d'une  bonne  action ,  puisqu'il  y  en 
avoit  là  une  mauvaise  tout  à  côté  pour  répondre  d'eux. 

— ;Le  mot  de  la  femme  de  Macédoine,  qui  en  appeloil  de  Philippe 
ivre  à  Philippe  à  jeun,  vient  d'être  employé  sous  une  autiie  forme  de 
sti^le,  par  M.  Casimir  Perrier,  dans  le  développement  de  son  projet  de 
loi  sur  la  pairie.  Tout  en  abandonnant  l'hérédité  aux  passions  révolu- 
tionnaires^ qui  se  la  font  livrer  au  nom  du  programme  de  l'Hôtel-de- 
Yille  ,  il  a  déclaré  qu'en  cela  il  ne  faisoit  que  céder  à  la  force  majeure 
et  à  l'empire  des  circonstances,  mais  qu'il  se  réservoit  d'en  appeler  en 
temps  el  lieu  ,  du  peuple  souverain  encore  dans  l'ivresse  de  ses  succès, 
au  peuple  souverain  plus  calme  et  plus  rassis.  On  peut  dire  que  iamats 
rien  n'a  été  accorde  de  plus  mauvaise  grâce  que  le  sacrifice  de  l'héré- 
dilé.  S'il  étoit  (>ermis  de  donner  une  traduction  un  peu  libre  du  dis- 
cours de  M.  le  président  du  conseil ,  en  voici  une  que  nous  serions  fort 
lentes  de  hasarder^  comme  propre  à  résumer  toute  sa  harangue  :  Les 
tèles  sont  encore  tro|J  frappées  du  coup  de  soleil  de  juillet  pour  qu'on 
n'ait  pas  égard  à  l'état  de  démence  et  de  fermentation  qui  leur  eu  est 
resté.  Mais  pcul-èlrc  ne  faut-il  pas  désespérer  de  leur  gnérison  z  l'em- 

Ï\\o\  des  douches  el  un  régime  calmant  peuvent  amener  du  mieux  par 
a  suite  dans  la  maladie  mentale  qui  nous  travaille.  Ainsi,  ne  déci* 
dons  rien  pour  le  moment.  Si  le  hon  sens  el  la  santé  nous  reviennent, 
nous  serons  bien  aisps  de  pouvoir  en  profiter  pour  remédier  aux  sot- 
tises qu'on  nous  force  de  faire.  Ne  (erinons  donc  point  la  porte  sur 
nous  à  double  tour,  et  réservons-nous  Ics-moyens  de  rentrer  plus  tard 
dans  la  droite  raison  ,  si  le  ciel  venoit  à  nous  la  rendre....  Voilà  ce  qui 
nous  a  paru  enveloppé  au  fond  du  discours  de  M.  C.  Péner,  en  le  déga- 
geant des  précautions  oratoires  que  les  habiles  médecins  se  trouvent 
quelquefois  obligés  d'employer  avec  leurs  malades. 

—  Les  révolutionnaires  s  obstinent  à  poursuivre  les  réputations  les 
ulus  honorables;  ils  renonvellenl  contre  M.  de  Bonald  une  vieille  ca- 
lomnie qu'ils  fa isoient  déjà  circuler  avant  la  dernière  révc^lution.  Une 
brochure  publiée  à  Alais  par  M.  Ferréol,  avocat  et  conseiller  de  pré- 
fecture, contient  l'énumération  des  traitemens  touchés,  dit-on,  par 
,M.  de  Bonald 9  sous  la  restauration;  elle  porte  ces  traitemens  à  cent 
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mille  francs  :  c'est  iiiie  iusigne  fausseté.  La  présideuce  de  la  comints* 
sioii  de  censure,  dont  ou  évalue  les  appotnleinens  à  4^,000  fr.,  n'a  duré 
que  quatre  mois  et  éloit  gratuite^  leJÙb//2'/«z/r  du  a5  août  1827  annopça 
que  les  membres  du  conseil  de  sui^vcillance  de  la  censure  ne  recevoient 
aucun  traitement.  M.  deBouald  ne  recevoitrien  comme  ancien  mem- 
bre du  conseil  de  TUniversilé;  il  ne  recevoit  rien  ,  quoiqu'on  en  aitdlty 
sur  les  fonds  secrets  de  la  police  :  c'est  encore  23,000  fr.  à  retrancher 
du  budget  supposé.  Une  pension  littéraire  de  6,000  fr.  avoit  été  donnée 
par  Buonaparle  à  l'auteur  de  la  Législation  primilive}  elle  fut  suppri- 
mée lors  cfe  son  élévation  à  (a  pairie.  M.  de  Bonald  n'a  jamais  reçu 
qu'une  dotation  de  12,000  fiv  comme  pair,  et  un  traitement  comme 
ministre  d'Etat;  ce  traitement,  d'abord  de  12,000  francs,  et  non  de 
20,000  fr. ,  fut  depuis  réduit  à  9,600  fr.  Ainsi  l'illustre  auteur  touchoit 
a  1,600  fr. ,  au  lieu  de  100,000  n\  Une  telle  différence  valoit  sans  doute 
la  peine  d'être  relevée,  et  un  homme  honorable,  retiré  auiourd'hu\ 
dans  ses  montagnes,  a  droit  au  moins  d'échapper  au  reprocne  d'am- 
bition cl  dé  cupidité,  et  peut  dire  aussi  :  Une  pauvreté  noble  est  tout  ce 
qui  me  reste. 

—  M.  le  lieu tf:nnn t  -  général  Heudelet  est  nouimé  commandant  de 
la  14®  division  militaire. 

—  Les  généraux  B,erthier  çt  Zevai t  sout  nommés  au  commandement 
des  écoles  d'artillerie  de  Toulouse  et  do  Douai. 

—  M.  Duvergicr  de  liauraune  étoit  chargé,  avec  M.  de  Schoncn,  de 
la  liauidaiion  oe  l'ancienne  liste  civile;  une  ordonnance  du  21  porte 
que  Nj.  de  Schonen.  restera  seul  commissaire  de  cette  liquidation. 

—  %.  de  Saint-JVlartiu  ,  receveur -général  des  Hautes-Pyrénées,  est 
i)omu)é  à  la  recelte  géiiéralc  de  l'Allier,  en  remplacement  de  M.  Guil- 
heiii  >  nommé  receveur-général  de  la  Mayenne. 

—  MM.  ÀrnauU,  de  Tlnslilut,  Cambacérès,  le  xjeveu  de  l'anciea 
archichancelioi;,  cl  Bervillcx  se  proposeni  aux  èleclèurs  du  10*  arron- 
diss<?4nei/t  dé  ParisVen  remplaceineul  du  HV'*i'^chal  Lobau.  : 

—  Une  pension  de  i,4j3  £r.  vient  d'être,  nccordée  aux  sieurs  Laloy 
et  Guiot,çpiiime  anciens  membres  du  conseil  des  prisons.    .    . 

—  Le  dernier  nuuïéro  du  BullttUi  des  lois  conlirul  encore  àcs  leltres- 
palentes  qui  insliluenl  un  litre  de  baron  et  érjgent  des  majorais. 

—  Deux  ou  trois  cents  ouvriers,  parmi  lesquels  se  Irouvoieut  bon 
nombre  de  décorés  de  juillet,  se  sont  réunis  lundi  malin  si^r  la  place 
de  rHpl,el-de-YilIe,  en  demandant  à  grands  cris  de  l'ouvrage,  et  eu 
se  plaignant  cle  ce  que  M.  Laifille  ne  dislribuoit  pas  un  secours  ex- 
traordinaire destiné  aux  blessés  de. la  grande  semaine. 

—^  Un  attroupement  d'une  centaine  de  personnes,  ayant  en  tète 
un ,so us-ôfficier  de  la  garde  nationale,  s'est  porté  ensuite  à  là  cham- 
bre des  députés,  en  demandant  M.  Laffitle.  Leur  démarche  avoit  pour 
but  de  solliciter  de  ce  dernier  la  distribution  des  fonds  destinés  au  sou- 
lagenienldes  blesses  de  juillet,  qui  étoicnt  en  majorité  dans  cette  bande. 
AJ.  de  Lahprde,  questeur,  «  engagé  ces  individus  à  se  représenter  le 
Jeudemain  chez  M.  Laffîlle,  oli  iïs  étoicnt. allés. déjà  sans  succès. 

—  Le  ini^me  jour,  des  raSvSemblemens  se  sont  formés  rue  St-Dènis  et 
rue  Saint- An  toi  ne,  devant  la  porte  de  boulangers  dont  le  pain  n'avoil 
poiut  le  poids.  La  population  se  scroit  livrée  à  des  e^^vcès ,  sans  l'urrl— - 
vée  de  la  garde  nationale.  " 
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—  Pour  répondre  à  des  fàussetéJr  publiées  par  quelques  jourûNux, 
une  lettre  de  M.  de  Peyrohnel  du  18  ftoût  porte  que  la  prison  de  Ha  m , 
loin  d'être  un  lieu  agréable,  est  fort  mal  établie  et  très- malsaine; 
qu'elle  est  entourée  de  terres  basses  et  marécageuses,  et  enveloppée  de 
brouillards  pendant  la  moitié  du  jour.  Il  n'y  a  pas  de  jardin  pour  per- 
sonne, et  à  plus  forte  raison  pour  les  prisonniers.  Leur  promenade  cou- 
iiiste  en  un  Ddul  de  rempart  d'une  trentaine  de  toises,  oii  deux  porson* 
hes  peuvent  à  peine  marcher  de  front,  et  du  pied  duquel  s  élèvent 
continueHemenl  dès  exhalaisons  infectes.  ^ 
'  —  M.  de  Cormenin  ,  député,  vient  de  publier  dans  le  Naiional  et 
dans  le  Courrier  français  une  lettre  qui  proclame  la  uécessilé  dfe  con- 
voquer la  nation  dans  les  assemblées  primaires,  pour  la  consulter  non- 
seulement  sur  la  question  de  la  paii^te,  mais  encore  sur  la  Charte  elle- 
même,  et  sur  tous  les  pouvoirs  institués  au  7  août.  Un  certain  uonibro 
<rélecteurs  ne  pouvant  représenter  33  millions  d'hommVs  1  M.  de  Cor- 
menin soutient  qu'il  faut  un  congrès  nationalpour  élaulir  des  bases 
constitutionnelles  et  une  forme  de  gouvernement  qui  soient  véritable- 
l)lement  selon  la  volontç  de  la  nation.  On  se  rappelle  que  des  doctrines 
semblables  ont  été  professées  dans  les  deux  chambres,  par  MM.de 
Fitz- James  et  Berryer. 

*—  Depuis  quelques  jours  le  bruit  s'est  répandu  que  M.  le  maréchal 
Macdonald,  duc  de  Tarente,  avoit  donne  sa  démission  de  grand- 
chancêlier  de  la  Légion  -d'Honneur.  Il  paroît  quef  ce  maréchal  avoit 
été  chargé  d'un  grand  travail  sur  lès  décorations  Ndccordées  dans  les 
cent  jours,  que,  lorsqu^il  fut  terminé^  des  difficultés  s'élevèrent  pour 
savoir  que]  ministre  contresigneroit ,  et  que  M.  Macdonald,  voyant 
qu'on  vouloit  morceler  son  travail  en  autant  de  divisions  qu'il  y  a  de 
jclépartomens  ministériels,  préféra  donner  sa  démission.  Il  h  quÎKc 
l'hôtel  de  la  Cb^ucellerie,  et  l'on  dit  qu'elle  va  être  réunie  comme 
siitiple  direction  i^u  ministère  de  la  guerre.  '  .   ^ 

r—  Les  sieurs  Bazar,  Saint-Amatid ,  Jnlos.ChevaHer,  Cazéaux,  Che- 
banuières  et  Chevalier  jeune,  Saiiit-Simonniens ,  qui  se  pî^teudent 
prêtres  et  qui  se  sont  donnés  eux-mêmes  ce  titre,  ont  été  condamnés 
par  défaut,  Sur  les  conclusions  de  M.  le  capitaine  Sanson-Davillier,  a 
a4  genres  de  prisoif,  pour  refus  de  service  dans  la  garde  nationale.  ' 
'  -^  Une  maison  dé  jeu  clandestine  a  été  découverte  par  la  police  rue 
du  Bac.  On  y  a  saisi  tout  le'^matériel  de  l'établissement. 

—  Il  va  paroîtte  à  Bordeaux  une  feuille  royaliste  sous  le  nom  de 
Journal  de  Guienne.  Ainsi  toutes  les  anciennes  provinces  auront  cha- 
cune un  journal  écrit  dans  un  bon  esprit. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Yalenciennes  a  condamné  à  un  au 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende  un  nommé  Vacca ,  qu;  ,'en  se  disant  ofli- 
cior  piémontais  et  se  décorant  de  la  croix  d'honneur,  avoit  escroqué 

"de  la  garde  nationale^ et  de  la  garnison  de  cette  ville  des  dons  qu'il  sùl- 
Ircitoit  faussement  pour  les  réfugiés  piémontais. 

—  Un  réfugié  italien,  sous  le  nom  de  Bosisio,  licencié  en  droit,  de 
l'Université  de  Pavie,  a  été  condamné,  par  la  cour  d'assises  de  INancy, 
à  cinq  ans  de  travaux  forcés  et  à  la  marque,  pour  faux  et  eiscroquerie. 
Après  le  prononcé  du  jugement,  il  a  annoncé  que  le  nom  qu'il  avoil 
pris  étpit  également  faux,  et  qu'il  lairoit  toujours  îe  véritable. 

—  U» détachement  de  la  garnison  de  Cleriuonl-Fcrrand  a  été  dirigé 
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5ur  \ps  communes  i\e  Hosuimoiil  el  AubiiTO,  où  ,  nvoc.  le  coacotirs  dps 
gardes  nattonaiiY ,  les  habiMns  ont  brûlé  les  regi.slres  des  percepteurs 
cl  résisté  à  la  gendarmerip.  La  prcinièrn  commune  n'a  fait  aucune  op-^ 
position,  el  l'on  y  a  arrêté  quatre  à  cinq  des  plus  coupables}  mais  à^ 
Ânbière,  la  population  sVsl  soulevée,  el  Ton  a  arraché  les  prisouniers 
aux  troupes,  qui ,  n'étant  pas  en  force,,  oui  dû  rétn»grader.  CTu  renfort 
demande  aussitôt  à  Cteruiont  a  porté  le  détachement  à  i5oo  hommes, 
qui,  secondés  de  la  gendarmerie  à  cheval,  sont  parvenus  à  va iucrç 
1  insubordination  du  village. 

—  Aine  élections^communales  qui  ont  eu  lieu. à  Baume  (Doiibs), 
M.  Courvoisier,  ancien  garde*des-scpaux,  a  obtenu  la  presque  unani- 
mité des  suffrages.  Son  nom  figure  le  second  sur  la  liste  des  membres' 
du  couseil  municipal  formé  en  exécuttou  de  la  nouvellA  loi. 

—  Dans  plusieurs  communes  du  département  de  l'Isère,  des  cures  ont 
été  i*n  va  lires  in  nuit  par  des  brigands  masqués  cl  armés,  qui  oui  em- 
porté tout  l'argent  qu'ils  ont  trouvé.  Dernièrement  encore,  trois  voleurs 
qui  avoicnt  la  figure  voilée  se  sont  introduits  chez  M.  le  curé  de  La 
Tronche,  près  Grenoble,  et  lui  ont  pris,  outre  sa  montre,  i,30o  francs, 
qui  et  oient  le  produit  des  quêtes  faites  pour  les  pauvres. 

-^  Des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l'église  dé  Massât  (  Arriége  ) , 
pendant  la  nuit  ciii  loau  i  laoûu  ils  ont  enfoncé  la  poite  du  taberna- 
e/è  el  ont  enlevé  le  couvercle  du  saint  ciboire,  en  argent ,  et  l'arc  d'nae 
boîte  du  même  métal;  le  tronc  oii  l'on  dépose  Targi^ni  de  la  fabrique  a. 
été  endommagé  sur  plusieurs  points,  mais  infructueusement.  On.  croit 
que  les  indiividus  qui  ont  commis  ce  crime  s'étoienl  eacbéj  dans  l'église 
avant  la  nuit. 

-  —  MM.  de  Genouillac  et  Ludovic  d'Herouville,  prévenus  de  aon-*^ 
révé\alion  de  complot,  oui  été  déclan'ïs  non  coupables  par  le  jury  dd' 
Hifpne.^  le  iG,  à  mx  heures  du  soir.  Cette  décision  a  étéaccMeiliic  par 
^es  huées  et  des  siiBets  et  h'S  cris  :  //  bas  les  carlistes  (  à  bas  les  çhouqnsi 
à  fas  /e»Jf(/i^s/  L'ucquiifemetn  a  été  prononcé  par  le  présidAit,  au  mi^ 
Uey  d'nn  tumulte  |oujoi)rf  croissant.  Le.s  patriolies  $c  sout  ensuite  rei^- 
dus  devant  la  porte  du  palais,  pour  y  attendre  MM-  ()e  Genouillac 'et 
d')feix)iiiyille.  ]ç)nfin  ,  ne  les  voyant  pas  parojlre,  ils  se  soiU  rendus  de- 
vant leur  domicile,  oii  ils  uni  fait  {entendre  des  cris  de  muil,  puisi  à 
In  porte  4e  la  librairie  de  i\JM  Front  el  à  celle  de  rimpnmerie  de  la 
Çra;teitfi  de  BreiagnCy  où  ils  oui  brisé  toutes  les  devantures  à  coups  de 
pierres.  Ces  désordres  se  .sont  pjolougés  dans  la  uuit,  sans  que  la  force 
pubiiaue  n'itiiprvîui* 

—  M.  de  Monlbrun ,  inspecteur  de  l'acadt'ïnie  d'Ai%  ,  ctoil  en  tour- 
oée  daus  le  département  des  Hautes-Alpes,  lorsqu'arrivé  ù  Caslellaue, 
il  fy.t  saisi  et  garotté  comme  un  maliaitcur,  par  ordre  du  commandant 
de  la  place ,  sur  le  motif  qu'il  n'avoit  pas  de  passeport»  Vaineineo|; 
M.  de  Montbrun  déclara  s.i  qualité;  il  fui  jeté  dans  \m  cachot  et  obligé 
d'y  passer  la  nuit.  Conduit  A  Anuot ,  avec  les  menottes  et  entre  deux 

[endarmes,  on  le  mena  chez  te  m.'n're,  qui  se  hâta  de  le  rendre  à  la 
iberté. 

—  Le  gérant  de  ta  Gazette  du  Midi  a  été  condamné  à  un  mois  de 
prison,  400  fr.  d'amende  et  a,^5oo  fr.  de  dommages-intérêts,  comme 
ayapt  dif&mé  le  soiïs-préfet  de  Carpéntras,  M.  Floret* 

•^  M.  le  général  Belliard,  instruit  que  les  Hollandais  irays^illoient  ^ 
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Afpràndir  les  coiiput*es  des  digues  clo  mor  de  TEscaul ,  de  Swyndrcck  et 
de  Sainte-Marie  ,  pour  augmenter  les  progrès  de  l'inondation,  qui  déjà 
couvre  Liefkenshock  et  d'autres  villagns,  s'est  rendu,  avec  lord  Hussell, 
auprès  du  gént^ral  Chassé,  et  a  obtenu  non-soulement  aue  ces  travaux 
cesseroient,  mais  que  toutes  les  coupures  seroienl  fermées  de  ce  côté. 

—  Le  général  hollandais  de  Kock  a  été  invité,  par  le  ministre  de  la 
guerre  de  Belgique  ,  à  évacuer  le  Capitalen-Dam  nt  le  Verlaal  ;  mais  il 
a  refusé,  en  prétendant  que  ces  écluses  se  trouvoicul  sur  Tancien  terri- 
toire hollandais. 

—  On  lit  dans  les  journaux  anglais  le  protocole  de  la  conférence 
entre  les  cinq  plénipotentiaires,  tenue  au  Foreign-Offîcc  le  6  août.  £lle 
approuve  l'entrée  des  troupes  françaises  en  Belgique,  pour  en  assurer 
la  neutralité,  et  l'envoi  de  Tescadre.  de  l'amiral  Codringlon  vers  les 
dunes,  pour  appuyer  les  opérations.  Il  a  été  convenu  que  les  Français 
ne  franchiroient  pas  les  anciennes  limites  de  la  Hollande,  n'investi- 
roient  dans  aucun  cas  les  places  de  Maestricht^et  de  Vcnloo,  trop  voi- 
sines de  la  Prusse,  et  se  retireroicnt  en  France,  dès  que  l'armistice  se- 
roit  rétabli. 

,  —  Le  iK)i  Léopold  a  nommé  M.  d'Hoogbvvorst  son  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Vienne,  et  Ta  chargé  de  nolilier  son  avènement  à  l'empe- 
reur, ainsi  qu'aux  rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  au  grand-duc  de 
Bade  et  à  Telecleur  de  Hesse. 

-^^Par  uu  -ordre  du  jour  du  20  août ,  k  prince  d'Orange,  adressant 
dft  nmiveUeft  félicilau^ns  à  ses  troupes^  au  moment  de  rentrer  en  Hoi- 
Iftiide,  leur  a  annoncé  qu'avec  les  canons  pris  aicx  Belges',  iiseroi* 
^appé  As  méërniHes  d'honneur,  qui  oi*neruieet  h  pottnite  des  HoUen- 
dais  qui  ont  fait  cette  campagne. 

—  L'interruption  des  communications  a  empêché  de  recevoir  des, 
nouvelles  fraîches  de  la  Pologne.  Les  dernières,  venues  de  Cracovlenu 
publiées  par  la  <xazetfe  de  BeHin,  confirment  ce  -que  nous  avons  an- 
noncé sur  la  position  des  corps  d'armée.  On  dit  que  le  généralissime 
polonais  a  donné  sa  démission. 

—  La  première  chambre  des  Etats  de  Bade  a  adopté,  à  ruuàhimité, 
l'adresse  de  la  seconde  chambre  au  grand-duc,  tendpnlc  à  solliciter, 
dans  ce  duché,  l'établissement  de  la  liberté  illimitée  de  la  presSe. 

. —  Le  moniteur,  en  démentant  une  prétendue  réponse  de  don  Miguel 
à  don  Pedro ,  affirme  que  celui-ci  n'a  point  écrit  à  son  frère,  non-seu- 
lement depuis  sou  retoi^  en  Europe,  mais  depuis  que  don  Miguel  a 
été  proclamé  roi  de  Portugal. 

—  Le  grand-visir  est  en  marche  avec  toutes  ses  forces  contre  le  pa- 
cha de  Scutari.  Celui-ci  s'est  renfermé  dans  la  citadelle,  qui  est  déjà 
cernée  par  les  Turcs. 

—  Un  volcan  sous-  marin  s'est  manifesté  au  mois  de  juillet  dernier, 
«à  quelque  distance  de  la  Sicile.  Il  se  trouve  au  Sa**  degré  do  latitude  et 
à  10  degrés  16  min.  du  longitude  orientale  de  Paris,  cl  a  la  forme  d'un 
cône  tronaué.  Il  se  trouve  à  présent  flanqué  de  deux  petites  îles  qui  se 
çont  formées  sur  ce  point,  et  laiice,  par  diverses  bouches,  une  quan- 
tité de  fumée,  de  flammes,  de  pierres  et  dé  bitume.  Un  bâtiment  de  la 
France  elunde  la  Sicile,  ainsi  qu'un  briganlih  anglais  qui  étoît  dans 
ces  parages,  sont  allés  visiter  ce  phénomène. 
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->-  L'empereur  d'Atiiriehe  a  qmuè  Vienne ,  et'  s'est  retiré ,  &f  PC  sa 
famille  et  les  ambassadears,  dans  le  cMleau  de  Schoenbrnnn. 

CHAMRRC  DES  Dtoirrâs. 

lie  99;  à  midi,  les  députés  se  réunissent  dans  leurs  bureaux  pour 
rexamèn  préparatoire  du  projet  de  loi  sur  la  pairie.  Eu  arrivant  dan» 
la  salle  pour  la  séance  publique,  on  remaraue  encore  parmi  eux  une 
agitation  très-vive  et  des  conversations  animées. 

M.  le  général  Séméié,  élu  par  les  troisième  et  sixième  collèges  de  la 
Mc^elle;  déclare  opter  pour  ce  dernier. 

M.  Gouin  fait  le  rapport  d'une  commission  sur  cinq  projets  fie  loi' 
d'intérêts  locaux.  Elle  en  propose  Tadoption,  tout  en  expiimantâon* 
regret  qti'il  s'agisse  dans  Tun  d  autoriser  la  ville  de  Beauvais  à  emprun- 
ter 1 40,000  fr;  pour  la  construction  d'nn  théâtre.  Dans  lés  circoustances' 
actuelles,  dît  M.  le  rapporteur,  cet  argent  auroit  pu  èlre  bien  mieux 
employé.  La  discussion  est  fixée  au  5i.     • 

M.  Yatout  développe  sa  pfoposftioâ  j  tendant  à  établir  que ,  dans  le» 
collèges  oii  Ton  n'aura  atteint  le  nombre  de  1 5o  électeurs  qu'en  .appe- 
lant les  citoyens  les  plus  imposés ,  on  retire  de  la  liste  autant  de  ceux-ci 
au'il  y  aura  eu  d'électeurs  réadmis  par  la  cour  royale.  MM.  Dufau  et 
e  Poden as  combattent  cette  proposition  comme  inutile.  M.  deVati-' 
jnesuil  soutient  au  contraire,  par  des  exemples  récens,  qu'elle  est  né- 
cessaire. La  prise  en  considération  est  prononcée. 

La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  pairie  est 
composée  de* MM.  y iennet,  Devaux,  Beranger,  Daunou,  Lnerb^tte, 
Guizot ,  Keratry,  Ganneron  et  de  Schonen. 

Ije  3o  ,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique*  Les  députés  se  sont  réunis 
dans  leurs  bureaux  pour  Texamen  d'une  proposition  et  pour  la  coitti' 
nuation  de  l'cxa^men  des  lois  de  finance. 

Sur  la  Mission  de  la  Nouvelle-Californie, 

Un  missionnaire  protestant,  appartenant  à  la  mission  deslles  Sand- 
wifîh,  a  abordé,  en  passant,  dans  la  Nouvellè-Catifornic,  et^^afait  in- 
sérer dans  pu  joarnal^américain,  The  Mis^ionary  Herald ,  une  petite 
notice  sur  lUi  pays  peu  connu  en  Europe.  If  y  parle  des  caflioiiques  et 
de  leurs  missionnaires  en  des  termes  beaucoup  plus  nipsuréà  que  la 
plupart  des  écrivains  protestons  :  c'est  ce  qiH  nous  a  engagé  à  donner 
un  extrait  de  cette  notice  sur  titt«  contrée  dont  nos  gèographics  ne  di- 
sent rien.  ~ 

Le  Haut-Mexique  où  Nouvelle-Californie  se  trouvé  entre  le  3ia®  et  le 

.43^ degré  de  latitude  nord.  Seif  limites  à  l'est  et  au  nord  ne  sont  pas 
bien  déterminées.  ATouesl,  il  s'étend  le  long  de  la  mer  Pacifique;  au 
inidi>  il  tojucbe  à  w  pfesqi/île  de  Californie.  On  dit  que  le  territoire 
contient  076,000  milles  carrés.  Le  pays  est  agréable,  le  sol  fertile,  le  cli- 

■  mar^alufaire.  A  Monterry,  dit  le  missionnaire,  j'ai  mangé  d'excellentes 
poires  de  la  seconde  pousse;  les  premiers  fruits  viennent  en  mars  et 
avril.  La  yijg^e  et  l'olivier  y  peuvent  être  cultivés,  et  ou  y  trouve  beau- 
cou(if  dé  frtiiCs  des  tropiques.  Les  coteaux  sont  couverts  de  chevaux  et 
de  b^tifir,  qui  servent  oeaucoup  au  commerce  avec  les  bâtimens  étran- 
gers.)Lés  habitans  sont  ou  des  blancs  ou  des  Indiens.  Les  premiers,  au 
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iioiubr«  de  cinq  nnWe  çeukment ,  sont  pour  U  plupart  do9  créoles  des- 
cendant dfw  C)&p«gBoU  H  de«  Indiens;  les  anciens  Espagnols  ont  ^(é 
chassés  du  pays.  On  estime  qu'il  y  a  environ  cinauante  mille  Indiens 
eritre  Saint-Diego  et  Sainl-Francisoo  ;  vingt  mille  U'entr'eaz  appartiens 
nent  aux  missions,  dont  les  plus  septentrionales  sont  près  de  ce  der- 
nier établissement.  Entre  Saiat-Fraucisco  et  les  limites  du  nord  de  la 
CnUfornie,  les  naturels  du  pays  sont  aussi  assez  nombreux;  il  peul  y 
en  avoir  également  cinquante  mille. 

L'état  de  l'éducation  est  peu  avancé  dans  la  Nouvelle-*Galifomi«;  il 
y  a  peu  de  livres  et  point  a  écoles  régulières.  Pour  les  hommes,  il  n'y 
en  a  guère  qu'un  sur  cina  qui  s^che  lire ,  et  pour  les  ieroroes  une  sur 
dit*  U'éducation  se  borne  à  peu  près,  pour  les  garçons ,  à  monter  à 
cheval  et  è  tendre  des  pièges  pour  prendre  du  bétail  sauvage. 

La  religion  catholique  est  la  seule  en  vigueur;  aucune  secte  n'est  to- 
lérée. La  plupart  des  étrangers  ont  embrassé  la  religion  du  pays;  un 
protestant  ne  trouveroit  point  à  te  roarier.avec  les  lois  actuelles.  A  la 
mission  de  San-Garlos,  on  me  co.nduisit  aux  Pères  Ramond  et  Saria  , 
qui  y  résident  depuis  plusieurs  années  ;  le  dernier  est  préfet,  pour  le 
spirituel,  dans  tout  le  pays.  Tous  les  deux  sont  âgés,  et  sont  des  hommes 
d'esprit  et  de  bonne  réputation.  Ils  semblèrent  flattés  de  naa  visite,  et 
me  questionnèrent  sur  U. mission  des  tles  Sandwich.  Je  leur  fis  un  petit 
précis  des  opérations  du  bureau  américain.  Le  Père  Ramond  prit  la 
peine  de  me  montrer  Téglise,  et  de  m'exnliquer  ce  qui  coocernoit  l'eau 
oénite,  les  peintures,  les  images,  en  m  assurant  que  le  culte  ne  s'a«* 
dressoit  qu^aux  objets  représentés.  Je  lui  objectai  qu'il  pôuvoit  bien , 
lui ,  se  servir  des  tableaux  et  des  images  dans  cette  seule  vue,*  mais  que 
je  craignois  que  les  ignorans  ne  rendissent  à  l'image  le  culte  dû  k  Diea 
s^iil*  Le  Père  Ramond  auroit  pu  répondre  en  montrant  le  catéchismo! 
qi4i  s'enseigne  là  comme  partout,  et  qui  est  destiné  à  prévenir  toute  ^w- 
reur  et  toute  méprise  k  cet  égard. 

Il  y  a  vingt-une  missions  dans  la  Haute-Callfomie;  chacune  a  en- 
viron trois  cents  Indiens.  Celles  de  l'intérieur  du  pa^s  sont  plus  floris- 
santes que  celles  du  bord  de  la  mer;  le  terrain  y  est  plus  propre  à  la 
culture,  et  les  habitans  ont  moins  d'occasions  et  d'exemples  de  mau- 
vaises mœurs.  Là  le  nombre  des  Indiens  de  chaque  mission  est  d'envi- 
ron mille;  chacune  a  un  ou  plusieurs  prêtres  européens.  Ces  missions 
servent  d'asile  ou  do  lieu  de  repos  pour  les  chasseurs  et  les  voyageur^  » 
car  il  n'y  a  point  d'auberges  dans  le  pays.  Sous  le  gouvernement  espa- 
gnol, l'influence  des  missionnaires  ctoit  grande,  et  toute  la  contrée 
étoit  au  fond  sous  leur  direction;  leurs  établissemens  continuent  d'ètrç 
ea|^rande  partie  séculiers.  Avec  cette  influence  et  ces  oi^oyens,  ils  ont' 
généralement  mérité  la  bienveillance  de  ceux  qui  ont  visite  le  pays ,  et 
qui  parlent  avec  éloge  de  leur  hospitalité. 
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Sur  une  circulaire  de  M,  f  archevêque  à  $e9  curés. 

M,  rarche^éque  de  Paris  vient  d'adresser  une  circulaire  à 
MM.  ses  curés,  relativement  au  projet  de  sousctiptlon  pour-; 


fortunes,  et  prie  les  personnes  généreuses  qui  anj oient  voulu 
lui  donner  un  lémcijna^e  d'intérêt,  de  réserver  pour  an 
autre  temps  leur  bonne  volonté  et  leurs  ^acrifices.  Ce  langiif^e 
n'étonnera  point  tous  ceux  qui  con unissent  le  noble  caraco 
tère,  le  désintéressement  et  les  sentimens  délicats  de  l'illustre 
prélat.  Nous  avouons  que  nous  avions  pressenti  cette  hono- 
rable résolution  de  sa  part.  Voilà  pourquoi  nous  parlâmes  avec 
i*éserve,  dans  notre  avant-dernier  numéro,  du  projet  de  sous- 
cription. Nous  crûmes,  avec  beaucoup  de  gens  sages  et  dé- 
voués à  la  personne  de  M,  Tarchevêque,  que,  tout  en  étant 
touché  des  offres  dont  il  étoit  l'objet ,  il  les  jugeroit  inoppor- 
tunes ,  dans  un  moment  où  il  adressoit  au  gouvernemeut  les 
plus  fortes  réclamations.  Nousnous  félicitons  aujourd'hui 
dVvoir  deviné  juste.  Nous  pourrions  en  tirer  avantage  pour 
répondre  au  charitable  confrère  qui  s'est  moqué  de  notre  ar- 
ticle de  mardi,  de  notre  indolente  aigreur  e\  de  notre  jar/?- 
fonde  quiétude.  Il  n'y  avoit  aucune  aigreur  dans  notre  arti- 
cle ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  les  reproches  qu'on 
nous  fait.  Quant  à  notre  indolence  et  à  notre  quiétude  ^  elles 
ne  seront  point  émues,  dieu  merci!  des  traits  qu'on  nous 
lance.  Ces  spirituelles  plaisanteries  nous  touchent  peu  •,  nous 
préférerions  en  tout  cas  la  quiétude  et  \ indolence  à  la  fougue 
et  aux  emportemens.  Mais  c'est  assez  parler  de  ces  pauvretés  ^ 
venons  à  la  circulaire  : 

Paris,  le  29  août  i83i. 

«  M.  le  curé,  ii  vient  d'être  ouvert,  quoiqu'^  mon  insu,  pour 
le  rétablissement  de  rarclievêché,  une  souscription  dont  lé  succès 
ne  me  paroitroit  pas  douteux,  tant  il  y  a  encore  de  catholibisme 
on  France ,  et  dans  la  ville  même  de  Paris.  Profondement  tdtiché 
de  ce  témoi{![nage  d'intérêt,  j'éprouve  le  besoin,  autant  que  je  sens 
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la  nécessite  de  manifester,  avec  l'expression  de  ma  reoonnoissiinoe/ 
les  pensées  que  m'inspire  cette  noble  mais  délicate  £ati*eprise. 
C'est  au  clergé  de  mon  diocèsex{ue  je  veux. les  confier  dVibord  :  toe 
premier  épanch^enX  passera  ensuite  aux  fidèles  par  une  toix 
qu'ils,  spnt  accoutumés  à  ejitejidrey.  à  respecter  et  à. cnérir. . .    , 

»  Voué  par  le  serment  solennel  de  men  sacre,  ^et  par  celui  que 
j'ai  prêté  ayant  de  prendre  J'administralion' du  diocèse,^  b^d- 
seulement  à  la  défense  de  la  foi ,  mai3  eiioore  i  Ja  oûosei-vatMo  du 
temporel  de  mou  église,  j'ai  du  m'opposer,piu*(ousie9maj'eu».|é-^ 
gitimes  à  la  destruction  d'une  demeure  qui  lui  aj^artenoit  à  plus 
d'un  tjtre;  J'ai  dû  réclamer  et  protester  contre  l'envahissemeijljja 
dévastation  et  la  démolition  du  palais  archiépiscopal.  Pour  ne 
laisser  aucun  prétexte  à  la  mesura  légale  qdi  dépouille  l'église  de 
^Paris  plus  encore  que  son  pasteur,  j'ai  offert  de  relever  moi-même, 
au  moyen  de  la  pieuse  libéralité  des  fidèles,  des  ruines  que  le 
gouvernement  ti*ouve  trop  dispendieux  de  réparer.  Ces. ressources, 
je  comptais,  les  recueillir  dajis  Je  silence  et  sans  re^urir  au. mode 
des  collectes  ordinaires.  Il  est  facile  de  corn pi-eudre  l^es  raisons q4^ 
jVvois  d^tgir  ainsi.  En  faisant  ces  réclamations,  j'ai  acquitté  ma 
conscience;  jVspère  n'avoir  pas  manqué  à  ce  quatleudoîent  de 
moi,*dàns  cette  ciix;6nstance ,  la  religion. et  l'église  que  j^aî  Tin- 
sîgne  honneur  de  gouverner  :.mais  là  aussi  de  voit  se  boruer  ma 
sollicit^clê. 

>» 'Maintenant  donc  que  je  suis  en  instance  auprès  il u  ^uvi^- 
ivemeni  pour  obtenir  le  retour  à  U  plu»  MJtiole;  JM#t(ie><^v4M' 
l'église  de  Paris,  qui  demande  au.  moins  la  &ç^l|.é.de^'a^eHàiJt)ler 
les  pi er ries  dispersées  d'un  édifice  qu'elle  regarde xpmp^e  .la  4ttaison 
commune  de  ses  fidèles,  aussi  l>icii  que  comme  l'habïtatiôn  de  ^a 
archevêque,  il  ine  semble  plus  que  convenable  (fa tienclrê  l'effet 
de  mes  réclamations.  Ce  n'estqu'aprèsavoir  perdu  toute  espérance  ' 
^ue  je  ponrrois  m'associer  personnellement  à  un  projet  si  càtho*-' 
lique  et  si  français,  dont  la  seule  proposition  mVi  sensibleméiM> 
ému,  et  dont  mon  cœur  gardera  fidèlement  le  souvenir. 

»  Toutefois,  M.  le  curé,  ces  objets  matériels,  dOnt  la  i^ljgi^»! 
emprunte  up  éclat  qui  lui  est  moins  nécessaire  qu'à  nous,  ue sont ^a 
d'un  foible  intérêt  auprès  de  ceox  qui  m'absorbent  tout  entier,  et  il 
me  suffit  de  ne  pas  mériter  le  reproche  d'en  avoir  négligé  leioinpar 
une  indifférence  coupable.  Mais  les  malheurs  de  la  religion,  mais 
les  outrages  qu'elle  reçoit  depuis  long- temps, mais  la  profanation 
et  la  dégradation  de  plusieurs  églises  qui  attendent  encore ^une 
réparation,  et  des  restaurations  convenables;  mais  la  siluatioq  désp— 
i^nte  de  vingt  mille  catholiques  et  plus,  chassés  de  leur. paroisse  j^.er- 
rans  depuis  six  mois,  au  sein  de  la  capitale,  çOmme  des  bi^bis.sâns 
paslçur,  et  réduits  à  mendier  de  l'hospitalité  les  moyens  de  servir 
Dieu;  mais  notre  ministère  pastoi*al  traversé  de  tant  d'épreuves;' 
mais  labonteuse  défection  de , quelques  prêtres  «cfaisma tiques  at  m- 
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eèïUfi/t^i  qmich^rcii0niàëgai*cr  ei à  perdre,  profitant  airecaùdacé 
de  la  détresse^  des  oavriei-s  évangëliquet,  dé  ta  préventîou  des  es- 
prit» ou'de  l'effervesceitce  des  passions;  mais  les  atiùonces  du  flëau 
terrible  qui  s'avance  à  pas  de  g^anl  vers  notre  patrie,  et  qui  là 
menace  k  son  tour  de  ses  cruels  ravaj^es  ;  mt\\%  le  sanctuaire  de  la 
patlt)nife'de  Parié  ne'  protégeant  plus  la  vil  lé  èonti*e  ce  fléau  des- 
^uoteui»,  fie  culte  de  Thumble  bergère  n'opposant  plus  sa  digne 
antique  et  puissan^te  à  l'invasion  du  torrent-  pestilentiel^  son  tem- 
ple vide  de  ses  reliques ,  naguèi*e  si  révérées,  n'offrant  phis  aiix 
nabitaiis  conHernéi  un  lieu  d*asRe  et  une  maison  de  refuge; 
mais  le  sieeplre  aimable  de  Maricf 'né  modérant  plus ,  comme  auti'e- 
fois ,  les  destinées  d'un  ix>}raame  qui  se  glorifioit  d'être  le  sien  ; 
màfi  h  signe  de  ^ Agneau  dàminaièur  de  ht  terre,  effacé  du  front 
de  la  reine  de  nos  cités ,  ne  détournant  plus  le  glaive  de  Tange 
exCermrnateur;  la  croix  enfin,  la  cix)ix  de  Jésus-Cbrist  arrachée 
du  sommet  de^  nos  basiliques,  brisée,  vendue  à  l'encan,  prenant 
sous  le  marteau  mille  formes  diverse»,  qui  sait?  destinée  peu t'-ltre 
k  passer  dans  la  main  du  fossoyeur,  et  1  instrument  de  la. rédemp- 
tion et  de  la  vie  servant  à  creuser  des  milliers  de  tombeaux!!!, 
voilà  mon  poids  et  ma  douleur,  voilà  l'occupation'^dc  mes  jour- 
nées et  de  mes  veilles,  voilà  le  sujet  continuel  de  mes  médita- 
tions, de  mes  gémissemens  et  de  mon  effroi.  Lorscfu'clle  arrivera 
jusqu'à  nous  V  inondation  de  ce  fleuve  de  mort,  dont  les  gardes  les 
"  Mus  vigilantes '-et  les  plus  sévères  jpréoautjoàs  ne  sauroient  arrMer 
*  le  coai?s,  4es  elibrte,  les  aamfices'VW JfW'odigéS  même  de  la  cbsinté 
'  fa  plus  ai  dente  ne  serontr-ils  pas  insumsans  pour  remé^iier  aux  rai- 
sèi^  publiques?  N'cturois-je  pas  alors  à  regretter  d'avoir  vu  s'eti- 
-  sevelir ,' soui  les  foodemeus  d  un  édifice  tèrrestix.  des  sccou»  qui 
pôurroient  concourir  si  puissamment  à  soulever  jusqu'au  ciel  Us 
pierreJ  vitrantes  de  V édifice  spirituel,  à  sauver  les  âmes  en  soula- 
geant les  infirmités  du  corps  /    . 

»  Ces  réfiexions,  M.  le  ciu*é,  me  déterminent  à  demander,  soit 

aux  personnes  qui  ont  ouvert  la  souscription  pour  le  rétablissement 

dé  rArdievédié,  soit  à  celles  qui  seroicnt  disposées  à  y  contribuer, 

.    de  se  réserver  pour  l'appel  que  nous  serions  dans  le  cas  de  faire  à 

kmr  zèle  et  à  leur  sainte  prodigalité. 

»  Cette  lettre,  sans  doute,  sera  diversement  accueillie,  selon  les 
opinions  diverses;  tout  est  devenu  l'objet  des  interprétations  et  des 
connnentaires  ^  de  la  censuré,  ou  des  éloges,  le  silence  comme  le 
tongage.  Mais  en  entrant  dans  les  sentimens  de  saint  Augustin ,  je 
répéterai  à  tous  ceux  qui  font  partie  du  nombreux  troupeau  confié 
a  ma  tendresse  et  à  ma  vigilance,  ce  que  ce  grand  éveque  disoit 
aux  fidèles  qui  éomposotent  le  sien  :  «  Le  véritable  danger'pour 
»  moi  n'est  pas  de  savoir  si  vous  approuvez  ma  conduite,  maif 
i*  d'ignorer  si  la  vdtre  est  louable.  Celui  sous  les  yeux  dcn^ul^l  je 
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•  parle ,  ou  plutôt  sôus  les  jeux  duquel  Je  pente  ^  sail  bieth  qué^je^ 
»  suis  moins  en  peiue  des  éloges  populaires,  qu^en  solUcitûcle  dé. 
^  la  manière  de  vivre  du  peuple  qui  nie  les  donne.  Je  né  veux  pas 
»  de  la  louanfi;o  dos  mcchans,  je  la  déleste >  je  l'ai  en  horreur,  j  en 
».  épi*ouverois  de  la  douleur  et  non  rlu  planir  :  quant  à  celle  des 
>>  bons,  je  roentirois  si  je  disois  que  je  ti*en  veux  pas  ;  et  si  je  di» 
>•  que  je.  la  désire,  je  craindrois  demon^'er  un  esprit  plus  vain 
>*  que  solide.  Que  dirai-je  donc ,  sinon  que  je  suis  parlagé?  Je  ne 
»  la. désire  pas  parfaitemcnl,  de  peur  de  tomber  par  orgueil;  je 
»  ne.  la  répousse  pas  cnlièrcnipnt,  de  peur  jde  pécher  par  ingrati- 
>»  tude.  »  \Serm.  35o.^  Il  est  d'ailleurs  dans  lé  ciel  un  témoin  irré'^ 
,  ensable  et  un  juge  infaillible  auquel  j*ai  remis  avec  confiance  1<^' 
soin  de  ma  c^use.  Deiur  locus  voci  meœ  in  cœlo;  qùîa  ihi  est  t^siis. 
meus  et  conscius  meus  m  excelsis,  (Job.  i6.) 

«  Je  vourînvite  à  recommander  aux  fidèles  commis  à  v6s  soins 
fie  se  renouveler  dans  la  ferveur  de  la  prière ,  l'esprit  de  pénitence 
^l  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

»  Recevez,  M.  le  curé,  la  constante  assurance  de  mon  tendsé 
»mehemei^t.    ^ 

•{•  Hyacinthe  ,  archevêque  de  Paris,  »  .  ' 

WOUVEIXES  BCCtÉSIASTlQLES.  !      .' 

{bus.  JLe  fléau  de  Dieu,  le  ckolérik-morbus,  s'i^jj^n^mnifestg, 
i^'AXn  plusieurs  partie^  de  l'Europe,  etmenaçaiît  les  aiitTesjTC^nl  " 
Père,  toujours  occupé  du  bien-êtVe  et  de  la  conservation  de  srs^i-. 
jets/ sans  oublier  toutes  les  précautions  humaines  po$sibl^§,'y 
voulu  principalement  exhorter  les  fidèles  de  cette  capitale,  par  iiâ*' 
avis  de  M.  le  cardinal- vicaire,  à  adresser  des  prières  publiques  et* 
fi?i*venies  au  Très-Haut,  afin  que,  par  l'intercession  des  saints^ Sé-\ 
bastien,  martyr,  et  Roch,  confesseur,  dont  le  peuple  romain  a 
«5piX)uyé  la  puissante  protection  en  d'autres  circonstances,  la  divine 
'Majesté  daigne  éloigner  un  si  terrible  châtiment.  En  conséquence» 
Hon  a  commencé  le  18  août  au  soir  des  prières,  dans  les  églises  de 
vSl-AndrédelaValléeeldeàSt  Roch,  et  on  les  continuera  jusqu'au.25. 
Pour  exciter  davantage  la  dévotion  chrétienne  pendant  ces.  jours, 
S.  S.  a  accordé,  tant  à  ceujc  qui  visiteront  une  des  deux  églises 
qu'à  ceux  qui  assisteroientaux  prières,  l'indulgencede  sept  anSj'et 
autant  de  quarantaines  pour  chaque  fois,  et  une  indulgence  plé- 
nière  à  ceux  qui ,  s'étant  confessés  et  ayant  communié,  visiteront 
cinq  fois  dans  le  coui*s  de  l'octave  une  des  deux  églises,  ou  y  assis* 
i^eront  àde  pieux  exercices.  Le  saint  Père  a  ordonné  aussi  qu'à  toutes 
\es  messes  on  récite  jusqu'à  nouvel  ordre  la  collecte  qu'on  a  cou- 
tume de  dire  pour  apaiser  la  colère?  divine. 

Pabïs.  On  remarque  que  lo  mol  choiera  se  trouve  deux  fois  dans 
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rficfil^l'c;  ctti  datiB  le  titre  de  i^EtcUsiasii^ut.  On  y  lit,  cha- 
pitre xxjriy  veMCl  a3  :  yigiiia,  choitra  et  tortura  vito  infrunito;  et 
ohap.  xxxvii ,  verset  33'  :  In  mukis  escis  erit  infirmitas  et  aviditus 
dopropt'nquabît  usque  ad  chohram,  Saci  traduit  ainsi  cf  s  |>aisj(a{];os  : 
Ùinsorimiei  la  colique  et  les  tranchées  sont  le  partage  dé  T homme 
intempérant;  et  l'excès,  des  viandes  cause  des  maladies ,  et  le  trop 
manger  donne  la  colique.  Je  ne  sais  si  cette  traduction  paroltra 
bien  lioble ,  maison  peut  douter  que  le  mot  cAo/era  soit  bien  rendu  ; 
et  celai  qui  feroit  aujourd'hui  une  traduction  dd  V Ecclésiastique , 
donneroit  apparemment  à  ce  mot  une  tout  autre  si^^nificalion. 

—  La  fbiblesse  des  motifs  sur  lesquels  on  a  a|>|)iiyé  la  çlénioUtlpii 
de  l'archevêché  de  Paris  ajouté  à  lout  ce  que  cette  mesure  pré- 
sente d'arbitraire  et  de  violent.  On  a  fait  valoir  la  dépense  qu^occH- 
stonDeix>it  la  réparation  des  bâtimens;  mais  cotto^raiscn  torab^ 
d'elle-même  y  puisque  M.  l'archevêque  a  offert  de  faire  les  fruis 
des  réparations.  D  ailleurs,  il  n'auroit  pas  fait  cette  offre,  qu'on 
hii  devroit  encolle  de  remettre  son  habitation  en  état.  M.  Tni^che- 
vêqiie'n'ést  pas  hors  du  droit  commun  ,  et,  puisqu'on  a  promi*  dé; 
rc{mrer  les  aésastres  (Ammis  an  mois  de  juillet,  puisqu'une  com- 
mission a  été  instituée  à  cet  effet,  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  il  n'jr 
auiH>it  pas  des  indemnités  pour  M.  l'archevêque  comme  pour  les 
autres  victimes  de  l'effervescence  populaire.  Enfin,  il  j  auroit  une 
espèce  de  pudeur  publique  à  effacer  toutes  les  trac»»s  des  dévasta- 
tions commises,  et  à  protester  ainsi  aux  yeux  dé  l'Europe  contre  la 
^irear  des  démolitions  et  du  pillage.  La  seconde  raison  par  la- 
^ùeVle^ti  api^tendu  justifier  iWdonnancen^est  pas  moins  litilc- 
niblti^on  veut,  dit-on,  faire  une  ()romenadè  sur  l'emplacement  de 
l'àrcheyéché.  Rien  n'étoil  moins  nécessaire,' assurément,  qu'une 
pi-oraetiâde  ddbs  un  endroit  si  écarté.  Déjà  on  avoit  rexpéricncc 
combien  on  avoit  eti  tort,  sous  Buonaparte,  d'ouvrir  un  quai  «lU- 
tour  de  l'archevêché.  Ce  quai  étoit  la  chose  du  monde  la  plus  in- 
Utile.  On  n'osoit  y  passer  les  soirs,  et  ce  lieu  étoit  devenu  sisuï*' 
pect,  qu'il  ayoit  fallu  en  fermer  les  issues;  même  avant  la  dornièro 
révolution,  on  avoit  été  obligé  de  mettre  une  ban'icre  en  planche» 
|iout  clore  ce  teiTain,  devenu  un  point  de  rassemblement  pour  àû 
mauvais  sujets.  Une  promenade  dans  un  tel  lieu,  qui  va  devenir 
«encore  plus  désert,  ne  sera  pas  bien  attrayante,  et  une  personne 
honnête  n'osera  s'y  montrer  le  soir  ;  et  c'est  pour  de  tel»  motifii 
qu'on  démolit  un  édifice  nécessaire ,  qu'on  prive  un  archevêque  do 
sa  résidence,  qu'on  dépouille  l'cjjlisede  Paris  de'sa  propriété,  ou , 
si  Ton  veut,  de  la  jouissance  d'un  bâtiment  élevé  par  les  arche- 
vêques; c'est  pour  de  si  frivoles  motifs  qu'on  sépare  le  chapitre  d« 
son  chef ,  et  qu'on  relègue  M.  l'archevêque  dans  un  quartier  éloi- 
^yné,  et  dans  un  local  qui  ne  peut  convenir  à  cette  destination!  lin 
Yéi'ité,  il  vaudroit  mieux  ne  rien  dire  que  d'alléguer  de  si  pauvre» 
raisons  pour  justifier  une  d('soldnl(' spoliation. 
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—  Dimanche  deinier  a  eu  lieu,  à  Stuéite,  la  céi*é«iOpi^  4ii:cmi-. 
ronnement  de  ta  rosière.  D'après  Tannooce  de»,  jpurpaux ,  la  prâ-^ 
cesse  Louise  d'Orléans  devoit  v  présider;  mais  elle  n'est  point  "ve-* 
nue,  et  a  éxé  remplacée  par  M«<  la  marquise  de  Chanterac.  U  e•^ 
triste  de  dire  qu'il  y  a  eu  dans  l'église  u*i  tumulte. et  un.désojpdre. 
scandaleux  :  on  avoit  distribué  beaucoup  plus  .^e  billets  qve  V4if 
glise  ne  pouvoit  contenir  de  personnes,  et  eette  .cii'const«fioe  a- 
a.ugmenté  le  trouble.  Un  journal  dit  qu'on  a  chanté  la  PartMnne» 
Ainsi  les  passions  fant  entendre  les  acceus  de  parti  jusqu'au  {>ied 
des  autels  du  Dieu  de  paix.  M.  l'abbé  Valgalier,  vicaii*e  de  SaaAt-> 
Merry ,  a  prononcé,  au  milieu  du  bruit,  un  discours  stir  l'inHuMice 
qu'a  exercée  sur  les  mœai*s  la  fête  de  la  rosièi>e  à  Salenejv^  Juniais. 
pendant  dotuse  siècles,  a-t-il  dit,  la  main  de  la  justice  ne  s^ést  «p-* 
nesantie  sur  Ir.Qéte  d'un  habitant  de  ce  village,  jamais  Sartenov  iTa^ 
été  déshonoré  par  an  vol,  ni  souillé  par  tm  meurtre;  et  siiil  y.a> 
soixante  ans,  un  procès  scandaleux  fît  retentir  le  ooin  de  oè  ïvew 
au  ffein  du  Parlement ,  ce  fut  pour  l'honneur  de  Yet  vertu  et  ponrf 
celui  des  habitans.  Il  est  à  regi*elter  que  ce  di^cpitf'S,  qui  à  été  env 
tiil*ément  étranger  h  la  politique,  ait  été  si  peu  entendu;  mait  ce 
qui  est  bien  pitis  f&cheux  encore,  c'est  que  d'une  cérémonie  oui 
devroit  être  toute  religieuse,  on  fasse  une  occasion  de  scandale,, 
et  qu'on  profane  iine  église  par  des  cris  et  des  chants  qui  précom*) 
sent  la  révolte  et  provoquent  la  vengeance.  ^  » 

-^  Une  lettre  insérée  dans  H Avenir  du  4  *nai  vient  de  dosiieii 
lieu  à  un  procès  intenté  aii  gérant  dé  ce  journaL.^Ue  lettre 4»?^ 
eoli^it  ce  qui  s'éloit  pas»é  a  Sawnt-Dieas.,  at;^  sujet^As^  FrSr«sr  d«^ , 
^c6lc^  chrétiennes.  Saint^Diei  possédoit  depuis  long-témps  Une 
école  (dirigée  par  de*  Frères ,  et  fondée  autrefois  ]^lir  IfîB  'S0iris  dé 
la  chaMte  (i).  La  renteétoitaffectée  au  traitement  d'Un  Frire?. de 
plus,  la  ville  avoit  pi*is  l'engagement  d*en  entretenir  trois  autres^ 
Au  nioij  de  janvier  dernier,' le  nouveau  maire  annon^  atix  Frères 
qu'ils  ne  receyroient  plus  rien  de  la  ville,  mais  qu'ils  pournuent 
recew)ir  une  rétribution  de&enfans.  Cette  uoUyel le  ayant  produit 
line  sorte  d'émeute,  le  maire  consentit  à  laisser. ks  Frères,  et  éta- 
blit seulement  en  concurrence  une  école  d'enseignement  mutuel* 

(i)  Ln  tyÔQ ,  ^e  pioux  ecciédia.^ti^ues  oflTrirft'nt  a  la  Villo  dj;  Saî^t' 
DioK  i8,4d6  fiv*,  pour  fournir  à.  l'inshniclion  des  ênfoits  jtaiivi'es.  Le 
roi  Stanislas  autorisa  Vacceplatioii.do  ce  don  le  17  déçfnibi'e  17.59.  Un 
local  fui  mis  en  état  par  la  viIIp;  les  Frères  furent  installés  pu  i^t^O,  et 
re.stèrenl  jusqu'en  179a.  A  écrite  époque,  on  les  chassât  pnrpe  qu'ils 
«voient  refusé  d'assister  à  l'office  des  conslilulionnels.  On  les  rappela 
im  Ufi  1  ;  mais,  par  la  dépréçiaiion  des  assignats,  la  fondation  .se  li^u- 
voil  réduite  à  ta^ooofr. ,  et  la  rente  ne  suCisoit  plus  pour  li'<»is  Frères  : 
la  ville  y  suppléa^  des  personnes  charitables  firent  les  frais  de  premier 
f^iablissement,  qui  s'élevèrent  à  3,ooo  fr.  Depuis  1 811  jusqu'eu  1817» 
trois  Frères  sufîireht  ;  on  en  appela  alors  un  quatrième. 
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A  Pâqueyordre  «tu  Frères  de  partiri*  ncmvelie  ôneute  éttm  la 
popalatioD.  Des  pères  de  Ahiine  offrent  de  conserfer  lés  Frères 
et  de  faire  les  frais  de  leur  école,  ils  sont  refusés.  Plusieurs  per- 
sonnes furent  aiTétées  à  cette  occasion ,  et  les  Frères  furent  obligés 
def>ai*iir  la  nuit  et  de  s'éloigner  d'une  ville  oi^  leurs  soins  et  leurs 
services  étoieut  appréciés.  Après  avoir  raconté  ces  faits ,  la  lettre 
adressoit  des  reproches  sévères  au  maire*|  poni*  sa  conduite  en  cette 
occasion.  On  se  plalgnoii  qu'il  eût  refusé  la  rente  promise  aux  Frères^ 
violé  leur  domicile,  fennéleur  étolei  donné  atteinte  à  la  liberté 
dVnseignement,  etc.  M.  Houel,  maire  de  St- Diez,  réclama  contre 
les  aecDsations  portées  dans  la  lettre;  sa  réclamation  fut  insérée 
dans  F  Avenir  du  18  mai.  Il  acrosoit  les  Frères  d'avoir  refusé  de  se 
soume^'e  aux  aiTangemens  p*is  par  le  conseil  municipal  et  d'avoir 
filifun  appel  aux  passions;  il  assuroit  qu'ils  s'étoient  retirés  volon« 
l^irement.  U Avenir  ajrant  fait  quelques  réflexion»  sur  la  réclama- 
lk>it  du  maire,  celui-ci  a  poursuivi  le  gérant  en  diffamation.  Il  a 
^ru.  lui-même  à  l'audience  de  la  cour  d'assises  le  san^edi  97,  et  a 
■  chei^ké  à  i^pousserles  accusations  dont  il  étott  l'objet.  M.  Partarteu* 
L^fosse^,  aVoeat  du  Roi ,  a  pri$  la  défense  du  maire.  M.  Frémeryî 
tiVOCAij^fAifentr,  a  établi  que  la  fondation  avoil  été  faite  dans 
up  b«it  religieux ,  et  que,-  par  consécpient,  elle  ne  pouvoit  être  emi 
^oJréjB  à  safarter  dels  liiaf  très  qui  seroient  peut-être  étraiîgers  à  la 
l'eligion  catholique.  Malgré  cette  défense ,  M.  Wailte,  i-édacteur 
géi*arity  déclaré  coupable  de  diffamation  par  le  juiy,  a  été  eon- 
daipiné  à  facût  |cHJii*s  de  prison  et  3,aoo  fr.  d'amende. 
H .:— r:  y«^4ni(«^e«l(aire  des  j&yèâemei^  de  juillet  devoil  être  eélél^  â 
iSonfleur  par  un  seul  jour  de  fête,  aucun  ssrvicc  fui/èbi'e  n«;de^ 
«^oit  en. troubler  la  joie.  Le  conseil  municipal  l'avoit  ainsi  arrêté^ 
Je  programme  dç  la  ^te  étqil  publié.  La  védle Seulement,  M:  Lè^ 
£tiay,  e|j»é  de  Sainte^athenne  et  doyen  de  canton,  reçut  de 


torilé  civile,  ou  peut  le  croire»  moins  pour  le  soulagement  des 
morts  que  pour  sanctionner  la  révolte,  le  piHage  et  les  proteiK 
tions ,  il  tint  la  dépêtîhe  secrète,  et  ne  crut  pas  désobéir  à  son  4M^ 
que,  ett  suivant  le  premier  plan.  Il  résista  donc  aux  sollicitations 
qui  lui  furent  faites,  et  le  service  ne  fut  pas  célébré  à  Sainte- 
Juatherine,  tandis  au'tl  le  fut  dans  fautre  paroisse.  Le  soir  méine, 
le  ctiré  de  celle-ci  mt  récompensé  par  une  Wi liante  sérénade,  tan-^- 
'dis  que  M.  Leguay  fut  puni  de  son  inaction  par  un  charivari. 
Pendant 'pr'ès  d'une  heure,  on  pbussà  des  cns  sous  ses  fenêtriés ,  oh 
lança  Une  grêle  de  piçri;es  eonirè  sa  porte  et  ses  croisées  %  i'^ti(OI*îté 
n'y  mit  aucûii  obstacle.  Le^  deujt  jours  suivans,'  les  mêmes  'rassefri- 
blemens  eurent  lieu  ;  il  y  eut  encorij  des  cris  et  des'pieiTes  jetée^', 
on  voulut  même.escàfadêr  les  murs  du  jardin ,  maisVaUtortté  prit 
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•titiD  des  iiiesuves  pour  arrêter  le  dësprdre.  M.  Le^Uay  refusa  goo-' 
stammeut  de  s'éloigner  du  presbytère ,  soit  le  jour,  soit  la  iiuit  j  il 
continua  de  se  livrer  publiquement  aux  travaux  de  son  miqistère^; 
allant  à  l'église  et  visitant  ses^malades  comme  à  l'ordinaire ,  sans 
être  insulté.  La  masse  de  la  population  ne  lui  étoit  donc  point 
contraire,  mais  son  zèle,  et  peut-être  sa  qualité  d'ancien  mission-: 
iiaire  de  France,  lui  avoient  fait  de$ ennemis.  Il  avoit  eu  à  lutter, 
ainsi  que  son  pré<lécesseur,  contre  les  prétentions  du  bureau  d(^ 
bienfaisance,  qui  avoit  mis  tout  eu  œuvre  pendant  quatre  an^ 
pour  lui  enlever  le  produit  des  quêtes.  Tantôt  on  le  sommoit  dv. 
rendre  compte  de  l'emploi  de  ses  qiiêtes,  tantôt  on  lui  défendoit 
d'en  faire  dans  l'église,  tantôt  on  exigeoit  qu'il  donnât  la  liste 
des  pauvrrs  honleux.  On  le  dénpuçoit  pour  ces  prétendus  griefs 
aux  autorit€\s.  Enfin,  las  de  ces  tracasseries,  ne  sachant  plus  com- 
ment suffire  aux  besoins  de  ses  pauvres  dans  un, temps  où  leiiif 
nombre  augmente  rapidement,  à  cause  des  circonstances,  M.. le 
curé  de  Ste-Catheriue  résolut  de  donner  sa  démission;  il  quitte 
librement  une  place  inamovible,  et  s'éloigne  d'un  troupeau  dont, 
l'immense  majorité  le  regrette.  On  ne  lui  contestera  pas  du  moins 
les  améliorations  qu'il  a  faites  au  matériel  de  son« église,  dont  i).a 
renouvelé  les  orncmens,  réparé  l'orgue  et  rétabli  la  sonnerie. 

—  Le  diocèse  de  Beauvais  vient  de  faire  une  grande  perte ,  sur-r 
tout  dans  les  circonstances  où  se  trouve  cette  églisen  Le  vénérable 
curé  de  la  cathédrale,  M.  Auge,  qn  des  vicaires  capilulaires,  esf 
mort,  le  3o  août,  à  l'âge  de  SO  ans,  après  avoir  sounert,  pendaiil;^- 
phi$  de  deux  mois,  avec  une  admirable  patience.  0^  nous  prie  de  j 
îo  recommander  aux  prières  du  clergé  et  des  fidèles.  Nous  don* 
lierons  prochainement  une  notice  sur  ce  zélé  et  charitable  pasteur, 
dont  toute  la  vie  a  été  une  suite  de  bonnes  œuvres. 
.  — Un  curé  du  diocèse  de  Nancy,  faisant  dernièrement  un  petit 
voyage,  passa  par  Saint>Niçolas-de-Port,  près  Nancy,  et  entendit 
parler  du  brave  lieutenant-colonel  Vaudeville ,  alors  gravement 
malade.  Il  connoissoit  déjà  do  réputation  cet  officier,  qui  s'étoit 
avancé  rapidement  par  son  intelligence  et  sa  bravoure,  et  qui 
avoit  été  décoré  autrefois  par  Buouaparte,  sur  le  champ  même  de 
i)ataille.'  Il  savoit  surtoutque  cet  excelleui  militaire  se  (aisoit  hon- 
neur dé  son  attachement  à  la  religion.  Il  le  tiouva  disant  son  cha- 
pelet, et  ne  fut  pas  peu  édifié  de  ne  voir  sortir  que. les  accens  de 
la  prière  et  dç  la  foi,  de  cette  même  bouche  qui  avoit  sçuvent 
commandé  le  feu  et  exhorté  les  soldats  au  combat.  Après  les  pre- 
mières civilités,  le  curé  lui  ayant  dit  qu'il  ne  craignoit  pas  sans 
doute  la  mort,  lui  qui  l'avoit  tant  de  fois  affii'ontée.  Non,  répondit 
le  malade,  je  necraius  pas  la  mort  :  un  militaire  comme  un  prêtre 
.ne  doit  pas  la  redouter,  mais  il  est  permis,  même  au  plus  brave, 
de  craindre  le. compte  qu'il  faudra  rendre  au  juge  suprême.  On 
aime  à  trouvcT  de  tels  sentimens  et  un  tel  langage  dans  celui  qui 


a  exfii ;çé  uii;e.  profession  honorable,  mais  périlleuse ,  et  où  édaieut 
trop  souvent  aes  senlimcns  et  un  langage  bien  di£Përeps. 
.  —  Kous  avons  parlé  des  changeniens  survenus  dans  l'état  du 
cœur  de  sainte  Jeanne-Fraiiçoise-Frémiot  de  Chantai ,  qui  secon- 
servç  au  couvent  de  la  Visitation  de  la  Chai^ité-sur-Loire.  Ces 
changemens  ont  été  constatés  par  un  procès  -  yefbal ,  dressé  le 
4  mars  dernier,  et  signé  de, M.  Frain ,  grand- vicaire  et  supérieur 
du  séminaire.  Ce  grand-vicaire  se  transporta  au  couvent,  sur  Tin- 
vitalion  de  la  supérieure;  il  étoit  accompagné  de  M.  Bojer,  ancien 
vicaire  de  la  Charité  -  sur  -  Loire ,  cui'é  de  Dornecy.  Après,  avoir 
vénéré  la  relique,  ils  interrogèrent  la  supérieure  et,  les  religieuses, 
fiixv  ce  qu'elles  avoientreniarqué.  Elles  s'étoient  aperçues,  à  la  fin 
de  juillet  1828,  ou  au  commencement d*août  suivant,  que  lexxeur 
(le  la  sainte  avoit  diminué  de  plus  d'un  tiers,  de  sorte  qu'il  ne  tou- 
choit  plus  d'aucun  côté  aux  bords  intérieurs  du  reliquaire,  qui  est 
on  Termeil  et  en  forme  de  cœur.  Elles  n'y  remarquèrent  ensuite 
'de  changement  notable  que  le  2  juin  1829,  et  depuis  ce  jour  elles 
Tout  vu  prendre  un  développement  sensible,  surtout  au  commen* 
cernent  d'octobre  i83o.  A  cette  époc|ue,  le  haut  et  le  bas  du  cœur 
touchoient  visiblement  les  extrémités  du  reliquaire.  Le  4  mai  der- 
nier, la  partie  supérieure  du  cœur  avoit  subi  un  aplatisscinent  no- 
table, sans  rien  perdre  de  sa  largeur,  et  la  partie  inférieure  s'étoit 
gonflée  et  étendue. des  deux  côtés,  et  surtout  du  côté  gauche,  de 
manière  à  se  presser  contre  l'intérieur  du  reliquaire.  feÙe  est  la 
déposition  des  religieuses.  M.  l'abbé  Boyer,  qui  a  vu  plusieurs  fois 

inées  qu'il  résidoit  à  la  ^' 
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►  maw 

dernier,  il  fut  surpris  de  son  accroissement.  Il  e^t  difilcile  de  con- 
tester le  témoignage  des  religieuses,  sur  un  fait  qui  frappoit  tous 
les  jours  leurs  yeux.  Un  médecin,  qui  a  examiné  le  cœur  le  i  a  avril 
dernier,  rapporte  comme  ci-dessus  la  déposition  dçs  religieuses,  et 
déclare  que  la  relique  est  bien  enchâssa  et  exempte  de  toute  ac- 
tion extérieure.  Il  déclare  que  le  cœur  est  bien  embaumé,  et  qu'on 
n'a  jamais  observé  pareil  phénomène  dans  les  pièces  anatomiques 
qui  se  conservent  à  l'école  de  médecine  de  Paris.  Il  croit  qu'on  ne 
peut  expliquer  ce  phénomène  par  la  physique  ou  par  la  chimie. 
M.  l'abbé  Frain  regarde  aussi  ce  fait  comme  surnaturel.  Le  mé- 
decin dont  il  est  parlé  dans  son  procès-verbal  est  sans  doute 
M.  Matthieu,  médecin  à  la  Charité,  qui  a  dressé,  dit-  on  ,  lui- 
même  ,  un  procès-verbal  du  même  fait. 

—  En  vertu  d'un  décret  de  l'empereur  d'Autriche,* du  3i  mars 
dernier,  les  capucins  vont  être  rétablis  à  Vérone,  pu  les  appe- 
Joient  les  vœux  des  habitans.  Le  8  août,  M.  Grasser,  évoque  de 
cette  ville,  assisté  d'un  nombreux  clergé,  a  béni  et  posé,  la  pre- 
mière pierre  du  couvent.  L'église  sera  sous  l'invocation  de  sainte 
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MMrdie,  itfihte  M^uieléme  et  «ain^t  François  <f  Attise.  Bael^VM  cu- 
pucin.H  ëtoi^nt  p^ésetts.  Le  cùncùfkn  du'penple,  qui  s^toit  |^ité  à 
àa  oérémoiiie,  et  la  satitfaetipoi  générale  qu*on  a  i|iontrée  Au  fÂa- 
Jilîtt0ttiettt  d«»'  boni  teiifUienXj  font  espérer  que  les:  emiétrttGtimé 
uvaiMjerout  rtiptéeMetitf  et  que  Vérone  joui^-^  bienrôt'<jhÉ  sÂ^  et 
dfes  eiMAplM<fe  tes  utiles  et  modestes  aiixiUaîrei  iu^dà^.     ' 

-^  Les  jèumaùtan^laif  annoncèrent,  il  y  a  quelque  tëni|iv  q^^ 
4e<luc  de-NofttHimbertaniiyie  même  que  trou»  avon$  vu,  il  ;^  a 
quieiquesantiéeé,  k  Paiis^  étaler  mrtout  sa  fastueuse  opuletiiié  ^ 
ATOit  sottserit  pour  35o,ooo  tiv.  sterling  à  un  fonds  formé  pour  tra- 
verser le  piojei  de  réfbiiaiepai4emen taire.  On  s*éibnnoit  d'une  si 
oflorme  €ôuseriptipn  y  et  on  se  demandoit  quelle  tleiroH  élte  fièa-* 
mense  fortune  d'un  seigneur  qui  pouvoit  faire  de  tels  sacrifices. 
Cela  a  donné  lieu  de  faire  de*s  rvcHerclies  siir  For'igine  des  richesses 
du  noble  4n<x.  Un  amateur  qui  possède  un  livi^  où  sont  indiquéi 
iés  abbajes, ' prieurés,,  couvens-,  liépitauxj  et  autres  fondations 
religieuses  en  Angletem  et  en  friande,  confisqués  et  atliéaés& 
i-époque  de  la  réforme,  y  A  ti^iré,  en  parcourant  tsreulBnîrcfnt  ttu 
petit  nombre  de  pages,  le  trom  de  NortUnmberlaud  répété  trois 
Ibis.  A  Syo'n ,  comté  dé  lÉiddleseX|  uh  ÀmVetit  de^  trigKtkreSi 
fbfkié ,  en  1 4<  4  9  p^^*  Henri  Y,  fut  ilbn né  j^t  Edouard  TI  a  leati|^ 
duc  de  Northuniber1»iid,  qui  ét6it.Cqut-puisj$aot  sous  le  jt^gn^.d'iid 
enfant  :  ce  couvent  avoit  t944  M^*  sleri.  de  reirertii,  et  ses  biem 
rapportent  aujottrd-htii  58,8^1  liv.  s^jrli  Un  .co^lreht  dN 
nesi  fondé  par  I^nI  Ross ^ fut  eefcçiye  dpmié  "{Mit^v  ^ 
au  duc ,  oiijplttiâi  le  due  se  t'appitmm  s  o^  WiHl  1 
te  reireil».  Vu  c<NwcJiét  de^yitîéilfetiùes ,  arTïmaM"^ 
fc  ^^aM,  l«rt(eitfeore  dOnné  àt»  diuci  wi^vénti: 
êe  to,s24  liv.  sieti.  En  suppoiÉnil  q^t'tc  re^ijt^iftWai 
MUibuittl-wiiii  de  f Ojobtf  lît.'a^K  ce  's#pîl%^ooo 
i»4«1^éflli  qé«  led^  àui*oit  acqtirs ,  à  celle*'^oqûe,  ^ëriejOBn» 
des  é^HÈm  et  *H  moiiastèi^.  €m9î  est  in<M{Mett9jâftit  ^ 
mtfdmt  alors  à.  l'avide  ministre,  qui  avicîil.Qffii  xbmiâèîtt^',  Msi 
ifenH ^Hf ,  k  lydÉiitf  des  dépoimi^.des^églM^^fléi'côtivî^. 
Ém^mÊtfànii^ ë^  ià i .lilMhliations  et  ce»  Éf^Hi^^ïï^bûfhèdR^  à  sa 
tÊÊBÊm^im-^ÉhiLè^  4i«4^a  pas  à  en  ^ti^M  bèWJ^KjÉMt  m 
J'éAuftiud  mfme  Httllre,  «  1 9ê%,  et  m^ru/kéeHéàml^im 
trvëit  4éeu  t»tholii|Uip  j  et  qu'il  nkàltfàtt'i^l  :<^  quf Tprdéc^  qtA 
ft^oit  été  ausét  hypocrite  qu-an|bî6i^5^';  oiv'Hii^àtoÀt  ||^Sts;^é  di 
^t^f^ÊiÊÈtt  la  réforme ,  qui  doit  feu  tfbanétf^  d'iiti'.ieFpatron .     ' 

^^l^ t^rnaux  ont  annoncé  l'incendié.  tle'ïWéttttïlle,  dailk 
***Wlil*i!*i  nord;  cet  iiiéendie  a  dévpréiéU'.S  n^tire/dhgrlmtf 
IMUtbre  de  maisons  :  les  églts^  prfî4>tëMeiMf«  >à  iàrfglieane  drtt 
»ébrÛlée«vaipsijiw;ia>»tpeli»MOip^  fiit  comidé- 

rablei  0«  ouvrit  li>i'%i  émm  tkfimm  tt  déns  les  Etats  eavi- 
fyHtniisjiiw  BiiiSi'i'iysHw  jaiJiiii»ir.éw  -frabîtam.-  Elle  s'éJe via,  4 
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Ç|iarles4oii 9.  à  4»4d^  dollars^  Déplus,  il  y  eul  une. •ottfcripUoii* 
pai*Uciilière  ouverte  parmi  let  catholiques,  |koiir  i^ebâtir  la  chapelle 
catholic|ae  de  FayetleTÎile.  Un  missionnaire  du  diocèse,  M.  lila- 
geunis,  fit,  avec  la  permission  de  M.  Tëvéque  de  Gharleston ,  une 
collecte  pour  ce  sujet  dans  les  pnncipales  villes,  et  M.  Tëvégue 
itxvitales'dMërentes  congrégations  à. venir  au. secours  de  lieuiVfrè- 
res  malheureux.  Une  auête.  laite  à  cet  effet\  dan&  k  cathédrale  de 
Gharleston,  le  dimanche  lo  juillet,  produisit  7a.  dollars.  Il^y  a  e^„ 
le  (^imîinche  suivant  ^  une  assembla  de  charité  dans  Véf^ï$e  4^ 
SsiqterMaiûe  de:  la  inéme  ville^  et  M.  i'évéque'y  a  prêche  en 
&yeuâv>d<»«  catholiauesi  de  Fayettévtlie.  Les  dons  V^levoient  le 
sa  juillei  à  «6»  dollars^ 

KOU¥fiLI.CS  POLITIQUES. 

Paris  •il  paroît  que  le  gouvernement  de  Holv-Rn^d  est  beaucovp  plus 
heureux  qpe  je  noire.  Avec  un  budget  quî^  probablemeol, n'est  paa 
au$si,gtn>sq«i.6  celui  de  lÛ.  le  baron  Louis,  il  trouve  moyen  ^  si  on  en 
croit  blrn.  des  gens»  de  (aire  en  France  la  pluie  et  le  beau  leinps  .:,  aw. 
maius  €sst,-icc  lui  qui  passe,  dans  Tesprii  fies  patriotes  de  juillet.,  pouc 
avoir  .là.  principale  direction  de  nos  araires.  A  entendre  leyre  plainlet^ 
c'est  lui  qui  .fiQus  envoie  t»  fainr^  et  la  soif,  les  inécontentemens^  les 
cnie|ites  ei  tes  privations  de  toute  espèce  dont  nous  sommes  affligés,; 
clV^t'  lui  qui  souffle  la  persécution  contre  le  clergé,  qui  arme  la  je unesM 
pen^iftnte  contre  les  processions  M  les  fidèles;  qui  met  les  snâpexts  oa 
VOuesl  el  du  Midi  aux  prises  avec  la  police  He  M.  Vidoc;  enfin,  c'crfl  ïui 
qtti«efât  cause  que  toUt  vti  de  .travers,  et  que  nos  seize  cents  milliéns  ne 
$I^Â^1^jna»/à  la.  .^«M*ieo5Ç!  révolution  pour  qu'elle  ^ous  laisse  Iran-^ 
quillâf.  Cela  élapi,. on  devrait  bien. faire  prendre  dès  informatious à  ^ 
HoTy-Rood,  j^ôur  savoir  comment  on  vient  à  bout  à'y  faire  tant  de 
citoses  avec  une  Jjste  civile  pareille  à  celle  que  nous  avons  laissée  à 
Çliarleâ  X'  iPt  à  sa  famille  :  car,  en  vérité^  cela  ressemble  beaucoup; 
M:gouvcî*iièmetît  à  bon  marché  que  nous  cherchons. 

—  Cl  Consulte^  la  nati<^ii  »  donnez-nous  le  vote  universel ,  montre»^ 
nous  un  pouvoir  constituant,  et  alors  nous  n'aurons  plus  rien  à  dire', 
ïious  en  passerons  par  toutes  les  lofs  qiii  nous  viendront  de'  eélte 
source.»  'Tel  est  le  refreih  que  vous  n\e  cessez  d'entendre  depuis  un 
»n^4e>4i  part  d'an  èeriaih  nombre  de  joui-nalistes  et  dH  députés,  nul 
«her^heint  k  se  débattre ,  çvec  des  principes  de  doctrinaires-,  contre  les 
laitS'dct'ia  révohition  de  juillet.  A  Tappui  de  leur  réelamation  ^  ils  in^- 
voqueni  l'eKemple  de  Louis  XVI,  qui  crut  do\oir  faire  intervenir  si« 
millions- de  volansdans  la  formation  du  pouvoir  constituant.  A  part 
la  délicatesse  .de  conscience  de  Louis  XVl ,  son  exemple  ne  nous  paroît 
pas  trop  bien  choisi  pour -engager  Ses  successeurs  a  en  Aiire  a,ut|iiit  ^ 
ses  sit  9iillion«de  votans  lui  ont  si  mat  réossi»  qu'en  vérité  il  n'y  a  pas 
de  quoi  se  laisser  aller  à  la  m^me  tentation.  Mais  ensuite,  si  l'on  vou^* 
ioit  un  peu  y  réfléchir,  que  deniandc«t*^<Mi  au  gouvernement  du  roi, 
Philippe?  de  remettre  en  question  ce  qui  est  pour  lui  en  fait,  et  d'ex^ 
poser  un  bon  fu  iiens  à.  la  ehance  d'un  /u  taunu.  C'est  un  marché  qui^ 
n'est  pas  propesable.  Vous  aurez  beau  vouloir  l'engager  à  consulti^r  là^ 
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lUitidn  lÀ-d«MU»,  il  Vous  répoudra  toujours  que  vous  él«s  Iroo  curieuit. 
Puisque  vous  hé  saviez  point,  dites-^vou$,  s'il  mériluii  quV.nc  itf)  res- 
tât; il  ne  ffiHoit  pus  cpinmenccr  par  la  lui  donner.  Il  esi  bien  temps  ; 
de  vouloir  maintenant  vous  cpnsnlier! 

—  Àh!  puisqun  vous  arrivpz  des  provinces  du  Midi,  vous  êtes  en^ 
<^lat  de  salîslaire  ma  curiosité  sur  plusieurs  points!  Ëst-il  vrai  que  les 
troubles  de  ce  pays-là  viennent  do  ce  qu'il  n'y  n  point  assez  de  patriotes 
dans  les  fonctions  publiques?  —  Héinâ!  ils  viennent  aii  contraire  de  ce 
qti'il  y  en. a  trop!  —  Comment!  ce  ne  sont  paà  les  carlistes  qui  ont 
toutes  les  places?-^ Ils  n'en  ont  pas  une:  M.  Madier-Montjau  lui- 
mèmef  qui  n'est  pas  homme  à  les  gâte^r,  est  ie  premier  à  vous  dire  qu'on  ' 
les  If  tous  mis  à, la  porte.  —  C'e^t  donc  la  garde  natioiiale  qui  est  mal 
composée,  et  qu'on  a  laissée  envahir  par  les  royalistes  y  4  l'exclusion 
des  bons  citoyens?  —  Point  du  tout  :  elle  est  épurée  avec  un  soin  in- 
fini, depuis  le  capitaine  jusqu'au  tambour,  et  je  vous  défierois  d'y  trou- 
ver une  seule  pièce  qui  ne  soit  pas  marquée  au  coin  de  la  révolution  de 
juillet.  —  pans  ce  cas ,  je  ne  vois  plus  que  les  prêtres  qu'on  puisse  ac- 
cuser de  tout  ce  qui  se  passe.  — Eux  !  hélas i  il  faudroit  que  l'esprit  de 
suicide  les  eût  bien  gagnés;  car  assurément  rien  de  bon  ne  leur  révient 
de  ce  triste  régime  :  ils  sont  rencliiimc  sur  laquelle  tous  «les  marteaux 
frappent,  et  je  croi.s  qu'au  milieu  des  belles  promesses  de  la  Charte-^ 
vérité,  ils  feroient  volontiers  marché  pbur  avoir  seulement  la  vie  sauve. 
—  Mais  enfin  ,  puisque  ce  sont  les  patriotes  qui  font'la  pluie  et  Je  beau 
temps  dans  le  Midi,  pourquoi  n'y  fait-il  p«i5  beau  temps?  —  Eli! ce 
.'Ont  aussi  les  démons  qui  sont  maîtres  en  enfer;  et  vous  savez'qu*il  n'y 
faît'pas  bon  pour  cela. 

—  Une  ordonnance  du  a5  août  r^gle  le  sort  des  orphelins  qucria  4oi 
des  récompenses  nationales  a  mis  à  la  charge  dé  l'Elai.  |jc  maive/^^ 
quelques  membres  du  bureau  de  bienfaisance  réunis  en  commi^On , 
(es  parens  entendus,  feront  choix  de  l'état  ou  de  la  profession  pour 
laquelle  l'orphèlin  montrera  quelque  goût.  Ils  le  placeront  ou  en 
apprentissage,  ou  dans  un  établissement  public  ou. prive,  ou  enfin  \h 
laisseront  confié  aux  soins  des  parens,  et  administreront  paternel- 
lement la  pension  de  700  fr. ,  qui  doit  poui*voir  aux  soins  de  son  édu- 
cation ,  jusqu'à  ce  que  l'enfant  ait  atteint  sa  19'  année. 

.    —  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  pairie  à 
nommé  M.  Bérenger  président,  et  M.  Viennet  secrétaire. 
,  '-^^  De  nouveaux  rassemblemens  de  blessés  et  décorés  dé  juillet  se 
sont  formés  mercredi  matin  aux  Champs-Elysées.  Ils  éloieni  au  nom* 
bre  de  4  ou  ôoo.  La  garde  uiunicipale  el  un  escadron  de  dragons  étoirnt 
dans  les  environs,  pour  intervenir  au  besoin;  mais  les  attroupemeus 
se  sont  dissipés  ,  après  quelques  harangues  do  M.  Âl.  de  LaboAtle,  qtjt 
s'est  rendu  au  milieu  d'eux;  et  les  réclamans  ont  nommé  des  commis- 
saires pour  rédiger  une.  pétition  à  la  chambre  des  députés. 
'    — Sur  le  refus  du  procureur-général  de  poursuivre  lo  préfet  de  po- 
lice en  raison  de  la  visite  domiciliaire  qui  a  été  ordonnée  par  ce  ma- 
gistrat au  domicile  de  M.  Bousquet,  ancien  chef  de  division  à  l'adini- 
nistiYition  {çénérale  des  postes ,  ce  dernier  a  présenté  une  requête  au 
conseil  d'Ltat  pour  être  autorisé  à  traduire  M.  Vivien  devant  les  Iri4- 
bwnéux. 


_  -^  |l.  Çoiiilé.,  Hficieii  chcfdG  baldillon,  viciil  de  rendre  plainte  e» 
aiTosi^tipii  illé^ol^.,  li(^.^gnrdes  municipaux  se  sont  iiilroiduiu  dans  sqi( 
rlomicilc,  i*u«*  baiiphine,  sans  être  accompagnés  d'un  commÎMaire  do. 
police.  Lfî  pr^'el  do  police  a  décerné  de  son  chef  uu  mandai  d'amenei* 
contre  lui,  bien  qu'il  n'feu  ait  le  droit  que  pour  le  cas  de  flagrant  délif( 
et  y  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  mandat  d'arrêt  ni  de  dép6t,  fecoociergit 
(Je  la  prison  Ta  reçu  et  gardé  pendant  4^  heures  sans  aucune  autorisa- 
tion :  toutes  infractions  aux  lois.  ,     , 

—  Le  conseil  municipal  a  décidé  que  le  comptoir  d'escompte  seroit 
définitivement  clos  le  3o  septembre,  et  que,' jusqu'à  celte  époque,  on 
n'escompteroit  plus  qu'un. jour  par  semaine. 

-^  Le  prix  du  pain  est  élevé  à  17  sous  les  quatre  livres.  Les  indigens 
et  personnes  malaisées  recevront  des  cartes,  k  l'aide  desquelles  il  ntf 
sera  payé  que  16  sous. 

■7^  Un  employé  des  postes ,  le  sieur  Parloureâux ,  qui  avait  été  sur- 
pris, en  janvier  dernier,  dérobant  une  lettre  renfermant  des  eflfpls  de 
commerce,  a  été  condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnement.  Son  crime 
encoiiroit  la  peine  des  travaux  forcés;  mais  il  paroîl  que  son  repentir 
et  sa  jeunesse  ont  touehé  les  jurés,  qui  ont  écarté  une  circonstance 
aggravante. 

•^,  Le  CoiTespo/idant cesse  de  paroilre  deux  fois  par  semaine.  Il  j^rar 
rpmpjacé  par  une  revue  mensuelle. 

(  '<*-  M.'deBryau ,  gérant. do  la  Quotidienne^  est  transféré  à  Bordeaux , 
pour  soutenir  le  procès  que  lui  a  intenté  M.  de  Bryas ,  maire  de  cqII« 
ville  ^<  au  sujet  du  compte  rendu  des  excès  qui  oui  eu  lieu  dans  celte 
Ti4li^  à  la  nouvelle  des  scènes  qui  se  sont,  passées  à  Sainl-Gerrof^Utr 
rAfpeerrois.  .  ^  -       < 

. —  Utie  lettre  adressée  au  Jlfoni/eur  pikr  M.  Madier  do  Blloii4Î*u  i  q«i- 
Vient  de  passer  quelque  temps  à  Nîmes,  énumère  la  destiti^tion  d«  loua 
hes  fonctionnaires  du  Gard  pour  prouver  que  c'est  à  tort  qu'os  re|>ltM 
che  au  gouvernement  d'avofr  laissé  en  place  des  royalistes  dans  ce 
département.  On  a  chaneéju^u'aux  gardes  champêtres,  aux  guiche- 
tiers de  prisons  et  aux  déDÎtans  de  tabac.  Ainsi  on  se  joue  de  la  France 
quand  on  vient  dire  que  les  troubles  du  Midi  proviennent  de  la  con> 
servation  des  fonctionnaires  dti  précédent  gouvernement. 

—  Des  poursuites  avoieiU  été  dirigées  contre  M.  Pellegrais,  vicaire  a 
Cnrpenlras,  pour  avoir  diffamé  un  corps  constitué,  parce  qu'étant 
dans  la  voiture  publique  d'Avignon  k  Carpentras,  il  avoit'dit  qu'il  y 
nyoU  des  banqueroutiers  dans  le  conseil  municipal  dé  Bollème,  et  dans 
la  garde  nationale  des  gens  qui,avoient  arrêté  les  malles  ou  qui  éloieut 
sortis  des  bagnes.  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Carpentras 
pensa  que  ces  propos  n'avoient  pas  le  caractère  de  publicité  voulu  par 
in  loi  du  17  mai  1819,  et  déclara  qu'il  n'y  avoit  pas  lieii  à  suivre*  Lo 
j)rocureur-génér.il  près  la  cour  royale  de  Nîmes  forma  opposition  k 
rordonnance;'mais  la  chambre  ôeS  mises  en  accusation  jugea  aussi 
qu'une  diligence  n'étoit  pas  un  lieu  public.  Le  procureur- général  se 
pourvut  en  cassation  ;  ma'S  cette  cour  a  rejeté  le  poufvbî  par  arrêt  du 
h  août.  • 

,    —  La  cour  d'assises  de  la  Vendée  a  condamné  à  Ja  peine  de  mort 


(55») 
Idf  sieurs  Bcrtkomé,  tisserand;  Jiitinel ,  jaUktMiiters  et  filauciiard,  cnl- 
tiralèur,  comme  coupables  d'avoir  porté  les  arm«9  contre  leur  pays ^ 
)ious  les  ordres  de  Roiiert* 

—  La  GaMite  tiii  Lçmguetffki'  et  la  €ra%eHe  du  Nivernùia  son  l  f  our- 
isuivis  pour  la  ]publtcation  d'uu  arliele  iiHitulé  *.  h  Bout  et  le  Réftahl , 
ti^^ maître  Duptn  â'saà  cùÀtpènei'hes  gérànS  onC  été  condamnés  par  ilé- 
ibut  pour  oStiînse  ériren  Louis-Phflîp|>e,  le  pretfiiei*  à  ou  an  de  prbOn 
lè't  ïooo  fr.  d'amende,  et' le  second  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.'(fé^ 
inetule.'   •  ■  '       •  •  .     -   ' 

«-*La  voûte  de  la  gal^rô^  du  cabinet  d'histoire,  natovetle  de  Lille  s^est 
écroulée  le  98  août  avec  fracas,  et  a  détruit  une  pai^  des  afajeta  de  ta- 
çolleciion.  .il  n'y.  avoil  heureilsiç^eot  alors  personne.  Quelques  jours 

Ïdus  tard,  cet  aoddent  aiirpit  eu  des  suites  (âcbeuses  1  la  fvire  qui  a 
ieu  à  Lille  du  a^  août  au  6  septembre  attirant  des  étrangers. 

—  Des  rapports  officiels  du  is  août  annoncent  qrue  la  plus  ;|^ràQde 
Iranquidtté  continue  à  régner  dans  la  campagne  d  Alger.  Les  provi- 
sions arrivent  en  abondance  au  marché  de  cetCe  ville,  et  raffioenee  ^s 
Arabes  et  des  Cabaïles  y  est  remarquable  Le  nouvel  aga  des  Arnbes  a 
reçu  leserment  d'ubéissànce  des  tribus  environnantes,  4  l'exception 
d'une  seule  qui  s'y  est  refusée,  mais  qu'on  aoiT<>ine. 

—  Le  quartier-général  de  l'armée  française  est  établi  depuis  le  ûS  à 
Bruxelles.  F^e  maréchal  Gérard  occupe  l'ancien  hdtel  du  régent. 

—  {.«ord  Wellington  a  prononcé  le  jy,  »  la  châmbi*é  des  pàik-s  d^An* 
glèterm,  un  di»e<i^ars> sur  les  affaires  de  la  Belgique,  qui  a  proiliiit  on 
gr^nd  eiièi.  Il  s'esl  déclaré  Imittemeist  oo«.>re  le  système  d'ioierven- 
fion )  er a  établi' qit^il  n'y  avoild^tMitre  m^yen.  d'aesiurér  ht  paix  géné^ 
rfde>  que  de  laisser  les  Belg««  et  ks  «Hollandais  ^vider'  leurs  qûereUéii, 

^làtis  qii^  les  pUi4^ces  y  prennent  aucune  part.Hje  marquil  deliofi- 
*  donderrV  a  sOult^nu  eue  l'Aligletene  ne  devoil  pas  souffrir  plur  long- 
temps '  ioccupatiou  de  la- Belgique  p^r  les  Français,  «t  qu'il  fiilloit 
qu'elU  s'opposât  à  la  démolition  des  £pjrteresses  élevées  par  ia  Sainte- 
AUianOe.  »    :  . 

f—  Doit  Pedro  a  fait  h  Londres  un  emprunt  de  lo  millions  de  francs. 
Reste  à  savoir  dans  quel  but. 

-—  Les  i5  et  16  août  ont  été  deux  jouruées  d'horreur  et  de  désola- 
tion à  Varsovie.  Le  cJub  patriotique  de  ia  Liberté  s'étoit  depuis  long-» 
fenips  déclaré  l'ennemi  de  ceux  qui  exercelit  le  pouvoir.  L'exaltation 
des  cluhisles  fut  portée  au  comble,  lorsqu'ils  apprireul  que  le  général 
Jankowski  u'avoit  pas  été  condamné  à  nioj*t.  Le  club  se  porta  le  i-^i  à 
huit  heures  du  soir,  au.  gouvernement  national,  pour  demander  for- 
mellement que  le  généraiSckizyuecki  fût  rappelé  àVansovie.  De  là  il 
se  rendit  au  château,  oii  il  n'y  âvoit  que  deux  cents  gaixle.s  uattonaux 
auL  ne  purent  opposer  de  la  résistance.  Sept  prisonniers  d'étal ,  au! 
ctoicnt  déteuus  (tans  ce  château,  fuient  tués  dans  leurs  chambres;  les 
«utres  prisonniers  furent  les  uns  jetés  dans  un  égoût,  les  autres  pondus 
par  IfS  pieds  aux  lanternes.  De  là  les  furieux  allèrent  aux  demeures  des 
individus  qui  avoient  été  acquitta  dans  la  dernière  conspiration  1  et 
puèrent  ceux  qui  ne  purent  s'échapper.  Pendant  la  nuit  du  i5  au  16  « 
trente-cinq  personnes  perdirent  la  vie  ,  notamment  Jaiikuwski  et  cinq 
futres  généraux 9  un  cliambellan  et  une  dame  russes»  et  d'autres  pri- 
sonniers de  cette  nation.  Dausrla  matinée  du  16,  il  y  eut  encore  d'autres 


excès.  L&17|  en  a  renversé  le  goovrroenMîiit  uiiiîdiMil ,  et  on  a  pittcô  k 
hk  tète  de  la  tMitipa  le  général  Krukowiêzki)  ({ui  a  donné  au  général 
J>rondzin§ki  le  eoramandenitnt  t>n  chef  de  f'arniée.  Dé»  délachemcÂis 
detron|Més:ont  été  postés  4>nt  b'  rue»  pour  tuatntenir  la  iian<|iiilltié. 
Le» consuls  d^^  France  eld'Ant riche, ont  demandé  leurs  t»assf*port8. 
;  *^  Ijnit  Rttsses  ne  jtont  plus  x|u'm  n  Ijeiiesdi»  Varsovie;  L'anMi^  polo- 
naise'a  évacué  aa'  eosilioB  {mr  k  Bsura,  après  «voir  ^rdii  quelques 
cmnbaU  parlii^ls.  La  lytraile  a  eu  lieu  sur  ious  Us  poiufs  devirut  les 
furcea  ra&ses.  Une  parité^ «ie  l'arinoe  polonaise  btvouaquoit  le  17  eoua 
ïpB  morsde  Voi'sovfe.      îi  , 

-H^  Lesliabîrans  deDarinslad^  o«it  adressé  à  la  diéle  germanique  une 
pélitiou  en  feveitrde  la  Pologne*  EUe  est  revèiue  de  474  signatures. 
.  -^  Il  péroil  que  ee  i/èst  point  le  ciieiéia  qui  a  éckté  À  Vienne.  On 
a  reconnu  que  c'est  une  ik.ulre  maladie  dont  quelques  personnes  sêi 
trouvent  atteiulesy  et  on  a. cessé  d'iaoler  leïjrrs  maisons. 

—  Le  gouvernement  bavarois,  pour  tranquilliser  le  public,  a  fait' 
établir,  un  cmxioo  sanitaire  le  long  des  frontières  autrichten nés.  La 
l^riisse  a  ^nis  cette  .nnsurc  il  y  a  déjà  quelque  temps  i  on  estime  que  le 
oordou  qu -pile  à  organéé  le  long  de  l'Oder  se  moiitc  à  1  ii8,ooo  liommes, 
dont  l'en  liretien'éouie,  par  jour,  5o,ooo  éciis. 

--  Le  choléra-<motbus  et  la  pe^te  ont  fait  de  grands  ravages  en  Perse 
et'â  B^qdmà.  Presque  toutes  Jes  maisons  de  cette  ville  sont  fermées, 
.deoi  inondation^  du  T4gre  oot  achevé  d'y  porter  le  désastre,  enfin 
le  pacha:  d'Aièp  vaTak^e  le  :giieTre  à  oâlui  de  itogdad  >  d'après  les^ontresf 

.  de.la.Putb«- .    i  • 

;  rhK  Une  r^agencq  pirovtsoiree  été  établie  à  Rio-Jentirof  elle  eut  eoio- 

4^9Soe  de  SftM*  Limf^,  Costa ,  Carvaiho  et  Branlioz-Mamia. 

..-  .^^ÇtiXd^t^  du  ^uvf  rneiiieni,.  df  la  Côlômbi^  >a>upelle  Ions  le» 

.  çxiifés  pouropiitiaiif  poli  tiques»  parmi  lesquels  le  gun^raf  Sa  utander  est 

Jiartioulieiiefitentdnenttoniné;  il  est  réintègre  dans  toutes  les  d^ilés  nii^ 

Utaijpesqii'ij-nccùpoil  avant  sott.bannij;;«ement.  ^ 

■r^  Qtt  a  errèlié  a  JNevr*  Yoix^k  l'individu  qui  avott  voie  les  tliamaf|5' 
dahi.pi^inoess^d^raiigi*,  qu'on  estimoit^  '\  millions;  il  n'en  avoil  plus 
qtie  pûiir  6oOyèoo  fr. 

CIIIMBIIIS  0Sa  PAIRS. 

•  Le  5i:  afiût,  BLIe  ministre  dia  rîtitérifur  préstente-  leprejiH  de  loi 
tranÉitoilre  ^r  la  pùbf icsa^ioii  des  listes  ébctot*ales. 

M.  le  pi'ésiéénl  dpnné  lecture  de  Fnrdonnance  royale  oui  convoque 
la  chaml)re  en  fcolir  dé-j^sUi5e,  pour  juger  le  procès  dtr  MW.  de  Mon- 
taleinbert,  Uecoux  et  Lticordâ^rré.  Ptusteurs  pairs  étant  abseus>  ou 
frte  fl  qutniiaiii^  la*  séance  préi>arfitoire  h  cet  égard  ^  dans  laaiielle  0» 
entendra  le  rà^^pot^d^lacOmmisatoiT  sur  la  compétence  do  la  coambce.. 
'  M'..de  Bek^gelinest  ;idii»isèt  pi'èle^sèrmeat.      • 

M.  Duboùâiagè,  détenu  f>t)ur  dettes ,  a  écrit  »  la  chambre  pour  de- 
mander à  remplir  ses  lieyoirs  de, piiir,  soit  comme  législateur,  soit 
comme  juge.  Il  soutient  qu'aucun  pouvoir  ne  peut  lui  ôier  ce  droit,  et 
déclare  que ,  si  on  n'accueille  pas  sa  demande ,  il  en  appellera  à  l'opi- 
nion publique  parla  Voi^  de  la  presse. 

Cette  lettre  est  rèntojfée  è  Ja  commission  déjà  chargée  d'exainineir 
plusieurs  réclamattoii^  relatives  k  M.  Dubouchage. 


(  Ao  ) 

CnjlUBBE  -DES  DÉPUTÉS. 

Le  5i  aodl>  la  charabro  devant  s'occuper  iJ'iiiifi  proposition  sur  le 
traitement  du  présidant,  M.  Girod  (de  l'Ain)  cède  le  fauteuil  à  M.  Du- 
pont (de  l'Eure). 

M.  Blondeau  propose  de  réduire  à  moitié  «  pendant  la  session  ,  tout 
traitement  d'activité  au-dessus  de  3^oo6  fr.  que  reçoit  tout  député  fonc- 
tionnaire hors  de  Paris. 

.  M.  Réallier-Dumas I  rapporteur  de  la  proposition  de  M.  Glais-Bi-' 
soin,  conctur,  comme  celui-ci,  à  ce  qu'on  réduise  à  5,ooo fr.  par  mois, 
pendant  la  sessiou ,  le  traitement  du  président  de  la  chambre,  et  à 
6,000  fr.  par  an ,  à'  titre  d'indemnité,  la  somme  allouée  aux  ouestenrs, 
siiuf  à  ne  faire  partir  cette  économie  que  du  i^*"  octobie  procnain ,  par 
respect  pour  le  trimestre  commencé. 

M.  Couturier  (de  l'fsère),  ajourné  faute  de  pièces,  est  proclamé 
député. 

,0n  adopte,  à  la  presque  unanimité,  cinq  f>rojets  de  loi  tendant  à' 
autoriser  la  ville  de  Melz  à  emprunte!-  96,000  ir.  pour  des  travaux  d'u- 
tilité publique  ,.  et  celle  de  Beauvais  1 40^000  fr.  pour  la  construction 
d'un  lliéàtre;  la  ville  de  Tours,  à  s'imposer  pour  rétablissement  d'ftte- 
liers  de  charité;  et  les  doux  autres  projets,  à  modifier  deslimiites.     - 

.M.  le  garde-des-sceaux  présente  un  projet  de  lot  qui  .à  pour  objetd-n 
modifier  la  législation  pénale.  Il  entre  dans  des  considérations  à  l'appui» 
de  €es  réformes ,  et  sur  la  nécessité  d'adoucir  les  peines  et  de  iairè  drs-> 
paroître  celles  qui  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  notre  siècle.  Il  in-' 
sistfî  pour  la  conservation  de  la  peine  de  mort ,  mais  pour  des  cas  plus 
rares. 

D*«près  ce  projet  de  loi,  la  déportation  ou  l'exil  à  parpétuitéy  k  otr- 
can,  la  mutilation  du  poine  et  la  marque  seroiènt  abolis.  La  première 
seroit  remplacée  par  une  détention  à  perpétuité  dans  une  forteresse.' 
En  cas  de  coudanmation  aux  travaux  forcés  ou  à  la  réclusion,  la  court 
d'assises  pourra  ordonner  l'exposition  du  coupable  pendant  une  heure. 
Celui  qwr,  ayant  été  condamné  aux  travaux  forcés  &  perpétuité,  aura- 
commis  un  second  crime,  encourra  la  peinre  de  mort.  Cette  peine  sera 
appliquée  pour  attentat  contre  le  Roi  ou  les  membres  de  sa  famille, 
pour  tentative  de  changer  le  gouvernement  ou  d'exciter  à  la  guerre  ci- 
vile. Le  complot  arrêté  n'entraînera  que  les  travaux  forcés  à  perpétuité. 
L'incendie  ae  tout  édifice,  bois,  récolte,  etc.,  sera  toujours  puni  de 
mort,  mais  seulement  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  si  le  coupable 
est  propriétaire  do  ces  objeU;  et  que  personne  n'ait  perdu  la  vie»  Les 
attentats  à  la  .pudeur  seront  punis  moips  sévèrement. 

M.  Roger'a  déposé  une  proposition  sur  la  liberté  individuelle,  dont 
la  lecture^,  autorisée  par  cinq  bureaux,  aura  lieu  samedi  3. 

Les  i^*"  et  a  septembre,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique,  les  députés 
ont  continué  dans  leurs  bureaux  l'examen  des  lois  de  Bnances. 


J^  Q^v^k,  2lîrrieii  fff  €lfrr* 


Corn*  DRs  erriiTS  pvblics. — Bourse  du  2  septembre  i83i. 
TroU  poil'  100,  jouissance  «îo  22  juin,  ouvert  h  58  fr..75c.  et  W.tmé.  m  69  fr  eo**. 
CfiMj  pour  100,  juuissanee  «bi  0:1  mam,  curverl  ti  90  fr.  '^oo  c.  et  fwrm^  fc  ot)  fr.  80  c» 
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Lettre  pastorale  de  M.  le  coadjufeur  de  Philadelphie, 

U  y  a  plu3  de  dix  aûs  que  Venise  de  Philadelphie  est 
troublée  par  un  schisme  qui  a  résisté  k  tous  les  efforts  qu'où  â 
£wt8  pour  Téteindce.  Nous  en  avons  raconté  rorig^ne  dans  ce 
journal  3  on  esi)éra  que  la  présence  et  les  soins  d*un  nouveaia 

ijrélat  calmeroient  Tesprit  de  discorde ,  et  ce  fut  ppur  cela  <mé 
e  concile  de  Baltimore  demanda  qu^il  fut  nommé  un  coadju- 
leur  à  Philadelphie.  M.  Kenrick ,  missionnaire  distingué  par 
ses  talens ,  y  a  été  envoyé  en  celte  qualité  ;  ses  premiers  efforts 
n'ofit  pas  été  heureux ,  comme  on  le  verra  par  la  Pastorale  dont 
aous  allons  donner  un  extrait.  Cette  Pastorale  est  datée  du 
22  avril  dernier,  et  expose  œ  qui  s'est  passé  sar  cette  affidre 
depuis  l'arrÎTée  de  M.  Tévéque  d'Arath,  coa<ljn(eur;  elle  est 
adressée  aux  cathotiques  de  la  congrégation  de  Sainte-Marie , 
dont  les  trustées  étoient  depuis  si  long -temps  en  opposition 
avec  Tautorité  diocésaine  : 

«  Cest  avec  un  vif  chagrin  ,  dit  le  prélat,  mais  par  un  profond 
sentiment  de  notre  devoir,  que  nous  avons  ordonné  la  cessation  de 
toute  cérémonie  religieuse  dans  l'église  et  le  cimetière  de  Sainte- 
Marie,  sous  peine  de  censure  pour  Tecçlésiastique  qui  oseroit  y 
exercer  ses  Fonctions.  Vous  connoîssez  déjà  les  motifs  de  celte  me- 
sure j  nous  croyons  cependant  devoir  vous  raconter  tous  le»  faits, 
afin  que  vous  puissiez  vous  assurer  que  notre  cœur  n*est  point 
chanec  à  votre  égard. 

»  Peu  après  avoir  fait  la  visite  épiscopalc  du  diocèse,  et  avoir 
annoncé  le  ju1>ilé  aux  églises  de  la  ville,  et  particulièrement  le 
27  décembre  dernier,  nous  prîmes  la  résolution  de  nous  dévouer 
entièrement  à  remplir  le  devoir  pastoral  parmi  vous,  et  nous 
communiquâmes  ofÉcielleraent  au  bureau  des  trustées  cette  déter- 
mination ,  qui  nous  étoit  inspirée  uniquement  par  le  désir  le  plus 
sincère  de  votre  bien-être  spirituel.  Mais  quels  furent  notre  élon- 
nement  et  notre  douleur  en  apprenant  que  des  marguilliers  laïcs, 
au  lieu  d'inscrire  purement  et  simplement  dans  leurs  registres 
notre  résolution,  en  avoient  fait  l'objet  d'une  délibération  spé- 
ciale >  et  nous  témoignaient  même  leur  mécontentement,  quoique 
3a  charte  d'incorporation  ncleiir  donne  aucun  droit  quelconque 
çTîntervenir,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  dans  la  nomination 
dtîs  pasteurs ,  et  que  la  discipline  de  TEglisc  catholique  défende 
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Une  semblable  intervenlion.  Nous  nous  sommes  plaint  ptibli€(ci«* 
ment  V  sans  nous  écarter  toutefois  de  ce  que  nous  devions  à  notre 
caractère  et  à  la  chaire  de  vérité,  de  cette  atteinte  portée  à  Texer- 
cice  consciencieux  de  notre  autorité  épiscopale  :  les  trustées  nous 
ont  écrit  à  ce  sujet,  le  12  janvier,  et  dans  des  termes  tout-à-fait 
inusités  de  la  part  des  fidèles  s*adressant  à  leurs  évéques,  qu'ils 
persévéroient  dans  leur  résistance  à  nos  intentions.  .\ 

»  Nous  avons  supporté  patiemment  leur  opposition,  dans  Fefpe- 
rance  que  nos  constans  efforts  pour  Tinsti^uclion  et  la  sanctifica-^ 
tion  du  troupeau  confié  à  nos  soins  les  convaincroientde  la  pureté 
de  nos  vues,  et  les  engageroient  à  quitter  d'eux-mêmes  une  voie  si 
éloignée  des  principes  du  gouvernement  de  TËglise,  et  des  dis- 

f)ositions  de  la  charte.  Nous  n'avons  cherché  à  influencer  en  rien 
'élection  des  trustées ,  quoique  dans  notre  lettre  pastorale  nous 
ayons  publiquement  annoncé  notre  résolution  invariarble  dé  con- 
server intacts,  à  travers  tous  les  dangers  et  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices,  les  droits  spirituels  dont  la  garde  nous  a  été  confiée. 
Plus  de  trois  mois  se  sont  écoulés,  et  les  trustées,  après  leur  élec- 
tion., ont  .prouvé  qu'ils  étoient  décidés  à  persister  dans  le  mépris 
denoi  droits  reconnus,  comme  premier  pasteur,  en  i^éunissant  un 
bui*eau  sans  notre  participation,  bien  que  la  chai'te  déclare  les 
trois  pasteurs  de  Sainte-Marie  membres  de  ce  bureau,  à  raison  de 
•leurs  fonctions.  Nous  ne  pouvions  tolérer  plus  long-temps  cette 
violation  de  nos  droits  coosaci*és  par  une  charte  j  en  conséquence  ^ 
dans  une  circulaire  du  .1^  avKÎi,  nous  avons  informé  les  fidèles 
qui  tiennent  les  bancs  dans  l'église  de  la  marche  illégale  suivie 
par  les  trustées,  et  ^\et  peines  prc^ioncées  par  le  sarnt  Siège  apo- 
stolique et  le  concile  provincial  pour  cette  usurpation  dans  la  no- 
mination des  pasteurs.  Le  i5  du  même  mois,  nous  reçûmes  une 
lettre  signée  de  sept  trustées  seulement,  les  autres  ayant  refusé  de 
persister  xlans  l'opposition  à  l'autorité  épiscopale.  Dans  cette  lettre, 
ils  nioient  qu'ils  eussent  prétendu  avoir  le  droit  de  choisir  leurs 
pasteurs;  mais  ils  ne  se  hasardoicnt  pas  à  nier  qu'ils  avoieut  iW<- 
r€ctement  proclamé  et  affecte  ce  droit,  comme  nous  les  en  accu- 
sions dans  notre  circulaire,  en  rejetant  les  pasteurs  duement 
nommés,  et  spécialement  en  violant  nos  droits  comme  premier 
pasteur. 

•  Nous  leur  enjoignîmes  de  déclarer  positivement  qu'ils  renon- 
çoient  à  toute  espèce  de  droit  d'intervenir,  directement  ou  indi- 
rectement, dans  la  nomination  ,  le  rejet  ou  le  renvoi  des  pasteurs, 
et  de  nous  garantir  qu'ils  agiroient  dorénavant  conformément  aux 
dispositions  de  la  charte  :  mais,  au  lieu  d'agréer  nos  propositions, 
six  d'entre  eux  se  bornèrent  à  souscrire  une  déclaration ,  portant 
qu'ils  nous  reconnoissoient,  ainsi  que  le  révérend  Jérémie  Kçilly, 
comme  membres  ecclésiastiques  du  bureau  des  trustées.  Une  sem- 
blable déclaration  assnroit  a  ce  bureau  le  droit  de  recevoir  ou  de 
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rc^ler^.  à^  soà  jgré,  le^DODiinations  faites  par  Tévéque,  bien  Uyin 
d'offrir  une  preuve  de  .son  adhésion  aux  principes  du  gouverne*- 
ment  de  i*£glise  catholique,  et  de  sa  déférence  pour  les  disposi-^^ 
lions  de  la  charte.  La  lettre  qui  accdmpagnoit  la  déclaration 
fournissoit  une  nouvelle  preuve  que  les  trustées  réclanioiéut  et 
pi*étçndoieiiit  exercer  ce  droit  à  notre  égard ,  puisqu'ils  fondoient 
leur  consentement  à  notre  futur  exercice  des  fonctions  pastorales 
sur  le  manque  actuel  d*un  autre  pasteur;  faisant  entendre  par  là 
que,  quoique  dès  le  27  décembre  notis  eussions  fait  connoîlre 
notre  détermination  d^agir  dorénavant  comme  premier  pasteur  de 
Sain  te- Marie,  cl  quoique  depuis  celte  époque  nous  en  eussions 
constamment  rempli  tous  If  s  devoirs ,  cependant  nous  n'étions  pas 
réellement  alors  premier  pasteur,  parce  que  les  trustées  avoiei^t 
cessé  d'j  donner  leur  assentiment  et  d'approuver  nos  actes. 

*  »  Dans  une  semblable  circonstance,  notre  attachement  aux  prin-^ 
ci pes  catholiques  et  aux  droits  inhérens  à  nos  fonctions  ne  nous 
permettoit  pas  de  rapporter  l'ordre  rfér  cesser  tout  exercice  du  culte 
dans  r  église  et  dans  le  cimetière  de  Sainte -Marie,'  ordre  que  nous 
avions  donné  le  soir  précédent,  lorsque  la  lecture  de  la  lettre  des 
sept  mar^uilliers  nous  eut  convaincu  de  leur  persistance  à  éluder 
PautoiMté  épiscopale.  Toutefois,  nous  nous  sommes  abstenu  de 
prononcer  la  sentence  plus  sévère  et  plus  solennelle  de  Vinterdi^f^ 
tion,  quoique  nous  sacliions  bien  qtt«  le  mal  qui  provoque  •cette 
mesure  date  4e  loin;  qu'il  est  x»è-v%'€ça^\\  a  4lé  raûn  dans  des 
tem|ks-de  sddLsme.  et-  de  confusion' y  et  ^e^depif  js  loâg^ temps-  toci^ 
lerinoyens  de  douceur  bnt  été  ^NjiWement  employés.  »      /     '. 

M.  le  éoadjutetir  finit  par  des  vœux  pour  le  retour  du  bo^ 
ordre  dans  la  congrégation  de  Sainte-Marie  ;  il  veut  croire 
que  les  auteurs  du  trouble  n^ont  agi  que  sur  des  notions  faus- 
ses qu'ils  se  sont  faites,  et  qu'ils  reviendront  aux  sentimeiis 
d'obéissance  qu'ils  doivent  à  Taulorité  de  leurs  pasteurs.  Effec- 
tivement, une  seconde  Lettre  pastorale  du  même  prélat  nous 
apprend  qu'il  a  permis  de  rouvrir  l'église  Sainte- Marié.  Dans 
cette  Lettre,  datée  du  28  mai  dernier,  et  adressée  également 
aux  catholiques  de  la  même  congrégation ,  M.  Kenrick  rend 
compte  des  motifs  qui  Tout  engagé  à  revenir  sur  sa  première 
décision  : 

«  Le  ai  mai,  dit  M.  révê(|ue  d*Arath,  nons^  reçûmes  une  com- 
munication datée  du  18  mai,  et  signée  de  cinq  trustées  laïcs,  où 
ils  désavouoient  tout  droit  d'intervenir  dans'  les  affaires  spr- 
ritifeUes  de  l'église  Sain te^Marie ,  et  expliquoient  nettement  qu'ils 
éônsidéroièht  le  droit  d'intervenir  dans  la  nomination,  le  r^et 
ou  réloig^eliienl  des  pasteurs,  comme  étant  rcnffirmé  dans  le  ispi- 
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ritûei.  lU  ajouloîent  néftiiifioins  qu'ils  se  rës^v^ie^i  le  dteitrxlè 
ré^er  k  ipaitemietil  des  pasteurs  et  même  dé  le  suppi'imei',  si  (a 
flominatioD,  «otiH^  leur  attente,  n'ëtoit  pas  faite  oonforméttieht 
à  la  déclara  If  on  des  ëvètj«N?s  du  concile  de  Baltimore ,  de  mctniêtè 
û  satisfaire  non^seaiefueni  les  besoins,  mais  les  désirs  du  peuple, 
auiiant  que  le  permettront  la  cohsrient^e  de  té^êque  et  les  services  deà 
ecclésiastiques, 

»  Nous  répondîmes  que  ce  désaveu  étoit  une  sati^action  pour 
nous,  et  que,  quant  au  droit  de  régler  le  traitement,  nous  ive 
nions  point  qu'il  appartenoit  au  bureau  des  trustées,  doni  les  pas- 
teurs, au  nombi*e  de  trois,  sont  une  portion  intégrale  ;  mais  nous 
ajoutâmes  que  noas  avions  assez  de  confiance  dans  la  justice  et  Ja 
défi catesàe  du  bureau  et  de  la  congrégation ,  pour  espérer  que  ce 
droit  sei'oit  exercé  de  telle  manière,  qu'un  traitement  convenable 
seixjil  assigné  dans  tous  les  cas  aux  pasteurs  régulièrement  nom- 
més. Nous  demandâmes  une  réunion  du  bureau  pour  le  lundi  i>5, 
afin  d'y  concerter  à  l'amiable  des  mesures  qui  puissent  galisntir  la 
bonne  harmonie  de  la  congi'égation.  Notre  intention  étoit  de  cdm- 
muniquer  au  bni^au  le  décret  du  concile  àe  Baltimoi'e,  qui  ov- 
donue  aux  évêqnes  d'interdire  toute  église  où  les  trustées  on  la 
congrégation  meittoicint  obstacle  à  la  nomination  des  pasteurs^ 
en  ôtant  à  ceux-ci  les  moyens  de  subsistance. 

»  Une  indisposition  imprévue  nous  empêcha  de  nous  trouver  à 
celte  réunion  et  à  celle  du  vendredi  suivant,  où  la  délibération  drs 
cinq  trustées  \atics  fut  adoptée,  comme  contenant  les  vues  elles^enti-  ' 
mens  du  bureau.  ^Quoiqu'une  partie  de  cette  délibération  nous  pa- 
roisse donner  lieu  a  de  fortes  objections,  et  calculée  peut-êli'e|)our 
amener  de  nouvelles  divisions,  cependant,  comme  elle  renferme  un 
désaveu  explicite  de  tout  droit  d'intervenir  dans  îa  nomination  ou 
l'éloignement  des  pasteurs,  nous  n'avons  pas  voulu' Vous  priver 
plus  long-^temps  de  la  consolation  de  prier  dans  l'égliSe  que  votts 
ayez  si  long-temps  fréquentée.  Nous  Voulons -croire  qu'on  ciVs- 
saiera  point  d'an  nul  kr  la  nomination  faite  par  l'évêque,  en  rofii-». 
sant  aux  pasteurs  les  moyens  de  subsistance ,  et  qu'on  nous  épar- 
gnera la  pénible  nécessité  d'avoir  encore  recours  aux  mesures 
prescrites  par  le  concile  de  la  province.  Toute  tentative  pour  rr- 
prendl^c,  sous  une  autre  fomie,  le  pouvoir  qu^n  a  désavoué,  bu 
pour  inlei*venii'  dans  ce  qui  ne  dépend  que  de  notre  convicftion 
consciencieuse,  nous  imposoit  cette  pénible  nécessité.  » 

Quoique  l'issue  de  cette  afiaire  laisse  "encore  qaelqttc  in- 

Ïurétude,  et  que  la  déclaration  des  trustées  ne  paroisse  piis  rér- 
igëé  avec  une  entière  franchise,  cependant  on  se  flaAte  que  ce 
n^alheureux  schisme  touche  k  sa  fin.  Il  a  .produit  assez  de  mal 
dans  la  congrégation  et  a  donné  assez  de  scandales  dans  tout  1^ 
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P^y^  I^Mr  quQ  le$  fidèles  ouvrent  les  yeax  sur  les  suites  d'ucfie 
opoositioii  si  opiniâtre  conti'e  les  droits  de  TE^Use  et  des 
éteqttes. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES  (i). 

Faeis.  Il  paroît  qu'une  personne  zè\ée  a  écrit  au  minisU'e  des  cul- 
te$,  pour  se  plaindre  des  ordinations  faites  par  le  sieur  Foulard ,  Qt 
que  le  ministre,  a  pris  des  informations  auprès  de  ce  dernier,  et  ' 
s'en  enquis  si,  en  effet,  il  s*étoit  ingcré  dans  des  fonctions  qu'il 
n'avoit  aucun  droit  de  remplir.  On  assure  que  Tëvéque  conslitu-  - 
tion»el,  dans  sa  réponse,  avoue  le  fait;  il  savoit  bien,  dit-il, 
qu'une  telle  ordination  ëtoit  illicite,  mais  il  n'a  pu  se  refuser  9ux 
instances  qu'on  lui  a  faites.  Pauvre  dvêque,  qui  avoue  qu'il  a  fîiit 
sciemment  une  cliose  illicite  î  Tl  allègue  pour  excuses  Tctal  du  dio- 
cèse de  Paris  depuis  la  révolution  de  juillet,  et  T impossibilité  qù 
est  M.  rarçhevê({uc  de  se  livrer  a  ses  fonctions ^  comme  si  M.  IW- 
cjievêque  n'a  voit  pas,  mal^^ré  sa  retraite,  fait  des  ordinations,  ad- 
n^inistréla  confirmation,  fait  même  un  sacre!  Le  sieur  Foulard 
dit  encore  dans  sa  lettre,  si  nous  sommes  bien  informé,  que  les  su- 
jets qu'il  a  ordonnés  sont  tous  du  diocèse  de  Paris,  ce  qui  n*ést 
pas;  qu'ils  n'exercent  pas  le  ministère,  ce  qui  n'est  pas  vrai  non 
plus.  Il  prétend  qu'il  a  prévenu  les  sujets  ordonnés  qu'il  alloit 
fkire  une  chose  illicite;  comment  peut-on  présenter  «ne  telle  ex- 
cuse? Il  assure  qu'il  n'a  pris  aucune  part  au  schisme  de  Cbâtel,  et 
qu'il  repousse  de  toutes  ses  forces  les  doctrines  de  ce  prêtre  témé^  • 
r^ire.  Knfin  il  se  rejette  sur  son  âg^i^sur  ses  77  ansy-et  supplie  qu'on 
ne  lyi  retire  pas  une  pension  qui  est  sa  seule, ressource  ;  il  promet 
de  ne  plus  faire  d'actes  ^piscopaux ,  pour  lesquels  il  reconnoît  n'a- 
voir aucuize  juridiction.  Ce  sera  du  moins  une  tranquillité  pour 
4«  évêques  de  n'avoir  plus  à  redouter  de  ce  coté-là  l'iptrodiiction 
«te  mauvais  sujets  dans  le  sacerdoce.  Mais  si  l'église  constitution- 
nelle pouvoit  avoir  encore  quelque  chose  à  perdre,  quelle  hunn- 
liaUon  pour  elle  de  n'uvoir  à  nous  montrer  pour  échnutillop  de 
son  zè(e  et  de  ses  lumières  qu'un  cvê([ue  de  la  force  du  sie|U' 
Foulard  ! 

• —  La  lettre  suivante  a  clé  adressée  à  la  Gazette  de  France; 
uoiis  l'insérons  ici,  parce  qu'elle  répond  à  une  objection  qu'on 
fait  souvent  sur  le  divorce.  Le  témoignage  d'un  homme  qui  a 
deqieuré  en  Pologne,  et  qui  n'est  pas  soupçonné  d'être  trpp  fja- 
vorable  au  clergé,  pourra  servir  à  détromper  ceux  qui  cherçl^er- 
roient  à  s'éclaircir  sur  un  fait  important  : 

«  Mpn^ieur,  je  vous  prie  de  me  servir  d'organe  pour  une  récUrna<r 
tion  qMc  semble  exiger  une  assertion  de  M*  de  SciiDucn,  pourappMJi^r 
son  opinion  ^nr  le  divorce.  Il  a  dit  qu'il  éloit  admis  par  la  pploçiie  cpr 

(  r)  Noui  sommes  oMigé-derenYOyer  au  numéro  prodlain  une  circulaire  de  M.  l'évéquè 
de  Marseille^ 
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tkolique  i  rallégaiion  esl  entièrement  dénuée  de  fondeméiit  :  le  âïsf6tce 
i?est  pas  admis,  mais  les  tribunaux  âèciairotil  gu'ii'ny  a  pas  ea  mariage, 
déclara  lion  qui  renferme  Tintcnlion  de  respecter  la  loi  prohibitive  du 
divorce,  bien  loin  de  l'admettre. 

»  Il  est  vrai  qur,  par  un  abus  déplorable,  parce  qu'il  est  immoral , 
trop  souvent  ces  conlrals  de  m;triage  renferment  des  moyens  de  faire 
prononcer  la  non-existence  du  lieu;  mais  jamais  la  rupture,  du  reste, 
n'a  été  reconnue,  ni  introduite  daifs  les  édits  polonais.  Celte  distinc- 
tion avoit  échappé  à  Napoléon  et  à  ses  enlours,  qui,  ayant  entendu 
citer  des  jugemens  de  cette  nature,  s'éloient  persuadés  que  le  divorce 
éloit  admis  en  Pologne ,  et  que  le  lien  contracté  étoit  déclaré  dissous. 
En  1808,  j'ai  assisté  à  Bordeaux  à  une  discussion  de  Napoléon  avec 
rarchevéque  et  son  chapitre,  dans  laquelle  il  soutenoit  l'existence  lé- 
j^ale  du  divorce  en  Pologne;  ses  entours  partageôient  sa  croyance,  et 
j'eus  bien  de  la  peine  à  niire  comprendre  a  quelques-uns  l'état  réel  des 
choses. 

»  Je  crois  cette  rectification  nécessaire,  dans  uu  temps  oii  l'on  croit 
9jur  parole  ^  el  surioui  sur  parole  de  tnbune ,  oii  l'on  examine  si  peu,  oii 
les  passions,  l'amour  des  nouveautés  el  le  dédain  des  choses  religieuses 
flattent  et  entraînent  tant  d'esprits. 

»  M.  de  Schonen  ne  s'est  pas  douté  de  deux  grandes  vérités  :  1"  c'est 
que  rien  ne  démoralise  plus  profondément  un  peuple  que  de  lui  faire 
des  lois  civiles  en  opposition  avec  sa  loi  religieuse,  avec  ses  croyances 
séculaires;  *à°  qu'à  mesure  que  les  mœurs  se  relâchent,  le  Hen  de  ces 
moeurs  doit  se  resserrer,  autrement  tout  s'en  va.  Une  loi  civile  en  op- 
position avec  la  partie  saine  d'mte  nation  est  une  mauvaise  loi  et  dé- 
^^iconsidère  k  législation.  ,  DePradt,».       ^ 

^  -^  ftw  qtte  le  DCHiveau  conM»)  municipal  d'Apt  fut  formé,  après 
la  révolution  cfe  juillet,  iè^iinança  riiitention  de  remplacer  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  par  une  école  d'euseigoemeiit  mutuel. 
Le  5  octobre,  une  décision  fut  prise  pour  renvoyer  les  Frèi*mAa 
mois  de  septembre  suivant,  malgré  les  réclamations  pressantes  d*un 
iiiembre  du  conseil ,  et  malgré  une  pétition  présentée  au  conseil  et 
revêtue  de  nombreuses  signatures;  nous  avons  parlé  de  cette  affaire 
n°  1744-  Aujourd'hui  M.  Tabbé  Pin,  d'Api,  virent  de  publier  des 
Remontrances  respectueuses  adressées  à  MM.  les  membres  du  con-^ 
^eil municipal d' Apt,  Marseille,  i83i ,  in-S®  de  83  pag.  (1).  L'auteur 
y  expose  la  nécessité  d'une  éducation  religieuse,  et  rappelle  les 
droits  des  éyéques  sur  les  petites  écoles.  Il  cite,  à  ce  sujet,  les  lettres 
écrites  il  y  a  ti'ois  ans  par  M.  le  cardinal  de  Cl er mont-Tonnerre, 
par  M.  l'evéque  de  Marseille,  par  M.  l'évêque  de  Chartres,  Tln- 
sti^uction  pastorale  de  M.  l'évêque  du  Puy,  et  un  écrit  de  M.  l'é- 
vêque de  Rayonne  j  nous  avons  parlé  dans  le  temps  de  ces  récla- 
mations épiscopales.  M.  l'abbé  Pin  montre  ensuite  l'esprit  d€  l'in- 
stitution dés  Frères,  la  sagesse  de  leur  méthode,  les  services  qu'il& 
ont  rendus;  il  oppose  aux  avantages  de  leur  éducation  les  ijtcon- 
xéniçns  de  celle  qu'on  veut  leur  substituer.  Son  écrit,^pletD,<le 

(i)  ?i;ix,  a  fr.  A  Paris,  chez  Bricon ,  el  à  Api,  chez  l'Auteur^ 
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ra^jiODS  solides,  et  forlifié  de  citations  d'auteurs  estimés,  se  reeoitt^ 
mande  encore  par  un  ton  de  modération  que  Ton  aime  à  retroa- 
ver  dans  ces  sortes  de  discussions.  L'auteur  n^est  ni  frondeur,  ni 
caustique,  ni  arrogant,  il  demande  seulement  que  Ton  écoute  les 
vœux  d'une  population  entière  qui  demande  à  conserver  les  Frères. 
Une  magistratui*e  populaire  pourroit-elle  se  refuser  aux  désirs  et 
aux  besoins  du  peuple?  Nous  souhaitons  aux  Remontrances  de 
M«  l'abbé  Pin  tout  le  succès  que  mérite  son  zèle. 

—  On  nous  communique  une  note  relative  à  la  notice  que 
nous  avons  publiée  dernièrement  sur  l'état  de  la  religion  dans  le 
diocèse  de  St- Louis  aux  Etats-Unis.  A  Ste-Mane-des-Barrcns, 
il  y  a  un  séminaire  fondé  par  M.  Dubourg,  et  dont  les  Lazaristes 
ont  la  direction.  On  y  a  réuni  à  la  fois  le  séminaire  diocésain,  un 
collège  et  un  noviciat  de  Lazaristes.  Le  séminaire  rehfcime  en 
ce  moment  26  sujets,  le  collège  a  80  élèves,  et  le  noviciat  10  no- 
vices. Le  supérieur  des  trois  établissemcns  estM.Tornatore,  laza- 
riste italien,  et  non  Torretore,  comme  on  Tavoit  imprimé  par  mé- 
prise. Outre  la  direction  des  élèves,  les  Lazaristes  ont  encore  le 
soin  de  la  paroisse  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  leur  établisse- 
ment, et  qui  compte  1,600  catholiques.  Ils  ont  la  consolation  de 
recevoir  fréquemment  l'abjuration  de  protestans  de  diverses  sectes, 
,  qui  demandent  à  rentrer  dans  le  sein  ae  l'Eglise.  Plusieurs  d'entre 
eux  sont  employés  aux  missions  chez  les  sauvage».  La  vieille  église 
^  Ste-Marie-des-Barrens  étant  près  de  tomber  en  ruines,  les  ca- 
tKoliques  ont  ouvert  une  souscription  pour  eii  faire  bâtir  uq% 
nouvelle.  Les  travaux  sont  coiiiiki.eii€és^,  et  on  espère  pai^enir,  à 
force  de  sacrifices,  à  oonsti*utf  e  ubé  église  solide  et  ccmvdnahle 
pour  la  célébration  des  saints  mystères  :  elle  sera  en  pierres,  et 
anra  i^o  pieds  de  long.  La  population  catholique  du  diocèse  de 
St-Louis  augmente  de  jour  en  jour;  de  nouvelles  congréga- 
tions se  forment  presque  chaque  année ,  et  les  missionnaires ,  dans 
les  visites  qu'ils  font  vers  l'ouest,  ti'ouvent  à  chaque  fois  de  nou- 
velles familles  établies.  Dans  le  comté  de  Sangamo  et  dans  le  voi- 
sinage, il  y  a  maintenant  5o  familles  :  M.  Lulz  les  visite.  M.  Pai- 
kasson  a  passé  l'hiver  et  le  printemps  dans  des  établissemens  de 
l'Etat  des  Illinois,  et  il  y  a  trouve  nombre  de  familles  catholiques 
qu'il  a  instruites  et  préparées  pour  recevoir  les  sacrera e os.  M.  l'é- 
véque  de  St- Louis  y  est  allé  au  mois  de  mai,  et  a  confirmé  47  per- 
sonnes; il  a  confirmé  égàlehient  à  Cahokias,  qui  a  aujourd'hui  un 
prêtre  résident,  M.  Doutrelaingue.  A  Sle-Geneviève ,  les  habi-<^ 
tans  se  préparoient  à  bâtir  une  nouvelle  église  en  pierres  à  la 
place  de  l'ancienne.  Il  étoit  arrivé  daoa  le  diocèse  de  Saint-Louis, 
trpis  ecclesiasiiques  du  diocèse  de  Lyon  ^  deux  prêtres, qui  résident 
à  St-Louis  ,  et  un  soudiacre  qui  a  été  envoyé  au  séminaire.  Un  dea 
pasteurs,  M.  Rondot,  prêcha  en  français,  et  attira  beaucoup  de 
i^nde«  Le  Pape  actuel,  étant  préfet  de  laPro|)agande,:a  accordé 
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à  M.  Rosatt  doux  places  au  collège  de  la  Propogande  pour  deux . 
jeunesf^us  de  son  diocèse.  M.  Tévêque  a  choisi  deux  élevés  de  sdn 
séminaire^  MM.  HillTucker  el.  Georges Hamilton,  qui  alloieiit  se 
mettre  en  route ,  lorsque  la  nouvelle  des  troubles  d'Italie  a  re- 
tardé leui*  départ. 

NOUVELLES  POLITIQUE». 

Vjl  18.  La  sensibilité  do  nos  libéraux  se  manifeste  chaqupr  jour  d'une 
inanièrffimxchftiite.Tous  ht  journaux  ont  annoncé  la  semaine  dernière 
que  trois  paysans  vcnàéciM  avoicnt  été  coddnmnés^  à  mert  par  urni_ 
cour  d'assisei»^  pour  avoir  feil  pailie  d'uu«  bande  de  chouans.  C'est  la 
première  (bis,  depuis  la  révolution,  qu'on  voit  la  peine  de  mort  appli- 
quée aux  dclils  politiques,  et  cet  exemple  est  r-ffrayant.  Si  on  enlre  une 
toîsdans  celte  roule,  elle  peut  nous  mener  loiu.  Sans  doute  leS'fi'uilfes 
libérales  out  réclamé  couire  un  jugement  si  rigoureut;  efles  ont  dé-' 
pîoré  du  moins  ce  triste  résullal  de  l'exahalion  âes  partis.  Non  j  elle* 
ont  raconté  le  fait  sèchement^  sans  donher  le  plu»  léger  signe  de  pitié' 
pour  trois  pauvres  paysans,  jetés  peut-être  par  de  fatales  circonslanCes 
au  milieu  du  mouvement  d«9  partis,  et  en  faveur  desquels  on  pouvott 
alléguer  pour  excuse  leur  simplicité  erleur  ignorance*  Non;  trois  roya- 
listes, trois  Français,  n'ont  pas  paru  mériter  la  moindre  marque  d'in- 
térêt. Mais  si  à  3oo  lieues  de  nous  quelque  patriote  étranger  a.  été  mis 
en  prhwjn ,  si  on  a  inquiété  quelque  révolté,  si  on  a  touché  un  cheveu 
à  quelque  révoluliônnaire,  alors  tous  les  journaux  du  parti  sont  en 
émoi  ;  on  invoque  les  droits  sacrés  de  l'humanité,  on  met  la  diploma- 
tie en  niduvertient  :  il  ne  faut  pas  âfbaflnr  de  réaclioù  et- de  vengeance. 
Les  ànibassadeurs  intercèdent;  il  n*y>Mra  ni  ]ugen>ent, ni  airiende,  ni 

Seine  qtielconque  infligée  aux  patriotes  italiens,  et  on  laissera  pourrir 
ans  les  cachots ,  ou  périr  sur  î'échafaud  sans  réclamation ,  trois  mal^ 
Iwurenx  de  notre  propre  pays.  Admirable  impartialité  ! 

*>-  311  est  au  monde  une  classe  de  gens  qui  soit  obligée  d'avoir  con- 
fiance au  gouvciraement  actuel,  sans  contredit  c'est  celle  des  décoréa 
de  juillet.  On  n'en  connoît  pas  qui  soit  ^iUis  payée  qu'elle  pour  avoir 
bonne  opinion  de  l'ordre  de  choses  présent;  et  Voù  pourroit  presque 
dire  que,  si  la  foi  politique  venoit  à  disparoître  dû  reste  de  la  terre,  c  est 
dans  le  cœiïr  des  décorés  de  juillet  qu'elle  dèvroit  se  retrouver.  Eh  bien! 
'^c  n'est  cependant  pas  là  ce  qui  arrive  :  au  contraire,  ce  sont  ejuxqui 
donnent  l'exénàple  de  la  méfiance  et  de  l'incrédulité.  Vous  savez  que 
TEtàt ,  en  sàgè  curateur,  avoit  cru  devoir  convertir  pour  eux,  en  rentes 
perpétuelles  ,  les  muniâcenoes  de  la  couronne  el  du  fisc,  ainsi  quo  h 
produit  des  souscriptions  que  la  reconnoissance  nationale  a  versées  sur 
eux  k  grands  flots  pendant  Un  an  :  or,  il  paroît  qu'après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi,  ils  ont  trouvé  que  les  rentes  sont  plus  casuelies ,  plus 
s.ujoHes  aux  mauvais  retours  de  la  fortune  qu'un  bon  encaissement  de 
capitaux  bien  réalisés,  qu'on  peut  soustraire  aux  chances  iuoertaines 
de  l'avenir.  C'est  à  ce  coup  d'œil  de  méfiance  jeté  dans-  le  lointain  ,  ct-à 
Ce  vif  souci  dès  futurs  contitigens,  qu'on  attribue  la  petite  agitation 
qui  règne  depuis  quelques  jours  parmi  les  décorés  de  juillet.  Le  fatte«t 
qu'ils  aiment  mieux  tenir  que  de  courir,  et  qu'un  excès  do  prévoyance 
les  tx?nd  malhonnêtes  m«^lgré  eux  envers  le  gouvernement  étemel  iqu-ila 


q^tiouidé*  I$acore  si  ce  viau(|o«  de.  foi  dans  r^uvr«d#  leurs  i^ains. 
étQÎI.de  Is^  modesUti;  loais  non,  c'est  dci  la  défiance  pure ,  et  une  mau- 
vaise manière  de  voir  qu'on  ne  pai;donn€i*oit  certainement  pay  4  de 
pauvres  royalistes» 

—  Ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  Madier  de  Monljau  est  une  nouvelle 
leçoBfqui  sera  perdue  comme  les  autres.  Ce  député  étant  arrivé  à  Nîmes 
le  moi»  dernier,  s'attendoit  peut-être  au  a>ême  accueil  que  l'année  dei*- 
nière  :  alors  il  fut  fêlé  comme  un  de  ces  généreux  aai  dont  la  mémoire 
ne  4evqit  jaanais  périr;  cette  année ^  on  a  eu  peine  à  assoupir  le  chari-^. 
vari  p)9itriatic|ue  qui  l'atiendoit,  mais  on  u'a  pu  lui  jép^i'gner  uue  ava*. 
nie  en  pl^in  jofir.  Des  patriotes  à  larees  cocardes  tricolores  l'ayant  ren*. 
<»«ilré  devaut  le  Palais  de  Justice,  Pont  accompagné  de  leurs  insultes 
et  de  leurs  menaces;  le  terrible  cri  de  luort  :  Sen-e,  serre,  s'est  même 
fait  entendre;  mais  l'heure  et  le  lieu  ont  détourné  le  péril.  Ainsi,  celui 
dont  la  fameuse  ten-eur  de  181 5  avoit  respecté  les  promenades ,  peut  à 
peine  aujourd'hui  se  risquer  dans  une  rue  en  plein  midi.  M.  Daunant, 
son  confi^ère,  en  est  aussi  logé  là,  et  cet  nuire  immortel  des  asi  est 
robjet  d'insultes  journalières.  Les  autorités  ue  sont  pas  plus  respec- 
tées,  et  le  procurpur-général  et  le  procureur  du  Hoi  ont  failli  être  frap- 
pées :  cependant  ces  deus:  magistrats  avoionl  été  portés  la  parla  rêvoiu- 
lioii  de  juillet.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  une  lettre  adrnssée 
par  ÎVL  Madier  de  Mpntjau  au  lUoniieur,  et  datée  de  Nîmes  le  23  août. 
Le  débuté  y  dit  que  beaucoup  de  personnes,  autrefois  raisonnables  y  sq 
sont  plainies  à  ïui  cfu'on  eût  laissé  en  place  les  fonctionnaires  de  Char- 
lés  X:  or,  M.  Madier  de  Montjau  répond  à  ce  reproche  en  comptant 
par  ses  doigts  tous  ceux  qu'on  a  éliminée  depuis,  un  an;  le  receveur- 
général,  le  général,  le  préfet ,  tous  les  •ous*prcfets ,  le  procureur-géné- 
ral,  un  a^voeat-^géDérai ,  le  procureur  du  Uoi  et  un  substitut,  irois 
conseillers  de  préfecture,  le  secrétaire-général,  tous  les  adjoints  des 
maires^ pi^squetont  le  conseil  généra f,  tous  les  maires  des  principales 
communes,  tous  \»8  commissaires  de  police,  trente-cinq  juges  de  paix 
sttr  quarante-un,  jusqu'aux  débitans  de  tabac,  gardes  champêtres, 
gardiens  delà  maison  de  détention ,  etc.  Cette  épouvantable  liste  de 
oesUtutions  prouve  avec  quelle  bonne  foi  les  libéraux  se  plaignent 
qu'on  épargne  les  cariisées,  il  leur  faut  toutes  les  places  sans  exception  ; 
car  ce  qui  ê^est  fait  à  Nîmes  a  eu  lieu  à  peu  de  chose  près  partout. 
M'est-ce  pas  après  cela  se  moquer  du  monde  que  d'impater  les  troubles 
de  Nîmes  à  un  p»rti  qu'on  foule  aux  pieds,  et  qui  est  en  bullo  à  toutes 
sortes  de  vexations,  d'insultes,  de  menaces  et  de  voies.de  fait?  et  com-. 
ment  ne.voit>on  pas  que  la  source  des  maux  de  cette  malheureuse,  ville, 
est  au  contraire  dans  l'exagération  du  parti  vainqueur,  dans  ses  ex i- 
geances,  danssies  fureurs  brutales,  et  dans  le  fuoeste entraînement  des 
passions  les  plus  ardentes  et  des  haines  les  plus  envenimées? 

"^  Tandis  que  les  journaux  du  mouvement  jouissent  à  Paris  et  dans 
]«s  provinces  aune  étonnante  impunité ,  on  poursuit  avec  un  redoubler 
ment  de  sévérité  des  feuilles  d'une  autre  couleur.  La  Gazette  tîu  Midi  en 
est  à  «on  b^  procès;  elle  vient  de  publier  le  réquisitoire  aue  M.  Borély, 
procureur-général  k  la  cour  royale  d'Aix,  a  fait  contre  elle,  sous  la  date 
du  as  août.  Ce  réquisitoire  porte  sur  onze  articles  politiques,  qui  sont 
pour  1«  plupart  maiiis  forts  que  tout  ce  que  nous  voyons  dans  les  jour-» 
naux  de  Paris.  11  y  a  même  de  ces  articles  où  il  ny  a  vraiment  pas , 
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qu'on  nous  passe  celte  expression  triviale,  de  quoi  fouetter  un  ciiat« 
Dans  une  seule  affaire,  la  Gazette  a  voit  été  condamnée  par  défaut  à 
8,oob  fr.  de  dommages-intérêts;  et  récemment  dans  cette  raèmeaffaire, 
jugée  contradictoirement,  les  frais,  l'amende  et  les  dommages-intérèt» 
s'élèvent  encore  à  la  même  somme.  Notez  que  le  cauttonbement  de  ce 
journal  n'est  que  de  8,000  fr.  N'auroit-il  pas  été  plus  simple,  dit  le 
rédacteur,  de  dire  que  la  Gazette  et  son  cautionnement  éloient  confis- 
qués? Aussi  vient-elle  d'ouvrir  une  souscription  pour  faire  faté  aux 
amendes  et  aux  frais  dont  on  l'accable.  Celle  feuille  est  une  de  celles 
qui  se  font  le  plus  remarc|uer  dans  les  provinces  par  le  talent  de  la  ré- 
daction; elle  ne  copie  point,  comme  la  plupart  des  autres,  les  jour- 
naux de  la  capitale,  et  elle  donne  non-seulement  les  nouvelles  de 
Marseille,  mais  encore  celles  d'une  bonne  partie  du  Midi. 

—  M.  Charles  Dupin  a  été  élu  député  par  le  io«  arrondissement  de 
Paris.  Il  y  avoil  866  votans,  majorité  4^4*  ^^*  I^upin  a  obtenu  449  ^^^'> 
M.  Cambacérès  neveu  190,  M.  Dequevauvillers  aa,  et  M.  Arnautt  17. 

—  M.  le  vice-amiral  de  Rigny,  ministre  de  la  marine,  a  été  élu  dé- 
puté à  BouIogne-sur-Mrr,  à  la  majorité  de  ao4  sur  387. 

—  M.  le  maréchal  Clauscl  a  été  réélu  député  par  l'arrondissement 
de  Rethel. 

—  Les  collèges  électoraux  des  8*  et  \2*  arrondissemens  de  Paris,  et 
ceux  de  La  Palisse  (Allier) ,  de  la  C6le-St-André  (Isère)  et  de  Ploêrmel 
(Morbihan),  sont  convoqués  pour  le  94  septembre ,  pour  remplacer  des 
députés  qui  ont  opté.  Le  i^''  arrondissement  de  Paris  élira  le  98  un  dé- 
puté, en  remplacement  de  M.  Castrair  Périer. 

—  Le  collège  électoral  de  Sez^nne  (Marne)  est  convoaué  pour  le  a 3  de 
'  ce  mois,  à  l'elS^r  délire  |indéputé\  en  remplacement  de  M.  C.  Périer, 

qui  a  optépouri'àrrondissemenrâe  Troyes. 

—  M'.  Duplafi,  avocat  de  Lyeii ,  et  qui  venoit  d'être  réélu  bâtonnier 
de  l'ordre,  est  nommé  procureur-général  près  la  cour  royale  de  cette 
ville,  en  remplacement  de  M.  Madicr  de  Montja»,  appelé  à  d'auti^s 
fonctions. 

—  La  place  de  président  du  tribunal  de  La  Rochelle  a  été  doDoée  à 
M.  Carré,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  des  tribunaux. 

.  —  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente  a  décidément  donné  sa  démission 
de  grand-chancelier  de  la  Légion-d'Honneur. 

-rUu  malheureux  ouvrier  se  posta  le  a  sur  le  quai  de  Gèvres,  et,  se 
dépouillant  de  sa  veste  ,  Implora  la  bienfaisance  des  passans ,  avec  les 
gestes  les  plus  touchans.  La  foule  se  rassembla  autour  de  lui.  Deux 
agens  de  «police  tentèrent  maladroitement  de  dissiper  l'attroupement. 
Mais  la  situation  pénible  de  cet  ouvrier,  jointe  à  la  hausse  récente  du 
prix  du  pain  ,  avoit  exaspéré  les  esprits.  On  murmura  contre  la  police, 
on  maltraita  le^  deux  agens ,  et  déjà  on  les  trainoit  vers  le  parapet  da 
pont,  lorsque  la  garde  nationale  et  la  garde  municipale  arrivèrent  et 
tes  délivrèrent. 

—  Dans  la  soirée  du  même  jour,  quelque»  centaines  d'ouvriers  s'é- 
toient  attroupés  à  l'Apport  -  Paris  ;  les  uns  demahdoient  du  pain  ,  les 
autres  se  plaignoient  du  manque  d'ouvrage.  Ils  ont  chanté  des  couplets 
patriotiques,  et  se  sont  dispersés  à  1 1  heures  du  soir*  Deux  d'entre  eux 
ont  été  arrêtés. 
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-^  Le  sieur  Paulin  ,  garant  du  National ,^.sK  cilé  devant  Je  iribuoai 
eorijectiouDel  de  Limoges  par  le  sieur  Torrès  -  Perdiqueta  ,  Espaenol , 
qui  àtftque  comme  diffamatoire  uu  article  oii  on  l'accuse  devoir 
acheté  des  fusils  pour  le  compte  de  Mina,  et  de  les  ayoir  livrés  aux  émi- 
grés carlistes  en  Espagne. 

—  Le  nouveau  gouvernement  du  Brésil  a  envoyé  pour  ambassadeur 
»  Pans  M.  da  Rocha ,  qui  avoit  été  exilé  lors  de  la  dissolution  de  ras- 
semblée constituante  du  Brésil.  M.  d'Amorin  devient  consul  -  général 
de  ce  pays. 

—  M.  Béreugor  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  k  la 
pairie. 

—  M.  Benabeq  \  ancien  rédacteur  de  la'  Gazette  de  France,  est  mort 
le  j*' spplorohre,  frappé  d'apoplexie  foudroyante. 

—  Le  procès  intenté  à  M.  Gaétan  de  La  Rochefoucault  a  commencé 
le  I*'' septembre  au  tribunal  correctionnel.  On  a  entendu  les )plaidoie- 
ries  des  avocats  des  sieurs  Mirerct  et  Camus,  qui  soutiennent  que  ce 
député  les  a  difliimés,  à  l'occasion  de  la  gestion  d'une  filature  qui  lui, 
appartient.  M.  le  substitut  Didelol  a  pris  des  conclusions  en  faveur  de 
st.  de  La  Rochefoucault.  L'affaire  a  été  remise  au  surlendemain  ,  et  ce 
jour,  le  tribunal  a  renvoyé  de  la  plainte  M.  de  La  Rochefoucault,  sauf 
aux  plaignans  cV se* pourvoir  conlr<<  lui  à  fins  civiles^  en  ce  qui  touche 
la  question  de  propriété  et  leur  réclamation  de  dommages- intérêts. 

'  —"Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Melun  le  a5  août.  Lepeujpte 
n'étant  pas  content  d'une  représentation  théâtrale  «dont  on  avoit  niU 
gi'and  bruit,  brisa  les  banquettes  et- 'toutes  les  décorations,  [«a  garde 
iiccournt  pour  ari'êler  ce  mpuvemem  tumultueux;,  mai» olln  Tut  ac- 
cueiHîe  ti  coups  de,  pierres.  Le  déteçhertvenl  de  Jc^oupc»  ayant  long- 
temps résisté  à  la  fureur  rfl'réné     *     ^        '~      " "' i»»..-a»«-. 

ay^it  été  inutiles,  obligé  eufiti 

décharges.  La  multitude  sécha  ,^^         ^  .        . 

balles  :  un  individt^fut  tué  et  di^  autres  fureut  blessés.  Le  calme  se 

rétablit  ensuite.  ^ 

-^  Le  Mémorial  de  Toulouse  est  condamné  à  3oo  fr.  d'amende,  pour 
contravention  aux  règlemens  sur  la  presse  périodique. 

—  M.  Rostand,  maire  de  ^]arseille,  éloit  remplacé  par  M.  Wairaiu; 
mais  celui-ci  n'a  pas  accepté,  M.  le  général  Bellangé  est  nommé  com- 
niandaut  de  la  garde  nationale  de  celte  ville. 

—  M»*  la  duchesse  de  Berri  est  toujours  dans  les  environs  de  Li- 
vourne;  elle  doit  se  rendre  à  Naples  par  un  bâtiment  à  vapeur. 

. —  L'armée  du  nord  ,  qui  étoit  en  Bel^que,  rentre  en  France.  Une 
division  commandée  par  le  général.  Barrois,  forte  d'environ  douze  mille 
hommes,  reste  momentanément  sur  le  territoire  belge,  à  la  demande 
et  à  la  disposition  du  roi  Léonold  l"^  Le  quartier-général  du  maréchal 
Gérard  et  celui  du  duc  d'Orléans  vont  ôlre  tranférés  à  Màubeuge,  oii 
isera  formé  un  camp  en  arrière  et  près  de  cette  ville. 

—  Le  gouverneur-général  du  Luxembourg  a  défendu  aux  habitans 
du  duché  de  se  rendre  aux  élections  belges. 

~  Les  esprits  sont  fort  occupés  eu  BeJgique  par  les  élections  des  se-*, 
hàteurs  et  des  députés.  Un  certain  nombre  de  membres  du  congrès  ont 
été  ^ius  sénateurs.  On  croit  que  les  deux  chalubres  seront  animées  à  peu 
près  de  la  même  opinion  que  le  consrès.  La  salle  de  l'auciennepremièrt^ 
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cliainWc  cW  éUU*gc'iiéiaux  s«  léparc  en  oe  moiueul^  pour  y  recevoir 
les. af0emb)ée& du  sénat. 

—  La  conférence  de  Londres  s'est  assemblée  les  39  el  3o  août.  Ellç 
a  admi»  à  ses  séances  Teuvo^ré  de  Hollande,  M.  le  baron  Zuylen  Van 
Nyevelt,  qui  n'y  assisloit  pas  jusqu'alors.  Mais  le  ministre  de  la  Bclgiqv^e 
G»  est  toujours  exclu,  parce  que  l'Autriche,  la  Prusse  el  la  Eussiew'ont 
pas  encore  reconnu  le  nouveau  royaume. 

— Le  protocole  n""  34 >  tenu  à  Londres  le  ^3  août ,  porte  qu'afin  d'a- 
mener un  arrangement  définitif  entre  les  deux  pays,  li  sera  proposé 
aux  rois  de  Hollande  et  de  Belgique  une  armistice  de  6  semaines^  sous 
la  garantie  des  cinq  puissances,  et  pendant  laquelle  la  moindre  agrès-  . 
slon  de  pari  Oi|  d'autre  sera  considérée  comme  une  hostilité  ei;tvers  ell(*<>. 

—  Le  plénipotentiaire  du  roi  de  Hollande  a  annoncé;  le  ^  ooût,  k  la 
conféi^euce,  que  ce  prince  adhéroit  au  protocole  du  a3  août  ;  ei;i  consé- 
quence, l'armistice  durera  jusqu'au  10  octobre. 

•^  La  Gaaette  de  Berlin  ne  contient  rien  sur  la  Pologne»  La  Gazette 
i^Augihourg  confirme,  d'après  une  lettre  particulière,  les  excès  des 
révolutionnaires,  el  porte  a  cinquante  le  nombre  des  personnes  mas- 
sacrées. Le  général  Dembinski  a  pris  lecommandf^mcui  de  l'armée  po- 
lonaise, en  remplacement  de  Skrzinecki.  Les  Busses  ont  remporté,  de 
nouveaux  avantages,  et  il  paroît  que  deux  généraux  polonais  ont  cu- 
suile  entamé  des  négociations  auprès  de  Rudiger  cl  de  Paske^ilz  pour 
pr^,venir  une  dernière  effusion  de  sang.  L'insurrection  est  à  peu  près 
comprimée  eu  Lithuanie. 

—  Le  choléra  a  perdu  toute  son  intensité  à  Pétersboui'g.  ^s  ravages 
sont  bien  moins  considérables,  et  à  l'aide  de  précautions  sanitaires, 

les  kabitans  de  cette  ville  peuvent  maintciiant  éviter  les  atteintes  de  ce 
fléaii. 

*—  Sur  la  nouvelle  des  excc^  et  même  des  meurtres  commis  par  la  po- 
pulace ft  par  des  vagabonds,  dans  plusieurs  comitals  de  la  Hongrie, 
l'empereur  d'Autriche,  à  la  demande  des  habitaus  les  plus  considérés, 
a  ordonné  de  faire  marcher  des  troupes,  pour  le  rèlablissement  de  la 
tranquillité  dans  ce  pays ,  oii  l'on  redoute  d'ailleurs  quelque  commo- 
tion politicruc.  La  division  du  général  Bertholêlt,  stationnée  en  Galli- 
cie,  a  été  dirigée  sur  la  Hongrie. 

**-  Les  efibrls  des  commissaires  de  la  diète  fédérale  pour  soumettre 
les  insurgés  de  Lieslal  ont  clé  inutiles.  Leurs  chefs  se  sont  assemblés, 
et  ont  arrêté  qu'il  seroil  nommé  des  députés  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  gouvernement  pour  les  communes  des  campagnes.  Une  procla- 
mation des  envoyés  ue  la  diète  a  fait  connoîlre  ce  triste  résultat  à  Baie, 
et  des  ibrccs  sufiisanles  vont  marcher  contre  les  rebelles. 

—  Le  faubourg  de  Péra ,  à  Constaiilinople,  n'exisl'î  plus.  Un  violent 
incendie,  qui  a  éclaté  le  a  août ,  à  huit  heures  du  maiin ,  l'a  détruit  en 
i'nljer.  Les  ambassades  de  France  et  d'Angleterre  el  dos  autres  puis-» 
sîinces  ont  élé  la  proie  du  feu.  Tout  a  été  consumé,  excepté  les  bôlels 
lies. légations  d'Autriche  et  de  Russie.  Les  domiiîagcs  causés  par  cet 
événement  sont  incalculables.  Beaucoup  de  Francs  ont  péri  dans  les 
flammes. 

—  Kn  quittant  le  Tage  avec  son  escadre,  M.  le  contre-amiral  Rous- 
sin  a  emmené  avec  lui  Tes  huit  bâlimcns  portugais  qui  ctoicnt  dans  le 
port. 
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CBAMBSE  DE5  PAiftft. 

Le  5,  M.  je  président  nomme  «me  commtttioii  pour  Vextanen  «ie  lâ 
IxÀ  transitoire  sur  les. listes  éieetorabs. 

Il  &Aiioncec^'il  a  re^iitine  lettre  d'im  créancier  de  M.  Dttboixchiig», 
réfut^aTil  celle  que  ce  pair  il  adressée  à  la  chambre,  et  qu'il  Ta  renvoyée 
à  ta  commission  chargée  de  t'afiaire. 

MM.  de  Choiâeitl  et  Jjemercier  font  cmsorte  un  rapport  dep^tifieiM. 
On  ne  remarauc  qu'une  réclamation  du  sieuv  Parqurn ,  pensioanMire 
de  Tancienne  liste  civile,  doni  la  chambre  ordonne  le  renvoi  au  pré- 
sidifmt  du  conseil  des  ministres,  dans  Fespotr  que  le  ^nvemetneirt 
prendra  des  mesures  ^our  venir  au  secours  de  tant  d'inroi^tunés  pefi«- 
STO  un  aires. 

La  séance  se  termine  par  le  renouvellement  des  bureau"».  Lecomft^ 
des  pétitions  se  trouve  composé  de  MM.  de  Choiseul ,  de  Laforce,  de 
Caraman,  de  Brissac,  d'Haïkbcrsaert,  Portalis  et  de  Sl-Priesi. 

CnASrKRE  l)£S  DÉPUTÉS. 

Le  5,  M.  Dupont  (de  l'Eure),  vice-prêsidcnl ,  occupe  le'fatflcail, 
la  cliaml>re  devant  s'uccuper  d'une  proposition  sur  Je  traitement  dci 
président.  .... 

On  remarque  dou  Pedro  dans  uue  tribune  réservée. 

M*  Roger  lit  uue  proposiiioxi  sur  U  liberté  individuelle.  Elle  ,port^ 
queinul  ne  peut  être  emprisonné  pour  des.prévenlio^scor.ri>cnouueilcs 
que^ttns  des  iias  et  sur-aes  présomptions  graves,  el  que  le  cautionne- 
meni  pour  la  liWrié  provisoire  d'un  pi?évenu  pe^l^ètre.  réduit. jusqu'^ 
5o  fr.;  que  cette  liberté  provisoire^  devra  s'accorder  d^urgence,  et  lâ 
mise  au  secret  n'excéder  jamais  un  mois;  qu'enfin  les  magistrats  ou 
conciergps  de.prjson  qui  auront  enfreint  ces  dispositions ,  seront  pour- 
•suivis  parle  plaignant. 

M.  Blondeau  développe  sa  proposîliou  ,  tendant  h  ce  quelesdéimt^s 
fonctionnaires  publics,  hors  de  Paris,  né  reçoivent  pendant  la  ses.Mon 
queJa  moitié  de  leur  traitemeut  excédant  '3,ooo  fr.  Il  se  fonde  sur  la 
nécessité  des  économies,  et  croit  que  les  fonctionnaires  qui  sont  à  'la 
cliambre  doivent  être  considérés  comme  étant  en  congé.  M.  Petit  de- 
mande que  l'on  ne  fasse  point  d'exception  pour  ceux  dont  reurplni  eSt 
à  Paris.  MM.  Giraud  etBavoux  appuient  la  proposition.  M.  Jaubert'la 
combat.  La  prise  en  considération  est  prononcée  à  une  grande  majorité. 

]kl.  le  général  Sémelé,  dont  l'admission  avoit  été  ajouniéè  ,  est  pro- 
clamé membre  de  la  chambre. 

On  passe  a  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Glaise-Bizorn,  sur  ]^ 
iiéduction  du  traitement  du  pi'ésideni  eit  des  questeurs.  M.  Beaust'jour 
demande  qu'on  supprime  entièrement  ces  appoinlemens.  M.  de  Pode- 
uns  vote  pour  la  proposition  ,  telle  qu'elle  a  été  présentée.  M,  Perrin 
-trouve  que  ces  traitemens  Hont  en  ofipositiou  avec  l'art.  G6  de  la  Iqi 
électorale,  q«i  veui  que  les  députés  ne  reçoivent  aucun  émolument,;  il 
<;ntit  d'ailleurs  que  la  représentation  bcoordée  au  président  .pour  i6- 
«nerR,  \otc.,  fcsl  pins  nuisible  qu'ulile.   M.  Caminade  ipr^poise  ^e  np 
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rendre  la  mesure  exécutoire  qu'au  i*"^  janvier.  M»  Lecrcps  s'élèy^^vec; 
aigreur  contre  les  traitemens  en  discussion.  M.  RéaUier-Dumas^4;ap- 
porteur,  persiste  dans  les  amenderoeus  de  la  commission. 

Après  avoir  entendu  encore'MM«  Glaise-Bizoin  et  Séné ,  les  amende- 
mens  tendant  à  supprimer  entièrement  les  émolumens  sont  éeâr- 
tés,  et  l'on  adopte  les  concliisious  de  la  commission ,  d'à  près. lesquelles 
il  ne  sera  plus  accordé  au  président,  à  parlir  du  i*'^  octobre  prochain, 
qu'une  indemnité  mensuelle  de  5,poo  fr.  durant  le  cours  de  la  se^ion , 
.et  aux  questeurs  qu'une  indeinnité  de  6,000  fr.  pour  toute  l'ann^.  Ils 
continueront  toutefois  k  être  logés ,  chauffés ,  etc. 

M.  le  ministre  du  coiomerce  et  des  travaux  publics  présente  un  pro- 
jet de  loi  tendant  à  ouvrir  un^crédit  supplémentaire  d'un  million,  pour 
faire  face  aux  mesures  sanitaires  qu'exigent  impérieusement  l^s  circon- 
stances. Il  entre  dans  quelques  détails  sur  Tapproche  du  choléra- 
morbus,  qui  a  déjà  gagné  le  centre  de  l'Allemagne,  sur  les  dispositions 
faites  par  les  autres  puissances,  et  sur  celles  déjà  prises  en  Fiance. 

La  séance  se  termine  par  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  De 
nouvelles  observations  du  sieur  Schirmer  sont  écartées  par  Tordre  du 
joiir.  Une  réclamation  du  sieur  Roumieux,  l'un  des  aous-traitans  de 
M.  Ouvrard,  pour  les  marchés  de  la  guerre  d'Espagne ,  et  une  relative 
k  ri£cole  polytechnique  y  sont  repvoyées  au  ininistre  de  la  guerre. 
^ûn,  ou  rei^oie  au  conseil  des  ministres  un  mémoire  de  plusieurs 
condamnés  pour  délits  politiques  sous  la  restauration.  MM.  Laurendé^ 
Glero-Lassalle  et.Lamai;que  ont  appuyé  avec  chaleur  les  plaintes  cteS 

Sétitiouaaii^s.  M.  Soyer  de  ï'eyréleau  a  donné  à  celte  occasion  lecture 
'une  lettre  récente  de  Monti^'l^iipart,  annonçant  un  plan  des  royalistes 
pour  tenter  une  troisième  resta unjilion.  .Cette  lettre,  que  l'orateur  a  re- 
HiisaAbk  police,  fieV'Oii.  été  .adressée  par  êi^reur  à  un  adjoint  4.e  niairé^ 
f^  signale  irois  comâté»  principaux,  S  Toulouse^. a  Rennes  et  a  Pans.* 


C'est  un  usage  reçu,  parmi  les  évèqucs  anglais,  de  donner  à  leurà 
enfans  des  bénéfices  dont  <5eux-ci  jouissent,  le  plus  souvent  sans  rem- 
plir aucune  fonction  :  ainsi,  de  eros  revenus  se  trouvent  concentrée 
dans  fine  seule  famille.  On  cite  a  ce  sujet  un  exemple  assez  curieux: 
L'archevèqiie  d'York  ,  l'honorable  A.  Veriion,  a  cinq  fils,  tous  Irès^ 
avantageusement  dotés.  D'abord,  Sa  Grâce  elle-mènie  a  un  revenu  an^ 
nuel  de  a6,or>o  liv.  sterl. ,  ce  qui ,  pour  vingt-trois  ans ,  forme  un  total 
de  596,000  liv.  sterl.  Or,  598,000  liv.  stcrl.  fout  la  modique  somme  de 
14*950,000  fr.  Avec  un  si  mince  revenu,  il  falloil  bien  aider  ce  pauvre 
archevêque  à  soiuenir  sa  famille  :  aussi  son  fils  aîné,  le  révérend  L.  Ver- 
non,  est  chancelier  de  l'église,  et  a  de  plus  une  prébende  cl  deux  cures, 
dont  le  revenu  total  est  de  3,ooo  liv.  sterl.  par  an.  Le  second  fils,  le.  ré- 
vérend W.  Yérnon ,  a  une  prébende  et  trois  cures ,  qui  lui  rapportant 
9,5oo  liv.  sterl.  Le  troisième  fils,  le  révérend  C.  Vemon ,  n'a"  qu^une 
cure  de  j,ooo  liv.  slerl.  Enfin,  les  deux  autres  fils  de  Târchevèque  , 
G.  et  E.  Vernon  ,  ont  les  places  de  chancelier  et  de  greffier  du  dtocèsè , 
et  ont  en  cette  qualité  on  traitement  de  1,800  et  de  3,oooliv.  sterl. 
Celte  honorable  familtë  jouit  donc  d'un  revenu  annuel  de-  Zf,oi^  h  st. 
Nêjsont  pas  compris  dans  cette  liste  lesgendresj  les  neveuxëlt  lès  a[4Ures 
parens  plus  ou  moins  éloignés  du  vénérable  archevêque.  Comme  il  y^ 
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èïx  ikn$  que  les  fils  Vérnon  jouis^ftïitd^leut^ItlfMïaft  ai  bénéfices,  ils  oot 
touché,  pendant  ces  dix  ans,  i  i3,ooo  Vtv.  sIeH.  .<mi  a,895,ooo  fr. ,  qui, 
joints  à  ce  qu'a  touché  leur  respectable  père  pendant  vingt  «trois  ans, 
font  un  modeste  total  de  dix -sept  millions  sept  ce/ii  ^oixanie^quinze 
mille  francs*  Je  ne  doute  pas  qu'avec  cela  la  famille  Y<>nion  ne  crie 
ftussî  contre  l'ambition  et  1  avidité  du  clergé  catholique. 

Lettre  d'un  ancien  aumônier  de  régiment  de  ligne  à  MM.  lescarés^t 
vicaires  de  paroisses  de  garnison  ou  de  quartier  ^ hiver  (i)^ 

Respectables  confrères,  les  auméniers  de  régiment  ne  sont  plus  :  une 
ordonnance  sévère,  dictée  sans  doute  par  le  besoin  des  finances,  les 
supprime  à  l'époque  du  i"^"  janvier  1 83 1.  Censés  pasteurs ordfna ires  de 
leurs  régiroens  respectifs  j  et  de  toutes  les  personnes  qui  y  éloient  atta- 
chées, ils  vous  laissent  par  cette  réforme  une  tâche  immense  à  rem- 
§tir«  Ils  ne  pouvoient  sans  doute  s'immiscer,  sans  votre  délégation, 
ans  l'administration,  du  moins  solennelle,  du  sacrement  d«  baptême , 
tii  dans  celle  du  mariage,  non  plus  que  dans  les  cérémonies  de  la  sé^ 
pulture  ecclésiastique,  ils  avoient  d'autres  attributions  non  moins  im- 
portantes, qui,  par  leur  retraite,  retombent  à  votre  charge,  malgré 
toutes  celles  qui  pèsent  déjà  sur  votre  responsabilité.  L'instruclten  re- 
ligieuse de  leur  troupe,  et  siirtout  celle  des  enfans  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  la  confession,  la  première  communion,  la  surveillance  sur  la  mo- 
ralité de  Ipâr  quartier,  et  tous  les  autres  détails  d'un  bofx  pasteur,  étoien  t 
I  leur  charge}  et  si  vous  êtes  ancien  dans  votre  paroisse,  vous  aurez  pi^ 
remarquer  souvent  combien  le  inlnistèi^e  d'un  oumârtiier  instruit  et  zélé 
v^H^devenoit  utile  et  à  vos  paroissiens*   '  '  <        « 

"  Aujourd'hui,  ce  secouHi  nréciéux  v^us  est  enlevé.  Bénissonsi»éii  le 
Seigneur/ comme  de  toutes  les  cdntrariétés  qui  noassnrv4énneihij^aas 
les  toBCtions  du  plus  difficile  de  tous  les  ministères;  mais  cherchons  à 
j  suppléer  de  tout  notre  pouvoir  pour  le  salut  des  âmes  confiées  à  nos 


art  de  conduire  des  militaires  dans  la  voie  du  salut.  Quelque  difficile 
au'il  paroisse,  il  n'est  pas  au-dessus  de  vos  forces ,  aidées  de  la  grâce 
<ie  J.>G.  Non  :  malgré  la  révolution,  le  mililairtr  frungait  «Virt  |w  inac- 
cessible aux  vertus  clirétiennes.  Qu'il  nie  soit  permis  d'en  citer  quelques 
exemples;  chaque  régiment  a  encore  les  siens  :  .  , 

Un  vieux  prêtre,  rentrant  chez  lui  à  la  brune,  trouve  un  soldat  ivre 
dans  la  boue  de  la  rue;  il  lui  tend  la  main ,  Faide  à  se  relever,  et  le 
conduit  è  son  quartier  en  lui  recommandant  d'éviter  la  récidive.  Le 

[y)  Cette  lettre  est  en.  quelque  sorte  le  derniei»  cri  du  zèle  et  de  l'ex- 
périence d'un  vertueux  pJ'ètre,  mort  il  y  a  quelques  mois  à  Strasbourg, 
M.  l'abbé  Descharrières ,  sur  lequel  nous  donnerons  très*prochaine- 
roent  une  notice.  II  nous  adressa  celte  lettre  peu  avant  sa  mort;  il  avoit 
été  aumônier  de  régiment,  afiectionnoit  les  militaires,  et  savoit  les 
gagner  à  la  religion  par  ses  instructions  et  par  ses  exemples.  Noua 
remplissons  son  v8ra  en  publiant,  quoiqu'un  peu  tard,  les  conseils 
4]n'il  adressoit  a  ses  confrères  sur  un  point  digne  d'exciter  leur  intérêt. 
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letidcmain.,  In  «oldat  9C  présente  à  hii ,  le  p««ie  de  le  confesser,  M  de^ 
vient  soussn  conduite  un  militaire  chrétien. 

Un  jeune  aumônier  d'infanterie,  qui  u'avortt  dans  son  «xtérietir  rien 
iUi  ce  €]ui  frappe  dans  les  troupes,  esîenv<»yé  dans  nn  régiment  de  cui-» 
r-assiers  qui  depuis  plusieurs  années  avoient  assisté  A  toutes  tes  exhor«- 
tations  de  deux  aumôniers  successifs ,  sansavon*  montré  %)n  seifi  acte  cî« 
religion.  Celui-ci  se  montre,  parle,  se  fait  écouter,  et  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'ayaut  été  calomnié,  cotTHoe  €'est  l'app^na^e  de  ^piusocPtm  hon 
f)rètre,  il  fut  défeodv  non- seulement  par  révècjtie^ki  jieii  et  \e  CÊurè  de 
a  paroisse,  mais  encore  par  le  général  de  division,  le  colonel  et  (oiis 
les  officiers  snpérieurs,  non  compris  la  majorité  du  régimenl,  qu'il 
avoit  amené  h  professer  hautement  la  religion. 

Un  ancien  curé,  nmtrafU  de  la  déportation,  tellement  usé  qu'il  se 
crut  incapable  de  reprendre  une  paroisse,  vsi  envoyé  par  le  grand- 
atimônier,  cardi-nal  de  Périgord ,  dans  un  i^imf*nt  réputé  in'éiipeuv. 
Le  bon  vieillard,  en  moins  d'un  an  ,  v  fit  rSv  première  cooimunioos» 
après  avoir  présenté  au  saint  baptême  la  plupart  des  sujets;  Il  rébabiliisi 
t<ms  les  mariages  purement  civils ,  i^unii  les  divorcés  et  rpnùt  en  kon* 
neur  Tusage  des  sjtcremens  de  pénitence  et  d'eucharistie. 

Qm  n'a  pas  vu  avec  édifica-tion  une  troupe  d'e^fans  de  soIda-U  venir 
en  grand  costume  aux  cérémonies  saintes ,  sous  les  auspices  d'un^apo- 
ral  qui  leur  servoK  de  me» toi*?  c'éloit  là  pourtant  ï'owrage  de 
ratimônier. 

Voilà  ,  Messieurs  et  respectables  oonirères,  des  taches  quia.la  suppres* 
sion  des  Ritmôniers  des  regimens  vous  laisse  à  remplir.  Je  sais  que  vous 
ne  pouvez  vous  en  acquittrr  avec  fruit  sans  le  concours  des  chefs  des 
corps.  Voyez-les  avec  les  égards  qui  leur  sont  dt!^,  offre&-leur  vosjBm-yice^ 
'Sollicitiez  les  ,  poussee-les  ;  qu'i'ls  no  voient  dans  vos  démarches  «uprcs 
d  eux  que  le  zèle  pour  le  bonhetir  de  leurs  subordonnés,  et  vouâobtieu* 
drez,  an  moins  à  la  longue ,  plus  peut-éti*e  que  vous  n'aurez  demandé*. 

De  leur  «on  sente  ment,  voypz  aussi  le  soldat,  soit  dans  ses  caserais, 
soit  chez  l'habitant ,  snrtout  à  ce  moment  qui  voit  arriver  de  leurâ  fa- 
milles une  foule  de  jeunes  gens ,  dont  le  cœur  n'est  point  encore  fermé 
aux  vérités  de  l'Ëvangilc  ',  montrez-leur  le  chemin  du  saiui  dans  la 
profession  des  armes,  comme  autrefois  le  divin  précurseur  de  J. -G.  atix 
soldats  de  son  temps,  et  vous  aurez  sauvé  plus  d^une  ame. 

Si  le  gouvernement  établit  dans  votre  paroisse  un  prêtre  chargé  spé- 
cialement de  la  troupe  ,  concertez- vous  avec  lui  ;  voS'efforts  réunis  au^ 
ront  plus  d'câet. 

Ne  négligez  pas  non  pkis  l'hôpital  militaire,  surtoftit  s'il  est  dians 
l'étendue  de  votre  territoire  ;  mais  il  faut  éviter  loule  querellie  de  Juri-^ 
diction. 

2?e  cœiem,  fra/res ,  quœcumque  suni  ifera,,»  si  gua  pîrius,  si  qua  laus 
disciplines;  hœc  cogitate,.,  et  Deus  pacte  erii  vcèiBCum,  {PhiHpp.  iv, 

V.  «-9)- 

Je  suis ,  etc. 

^ — — r-^  .      ^.1  f  .  .  ,,Trr-    ....*:    ■ 

.Çc.  Cjs^wuifc,  aînini  Ce  €Ure* 

Cocfw  u ES  MFBTs  MMiuf». — Vovrfte  du  5  sepàsmkro  1 83i . 
Traii  pour  loo ,  ijuuifsaBce  du  s»  juin ,  «uvort  ù  6o  iv,  4aii.,  sA  Jermé  k  ^o  |Cr.  ho  c. 
Cinq  |)Our  loo,  joiiisftauce  du  22  mars,  »/uvcrl  à  91  fr.  25  g,\  et  fermé  k  91  fr.  26  n. 
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De  t éducation  dauM  les  PensUmiaU  diritjes  par 
religieuses. 

L'esprit  anlireligieux ,  avec  sa  mobilité,  son  inconslann 
impuissance  de  rien  édifier  de  solide,  a  pris  en  aversion  tau 
qui  offre  un  caractère  de  sagesse  et  de  durée.  Habile  seulement 
à  détruire,  il  a  cependant  la  prétention  de  tout  rcci'écrsur  un 
nouveau  plan  ;  c'est  le  même  besoin  ou  la  même  fureur  qui  le 
pousse  à  refaire  les  constitutions  de  tous  les  peuples,  et  à  rem- 
placer les  institutions  religieuses  vouées  à  l'éducation  des  per- 
sonnes du  sexe  par  des  écoles  moins  sévères  et  plus  en  harmo- 
nie avec  les  idées  du  jour.  S'il  éloit  bien  prouvé  que  tous  ces 
réformateurs  présomptueux  n'entendent  rien  aux  réforiôes  en 
apparence  les  plus  faciles ,  qu'ils  manquent  du  bon  sens  le  plus 
commun  lorsqu'il  s'agit  déjuger  l'asile  obscur  où  quelques  re- 
ligieuses ont  élevé  un  sanctuaire,  pour  conserver  comme  chose 
sacrée  l'innocence  des  enfans  de  leur  sexe  •,  qu'ils  n'ont  pas 
compris  les  éminens  services  qu'elles  rendent  à  la  société  et  le 
vide  immense  qu'y  laisseront  leur  disparution  ,  peut-être  seroit* 
on  plus  porté  à  se  méfier  de  leurs  régénérations  politiques ,  où 
il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  refondre  dans  un  nouveau 
moule  l'Allemagne ,  l'Italie ,  l'Espagne ,  et  je  ne  sais  combien 
d'autres  Etats,  avec  leurs  mœurs ,  leurs  lois ,  leurs  intérêts  dd 
toute  espèce. 

Pour  nous,  qui  allons  terre  à  terre,  et  qui  aimons  à  voir  et  a 
bien  voir  ce  que  nous  essayons  de  juger,  au  lieu  de  prendre 
notre  vol  dans  les  hautes  régions ,  où  ces  MM.  ne  craignent  pas 
de  s'élever,  nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  exprimer  le  ré- 
sultat de  quelques  observations  fort  simples  sur  ces  couvens 
tant  décriés  et  sur  les  institutions  où  l'on  a  essayé  de  réaliser 
les  systèmes  modernes  d'une  éducation  philosophique. 

Fénelon ,  répondant  à  une  dame  qui  l'a  voit  consulté  sur  l'é- 
ducation de  sa  fille,  exprimoit  une  préférence  décidée  en  faveur 
des  couvens ,  toutes  les  fois  qu'une  mère  ne  pouvoit  point  se  li- 
vrer elle-même  aux  soins  assidus  qu'exige  une  culture  aussi 
difficile  que  celle  d'une  ame  encore  neuve,  pour  laquicUe  au- 
cune impression,  aucune  pensée,  aucun  développement  ne 

•/  Tome  LXfX.  L*Ami  (U  la  Rch'ifion,  R 
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sont  indifférens.  Mais  les  mères  capables  de  remplir  celle  tâche 
lui  sembloient  extrêmement  rares ,  et  il  en  revenoil  aux  cou- 
vens ,  dans  lesquels  il  Irouvoit  néanmoins  deux  espèces  d'in- 
convéniens  qui  n'exislent  plus  dans  nos  communautés  reli- 
gieuses. ((  Dans /les  couvens  relâchés,  disoil  l'archevêque  de 
Cambrai,  on  y  entend  parler  du  monde  comme  d'une  espèce 
d'enchanlement,  et  rien  ne  fait  une  {)lus  pernicieuse  impression 
que  celle  image  trompeuse  qu'on  regarde  de  loin  avec  une  es- 
pèce d'admiration ,  sans  en  montrer  les  mécomptes  et  les  amer- 
tumes. ))  Il  voyoit  dans  les  couvens  austères  un  autre' danger. 
«  Une  jeune  fille,  ajoutoit-il,  y  croit  dans  une  profonde  igno- 
rance du  siècle  *,  c'est  sans  doute  une  heureus^e  ignorance ,  si 
elle  doit  durer  toujours  :  mais ,  si  celle  jeune  fille  sort  de  ce 
couvent  et  pass-e  à  un  certain  âgt^  dans  la  maison  paternelle  y 
rien  n'est  plus  à  craindre  que  celle  surprise  el  ce  grand  ébran- 
lement d'une  imagination  vive.  »  Ces  reproches  se  conçoivent 
sans  peine  pour  ceux  mêmes  qui  ont  vu  les  communautés  de 
femmes  telles  qu'elles  existoienl  avant  la  révolution.  Un  certain 
nombre,  moins  considérable  que  ne  l'a  prétendu  l'esprit  de 

rarli  ^  présentoit  un  amalgame  bizarre  des  règles  religieuses,  de 
esprit  et  de  l'amour  du  monde.  Dans  ceux  qui  avoii  ni  con- 
servé leur  régularilé  primitive,  le  passage  éloit  bien  brusque, 
et  il  est  vrai  qu'une  jeune  pei*sonae,  jetée  subitement  dans, une 
atmosphère  nouvelle,  sans  y  èlre  préparée  par  de  sages  avis, 
couroit  risque,  surtout  si  son  caractère  étoil  trop  foible  pour 
maîtriser  la  vivacité  de  son  imagination ,  de  passer  d'un  ex- 
trême à  l'àulre,  et  de  substituer  à  la  ferveur  pour  des  exercices 
de  religion  un  enthousiasme  et  un  amour  déréglés  de  toules  les 
folies  qui  conduisent  à  la  pei  le  de  la  vertu  et  de  la  répulatiou. 
Nous  avons  aujoùid'hui  des  Institutions  où  l'on  trouve  d/?s  per- 
sonnes qui  ont  connu  le  monde,  et  le  monde  le  plus  séduisant; 
elles  y  ont  vécu  à  lin  âge  ou ,  avec  du  bon  sens  et  un  peu  de 
pénétration,  on  est  très  en  état  de  le  juger.  Elles  ont  trouvé 
dans  les  maisons  où  le  dévouement  le  plus  héroïque  les  a  con- 
duites, de  jeunes  religieuses  qui  n'avoient  pas  ces  avantages , 
mais  qui  en  ont  profilé.  Les  règles  de  ces  nouveai^x  élablisse- 
mens,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'éducation  des  filles,  ont  été 
modifiées  d'après  une  expérience  aussi  utile ,  et  par  la  elles  ont 
été  mises  en  harmonie  avecles  besoins  de  notre  société,  sans  en 
subir  les  exigeances  injustes  ou  dangereuses.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  possédons  des  Institutions  que  les  nations  cathoHquas  de 


TEurdpe  nous  envieroienl,  si  elles  leur  etoîent  mtcux  connaeâ» 
Les  hommes  les  plus  difficHes  sur  le  ton  de  la  bonne  société  Ty 
trouveroient  à  un  degré  très -remarquable  ;  il  n'y  est  point  al- 
téré comme  ailleurs  par  Taffélerie ,  il  y  a  conservé  sa  noiile  sim* 
plicité,  sa  bonne  et  aimable  cordialité*,  d'un  auire  côté,  le 
christianisme  le  plus  sévère  y  seroit  complètement  saîisfail  par 
.  une  scrupuleuse  délicatesse  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  ré{»ula^ 
vile  religieuse. 

Pour  être  juste,  il  faut  dire  qu'il  est  des  Pensionnais  sécu- 
liers, dirigés  par  des  femmes  chrétiennes,  qui  offrent  la  plupart 
de  ces  avantages,  mais  leur  exemple  fortifie  nos  observations, 
loin  de  les  infirmer^  car  leur  succès  tient  prin\*ipalement  à  ce 
qu'elles  ont  le  soin  de  former  leurs  élèves  d'après  le  même 
plan,  et  quelles  sont  animées  du  même  esprit  de  piété,  du 
même  attachement  à  la  religion.  Cependant,  outre  que  ces 
établissemenssont  rares,  ils  ont  un  désavantage  immense,  c'est 
que  leur  succès  tient  à  une  seule  per^onne•,  sielle  vient  à  dis- 
paroitre,  tout  périt  avec  elle.  Quelle  difficulté  d'ailleurs  pour 
réunir  des  maîtresses  animées  du  même  e«prit ,  et  qui  puissent 
.conserver  entre  elles  une  union  sans  laquelle  il  est  impossible 
de  réussir  !  Mais  c'est  surtout  entre  les  écoles  formées  d'après 
les  principes  des  adversaires  des  communautés  religieuses  et  les 
écoles  tenues  par  celles-ci ,  q.ue  nous  ayons  voulu  établir  la 
comparaison  ;  or,^  que  voyons-nous  dans  les  premières  ?  une 
femme  se  jette  dans  renseignement  pour  en  faire  un  objet  de 
spéculation;  ce  n'est  point  le  désir  d'être  utile  à  la  société,  de 
former  des  sujets  doués  d'une  instruction  solide,  qui  aient  sur 
le  monde  où  elles  vont  entrer  des  idées  justes,  qui  soient  pré- 
munies contre  ses  dangers,  et  qui  enfin  soient  propres  à  con- 
quérir l'estime  et  les  suffrages  des  gens  sensés,  par  les  vertus 
avant  tout,  et  ensuite  par  les  agrémens  qui  rendent  ces  vertus 
aimables.  Rien  de  tout  cela  ne  l'occupe,  mais  elle  cherche 
les  moyens  de  capter  la  bienveillance  des  parens  ;  et  comme  la 
plupart  »e  peuvent  apprécier  «avec  un  discernement  bien  juste 
ce  qu'il  y  a  de  plus  utile,  de  plus  essentiel  dans  l'édutalion, 
c'est  leur  vanitéqu'elle  essaie  de  satisfaire.  Si  la  jeune  pension- 
naire a  réussi  dans  la  musique,  le  dessin,  si  elle  se  présente 
avec  grâce,  ou  même  avec  ra«5surance  d'un  fort  mauvais  ton 
pour  son  âge,  les  parens  sont  dansl'enthousiàsme,  et  l'habile 
maîtresse  est  élevée  jusqu'aux  nues.  Notre  institutrice  porte 
dans  sa  nouvelle  carrière  des  habitudes  formée»-,  elle  nlest  pK* 
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accottlumëe  à  souHieltre  son  caractère  au  joue  d'une  règle ,  à 
(aire  céder  son  humeur,  ses  caprices,  au  bien  oe  ses  élèves.;  cJte 
s'est  associé  pour  la  seconder  d'autres  personnes,  tout  aussi  in^ 
capables  de  ce  sacrifice.  Aussi  qu'arrive*t-il?  au  lieu  de  cette 
impartialité  si  nécessaire  pour  prévenir  les  rivalités  des  élèves,  - 
on  flatte  les  unes ,  on  traite  les  autres  plus  sévèrement.  Les 
élèves  à  leur  tour  forment  des  coteries ,  elles  prennent  Thabir 
tudc  d'une  causticité  qui  sera  un  jour  le  fléau  de  leurs  familles^ 
qui  les  mettra  elles-mêmes  en  butte  aux  traits  acérés  de  ceux 
qu'elles  auront  blessés,  qui  leur  enlevei:a,  par  conséquent, 
ainsi  qu'à  leurs  parens ,  les  avantages  et  les.  douceurs  d'un^ 
|H>qnete  soc*iété.  Elles  sont  exposées  à  une  autre  espèce  de 
4dnger,  les  liens  de  leur  amitié  pour  une  maîtresse  sont  des 
conversations  sur  les  plaisirs  du  mondes  le  tableau  en  est 
exagéré,  c'est  un,  vrai  roman,  et  c'est  aussi  à  des  romai)]» 
qu'elles  rempruntent  :  rien  n'est  plus  propre  à  fausser  le 
jugeinent.  Là ,  tout  est  beau ,  tout  est  séduisant ,  et  quand 
la,  triste  réalité  vient  frapper  jeu|*s  regards,  Tillusion  ne 
^Jjqçîjse  pas  encore  ^  on  Cîpère  qu'on  trouvera  ailleurs  ce  qu'op 
n'a  ,pas  rencontré  jusqu'ici,  et,  pour  y  arriver,  on  tombe 
d^us  des  écarts  qu'une  éducation  mieux  dirigée .  auroit  fait 
éviter.  En  attendant ,  la  vie  se  passe  dans  le  dégoût  di^  prér 
sent^  dans  des  espé^rances  chimériques  pour  l'avenir,  et.  finit 
par  te  désordre  des  mœurs.  Toutes  les  bizarreries  qu^on  a  eues 
dans  l'enfance  et  la  jeunesse  se  perpétuent  dans  un  âge  plu^ 
avancé ,  mais  avec  des  conséquences  plus  graves.  Une  je^un^ 
pers^onne  s'em]>ortoit  pour  avoir  un  chiffon,  un  amu^eroent^^ 
iin  rien  ;  devenue  épouse,  elle  sera  impérieuse  et  colère  fpvLf 
obtenir  d'un  mari  une  toilette  ruineuse,  un  équipage  sompr 
tueux-,  clic  dévorera  sa  substance  et  celle  de  ses  en  fans,  pour  - 
ne  leur  donner  que  de  pernicieux  exemples.  Avec  de  p4r 
.reils  goûts,  les  soins  d'une  maison,  d'une  famille  sont  in* 
^pport^blesr  II  (kudra  donc  passer  dans  des  occupations  fri- 
voles ».  ou  dans  la  lecture  des  romans ,  ou  dans  un  désœuvré- 
ment  plein  d'eni^ui,  les  journées  qui  ne  sont  pas  consacrées 
au  spectacle ,  aux  bals  ou  à  d'autres  dissipations.  Et  qu'on  n^ 
s'étonne  pas  que  nous  tirions  toutes  ces  conséquences  des  dé^ 
.fauts  en  apparence  légers  que  nous  avons  signalés  dans  cerlaî';- 
.ues  édtupatioiij^  :  on  peut  détrifire  les  bonnes  impressions  re* 
çues  dans  les  premières  années  de  la  vie ,  on  n,'a  besoin,  p9u)r 
cela,  que  de  suivre  une  pente  assez  facile  ^  nnaîs  pour  remonr 
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ter  le  cOur«tit ,  quand  on  a  été  assez  malheureux  pour  s'y  laisser 
atterr,  ce  n'est  pas  chose  aussi  aisée.  Les  sentimens  dépravés, 
lliabimde  de  Toisivété,  la  mollesse  des  mœurs  se  fortifient 
avec  Vêûgé^  parce  aue  Ténergte  qui  pourroit  les  surmonter 
sWôiUit  avec  lui.  C'est  dans  h  jeunesse  qu'on  est  capable  des 
sacrifices  les  plus  difficiles. 

Nous  n'avons  signalé  que  les  abus  les  plus  ordinaires  ;  nou« 
pourrions  en  signaler  d'autres  très- réels,  qiK)ique  peut-être 
moins  communs  :  par  suite  de  cette  vanité  intéressée  qui  est 
Tame  des  pensionnats  sé^'uliers ,  tout  y  devient  un  ol?jet  de  pa- 
i-ade^  on  y  aime  les  exercices  piiblics,  si  peu  favorables  aJa 
modestie  dont  le  sexe  doit  faire  profession  ;  un  temps  très- 
considérable  est  employé  à  sV  préparer,  au  préjudice  d'autre» 
études  plus  solides  et  plus  utiles.  Ce  même  esprit  se  révèle  jus- 
que dans  les  actions  les  plu^  saintes  :  la  première  communion, 
st  décisive  sur  la  piété  et  la  conduite  d'une  élève  pour  le  reste 
de  ses  jours ,  n'est  quelquefois  qu'un  spectacle  offert  à  sa  va- 
nité et  à  celle  de  ses  parens.  Qui  le  croiroit^  sr  rexpérience 
oerl^èrvoit  appris?  il  est  des  Pensionnats  où  les  jeunes  élèves 
âTk'bÔDènt  une  opinion,  se  prononcent  pour  tel  ou  tel  drapeau, 
et  en  viennent  à  des  émeutes,  pour  faire  triompher  celui > 
qu'elles  ont  adopté.  A  quelles  tristes  conséquences  ne  peut  pas 
conduire  un  tel  oubli  de  la  modestie  et  des  habitudes  paisibles, 
quelles  convenances  exigent  des  personnes  du  sexe? 

Entrez  dans  un  pensionnat  religieux,  vous  n'y  verres  point 
l'é&prit  de  parti,  les  préférences,  les  rivalités  que  notis  avons: 
.  remarqués  dans  d'autres  écoles.  L'union  la  plus  parfaite  règfie> 
0itre  la  supérieure  et  ses  compagnes  ;  les  élèves ,  traitées  avec: 
boiité  et  recevant  des  soins  égaux ,  assez  pénétrantes  d'ailleurs  »  * 
poiir  juger  que  rien  n'est  accordé  à  l'amitié  et  au  caprice,  que  ta' 
justice  préside 'constamment  aux  récompenses  comme  aux  puni- 
tions, sont  très-portées  au  respect  et  à  la  confiance  pour  leuifs» 
maîtresses.  Avec  dç  telles  dispositions,  il  est  impossible  que 
celles-ci  ne  s'emparent  pas  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  et  que 
des  avis  sévères,  quand  ils  sont  nécessaires ,  ne  produisent  leur 
effet.  Elles  ne  repoussent  pas  avec  prévention  les  conseils  quir  ' 
leur  sont  donnés,  pour  éviter  les  écueils  auxquels  la  jeunesse 
et  riuexpérience  sont  si  souvëit  exposées.  Le  monde  est  peint, 
à  leurs  yeux,  sous  des  couleurs  en  général  assez  vraies,  et 
quand  même  il  seroit  traité  un  p^  ^vèi*ement ,  rï'esl*on  pas 
assuré  qu'il  n'aura  que  trop  de  môyeità  de  se  le  faire  pardon»- 


(  iGaJ 
ner?  L^exagération  dans  ce  sens,  qui,  du  reftè,-tnous  en  som-': 
mes  persuadés,  n'existe  pas,  a  bien  moins  dvinconTéniens  que 
ces  peintures  idéales  qui  exposent  les  jeunes;  personnes  à  tant 
de  pièges.  Si  elles  sont  habituées  à  des  goûts  simples,  à  une  vie 
réglée,  si  on  a  trouvé  moyen  de  les  leur  faire  aimer,  elles  ne 
seront  pas  exposées  plus  tard  à  ^être  à  charge  à  elles  t  mêmes , . 
à  négliger,  quand  elles  seront  devenues  maîtresses  de  maison , 
leurs  en  fans,  leurs  domestiques,  leurs  affaires  et  §urlout  leur 
vertu.  Otez  ces  choses  de  la  vie  d'une  lemme,  qu'en  restera-t-il, 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  en  inspirer  le  mépris  ? 
IN 'est-ce  pas  par  ces  choses  que  les  maisons  prospèrent,  que 
Toii  conserve  l'esprit  de  famille,  l'ordre,  l'économie,  la  santé 
même  ^  et  qu'avec  elles  on  obtient  des  jouissances  bien  pré- 
férables aux  plaisirs  de  ces  réunions  d'apparat ,  ou  le  luxe  et  la 
vanité  étalent  leurs  prétentions ,  et  où,  si  souvent,  le  vice  et* 
l'immoralité  vont  faire  leurs  conquêtes?  Combien  de  fois  le$* 
femmes  qui  connoissent  le  monde  n'ont-elles  pas  eu  occasion, 
de  i^roarquèr  dans  les  jeunes  personnes  qu'une  bonne  éduca^: 
tion  n'a  point  préiT»unies  contre  ces  dangers,   une  agitation; , 
une  inquii^tude,  qui   dénotent  dans  leur  cœur  le  jeu  violent 
des  pa^siohs?  Croitrôn  qu'une  fille ,  émue  quelquefois  aux.apr 
prbpbes  d'une  fête,  au  point  de  ne  pouvoir  prendre  de  la  nour- 
riture^ soit  bien  maîtresse  d'elle-même?  et  quand  on  en  est  au 
point  dé  ne  plus  se  posséder,  les  écarts  sont-ils  si  difficiles?  II. 
y  auJWt.iBille^ivenaarque^  à  faire  sur  l'esprit  flilfdrentijAWJiftïl^^ 
les  éiabïissemeiis  séculiers  et  religieux ,  mais  ces  détails  nous 
conduiroient  trop  loin,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  indignes  déi 
l'observateur  judicieux,'  ;    î 

Nous  n'uisisterons  pas  sur  la  comparaison  de  l'inslruction* 
dans. les  deux  espèces  d'établissemens  ,  parce  qu'elle  dépend  des 
talens  des  niaiti  esses ,  chose  en  elle-même  bien  variable  5  nous 
observerons  cependant,  qu'en  général,  la  langue  française ,  le 
dessin,  la  musique,  la  géographie,  l'histoire,  le  travail  des 
mains,  l'économie  domestique,  ne  sont  pas  cultivés  avec  moins 
de  succès  dans  les  pensions  religieuses  que  dans  les  maisons 
séculières^  que  les  premières ,  n'employant  que  des  méthodes 
éprouvées,  ne  s'exposent  pas  à  l'aire  aux  dépens  de  leurs  élèves, 
et  au  risque  de  leur  faire  perdre  ?un  temps  précieux ,  L'essai  de 
nouvelles  théories;  et  qu'enfin  l'ordre  qui  y  règne,  le  soin  d'eu 
écarter  tout  ce  qui  peut  distraire -des  enfans  naturellement  vo- 
lages ,  sont  plus  favorables  au  progrès  des.éludes.        ^  D. 

Œa  fin  à  ji  n  u  u  m  ero  proch  a  iv .  ) 
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PaRis.  La  circulaire  si  noble  et  si  touchante  de  M.  l'archevêque 
ne  pou  voit  échapper  à  la  critique  des  feuilles  conjurées  contre  la 
religion.  Une  d'elles  vient  de  lancer  à  ce  sujet  la  dialribe  la  plus 
violente;  elle  assure  que  c'est  en  vain  quon  a  offert  à  M,  Varchê^ 
véque  plusieurs  palais;  ce  qui  est  de  toute  fausseté.  Le  journaliste 
s  étonne  que  M.  l'archevêque  demande  à  rentrer  à  l'archevêché; 
mais,  si  on  expulsoit  MM.  du  Constitutiffnnel  de  chez  eux ,  si  on 
piiloil  leur  maison,  si  on  la  démoltssoit  aux  trois  quarts,  je  vou- 
drois  bien  savoir  «'ils  ne  jelt  roiciit  pas  les  hauts  cris,  et  s'ils  au-^ 
roient  assez  de  place  dans  leur  journal  pour  accuser  l'administra- 
tion. Le  même  journal  pousse  la  bon  ne  foi  jusqu'à  jouer  la  surprise 
sur  ce  que  M.  l'archevêque  dit  des  malheurs  et  des  outrages  de  la 
■religifm.  Quels  malheurs,  quels  outrages  citeroit-on?  dit  le  rédac- 
téttiv  Ë^;  plus  bas  :  Oà  sont  les  malheurs  ?  Où  sont  les  outrages? 
yôifà.iine  bien  impudente  question  !  Quoi  !  une  église  dévastée  et 
fériijée  depuis  plus  de  six  mois  aux  fidèles  qui  a  voient  droit  d'y 
venir  prier ,  Ste-6eheviève  piiofanée  pai!:des  cérémonies  païeni^éê,;" 
les  croix  qui  surmontoient  nos  églises  abattues,  la  sacrisU^  x^d 
Notre-Dame  pillée,  l'archevêché  dévasté  deux  fois,  ce  no  sont; pas 
^^  ,^v%  malheurs  et  des  outrages  !  En  véiilé,  il  vaudroit  autaut  moi' 
le  soleil  en  plein  midi.  Au  surplus,  tout  cet  article  est  pleMi  dq 
.*.^<.  ^e  malice,  de  violence  et  de  déraison,  qu'il  suffiroit  de  le 
ciler  pour  montrer  à  quel  excès  peut  porter  la  haine  irréligieuse. 

— :JRf ,  l'évêquc  de  Marseille  a  adressé  la  circulaire  suivante  aux 
curés  *tri>ect<»urs  de  la  ville  épiséopale,  au  sUjet  de  la  proc(>ssiQ^ 
tie  l'Assomption  et  de  celle  de  Saint-Lazare  ; 

Mitrseille,  le  d")  août  i83i. 
'J  «  M.  le  curé,  vous  avez  gémi,  ainsi  que  moi,  des  désordres  par  les- 
quels noii^  procession  du  i5  août  a  été  troublée.  Nous  avions  lieu  â*es- 
péror  que 'nos  droits,  comme*  catholiques,  si»roient  rpspnclés,  et  qu'ua 
cortrgo  uniquement  religieux,  qui  s'avauçoil  paisiblement  dans  les  rues^ 
a  une  ciré  si  connue  par  son  catholicisme,  nn  reocontreioil  nucun  obs- 
tacle dnns  sa  marche.  Les  fidèles  qui  assislôient  h  cette  procession  ne 
se  faisaient  remarquer  que  par  leur  piéié  e!  le  chant  drs  hymnes  sacrés; 
o'éloil  une  cérémonie  religieuse  qui  n'offroit  rien  d'oflonsanl  pour  au-  .^^'. .  ?  . 
cune  opinion  pnliJiquc  :  ce  n'étoii  qne  le  triomphe  de  la  Mère  de  Ui«ni,  . .' 

dont  nous  céif'^brions  parliculiè^-emont  la  fête,  parce  quVlle  est  la  pa-'  '   - 

tronne  4f  l'église  caihcdrale,  et  que  tous  les  cluéliens  lui  doivent  les 
plus  glorieux  hommages. 

»  Cepè]r\^nt  on  a  voulu  voir,  tJAxis  un  acte  ordinaire  de  religion, 
une  pensén  poliiique  et  le  hioniphe  d'un  parti,  Eti  vain  tout  réclamoil, 
et  le  gouvernement  lui-même,  cou  ire  une  .supposition  aussi  erronée;  la 
voix  de  la  justice  et  de  la  raisou  a  été  méconnue^  et  une  inspiraiioû  fti-^' 
neste  a  eu  son  accomplissement.  -    . 
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»  £n  déploraut  l'attaque  dont  noire  culle  a  été  Toi)] et ,  je  pfamfl 
régarement  de  ceux  qui  l'ont  exécutée,  et,  en  retour  de  Tinjure  qu'ils 
nous  ont  faite,  je  ne  veux  avoir  pour  eux  que  des  paroles  de  paix  et  de 
charité  :  leur  faute  n'a  pas  étoiifie  dans  mdn  cœur  les  senliroens  de 
pasteur  et  de  père;  celle  faute,  j'aime  mieux  la  pardonner  que  d'en 
relever  la  gravité ,  la  regarder  comme  l'effet  d'une  malheureuse  préoc- 
cupation de  parti,  que  comme  la  manifestation  d'une  haine  irréligieuse. 
Puissent  tous  les  catholiques  de  cette  ville,  blessés  dans  leur  foi,  par* 
tager  à  cet  égard  mes  pensées  charitables,,  comme  vous  les  partagez 
vous-même,  M.  le  curé,  ainsi  que  l'excellent  clergé  de  ce  diocèse. 

»  Ministres  d'un  Dieu  de  miséricorde,  nous  nous  montrerons  ton-- 
jours* ce  que  nous  avons  toujours  été,  calmes  et  généreux  en  présence 
de  toutes  li>s  passions  ennemies;  et  notre  mansuétude  toute  chrétienne 
r^ondra  de  reste  aux  misérables  calomnies'  qui  noua  poursuivent*. 
Uniquement  chargés  d'une  mission  «urnaturelle  et  divine,  nous  ne  ces- 
serons pas  un  moment  d'èlre  les  hommes  de  l'éternité ,  parfaiteipeni; 
étrangers  aux  intérêts  et  aux  agitations  des  par  lis.  Que  Ton  dise  d,e^ 
nous  ce  que  l'on  voudra ,  notre  cceur  n'en  sera  ému  que  lorsque  Dieu 
sera  offensé  et  lé  salut  ded  âmes  compromis.  Nous  supporterons  tou- 
jours avec  la  même  patience  le  poids  de  la  malice  des  hommes;  comme 
noire  divin  maître,  nous  saurons  souffrir'et  pardonner,  appelant  éga-' 
iement  sur  tous  les  bénédictions  du  Père  des  miséricorde^. 

»  Tel  est  le  prêtre  catholique,  tel  sera  toujours  le  clergé  do  Marseille^ 
dont  on  n'a  pas  craint  néanmoins  de  travesiir  les  membres  en  artisans 
de  discordes,  en  fauteurs  de  troubles  et  de  séditions. 

»  D'après  ces  dispositions,  communes  à  nous  tous,  prêtres  de  J.-C»» 
il  faut  que,  tout  en  demeurant  invariables  dans  la  foi  et  fermes  jusqu'à 
ia  mort  dans  notre  devoir,  nous  avons  quelque  condè>scendance  pouf^ 
ceux-là  mêmes  qui  se  montrent  les  plus  injustes  envers  nous.  Il  faut' 
k»  sauver  de  leurs  propres  projets,  leur  en  épargner  avec  le  remords, 
les  autres  conséquences  qui  pourroiént  retomber  sur  eox  M  affligea'  en^  \ 
core  ceux  qui  seroient  in  offensifs* 

»  C'est  dans  celte  pensée ,  M.  le  curé ,  que  je  vous  annonce  et  vous 
prie  d'annoncer  aux  ildèies,  par  la  lecture  en  chaire  de  ma  présente 
circulaire,  que  la  procession  de  Saint-  Lazare  n'aura  point  lieu  cette 
année.  M.  Je  préfet  des  Bouches-du-Rhône  m'ayant  prévenu  qu'/Zne 
lui  es  f  pas  permis  de  douter  que  ce  lie  procession  servit  troublée  et  attaquée 
plus  fortement  encore  que  celle  du  \by  laquelle,  suivant  ce  magistrat,  il 
fut  difficile  de  garantir  d*une  attaque  résolue  à  [at-'ance  par  un  certain 
nombre  d^individus,  j'ai  cru  devoir^me  rendre  anx  instances  qu'il  m'a 
faites  et  lui  ai  donné  avis,  dès  le  aô  courant,  de  ma  délerminalionà  ce 
sujet, 

»  Vous  ferez  rem  rquer  à  vos  paroissirns,  M.  le  cure,  quel  a  élë  l'es- 
prit de  paix  qui  a  dicté  la  mesure  que  je  prends  celte  aiinéo,  sans 
qu'elle  puisse  servir  d^anlécédent  pour  Tavcnir,  Vous  les  exhorterez  aa 
calme  et  à  la  soumission ,  tâchant  de  les  faire  participer  aux  senlimens 
qui  vous  animent  vous-même  pourrie  biçn  de  la  iranquiliité. 

»  En  vous  donnant,  M.  le  curé,  l'assurance  de  mon  affection  pater- 
nelle, je  vous  souhaite,  ainsi  qu'à  vos  paroissiens^  toutes  les  bénédic- 
tions du  Seigaeiu\  .     ,- 
t  CHARLiEs-FoiiTUîîÉ ,  ÂvAquc  dc  Marsciîic.  » 
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Ua  aiTété  dii  prëfet,  rendu  depuis  cette, circulaire  ^  interdit  la 
procession  de  saint  Lazare  et  les  auti*es,  parce  due  la  procession  du 
i5  août  a  été  Toccasion  de  graves. désordres.  Mais,  ces  désordres, 
uui  les  a  causas  ?  Sont-ce  les  catholiques  ou  une  poignée  de  jeunes 
rous?  On  lear  sacrifie  les  processions;  ne  faudra-t-il  pas  fermer 
quelc^ue  jour  les  églises  s'ils  rexigenl?  i  ao,oQO  catholiques  doivent* 
lis  plier  devant  i5o  ou  aoo  étoui;dis?  car  on  dit  que  le  préfet,  dans 
fes  rapports  à  Tautorilé,  ne  les  suppose  pas  plus  nombreux.  Faut-4i 
pom*  une  si  petite  minorité  contrarier  toute  une  population  ? 

^T-Dans  quelques  localités,  les  processions  de  rAssoraplion  se 
sont  faites  par  la  volonté  bien  déciaéc  des  populatious.  ÀMilhau, 
diocèse  de  Rodez,  les  hommes  qui  a  voient  assisté  à  l'ofiice  se  ren- 
direntaprès  vêpres  à  la  saci*istie,  et  demandèrent  la  clef  du  clocher, 
qu'on  leu^'  refusa.  Us  parvinrent  cependant  à  ouvrir  la  poi*t6,  el 
sonnèrent  la  procession;  Us  sortiit^nt  ensuite  de  l'église  avec  beau-* 
coup  d'oixire,  chantant  les  hjmnesde  l'Eglise,  et  se  dirigèrent  ven 
]«  grande  ci*oix.  A  leur  retoui* ,  deux  ou  trois  individus  (»èrent  leur 
faire  quelque  menace  ;  il  suffit  de  quelques  soufflets  pour  mettre  fin  à 
ces  provocations,  cl  l'on  rentra  paisiblemcot  dans  PégUse.L'/^t'^/i/r 
raconte  un  fait  semblable  anûvé,  dit -on,,  à  Kayserberg,  près 
Colmar.  Les  habitans ,  mécontens  de  la  suppression  des  processions 
de  l'Assomption ,  ont  résolu  de  faire  la  procession  en  dépit  de  la 
circulaire  du  ministre.  A  l'issue 'des  vêpres,  la  procession  se  luit 
en  iffitmâie;  le  concoura  des  fidèles  étoit  plus  grand  que  les  abnéès; 
précédentes;  on  y  remarquoit  les  personnes  les  plus  distiiiguéès- 
de  )a  ville,  et,  si  les  fonctionnaires  publics  n'y  parurençipàs, 
comme  ipn  peut  le  croire,  plusieurs -.de  leurs  fefumes  y  assistèrent. 
I«e  clergé,  retenu  par  une  circulaire  de  M.  l'évéque  de  Strasbourg,- 
ne  crut  pas  devoir  prendre  part  à  la  cérémonie.  On  assuré  que 
tout  se  passa  avec  ordre  et  recueillement;  on  chanla  des  prières 
pendant  toute  la  durée  de  la  procession,  qui  fut  longue.  JJ AvefUr 
cite  ce  fait  comme  une  protestation  publique  contre  la  circulaire 
miârstérielle,  et  assure  qu'à  cet  exemple  les  habilans  de  s  villes  et 
villages  voisins  se  sont  promis  de  faire  leurs  pi*ocessions  à  la  pre- 
mière occasion ,  malgré  les  défenses. 

—  La  ville  de  Gand  vient  d'être  te'moin  d'une  de  ces  scènes  ir- 
réligieu^s  qui  affligent  si  fréquemment  les  catholiques  de  France  ; 
mais  là  on  a  pu  remarquer  ta  différence  d'esprit  des  ]^>opulations. 
Le'dimanche  26  août,  quelques  jeunes  gens  lenlèrent'de  troubler 
le  sermon  à  l'église  St-Pierre  ;  ils  furent  obligés  de  se  retirer.  Le 
lendemain,  un  misérable  se  mit  à, insulter  à  haute  voix  la  saintei 
Vierge;  il  fut 'saisi  et  expulsé  de  l'église.  La  foule  s'attroupa ,  maU 
traita  cet  homme,  et  il  lui  seroit  peut-être  arrivé  pis  sans  Tinter-»" 
vention  de  la  police.  On  l'a  fait  entrer  dans  une  aubei*^e,  puis  à 
la  caserne  St-rierre ,  où  il  attendra,  que  la  justice  instruise. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

l^AKia.  En  vovant  le  niinislre  du  commerce  clruiai)dcr  des  millions 
pour  rppousstH'  le  choléra-morbus  ^  établir  des  cordons  sanitaires  dans 
vingt  déparleniens,  el  prescrire  mille  autres  mesures  contre  Tinvasion 
(le  ce  fléau,  vous  auriez  imaginé  sans  doute  qu'il  étoil  permis  à  tout  le 
monde  d'en  parler  el  de  s'en  occuper.  M.  Tarchevêque  de  Paiisa  eu  le 
malheur  de  le  croire  comme  vous ,  et  il  en  est  sévèrement  puni.  Les 
journaux  révolutionnaires,  sans  en  excepter  les  feuilles  ministérielles,  se 
(léciiaînent  contre  lui  à  qui  mieux  mieux,  au  sujet  de  la  circulaire  qu'il 
vient  d'adresser  à  MlVl.  les  curés  de  son  diocèse,  pour  les  engager  à  dé- 
tourner vers  les  malheureux  les  pieuses  libéralités  que  les  lulèles  se  dis- 
posoienl  à  lui  offrir  pour  son  propre  usage.  Son  grand  crime  est  d'avoir 
osé  faire  mention  du  choléra-morÉus.  A  entendre  les  cris  qui  s'élèvent 
là-dessus,  vous  diriez  que  sa  lettre  va  donner  la  maladie  à  tout  Paris. 
Devant  une  force  de  rage  el  de  déraison  pareille,  on  se  sent  hoi*s  d'étal 
de  faire  aucune  réflexion  ;  seulement  on  est  forcé  de  roconnoître  que, 
chez  une  certaine  classe  de  gens,  Ifs  esprits  sont  encore  plus  malades  en 
Fiance  qu'on  ne  le  sera  jamais  du  choléra- morbus.  Au  reste,  M.  l'ar- 
chevèqntf  sembioit  avoir  le  pressentiment  de  ce  qui  lui  arrive,  Iwsqu'il^ 
écrivoil  ce  passage  de  sa  circulaire  :  «Tout  est  devenu  l'objet  des  in- 
tpiprétalions  et  des  commentaires,  de  la  censui'c  ou  des  éloges,  le  si" 
lence  comme  le  langàge^n  II  est  certain  que  le.  projel  de  souscription 
l'avoit  placé  entre  deux  écueils  :  il  falloil  se  taire  ou  parler,  empêcher 
ou  laisser  faire;  mais  certainement  le  parti  de  laisser  faire  étoil  celui  4«»' 
deux  écueils  oii  les  ennemis  de  M.  l'archevêque  ^e  plaisoienl  le  plu^À 
l'attendre. 

—  Il  est  remarquable  que  les  patriotes  de  tous  les  pays  n'aient  qu'une'  - 
manière  d'entendre  les  révolutions  Voyez  les  héros  polonàis^^^oiiAla^- 
conduilc  él«)il  citée  partout  avec  admiration,  comme  un  exemple  de 
pureté  en  matière  d'insurrection  el  de  révolte;  les  voilà  déjà  tombés  att 
niveau  de  nos  anciens  septembriseurs.  Leurs  clubs  se  sout  organisés 
sur  le  modèle  des  nôtres;  leurs  hommes  de  salut  public  so«t  faits  à 
l'image  de  nos  vieux  jacobins;  ils  oui  poussé l'espril  d'imitalion  jusqu'à 
employer  la  lanterne  dans  leurs  exfolions  patriotiques;  enfin,  ils  nous 
ont  emprunté  toutes  nos  traditions  de  92  pour  le  massacre  de  leurs 
prisonniers;  de  sorte  que  les  révolutions  se  copient  les  unes  sur  les 
Aulres,  el  que,  quand  vous  connoisscz  un  patriote,  vous  lés  counoi^ssez 
tous  :  même  manière  de  voir,  même  manière  d'agir  dans  des  circon- 
stances «lonnées.  Tant  qu'ils  n^uront  pas  absoUiment  be^soiu  de  votre 
sang  pour  lever  des  difficultés  et  abréger  leurs  aâaires,  ils  vous  le  laisse- 
ront provisoirement;  mais  aussiiôi  qu'une  peur  viendra  les  [)rendre, 
c'est  vous  qui  répondrez  de  leurs  embarras,  de  leurs  soucis  et  de  la  mau- 
vaise situation  oii  ils  se  feront  rais.  Leur  première  pensée  sera  de  se  dé- 
barrasser de  leurs  suspiecls.  Nouiiti'en  sommes  pas  là,  dieu  merci  !  avec 
nos  patriotes  de  juillet,  parce  qu'ils  sont  toujours  contens  d'eux,  et 
qu'ils  n'ont  aucune,  raison  decrftindie  que  leurs  i^aincus  se  relèvent  de 
terre;  mais  qu'une  inquiétude  vicaue  à  les  saisir,  ils  nous  avcrtisseot 
d'avance  que  c'est  à  nous  qu'ils  s'en  preudront. 
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—  A  son  retour  d'une  campagne  où  il  avoit  Jaissé  bien  dts  funé- 
railles ,  Buonapartc  demandoil  à  sos  couiiisans  ce  au'on  pcnsoît  de  lui 
dans  la  capilaie,  et  si  Ton  étoit  bien  aise  de  le  revoir.  L'un  d'eux,  plus 
empressé  ou  plus  malin  que  les  autres ,  se  hâla  de  le  satisfaire,  en  lui 
disant  :  jih!  Si/v,  les  Parisiens  ne  se  sentent  pas  de  joie!  Si  le  gouverne- , 
ment  actuel  avoit.  la  même  curiosité,  une  intinité  de  gens  pourroient 
lui  faire  le.mèine^complimeot.  Supposez,  par  exemple,  que  M.  de  Mon- 
talivel  demande  à  qui^lqu'uu  ce  quon  pense  de  sa  manière  d'adminis- 
trer  les  aûaircs  de  1  £)glise,  de  veillera  la  conservation  du  dépôt  confié, 
n  s.i  gaide,  et  de  maintenir  la  liberté  des  cultes;  la  réponse  ne  vous 
scmble-i-elle  pas  toute  prèle,  et  couler  de  source  comme  celle  du  cour-] 
lisan  de  Buonaparle?,..  :  Ah  !  monsieur  le  ministre^  Us  parisiens  ne  se' 
sentent  pas  dejo/e/  Que  M.  d'Argout  demande  ensuite  ce  qu'on  pense, 
de  sainauière  defajre  nw  ivre  le  commerce  et  de  ranimrr  les  labri-. 
quos....  :  Ah!  monsieur  le  ministre,  /es  Parisiens  ne  se  sentent  pas  de^ 
joie!  Que  M.  le  maréchal  Soult. vienne  à  faire  les  mêmes  questioi/s  sur 
notre  intervention  armée  en  Belgiqùe,.encore  semblable  réponse'..,.  :^ 
Ah  I  monsieur  le  ministre  ,/e5  Parisiens  ne  se  sentent  pas  de  joie!  Enfin, 
que  M.  Casimir  j'érier  veuille  savoir  ce  qu'on  pense  de  sa.  giiêrre.aùx: 
conscrits  réfVactaires ,  des  opérations  de  M.  Vidoc  en  Bretagne,  de  ses 
arrestations  de  suspects  fl  de  ses  visites  domiciliaires,  de  sa  stricte  jus^ 
tUe  pour-les  vaincus,  et  en  gétiéral  de  tout  son  système  de  pacification, 
inlérir^ure  ;  toujours  la  même  réponse  qu'à  Buonaparte  .Ah!  Si/^e^  les 
Parisiens  ne  se  sèment  pas  de  joie  ! 

—  M.  le  maréchal  comte  de  I^obau  a  été  réélu  par  l'arrondissement 
c'e  Lîi4iévi|le,  à  la.inrijuiilé  de  i37  sur  i5o.  , 

-T-U*  d'Herembault  a  été  élu  député  à  Monlreuil  (Pas-de-Calais),  , 
— :MS1.  Lucien  Méchin  fils  el  Chalrel-  Uumeu,  auditeurs  de  seconde 

classe  au  couspil  d'Etat,  sont  nommés  auditeurs  de  prp m ièrc|  Classé  ; 

MM.  Hochet,  Porel-Demorvan  el  Devaux  sont  nommés  auditeurs  de 

srconde  classe.  \  i 

—  Le  Moniteur  Aw  5  publie  la  lisje  générale  des  individus  qui  ont 
reçu  des  pensions  et  des  secours  en  exécutU)n  de  la  loi  des  recompose/! 
caiionaUvs;  savoir,  les  hiessés  des  trois  jours^  les  veuves,  asceudàns  et 
çrphelins  do  coinbaltans. 

—  M.  Cuhanon  a  déposé  un  amendement  sur  ie  projet  de  loi  relatif 
à  l'article  20  de  la  Charte,  portant  que  les  pairs  seroi^nl  nommés  par 
le  Roi,  sur  une  liste  do  canuiduts  élus  par  les  collèges  électoraux  d'ar- 
rondissement, en  nomhreégal  à  celui  des  dépulés;.quft  cnlte  liste  se- 
roit  toujours  tenue  au  complet,  cl  que  le  nombre  des  pairs  ne  pourroil 
être  moindre  du  .tiers,  ni  excéder  le  nombre  i\e$  députés.  L'éligibiUté 
seroil  à  35  ans,  el  Thérédilé  toujours  abolie.  -  . 

• — La  commission  nommée  pour  l'pxamen  du  projet  de  loi  sur  la 
pairie  a  cessé  ses  réunions  d'examen.  Elle  attend  la  fin  du  travail  dp 
M.  Bérengcr,  son  rappoiMeur. 

-^ Lundi  5,  vers  deux  heures,  un  grand. nombre  d'ouvrières  ea 
fichalis  se  sont  portées,  avec  quelques  bomracs  ,  rue  du  Cadrau  ,  pour 
y  briser  une  mécanique  à  schalls.  L'arrivée  de  la  garde  nationale  et  de 
la  troupe  de  ligne  les  a  empêchées  d'exéçwler  leur  dessein;  plusieurs 
d'entr^ejles  ont  élé  arrêtées.  Celle  tentative  a  troublé  la  tranquillité  du 
qH«rtieri1c5  bou^iq^^s  ont  été  fennecs,  el^  jusqu'à  dix  heures  du  soie, 
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la  garde  naltonale  et  la  garde  municipale  oui  été  occupées  k  dissiper 
les  rassembtemens. 

—  Des  allrouppmens  se  sont  encore  formés  le  lendemain ,  dans  le» 
rues  du  Cadran ,  Montmartre  et  Montorgueil.  Il  s'y  est  irou?é  dés  in- 
dividus qui  se  plaignoieut  hautement  de  la  cherté  du  pain.  On  à  ap- 
pelé de  la  cavalerie  dans  le  quartier  pour  maintenir  l'ordre. 

—  Le  procès  des  sieurs  Bascans  etXhouret,  gérans  de  la  Tribune  et 
de  la  Réifolution ,  et  Mairast,  auteur  de  Tarticle  incriminé,  prévenus 
de  diffamation  envers  MM.  les  minisires  Spult  et  Périer.  a  été  appelé, 
lé  5,  &  la  cour  d'assises.  I^e  sieur  Marrast  a  demandé  la  remise  de  la 
cause ,  en  préteitant  l'absence,  de  l'avocat  dont  il  a  fîiit  choix.  La  cour 
a  refusé  cette  remise,  et  ordonné,  malgré  toutes  les  réclamations, qu'il 
seroit  passé  outre  aux  débats.  Les  prévenus  ont  voulu  alors  se  retirer 
pour  faire  défaut;  mais  le  président,  M.  Jacquinot-Godard,  a  ordonné- 
qu'on  les  arrêtât.  Ils  se  sont  aussitôt  plaints  amèrement  de  cette  me- 
sure» et  M.  Dupin  jeune,  avocat  de  M.  le  président  du  conseil,  ayanC 
déclaré  qu'il  consentoit  à  la  remise,  la  cour,  sur  les  conclusions  Je- 
M.  Persil ,  qui  portoit  lui-même  la  parole,  a  prononcé  le  renvoi  k  une 
abtre  session. 

— r  La  garde  nationale  de  Paris  doit  être  passée  en  revue  par  Louis- 
Philippe,  à  partir  du  ii,  en  cjualre  dimancnes,  savoir,  d'aboitl  le  pre- 
mier oataillon  de  chaque  légion ,  et  ainsi  de  suite. 

— ^  Le  délai  accordé  pour  la  perception  des  droits  réunis  ezpiroit  le 
]"'  septembre.  Les  agens  de  l'administration  s'étoient  mis  en  devoir 
d'exécuter  la  loij  mais  ils  trouvèrent  une  vive  résistance  parmi  lesmar> 
chauds  et  entrepositaires  de  Bercy,  près  Paris.  Le  3 ,  un  rassemblemest 
At  propriétaires  de  vins  et  d'ouvriers  ,  dont  plusieurs  étoient  /innés,  se 
forma  sur  le  pont  de  Bercy,  dans  le  but  de  s'opposer  <i  Pexercke,  La 
fbrce  armée  se  rendit  sur  [es  lieux ,  et  il  paroît  qu'il  y  a  eu  quelques; 
voies  de  fait,  et  que  l'ordre  ne  s'est  pas  rétabli  facilement.  I--v-' 

-^.  Des  scènes  fâcheuses  onï  eu  lieu  à  Saini*>Gei'maiiiHefli'-Laye  î  a 
f  occasion  de  la  nomination  de  deux  adjudans  sous-offîciersdela  garde 
naiion;ile,  nomination  qui  appartient  à  l'autorité  seule.  Au  moment 
oii  ces  deux  adjudans  se  présentèrent  dans  les  rangs  pour  être  recon- 
nus, les  cris  :  iVbtfj  tCen  voulons  pas!  se  sont  fait  entendre  de  toutes 
parts.  Une  grande  partie  des  gardes  nationaux  vouloient  quitter  leurs 
i^angs,  et  on  eut  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  entendre  qu'il  ne  con- 
venoil  pas  de  quitter  son  drapeau.  On  s'est  empressé  de  donner  con- 
nof&sance  de  cette  aifaire  au  préfet  de  Seine-et-Oisc^ 

—-Les  bfibilnns  de  Monifrrrand  (Puy-de-Dôme)  ont  suivi  l'exemple 
de  ceux  de  Beaumont  et  d'Aubière  :  ils  se  sont  attroupes  avec  quelque*} 
gardes  nationaux  annés,  se  sont  portés  au  bureau  de  la  régie,  où  ils 
Ont  enfoncé  les  portes  ,  et  sç  sont  empares  des  registres,  qu'ils  ont  mis 
«b  pièces.  Les  exhortations  du  capitaine  de  Ja  gnrdr^  nationale,  du 
commissaire  dte  police  et  du  juge  de  paix  on!  été  méconnues.  Le  len- 
demain, le  maire  rassembla  la  carde  nationale  pour  lui  faire  des  repré- 
sentations ;  mais  on  ne  l'accueHtit  que  par  les  cris  :  ji  bas  les  mis!  Un 
bataillon  de  ligne  et  la  gendarmerie  se  sont  portés  sur  cette  commune, 
OÙ  quelques  arrestations  ont  èlé  faites. 

-7*^«;s  "»<^»  s'élèvent  souvent,  dans  le  déparlement  du  Lot,  entré 
les  habitais  des  communes  Toisines,  pour  des  motifs  puérils*  Depuis 
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deux  moi3|  ces  sortes  de  guerres  communales  ODt  pris  l'aspect  le  plui 
affligeapl.  Le  lôaoût,  les  jeunes  geus  de  Saiiil-^AUuiie  et  ceux  de  Cas^ 
teinau,  réunis  â  la  lète  de  Boisse,  se  sont  pris  de  querelle;  ils  ont  ckargé 
leurs  fusils  de  part  et  d'autre  :  quelques-uns  ont  été  tués,  et  plusieurs 
autres  blessés  grièvement.  Le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction 
se  sont  rendus  sur  les  lieux. 

T-  M.  Merson,  gérant  de  l*^mi  de  tordre,  de  Nantes,  avoil  ^4è  con- 
damnée 3ob  francs  d'amende,  pour  diffamation  envers  M.  Golombel, 
président  du  tribunal  correctionnel  de  cette  ville.  Ce  magistrat  et  le 
procureur  du  Roi  ont  appelé  du  jugement  à  minime,  et  la  condamna- 
tion a  été  portée  à  quinze  jours  d'emprisonnement,  600  fr.  d'amende 
«i  j, 600  fr.  dédommages-intérêts.  '  •  . 

^L'affaire  des  individus  de  I^arascofa  qui  avoient  planté  l'arbre  de 
la  liberté  en  refusant  d'obéir  aux  ordres  de  rantorilé,  et  qui  se  sont 
livrés  à  des  excèa,  a  été  appelée,  le  ag,  à  la  couV d'assises  d  Aix.  Teus 
lès  prévenus  ont  été  acquittés.  ' 

—  On  forme  un  cordon  sanitaire  du  c6té  de  Sarre-Louis.  Des  troupefi 
ont  été  dirigées  à  cet  effet  sur  les  frontières. 

— ^^Le  vice-amiral  Roussi n  est  arrivé  le  4 à  Brest,  àveC  l'escadre  por- 
tugaise, au'it  a  emmenée  avec  lui. 

■^Sir  Rob.  Vivyan  a  interpellé  encoi*e,  le  !l ,  le  tninistère  anglais  à 
ia  chambre  des  communes,  sur  le  séjour  des  troupes  françaises  en  Bel*- 
^que.  Le  lord  chan<ielier  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  repondre  sans 
courir  la  cbance  d'entraîner  la  nation  dans  une  guerre,  et  la  motloii 
n'a  pas  eu  de  suite. 

•j-ÎTn  Français,  juif  de  religion,  â  été  maltraité  dernièrement  en  se 
t^lirant  de  Bâte ,  et  a  eu ,  dit-on  ,  le  bras  c»ssé.  Ces  sévices  sont  attri-» 
bues  à  fopinton  dans  laquelle  sont  les  Bâlois,  qlie  les  Français  sont 
8  de  l'insurrection  de  la  campagne  contre  lu  ville. 


campagne  ^ 

—  hn  drètede  H  Satsêéa  atrrélé  que,  si^Finsurreciidn  continuoit  dans 
le'CJinton  dé  Bâie,  quatre  ntiJfe  hommes  de  troupes  fédérales  seroient 
envoyées  dans  ce  pays  pour  le  soumettre. 

—  Le  roi  de  Sardafgne  vient  d'instituer  un  conseil  d'état. 

^  La  Oas^tte  tPEiat  de  Berlin  continue  h  garder  le  silence  sur  les 
affaires  de  la  Pologne.  D'après  une  lettre  de  Lemberg,  en  date  du 
â5  août ,  publiée  dans  la  Gazette  d*jiugshourg,  l'armée  russe  doit  atta^ 
quer  Varsovie  à  force  ouverte ,  aussitôt  que  les  IroupeS  du  générai 
Kreutz  auront  atteint  les  hauteurs  de  la  capitale  sur  la  rive  gauche 
de  la  Yislulé.  Cette  ville  a  été  mise  en  état  de  défense  et  approvitioui*- 
née  autant  que  possible. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  qu'une  insurrection  asssez  grave  a  éclaté  à 
Novogorod-Welicki,  par  suite  de»  mesures  prises  contre  la  choléra. Oii 
dit  que  les  résultats  ont  été  plus  graves  qu'a  Pétersbourg,  que  les  offi^ 
ciers  et  les  médecins  ont  été  massacrés^  L'empereur  Nicolas  «!est  rendu 
dans  cette  ville,  mais  la  tranquillité  y  étoit  rétablie. 

—  Dès  troubles  ont  lieu  depuis  quel<l|fues  mois  dans  l'empire  de  Ma- 
roc; on  cherche  à  proclamer  un  nouveau  sultan <  Il  s'eSl  formé  densies 
provinces  des  bandes  qui  intercepkefnt  les  routes  et  pitleut  les  cara» 
vanucs.        -  .         i      i     >  .  : 

—  Les  lettrés  qui  arrivent  des  colonies  insDtrenfde  vives'.alàrmes  ralr 
le  sort  des  Français  qui  sont  restés  à  Saint-Domingue.  L'autorité  a  en 
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beaucoup  de  peine  &  les  protéger  jusqu'à  présent  des  insultes;  mais 
l'exaspération  des  noirs,  augmentée  par  la  misèi*e  et  la  suspension  du 
corameix:e,  fait  craindre  des  excès. 

—  Des  nouvelles  de  Buenos- Ayres,  en  date  du  12  juin  ,  portent  que 
la  guerre  continuoit  dans  Tintérieur,  sans  succès  pour  l'un  des  deux 
partis.  Le  général  Paez  a  été  surpris  el  fait  prisonnier.  Il  a  été  bien 
traité  par  le  général  Lopez.  Le  président  du  Chili,  Ovella  ,  est  mort  à 
San-Yago  le  j"  février. 

CilAHBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  5,  MM.  les  députés  se  sont  réunis  dans  leurs  bureaux  ;  ils  se  sont 
occupés  de  l'examen  de  différeAites  propositions. 

Ils  ont  pris  cpunoissance  de  la  proposition  déposée  sur  le  bureau  par 
M.  Cnniin^ide,  qui  a  pour  objet  l'établissement  d'une  taxe  somptuaire 
sur  les  objets  de  luxe ,  tels  que  les  domestiques,  les  voitures  et  les  che- 
vaux de  luxe,  les  chiens  de  chasse  et  autres,  à  l'exception  des  chiens 
de  garde  et  de  logis. 

Le  6,  M.  de  ïracy  lit  une  proposition  concernant  l'étal  des  per- 
sonnes dans  les  colonies.  Celle  loi ,  qui  renfermr  roil  :i7  arûcles,  auroit 
pour  but  de  mullipiier  et  de  faciliter  les  affrancliisscMuensdcs  esclaveis, 
et  de  délerminer  les  formalités  à  suivre  pour  ces  alfrancliis.senK'n.s.   .     : 

JVl.  Joufl'roy  développe  sa  proposition  rolnlive  aux  pétitions.  II>«eroit 
d'avis  qu'il  ne  fùl  fait  Je  rapport  que  lorsqui''  la  conimfssioii  auroiliugê 
Tobjel  digne  de  l'intérêt  de  la  chambre.  \IM.  Poulie  ei  Faure  comi>al<- 
tent  vivement  celle  proposition,  par  respect  pour  le  droil  sacré  de  péti- 
tion. M.  Renouard  représente  que  le  meilleur  moyen  de  rendre  ce  droit 
respectable,  c'esl  d'écarliM-  toutes  les  pétitions  oiseuses,  et  qu'il  est  ur- 
gent d'ailleurs  d'économiser  les  momens  de  la  chambre.  La  prise  em 
considération  est  lejelée.  ^ 

L'ordre  du  jour  appelle  encore  le  dévelo|)pemeut  d'une  propositio»  : 
c'est  celle  de  M.  Roger  pour  restreindre  les  cas  d'arrestation  des  pré^ 
venus  de  délits ,  le  leuips  de  la  mise  au  secret,  faciliter  les  mises  en  li- 
berté provisoire  et  le  moyen  de  poursuivre  les  arrestations  illégales. 
M.  Dôzon  croit  que  ces  dispositions  di-vroient  être  placées  daus  le  piojet 
de  loi  modificalit*'  des  peines  criminr lies.  M.  OdiUm-Bairol  repousse 
celle  fin  de  non-recevoir,  et  appuie  torlement  la  proposition.  11  montre 
Qu'il  est  urgent  de  meliie  la  iiberié  des  citoyens  à  couvert  contre  l'abus 
de  la. puissance  administrative  ou  gouvernementale,  el  de  faire  cesser 
le  supplice  mnral  du  secrtU ,  qu'on  piolonge  indéBuiment.  Il  est  du 
devoir  de  la  chambre  de  mettre  à  cet  égard  notre  législation  en  har- 
monie avec  le  temps  actuel.  La  France  est  sous  ce  rapport  en  arrière  de 
l'Angleterre. 

M.  le  garde-des- sceaux  soutient  que  les  garanties  que  donne  la  pu- 
blicité est  suflisante,  que  le  pn^etde  loi  sur  les  peines  contient  toutes 
les  modifications  possibles,  que  les  magistrats  n'usent  qu'avec  réserve 
du  pouvoir. dont  ils  sont  investis,  et  que  c'esl  avec  beaucoup  de  pru- 
dence qu'on  doit  diminuer  ce  pouvoir,  qui  leur  est  indispensable. 

M.  Sa Iver te  défend  la  proposition,  qui  lui  semble  dictée  par  des  sen- 
timens.  dé  justice,. d'humanité  et  d'égalité,  et  montre  toute  la  rigueur 
.devU.inise  au  ^cret.  M.  Robineau  demande  l'ajournement,  attendu 
l'état  d'agitation  des  départemens  de  l'Ouest  et  du  Midi. 
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Là  prise  ea  considérfrliou  esl  mise. aux  voix,  ct.ftdoj^tée  à  une  fuible 
iwa  joli  lé,  après  deux  épreuves  douleuses. 

.  La  chaiiiDre  s'ajourue  au  samedi  lo.  Ellft  continuera  jusqu'à  ce  jour, 
dans  les  bureaux,  iVxamen  dc^s  prnjftis  de  loi  el  de»  propositions. 

..  Commission  chargée  (f examiner  la  proposition  de  M.  lilondeau  ,,pour 
une  retenue  sur  le  traitement  des  députéfi  fonct'ronnàires  :  M  M .  Bugeauld, 
Dariste,  Dozon,  Cauinariin,  Beijaiguc,  Genin,  Laurence,  (javârct, 
Auguis.  .     ,      ' 

.  Commission  chargée  à* examiner  le  projet  de  loi,  portant  la  demanda 
d'un  million  pour  les  mesures  sanlKiires  :  MW,  Saglio,  Vil!emi»iu,  pu- 
pral,  Coulman ,  Garcias,  Larabit,  Jauberl,  GallabeJt^  Eschasseriaux. 

Sur  la  situation  du  Midi. 

'  Une  fpuiUe  estimable  appelle  toute  l'attention  du  gouvornemenl  sur 
l'état  des^chosns  dans  te  Midi  de  la  Fiance.  Les  événomms  funestes 
qui.se  succèdent  sans  inl(^!Tuplion ,  dii-elle,  dans  celte  partie  du 
royaume,  Ips  massacres  de  Nîmes  et  de  Tarascon,  les  plantations  d'ar- 
bres de  liberié  lailes'par  quelques  i'urieux,  même  dans  les  plus  petites 
communes,  malgié  le  vœu  bien  prononcé  ^es  populations  el  malgré 
la  défense  du  gouvernement,  Téleciiou  de  M.  Berryer  anéantie  à  ftlar- 
seille  par  une  force  brutale,  et  en  dornior  lieu  les  violences  des  i5  et 
3'6.aoùi,  sont  autant  de  faits  éclatans  qui, révèlent,  dans  nos  provinces, 
une  sitiiaiiun  critique,  dont  touLnous  fait  un  devoir  de  rechercher  les 
causes.  Ces^ causes,  la  Gazette  du  JUidi  les- assigne,  en  s'appuyan.l  sur 
des  faits  manifestes. 

-  .  i!*.On  a  refusé  d'organiser,  dans,  le  Midi,  les  gardes  nationales  telles 
.qu'elles. le  son  là  Paiisel  dans  le  Nord.  Quel  motif  alléguer  de  bonne 
..^JH'^it'la  Gazette  ^  pour  cps  élern^lles  pi  orogalions  qui  ajoiuneul  in- 
définiment, parmi  nous,  l'organisation  de  ce  cur)i6  lulélaire?  Sommes- 
nous  hors  lf>  loi?  Â.  Montpellier,  le  préfet  casse  ,.de  sa  propre  autori- 
té, les  élections  faites  par  la  g^irde  nationale,  et  cet  exemple  est  imite 
flans  plusieurs  communes.  A  Nîmes,  à  Toulouse,  dans  tout  le  Lan- 
guedoc, il  suffît  d'être  catholique  pour  en  être  exclus.  Daus  presque 
toutes  Ies> autres  villes  du  Midi  les  hommes  les  plus  notables  n'y  sonl 
joinl  admis,  sous  prélexle  de  carlisme ,  tandis  que  des  piolétaires  en 
ont  partie,  el  que  leur habillenieuL  devient  une  nouvelle  charge  pour 
la  commune.  A  Marseille,  une  seconde  prorogation  renvoie  au  mois 
d'octobre  l'organisation  déûnitive  de  la  garde  nationale.  Cependant, 
ce  seroil  le  seid  moyen  de  mettre  fin  à  tant  d'agitations.  Les  rassem- 
blêroeiis ,  les  cris  sangi'unatres,  les  émeutes  armées  ne  cesseront  que 
lorsque  la  force  .publique  se  composera  de  la  véritable  population. 
'  3°  Une  seconde  cause  est  la  .composition  des  jurys.  Les  listes  for- 
mées par  les  préfets  le  sont  de  telle  manière,  qu'il  est  dérisoire  que  le 
sort  intervienne  ensuite.  La  loi  esl  violée  dans  son  esprit  par  la  par- 
tialité avec  laquelle  on  repousse  tou>4es  noms  qui  représentent  l'opi- 
nion du  pays.  Ce  que  l'on  recherche  par  cette  composition  partiale, 
c'est  moins  encore  l'indulgence  pour  les  émeutes  patriotiques  et  pour 
les  violences  révolu tionnain^s,  que  des  condamnations  rigoureuses 
contre  tout  ce  qui  est  suspect  de  royalisme.  Lés  procès  intentés  à  la 
presse  royiiliste ,  dans  le  Midi,  et  les  arrêt«  rendus  en  consiéquenee , 
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indiquent  asses  le  but  jde  cette  partialité.  Accusé  pour  le  seul  £iii  de 
-son  opinion ,  le  royaliste  ne  trouve  dans  le  ministère  public  qu'une 
implacable  rigueur ,  et  dans  les  jurés  que  préventions  et  ressentimeus. 
La  défense  n'est  presque  qu'une  formalité  fa  lisante  et  stérile. 

S**  Une  autre  source  de  mécontentement  et  d'inquiétude  est  le  relâ- 
chement de  tous  les  liens  de  discipline.  Plus  d'unité  et  d'accord  daos 
Tadministration ;  les  préfets  ne  sont  point  obéis  par  les  maires,  les 
conseils  municipauic  font  du  mouvement,  le  parquet  balbutie  de  la 
résistance.  On  sacrifie  aujourd'hui  à  la  peur,  demain  on  se  laissera 
emporter  k  la  violence.  Ici  la  garde  nationale  protège,  la  elle  refuse  de> 
parofire,  ailleurs  elle  ne  se  montre  que  trop.  Eu  attendant,  l'émeute 
va  son  train,  et  se  rit  des  foibles  barrières  qu'on  lui  oppose.  De  belles 
proclamations  sont  affichées;  mais  le  sang  coule ,  et  l'autorité  n'ose 
prendre  des  mesures. 

4*^  On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  causes  d'irritation  la  baine 
manifestée,  à  tout  propos,  contre  la  religion  et  le  clergé.  Dans  tous 
les  journaux  du  parti  vainqueur,  ou  accumule  des  calomnies  contre 
les  prêtres,  on  invente  ou  on  accueille  des  anecdotes  pleines  de  mali- 
gnité, on  envenime  les  faits  les  plus  indilférens.  Tout  est  dirigé  pour 
avilir  ce  qui  touche  k  la  foi.  Oii  est  le  fonctionnaire  qUi  réprime  les 
insultes  faites  é  la  religion  ou  À  ses  ministres?  quelles  mesures  prend- 
on  pour  proléger  des  cur^^  contre  leurs  maires,  contre  quelques  ma«i«» 
vais  sujets?  Ne  sont-ce  pas  au  contraire  ceux-ci  qu'on  encourage,  et 
dans  les  campagnes  surtout  ne  voit-on  pas  des  exemples  de  tracasse- 
ries et  de  vexations  réprouvées  en  vain  par  la  partie  la  plus  saine  de 
la  population? 

5^  Que  n'y  auroit-il  pas  à  dire  encore  sur  tant  de  nominations  im-> 
prudentes  ou  scandaleuses,  sur  des  choix  uix>pres  k  exciter  la  risée  ,  et 
a  déconsidérer  le  pouvoir,  sur  l'ineptie  de  quelques  fonctionnaires  « 
sur  la  mauvaise  réputation  dea  uns,  sur  les  fâcheux  antécédena  des 
autres?... 

Voilà  donc  la  situation  du  Midi ,  telle  que  Ta  faite  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler.  Presque  partout  la  garde  nationale  n'est  qu'une  minorité 
armés  contre  la  majorité ,  les  jurys  ne  sont  que  des  commissions  poli* 
tiques,  l'autorité  locale  est  foible,  désunie,  capricieuse,  et  souvent  en 
opposition  avec  le  ministère  même;  la  religion  est  insultée,  ses  minis- 
tres sont  abandonnés  sans  défense  à  toutes  les  passions,  la  licence  des 
journaux  révolutionnaires  n'a  plus  de  frein  ,  les  fondions  publiques 
se  dégradent,  et  les  haines  de  parti  deviennent,  de  jour  en  jour,  plus 
ardentes. 

La  plus  grande  partie  de  ce  tableau  est  tirée  de  la  Gazette  du  Midi 
du  3o  août;  nous  Tinsérons  ici ,  parce  qu'elle  nous  a  paru  présenter 
sous  un  aspect  malheureusement  trop  ndèle  la  situation  de»  choses 
dans  une  partie  si  considérable  et  si  intéressante  du  royaume. 


^  (^Uaii^,  2lîrrien  fe  €ktve. 
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Notice  sur  le  Pape  actuel,  avant  som  exalluj^^u  ^  ^^ 

On  sait  peu,  en  France  surtout,  ce  quVloit  leJTO3<vii^çî^ltr^ 
avant  son  élection  ^  nous  trouvons  ^  à  cet  égard ,  ipQliûfttf^'àjkît^^T  | 
léressanle  dans  les  Mémoires  de  la  relitjion,  de  TRùàiw^i^'^     \  ê  - 
est  d'un  écrivain  aussi  exact  qu'eslimable,  qui  éloJL  \\^'^^^^pl/ 
le  Père  Capellari.  Nous  en  extrairons  ce  qu'elle  offre  di^  plfe'^^^ 

f)ropre  à  faire  bien  connoîlre  l'auguste  personnage  qui  en  est 
e  sujet. 

Maur  Capellari  est  né  le  i8  septembre  1766,  à  Bellune, 
dans  l'Etat  de  Venise.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des 
Camaldule^,  qui  avoil  alors  à  Rome,  à  Classe,  à  Montecorone , 
à  Murano,  des  monastères  exemplaires  et  remplis  d'cxcellens 
religieux.  Le  Père  Capellari  professa  la  théologie  dans  son 
ordre.  Les  fruits  de  ses  études  ne  furent  pas  renfermés  dans  le 
cloître  ;  il  publia ,  en  1 799 ,  un  ouvrage  sous  ce  litre  :  Le 
Triomphe  du  saint  Sléye  et  de  F  K y  lise  contre  les  attaques 
des  novateurs  battus  par  leurs  propres  armes,  Rome,  in-4** 
de  453  pages.  Cet  ouvrage  est  dirigé  principalement  contre 
Tamburini  (i)  et  les  autres  jansénistes  d'Italie.  Dans  la  pre- 

(1)  Pierre  Tamburini,  de  Brescia,  d'abord  professeur  au  séminaire  de 
cette  YÏWef  puis  au  coWà^e  irlandais  à  Rome,  et  enfin  à  Tuniversilé  do 
Pavîe,  a  laissé  de  nombreux  écrits,  et  on  en  annonçoil  dernièrcraont 
une  éàilion  à  Milan ,  qui  devoil  avoir  4i  vol.  in-8°.  Le  premier  daces 
écrits  paroît  avoir  clé  une  dissertation  latine  sur  la  grâce,  publiée  à 
Brescia  en  1771 ,  in-S**.  Golte  dissertation  fit  beaucoup  do  bruit,  et  fut 
cause  que  le  cardinal  Molino,  évèque  de  celte  viHe,  ôta  à  Tamburini  la 
chaire  de  théologie  qu'il  avoit  au  séminaire.  Le  cardinal  Marefoschi 
accueillit  Tamburini  à  Rome,  et  le  plaça  au  collège  des  Hibernois.  La 
dfssQrtation  fut  traduite  en  français,  et  publiée  à  Paris  en  1775,  in-ia  } 
elle  fut  condamnée  par  un  décret  de  l'Index ,  du  2  août  1 790.  En  j  7S  i , 
Tamburini  donna  V Analyse  des  Prescnpthns  de  TertuHien ,  in-8°  de 
283  pag. ,  qui  fut  attaquée  dans  plusieurs  écrits,  et  mise  à  l'Index  par 
décret  du  7  août  1786.  Il  avoit  publié  l'uunée  précède u le  l'-^z/a/^^e  des 
Apologies  de  saint  Justin ,  in-8°  de  i5o  pag.  Il  fil  paroître  à  Pavie  des 
Leçons  de  théologie  {prœlec/iones  )  sur  la  justice  chrétienne  et  les  sacre-  . 
mens,  1786  et  1784 ,  2  vol.  ;  sur  la  Fin  de  l'homme  et  les  vertus,  1786; 
sur  la  Morale  chrétienne ,  1788;  le  tout  formant  4  ^^1.,  qui  furent  mis  à 
rindex  par  décrets  des  5  février  et  2  août  1790. 

Tamburini  éloit  alors  professeur  de  morale  à  Tuaiversilé  de  PavÎQ,  et  . 
préfet  des  études  du  collège  Germanique-Hongrois.  On  croit  que  c'est 

Tome  LXIX,  IJAnii  de  la  Religion.  8 
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mière  partie,  on.  trouve  un  discours  préliminaire  qui  est  en 
8a  articles.  L'auteur  présente  ses  vues  sur  la  nature  du  gou- 
lu! qui  est  le  véritahlfî  auteur  du  Irai  lé  He  la  Tolérance  ecclésiaè tique  ei 
civile ,  publié  tous  le  nom  du  jeune  Traulipansdorf^  élève  au  collège 
Germanique,  ainsi  que  d'une  explication  qui  accompagnoit  sa  ibèse. 
M.  de Trautmansdort  désavoua  depuis  cris  deux  écrits.  Le  trailé  fut  itiii 
à  l'Index  par  décret  du  18  septembre  1789$  il  a  été  traduit  en  français 

Car  Poan-St-Siinoiu  Après  avoir  profossé  pendant  huit  ans  la  inorale, 
'araburini  fut  trauféré  à  la  chaire  dos  lieux  ihéologiques,  e^t  publia 
en  1787  des  Leçons  {prœlectiones)  pour  servir  de  prélude  au  Traité  des 
lieux  théohgiquês ;  ces  Leçons  furent  mises  À  l'Index  le  1 1  janvier  1796. 
Mais  récrit  qui  a  rendu  Tamburini  plus  chrr  au  parti,  c  est  sa  P^éri- 
table  Idée  du'sqiht  Siège,  publiée  d'anord  en  italien  à  PavieJ,  en  1784, 
et  plusieurs  fois  réimprimée;  elle  ts\  h  Tlndex par  décret  du  7  août  1787. 
Il  eu  a  paru  en  1819  une  traduclion  en  français,  in-8**j  le  traducteur 
est,  dit-on,  M..JaHl>eri.  La  Chronique  religieuse  a  fait  un  grand  éloge 
de  cet  ouvrage,  tome  III,  pag.  5 10.  Nous  citeron.s  encore  de  Tambu- 
ripi  son  traité  de  f^erbo  Dei  scripto  et  tradito,  1789 ,  3  vol.;  ses  Lettrts 
théologico-poUtiques  sur  la- présente  situation  des  affaires  ecclésiastiques^ 
Ces  lettres,  en  italien  et  eu  plusieurs  volumes,  sont  sous  le  noiii  de 
Tabbé  Augtistin  del  Monte-Vicenlino.  U'aMteur  j  réfute  Tqbbé  Speda- 
lietn,  et  y  fait  Tapologié  des  jansénistes.  I^'un  et  l'autre  éciits  sont  à 
l'Index  par  décret  du  10  juillet  1797.  Ku  1798,  Tamburini  publia  en* 
cqre  une  Int/vduotion  à  l  étude  de  la  philosophie  morale  ^  et  depuis  il  n'a 
cessé  de  mettre  au  jour  des  ouvrages  de  ibéologtc  et  de  controverse  en 
faveur  des  sentimens  qu'il  avoit  adoptés. 

Qn  sait  qu'il  fut  l'aine  du  synode  de  Pistoie,  pii  Ricci  l'appela  ,  et 
Hokll  ^niptii  les  fonctions  dtf-j^romoteiir,  quoiqu'il  fût  feirftncMr  au^îo- 
cèse  :  oft  hî  regarde  comme  l-aulexir  deà  à<îl<»s  et  décrets  du  atym)d<». 
En  i7^4i  l'^Jnpereur  François JI,  sur  la  demande d'é  We  VI,  ptivad* 
leuri  chaires  Tamburini  et  Zola,  son  ami,  et  tou$  deux  se  inontrèrctit 


fer  et  membre  de  Tlnstitut  dés  sciences.  11  résida  quelque  temps  à 
BteHe-,  en  Piémont ,  et  conservoit  dans  un  âgo  avancé  tout  le  feu  et 
totitè  l'activité  de.  là  jeunesse.  On  le  regardoit  comme  la  colonne  «t 
l'oracle  du  parti.  Il  ésl  mort  au  commencement  d'avril  i8a7,à  Tâ^eide 
90éns.  Ce  fill  un  des  plus  àrdens  pi^op;!  gâte  Ors  d«sréfoi^me^  dt?  Jo«epb, 
e(  un  des  cnrtemi»  les  plus  déclarés  de  k<5our  dç  Ronae.  Voyez  entre 
antreft  ses  Lettres  théologico^politiques.  Noua  indiquerons  encore  wm 
Leçons  de  philosophie  morxtSe  et  de  droit  natufêl,  jpubliées  à  Pavie  en 
1806,  et  Ail  cet  àpÔtré  du  rigorisine-se  montre,  dit^un,  favorabli^  aa  ni«* 
riage  des  prêtres.  Il  à  paf-tt  eb  Ilàllfe  urié  nOtioe  sutfce  coryphée  des  jati'' 
séntstes,  et  nn  savant  estimable  de  Milan  avoit «u  la  ^oté  <lê  noua 
l'adresser;  mais  elle  ne  nous  est  point  parvenue.  Nous  le  regrettoni 
d^Auiant  plus,  qu'elle  ne  pouvoH  manquer  d'offrir  des  détails  curieux 
sur  un  homme  aètif  et  sur  tin  écrittiin  fêebnd,  qui  a'voi't  èxértié  quelque 
temps  une  assez  grande  influence  sur-  les  affaires  ecclésiastiques  de 
l'Italie. 
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VenMMHMnt  Ibt  sur  riiiimutabilk4§  de  oehii  de  TEglise;  il  suit 
pas  i  pâ»  les  s<^hismes  de  Técole  dont  Tamburini  étoit  alors  le 
coryphée  en  Italie.  Il  défend  1»  monarchie  de  TEslise,  et  dé- 
montre la  souveraineté. des  pontifes  romains  par  le  raisonne^ 
ment,  parla  tradition  et  pr  T  histoire.  Il  explique  la  conduite 
de  Grégoire  XII  lors  du  concile  de  Constance,  et  traité  diver- 
ses questions  relatives  à  cette  assemblée.  A  la  fin  de  cette  pre- 
mière partie,  le  Père  Capellari  fait  voir  la  tendance  des  jansé- 
nisles  vers  la  souveraineté  du  peuple,  lorsqu'ils  dépouillent  le 
Pape  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  sa  primauté ,  ^t  le 
réauisent  au  simple  titre  de  chef  ministériel.  La  seconde  partie, 
ott  traité  de  l'mmiilibilité  pontificsde,  est  en  ^6  chapitres,  Où 
Tauteur  expose  les  preuves  de  cette  infaillibilité  et  répond  aux 
objections.  Lé  livre  est  terminé  par  un  n vis  assez  piquant  d'un 
janséniste  aux  protestans  et  par  la  réponse^  on  y  montre  les 
points  de  contact  entre  les  uns  et  les  autres.  M.  Tahbé  Baraldi,  • 
auquel  nous  empruntons  cette  analyse ,  iàit  Téloge  de  cet  ou-* 
vrage  pour  le  choix  des  pi^uves,  la  sagesse  des  réflexions  et  la 
netteté  des  discussions* 

Lors  de  la  création  de  Tacadémie  de  la  religion  catholique , 
le  Père. Capellari  fut  un  des  premiers  membres  qui  y  apporté^ 
rent  le  tribut  de  leure  veilles  -,  dès  i8oi ,  on  le  voit  inscrit  parmi 
les  membres  résidens ,  et  il  lisolt  tous  les  ans  queloue  mémoire 
dans  les  séances  de  racadémlc.  Efi  i8oi,  son  mémoire  routbtt 
sur  ce  sujet  :  Le»  diverses  eri-eurê  qui  ont  accompagne  quel- 
quefùig  le  conientement  général  9iir  Fewîêtence  de  Dieu 
n'atténuent  point  la  force  de  cet  argument.  Le  mémoire  de 
i8oâ  établissoit  qu^  la  loi  naturelle  prescrit  de  rendre  à 
Dieu  Un  ouitè  intérieur  et  eattérieur  que  Von  déetgàte  sous 
le  nom  de  religion^  celui  de  i8o3  prouvoit  que  la  pvopJuifie 
de  Daniel  sur  lek  ^oùetwie-dio!  sem^aineg  regardait  unique^ 
ment  le  Meteie;  edui  lie  i8o4  \  que  la  religion  clirétiemi>e 
doit  être  et  e»t  eêiontieUement  une  dans  see  dogmen  et  d^Lne 
ta  morale.  Le  sujet  du  méùiolre  de  i8o6  est  cclui-oi  :  Pour 
donner  le  démonii  à  la  création ,  on  oppose  en  vain  le  défaut 
de  réguliord té  de  t univers  comme  inc&ficHiable  avise  les  at^ 
Mbuts  dé  Dieu;  celui  de  1809  exposoit  la  faiblesse  des^  ob- 
jections que  lee  incrédules  tirent  dei  malheurs  et  des  révolu- 
tions du  peuple- juif  centre  les  promesses  de  félicité  faites  à 
ce  peuple.  Ce  dei  nier  mémoire  ue  put  être  lu  en  i  809 ,  à  cause 
destrc^ublesderitalie,  et  ne  parut  qu'en  1816.  Eu  iBé^,  k 


Père  GapeUari  fut.  un  des  censeurs  eh  exevtict  dani'l^académM>- 
et  depuis  il  devint  professeur  émérite  en  théologie ,  vice-procu-* 
reur-génëral  et  abbé  des  Canialdules. 

Lorsque  Pie  VII  fut  enlevé  de  Rome,  on  vit  se  vérifier  litté- 
ralement ce  mot  du  prophète  :  Frappez  le  pasteur,  et  les  hre-  ; 
bik  seront  diapersées.  Les  ordres  religieux,  contre  lesquels 
rimpiété  porla  toujours  ses  premières  attaques,  souffrirent  le: 
même  sort  à  Home.  Le  Père  abbé  Capellari  retourna  dans  Té-: 
tat  de  Venise,  et  retrouva  quelques-uns  de  ses  confrères  dan» 
son  ancien  monastère  de  Saint  -  Michel  de  Murano,  près  cette 
ville.  Il  enseigna  dans  le  collège  qui  y  étoit  établi ,  et  qui  avoit 
pour  proviseur  le  célèbre  abbé  Traversi ,  et  pour  recteur,  le 
Père  Zvirla,  aujourd'hui  cardinal.  C'est  à  Tabbé  Travei'si  que 
les  Camaldules  durent  de  rester  tranquilles  dans  leur  ile.  Mais 
en  i8ii  on  leur  prit  leur  bibliothèque ^  déjà  bien  diminuée  par 
le  pillage  révolutionnaire  et  par  ce  qu'il  avoit  fallu  donner  à 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  à  l'académie  et  au  lycée  ;  on  mit 
en  vente  le  reste,  et  les  religieux  eurent  la  douleur  de  voir  dis- 
perser le  trésor  littéraire  qu'ils  avoient  amassé  à  force  de  re-. 
cherches  et  de  dépenses.  Le  Père  Capellari  déploroit  celte  perte 
en  véritable  ami  des  lettres,  dans  une  de  ses  lettres  k  M.  i'abbé 
Raraldi ,  avec  lequel  il  étoit  en  correspondance  assidue. 

Au  commencement  de  i8i4^  il  se  transporta  avec  le  colU^ge 
a  Padoue.  C'est  là  qu'il  apprit  la  délivrance  de  l'Eglise  et  dé 
l'Europe.  Le  retour  du  Pape  fut  pour  lui  un  grand  sujet  de 
joie^  c'étoit,  disoît-il,.  le  complément  des  prodiges  par  les- 
quels Dieu  console  notre  foi.  Mais  le  sort  des  ordres. religieux 
l'ocxiupoit  vivement,  et  il  enviôit  le  sort  de  ceux  de  ses  confrè- 
res qui,  placés  dans  l'Etat  de  l'Eglise,  dévoient  plutôt  espé- 
rer d'être  rétablis.  La  Providence,  qui  avoit  ses  vues,  récom- 
pensa son  altacliement  pour  l'institut  de  Saint-Romuàld.  Il  fut 
rappelé  à  Rome,  et  chargé  des  fonctions  de  procureur -géné- 
ral des  Camaldules.  Depuis ,  le  Pape  le  nomma  successivement 
consulteur  de  l'inquisition ,  de  la  Propagande  et  des  affaires 
extraordinaires  ecclésiastiques,  examinateur  des  évêques,  con- 
sulteur pour  la  correetion  des  livres  de  l'église  orieritale-  Lors- 
que le  Père  Zurla  devint  cardinal,  le  Père  Capellari  fut  choisi 
pour  être  son  vicaire-général  dans  Tordre  des  Camaldules. 
Léon  XII  l'a  voit  réservé  cardinal  i/*/?eW(?  le  21  mars  iSaS;!! 
le  déclara  publiquement  le  i3  mars  de  l'année  suivante.  Il  par- 
loi  t  de  lui  eu  ces  termes,  dans  son  allocution  au  consistoire  : 
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^ee</mmandaMe  par  Vinnocerèee  et  la  gratile  de  nei  jnœursy 
par  ses  cofinoUsanees  ^  principalement  dan»  Um  ^natièrex 
ecclésiastiques,  il  s'est  acquitté  de  tant  de  travaux  journa- 
liers pour  h  saint  Siège  y  que. nous  avons  cru  devoir  récom- 
penser par  le  cardinalat  ses  soins,  son  dévouement  et  son 
-zèle.  Le  nouveau  cardinal  fut  bientôt  nommé  préfet  de  la  Pro- 
pajjande ,  place  si  importante ,  et  qui  a  de  si  nombreuses  atlri- 
butions,  que  la  sollicitude  de  toutes  les  églises  semble  lui  étri: 
confiée,  suivant  l'expression  de  saint  Paul.  C'est  parla  que  le 
cardinal  Capellari  préiudoit  aux  fonctions  plus  éininenles  en- 
core que  la' Providence  lui  destinoit.  Il  fut  élu" souverain  pon- 
tife le  a  février  de  celte  année.  Presque  aussitôt  éclata  la 
révolution  dont  rilalie  éprouvre  encore  aujourd'hui  les  déplo- 
rables suites.  Puisse  le  ciel  réserver  à  un  si  sa^e  pontife  des 
JQurs  ûioins  orageux,  qui  le  mettent  à  même  de  se  con^acrcr 
tout  entier  à  l'adminislralion, spirituelle  du  troupeau  qui  lui 
'Cst  confié* 

î^OtVELri5S  ECCLÉSIA1»TIQfj£S. 

Rome.  Le  23  aoûlj  le  saint  Père  se  rendit  à  réglisc  de  St-RocU 
pour  y  vénérer  les  reliques  du  saint ^  exposées  publiquement,  à 
r effet  d'implorer  peudanl  roctave  la  protection  du  ciel  contre  Tiii- 
vasian  i\w  choléra-morbus .  Sa  Sainteté  fut  reçue  par  les  prêtres  et  le«i 
autres  associes  de  la  confrérie;  elle  fit  sa  prière  devant  T^utel  du 
saint  Sacrement  et  devant  celui  du  saint,  et  entendit  la  messe  çé- 
Jébréo  par  un  de  ses  chapelains. 

—  Le  dimanche  2^,  la  duchesse  douairière  d'Anhall-Coelhen 
€st  arrivée  à  Rome.  On  sait  que  celte  princesse,  aujourd'hui  veuve, 
Ai%l  rentrée  dans  le  sein  de  TEglise  il  y  a  quelques  années,  ainsi  qu<* 
son  époux,  mort  au  grand  rej^ret  des  catholiques  d'Allemagne,  et 
■surtout  de  ceux  d'Auhalt-Coelhcn,oùcommençoità  se  former  une 
aéunion  édifiante  de  pieux  catholiques. 

— ^  On  a  placé  dernièrement,  dans  la  chapelle  du  Crucifix  di^ 
régli^e  de  St-Marcel,  Turne  qui  contient  hs  dépouilles  mortelles 
du  feu  cardinal  Consalvi  et  de  son  frère.  Leurs  portraits  sont  tra- 
cés dans  un  médaillon.  Sur  Turne  s'appuie  une  femme  représen- 
tant l'Eglise;  elle  porte  une  étole  et  tient  de  sa  main  droite  l'éten- 
dard de  notre  religion,  et  de  la  gauche  les  clefs.  Ce  monument, 
d'un  bon  style,  est  l'ouvrage  du  sieur  Rinaldi,  professeur  de  l'aca- 
démie 'de  Saint-Luc,  qui  a  été  chargé  de  l'exécution  par  le  comie 
Parisani,  parent  du  cardinal  et  son  exécuteur  testamentaire. 

—  Le  général  Grabowski,  commandant  les  troupes  autrichiennes 
dans  ie  duché  de  Modène,  a  voulu  que  toute  la  garnison  assistât  à 
une  grande  parade  d'église;  elle  a  eu  lieu  le  dimanche  2i  août: 
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les  irmiprs  Ju  «lUc  «le  Mociène  s'y  lixîuvoieDlégalement.  On  $e 
rciitiilsur  la  Place-d'Arioea)  où  avoU  élé  dressée  une  tenlc  seue  la- 
quelle ëtoil  uju  autel.  Le  prince  passa  les  troupes  en  revue,  et, 
s  étant  ensuite  rendu  sous  la  tente  avec  rétat-inajor,  il  entendit  la 
messe  cëlôh/ée  par  un  de  ses  chapelains;  elle  fut  suivie  de  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrrmcnt.  Pendant  la  messe,  on  chanta  des 
prières  accompagnées  de  ihusi(|ue  exécutée  avec  beaucoup  d'aC'^ 
cord.  Utij^rand  nombre  d'habitans  étoient  accourus  à  ce  speolacle 
et  couvroient  1rs  degrés,  la  base  et  le  piédestal  de  ia  eoloUDe  ino^ 
nuiftentalc  élevée  sur  la  placé: 

Paris.  Dès  mercredi  dernier,  le  bruit  Courut  que  M,  Guilloo, 
noiximé  à  Tévéché  de  Beauvais,  aVoit  donné  sa  démission;  maison 
ne  nous  a  voit  pas  assuré  la  chose  d'une  manière  assez  positive  |  et 
nous  n'osâmes  rânuoncer  dans  le  journal.  Actuellement,  la  démis- 
sion est  certaine;  M.  Tabbé  Guillon  en  a  lui-même  fait  paît  à 
plusieurs  personnes.  On  ne  peut  que  le  féliciter  dr cette  déraaixïhc. 
Il  aura  se'nli ,  sans  doiUe,  qu'iiprès  tout  ce  qui  s'étoit  paisë,  11  ne 
pouvoit  espère)- de  faire  aucun  bien  à  Brauvais,  qu'il  y  seroitâaiis 
une  position  fort  désagréable,  et  que  peut-^être  sa  présence  y  serok 
une  source  de  divisions  et  même  de  troubles:  peut-être  aussi  at-il 
craint  quelques  difFicullés  du  côté  de  Rome;  car  le  long  retard  du 
consistoire,  qui  n'a  pas  encdre  eu  lieu  depuis  plus'  d^e  six  mois, 
ferbit  croire  que  cfettc  nomination  y  éloil  l'objet  d'une  distUssiôli 
sérieuse.  Les  informations  de  M.  Tabbé  Gnillon  avotentéfé  fèfté*> 
mais  depuis  éloit  arrivée  l\inaîre  de  ÎVf .  Gi*égoire ,  qui  atoît  pU 
c^aoçer  beaucoup  Ja  situation  des  choses.  L'administratioù  ^c  ce 
constitutionnel  contre  toutcs*tcs  règles  ecclésiastiques,  él  l^s  écrits, 
publiés  pour  la  soutenir,  avpientdû  laisser  a  Roinc  des  impressions, 
fôcheuses.  M.  Tabb^  Guillon,  en  se  dosistaijt  de  sa  nomination, 
prévient  peut-être  un  sujet  de  brouilleries,  et,  dans  ce  cas,  sa 
démission  est  un  trait  de  modération  et  de  sagesse  dont  les  amis, 
de  l'Eglise  et  dq  la  paix  doivent  lui  savoir  gré. 

' —  On  nous  transmet  des  renseignemens  plus  précis  sur  un 

rêtre  qui  s'<ftoit  installé  sans  pouvoir  à  Véion  ,  diocèse  de  Sens. 

le  prêtre  ne  s'appelle  pas  Marondel,  mais  Marandel.  Il  alla  d'a- 
bord" à  Sens,  il  y  a  environ  trois  mois,  afin  d'y  quêter,  disoît^il, 
pour  l'église  française.  Un  proispectus,  qu'il  distribua  avec  profu- 
sion, exposoit  sa  doctrine  et  renfermoit  en  même  temps  dé  gro«- 
sières  injures  contre  l'Eglise  romaine  et  contre  le  clei*gé  catholique, 
Marandel  »se  présenta  ensuite  dans  presque  toutes  les  rnaisons.de 
la  ville  pour  recevoir  drs  ofTramles  ;  en  général,  il  fut  assez  mal 
accueilli,  et  sa  quête  ne  produisit  rien.  Il  Voulut  essayer"  s'il  ne 
seroit  pas  plus  heureux  dans  les  campagnes,  et  fit  des  excursions 
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y  a  environ. un  mois.  Le  maire  uni  complais^raiiieoi  i  k^  ciisposi- 
lion  Tégfiise  et  le  presbytère.  Mara^del  uitJa  messe,  piréch9,^ct  ou 
asâ«re  qu'il  se  dooiie  pjeioe  carrière  dans  ses  discoui-s  :  V Eglise  ro- 
mtfmé  éloiï  infemaie,  la  confession  étoit  une  bêtise,  il  n'y  aurait 
pas  de  liberté  en  France  tant  que  la  religion  catholique  y  subsiste- 
roit,  Cependant  l'autorilé  ecclésiastique  avoit  nommé  à  la  cure  de 
Yérou  un  prêlre  du  diocèse;  il  falloit  pour  Tinstaller  le  concours 
de  Taulorité  civile.  L'affaire  ti\aîn.a  en  lon{|[ueur,  peut-être  parce 
qu*on  voulut  consulter  le  niinislre.  Un  commissaire  de  police  de 
Sens  se  transporta  un  jour  à  Véron  avec  deux  jjendarmes,  et  alla 
de  porte  en  porte  ilemander  quel  prêtre  on  préféroit,  celui  de 
Châlelou  celui  qui  étoit  nornmé  parM.  Tarchevêque.  Les  réponses 
furent  unanimes  en  faveur  de  ce  dernier.  Cette  enquête  ne  suffit 
pas  encore;  oi>  demanda  l'avis  du  conseil  municipal,  qui  fut  con- 
voqué, à  cet  effet.  Il  est  assez  singulier  que  Marandel  ait  assisté  à  la 
délibération  ;.  mais,  malgré  sa  présence,  malgré  la  faveur  du  maire, 
qui  fui  tout  seul  pour  lui ,  le  conseil  municipal  se  déclara  pour  le 
prêtre  nommé  par  Tantôt*! té  ecclésiastique.  Ce  nV>st  qu'après  toutes 
ce»  précautions  que  Marandel  a  été  iiivité  k  se  relii^er.  C'est  por- 
ter loin,  sans  doute,  le  respect  pour  la  liberté  de«  cultes  que  de 
mettre  tn  parallèle  un  prêlre  inconnu  avec  celui  qui  est  envoyé 
par  l'ordinairp;.  c'est  rendre  le  peuple  juge  de  sa  religion,  c'est 
mettra  1rs  curés  à  la  m^rci  de  quelques  voix  de  plus  ou  de  moins, 
lie urf?usemeiit  qu'ici  Marandel  s'é toit  démasqué  par  sa  conduite  et 
par  SCS  disçoui's.  Il  continue  à  rôder  idans  les  environs  ;  mais,  quoi- 
que adroit  et  hardi ^  on  espère  qu'il  ne  r-éusslra  pas  à  s'installer 
dâfl9  queiqnes  campagne^.  Ou  racon^  de  lui  à  Véron  certains  faits 
qm  ti  ont  pas  donné  une  haute  opinion  de  sa  conduit!!  sacerdo^k. 
—  Le  clergé  du  diocèse  de  Tour»  a  perdu  un  de  $es  memhiiptles 
plus  estimahles  dans  la  personne  de  M*.  Jacqîies-Emmanw<*l'For- 
my,  curé  de  St-Denis  d'Amboise  et  chanoine  howorairé  de  Tourt. 
Il  étoit  né  à  Tours,  le  2  février  1767,  et  fut  élevé  h  l'ombre  dés 
autels.  Aussi  monlra-t-il,  dès  l'âge  le  plus  len<lrè,  un  goût  pro- 
noncé poijr  l'état  ecclésiastique.  A  peine  sorti  de  ses  éludes,  il  fut 
employé  dans  le  chapitre  de  Si-Martin  en  qualité  de  sous-mattre 
•de  laspaletlc,  et  il  i^ccupa  cette  place  jusqu'à  la  dissolution  du 
chapitre.  La  révolution  ne  lui  fît  point  oublier  &a  vocation  ;  il  vint 
à  Paris  en  1792,  en  habit  séculier,  pour  y  être  ordonné  prêtre, 
bravant  ainsi  la  persécution  qui  s'avançoit  à  grands  pas.  Les  orages 
et  les  périls  ne  lassèrent  point  sa  patience  et  n'ébranlèrent  point  sa 
foi.  Au  rétablissement  du  culte,  on  le  nomma  vicaire  de  Notré- 
Dame-de-Ia-Kiche;  sa  modestie  le  retint  dans  ce  pa-îte,  quoiqu'il 
eût  été  appelé  à  des  places  pjus  distinguées.  Enfin,  Tobéissance  le 
força  d'accepter  la  cure  de  St- Denis  d'Amboise,  où  il  doona  pen- 
dant i3  ans  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Son  zèle  étoit  régie  par 
la  prudence,  et  teni|léré  par  un  esprit  de  modération  qui  le  faisoit 
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aimer  et  respecter  niéine  des  méchant.  Homme  de  foi  et  d'oraison^ 
il  n^  ^roûloit  nuUe  part  autant  de  bonheur  qu'au  pied  des  autels. 
Nul  n'ctoH  plus  dévoué  au  eulte  de  Marie;  il  aimoit  à  se  trouver 
au  milieu  des  enfans  et  à  les  diriger  dans  les  voies  du  salut.  Ce  res- 
pectable pasteur  a  voit  dit  la  messe  le  5  août,  et  avoii  confessé^ 
lorsqu'il  mourut  subitement  dans  Téglise  de  St-Florentin ,  où  l'ai- 
voit  conduit  son  zèle.  Toute  la  villed'Amboise  a  assisté  à  ses  obsè- 
ques, qui  ont  eu  lieu  le  8  août.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Dans  la  séance  du  samedi  3,  un  député,  M.  Boyerde  Peyreleau, 
avoit  dcDoncé  à  la  chambre  los  manœuvres  du  parti  carliste,  et  il  en 
trouvoil  la  preuve  dans  une  lettre  qu'il  lui  à  la  chambre,  et  qui  coii- 
tenoit  une  foule  de  détails.  Comment  se  refuser  à  Tévidence?  Celle 
lettre  éloit  signée,  et  faisoit  l'histoire  des  comités  royalistes  et  de  leurs 
moyens  de  succès.  On' lit  grand  bruit  de  celle  lettre,  et  les  journaux 
du  parti  la  reproduisirent  cl  la  commentèrent.  Eh  bien  !  le  gouverne^ 
ment  lui-même  a  reconnu  que  cette  lettre  étoiC  une  mystification. 
Celle  lettre  ,  datée  de  Moniclimarl  le  37  îuiilel,  étoit  signée  d'un  baron 
de  Saint-Albin,  qui  n'rxisle  pas.  Le  préfet  de  la  Drôme,  consulté  là- 
«lessus,  a  répondu  que  tout  sembloit  démontrer  que  ce  n'était  qu* une  ma^ 
nœuvre  pour  faire  faire  fausse  route  à  la  police.  Il  esl  possible  que  le  parti 
du  mouvement  ne  soil  pas  étranger  à  la  fabrication  de  cette  imposture, 
destinée  peut-être  à  détourner  Pattenlion  du  gouvornement  sur  d'au- 
tres projets  que  les  leurs,  cl  sur  des  intrigues  el  des  réunions  un  peu 
inoins  dangereuses'  que  celles  du  parti  qui  nous  pousse  à  la  république 
et  aux  autres  beaux  épisodes  de  notre  première  révolution. 

—  En  parlant  des  désordres  quh  agitent  depnis  quelques  jonrs  le 
quat'lier  Montmartre,  un  journal  du  mouvement  fait  observer  que  ce 
n'est  encore  Jà  qu'un  commencement  de  protestation  contre  l'hérédité 
de  la  pairie,  et  doiuie  à  entendre  qu'on  en  verra  bien  d'autres,  si  l'an 
s'avise  de  vouloir  contrarier  là-dessus  les  décisions  du  peuple  des  bar- 
ricades. Singulier  pays  cependant  que  celui  où  l'on  voit  quelques  cen- 
taines d'ouvrières  en  schalls  prendre  feu  à  ce  point  sur  des  questions 
de  celle  nature!  D'après  la  première  pensée  qui  est  venue  à  tout  le 
monde,  il  ne  s'agissoil  que  d  une  mécanique  qui  alloil  faire  baisser  le 
prix  du  travail  pour  un  certain, nombre  de  tondeuses  de  laine  :  el  voilà 
que  les  initiés  de  l'émpule  nous  apprennent  qu'il  s'agit  de  l'hérédité  de 
la  pairie  j  qno  c'est  l'hérédilc  de  la  pairie  qui  optVe  ce  soulèvement 
pai  mi  les  ouvrières  on  schalls  de  la  rue  du  Cadian  ;  el  qu'entiu  ce  n'est 
pas  autant  la  dimiutilion  du  prix  de  l«ur  travail  (jui  les  occupe  que 
l'ahoiiiion  de  i'iiérédilé  de  la  pairie.  En  vérité,  il  faut  que  les  tôles  soient 
devenues  bien  j)oliliqucs  en  Fj'ance,  pour  qu'on  voie  de  simples  ton- 
deuses de  laine  se  donner  de  pareils  soucis  î 

—  1\JM.  nevnux  el  Kératry  ont  répondu  dans  les  Débats  à  la  lettre 
de  M.  de  Cornienin.  Ils  se  moquent  un  peu  de  ses  scrupules,  et 
^ft*^*r^"^  •""'•'"  ne  pouvoil  agir  autrement  qu'on  l'a  fait  en  aoiU 
j83o.  On  n'avpil  pas  plus  le  droit  de  convoquer  les  assemblées  primai- 
res que?  de  nommer  un  lieutenant-général.  Quel  eiil  clé  le  mode  de 
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Couvocaiion  de  ces  assemblées^  ds^as  quelle  forme  cusseut-  elles  pro- 
cédé? qui  eût  gouverné  en  altendaul?  oa  se  seroit  donc  trouvé  dfios 
ranarcnie.  Les  doux  députés  disent  que  le  saiut  du  peuple  est  la  loi 
suprême,  et  que  1rs  appels  continuels  au  peuple  rendroient  impossible 
l'administration  d^m  pays.  Ils  prouvent  assez  bien,  ce  semble,  que  le 
moyen  proposé  par  M.  de  Cormenin  n'éloit  pas  praticable.  D'un  autre 
côté,  celui-ci  établit,  sur  les  principes  de  J.-J.  Uousseau  et  des  autres 
philosophes  de  Técole  moderne,  rillégalité  de  ce  qui  a  été  fait.  Ne  se- 
roit-il  pas  possible  qu'ils  eussent  raison  de  part  et  d'autre,  au  moins 
sur  un  point ,  et  n'y  a  voit-il  pas  un  troisième  parti  à  prendre?  Etoit-on 
absolument  obligé  de  renverser  tout  ce  qui  cxistoil?  Ce  pourroit  être 
le  sujet  d'une  troisième  lettre ,  qui  seroit  tout  aussi  bien  motivée  que 
celle  des  irois  ;léputés. 

—  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  revenir  sur  l'affaire  des  pay- 
sans vendéens  jugés  par  la  cour  d'assises  de  Bourbou-Vendée  bs  93  et 
^4  août  dernier.  I^a  cour  étoit,  présidée  par  M.  Garrault>.et  M.  Gilbert- 
Boucher,  procureur -général  a  Poitiers,  étoit  venu  tout  exprès  pour 
soutenir  l'accusation,  tant  on  attachoit  d'importance  à  cette  affaire. 
Les  accusés  étoient  Blanchard,  cultivateur  a  Saint-Jean-de-Monl; 
Berthomé,  tisserand  au  même  lieu;  Jaunct ,  iournaHer  au  Grand-Ma- 
mis,  et  Ghantereau,  qu'on  dit  infirme  et  mendiiint.  Voilà  les  auteurs  de 
celle  grande  conspiration  qui  menaçpit.de  renverser  l'Etat.  De  ces 
quatre  accusés,  deux  avoient  été  pris  par  la  gendarmerie  ;  mais  deiix 
autres,  ce  qui  est  fort  remarquable,  s  étoient  eux-mêmes  constitués 
prisonniers.  Cette  circonstance,  qui  parloit  éloquemment  en  leur  fa- 
veur, ne  paroît  pas  avoir  été  prise  en  considération.  Cinquante  témoins 
ont  été  entendus  dans  l'aHiiire ;  plusieurs  sont  des  militaires.  Le  pixv- 
cureur-général  s'est  opposé  à  la  lecture  d'une  lettre  du  général  Rous- 
seau, qui  éloit  destinée  à  servir  de  saiif-conduit  à  Blanchard  et  à  Ber- 
thomé. C'est  sur  les  assurances  que  leur  ^donnoit  le  général  que  les 
deux  Vendéens  s'étoient  eux-mêmes  constitués  prisonniers;. mais  on' 
n'y  a  eu  aucun  égard,  et  la  cour  a  décidé  que  la  lettre  ne  serQit  point 
admise  parmi  les  pièces  du  procès.  Le  proctireur-général  s'est  donné 
la  peine  de  répliquer  aux  avocats,  qui  tous  avoient  été  nommés  d'ofiioQ. 
Il  a  soutenu  qu'on  ne  pouvoit  appliquer  à  Blanchard  l'article  loo  du  . 
Code  pénal  sur  les  révoltés  qui  se  constituent  prisonniers.  Lui-même 
nvoit  ait  au  général  Rousseau  que,  si  Blanchara  se  constituoit  prison- 
nier, le  gouvernement  pourroit  user  à  son  égard  du  droit  que  lui  don- 
tioit  la  Charte;  mais  il  n'en  a  pas  moins  provoqué  la  sévérité  des  jurés* 
L'arrêt  porte  que  Blanchard,  Berthomé  et  Jaunet  auront  la  têle  tran- 
chée sur  la  place  de  Saiul-Jean-de-Mout.  Les  philanthropes  qui,  les 
années  précédentes,  ont  écrit  de  si  belles  choses  sur  l'abolition  de  la 
peine  de  mort ,  surtout  pour  des  délits  politiques,  n'ont  pas  daigné  dii*e 

.  un  mot  en  faveur  des  trois  paysans,  et  surtout  eu  faveur  de  gens  qui 
avoient  un  sauf-couduit  si^^nc  d'un  général.  Que  pareille  chose  fut  ar- 
rivée sous  la  restauration  ,  jugrz  quels  cris^  unanimes  d'horreur  on  eût 
poussés  contre  cette  violation  de  la  foi  donnée. 

—  Des  gardes  nationaux  de  Toulouse  viennent  d'être  condamnés  à 
une. peine  de  discipline  pour  un  singulier  délit.  Dans  la  semaine  de 
l'octave  du  Sainl-Sacreitient ,  cinq  gardes  nationaux  du  pOste  de  U 
préfecture  furent  invités  à  se  joindie  à  la  pruces^iou  de  la  ctiUiédlale 
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AU  moitienl  ^ti  lé  posie  v^noit  d-ôlre  relevé.  Le  CMpopal,  qui  d«voit  1«» 
acconipA^ner  hu  point  k\o.  dépari  >  n'y  opposa  >  et  préteiiciit  qti«  leur  ser- 
vice duroi(  (»ncore.  L'un  cVcur  oh<^it  -À  cette  ÎDJoActioL>$  l«s  autres  cru- 
rent pouvoir  acConipsigner  ta  proccssiou  ?  ils  se  rendirent  à  la  sacristie, 
y  dépesèrent  leiM's  lusils,  et  so  mirent  à  la  suite  du  cortège.  On  ne  peu- 
voit  tolérer  une  infrACti^m  ni  coupable  aux  lois  de  la  discipline:  àfiS 
gftrdes  natronaux  qui,  quand  un  poste  est  ivlevè  et  leur  service  fini, 
vont  se  joindre  à  une  procession  j  f\  donc,  oVst  honteux!  lio  coDsé- 
queuce  ,  i\h  Vivens,  capitaine,  a  déféré  les  quatre  coupables  ,  qui  sont 
MM.  Cazac,  négocia'nt  ;  Selves^  propriétaire;  BernoiTy  boulunger,  et 
Freuziez,  menuisier,  au  conseil  de  discipline.  Appelés  devant  oe  con- 
seil ,  ils  ont  été  condamnés  à  douze  heures  de  prison  ,  et  ont  subi  cette 
peine.  11  est  à  croire  qu'ils  ne  seront  pas  flétris  (roui* cela  dans  TopiDion 
de  leurs  concitoyens* 

—  Le  duc  d'Orléans  est  pnrli  de  Paris  le  mercredi  7  pour  retourner 
k  Maubeugef  il  esl  accompagné  do  ses  aides-de*cnnap-,  MM.  Marboi  et 
Gérard  >  et  de  M.  de  Boismiion  ^  secrétaire  des  comulandeinens  de  son 
père. 

—  Jeudi  dopoier,  M.  le  duc  d'/iamale  a  moulé  sa  preuiière  gRr<|o 
dans  ta  première  compn^'uie  du  1*'  bataillon  de  la  10*  Légion  de  la 
garde  nationale,  ét-a  délilç  à  la  pnrade  qui  a  eu  lieu  dans  la  cour  des 
Tuileries,  avec  son  bataillon. 

—  La  direction  des  mosures  saui4avres  de  précf(ulioiv  est  confiée  dans 
Paris  k  un  comité  central  ^  composé  de  &  notables  réuui^  ^ux  membres 
actuels  du^onseil  de  snlubrité,  à  des  coinmissidiis  d'arrondiase«ien(, 
composées  d'autres  notables,  et  k  des  conhnissiOns  de  quartier^  for- 
mées du  eoinmissaire  de  police,  de  dcâx  médecine  et  d'un  pbarmacieïr. 
Le  préfet  de.  la  Seine  a  désigné  pour  faire  piifi^e  du  comité  ceutjial^ 
MM.  deCboiseul,  Benjamin  Delessert>  DcbeJleytte,  Joseph  Périer, de 
l?ascher«t  CochfiK  ^•  .'     1  .    . 

•^  M.  Humann  a  été  nommé  rappot'teiir  de  la  commission  dix 
budget. 

— ^Le  Cou&i&r  français  à\l  que  la  commission  diargée  de  l'ctameii 
du  projet  de  loi  sur  la  pairie  a  adopté  le  principe  de  la  nou- hérédité  à 
une  voix  seulement.  MM»  Guizot,  Béren^er,  KérAtry  et  DéVàux  se  se- 
roient  prononcés  pour  l'hérédité,  et  MM.  Daunou,  Lherbelle ,  G»n- 
neroA,  Viennet  ot  de  Scliouen  pour  l'opinion  contraire.  Les  autres 
bases  convenues  seroieut  la  nomination  par  lo  Roi  j  sîhis  limitarioii 
■p(>ii^  le  noit>bre,  mats  avec  tles  conditions  de  catégories,  enfi»  la  non- 
VévisiOn  dfe  la  loi  pour  ravp*nir. 

-^  Les  5t3  négocians  membres  de  la  chambre  des  députés,  compo- 
sant te  comité  industriel  et  commercial  j  viennent  de  constituer  leur 
bureau,  Six  d'entre  eux  ont  été  jio  m  mes  commissaires^  et  auront  la  dt- 
^  recliôn  des  travaux  pendant  la  session  actuelle  :  c'est  M.  Ganneron  qui 
doit  recevoir  les  réclamations  du  commeix^e. 

—  L'Hélei  des  Invalides  étant  spécialement  destiné  à  j recevoir Jei 
trophées  conquis  par  les  armées  h-ançaises,  on  v^  y  envoyer  le*  a4  pi«»- 
ces  de  canon  prises  à  Alger,  robusier-caBon  de  Cooslanliuople,spris  à 
l^avario  ,  le  canon-griffon  tiré  du  fort  d'Ehrenbrestetn ,  kcaflon.autr:' 
chien ,  de  48 ,  qui  se  trouve  à  Metz ,  et  la  chaîne  de  barrage  du  Uanobe, 
prise  à  "^ienne,  et  actuellement  à  Strasbourg.  . . 
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«^  L'émeute  de  la  rue  du  Cadran  s'ést  prolongée  lé  mercredi  7$  d(«8 
groupes  se  sont  encore  formés,  dès  le  malin,  d^vns  eelle  rue  et  dans  les 
rues  ac^acentes.  Des  malinlcntionnés  se  sont  réUuis  aux  nombreusea 
femmes  auteurs  de  cette  espèce  de  sédition.  Il  a  ialhi  faire  occuper  la 
rue  du  Gddran  par  la  garde  nationale  pour  prévenir  la  destruction  de 
la  mécanique  à  schalb  de  M.  Bigeoi).  Des  patrouillé^  ont  été  faites 
toute  la  journée.  Le  soir,  des  cris  hostiles  ont  été  proféréi» ,  des  i^vor- 
bèr«<s  brisés,  el  drs  ganl^s  nationaux  ont  même  élé  insultés  et  plusieurs 
blessés.  Un  résultat  fâcheux  de  cfîtte  circonstance  est  la  fermeture,  de- 
puis plusieurs  jours,  dos  boutiques  des  rues  Monlorgueii  cl  Moatioar- 
ti«)  qui  sont  si  commerçantes. 

-^  Il  y  a  encore  eu ,  le  jeudi  8  ,  des  ras5emblemens  dans  les  rues  du 
Cadran,  Montmartre  et  Montoigueil.  Des  corps  de  troupes  ont  occapé 
tïes  rues,  surtout  le  soir.  Des  charges  de  cavalerie  oui  dissipé  les  grou- 
pes. Dans  ta  journée,  M.  G.  Périer,  à  cheval  et  en  costume  da  uiiui'slrfl, 
a  visité  le  quartier,  avec  le  maréchal  c^mte  de  LoKau.On  a  remarqué 
porinî  l«s  perturbateurs  un  hoih me  habillé  en  femme.  Plusieurs  arresr- 
lations  ont  élé  faites.  Un  individu  qui  apportoit  une  trop  vive  réaist- 
taucê  a  été  blessé  d'un  coup  d'épéc  parxiu  Sergent  de  ville* 

—  Huit  commissaires  de  policé  ont  été  chargés,  ces  jours  derniers»  de 
saisir  chea  les  marchands  d'estampes  des  portraits  de  Charles  X>.dA  fai 
ducbessede  Berjri  et  du  duc  de  Bordeaux. 

—  Pour  calmer  l't'fiorvesccnco  tles  pairlolo.si-l  décorés tle  juillet,  qui 
s'attroupoirnt  il'uae  manière  assez  hoi>lile  eu  réclamaut  1^  remise  du 
roonlaol  de  la  souscriplioo  faite  après  les  (rois  fameuses  journées,  le 
préfet  de  la  S<?ine  a  fait  afficher  dans  toutes  les  rues  un  avis  oii  Ton 
déclare  que  ce  capital  doit  être  réservé  pour  les  victimes  des  évèuemeus 
cle  juillet,  tels  que  les  blesser»,  les  veuves,  les  aacendans  et  les  orphelios. 

—  La  couT  dli  cassation  a  cassé  Tarrèl  de  la-cour  royale  de  Paris,  qi|i 
rejctoit  la  demande  du  général  Frauceschetti  contre  la  cbm^essedc  Li-, 
pauo  (veuve  Joachim  Murât).  L«»s  parties  ont  été  renvoyées  devant  la 
cour  de  Rouen.  -  .  , 

—  M-.  le  bailli  de  Ferrctie,  ancien  minislredu  grand-duc  de  Bade  à 
Paris,  grand- piieur  de  Tordre  de  Malte,  est  mort,  le  7,  à  l'âgé 4c 
83  ans. 

—  La  chambre  des  vacations  du  tribunal  de  1"  instance  de  la  Seine 
éprouvoit  mercredi  dernier  quelqiie  embarras  pour  tenir  son  audience. 
Le  nombre  dos  juges  est  juste  complet ,  mais  il  n'y  avoit  aucun  substi- 
tut du  procureur  du  Roi.  M.  Gaschon,  président,  a  invité  de inr  des 
avocats  présens  au  barreau,  MM.  Chaisl-d'Est-Angc  et  Leroy,  à slég^^r 
successivement;  et  h  remplir  les  fonctions  du  ministère  public  dans  les 
causes  oh  ils  n'étoient  point  intéressés. 

—  M.  Bourgeois,  sous-préfet  de  Boussac  (Creuse),  a  adressé  àugarde- 
des-scèaux  une  requête,  pour  cire  autorisé  par  le  conseil  d'Etat  à  diri- 
ger des  poursuites  contre  les  fonctionnaires  publics  qui  sont  au  nombre, 
des  Sigfialaires  de  la  réclamation  adressée  à  la  chambre  des  député^ 
contre  l'élection  do  son  frère. 

—  Le  Jlfoi}iVtf2^>' dément  le  bruit  répandu  par  la  A^t^oi^lfb;?,.  qu'une 
maladie  épîdémique  auroit  éclaté  parmi  la  garnisundn  Lyon. 

—  Le  Temps  avoit  annoncé  qu'il  y  avoit  eu  une  désertion  assez 
nombreuse,  pour  l'Espagne,  des  soldats  des  deux  régimens  en  garnison 


«  BAyonuc,  par  suilc  des  menées  (ies  einbaudicurs;  le  Monileuf  à'ii  qa« 
huit  mililaires  snulemenl  ont  abandonné  leurs  drapeaux,  et  qu'un  seul 
est  présumé  avoir  passé  à  Tétrangcr. 

•^  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Bourgogne  a  élé  condamné,  par  la  cour 
d'assises  de  Ghâlons-sur-  Saône,  à  quatre  mois  de  prison  et  looo  î\\ 
d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
M.  Fondet,  notaire  ,  à  Scurre,  qui  avoit  fait  insérer  dans  ce  journal 
deux  lettres  contre  les  au tori lés  locales  de  celle  dernière  ville,  a  été 
condamné  à  5o  fr.  d'amende. 

' —  Une  rixe  a  eu  lieu  le  39  août,  à  onze  heures  du  soir,  au  pont  de 
Montrejau  (Haute-Garonne),  à  l'occasion  du  péage;  la  garde  ualionalc 
et  un  détachement  de  la  ligne  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  dissiper  une 
multitude  furieuse. 

—  Des  poursuites  ont  élé  dirigées  contre  M.  de  BoiUié*»,  qui  avoit  re- 
fusé le  serment  aux  opérations  électoi^les  do  la  Loire  ,  en  lisant  une 
prolestation  qui  a  paru  attaquer  le  gouvernement,  et  qui  avoit  inséré, 
a  ce  sujet,  des  réflexious  dans  le  Cri  du  peuple,  de  Lyon.  Il  a  élé  ac- 
quitté ,  sur  la  décision  du  jury. 

—  Ces  jours  derniers ,  un  arbre  de  la  liberté  a  élé  planté  à  Dijon  , 
dans  le  fauboug  d'Ouche.  Les  autorités  locales  n'y  ont  mis  aucun  obs- 
tacle. Du  reste,  les  patriotes  s'étoient  dispensés  du  bonnet  rougr*. 

—  Dans  la  matinée  du  3  j  des  débitans  do  Beauno  se  sont  portés  à 
l'un  des  bureaux  des  droits  réunis,  en  ont  enlevé  les  registres  et  les  opl 
livrés  aux  flammes.  Ce  mouvement  a  été  exéculé  avec  tant  de  rapidilé, 
(jue  l'autorité  n'a  pas  eu  le  temps  d'y  apporter  le  moindre  obslactc.  Les 
incendiaires  se  sont  ensuite  dirigés  sur  l'autre,  établi  au  centre  de  la 
ville;  déjà  ils  escnladoienl  les  murs,  lorsque  le  maire  est  arrivé,  et  a 
adressé  à  ces  individus  des  remontrances  énergiques  qui  ont  sufllpour 
les  dissiper.  On  apprend  que  les  livres  de  la  régiç  ont  élc,égaleraeiit 
brilles  à  Roinagnac. 

—  Une  nouvelle  expédition  se  préparc  à  Toulon  ,  mais  on  ignore  en- 
core sa  destination.  _  • 

— ^,'Lcs  feuilles  hollandaises  ne  portent  la  perle  de  l'année  du  roi  de 
Hpllande  ,  dans  la  dernière  campagne,  qu'à  6  olïiciei-s  et  108  soldats 
tués,  39  officiers  el  54^  soldats  blessés.  Le  roi  Guillaume  a  passé  en 
revue  54,000  hommes,  infanterie  el  cavalerie,  avec  cinquante  pièces 
de  canon. 

—  On  assure  que  l'Auglelerre  va  faire  occuper  la  Ville  d'Anvers  par 
une  garnison  anglaise  de  4ooo  hommes,  et  quo  dtîjà  plusieurs  bâliuieus 
y  ont  été  dirijgés.  D'un  autre  cote,  on  prétend  que  le  cabinet  de  Lon- 
dres exige  que  les  12,000  hommes  de  troupes  françaises  qui  dévoient 
rester  en  .Belgique  évacuent  ce  pays,  el  que  le  géuéial  Baudrand,  aide- 
dc-camp  de  Louis-Philippe,  a  enlièromenl  échoué  dans  la  mission  dont 
il  avoit  été  chargé  à  ce  sujet. 

—  La  maison  du  prince  de  Talleyrand ,  à  Londres,  est  resiée  en 
émoi  la  semaine  dernière,  par  suite  de  la  conduite  à\\n  officier  fran- 
çais qui  ne  cessoil  de  se  promener  devant  l'ambassade  en  criant  el  ju- 
rant qu'il  foucUcroil  M.  de  Talleyrand  jusqu'à  la  mort.  Celui-ci  a  ré- 
clamé l'inlerventioii  de  l,a  pohcc,  el  lindividu  ,;»rrélé,  a  décUréqii'il 

.  6c  nommoil  Buchol-Linson  j  qu'il  avoil  été  incarcéré  en. France  sous 


là  pTcvcntion  de  compîoJ ,  ot  qun  M.  de  Tallcyraiid  lui  relcnoil  les 
litres  d'une  réclamation  de  60,000  fV.  On  l'a  relâché,  eti  l'invitant  àr  no' 
plus  inquiéter  l'ambassadeur. 

—  Une  tentative  de  révolution  vient  d'avoir  lieu  A  Lisbonne.  Le 
SI  août,  à  dix  heures  du  soir,  nu  signal  du  feu  de  deux  fusées,  auquel 
répondirent  deux  coups  de  canon,  les  soldats  du  deuxième  régiment 
s'iusurgcrenl  avec  un  tumulte  épouvantable  :  ils  tuèrent  leur  major, 
blessèrent  et  chassèrent  les  ofHciers,  et  sortirent  de  la  caserne  en  pro- 
clamant don  Pedro ,  sa  fille,  la  constitution ,  etc.  Accompagués  de  quel- 
ques perturba  leurs,  ils  se  dirigèrent  vers  la  caserne  du  seizième  régi- 
ment, qu'ils  s'efforcèrent  en  vain  de  soulever;  de  là  ils  se  portèrent  à 
l'intendance  générale  de  la  police  ,  qu'ils  voulurent  forcer;  mais  le  dé- 
tachement qu'on  y  avoii  place  fil  bonne  contenance.  Ils  proclamèrent 
ensuite  don  Pedro  et  dona  Maria  sur  la  grande  place  HaHucio,  Le  sei- 
zième régiment,  renforcé  de  quelques  bataillons  d'élite,  attaqua  alors 
les  insurgés;  un  combat  s'engagea  enlre  ces  troupes,  qui  éloient  ap- 
puyées les  unes  des  libéraux ,  cl  les  autres  des  Polonais  fadêles;  il  y  eut 
de  part  et  d'aulredes  tués  et  des  blessés.  Les  révolutionnaires  ne  tardè- 
rent pas  à  avoir  le  dessous;  ils  s'cnCuireut  oii  ils  purent;  l'arlillerie  et 
de  nouveaux  corps  arrivoienl  déi^  contre  eux  et  leur  coupèrent  la  re- 
traite. A  trois  heures  du  malin,  don  Miguel  arriva,  avec  son  état-major, 
sur  la  place  da  Hocio,  et  parcourut  la  ville  et  les  casernes.  Au  jour,  la  ' 
tranquilliié  étoil  rétablie.  Les  habilans  et  les  mililaires  donnèrent  de 
nouvelles  marques  d'allacheuïent  à  leur  prince  ,  et,  dans  la  soirée  dtt 
S'jt ,  les  casernes  et  les  maisons  furentilluuiinées. 

—  Des  nouvelles  de  Varsovie,  rapportées  dans  le  Moniteur,  ne  con- 
iiririent  que  trop  ce  qu'on  avoil  dit  des  scènes  affreuses  de  Varsovie  ,  le 
]5  t>rt  16  août.  Dans  la  première  nuit,  i\  y  eut  environ  6u  victimes ,  des. 
généraux  pendus,  ùcs  ïcmmes  massacrées,  des  badavres  mutilés  d'une, 
manière  horrible.  Le  16,  des  meurtres  eurent  encore  lieu.  Les  assassins. 
ont  été  arrêtés  le  17  :  quatre  ont  été  fusillés;  mais  les  vrais  promoteurs 
des  massacres  ont  été  épargnés.  Nous  reviendrons  sur  ces  scènes  déplo- 
rables, dues  à  l'influence  d'un  club  composé  d'odieux  anarchistes. 

—  Des  lettres  de  Berlin  donnent  des  nouvelles  de  Varsovie  jusqu'au 
a3  août.-  Le,s  chambres  ont  investi  de  pouvoirs  illimités  le  général  Kru- 
kowiecki;  les  clubs  ont  été  fermés  et  abolis.  Le  quartier-général  russo 
étoil  toujours  à  ISadarzyn  ,  et  les  avant-postes  à  quatre  werstes  de 
Varsovie.  Les  détachemens  de  troupes  russes  amenés  par  le  général 
russe  de  Kreutz  ont  passé  la  Vistule  sans  obstacles.  La  nouvelle  d'ut» 
avantage  remporté  par  les  Polonais  sur  le  corps  de  Rudiger  ne  s'est 
point  confirmée. 

—  La  nouvelle  de  l'insurreclion  des  colpnies  mililaires  de  Nowogo- 
rod,  cl  dont  le  choléra  a  été  le.  prétexle ,  s'est  confirmée  :  2  généraux  , 
plus  de  200  olBciers,  des  médecins,  des  femmes  et  des  eufans  ont  péri 
dans  des  supplices  inouis.  Plusieurs  ont  été  pendus  à  des  arbres  et 
massacrés  à  coups  de  haches;  d'auires,  attachés  par  les  bras  à  des  po- 
teaux, ont  eu  les  jambes  séparées  du  corps  à  coups  de  baguettes  de 
fusil.  Le  plan  des  insurgés  éloit  de  marcher  sur  Pélersbourg  ,  qui  n'est 
qu'à  4©  lieues  de  Nowogorod  :  ils  se  sont  soumis  sur  la  promesse  d'une 
amni5Kie. 
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•  «»  Une  flotte  turque  a  mis  à  la  voile  de  CoiiilantiBO[4e  ponr  la-  Blé-. 
diterranée.  On  croit  qu'elle  se  mod  devant  Aiezaodrie.  La  peste  a 
presque  eotièreroeot  disparu  de  Conslantinople. 

CIIAMBBJS  DBS  DÉPOTÉS. 

Organiêaiion  <ie  la  commission  chargée  de  f  examen  des  lois  de  fit/ances, 

i^  bureau,  MM.  Ribouet,  Belay  père,  LeprIlclier-d'Aulnfly,.Du-' 
vertfîer  de  Hauranne  fil^. 

a*  bureau.  MM.  Gtlloa,  Villeiuaiii,  Roffer,  Rouillé  de  Fontaine. 

y  bureau,  MM.  Pavé«^  de  Yandœuvre,  Harlé  pèro,  Boissy-d'Anglas , 
Gravier. 

4*  bureau,  MM.  Marchai,  Baudet- Lafarg^,  Sapey,  Couimann. 

5'  bureau,  MM.  Dtipool(de  l'Ëurp),  Gonin,  de  Rambuleau,  Real. 

6*^  bureau,  MM.  Pelet,  Âmilhau,  Tliiers,  Ueuieuvfre. 

7*  bureau.  M&l.  Uumann,  Odier,  B.  Delessert,  Prunelle. 

8*  bureau.  MM.  Calmonj  de  St-Gricq,  Passy,  Bignon. 

9'  bureau,  MM.  J.  Laffîte,  de  Valinittsui),  Cuuin^ridainc,  de  Mos- 
bourg. 

Commission  chargée  de  f  examen  du  projet  de  loi  relatif  à  des  réformes 
dans  la  législation  pénale, 

MM.  de  Rémusat ,  Martin ,  Bcrengcr,  Frochard ,  Renouard ,  Parant , 
Mérilliou,  Dumon  ,  Duboys  (d'Angers). 

Elections  en  Belgique, 

Ou  vient  y  pour  la  première  fois,  de  faire  les  cleclions  en  Bp.lgiq^Ae, 
suivant  le  mode  prescrit  par  la  nouvelle  conslitution.  On  sait  «qu'il 
doit  y  avoir  un  sénat  et  une  chantibre  de  représentans(  l'un  composé 
de  5i  sénateurs  nomrif»és  pour  huit  ans,  et  l'autre  de  loa  l'epréseMtans 
nommés  pour  quaire  ans.  Nous  donnons  la  liste  des  uns  et  des  autres. 

Sénateurs. 

Brasant.  —  A  Bruxelles,  M.  le  comlc  d'Aerschol,  le  baron^JosepU 
d'Uoogvorst,  le  comte  Henri  de  Mérode  et  Beytz,  celui-ci  avocat. — 
A  Louvain,  MM.  le  baron  Gbarles  Yanderlinden  d*Hoogvorst  et  lc\ 
baron  de  Peuthy  d'Huldenberg.  —  A  Nivelles^  M.  lo  baion  Joseph 
Yanderlinden  d'Hoogvorsl. 

Ua4Naut.  —  A  Mons,  MM.  Hauscur  et  Degoi^e-le-Grand ,  négoc. 
A  Alh ,  M.  le  comte  de  Rouillé.  —  A  Tournai ,  M.  Léopold  LeiPebvre, 
négociant.  —  A  Charlcroi,  M.  Puissant.  —  A  Thuin,  M.  François  de 
Roniano.  — ASoîgaies,  M.  deSécus»  père. 

Filandre  orientale — A  Gand,  MM.  Piers  de  Raveschoot,  Massez 
père,  «vocal,  et  Charles,  marquis  de  Rhodes.  —  A  Alost,  MM.  le 
comte  d'AndeJot  et  Eugène  de  Robiauo.  —  A  Audenarde,  M.  Van 
Hoobrouck  de  Mooreghem ,  père.  —  A  Eecloo,  M.  Yandenccke  Delà- 
faille.— A  St-Nicolas,  M.  VanderstraetenYan  Esbeke.—A  Termonde, 
M.  le  baron  de  Nève. 

Flandre  ocqDENTALE.  A  Bruges,  M.  de  Pelichy  Yan  Huerne.  — 
A  Thiclt,  M.  Aiig.  de  Jonghe  d'Ardoye.  —  A  Roulers,  M.  le  comte 
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HoDriikMévpdej  4^  pommé  k  Bruxelles.  «-  â.€oiirtrai>  MM.  te 
comtç  Yilaiki  XIV  de  BasMe,  et  YaD.Raymbesk,  oégoc.  -^  A  Ypres^ 
M.  de  GoDDinck.  '     . 

Province  d'Anvers.  A  Anvers,  MM.  Alberl  CogeLs/ négociant,  et 

Dubois A  Matines ,  M.  le  b.iron  de  Saoy.  —  A  Turnhout,  M,  le 

comte  Henri  de  Mérode,  Hommô  aussi  à  Bruxelles  et  à  Ko u lors. 

PftoYiNCË  DE  Liège.  —  A  Liég<»,  MiM.  le  baron  Surlet  de  GhoHier  et 
Sugène  de  Méan.  —  A  Hiiy,  M.  Barré  de  Gommogne. — A  Wareinme  r 
M.  lo  baron  Viindensle^'n  de  Jebay. — A  Vervms,  Ml  R.  Biblej, 
négociât)  ti. 

Province  DE  jVamur.  —  A  Namur,  M.  de  Slassart.  —  A  Dînant, 
M.  le  comte  de  Quarré. — A  Philippeville,  M.  le  baron  de  Cartier 
d'Yves,  .  .  . 

-Luxembourg.  —  A  Luxembourg,  M.  Tborn.  —  A  Bastogne,  le 
comte  Henri  de  Mérode,  déjà  élu  trois  fois.  —  A  Diékirk.  et  Arlon, 
M.  Thoruyélu  aussi  à  Luxembourg.  —  A  Neufchâteau  et  Yirlon  , 
M.  Marlet. 

LiMBOT7RG.^A.  Macstricbl,  MM.  le  comte  d'Asembourg  et  le  baron 
de  Loé. — A  Hassclt,  M.  le  comte  de  Stockhem-Méan. — A  Hurepiondey 
M.  ^e  Schiervel. 

Dans  ce  nombre,  il  y  a  deux  avocats  et  six  négociants  ;  tous  les  au- 
tres.sont  propriétaires.  Un  journal  ne  compte  dans  cette  liste  Que  deux 
libéraux  non  *  catholiques ,  MM»  Beyts  et  de  Slassart.  II. distingue  \e»^ 
c^tholiîques  en  deux  classes,  \vs  uns  libéraux ,  et  les  autres  auU)  appelle 

fallicao^ ,  et  qu'il  prétend  être  moins  favorables  aux  nouvelles  libertés^ . 
lais  cette  distinction  paroît  tenir  à  un  système  ou  à  des  idées  de  oo~' 
terie.  Parmi  les  sénateurs,  il  y  en  a  91  qui  étoient  du  congres. 

Reprèsentans, 

Bhjlbant. -r- A  Bruxelles,  MM.  Lebedu,  Goghen,  Lèfebvr*,  Bsirihé- 
lemi,  Bourgeois,  P.  4e  Mérode  et  Houppe.  —  A  Louvain,  M.  We'rlier 
de  Mérode,  Vanderbelon,  Vandenhovc  et  d'Élhougue.  -*-  A  Nivelles, 
l'avocat  Gols,  le  conseiller  Jonrl,  le  comte  Félix  de  Mérode. 

IfAiNAUT.  —  A  Mons,  MM.  Blai-griies,  Alex.  Gendebien  et  Frédéric 
Gorbusier.  —  A  Alli,  MM.  de  Sécus  fils  et  Dugniolle.  —  A  Tournai  ^ 
MM.  DuIdus,  aîné,  Dumorlier- Buteau ,  A.  Goblet  el  Gh.  LehoA.  — 
AC|iarleroi,  MM.6.Dumoiit  de  Dampreingel  J.  PirmézdeChatineau. 
—  A  Thuin  ,  MM.  de  Robaulx  et  Pochet.  —  A  Soigolcs,  MM.  W.  de 
Mérode,  Alex.  Gendebien  et  Dumorlier-Riileau. 

.  Flandre  Ohientale.  —  A  Gand,  MM.  le  colonel  Alex.  Coppens , 
Hciias  d'ilucideeliem ,  F.  Vergâuwen ,  le  conseiller  Van  Innià,  Hye- 
Hoys  e;  deXa  fftie.  — -  A  Alost,  MM.  ravocatéeVitie,  Euj.  deSmet, 
le  baron  de  Mces  el  de  RJoorsèle.  —  A  AudonsK^rde,  MM.  ïhienpottl, 
Liedls  et  Hip.  Delafaille,— A  Eocloo,  M.  l'avocat  LebègUe. — A  Saint- 
Nicolas,  MM.  G.  Rodenbacli ,  vicomte  Gh.  Vilain  XlV  du  Limbourg, 
el  Verbaegeti.  —  A  Termonde,  MM,  de  Vilain  XIV  de  Weleren,  et 
le  baix>n  de  Terbecq. 

Flandre  occidentale.  —  A  Bruges,  MM.  Paul  Devaux,  Goppeiters 
et  Tavocat  Julien.  -^  A  Thieit,  MM.  Angiliis  de  Rumbèke  et  Vavocat 
de~Rdo.  —  A  Roulers,  MM.  Alex.  Rodenbach  el  l'abbé  de  Haerne.  — 
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A  Golirtrai,  MJd.  J.  Goclbals,  Angiilîs  el  F.  de  Meulenaêr,  ministre. 

—  A  Ypres,  MM.  Louis  Vuylslèke  el  A.  Angillis — A  Ostendc,  M.  Ser- 
niys  père.  —  A  Furnes,  M.  F.  de  Meulennër,  nommé  à  Courtisai  —  A 
Dixmudc,  M.  Morcl-DanhoM. 

Province d' An VEHS.  —  A  Anvers,  MM.  Gcrard-Legrelle,  baron  Osy, 
F.  Vordussen  et  Dewaeî-Vennoclcn.  —  A  Malines,  MM.  Tabbc  Boujg 
queau  de  Villeraye,  Domis  el  Slalpaerl.  —  A  ïurnhoul,  MM.  de  Kof 
et  Ch.  Rogier. 

Province  de  Liège.  —  A  Liège,  MM.  L.  Jammes,  bourgmestre;  de 
Geriache,  Lecicrcq  et  Raikem.  — A  Huy,  MM.  Lebenu  et  Dautrebande. 

—  à  Waremmcs,  M.  Fleussu.  -—  A  Verviers,  MM.  Davignon  el  Lar- 
dinois. 

Province  de  Namur.  —  A  Namur,  MM.  Brabant,  bourgmestre; 
Fallon  et  Desmanet  de  Biesmc.  —  A  Dînant,  M.  de  Garcia,  juge. — 
A  Philippeville,  M.  Seron. 

Luxembourg. — A  Luxembourg,  M.  Berger. — A  Neiifchâtean,  M.  de 
Gerlache.  —  A  Arlon,  M.  Nolbomb.  —  A  Marche,  M.  Jacques. 

LiiyiBOURG.  —  A  Maébtricht,  M.  Félix  de  Mêrodeet 

—  A  Hasseit,  MM.  le  président  Raymakers,  deïheux  de  Maylands, 
et  Gécili  bourgmestre.  —  A  Rurenioude,  MM.  Henri  de  Brouckère, 
Geiders  et  Olisliiger. 

Dans  ce  nombre,  sur  70  députés,  il  y  avoit  3b  propriétaires,  33  avo- 
cats et  7  négocians.  Sur  ce  même  nombre  de  70,  ii  y  avoit,  selon  le 
même  journal  que  ci-dessus,  34  libéraux  catholiques,  i3  catholiques 
prétendus  gallicaos,  11  libéraux  non  catholiques,  e(  9  décidément  anli- 
catholiqucs;  mais  ces  distinctions,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
hasardées  et  fort  suspectes.  Le  mêmejournal  compte  parmi  les  députés 
s  orangistes,  qui  scroient  M.  Hypp.^  Vilain  XIYet  M.  Blargnies.  IVous 
ue  gavons  jusqu'à  quel  point  il  peut  être  permis  de  donner  une  nuali- 
fication  odieuse  à  des  hommes,  qui  se  trouvent  ainsi  désignés  à  la  fu- 
reur des  partis,  dans  un  temps  oii  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  pro- 
voquer de  funestes'vengeancos.  Sur  le  même  nombre  de  70  députés,  il 
y  avoit  .61  membres  du  dernier  congrès. 

Quelques  journaux  belges  se  plaignent  de  l'influence  que  le  clergé  a 
eue  dans  les  élections  ;  cette  influence  ne  pareil  pourtant  pas  effrayante. 
Il  y  avoit  une  douzaine  d'ecclésiastiques  dans  le  congres;  il  n'y  en  a 
plusque  2  dans  la  nouvelle  chambre.Un  parti  nombreux  auroit  voulu  que 
le  clergé  restât  en  dehors  du  mouvement  des  élections  ;  mais,  répond 
le  Courrier  de  la  Meuse ^  est-ce  que  les  membres  du  clergé  ne  sont  pas 
citoyens,  et  n'opt  pas  le  même  intérêt  que  les  autres  à  ce  que  les  cham- 
bres soient  composées  de  bous  députés,  et  à  ce  qu'on  nous  donne  de 
bonnes  lois?  Obliger  le  clergé  à  rester  entièrement  passif  dans  les  élec- 
tions, c'est  priver  toute  une  classe  de  ses  droits,  et  constituer  un  pri- 
vilège en  faveur  des  autres  classes.  Ou  il  n'y  a  pas  de  liberté,  ou  elle 
doit  être  égale  pour  tour  tous. 
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MARDI  13  SEPTEMBRE  i8M. 


De  la  souveraineté  du  peuple.  '^^iS^^^ 


II  y  a  dans  le  cœur,  ou  plutôt  dans  !es  passions  de  riiomme, 
une  aversion  naturelle  pour  Tautorité ,  et  je  ne  sais  quel  in- 
stinct d^indépeudance  qui  fait  qu'il  s'irrite  contre  le  comman- 
dement et  seTévolte  contre  tout  ce  qui  s'oppose  à  l'exercice  de 
sa  liberté.  C'est  en  profitant  de  cette  disposition  que  les  fac- 
tieux ,  dans  tous  les  temps ,  ont  trouvé  le  moyen  de  soulever  les 
peuples  et  de  bouleverser  les  Etats ,  sous  le  prétexte  toujours 
lâcile  ef  si  séduisant  de  résister  à  la  tyrannie  et  de  se  soustraire 
à  l'oppression.  Toutefois,  malgré  celte  lutte  continuelle  des  pas- 
sions ,  et  quoique  cette  cause  toute  seule  n'amène  que  trop  sou- 
vent des  troubles  dans  la  société ,  il  reste  encore  des  garanties 
d'ordre  et  de  paix,  et  l'oii  peut  toujours  s'attendre  que  le  calme 
viendra  succéder  à  l'efiFervescence  d'une  fièvre  passagère ,  tant 
que  ht  religion ,  vivant  atï  fond  des  coeurs,  y  conserve  encore  les 
restes  non  éteints  du  respect  pour  le  pouvoir,  et  que  la  con- 
science a  besoin  de  chercher  des  motifs  pour  se  déguiser  à  etle- 
même  le  crime  dé  la  désobéissance  et  de  la  révolte.  Mais  quand 
les  droits  de  l'autorité  elle-même  sont  mis  en  question,  que  ce 
n^est  pas  seulement  contre  les  abus  du  pouvoir  ou  lès  vices  du 
souverain  que  les  factions  peuvent  s'élever  ouvertement;  quand, 
en  un  mot,  l'insurrection  n'a  plus  besoin  d^étre  justifiée  par  des 

5 rétextes,  mais  qu'elle  est  mise  au  nombre  des  droits  et  même 
es  devoirs ,  qu'espérer  alors ,  si  ce  n'est  un  désordre  complet , 
la  guerre  perpétuelle  des  partis  et  les  excès  de  la  plus  désolante 
anarchie  ?  C'est  là  que  doit  nous  conduire  inévitablement  le 

Srincipe  de  la  souveraineté  du  peuple,  mis  en  pratique  avec  tant 
e  succèà  pendant  les  beaux  jours  de  gS ,  et  dont  la  révolution 
de  i83o  a  (ait  la  base  du  gouvernement. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  dans  un  précédent  article ,  que 
te  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple  doit  son  origine  à  la  ré- 
forme, qui,  après  avoir  protesté  hautement,  au  nom  de  la  li- 
berté, contre  l'autorité  du  Pape  et  des  évéques,  jugea  bientôt 
convenable  de  protester  aussi  contre  l'autorité  des  rois  et  des 
magistrats.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  marche  des 
évènemens^  et  d'examiner  les  effets  bien  connus  de  cette  licence 
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(  ^9^) 
introduUe,  sous  le  VioAi  de  liberté,  dans  la  religion  et  le  gouver-^ 
nement,  pour  voir  ce  que  Ton  doit  attendre  encore  d'une 
maxime  qui ,  jusqu'à  présent ,  se  recommande  par  de  tels  ré* 
sultats. 

Avant  le  prolestantUme,  bien  qu'un  grand  nombre  de  sectes 
se  fussent  élevées  parmi  les  chrétiens ,  et  qu'elles  eussent  toutes 
refusé  de  se  soumettre  au  uigement  de  l'Eglise,  aucune  néan- 
moins n'avoit  rejeté  formellement  son  autorité  ^  et  Luther  lui- 
même,  dans  les  premiers  momens  et  tant  qu'il  se  sentit  fbihle, 
fit  paroltre  ia  plus  grande  soumission  ,  et  publia  qu'ilétoittout 
dispose  à  souscrire  au  jugement  qui  seroil  rendu  sur  sa  doctrine. 
Mais  il  ne  se  vit  pas  plutôt  condamné,  que  non-seuiement  il 
protesta  contre  cette  décision ,  mais ,  fier  du  progrès  de  ses  er- 
reurs et  de  l'appui  qu'il  trouva  chez  les  princes  qu'elles  avoient 
séduits ,  il  j)oussa  l'excès  jusqu'à  contester  à  l'Eglise  son  au- 
U>rité  et  le  droit  constamment  reconnu  de  juger  souveraine- 
ment en  manière  de  foi.  Alors  dit  inventée  cette  maxime  (bnda- 
mentâle  du.  protestantisme,  que  1  Ecriture  est  la  seule  règle  de 
.foi,  et  que  tout  chrétien  n'en  doit  reconnoVtre  d'autre  interprète 
infaillible  que  lui-même.  C'étoit  proclamer  en  matière  de  reli- 
gion la  souveraineté  de  chaque  individu  ;  bientôt  celte  doctrine 
Sroduisit  ses  fruits.  îl  n^y  eut  pas  un  seul  dogme ,  un  seul  point 
e. morale,  pas  Une  vérité  dû  christianisme  aui  ne  fussent  atl^. 
qués  successivemejit  par  les  novateurs^  Chacun  s'imagina  trour 
ver  dans  l'Ecriture  ses  propres  opinions  y  et  l'on  vît  de  préten- 
dus inspirés ,  la  Bible  a  la  main ,  proposer  comme  des  dogmes 
incontestables  les  plus  monstrueuses  extravagances.  Enfin  les 
modérés  du. parti,  honteux  ou  effrayés  de  cette  anai-chie,  vou-^ 
lurent  imposer  une  digue  au  torrent,  et  cherchèrent  à  s'enten- 
dre pour  rédiger  un  symbole.  Cq^ime  il  n'y  avoit  plus  d'auto- 
rité pour  définir  les  dogmes  et  les  rendre  obligatoires,  il  fallut 
se  fixer  d'un  commun  accord  à  quelques  articles  de  convention. . 
On  dresssa  des  formulaires,  auxquels  la  majorité  put  donner 
force  de  loi.  Mais  le  mouvement  des  esprits  l'emporta  sur  toute» 
les  tentatives  de  résistance.  On  eut  beau  corriger,  multipliep  à  ' 
l'infini  les  formulaires ,  personne  ne  voulut  s'y  soumettre.  Les 
dissidens  n'y  virent  qu'une  inconséquence  de  la  réforme  et  un 
reste  de  principes  qu'on  avoit  rejelés.  Il  fallut  renoncer  à  toutes 
ces  confessions  de  foi  si  difficiles  à  feire  et  si  vite  oubliées.  La 
liberté  de  tout  croire  oii  de  tout  nier,  à  son  gré,  devint  enfin  le 
seul  dogme  fixe  et  reconnu,  du  protestantisme. 


(  agi  )  ^ 
Ce  qui  étoit  arriva  dans  la  religion  ne  pouvoit  manquer 
d'êlre  produit  par  les  mêmes  causes  dans  le  gouvernement. 
Luther  avoit  commencé  d'abord  par  flatter  les  puissances;  et, 
exaltant  le  pouvoir  temporel  aux  dépens  de  Tautorité  eoclésias* 
tiqqe,  il  crul  venir  à  bout  de  les  attacher  par  intérêt  à  la  cause 
de  la  réforme.  Miads  quand  il  vit  Tcnipereur  se  déclarer  contre 
ses  erreurs ,  il  ne  garda  plus  aucuns  ménagemens,  et  flattant  les 
peuples  aux  dépens  des  rois,  comme  il  avoit  flatté  les  rois  aux 
dépens  de  l'Eglise ,  il  osa  professer  cette  étrange  doctrine  :  Que 
les  lois  humaines  ne  peuvent  obliger  les  chrétiens  qu'autant 
qu'ils  veulent  bien  s'y  soumettre.  C'éloit  là ,  comme  on  le  voit, 
proclamer  implicitement  la  souveraineté  du  peuple  ^  mais  c'é- 
toit  aussi  onvrir  une  voie  a  l'anarchie,  et  l'on  sait  tout  ce  que 
la  révolte  produisit  de  troubles  et  de  calamités,  en  Allemagne 
et  en  France,  dans  les  années  qui  suivirent  rétablissement  de 
la  réforme.  Plus  tard ,  le  inéme  principe  fut  proclamé  plus  so-^ 
lennellement  encore,  et  placé  en  tête  des  institutions,  comme 
la  base  du  gouvernement^  c'est  alors  aussi  qu'il  fut  donné  à 
fout  le  monde  d'en  voir  plus  clairement  les  conséquences.  Une 
fois  que  l'aulorité  des  souverains  fut  méconnue,  on  vit  dans 
les  opinions  politiques ,  dans  l'administration  ,  dans  les  lois ,  la 
.  même  confusion,  le  même  désordre  qu'on  avoit  remarqués  dans 
Ws  opinions  religieuses.  Chacun  voulut  être  juge  de  ce  qu'il 
.  devoU  laire^  coçime  chacun  avoit  voulu  fétrc  de  rc  quilde- 
voit  croire.  On  tenta  vainement  de  rédiger  des  constautions  et 
des  lois;  comme  elles  n'émânoient  plus  d^une  autorité  recon- 
nue, elles  n'eurent  pas  plus  de  foixieni  plus  de  durée  que  n'en 
^voient  eu  les  formulaires  de  foi.  Promulguées  au  nom  da  la 
majoritié,.  comme  l'expression  do  la  volonté  générale,  elles 
étoient  bientôt  abrogées  au  nom  d'une  majorité  nouvelle,  et  en 
attendant,  le  peuple,  qui  n'y  avoit  point  pris  part,  et  qui  ne. 
vouloit  point  s'y  soumettre,  faisoit  connoitre  aussi  sa  volonté 
par  des  insurrections.  Après  avoir  anéanti  l'autorité  de  l'Eglise, 
les  modérés  de  la  réforme  p'avoient  pu  ni  s'arrêter,  ni  fixer  les 
peuples  à  des  doctrines  de  convention  ^  les  modérés  politiques 
jie  purent  pas  davantage  se  fixer  eux-mêmes,  ni  encbainer  les 
sujets  aux  délibérations  arbitraires  de  la  majorité.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  la  force  des  principes  l'emporta  sur  lés  inconsé- 
quences des  hommes  qui  les  avoient  proclamés.  On  dut  sentir 
enfin  que  de  simples  formules  ne  peuvent  rieii  contre  la  licence, 
et  qu'un  peuple  souverain  ne  peut  pas  plus  être  lie  par  des  lois 
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qu'il  a  faites,  qu'un  chrétien  juge  de  la  foi  ne  peut  éfre  lie  par 
ses  propres  décisions. 

Le  principe  du  pTolestantîsme  tend  si  évidemment  &  l'indif- 
férence pour  toutes  les  religions ,  qu'après  avoir  fait  de  vaifts 
efforts  pour  arrêter  le  mouvement  des  esprits ,  les  ministres  otit 
été  coiitraints  de  tolérer  toutes  les  erreurs ,  même  le  socinia- 
nisme  et  le  déisme,  et  qu'aujourd'hui  encore  la  plupart  en  sont 
tenus  jusqu'à  mettre  en  doute  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
prêchent  ouvertement  un  ra/io//ri//*/nc  absolu,  qui  pei^metde 
rejeter  les  miracles,  les  mystères,  et  tous  les  doçmesl'un  après 
l'autre.  De  même  le  principe  de  la  souveraineté  du.peuple  mène 
si  directement  au  désordre  et  à  l'anarchie,  que  Jurieu  et  Jean« 
Jacques  Rousseau  n'ont  pas  craint  de  légitimer  tout  ce  qui  se 
fait  au  nom  du  peuple,  et  de  déclarer  que  celui-ci  n'a  pas  be- 
soin de  raisons  pour  valider  ses  a(îtes.  On  conçoit  aisément ,  tt 
l'expérience  n'a  que  trop  montré  jusqu'à  quefk  excès  peut  être 
entraîné^  par  ce  principe,  un  peuple  égaré  par  les  passions.  Je 
sais  que  des  éci'ivains  catholiques,  pour  obvier  à  tous  les  désor- 
dres, ont  juge  à  propos  d'obliger  les  peuples  à  suivre  les  règles 
de  la  justice  et  à  consulter  le  chef  de  rÈgfise  avant  d'user  dé 
leurs  droits  :  mais,  outre  qu'il  y  a  àe  l'inconséquence  à  prùcla* 
mer  le  peuple  souverain ,  pour  le  faire  ensuite  dépendre  d'une^ 
autorité  autre  que  la  sienne,  comment  s'imaginer,  de  bdnfne 
foi,  qu'un  peuple  tourmenté ^r  des  (actioifs  s'en  ira  prendre' 
Tavis  d'un  pontife  avant  de  s  insurger,  et  croira  jamais  violer 
la  justice,  en  usant  de  sa  souveraineté  comme  il  lui  plaît? 

La  Charte  de  i83o  a  reconnu  la  souveraineté  du  peuple; 
c'étoit  une  concession  qu'il  falloit  faire  dans  le  premier  nioment 
au  parti  de  la  république, et  des  barricades ,  afin  de  lui  cacher, 
par  cette  marque  apparente  de  sympathie,  la  frayeur  qu'il  in- 
spiroit.  Mais,  aussitôt  ce  principe  proclamé,  ou  a  trouvé  boti, 
dfe  l'ensevelir  mystérieusement,  et  de  n'en  pas  trop  presser  les 
conséquences  et  l'application  ;  tant  on  craignoit  l'usage ,  et  je 
dirois  presque  la  vue,  de  cette  arme  dangereuse.  Aussi ,  voyez 
où  nous  en  sommes  déjà  •,  si  l'on  en  *croit  les  journaux  dé  l'op-c 
position,  c'eàt-à-dire  a  peu  près  tous  ceux  que  le  ministère  ne 
paie  point,  le  peuple,  tout  souverain  qu'il  est,  se  trouve  con- 
duit à  rebours  de  ses  vœux  ;  on  sacrifie  évidemment  son  hon^ 
neur,  la  dignité  et  les  intérêts  de  la  Franco.  A  entenare  aussi 
les  feuilles  ministérielles,  on  dlrott  que  le  gouvernement  n'H 
que  des  ennemis,  et  chaque  jour  c'est  un  nouveau. chant  dé 


.  (  395  ) 
trioniphe  pour  les  victoires  remportées  sur  eux.  Comment 
voir,  je  vous  prie,  une  ombre  même  de  souveraineté  dans  un 
peuple  qui ,  selon  les  uns,  n'obtient  rien  de  ce  qu'il  demande, 
et  selon  d'autres,  ne  cherche  qu'à  renverser  ce  qu'on  Veut 
pourtant  qu'il  ait  fait?  Y  a-t-il  une  meilleure  preuve  que,  sans 
s'expliquer  jamais ,  sans  qu'on  prenne  même  la  peine  de  le  con- 
sulter, le  peuple  veut  ou  ne  veut  pas ,  suivant  Fintérét  ou  le 
besoin  de  ceux  qui  le  font  parler? 

.Dès  que  l'on  admetia  souveraineté  du  peuple,  il  faut  de  toute 
nécessijbé  donner  à  chacun  le  moyen  de  faire  connoitre  sa  vo- 
lonté ',  autrement  ce  principe  n'est  plus  qu'une  déception.  Voilà 
donc  le  suffrage  universel  élabli  de  droit ,  et  liberté  pleine  et 
entière  .accordée  à  chacun  d'exprimer  son  opinion.  En  vain 
direz-voas  que  le  peuple  s'exprima  par  les  organes  que  la  loi 
détermine,  on  vous  demandera  toujours  dç  quel  droit  vous 
voulez  Iç  soumettre  à  une  loi  qu'il  n'a  point  faite.  Si  vous  pi*é- 
tendez qu'il  est  trop  aveugle,  trop  ignorant,  trop  exposé  à  des 
influences  étrangères  pour  exercer  par  lui-même  ses  droits  po- 
litiques, il  fiiudra  simplement  conclure  que  le  principe  de  la 
souveraineté  du  peuple  est  inadmissible,  impraticable,  et  non 
]Ml$  qu'une  certame  classe  peut  le  confisquer  à  son  profit,  et 
parler  sans  cesse  au  nom  du  peuple ,  qui  probablement  se  sou- 
cie fort  peu  d'être  déclaré  souverain  pour  demeurer  eu  tutelle* 
Ainsi,  point  de  nàilieu,  ou  la  souveraineté  «du  peuple  n'est  qu'un 
mot,  ou  le  droit  de  suffrage  appartient  à  tous  les  citoyens,  à 
moins  qu'ils  n'aient  consenti  librement  à  s'en  dépouiller.  Mais, 
une  fois  que  nous  en  serions  là  ,  que  deviendrait  la  société?  Le 
désordre  d'une  merjigitée  par  la  tempête  ne  seroit  encore 
qu'une  foible  peinture  d'un  Etat  ainsi  livré  aux  caprices ,  aux 

fassions,  aux  volontés  inconstantes  de  la  multitude.  Quand 
intérêt  ne  devroit  exercer  sur  elle  aucune  influence,  Tintrigue, 
rignoraqce,  l'ambition  des  partis  et  mille  autres  causes  de  celle 
nature  suffiroient  pour  l'égarer  et  la  jeter  d'un  jour  à  l'autre 
dans  les  excès  les  plus  opposés.  Mais  l'intérêt  ne  uiisse  guère  la 
muUitude  indifférenle,  et  il  faudroit  chang(T  la  nature  du  cœur  - 
hum(tin  pour  qu'une  fois  maître  de  ses  destinées  le  peuple  ne 
cherchât  point  son  bien-être  dans  le  bouleversement  des  droits 
acquis,  cest~à-dire,  dans  toutes  les  mesures  qui  tendroient  à 
détruire  absolument  l'inégalité ,  aussi  bien  celle  des  fortunes 
que  toutes  les  autres. 

La  souveraineté  du  peuple  est  donc  en  fait  une  pure  illusion, 


car  elle  n'existe  que  de  nom  et  pour  la  forme  dans  la  conslila- 
tion  5  ette  est ,  de  plus ,  une  ehimère  absurde  et  impraticable , 
parce  qu'il  n^  a  nul  moyen  possible  de  reconnoitre  exaclement 
le  vœu  national,  au  milieu  de  lanl  de  passions  diverses  qui  peu- 
vent ou  la  corrompre  ou  en  altérer  Pexpression -,  enfin,  si  elle 
ëtoit  possible ,  elle  seroit  une  lliéorié  dangereuse ,  parce  qu'elle 
ex|)oseroit  le  repos  de  l'Etal  et  la  fortune  des  citoyens,  en  livrant 
la  société  toute  entière  aux  passions  d'une  mullttnde  ijynorante 
et  brutale,,  car  partout  où  la  multitude  intervient,  ce  sont  les 
hommes  les  plus  turbulens  qui  la  dirigent,  et  le  parti  des  pas- 
sions l'emporte  presque  toujours  sur  celui  de  la  sagesse. 

Dans  les  principes  du  christianisme,  l'autorité  des  princes  est 
inviolable  et  sacrée,  comihe  la  propriété  des  citoyens,  parce  que 
Tiin  et  l'autre  reposent  sur  les  mêmes  foiidemens,  et  que  le 
respect  de  l'une  et  de  l'autre  importe  également  au  bien  géné- 
ral de  la  société.  t.a  même  loi  qui  défend  d'enlever  à  autrui  ce 
qui  lui  appartient  ordonne  aussi  d'être  soumis  aux  puissances , 
et  la  raison  de  ces  deux  préceptes  est  la  même  :  c'est  l'intérêt 

1)ublic  et  le  besoin  d'ordre,  parce  que  la  société  tomberoit  éga- 
em'eut  eu  dissolution ,  soit  qu'il  fût  permis  aux  factions  d'atta- 
quer Tautorisé  par  la  force ,  et  de  s'emparer  successivement  du 
pouvoir,  comme  d'un  bien  à  la  disposition  de  chacun  y  soit  qu'il 
lût  permis  aux  citoyens  de  se  jeter  sui*  la  propriété  pour  s'en 
emparer  par  h  loi  du  plus  foVt.  Ainsi  l'ordre  est  pour  la  société 
le  premier  besoin ,  parcç  qu'il  est  pour  elle  le  seut>pcincîpe.  de 
vie,  et  c'est  pour  en  assurer  le  maintien  que  la  loi  divine, 
coname  la  loi  naturelle  ordonne  de  respecter  l'autorité,  qui 
protège  l'ordre  aussi  bien  que  la  propriété.  Sortez  une  fois  de 
ce  principe,  il  n'y  a  plus  qu'anarchie  et  confusion  ^  et  voilà 
pourquoi  ta  souveraineté  du  peuple,  remettant,  toujours  en 
(question  Tautorité  des  princes,  parce  que  celle-ci  devroit  être 
constamment  subordonnée  à  la  première,  ne  peut  être  qu'une 
source  de  désordres,  et  ne  sauroit  même 'offrir  à  la  propriété 
aucune  garantie,  puisqu'en  mettant  à  part  la  loi  divine,  qui  con- 
sacre la  propriété  comme  l'autorité  pour  le  maintien  de  Tordre , 
le  droit  de  propriété  n'a  plus  d'autre  fondement  que  la  loi  civile, 
que  le  peuple,  en  sa  qualité  de  souverain ,  pourra  toujours  re- 
feire  et  modifier  au  gré  de  ses  caprices  ou  de  son  intérêt.  X. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  L'octave  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  sera  célébrée  à. 
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Saint-Roch  comme  les  années  précédentes.  Le  mercredi  «4  y  jour 
de  la  fête,. le  clergé  de  rAbbaye-âux-Boii  et  de  Sainte-Valcré  prê- 
chera et  fera  l'es  stations.  Le  jeudi,  M.  Tabbé  Chaillot  prêchera. 
Le  vendredi ,  le  clergé  de  Saint-Merry  et  de  Saint- Ambroise  fera 
Foffice,  les  discours  et  stations;  le  samedi,  le  clergé  de  Notre-6ame-' 
des-Victoires.  Le  dimanche  18 ,  M.'  l'abbé  Marduel,  vicaire  de 
la  paix)isse,  fera  les  stations  du  matin ,  et  M.  l'abbé  Gallard  celles 
du  soir;  M.  l'abbé  Pej^rol  prêchera  à  une  heure.  Le  lundi,  le 
clergé  de  Saint-Germain-des-Prés  fera  l'office  et  les  stationi;  le 
mardi ,  celui  de  Bonne-Nouvelle,  et  le  mercredi ,  dernier  Jour  de 
Toctdve,  celui  de  Saint-Eustache  n  celui  de  Saint-Germain- 
lAuxerrois, 

—  Une  ordonnance  royale  du  i6  août,  contresignée  Montalir- 
vet,  a  autori^  la  fabrique  de  Préaiix,  diocèse  et  arrondissement 
de  Rouen,  à  accepter  de  M"»«  veuve  Calx>t  ii^n  calvaire  et  une  rente 
de  20  fi\  pour  l'enti^etenir.  Nous  nous  serions  cru  permis  de  dou- 
ter de  cette  nouvelle,  si  elle  ne  nous  étoit  pas  parx.enue  par  une 
voie  sui*e.  Il^faut  croire  que,  puisque  le  gouvernement  autorise  de 
pareilles  donations,  il  ne  fera  plus  abattre  des  croix,  et  qu'il  ne 
refusera  plus  d'autoriser  les  dons  que  la  piété  des  fidèle»  ofFriroit 
à  leurs  églises.  Le  ministre  des  cultes  a  aussi  approuvé  le  projet  de 
travaux  de  reconstruction  de  l'église  de  Foisçhevillers,  arrondisse- 
ment de  Saii^guemines ,  diocèse  de  Metz.;,  la  dépense  est  évaluée 
"^^25,400  fr, 

.  —  L'arrêté  du  préfet  des  Bouches-<iu-Rh6ne  sur  les  piXKessions, 
dont  nous  ajVon^^pai  lé  dans  le  dernier  n** ,  est  conçu  en  ces  termes  : 

»  Considérant  que' lé  premier  devoir  dés  adnkinistrateufs  est  de  veiller. à  la 
conservation  de  la  tranquillité  publique,  et  de  prévenir  tout  ce  qiii  pourvoit  la 
troubler  ; 

»  Considérant  que  des  désordres  graves  ont  eu  lien  à  la.  procession  du  i5  de 
ce  mois ,  et  ont  amené  les  désordres  pins  graves  encore  du  lendemain  16, 

»  Considérant  que  Tintérét  de  la  religion  et  celui  de  l'ordre  public  exigent  éga- 
lement de  prévenir  les  occasions  qui  pourroient  donner  lieu  an  renouvellement 
des  scènes  affligeantes  des  i5%t  x6  de  ce  mois: 

»  Considérant  qne  Mgr  1  evéque  de  Marseille,  appréciant  sagement  les  circon- 
stances, nous  a  déclaré  qu'afin  d*éviter  tout  nouveau  trouble,  il  donneroit  lui-même 
les  ordres  nécessaires  pour  que  la  procession  de  Saint-Lazare  n'eût  pas  lieu  ; 

«Vu  Tart.  fcr  de  la  Convention,  du  28  messidor  an  9,  conveilieen  loi  le  18 
jg;enninal  (8  avril  180 a),  ainsi  conçu: 

«La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  sera  librement  exercée  en 
>•  France.  Son  ailte  Sera  public ,  en  se  conformant  aux  réglemens  de  police  que 
»  le  gouvernement  jugera  nécessaires  pour  la  tranquillité  publique.  ». 

»  Vu  pareillement  les  déi)éches  à  nous  adressées  par  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes ,  et  par  M.  le  miilistrc  de  rintérieiu*; 
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>•  Arrêtons  ce  qui  suit: 

»  4^rt.  xcr  La  procession  dite  de  Sainl^Lastat^  n*aara  ]M|s  lieu  hors  de  FoM^ia^ 
de  régliae. 

«•  Art.  a.  Toutes  autres  processions  e^érieures  sont  aussi  pi^Tisoîreaieat  iiiter* 
dites  à  Marseille. 

»  Art.  3.  M>.  le  maire  de  Marseille  est  dbargé  de  Vejiéeutioii  dupréscnt  arrèlé» 
dont  il  donnera  coiinoissance  officielle  à  Mgr  Téfèque,  aux  curés,  desservans  et 
recteurs  de  la  TÎUe  et  du  territoire,  ainsi  qu'aux  diverses  confréries  de  pémteBS« 

»^Fait  à*MarseilIe,  en  llwtel  de  la  préfecture,  le  29  aodt  i83i.  » 

Tbomas. 

11  est  à  remarquer  que  cet  arrêté  est  postérieur  de  trois  jours  à 
la  circulaire  de  M.  Tévêque  de  Mai*seille,  et  qu'il  fait  mention  de 
la  résolution  prise  par  le  prélat  de  donner  des  ordres  pour  qu*ii 
n'y  eut  pas  de  procession  de  Saint-Lazare  cette  année.  On  ne  voit 
donc  pas  que  l'aiTété  fût  bien  nécessaire.  Il  a  donné  lieu  à  une 
lettre  assez  sévère  adressée  au  préfet  par  M.  Boussot,  et  insérée 
dans  la  Gazette  du  Midi.  M.  Boussot  reproche  au  préfet  d'avoir 
cédé  aux  exigeances  d'individus  qu'il  eiit  été  facile  oe  comprimer, 
et  il  dit  que,  pour  être  conséquent,  on  finira  par' interdire,  et  les 
convois  accompagnés  de  la  croix  et  du  clergé,  et  le  port  public  du 
viatique  aux  malades,  et  même  l'exercice  de  la  religion  dans  les 
églises,  pour  peu  que  le  parti  in*éligieux  cherche  des  raisons  ou 
des  prétextes  pour  troubler  ces  usages  et  ces  cérémonies. 

—  M.  le  curé  de  Claira,  diocèse  et  arrondissement  de  Pei'pi- 
gnan  ,  a  été  violemment  expul^sé  de  sa  paroisse  p^r  quelques  libé- 
raux. Des  condamnations  judiciaires  ont  été  prononcées  contre  les 
auteurs  des  voies  de  fait  commises  contre  lui  j  mais  M.  le  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  a  cru,  dans  sia  sagesse  et  son  impartialité,, 
-devoir  frapper  aussi  la  victime  de  ces  excès  :  -il  a  refusé  de  délivrer 
au  curé  le  mandat  de  paiement  pour  le  trimesti'e  échu  avant  ce 
fôcheux  événement.  En  vain  le  curé  a  représenté  qu'il  s'amssoit 
d'un  service  acquitté,  et  a  fait  Valoir  %é^  droits  fondés  sur  Tequité 
et  sui*  lès  lois.  Le  préfet  n'ayant  aucune  bonne  raison  à  donner  se 
borne  à  ne  pas  répondre.  • 

KOU¥£LLES  POLITIQUES. 

Parxsu  Depuis  un  m. ,  toute  Taction  de  uotre  diplomatie  a  été  dépensée  en  né-^ 
gociations  pour  des  mises  en  liberté ,  pour  des  délivrances  de  prisonniers  révolu* 
tionnaires.  On  se  rappelle  combien  le  napolitain  Galotti  a.  donné  d'occupation  à 
notre  ministre-  des  affaires  étrangères.  Après  Galotti,  sont,  venus  les  prisonniers 
des  Etats  pontificaux,  que  notre  propagande  a  fait  réclamer  vivement  auprès  du 
Pape  et  de  TAulricbe.  Nwis  avons  eu.  ensuite  à  nous  occuper  dç  M.  Bonhomme ,  - 
dont  la  police  rorrcclionnelle  de  Lisboniie  s*étoit  emparée»  et  nou^  avons  dépensé 
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pour  l|ii  w»  <M^6^t  fyu.  ÇnAo)  of»ts  v^on»  d'oU^r  .«movb^ia  «itcoè»  in  i 
genre  à  I9  cour  ie  Mftdrid ,  par  l9q^çUe  noiis  «MpnMiB  p»nr9i|»-îi  novs  Uke  rend» 
soUmp^o^^e  prisoonijer»  de  propa^aibde  qui  i^ous  ipt^owoifint  yoilà^Bwf  «r^ 
refir,  k  i^Moi  nptre  miiMstèrç  des  relayons  ejctérieures  a  passé  sqn  Sfwaps  depws  Ta»* 
oôe  derwère^  ^v  du  mpios  Toilà  le^  Qé|;ocialioiis  où  jl  a  le  mieiix  léossi  à  luilm 
oppQAÎssaQçe.  S^ql^ent,  puisque  le  nû^if^ère  a  tant  de  lèLe  pour  déUynar  des  pii*  ' 
sonniers  au-dehors,  on  se  demande  pourquoi  il  en  ^t  ftunledans»  pourquoi  jses  «i^ 
sites  d<ifDiciU^ires ,  pounj^o^  f^  d^tes  arbitraires,  sqrtput  daus  l'Ouest  etdaoA 
le  Jklidi?  Commepi  se  i^t-iil  qiie,  protecteur  de  la  liberté  ohci  les  autres»  il  la  laiiia 
violer  chez  nous? 

—  M.  Tabbé  de  Pradt  est  maintenant  jbu  plus  nud  avec  le»  patriotes,  qui  ua- 
guèrie  le  portojient  ^  haut  dans  leur  .estime.  Leqrs  jouriviuiL  .eopupoene^  à  le  liar« 
celer,  et  c'est  tout  au  plus  s'il  obtient,  pour  prix  de  ses  services,  qu'ils  le  laisseal 
vivre  un  peu  tranquille  dans  ses  montagnes  d'Auvergue,  U  a  eu  rimprudenoe  de 
se  déclarer  contre  les  destructions  de  croix  et  les  profanaftioBs;  c'est  ua  giief  4|ui 
ne  lui  sera  pas  pardonné  de  luog-teu^ps.  Perni^remeAt  euDore,  il  «ieiit  d*éerire 
contrp  le  divorce;  cela  achevé  de  le  perdre  dans  l'opinioii  de  tes  Adairalmarsetde 
ses  «mis.  Quoique  M^  Tabbé  de  Pradt  fût  mu  des  hommes  .qui  hàioient  lo  plus  la 
nuirohe  du  siècle,  et  qui  se  monlroient  les  plus  impatiaus  d'arriver,  il  s'est  troù^ 
que  la  révolution  de  juii^t  l'a  fort  dépassé  ^  et  il  ne  sait  plus  où  il.  eu  est.  Il  y  eo* 
a  bien  d'autres  ,qui  ont  coai{>;é  co^ime  lui,  sans  ha  régénérateurs  deia  plaœ  pu- 
blique et  les  forçats  libérés;  seulement,  il  est  moins  exciisaUe  quèies^ptimislfsct 
les  niais  qui  appeloient  le  mal  sans  le  coimoître ,  sans  se  douter  de  ce  qu'il  potu^ 
roit  devenir.  Comme  membre  4e  l'Assemblée  constituante ,  il  avoil  vu  de  près  la 
révolution  de  89,  et  la  prodigieuse  rapidité  du  torrent;  il  étoit  plus  averti  qu'un 
autre  que  cela  ne  se  maltrisoit  point,  et  que  la  tempête,  une  fois  décbainéè,  poiissoil 
toutes  les  barques  vers  les  mêmes  abîmes.  Assurément,  il  vaut  mieux  s'anéierquo 
d'4ivancer  dans  r€aTem*,  et  il  est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir  compter  trop 
sévièrement  a^ec  ceux  4|ui  ne  font  que  s'égarer;  mais  quand  on  voit  des  homOMS. 
tds  queJesMontlosier,  les  Chateaubriand  et  les  de  Pradt  écrasés  par  la  roue  du 
char  qu'ils  ont .  imprudemment  lancé ,  il  est  permis  du  moins  de  ohcjirchér  à  «a 
tirer  leçon,  et  de  recueillir  ces  tristes  exemples  de  l'ingratitude  révolutionnaire, 
pour  les  t^mps.  d'inexpérience  où  ils  pourront  profiter  à  d'autres. 

—  L'édit  du  roi  de  Sardaigae,  du  i8  août,  sur  la  formation 'd'un  conseil  . 
d'Etat,  est  accompagné  d'un  préaad>ule  où  le  prince  annonce  les  vues  tes  plus 
sages  et  les  phis paternelles.  Il  se  propose,  en  revoyant  la  légiriation  ancienne,  de 
l'adapter  aux  nouveaux  besoins  <Ui  pâys;'H  ne  se  refusei'a  à  aucune  aroélioraiion 
dont  l'utilité  sera  constatée.  Nous  nous  proposons  surtout,  dit-il,  d'adopter  les* 
perfectionuemçns  doffiit  l'instruction  publique  est  susceptible,  et  ce  sera  pour  nous 
un  motif  de  plus  d'accorder  tout  notre  appui  h  la  religion ,  base  et  coisiplémeut 
des  institulious  politiques  et  civiAes,  et  qui  fait  pénétrer  dans  toutes  les  classes^ 
la  société  les  principes  d'une  morale  p*u«,  wns  laquelle  il  n  y.a  ni  sécwilé,  ni 
bonheur  réel  parmi ks  Uowwes»  L'édit,  qui  est  en  'S^  articles,  érige  donc nn  ton- 
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Mil  d'Etat;  i\j  aura  qnatorte  consâllers  d'£tat  ordinaires,  noir  compris  tes  prési* 
dens.  Paiini  les  conseiUers  d*Etat  extraordinaires,  il  y  aiira  deux  chevaliers  dé 
Tordre  de  l*Annonciade  ,  deux  éréques  et  deiix  conseillers  pour  chaque  division 
militaire.  Le  conseil  d*Rhit  sera  divisé  en  trois  sections  :  de  rintérieur,  de  la  jus- 
tice; des  grftces  et  affaires  ecclésiastiques;  des  finances  .Le  reste  de  Tédit  détermine 
les  attributions  du  conseil ,  et  le  mode  suivant  lequel  on  y  procédera  pour  les  dé- 
libérations et  pour  Texpédition  des  affaires. 

—  Dimanche  demien,  Louis-Philippe  a  passé  en  revue,  dans  ta  cour  des  Tui- 
leries, le  i«  bataillon  de  chacune  des  légions  de  la  garde  nationale ,  et  les'ie»  ba- 
taillons et  escadrons  des  régimens  de  ligne  en  garnison  à  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  27  août  autorise  lUniversité  à  percevoir,  jusqu'au 
i'^  novembre  prochain,  les  rétributions  imposées  sur  les  établissemens  particu- 
liers d'instruction,  et  sur  les  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  publiques.  Un  crédit 
de  53o,ooo  fr.  est  ouvert  à  l'Université  sur  les  fonds  spéciaux,  pour  subvenir  à  ses 
dépenses  en  septembre  et  octobre  i83i. 

—  D'après  une  autre  ordonnance  du  27  août,  les  agens  et  gardes  royaux  et 
'  communaux  des  forêts  pourront  être  employés  au  service  militaire  en  cas  d'inva- 
sion du  territoire ,  pendant  le  temps  que  les  opérations  militaires  auront  lieu  dans 
le  département  où  ils  sont  attachés,  et  dans  ceux  limitrophes.  lis  seront  organisés  en 
compagnies  de  5o  à  60  hommes,  sans  que  dans  chaque  département  le  nombre  des 
gardes  qui  en  feront  partie  dépasse  la  moitié  de  ceux  qui  sont  en  activité.  Ces 
compagnies  prendi*ontla  dénomination  de  Compagnies  des  guides  de  PadfniniS' 
tration  des  fot^ts, 

—  Une  ordbimance  du  7  porte  que  l'ancienne  Yénerie,  vaste  bâtiment  à  Yer- 
siùUes,  entre  les  av^aues  4e  Saiot-Cloud  et  de  Paris,  qpi  étoit  employé  pour  le  ser-- 
vice  du  département  de  la  guerre ,  sera  disposé  pour  recevoir  l'école  normale  pri- 
maire de  l'académie  de  Paris. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Bordeaux,  Marmande,  Villefranche  (Haute-Ga- 
ronne), et  Villefranche  (Aveyron) ,  sont  convoqués  pour  le  iw  octobre  prochain. 

—  Après  deux  jours  de  ballotag^avec  M.  le  général  Athalin ,  aide-de  camp  de 
Louis-Philippe ,  M.  Aroux  a  été  élu  député  à  Dieppe.  Il  ^  obtenu  98  suffrages  ; 
sou  cohcurreut  n'en  a  eu,  le  dernier  jour,  que  78. 

—  M.  Auguste  Poitalis  fils  a  été  élu  député  par  le  collège  de  Toulon  extra 
,  mufVSi  il  a  eu  84  voix  sur  87  :  mais  il  y  avoit  uSo  éleetetirs  inscrits. 

—  M.  Albis  a  été  élu  d^ulé  à  Gastres  (Tain) ,  en  remplacement  de  M.  Demor- 
nay ,  qui  a  opté  pour  Beauvais. 

—  M.  de-  Latour-Maubourg  est  de  retour  de  la  mission  dont  il  avoit  été  chargé 
en  Belgique. 

—  On  ci'oit  que  M.  Bérenger  fera  demain  mercredi  son  rapport  sur  ta  pairie. 

—  M.  de  Lesseps  est  nommé  consul  à  Lisbonne,  et  M.  Pichon  fiU  vice-consul 
dans  la  même  ville.  Ils  doivent  partir  incessamment  pour  leur  destination. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  adressé  aux  préfets  une 
circulaire^  pour  leur  recommander  de  rechercher  dans  leurs  départemens  les  tra- 
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"vaux  de  dessècheraens  de  marais ,  comme  pouvant  otîtïr  une  ressource  utile  à  la 
classe  ouvrière,  et  tourner  au  profit' de  Tagriculture. 

—  Le  ministre  du  «commerce  et  des  travaux  publics  a  donné  aooo  h.  pour  les 
victimes  d'un  orage  à  Saint-Crépin  (Hautes-Alpes) ,  Sooo  fr.  pour  les  communes 
de  la  Drome,  ravagées  par  le  même  désastre,  et  i,aoo  fr.  pour  les  incendiés  de 
Glamondans  (Dotbs). 

— Desgroupes  s'étoient  encore  formés  le  vendredi  9,  dès  6  heures  du  matin,  dans, 
la  rue  du  Cadran.  Les  sergens  de  ville,  aidés  de  la  gArde  municipale  et  des  habi- 
tans  ducpiartier  revêtus  de  leur  uniforme  de  garde  nationale,  sont  parvenus  à  les. 
dissiper  successivement.  Les  boutiques  ont  été  rouvertes  dans  le  quartier,  et  la  cir- 
culation a  été  rétablie;  les  patrouilles  ont  suffi  pour  maintenir  la  tranquillité  le  soir. 
On  n'a  pas  eu  besoin  de  feiire  de  sommations,  ni  de  charges  de  cavalerie,  comme 
les  jours  précédens,  où  la  garde  nationale  et  les  troupes  ont  été  continuellement 
assaillis  de  pierres  ou  de  tessons  de  bouteilles.  Pluâeurs  officiers  et  un  certain 
nombre  de  gardets  ont  été  assez  fortement  blessés  dans  ces  échauffoorées. 

—  Le  sieur  Muguet,  éditeur  du  journal  le  Miiyeux,  a  comparu  le  8  devant  la 
cours  d'assises,  sous  la  piévention  d'excitation  à  la  gueStre  civile  et  au  mépris. du 
gouvonement.  rf 'ayant  pu  obtenir  la  remise  de  la  cause  à  une  autre  session»  il  a 
fait'défaut,  et,  sur  la  déclaration  du  jury,  il  fi  été  condanmé  à  quatre  ans  de  pri- 
son, 5,000  fr.  d'unende  et  à  l'impression  de  l'arrêt  au  nombre  de  1,0 a o  exem- 
plaires. 

—  Après  le  jugement  àé  JUnyèi/Xj  un  bossu,  nommé  Alain -Duplessis,  a  été 
amené  devant  la  cour.  Il  avoit  été  arrêté  dans  la  nuit  du  14  au  i5  juin,  au  mo- 
ment, où  il  ^escaladoit,  avec  quelques  pert\irbateurs,  le  magasin  d'un  armurier,  rue 
BDÎirg-l^Bbë.  Cdnvaincn  lié  tentative  de  pillage  à  force  ouverte ,  a  a  été  eon- 
da'mné  à  5  ans  de  réclusion  et  au  carcan. 

—  Le  n®  de  la  T/ibune  du  9  a  encore  été  saisi,  à  la  requête  de  M.  le  procu? 
reur<général  Persil. 

—  Un  certain  nombre  de  commerçans  de  Paris  ont  adressé  à  Louis-Philippe 
une  réclamation  contre  la  suppression  du  comptoir  d'escompte. 

—  M.  Renet,  maire  de  Bercy  et  député  de  la  Seine,  dément  le  bniit  d'un 
soulèvement  dans  sa  commune,  à  l'occasion  de  Vexertice  sur  les  vins. 

—  On  assure  que  le  chef  de  bande.  Sortant,  s'est  présenté  au  colonel  de  gen- 
darmerie Chalisserie,  à  Ghollet,  et  qu'il  a  offert  de  faire  sa  soumission  et  d'y  déter- 
miner ses  camarades ,  moyennant  une  amnistie.  Un  sauf-conduit  de  quelques  jours 
lui  auroit  été  accordé. 

• —  MM.  de  Briqueville,  Aulneau  et  de  Mandar  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'as* 
sises  de  Poitiers,  sous  la  prévention  de  complot  contre  la  silreté  de  l'Ëiat. 

—  L'espèce  de  catarrhe  épidémique  qui  a  exercé  ses  ravages  à  Paris,  et  auquel 
on  avoit  donné  le  nom  de  grippe  ou  de  cholérine ,  feit,  à't:e  qu'il  paroit,  le  tour 
de  la- France  :  du  nord,  elle  a  passé  dans' les  départemens-du  midi,^et  notamment 
dans  ceux  du  sud-est. 

-^  Un  marchand  de  Saint-Lô  avoit -été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Ren- 
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nés ,  sur  la  préwMitioB  d-a4tai}ueattx4noM^  fU9  i^  JRfii  tifuU  du  i>pBU  d^  h  ng,- 
iion,  pour  avoir  dit  dans  un  lieu  publie,  en  pNrlwt  d^  JUmil«^tdli|^  ;  If/àié-^ 
(hn  biêtf  que  iu  caupei  les  mof/sfac/teês'ie  duc  de  ^/ordeauçc  ei>lif'  duchesse 
de  Bêffi  i*y  forc^viU,  Le  miniatère  public  a  «m  dans  p(\i  propos  uqe  |ii(eîa|e  à 
la  (ttgnilé  royale.  M.  Frain,  défenseur  du  prév/^Mi,  %  déclaré  qu'i^  ne  pouvoijt  y 
Yoir  qu'une  attaque  contre  des  moustaches,  et  le  jury,  partageant  cette  d^miçre> 
opinioa,  a  prononcé  raequitlemenlt. 

—  Um  cour  nuuiiala  a  élé  Connée,  à  Ii|boI^lC}  pour  juger  ^  qiiliUi^  du 
2*  régiment  d^nfanterie  qui  se  sont  soulevés  le  91  aoûL 

—  Le  eoùromiement  du  roi  et  de  la  reine  d*Anglftffn>e  ^  fgf^.  Ueu»  )c  6,  dans 
Pabbaye  de  WcsUninster  avec  le  cérérnonial  usité.  La  dud^^ss^  de  K.ea|,  let  sa  £Ue 
la  princesse  Yictoire,  héritière  présomptive  de  la  conn^nAc  >  D*oi|t  pas  vo^lp  se^ 
rendre  à  la  cérémonie. 

—  Le  roi  Léopold  a  fstit  «  le  8 ,  Fouverture  des'cbamlifes  k  firuxeHes.  Son  disr. 
cours  a  roulé  sur  ce  qui  s*est  passé  depuis  la  deraim  session.  }l.a  parié  des^e^ 
cours  généreua  de  la  France  et  de  la  nécessité  de  réorganisa  rarmée.  Les  négo- 
ciations entamées  pour  un  arrangement  avec  la  Hollande ,  e^  Oïllei  x^ui  devront 
avoir  lieu  pour  la  démolition  des  forfeneMes.,  ont  été  |nii|léw  en  termes  géi^éraux.^ 
Ce  prinee  a  terminé  en  annonçant  que  des  économies  feraieiil  af^rléep  dlMI»  )ffSk 
dépenses»  mais  que  des  sacrifices  seroieiit  encore  néoeasaiiios»  mftPV^  pour  le  ^- 
partement  de  la  guerre. 

—-  M.  de  Meiilenaëre,  minûitr^  des  affaires  étrangère?  i  Bpuxelles^  1^  passer.au 
ministère  de  rinlérieur,  que  quittera  M.  Tuchman  ;  il  sesra  re^uplacé  par  M,  Lebon , 
ambassadeur  à  Paris. 

^  Les  dei'nières  nouvelles  reçues  en  Hollande  de  Bgtavia  porte  que  la  opionie 
de  Java  jouissoit  de  la  pUis  parfaite  tranquillité,  ce  qui'  contt^diroit  le  htnîX 
qu'a  voient  acci^édité  les  feuilles  belges. 

—  Le  choléra-morbus  a  pénétré  à  Berlin.  Le  3  septembre,  tneize  persanes  ei) 
étoient  déjà  moHes. 

—  Quelques  tixHtbles  ont  éclaté  à  Stettin  et  à  IVremb^g  en  AlUn)agne  ;  ils  ont 
été  bccasôonlnés  par  lii  résisiauce  du  peuple  auk  mesures  prises  conljce  le  choléra. 

-^La  Gazette  de  Berlin  annonce ,  comme  un  bruit,  que  les  R^isses,  qui  sV 
vançoient  sur  Varsovie,  oi^t  fait  de  nouveau  un  mouvement  rétrograde;  les  Polo- 
nais auroient  repris  Voffensive;  le  générid  Uminski  poursuivrait  un  ooips  d'armée 
russe  qui,  dans  la  journée  du  3o  août,  a  rompu  subiteaient  ie  pool  de  ScbiUno, 
et  fait  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Yistule  ses  magasins  et  ses  approvisionne- 
mens.  S*il  faut  en  croire,  d'un  autre  côté,  une  lellrc  deCracovie  ihi  27,  le  géné- 
ralissime polonais  aurait  remporté  nue  victoire  isur  les  Russes  à  Sochazew,  après 
un  combat  acharné ,  et  ceux-ci  auroient  été  iausii  battus  à  Kolo.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Varsovie  se  resseent  encore  des  excès  du  i5.  Le  miniatm  de  la  guerre  pokk- 
nais  Moraw^ki  a  donné  sa  démission.  L*ex.-général  en  dief  Skre^neeki  «at  ëdtDé, 
comme  simple  grenadier,,  dans  un  régiment.  De  nouveaux  reniorts  arrivent  à  V^- 
inée  russe,  et  l'esprit  4e  la  popAilalion  lui  est  trèâ-favorablie  Jdaios  le  piétinât  de 
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Kafbh  j  «ù  léi  foiictkttMè^  Met  tt^mibs  i  l«w  poius,  «ur  k  ^irddli  <pfti  Veut  « 
été  aiénrê  tfatts  ttié  pf<oeiaMÉlÎQB. 

GBA1I8RE  BE8  PAIRS.  ^ 

Le  9 ,  M.  le  président  continue  à  fa!fe  cotinoitlre  te  motifs  d*éictiife  dé  qnelqiies 
membres  qui  annoncent  ne  pouvoir  se  rendre  aux  séances.  'Où  compte  soixante- 
quatorze  pairs  qui  n*ont  pas  encore  paru  dans  cette'  session.  ISk,  <fè  D^x^Bi^; 
qu*on  nWoit  pas  vu  deptiis  la  dernière ,  entre  daiis  la  salle. 

M.  C.  I*érier  est  entouré,  à  son  arrivée,  par  une  foule  de  paîfà  qui  pa^ol^êiH 
s^enquérir  des  n^esures  prî^  pour  la  répression  des  derniers  troubleii. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  plusieurs  |irû]é<s  dé 
loi  d^intérèts  locaux,  déjà  adoptés  par  l'autre  chambre. 

M.  Deca2te  propose ,  au  nom  d'une  commission ,  l'adoption ,  avec  quelques  mo- 
dificatio'ns,  du  projet  dé  loi  ti^nsitoiire  sur  les  listes  électorale^,  ta  discuiàion  est 
fixée  au  lundi  la. 

L  ordre  du  jour  appeloit  à  la  tribune  M.  Sîméon ,  rapporteur  dé  1â  60nhni^fdii 
chargée  d^examiner  les  réclamations  concernant  M.  Dubouthdge;  niàîj  ce  pidr 
ayant  demandé  un  ajournement ,  6n  remit  fa  lecture  de  ce  i^ppoit  k  un  antiift 
jour.      .     •     * 

M.  deOreux-Brezé  prononce  Télôgè  fttnèbre  de  HKlt  le  éotiite  âè  MàtoàëÉBkfefi'; 
qiié  !a  éhambre  a  péMu  il  7  a  quelques  mois.  L'orateur  y  trouve  une  oceasioB  na- 
turelle de  téppéler^les  opinions  ^pie  lès  hoiameB  de  la  droite  ont  toujours  défendtMSv 
et  qu'ils  ont  proclamées  dans  la  dernière  session. 

GftAjMBRE  DES  DÉPÇIÉS*  j  , 
Le  xo.  M,  de  Tracy  développe  sa  proposition  relative  à. l'état  des  personnes  aux 
colonies  et  à  l^affranchissement  des  esclaves.  M.  André  croît  que  celte  question  doit 
être  traitée. avec  beaucoup  de  réserve,  et  qu'il  faut  laisser  l'initiative  au  gouvér* 
nemént,  qui  a  des  données  pliis  exactes  sur  les  colonies.  M.  de  iVacy  réplique. 
M..  Estancelin  pense  qu'il  faut  que  ces  sortes  de  lois  soient  discutées  avec  des  SêpU' 
tés  des  colonies.  M.  de  Laborde  appuie  vivement  la  proposition^^  M.  le  ministre 
de  la  marine  demande  qu'on  l'ajourne,  attendu  qu'il  est  sur  le  point  de  préMOtei* 
sur  les  esclaves  une  loi  qui  e^  basée  sur  les  observations  de  plusieurs  délégués  des 
colonies.    .  ■  ^ 

IMM.  Salverte  et  de  Lafayette  soutiennent  qu4l  feut  toiqours  aecueilKr  la  piv- 
position,  sauf,  à  choisir  le  projet  de  loi,  s'il  est  phis  favorable  à. l'humanité.  M.  le 
garde-des-sceaux  repousse  cette  intention,  çt'fait  observer  que  la  loi  qui  sera  pté- 
sentée  sera  le  résultat  du  travail  d^une  commission  à  laquelle  M.  de  Tracy  a  ein- 
frtimté  sa  proposition,  avant  qu'on  eût  entendu  les  représentans  des  colonies.  M  ^  de 
Tracy  Craint  que  le  gouvernement  n^ait  modifié  ce  travail»  M^Dupinainé  den«mde 
l'ajournement.  Il  est  adopté  après  deux  épreuves  douteuses. 

On  fait  .eMSuite  un  rapport  de  pétitions.  Une  réclamation  du  frère  del^àmintl 
Cocfarsoe^pour  des  sommes  qu'il  avoit  avancées,  en  i Soi,  au  comn^andant  fran- 
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çais  de  la  MartiBâfae,  est  renvoyée  au  conseil  des  ministres.  On  renvoie  égale- 
ment à  ce  conseil ,  et  à  la  oommsision  du  budget,  une  pétition  pour  obtenir  une 
diminution  de  Timpôt  sur  le  sel. 

M.Gillon,  rapporteur,  conclut  à  Tordre  du  jour,  attendu  la  promesse  d*ane  loi 
à  cet  égard,  sur  un  mémoire  dç  VAgence  générale  pour  la  défense  de  la  liberté  re- 
ligieuse, sollicitant  la  liberté  de  l'enseignement.  M.  Taillandier  appuie  cette  récla- 
mation, et  demande  le  renvoi  au  président  du  conseil ,  de  crainte  que  le  ministre 
de  rinstruction  publique  ne  veuille  maintenir  le  monopole  universitaire.  Ce  mi- 
nistre proteste  de  son  dévouement  à  la  liberté  de  renseignement,  et  annonce  qii*il 
apportera  prochainement  ime  loi  tant  sur  rinstruction  pHipaire  que  sur  l'instruc- 
tion-secondait^.  L'ordre  du  jour  est  adopté  à  une  foible  majorité. 

Plusieurs  comités  polonais  demandent  que  le  gouvernement  intervienne  en  faveur 
de  la  Pologne.  Quelques-unes  de  ces  pétitions  ont  été  présentées  par  MM.  de 
La  Mennais,  Lacordaire  et  de  Montai embert.  M.  Mallet,  rapporteur,  appuie  ces 
VŒUX,  et  conclut  au  renvoi  au  conseil  des  ministres.  M.  Bignbn  soutient  qu'il  faut 
reeomioitre  rindépendance  de  la  Pologne  ;  il  entre  dans  de  grandies  considérations 
sur  la  politique  étrangère ,  auxquelles,  répond  M.  le  ministre  Sébastiani.  M.  La- 
fiiyélte  lui  succède.  Le  renvoi  au  conseil  est  ensuite  prononcé  sans  opposition. 

La  commission  du  budget ,  après  avoir  choisi  M.  Humann  pour  son  rapporteur, 
s'est  divisée  en  cinq  sections ,  composées  ain^i  qu'il  suit  : 

Justice,  affaires  éiitingères,  ifisiruciion  publique  et  cultes,  MM.  Amilhau, 
Dupont  (de  l*Eure),  Bignon  ,  de  Yatimesnil,  Rouillé  de  Fontaine*  .Oilion, 
Goulmann. 

Intérieur,  commerce  et  travaux  publics,  MM.,  de  l^Ambutçau,  CûniurGri* 
dame,  Piiiée'éeYtndteAvre,  BuvergierdeHaurinnov  Sainl«Cricq,  Prunêll^  JPielef. 

Guerre,  MM.  Lepelletîer  d'Aulnay,  Boissy^'Ariglas ,  Demeuvfré,  Paisy,  Mar- 
chai ,  Real ,  Sapey,  Gouiu. 

Marine,  MM.  Villemain,  Baudet-Lafarge ,  Roger,  B.  Delessert,  Beslay  père» 
Harlé  père,  Odier. 

Finances,  WM.  Laffitte,  Rihouet,  de  Mosbourg,  Cabnon,  Thiers,  Gravier, 


La-  révolution  de  "Pologne  a  fini  comme  elle  avoil  commencé.  Ses 
premiers  éclats  qvoient  été  marqués  par  des  excès,  des  violences  et  des 
cruautés.  Dans  la  nuit  du  17  novembre,  urïnpopulacn  effrénée,  jointe 
aux  soldats  séduits,  après  s'être  abandonnée  à  l'ivresse  et  au  pillaee, 
avoit  égorgé  les  victimes  que  hiî  livroit  la  vengeance  particiilièi«  des 
conjurés,  et  le  sang  avoit  coulé  dans  les  rues.  { f^oy,  rtolre  n**  174^.): Le 
i5  et  le  16  aoCit  ont  vu  de  plus  grands  excès  encore^.  Ou  a  voulu  se 
flatter  que  ce$  récils  étoient  exagérés;  mais  ils  ne  sont  que  trop  croya- 
bles pour  quiconque  a  étudié  le  génie  des  révolutions  j  tel  est  pourtant 
le  fruit  naturel  de  Teffervescence  popuFairc.  Quand  on  exalte  les  pas- 
sions de  la  niultitude,  il  est  difficile  qu'elles  n'édatt»nl  pas  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  fâcheuse.  Des  hômnf>«s  ignora ns^tgrossieni,  à 
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am  on  parle  sans  cesse  de  liberté  et  d'indépeiidaDce>  à  qui  on  inspire 
rhorreur  de  la  tyrannie ,  le  mépris  des  rois,  la  haine  de  toute  espèce  de 
joug,  échaufi'és  par  ces  prédications,  en  poussent  les  conséquences  beau- 
coup plus  loin  qu'on  ne  veut.  On  Ta  éprouvé  en  France  à  diverses 
époques  de  noire  première  révolution»  et  Dieu  veuillcvque  Ja  seconde 
ne  nous  pfire  pas  les  mêrnps  caractères!  La  révolution  de  la  Belgique  a 
4»u  aussi  ses  scènes  de  cruauté.  Il  n^est  pas  étonnant  que  la  révolution 
de  Pologne  présente  lo  même  caracière.  Voici,  d*après  le  Moniteur,  le 
pi'écis  dips  faits  recueillis  d'après  des  rapports  concordans. 

Le  club  ouvert  à  Varsovie  cxciloil  depuis  long- temps  Tinquiélude; 
on  j  profftssoit  l<?s  doctrines  les  plus  anarchiques,  ou  y  coûspiroit  pu- 
bliquement, et  la  foiblesse  du  gouvernement  euhardissoit  les  meneurs. 
Le  club  se  rassembla  dans  l'après-midi  du  i5,  et  alla  le  soir  dpinande»> 
au  gouvernement  la  mise  en  jugement  du  général  Skrynecki.  On  y 
consentit;  cette  foiblesse  redoubla  l'audace  des  clubisles.  Leur  troupe 
âe  grossit  d'officiers  deTarmée,  de  réfugiés  lithuaniens  et  de  quelque 
f>opulace.^0n  marcha,  en  poussant  des  cris  de  vengeance,  vers  le  châ- 
teau royal^  oîi  étoient  enfermées  les  personnes  soupçonnées  d'être  fa- 
vorables aux  Russes.  La  garde  ouvre  les  portes,  après  quelque  résis- 
tance. Le  général  Jankowski  est  saisi  le  premier,  et  pendu  à  un  ré- 
verbère. Les  généraux  Salacki,  Hustig  et  fiukowski^  le  chambellan 
Faushawe  et  M"*«  Bazenow  meurent  du  même  supplice.  La  fille  de  cette 
dame  est  accablée  de  coups,  en  cherchant  à  la  défendre  On  s'acharne 
sur  les  cadavres.  La  rage  des  assassins  n'est  point  encore  assouvie.  Ils 
$e  portent  à  une  prison  oli  étoient  des  agens  de  l'ancienne  police  et  à 
1h  maison  'de  correction;  les  massacres  y  continuent  sur  des  hommes 
arrêtés  pour  des  délits  légers  et  tout-à-fait  étrangers  à  la  politique.  Il  y 
eut  dans  cette  première  nuit  environ  Fo  victimes. 

Le  général  Krîikowiécki,  nommé  gouverneur  de  la  ville  le  i6  au 
màlm,  n'àvoit  pas  assez  de  troiipespouj;  arr^(e|r  %  d^ordre,  cai^  le 
mauvaij^  esprit  de  la  garde  civique  ne  permettoit  pas  de  compter  sur 
elle>  Plusieurs  émeutes  eurent  encore  lieu  dans  cette  journée.  Un  offi- 
cier russe,  prisonnier  et  bWsé,  fut  tiré  de  la  charrette  sur  laquelle  on  le 
cooduisoit,  et  pendu.  Le  prince  Czartoryski  se  réfugia  à  Tarrnée,  et  la 
requit  devenir  prêter  main-fortp.  Quelques  régimens  arrivèrent  le  16 
au  soir;  la  nuit  iut  calme,  mais  les  esprits  étoient  fort  agités,  il  circu- 
loit  des  listes  de  proscription.  Les  journaux  ,  à  l'exception  de  celui  de 
FUniony  osoient  justifier  les  horreurs  de  la  veille.  Le  gouvernement  ab- 
diqua, le  général  Krukowiecki  fut  investi  des  pouvoirs.  Le  17,  il  fit 
arrêter  queloues-uns  des  assassins,  et  institua  une  commission  pour  les 
juger;  il  fit  ftimer  le  club.  Quatres  assassins  obscurs  furent  uisillés, 
mais  les  plus  grands. coupables  furent  épargnés.  Plusieurs  qui  avoient 
été  arrêtés  furent  même  mis  en  liberté ,  entre  autres  deux  mauvais  prê- 
tres>  clubisles  forcenés,  qu'on  avoitvus,  dit-on,  encourageant  les  assas* 
sins.  On  s'est  contenté  de  les  éloigner,  ainsi  que  les  meneurs  lés  plus 
dangeœux.  Depuis  ce  temps,  la  ville  est'  tranquille;  le  général  a  fait 
une  proclamation  vigoureuse.  Puisse-t-il  réussir  à  empêcher  de  nou- 
veaux désastres! 

Tels  sont  les  principaux  évènemens  de  ces  sanglantes  journées  ;  en 
vain. quelques  écrivains  se  sout  efforcés  de  les  dissimuler  ou  de  les  pal* 
lier.  Un  journal  disoit  le  a  septembre  : 
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'  ce  Le  honteux  abandon  oii  Irs  puissances  ont  laissé  l'infortunée  Po- 
logne porté  ses  fruits.  Pour  la  première  fois ,  sa  pure  et  sainte  cause  a 
été  souillée  par  le  sang,  et  lé  sang  si  été  celui  de  prisonniers  sans  dé- 
fense, de  feihmes,  de  lilessés.  Dévoués  comme  nous  le  sommes,  du  fond 
de  nos  tristes  coeurs,  aux  destinées  de  cette  noble  nation,  nous  sentons 
toute  noire  indignation  se  soulever  contre  les  malheureux  qui  n'ont  pas 
craint  de  jeter  un  sanglant  déshonneur  sur  un  nom  quo  rien  n'avoit 
encore  tei*ni.  Peut-être,  et  nous  Tespérons  avec  ferveur,  d«maiu  nous 
apprendra  que  d'infidèles  narrations  ont  exagéré  ces  attentats;  peut- 
être  nous  sera-t-il  permis  de  mêler  à  notre  indignation  quelque  pitié 
pour  ces  hommes  enserrés  par  la  poste,  exaspérés  par  la  trahison,  éga- 
rés par  la  défaite  et  la  famine.  » 

Ce  petit  plaidoyer  fait  honneur  à  la  sensibilité  de  Favocat  de  la  cause 
polonaise.  D'abord  il  paroîl,  d'après  des  rapports  authentiques,  que 
cette  pure  et  sainte  cause  a  M  souillée  dès  Torigine  par  d'assez  grands 
cYcés;  ensuite,  rendre  les  puissances  de  l'Europe  responsables  des  scènes 
qui  viennent  d'ensanglanter  Varsovie,  ce  seroit  comme  si  oii  vouloit 
rejeter  sur  l'invasion  des  Prussiens  en  France,  en  1792,  toute  l'horreur 
des  massacrés  dans  les  prisons  de  Paris  an  mois  de  septembre.  Les  ja- 
cobins de  ce  temps-! a  le  prétendoieut;  ils  crioienl  contre  Tinfâme 
Brunswick  comme  les  jacobins  polonais  pourroient  crier  aujourd'hui 
contre  V infâme  conduite  des  puissances ,  et  surtout  de  la  Prusse.  Enfin , 
le  journaliste  espère  qu'il  lui  sem permis  de  mêlera  son  indignation  quel-' 

Que  pitié pour  les  victimes,  sans  doute,  des  derniers  massacres? 

Foi  ni  du  tout,*  mais  pour  ces  hoinmes  enserrés ,  exaspérés,  égarés » 

c'est-à-dire ,  si  nous  comprenons  bien  ,  pour  les  assassins.  C'est  pousser 
k>in  l'enthousiasme  pour  les  Polonais;  toutefois,  cet  article  est  moins: 
révoltant  que  celui  d'un  autre  joiu^nal,  qui,  à  propos  des  n^assacres  de 
Varsovie,  fait  les  réflexions  suivantes  : 

a  Dans  les  grandes  crises ,  lorsqu'une  Jutte  terrible  est  sur  le  pointde 
décider  du  sort  d'une  grande  nation  qu'entouroient  des  pièges  innotn- 
brables,  l'énergie  est  seule  capable  de  triompher  desdaoger»^  en  faisant 
nâlPr  les  traîtres  qui  toujours  sont  des  lâches.  Sans  doute,  si  les  rév«^ 
lutidns  pouvoienl  se  faire  sans  effusion  de  sang,  nous  les  préféreri<Mfis 
de  bon  cœur;  mais  malheureusement  la  liberté,  ne  fut  jamais  conquise 
«ans  victimes  :  c'est  un  mal  inévitable,  mais  qui  trouve  sa  compensa- 
lion  dans  le  bien  qui  en  résulte  tôt  ou  tard.  » 

On  est  honteux  de  le  dire,  d'autres  joarnatix  ont  tenu  k  peu  près  lis 
fnêm«  tangago,  d'autres  n'ont  pas  daigné  répéter  Pariicle  du  moniteur^ 
Ils  craignent  de  ternir  la  gloire  de  la  révolu li^m; de  Pologt^e;  car  les  ré-> 
Vol  ut  ion  na  ires  de  tous  lés  pays  se  ménagent  réciproquement.  Nos  Itihéf- 
raux  ne  veulent  pas  qu'on  parle  des  tiorrenrs  de  179^»  il  n'est  pM  étou-* 
iMint  qu'ils  aient  de  l'indulgence  pour  les  etubistesde  Varsovie^ 


^  Qh^'Ah,    3î»r{f51  €t  ClnT. 
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Sur  Us  €l4Ciioa$  de  I0  Belgique.. 

Les  él^lîons  ctui  ytefineot  d'avoir  lieu  «n  Belgique  ont 
bemifoup  oc(ni|>é  tes  esprits  ep*  ce  pays  \  outre  leur  imporlaDce 
poUliqtiev  ell^  ^^  avoiful  ausi^i  uiie  sous  ie  rapport  relijfjie.ux. 
Là^  deu%  parus  sooIcq  présence  :  Tun ,;  composé  des  Uù'i 
leH  piu^  modérés  yats  à  i»  grande  mujpriié  des  çatJiOlîq 
Tattirv^i^'fOfiiposé- des  libéraux  les  pluis  exaltés,  de  républii 
d'anticâthofiqoes»  De-part  et  dautre,  m  s'est  beàùcou 
mué  pour  rempovler:  il  n'y  4  rfeti  là  qtie  de  fort^ùati 
•Mais  les  moyens  enf()loyé$  pour  réussir  otiuils'toujoui^  étt^fë- 

Îilimes  et  déUeats?  é(oit-il  permis  d'écarter  tel  catholique  >,  eti«' 
isant  aux  électeurs  de  la  campagne  qu'eu  le  nommant  ou  tci^^ 
ffoit  les  dîmes  se  rétablir^  que  Tcfn.  auroi»  rabsolulisme  et  l'in^ 
quisîtion ,  et  d'aotres  sottises  quVn  pareil  cas  ou  a  au:^si  débi* 
tées  chez^nous^  ei  par  lesquelles  00  euercfaoit  à  abuser  de/^  gens 
simples  et  orétlules? 

En  Belgique,  l'immense  majorité  des  électeurs  est  catholique» 
on  petit  dire  même  cpie  toute  lâ-natkm,  à- quelques  exetiptions 
près,  e«t  calholi<\Be.  N'éloit<*>il  psis  tout  simpW  que  les  élections 
66  fissent  dans  ce  sens? ne  ddtvénl-ejles  pas  être  l^eupres^ipn  du 
vœu-de  la  majorité  ?  n'est-«e  |>as  la.  ie:  principe  (biuiamaqlM  du 
^ou?émemont  liepréseoiatirp  Comment  trouver  adauyais  qa^ 
des  catholiques  oomptont  pour  quelque  clio^  k9  kitérétf  de  la 
religion  dans  leur»  votes  {mlitiqûes,  et  qu'ils  donnent  de.  préler 
renée  leurs  voix  à  doafjrens  qiû  n'aflScluint  pas  l'indifférence  pour 
la  religion,  et  qui  n'aient  pas,  sur  ce  point,  des  prévçntionis  vor 
justes?  C\îst  cependant  ce  qui  Ëiit,  depuis  quelques  jQ^r^;,.  Ifi 
sujet  des  plaintes  riô  quelques  journaux  lielgeis,  ^copiés  trop 
souvent  par  les  nôtres.  On  crie  contixi  l'inAuenee  du  clergfj^' 
eoMiiiesieelte  influence  n'étoit  pas  aussi  légitime  aue^celle  d^ 
journalistes  qui  prétendent  diriger  l'opinion*  Tel  électeur  a 
pris  l'avis  de  son  curé,  qu^iloounoif  et  qu'il  estime,  lel  autre  a 
consulté  un  journal,  dont  il  ne  connoit  pas  Tailleur,  lequel 
peut  ne  pas  être  trèstestimaUe  et  Irçs-digna  de  eonganoe^ 
quel  est  le  plus  ridicule ,  je  vous  prie  ? 
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L'Indépendant  de  Broxelies  est  un  des  journaux  êk  cà~\m^ 
mii  se  sont  ëlevës  le  plus  amèrement  en  dernier  lieu  contre  rin- 
fluence  du  clergé.  Il  a  critiqué  Wélections  d'hommes  honorables^ 
qui  n'avaient  qnele  tort  d'être  sages  ^  modérés  et  religieux.  Puis* 
sent  tes  Belges  mériter  long-temps  de  semblables  reproches  !  Des 
jourdattK  du  même  pays  ont  répondu  à  PIndépendani  et  à  d'au* 
ttes  feuilles  de  k  même  t^ouleur.  Ib  montrent  que  les  catholir- 
ques  n  V>itt  employé  que  des  moyens  avoués  ]>ar  l^nneur  ;  ceux- 
ci  onl'^'pofté  des  partisans  de  l'union  qui  a  servi  à  fiiire  la 
deVnière  Tévoltrtion ,  et  en  cela  ils  sont  plus  conséquens  que  les 
Kbéraux,  qui  se  sont  servis  de  cette  union  ^ur  reverser  le 
deriiier  gouvememenf,  et  qui  la  renient -aujourd'hui.  Si  les 
catholiques  ont  triomphé  dans  les  dernières  élections  ^  c'est  un 
résultat  tout  shnple  cnez  un  peuple  catholique.  Le  Courrier 
de  la  Meuse  se  félicite,  entre  autres,  des  élections  de  Bruges  et 
d*Hasselti  à  Liège,  -dit -il,  sur  six  de  nos  candidats,  quatre 
ont  été  élus.  Si  M.  de  Brouckère  a  échoué  à  Hasselt,  M.  Van 
Meenen ,  qui  dtnn  partisan  de  l'union ,  a  édioué  à  Bruxelles* 
Au  surplus,  les  réélections  qui  auront  nécessairement  lieu 
donneront  la  fiicilité  de  rappeler  les  députés  dont  on  regrette-*- 
roit  l'absence. 

Nous  ^compléterons  notre  liste  des  âections,  en  ajoutant 
ceUes  qui  ^mi  venues  depuis  à^notre  connaissance.  Dans  le  du- 
ché de  Luxembouf^i^,  ont  été  élus  représentans ,  à  Yirton., 
M.  d'Huart,  commissaire  du  district  v à  Diékirck,  M.  Watlet.^ 
à<jrevenmAcher,  M.  Dams,  et  à  Bastogne,  M.  d'Hoffs^i^hmilt, 
commissaire  du  district.  Nous  n'avions  nommé  qu'un  des  ré- 
présentans  élus  à  Maestricht ,  M.  Fdix  de  Mérode^  il  y  en  a  eu 
de  plus  deux  autres ,  M.  Tieken  de  Terhové  et  M.  Destou- 
velles.  M.  Paul  Vandervrecken ,  qui  devoit  être  ballotté  avec 
eux ,  et  qui  avoit  même  eu  le  plus  ae  voix ,  a  renoncé  à  sa  can- 
didature. Une  Feuille  libérale  lui  ayant  reproché  d'être  allé 
trois  fois  à  Rome,  il  vienjt  de  répondre  dans  le  Courrier  de  la 
Meuse  par  une  lettre  très-bien  tournée.  On  ne  connoit  pas, 
dit-il,  tous  ses  crimes;  il  est  allé  quatre  fois  à  Rome,  il  y  à 
passé  une  fois  quatre  années  de  suite,  il  y  a  fait  ses  études  de 
■droit,  il  y  a  reçu  du  Pape  un  témoignage  de  bienveillance.  Si. 
<ce  dont  là,  ^joute^t-il,  ues  titres  d'exdkision,  quel  doit  donc 
être  le  sort  de  la  religion  en  notre  pays  ? 

Dans  la  liste  des  élections  de  la  Belgique-,  qui  à  paru  dans 
notre  avant-dernier  numéro ,  le  nombre  des  représentans  'est 
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<iO09plet ,  mais  il  ne  st  trouve  que  49  sënateUrâ.  Les  journaux 
de  la  Belgique  qui  nous  sont  tomt|és  sous  la  main  n*ont  point 
donné  lés  deux  iioms  qui  manquent. 

Il  y  aura  nécessairement  des  réélections,  tant  pour  les  élections 
doubles  et  triples  que  gpur  les  démissions.  Parmi  leak. sénateurs  p 
M.  Henri  de  Mérode  a  été  élu  quatre  fois^  à  Bruxelles,  & 
KôulerS)  à  Tumhout  et  à  Bastogne.  M.  Thorn  a  été  élu  deux 
fois ,  à  Luxembourg  et  à  Diékirk.  On  assure  que  MM.  Surlet 
de  Chokier,  Alb.  Cogéls  et  Léopold  Lefebvre  (i),  élus  à  Liège, 
Anvers  et  à  Tournai ,  iracceptent  pas.  On  cite  encore  quelques 
autres  refusans,  entre  autres  M.  Ridder,  qui  n'est  point  sur 
notre  listé,  et  qui  est  apparemment  un  des  deux  sénateurs  dont 
le  nom  nous  manquoit.  Mais  ces  refus  ne  sont  pas  certains; 

Dans  la  chambre  des  représentans,  M.  Julien  de  Cécil ,  élu  à 
Hasselt,  a  écrit  qu'il  ne  pouvoit  accepter.  Deux  députés  ont  été 
élus  trois  fois  ;  M.  Félix  de  Mérode,  à  Bruxelles^  à  Nivelles  et  à 
Maestricht,  et  M.  Angillis^  a  Thielt^,  à  Ypres  et  à  Courtrai. 
Six  ont  été  élus  deux  fois  ;  M.  Lebeau»  à  Bruxelles  et  à  Huy  ; 
M.  Alex.  Gendcbien,  à  Mons  et  à  Soignies;  M.  Domorlier^ 
Ruteau,  à  Tournai  et  à  SoigniesyM.  de  Meulenaér,  à  Fumes 
et  à  Courtrai  ^  M.,  de  Gerlache,  à  Liégo  et  à  Neufchâteau,  et 
3Î.  Weriier  de  Mérode,  à  Louvain^et  à  Soignies. 

'Nous  saisissons  celte  occasion  pour  réparer  une  tnéprise  que 
'tious  avions  faite  dans  notre  premier  article  sorieâ^élections^rfe 
la  Belgique.  Nous  avions  reproché  à  un  joUriial  d'avoir  rangé 
deu^  députés  dans  la  classe  des  orangistcs;  nous  avions  pris  une  - 
colonne  pour  l'aulre.  Les  deux  députés  n'étoient  point  dans  la 
colonne  des  orangfàles,  mais  dans  celle  des  anlicatholiques  y  qui 
étoit  con^guê.  Les  plus  habiles  se  trompent  quelquefois  ^  ainsi 
revenir,  puisqu'il  veut  qu'on  le  nomme,  avoit ,  dans  une  liste 
des  élections  de  la  Belgique,  n"*  du  2  septembre,  transformé 
M.  Goghen ,  un  des  députés  élus  à  Bruxelles,  en  un  nom  de 
ville  ou  de  pays  -,  méprise  asisez  plaisante,  et  qui  aUroit  peut-être 
demandé  un  erratum.  Nous  ne  citons  cela  que  pour  engager 
notre  confrère  à  avoir  un  peu  d'indulgence.  Il  nous  reproche 
de  lie  pas  le  nommer,  quand  nous  avons  quelque  chose  à  re-  ' 

S  rendre  dans  sa  rédaction  ^  c'est  comme  s'il  nous  reprocboit 
es  ifiénagémens  et  des  égards,  dont,  à  la  vérité,  il  s'affran- 

(i)  U  paroît  aujourd'hui  que  M.  Lefebvre,  sur  les  viyes  instances  de  ses  conci- 
toyens ^  »'est  décidé  à  accepter.  La  démission  de  M.  Cogels  est  certaine. 
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f hit lul-mdme  assez  volontiers.  Cette  méprise,  qui  nbu&  étiAi 
échappée,  it  ta  qualifie  durement  de  metisofige,  mot  qui  âé 
s'emploie  guère  entre  honnêtes,  gens.  De  deu^:  suppositions ,  ces 
MM.  ont  çhûtsi  charitablement  la  plus  inTraiseniblable^  ]^ 
plàs  offensante.  Une  autre  supposition  tout  aussi  d^iittée  d*ap«> 

Kr^nce. ,  c*èst  de  s'imaginer  que  nous  avcHiis  peur  d'Vax  ;  il  y  si 
m  de  la  petitesse  k  le  penser  et  t>tén  de  la  jactance  à  le  dire. 

flOUVetr.ES  ÉCCIJÊSlASTlQtiC». 

PiBis.  Le  Jfif«niVmeraprisU  ptine  de  répondre  .aux  rëcUmiatioiii 
de  M.  l-aroheV^que  sur  la  démolition  de  1  aixhevêché;  mais  qo  e^ 
obligé  d*avouer  ciue  le^  raisons  qu'il  donne  sont  pitoyablesu  Qet 
raisons. sont  que  V entretien  de  rarchevéché  est  fort  dispendieux^ 
que  le^  bâtimens  masquaient  le  beau  vaisseau  de  la  métropole ,  que 
leur  démc^itÊon  contnbuera  à  l-assainisseraent  du  quartier.  Ainsi) 
le  i/<Mii>«e^  plaide  la  cause  des  gens  des  émeutes  cpii  ont  dévasté 
Tarelievécbé.,  et  qui  en  ont  commencé,  la  démolitiou  ;  cest  pettth 
être  par  (esprit  dëconomie  pouri'Btat,  par  respect  poux  un  bfM: 
monument 9  et  dansdes  vues  dliy giène pour  le quai^tier  de  la Cité^ 
que  ces  braves .geys  ont  procédé  à  la  dévastation  et  à  la  destruction 
de  Tarchevéclie*  X^e  Moniteur  prétend  c[^Uay  a  pas. spoliation,. 
quoiqu'il  avoue  que  rédifice  fut  affecté  au  logement  dè%  arche- 
vêques. Mais ,  s'il  étoit  affecté  zn  logement  des  aitiheveques  et  qu'on, 
lasien  dépotttUet  it  y  a  doncspaliation.2  M.  L'ai<cb«¥èqu!e  n*a  jamaia. 
liédamé  i'àrdievôeUé  comme  sa  propriété  «  mais  comme  cçUe^4e 
9on^4î$e.  On  suppose  que  M.  1  archevaque  a  déposé  ses  plaintcis 
dkns  :les  journaux,  x;e  qui  est  faux.  Le  prélat  ne:  fait  rien  mettre 
dans  les  journaux  ;  mais  il  sera  permis  apparemment  aux  journaux^ 
religieux  de  Joindre  leurs  réclamations  aux  siennes,  èl  de  faire  en- 
tendre les  phintes  et  les  vœux  des  iidèlés  sur  une  mesure  violente 
etarbifraire,  qiii,  quoiqu'on  en  dise,  n'étoit  commandée  par  aucun 
Inétif  l^isonnéme.  V assainiissènuHi 'du  quiufier  est  un.pi'étexte^riw. 
diicule.,  quand  ce  quartier  devient  de  jour  en  ^our  plus  désert.. 
Dire  que  '  le»  bâttmens  masquoient  Nota*e«Dame ,  ;c'est  encore  une. 
pauvre  raisoii  )  4es  bâtimens  ne  toudioieut  l'église  que  sur  un  point- 
ât ne  m^lsquoient aii  le  portai] ,  ni  les  tours,  ni  l'ensemble  de.l'aiv 
ohîtecture.  Si  la  démolition  est  une  mesure  d*économie,  c'est,  il- 
faut  le  dire,  une  économie  sorçllde  et  indigne  dii  gouvernement;. 
siVest  une  concession' faite  à  la  i-évxrfte,  c'est  un  acte  de  foiblesse 

Sus  indigne  èncoi*e.  Mais  ce  qui  étonne  surtout  dansTartio^  du 
^4>mit€ury  c'est  ^u'éfi  y  pt^cbe  la^nodération  à  M-,  l'arche vécpi«>: 
Lui,  ministre  d'une  religion  iouté  pacifiifuè^  toute  concifiatrice., 
fikâe  mMinttrté,  H^ut  dâ  s^^qypUautr  â  taimtrpkHâtmAà  initer 
ks  tfoii.^ci>n^2>j»>>t^j.  Et  quand  le  prélat  a-t-il  rrriV/  les  «ion- 


âçij^iiççfr pieuses?  l/a-t-ou  entendu  4é^Um^r  ses  propres  p|>itf<?. 
A-rt-ril  occupé  le  public  de$rs  injuifs  personnelles?  A-t-il^it  dçp  ] 
circulaires  pour  se  plaindre  du  pillage  de  ses  livres,  je  sa  çha» 
pellç,  4^,  ses  effets;  pour  se  plaindre  du  pitlapio  d'une  maison  qui . 
éloit  sa  propriété  particulière?  Non  ;  il  n'a  réclamé  qu'un  édiÇç^ 
affecté,  le  Moniteur  eu  convient,  au  logement  des  arcnevéqùés  ;  if  * 
n'Wdéplot^  qûfi  lés  injiires  âiitesà  la  religion.  Tel  est  r0spr»t,'teHe 
est  la  lettre  m^e  de  la  dernière. oirculaire,  dont  le  fond»  et  Ur 
foniie  sont  également  dignes  de  la  sagesse  et  de  la  piété  d'un  lâ^and 
év^ùe.  Que  n'eutfOn  pasdit,  s'^il  eût  aece^tè  la  souscription  r  11  u 
relus^,  et  il  a  encore  tort!  Et  on  vient  lui  remontrer  l'esprit  de  la 
religion,  qu'il  connott  peut^^tra  moins  bien  que  le  Moniteur I  En 
Y^ité,  ie  jouraidl  officiel  a  bonne  gi*âce  de  venir  gravement  fafr« 
la  leçon  à  ub  arcbevêque ,  et  de  loi  donner  des  conseils  ^ur  la  coip» 
doite  et  le  langage  qu'il  doit  teair.  Cette  prétention  arrotfan^  est  = 
l»cii  ridicule,  si  c'est  le  journaliste  qui  parle,  et  bien  dépiorabU, 
si  le  trait  part  de  piushant.  v      .  . 

«^  Les.  pharmaciens  de  Paris  pourtaivent  ea  ce  moment:  lei 
aœuFS  de  la  Charité,  qui  ont  l'audace  de  distribuer  gratuitement 
des  médicameas  aux  pauvres,  et  ils  viennent  de  déposer  une  pd Aint» ' 
juridique  dad&les  mains  clu.iH'Qcureur  du  Roi  contre  oet  dbu»]aaa«^ 
stirudux,  coati%  qette  viûlatiûn  flagremie  des  ioi^  Cemmeut  K  dèt^ 
filles  qui  osent  préparer  pai*  charité  des  remèdes  aux  pau^rret  !  4sela( 
erie  "véritablement  vengeance.  ËlUs  doivent  être  condamnées-^' 
^cfndre  ces  ren^èdes  ebee  les-pharmaeicns  ',  qui ,  bien  attendu;,  i#s> 
Wur  i;«roiit>bien  pay^eT,.et,  si.isReKji'ODripaQdequoiJe^  pay^  k». 
pauvres  s'en  passepcart.  Mais  il  ne  fiiut  pas  sûuffirir^qiLe  les  sœurs  1er 
giftëï'issient,  parée  quecela  fait  tort  au  commerce  d«s  pharmacien»,  i 
ainsi  qu.'ils  l'expliquent  lrès-J>ien  4ans  leui*  pétition.  Ils  insistemi 
sar^e  que  les  sœurs  n'ont  pas  été  reçues  pharmaciennes  suivant  W 
formes  présentes ,  comme  si  leur  zèle,  leur  expérience  et  leur  dés«- 
ifitéressement  ne  valoient  pas  bien. le  meilleur  diplôme  !  Ils  vont' 
jusqu'à  reprocha  aux  sœui's  de  fermer  leui*  pharmacie  la  nuit,  ev 
les  dimanches  «t  les  fêtes;  mais  ils  dcvroieot  plutôt  les  en  remeiw 
ciéi>  puisque  pendant  ce  te]!ap9^là,  au  moins^  on  est  obligé  de  i'aM.. 
dnesser  à  MM.  les  phàrtnaciens.  Enfin ,  ils  ne  veulent  même  pa# 
que*  les  «osurs.  puissent  préparer  jet:  distribue]^  leS'.  plus  simples  t»^ 
sannes,  parce  que,  sous  ce  pi*étexte,  disentriU.,.  elles  prépareroiiitit 
d^QÙtres  remèoes.  En  vérité ,  ces.  Messieun  sont  bien  eidusifs  et 
hieti  intolérans!  Par  la  même  raison^  il  faudra  interdire  aux  pav«^ 
ticuliers  de  faire  aussi  cbes  eux  Les  plus  simples  tisannes,  c| 
«Nft  sera  ol^ligé  de  s'adresser  aux  pl^anuaclens  pour  les  roi^e»  le» 
phisr.  opmmnns  et  les  plus  fAciles.;  ce  qui  étabUroit  .une.  ^xactio9 
passablement  râdicsule.  L^s  pharmaciens  n'en  tvaitent  pas  iteina  Xii 
jebesa  tri^tsériausement;  ils  ont  adreisj  leur  |iainte  an  pi4fet  de  la 
'  Seine  ^et  ad  ministre  des  travaux  publics.  Ils  déclarent  qaHbsé 
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pourvoiront  par-devant  les  tribunaux ,  si  en  avoit  la  fôiblesse  de 
permettre  aux  sœui's  d'assister  et  de  soulager  les  pauvres  malades  y 
en  leui*  distribuant  des  médicamens.  Il  sera  curieux  de  voir  de 
pieuses  filles  obligées  de  plaider  pour  avoir  le  di*oit  d'exercer  une 
œuvre  de  charité. 

-^  Cétoit  la  manie  y  il  y  a  quelques  mois,  et  eVle  n'est  pas  passée 
partout,  dé  s'alai-mer  des  réunions  les  plus  innocentes  qu'il  j  avoil 
chez  les  curés  dans  les  campagnes^  des  visites  qu'ils  recevoient  ^ 
des  complots  qu'ils  tramoient,  disoit-on,  contre  la  chose  publique. 
Le  27  février,  M.  Blanchard,  ancien  officier  sous  Buonaparte,  au-^ 
jotti'd'hui  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Chey  (Deux-Sèvres), . 
faisoit  une  patrouille  avec  3  gardes  nationaux.  On .  lui  dénonça  - 
le  curé,  M.  Dusouil,  comme  tenant  une  réunion  suspecte.  Il  s  j 
transporta ,  et  j  trouva  deux  personnes,  le  curé  de  Rom  et  le  me^ 
nuisier  de  Chey.  Or  il  est  clair  que  deux  curés  et  un  menuisier  ne 
peuveîit  se  ti*ouver  ensemble  sans  qu'il  se  trame  quelquJB  chose.. 
M.  Blanchard,  dans  l'ardeur  de  scm  zèle,  signifia  aux  deux  étran- 
^rs  de  sortir;,  ils  firent  des  représentations,  tout  fut  inutile.  Ih 

'  fallut  obéir  à  M.  le  capitaine,  qui  ordonna  de  mettre  le  menuisier 
dehors,  et  qui  donna  poliment  le  choix  au  curé  de  Rom  dé  s'en 
retpumei*  cnez  lui ,  ou  d'être  conduit  à  Melle,  qhefr4ieu  de  i'ar-^ 
ixmdissement.  Ce  n W  pas  tout ,  le  capitaine  déclara  à  M .  Dusouil 
eue  sa  conduite  inquiétoit  les  habitant,  qu'il  ne  pourroit  suspen-^ 
are  leur  mécontentement  plus  de  quinze  jours,  et  qu'il  l'engâgeoit 
i  se  retîrer^^pour  éviter  pis.  On^/voit^que  ie  sieuf,  B\àiv(^ara  aypit  ; 

»  retenu  quelque  chose  de&  habitudes  arbitraires^  et  violentes  du  ré- 
gime impérial.  De  quel  droit  en troit-il  chez  le  curé?  de  quel  droit 
le  ibrçoit-41  de  s'en  aller?  Quoi  qu'il  en  soit^  M.  Dusouil  crut  de- 
voir céder  à  l'orage,  et  se  retira  dans  une  paroisse  voisine.  Les  faits- 
fuirent  déférés  au  tiûbunal  civil  de  Melle,  où  la  diambre  du  con- 
seil décida  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  suivre.^  Sur  l'opposition  du  pro^ 
cureui*  du  Roi  de  Melle,  la  (^ambi^e  d'accusation  de  la  coiu*  royale 
de  Poitiers  a  renvoyé  le  sieur  Blanchard  devant  le  tribunal  cor- 

.  rectioniiel  de  Niort,  comme  ayant  agi  sans  titi"e  et  sans  réquisition. 
Les  dépositions  des  deux  cui^és-  et  des  témoins  ont  prouvé  que  les 
feits:  étoient  oonstans.  Il  a  été  reconnu  de  plus  qu'avant  le  27  fé- 
vrier, Blanchard  ayoit  écrit  au  curé  pour  se  plaindre  des  réunions 
oui  avoient  lieu  chez  lui.  D'un  auti^e  côté,  le  capitaine  a  allégué 
despropos  de  M.  Dusouil  conti*e  la  dernière  révolution;  mais  le 
président,  M.  Delarvault,  a  fait  observei*  qu'il  ne  s'agissoit  point 
de  cela,  et  que  le  curé  n'étoit  point  en  jugement.  Le  procureuF* 
du  Roi  ^  M.  Bodin,  a  soutenu  l'accusatioi^,  mais  a  cru  qu*il  y  avoit 
des  circonstances  atténuantes;  le  tribunal  a  adopté  ses  conclusions^ 
çt  n'a  condamné  le  sieur  Blanchard  qu'à  16  fr.  d'amend?  et  aus: 
frais  du  poeès. 


f  5m  ) 

'  —  Sous  Buonaparte ^  qui  n'étoit  pas  cependant*,  luirant  toutes- 
lés  apparences,  au  parti-préti^e ,  on  ne  pouToit  poùrsnivi^e  un 
prêtre  devant  les  ti^ibunaux  ppur  un  délit  vrai  ou  suppose ,  com- 
mis dans  Texercice  de  ses  fonctions  ;  il  falloit  auparavant  obtenir* 
Tautonsation  du  conseil  d'Etat  ;  cette  jurisprudence  étoit  suivie 
par  les  cours  et  tribunaux;  mais  aujourd'hui  on  s'en  affranchit. 
M.  Dupin ,  aujoui'd'hui  procureui^-gëhéral  à  la  coui*  dé  cassation , 
à  fait  rendre  le  sSr.juin  dernier  un  aiTét  qui  porte  qu'un  préti*e 
n'est  point  un  fonctionnaire  public ,  et  peut  être  poursuivi  sans 
l'autorisation  du  conseil  d'Etat.  La  même  question  vient  de  se  re^ 
produire  à  roccasion  d'un  délit  impute  à  M;  Aragon,  curé  dans. le 
diocèse  de- Toulouse.  On  lui  reprochoit  d'avoir  parl4  publique- 
ment contra  le  gouvernement  actuel.  Le  tribiinal  de  Mui*<^t  et  la. 
cour  rojale  de  Toulouse  décidèrent  q$%'il  failoit  surseoir  aux  pour-- 
suites  jusqu'à  l'autorisation •  dju  conseil  d'Etat,  les  ministres  du 
culte  pouvant  invoquer  l'exception  étaolic  par  l'art.  76  de  la  consti- 
tution de  l'an  YIII .  .Le  procureur-général  de  Toulouse  s'est  pourvu , 
en  cassation ,  et.  la  cour  a  jugé  que  les  ministres.  di|  culte  catho-^ 
lique  n'agissent  pas  au  nom  du  prince  et  ne  sont  pa%  des  agens  du^ 
"gouvernement  ;  elle  a  donc  ca^se  l'aiTêt  de  la  cour^  ro^e  de  ^Tou-r 
louse  f  .eta*envojé{  l'affaire  devant  la-cour  royale  d'Agen. 

—  Un  établissement  créé  par  les  plus  purs  motifs  doit  s'ouvrir  le* 
la  octobre  prochain  àr  Sébeville,  près  Frévent,  département  dk- 
PasHdé-Çalais.  Les  autorisations  poui*  le  pensîomiat'ônt  été  oble- 
n«fes-.  X^s  ecclésiastiques  qui  ont^ft>nHé  oe^  pi*oîèi  ont  pour  but 
"  unique  dç  rendi*e  service  à-  la  jeunesse ,  et  de  I»  -dtriçer-'veiv'ie 
Bien;  c'est  pour  cela  qurih-  ont^ Choisi  un  paya  écarté.  Il  leur  sei^* 
plus  aisé ,  au  milieu  dtin  peuple  religieux  et  l^n  dujumulfe  deê-, 
grandes  villes ^  de  préserver  leurs  élèves  de  la  corruption;  Ils  au-* 
i*ont  des  pensionnaires,  des  demi-pensionnaires  et  des  externes. 
Les  externes  devront  êtt*e  rendus  au  collège- de  grand  matin ,  et  ne 
s^en  iront  que  le  soir,  api'èslaprière.  On^inculqueraà  tous  les  prin- 
cipes dé  la  religion  ;  oii  s'efforcera  surtout  de  la  leur  rendre  ai- 
mable^ et  on  prendifa  poni^cela.lës'moy^ïnS'de  la  persuasion  et  de^ 
la  douceui'.  Le  local  est  «ain  tt  vaste;  une  belle  terrasse  offrira  aux 
enfans  un  lieu  aussi  agréable  que  commode  poiH*  les  réci'éations.- 
Le  prix  de  la  pension  sera  de  2  a  36o  fr. ,  suivant  Và^  ;  k  demi- 
pension  et  l'externat  de  SoJr.  Ces  prix  indiquent  que  ce  projet 
n'est  point  une  ^éoùlâtion  întéfesséë.  Nôus.eroyoùs  pouvoir  re^ 
commander  cette  maison  aux  parcns  religieux.  Il  faut  s'adresser  à 
Mû  Uabbé^le  Lucheux,  a  Sébeville,  près  Frètent  (Pas-de-Calais). 
Ce  lieu  est  près  de  la  erande  route  de  Douilens  à  Sain^-Pol,  et  k 
dix  lieues  d'Amiens,  d'Arras  et  d'Abbeville. 

— Une  belle  chapelle  catholique  vient  d*êire  otiverte  dans  la 
viil&:^  Keith•^  en  Ecosse ,  dans,  le  comjlé,  de  Banff.  Cette  église  9. 
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4cÀ  copiU'ttit^  sur  I0  jnodèle  de  celle  àe  .SaiQte*-Marie^e»-Afliffef , 
ài  Ro]p«.  Uo^ubleau  d'autel,  repré,senUnt  le  Sauveur  confondani: 
rincrédulité  de  $à\QX  Thomas,  a  été  donné  à  cette  chapelle  par  le. 
rpi  Qiarlfs  X  Le  terrain  où.estMtie  la  chapelle  appartouoit  au 
colonel  Grant,  sur  les  terres  duquel  la  nouvelle  ville  de  Keith  est 
bâtie  j  ii  en  a  fait  don  au  pasteur  actuel,  M.  Walter-Lovi.  Ce  mifr, 
sionnaire  est  le  même  dont  nous  avons  parlé  n^  t54i  ;  il  étoit  venu 
en  France,  il  y  a  deux  ans,  pour  recueillir  des  dons  afin  de  batîr 
son  église.  Ou  sera  bien  aise  d'apprendre  qu'il  a  réussi  dans  ta' 
pieuse  entreprise. 

—  hi\  pmvince  ecclésiastique  de  Mexicfi,  dans  Taneienne  Améri*. 
que  espagnole,  éloit  de|nus  long-lf  m pî privée  d*évéques;  4es  é^\i$H 
j  avoient  éprouvé  de  ^;randes  pertes,  et  les  jeunes  ecclésiastique» 
étpîent  oblif^és  d^lh  r  prendre  les  oixirf  saux  ÉlaifHUnis.  Cet  état  de 
choses  provénoit  peul-étre  encore  moins  de  I  opposition  deia  coup 
d^Espaf^ne  à  la  noini  nation  des  évéques,  que  de  l'état  iil^m«  du  pàjt 
et  lies  obstàfeles  qu'un  ptu-li  irréMgiéux  nietfoit,  sous  des  préiextetT 
poiftiqties,  à  roccupaliori  des  allégea.  Ces  difficultés  vont  cesior>,  le 
vice--président  Bustaniente  a  annoncé  que,  par  suite  de  negooia-' 
tioiTs-avec  le  saint  Siéfre,  régHse^dd  Mexique, j^^ivée  de  ut  pasieort, 
alloit  voir  remplir  les  sièges  vàeànê.'  fin  effet,  les  ecdétiastiques^ 
d#flit'le»  nom»  suivent  ont  été  nommés  à  des  8Îéy;es  ;  François-  : 
Aniai^crVaique?  à  révécb4  de  Paebla  ou  de-Tbscala,  Miguel 
Gprdoa  4  J'évéché  de  Gvadalai^ara  1  Joseph*  de  Jésus  à  Tévéché  de* 
l^Kiar^t^dans  je  Npuv/'aw-Mpa;  I^nui» .  Ga«*çia  à  Tévéciié  der  ; 
Cûi4ad*Reaù  pvoviace^de  Chiay»»  ti^Gom^  P<ir4uga\  ai»  8iéga,d9^;r 
M^hàio^çfiO:,  et  Joseph  TiAniQinç  (.jiinf ani.de  Zu(>iria  au  ^iége  de. 
PurailgOr.Qn.iieidit  point  par  qui  ce^t  i|0^,inatipni  p«it  été  faites; 
mais  |9)|]|9  ayoof  yu  jque,  dans  le  dernier  consistoire,  le.tiS  février^, 
le  Pap?  avpit  préconisé  les  éyéquos  de  TIascala  ,  de  Ôuada)axai*9^j\ 
de  l^inare^ ^deÇhiapa,  deOurangoet  de  Mçchoacàii.  Le  docteur 
Vasques^  été  iacré  à  Rome,  et  étoit,  if  y  a  quelques  mois^  à 
Mexico  ou  a  la  Puebia  ,  où  il  devoit  sacfer  ses  collègues.  Oii  sait 
qdc  l'ar<çheyéque  de  Mexico  n*est  point  dans  son  diocèse ,  d*où  les 
révpIntioiHiaires  Font  expulsé.  Ce  prélat,  nommée  don  Pierre* 
«fofep^i  de  Fonte,  éloit  né  à  irinarès  en  ^pagne*  eii  *7779  ^t  fvit 
t^it^^cbeyôqu^  !^  M^xico^en  i8i5, 

NOUVELLES  POUTIQinB». 
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PAmn.  ^11  ett  iii  tfHoiide  im  igouvernonciit  imflinisîf  «own  les  ■afm,  et  qui 
•it  ftiit fireuvede  hwM» voUmfé  pour  le  màiiitien  de  la  psix^  à  «oup  sér  c*tst 
bieo  celui  de  M.  Casimir  Péri^.  Cependant  •  'veyés  vfee  cfUeNe  Bié6«Bce  en  W 
Muiti; IlM'étoiieviprené derèttrer  Sd.t^oohotenMesde k ^élgifue^suv les  5o,oao 
fttSi  f  avait,  enrayéf.  Cela  ae  «iffit  pas  poar^tnm.lft  flovpgM»  mafama^te» 
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lM9ine«  H  sfttkfactioii  |ileifi«  «t  «ir|ièr«  lu»  sera' 4<Hii)é«.  DVm-MtN  càté^  l«  iroi 
de  Ppusi^e  trouve  uos  cordons  sanitaires  trop  forts.  Nous  avons  beau  lioii»  eioil$er 
^s*à*vis  de  lui  Yur  te  c)u>ln*a-oioii>iis^  et  4iiie  que  nous  sommes  bien  nwûlret  de 
ml  |Hii  vouloir  de  la  pesle;  il  ne  Teut  paa.  davantage  nous  voir  trop  près  de  |uî». 
hmHIPi^  deOe  bm»^  rsMHon«  et  nous  allons  encore  étr^  forcés,  selon  toute  uppa^- 
itmett,  dç  nous  e^^éciiter  sur  le  cordon  similaire.  Cependant,  nouf  le  répéiqa»». 
IHh  Casimir  Hérier  u*est  point  m  bonune  «iispact,  et  plu»  de  confiance  e^t  dqe.à 
svR  système  bien  connu.  D'pù  vieni  doni$  <|u'on  ne  lui  reiid  pas  la  justiee  qu*il, 
mtriit^  Ct^  qu*aux  yeux  des  (SDuvaraeinens  réguliers ,  il  a  le 'malheur  dese  troi»- 
ver  à  la  t^te  d'un  gmivepnemeQt  révolutionnaire ,  qui ,  en  fait  d'invasious,  com- 
plique $inguUèremoi|t  «wlle  duroholénMiiDrbus.  Quand  nous  port^mo»  104,000'^ 
homtti€$  en  Espagne  1  il  y  a.  quelques  années,  aqcune  puis^an<^i  de  TEurope  no 
s'inquiéta  de  ruwge  ^e  nous  çn  ferions.  C*est  là  oe  <|iii  fait  la  différence  d«9. 
gpuvfimemens  d  ordre  aux  gpuveraemew  (W  révolution.  Qn  ne  voit  aucon.  iuoe^*; 
TépJe«H  9  laisser  totii  flaire  aux  pi^roiers  ;  tandis  qu'op»  en  yo^t  beaiicpup  à  ce  qw, 
les  aiHro^  porteot  Iwt  ccuitagion  Jiors  de  cbcn,  ^ux ,  o^.  fonnopii  «ei»Uimp«|t.  4^  oor** , 
doii«  ,siiii(airesd4U)s  leur,  propre  p9y#*.    ...  '     .         •:  :  i 

—  La  polémique  entre  M.  de  Cormepi»  d'une  part  et  Mltf  .Devant-  et  lUraUir . 
d^.Vi^ire,  a-encore  cuntiikué,  et  a  rempli  dinraièreineBt  les  ooloiu^  de'pMfiun 
jouTttlux.  M.  de  Conneoin  a  publié  j^neietonde  lettre»  du.  7:^epteinbre}  oîi  il  MMi*  > 
tiontioi»  dirOi, -et  «prétend,  qu'on  ne  lui  oppose  que  des  £aux»fu)a»s  et  dos  soplwi*/- 
mos,  et  4|uïl  n'y  «ivoit'  «miguii  prétexte  pour  ne  pat  tnlerroper  la  volonté  du  peu^  i 
pie.  U  fallçkU  «  îl  y  a  un  ap  »  convo^ier  les  assaaiblées  primaires ;<toat  c^  qu'on ^.^. 
fa^saii»*i;él4Hwt  iHégA  ;  lés  fUtàmbn» «t-l^HôteMe-Villè n^avoiciît^iMHnMi dreit  ile  ' 
prendre:  le  paiiiiqu'ils  ont  pris  »  de  domie#  un  trd^,  dé  liédigér  uue  Charte,  etCrf 
Dès  qu'on  admet  la  souveraineté  du  pen]ile«))  ^ut,poo^  quelle  ne  soit  pas  im .' 
valmiom,  coosuheFlBn  ^^  la  pçiiple.l>i  e^t  W  système  do  M>  4«  CJornieniii. 
MM.  pevaux  et  li^ératry  lui  ont  |ép)iqné  par  une  secundo.  Wtire  du  <b  septem*. 
bre.  Après  quelques  plaisanteries  et  quelques  {.tlaque^  per$$innelles  ^ntre  leiur; 
adversaire»  ils  en.  viennent  à  la  discussion  du  fond*  La  ratif^Uoi^  <li|  Pfuple, 
diseut<4ls,  étoit  et  est  encore  inutile;  le  s^lut  public  efjg^it  qu't>fi  urit  de  grandtti  1 
mefluros  pom*  sortir  de  l'anarchie.  D'ailleurs,  le  petiiile  s'est  pcononc^  par  de  noin* 
brçfuses  adresses,  par  les^ élections,. par  le  ^èyouemont  i)e  la  gaip^e. nationalo-  J'^\ 
assemblées  primaires  n'auroient  pas  offert  plus  de  garanties.  Quenneo^  e^  f  79^t'. 
en  Tan  4,  on  l'an  S,  ft  toutes  les  constitutioiis  aoœptées  et  r«tifiiée«  alors  n'eu 
opt  pas  moins  péri.  Tel  est.lo  f^d  ^ia  h>V>V  «Ifs^fkui^  députés.  M'  Vii'ey ,  dé* 
puté»  M.  F.  Bodin,  M.  Pa^s»  uu  de»  rédacteurs  de  la  T'ibune ,  se  «ont  joints  k 
coito  qou.trovevs%'  Les.  deux  |u*eipiçrii  spqlioivient  la  légitiwi^  4e  co  qoi^a  olé.  foH 
il  .y  a  un^an;  4e  troisième  fst  de  l'avis,  de  M*  de  Cormomn«'<S^ûW  s'avims  poisl  àv, 
iiUorvfuir  daq^-co  débat  i  nous  domandorion^vsa^lemout  çoioinept;  otfH  r^vc^^  l«r 
Gbli^e^  apriàs  avoir  djtdaftf  les  jonméo»  4e  Jfii\U|  qu'on  çonM^BoiVponr  eilori 
comment  ceux  qui  j|iK»i«iit  pnêfé  sorment  au  Ecd  ^i  à>  5'fhan«  00^  y^ejumv^:» 


(5,4) 

rmi  et  Tâutre ,  oonniait  on  peut  citer,  en  faveur  de  la  nouvelle  lérolution,  ém 
acdaraations  et  des  adreises,  tandis  que  la  restauration  en  aToit  vues  de  si  Yive4> 
et  de  si  nombreuses. 

'^Jje  Comspondani  a  cessé  de  paroître  à  la  fin  d'aoât.1I  a  fait  ses  adieux  à 
ses  lecteurs  dans  un  article  où  il  rappelle  sa  politique  et  ses  doctrines,  et  se  féli- 
cite d^aToir  fait  quelque  bien.  S*il  a  perdu  des  abonnés,  il  Tattribue  à  la  lotme 
dans  laquelle  il  pâroissoit.  On  le  sollidtoit ,  dit-il ,  ou  de  paroître  tou»Jes  jours, 
ou  de  former  un  recueil  qui  pât  se  prêter  aux  longues  discussions  :  les  rédaeteuns 
du  Correspondant  se  sont  décidés  à  ce  dernier  parti,  et  ils  viennent  de  publier 
le  Prospectus  de  XtiRevaè  européenne ,  qui  paroitra  le  i5  de  chaque  mois,  par 
livraisons  de  six  à  huit  feuilles  d^impression;  trois  livraisons  fonneront  un- volume. 
Le  prix,  poUr  Paris,  sera  de  3o  fr.  pour  Tannée,  x-6  fr.  pour  six  mois  et  9  fr.  pour 
\  trois  mois  ;  pour  les  provinces .  34, 18  et  10  fr.  Les  éditeurs  se  proposent  de  con- 
tinuer la  tâche  du  Correspondant ,  et,  aidés  du  flambeau  de  la  religion,  i1^ trai- 
teront les  questions  g^ves  de  Tépoque,  analyseront  les  productions  importantes, 
développeront  les  principes  de  liberté  civile  et  religieuse ,  et  tiendront  leurs  letx 
leurs  au  courant  du  mouvement  et  des  progrès  du  siècle  en  fait  de-  sciences ,  de 
Kttérature  et  de  philosophie.  Le  talent  dont  ils  ont  donné  des'preuves  dans  le  Cor- 
respondant indique  assez^  ce  qu'on  peut  attendre  d'eux  dans  la  Reui/e, 

—  Une  cNrdonnance  du  x*^*^  septembre  a  suspendu  provisoirement,  à  raiison  des- 
circonstances, les  élections  municipales  dans  les  huit  départemens  stùvans  :  Ile-et- 
Vilaine,  Morbihan,  Vendée,  Deux-Sèvres,  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe  et 
Loire-Inférieure.  Les  préfeb'de  ces  départemens  pourront- toutefois  le%'er  cette 
suspension  pour  les  communes  où  ils  jugeront  qu'elle  n*est  pas  nécessaire. 

'  ^^&»  exéeutiett  de  la  loî>raunicipale,i  plusieurs  ordonnances  viennent  de  régler  . 
le  partage  en  sections  des  électeurs  municipaux  des  villes  et  communes  ^aat 
a,5t>o  habltans  et  phis  dans  84  départemens. 

—  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  est  nommé  grand-chancelier  delà 
Légion-d'Honneur,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  Macdonald,  dite  de  Ta- 
rente,  qui  a  donné  sa  démission. 

—  M.  Lebois  des  Gays,  sous-préfet  de  Saint-Aman  (Cher),  est  révoqué  de  ses 
fonctions,  par  ordonnance  du  i  x. 

*  —  Les  généraux  Grundler,  Billard ,  Piquet ,  Desprex ,  Evain ,  Nempde ,  et  plu- 
sieurs colonels,  sont  désignés  pour  aller  en  Belgique  remplir  les  fonctions  d'organi- 
sateurs de  l'armée  belge. 

—  M.  Comte,  député,  avoit  déposé' une  proposition  tendant  à  substituer  lé  volé 
individuel,  énùs  publiquement  à  la  chambre,  au  scrutiu  secret  prescrit  pau-Tlfe 
règlement  pour  la  délibération  sur  les  projets  de  loi.  On  sait  qu'il  faut  que  trois 
bureaux  soient  d'avis  qu'une  proposition  soit  lue ,  pour  que  la'  lecture  puisse^ 
avOTT  lieu.  Il  s'est  présenté  un  singulier  incident;  deux  bureaux'seulement  ont  ap- 
prouvé, et  un  troisième,  composé  de  membres  en  nombre  pair,  s'estTparlagé 
é^lement.  On  a  remis  au  lendemain  pour  vider  le  partage,  et,  ce  jour,  le  ts«i<» 
sîème  bureau  a  refusé  la  Iëcttu«  à  Ift  majorité  de  2a  contre  18.      : 
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'*—  tks  collèges  électoraux  de  Bourg  (  Ain  ) ,  Laon ,  Yemeuil  et  Brionne  (  Cure) , 
BHoude/Montargis,  Roanne,  Strasbourg ,  Chàlons-sur-Saône,  le  Hàirre»  Saint* 
Yriex'et  Jagny,  sont  convoqués  pour  le  i*^*^  octobre,  et  celui  de  Bastia  pour  le 
za  du  même  mois,  à  Teftet  de  remplacer  des  députés  qui  ont  opté  pour  d'autre» 
arrondissemens. 

'  —  An  second  tour  de  scrutin,  M.  Lavialie  de  Mosmorel  a  été  élu  député  à* 
Reims,  M.  le  colonel  Desaix  à  Tbiers,  M.  le  général  Meynadier  à  Florac,  et 
M.  Raiiubaud  k  'Brignoltes  ;  au  troisième  tour  de  scrutin ,  M.  Amavon  a  été  élu  à 
Marseille.  Cinquante-cinq  électeurs  s*étoient  seulement  rendus  à  ce  dernier  col- 
lège ,  qui  compte  148  élocteurs  inscrits ,  et  Aï.  Amavon  n'a  réuni  à  la  fin  que 
^^t  suffrages;  38  sur  24S,  quelle  imposante  majorité! 

—  Une  commission ,  composée  de  MM.  Dupin  aîné ,  Yitet  et  AUent ,  vient 
d*ètre  tbargée  de  préparer  les  projets  de  loi  relatifs  à  la  liquidation  de  Tancienne 
liste  ^vile,  et  à  la  fixation  de  la  nouvelle. 

•—  M.  de  Galz-Malvirade,  maître  des  requêtes,  consul-géuéral  en  Russie,  a 
été  rappelé  à  Parisy  cet  emploi  étant  supprimé  par  économie,  et  réuni  à  i'am- 
fiassade.' 

—  La  cour  de  cassation  vient  déjuger^  sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Isam* 
bert,  que  le  serment  imposé  par  M.  C.  Périer  aux  officiers  et  gardes  nationaux 
appelés  à  faire  partle^des  conseils  de  discipline ,  n'étoit  pas  exigible  d'après  la  loi. 

— PhisieuK  individus  ont  comparu,  le  10,  devant  la  cour  d'assises,  pour  avoir 
produit  de  faux  ciertifiCats  dans  le  but  de  participer  aux  récompenses  nationales  de 
jiiilTeth  Une  femme  a  été  condamnée  à  cinq  ans  de  réclusion,  à  Vexpositton  et  à  la 
flètmsure^  lA^  ^uty  a  fait  acquitter  84»  oompUcea. 

^^'  •  -«  Le  coàsell  général  delà  Bàdiqfne  deiPranoo,  sur  la  demande  du  J^iaistre  du 
Coo^erce,  a  voté  la  prorogation  du  prêt  de  4  millions  nécessaires  à  la  c<mtiiiuar» 
tion  du  comptoir  d'escompte  pour  le  petit  commerce  de  Paru. 

—  Le  Journal  ^u  Havre,  qui  reçoit  souvent  des  nouvelles  confidentielles  do 
Paris ,  annonce  qu'une  plainte  a  été  adressée  an  procureur  du  Roi  contre  M.Laisné 
deYillévêque,  ancien  député,  par  les' colons  de  Guazacoaleo ,  pour  les  promesses 
ikllacieuses.  quf  les  ont  attirés  dans  cet  épouvantable  pa^. 

—  La  ]perception  des  nouveaux  impôts  a  lieu  maintenant.  La  contribution  per- 
sonnelle et  ta  contribution  mobilière  ne  sont  guère  augmentées  que  de  moitié  en 
sus;  l'impôt  des  portes  el  fenêtres  est  à  peu  près  doublé;  la  cote  des  petits  contri- 
buables est  même  souvent  triplée  et  quadruplée  :  tel  individu  qui  payoit  6  fr.  par 
an  recevra  bientôt  Un  avertissement  de  a 4  fr.  pour  x83i,  et  un  de  a4  fr.  pour 
\  8  5!i.  Ainsi ,  la*  nouvelle  mesure  pèsera  sur  les  malheureux  et  dégrèvera  les  ricbes. 
Le  temps  est  très^bî^m  choisi;  on  peut  imaginer  le  nombre  des  non-^valeun  qui 
existeront  au  budget. 

—  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quoiidienne,  qui  avoit  été  transféré  à  Bordeaux» 
vient  d'être  condamné  par  la  cour  d'assises  i)e  cette  viHe  à  deux  mois  de  jlHs^o» 
5oo  fr.  d'aùiciide,  et  i,5oo  fr.  de  domiuages-intérét8,'p9ur  diffamatkin  tnvers  1* 
maire^  M.'de  Bryas. 


•       (  5ï(ï  ) 

,  -<-  Jm  S^élfi  ixlurtrifWf  de  MiilboiiHi  f  inis  «u  cQ9wif«i  pour  ^tt^ytsÊis 
fÛHmlièro  ^pi^io»  :  «  QocUet  «ont  les  causes  de  la  soufi&wnce.açtiiel^  4^  Vindu^Ui^^ 
cl  d«  oQiiHtierqe  eo  Franee?  »  Un^  médaille  d*or  .ser»  la  réc4>mpeiise  de  çeliii  |pil 
f«ra  le  plus  bea«  mémeire  sur  la  misère  publique!  ^ 

—  La  Gazette  du  ffidi ,  qui  avoit  été  poursuivie  pour  excitation  à  la  haine  e| 
a»  mépril  du  gouvernement  a  comparu, par  »en  gérant,  M.  Fourieau.  detani.la 
cour  d'asmet  des  BuuchesHlu-Ilhôue.  Le  procureur-général  «  à  Aix,  a  foiitenu  Tai^ 
cosation. M  de l^lwuUe Çls  a  défendu  la  Gazette ^  et  9  discuté u^ à ontou* kur. 
cMs  d*iw«uBaiten<  U  n'a  point  dtssimnlé  les  doctrines  delà  Gazçfte^  ni  les  «ff^ 
lions  dos  rédactnnis^  Son  «uccès  a  été  complet;  le  jury  «  déclai;é]'accusç  non  çon», 
pable.  Cétoit ,  comme  on  Ta  tu,  le  huitième  procès  qu*^  eu  à  soutenir  ia  Gaz^/f^ 
du  àiidi.  1,  ^ 

-«M.  Merson,  gérant  de  XAmi  de  VOnfre,  a  été  condamné  de  nouwau  par, 
la  cour  d*assise»  de  Nantes  à  quatre  mcys  de  prison  et  6009  £r*  d*aniende,  ponr,f»- 
^t^tion  à  la  huineelênmépris.dugo^vernemfnt,      . 

.  -r^.  Des  troubles  ont  éclaté  à  AurilUc ,  et  snrtont  à  Nar^x^nne,  à  roçc^sion  de  {«, 
reprise  des  droits  réunis.  Dans  cette  dernière  ville,  le  peuple,  ameuté  et  anné,.f{  - 

ailti  à  coups  de  pierres  les  maisons  d«  antontéi;  aU>^,  il  a  faUu  f^ire  des^dianges 


ilaiMÔannette.  >         l 

«"xUtt  îneendie  Yiplont  vient  d^  (smuuaaer  une  partie  ^  la  viUe  de  ^c^ 
lonnetle.     , 

-^  la  niart  prompte  ?t  HinnUauée  de  c^eux  per^pçs  do  faubourg  Sr.^Piem^' 
à  Nanci,  ayant  donné  lieu  «u  brnil  4e  Tintroduction  dn  choierai  dw  çei;e  vi|Ae« 
deux  médecins  ont  été  chargés  d*Quvrtr  1^  ca^lavres,  et  ils  ont  reconnu  qu^  ^'^ 
mort  n*«l«nt  qiin.le  rcsujltat  d'une  ii^Oaffnnati^  due  au  déringenienljictnel^de  < 
yaCaiospbère  »  e^  augmentée  par  un  mauvais  j-égime  alimentaire. 

•—  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  des^  voleurs  se  sont  ûitroduits  dans  l-ég^iie  de  3^ 
(  Ain.)  ;  il»  ont  |i«ietaré  le  tabernacle  »  pris  le  saint  ciboire  en  argent,  et  upe  autre 
Mte  anstii  en  argent  i  nn  tronc,  dans  lequel  il  pouvqit  y  avoir  iQo  fr, ,  a  été  ^^m 
finctnré*  et  la  sommQ  enlevée. 

•  <—  Une  émeute  a  eu  lie«i  au  marché  de  Contres  (Loir  ^t  Cher),  le  a  septem^ 
WvN  J^  nurcband»  de  grains  ont  été  exposés^^aux  plus  grands  dangers,  et  forcés 
de  se  mlr^ncber  dans  une  maison ,  où  iU  ont  été  aÀsailiis  par  un  rftueinblement 
iUmbrenai*  Pluûenrs.  arrestations  ont  éié  faites. 

'  -".Par  itnHe  des  grande?  pluies ,  la  Moselle  et  la  Saôpe  ont  débordé,  et  ont  causf 
beiHiç(H>B  de  désastres  sur  leur  passage.  La  ville  et  les  environs  de  M^lbaiisen  ont 
4té  inondés  par  TIll ,  grossi  également  par  les  pluies  qu'il  fait  depuis  .quelque  temps. 

'^.Qaalre^viugts  réfugiés  portugais  sont  ani^  à  Brest  avec  l'encadre  de  l'amii^^ 
.Rnussin.  Us  avoient  profité  de  cette  occasion  pour  quitter  Lisbonne* 

*-**A  lloec^ioAd^  snn  couronnement ,  le  roi  d'Angleterre  a  fait  1  Vue  4e>sesJiU' 
.«•ftinwls  cQmi4^  ft  p^if  du  royaume,  e(  le  secqnd  ^l:nhgvéqne  c)e  Publjn. 
.  T^lA  teripnwin  du  cnurQpneinent  dn  rpi  d'Anplçterre»  la  Ga^ftp,dê,Ijr^dr^ . 
a  pubUé  la  nominaticm  de  90  nouveaux  paîrs^  ,        ,  ^^    -,     '^    ,   -,   , 
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./.^  l/ètofi^tiplf,  fiftés  1^  iio^lMî9m  «do  InoétVt  qui  ont  ét«  jurés»  « 
ét^rmim^  ckicilt  Sus»»*  iNinr  èm»  puèseniéc 4»  |)arl«D«it,  4  VeUm  d*obu- 
iiir.TaMU«9«  de  A*  ^ûm  d«  «tort,  daa»  4i»ii^  k»  citt  où  il  a,'9^  de  délit  coulre 
It  pi«ef»riété* 

—  Les  i6  évèques  anglicans  qui  siègent  sur  Ko  tMK»  de  la  cliaipbre  des  lonU 
fiiMHjkait  esU'e^n  Qi  I»éiiélie»4«elé$iafttîi|«e6»  11  es  résulte  qu'il  |  «  des  évè(|ues 
à  a  ou  3oo,ooo  livres  dv.  rente»  qui  u'wK  f$»  euoore  tahIu  reufi^ooer  mx  «ok^ 
lumens  de  «vQ|4es  vieaires. 

^-«-  le  ffèuvemeioettt  es^iègiiolt^eédaiit  aux  iostaeecs  du  chaîné  d  affaires  Créa* 
«gaie  i  MiMUid^  «  saisi  rocûasioo  de  Ifi  uoHveQe  grostiesse  de  la  reine  d*£sjpa^e«  pour 
obtenir  la  mise  «o  lilierfé  de  tous  les  fraiiçiitf  déteuus  à  Panifeluue  et  à  Sain'* 
5éi)tM|ieii,  qui  avoieot  été  (vis  sur  le  territoire  «ftpapiol,  au  oiUieu  des  constitua 
'iomiels  commandée  par  Miua, 

-*-  leMtiBt  et  la  ehemforr  dm  représentaus  de  la  Belgique  se  sont  assemblés  le 
^  et  4e  lo  pour  la  rérificaliou  des  pouFoin.^Daus  la  seconde  chauibre.  M»  dp 
Oi€H«ebe  4  été  réélu  préndeul^  MM.  Deslouvelle  et  Barthélémy  ont  été  nommée 
^rlwftréiideiis,  et  MM.  Leidts,  Lebè^iiei  LafiûHe  et  11.  de  Broiickère  secréiairea. 

-^  Oa  manque  toujours  de  nouvelles  directes  de  Yarsovie.  Diaprés  des  letlrei' 
fNHtieniièref  ioscrées  demi  la  (iazeile  ïi' jfugsbuHi'g  et  le  Cuitrrienfti  Crucuiiê, 
Je»  Atiiscacerneftt  -la  cf^nt^le  à  qo^lque  distance,  et  ils  ont  ^oiilu  déjà  attaquer  der 
vant  celte  riile  une  batterie  située  près  d\m  aucien  bépital  niililaire  ;  mai»  ils  oot 
étérepoussés  sur  ce  point,  ainsi  que  d'un  autre  côlé.  Le  général  Rudiger  avait  fait 
passer  une  proclamaliou  de  Vempereiir  Nicolas  au  général  Roszyski  à  Ostrovriçe; 
mats  èelui-ci  W  renvoya  sans"  \a'hte.  i:e  Corrvsjmntfi^frt  de  Hambourg  confirme 
J^défaile  deÉ  Htesses^^^ie  lions  avm^s  àn^lfocée  dam  le  demiei^n^'.'  ' 

—  Par  nn  manifeste  du  i3  aoât,  Tempereur  de  Russie  a  orÀmné  la'fèVéèlm» 
joédlate  dé  4  recfijes  sur  5oo  individus. 

'•—^  A  là  suite  de  dissension^  survenue^  p)irmi  le!^  jgardr»  conminnanx  j  H  y  a-èu  à  ' 
teipsick  un  combat  entre  le  militaire  et  une  j^rlie  de  la  populalion,  qui  aVôit  prts 
parti  pour  la  ininorilé  de  la  garde  éommunale.  Le  peU])le  «voit  conmiencèà  assaillir 
a  coups  de  pierres  les  détacheméns  de  lagai-de  commonale,  qui,-  su^  l'erffre  du 
prince  co-i-égènl ,  étoient  allés  prendre  possession  d'un  nouveau  corps^e-garde,  «II- 
jél  diidiffeiSeud.  Ceux-ci  appètcrem  des  tfotipes' à  leur  secours;  mais  ie  peupfe 
ayant  continué  ses  attaques  à' coups  de  pierres ^  après  a%'oif' dépavé  4es  hies;  tes 
DMlîlàîrés  furent  obligés  de  faire  feu.  Il  y  a  eii  5  personnes  tuées^  et  5o  blessées. 

-^  Le  'seul  feld-mavéch'al  de  la  Prusse,  M.  de  Gueisenaii,  vieotde  raoffrfi*.  C^éNrft 
im^alSile  commandant ,  ei  sa  Ynoi*t  é^r  généralement  ivgréttée.    ' 

-^  Quand  rinceudie  éclata  à  Constant inople,  les  mallieureux  babîtain  et  Péra 
se  virent  dépourvus  de  toute  espèces  de  secours.  Non-seufemeut  les^  Tni-cs  «e-  ■vé- 
tfotent  point  les  aider  à  enarrèfer  lès  prergrès,  rateis  itnême  ai  inÀen^oiént  tous  eeux 
qui  venoienftiravaillerattx  pompes  ou  fèrmet  des^ehainês;  Cette  comdmw  pnMBcdt 
4elé'vieitte  liaiae<(les  Mu^ffM^s  mùkT^  \m  ilraBOset^e&^Gteesi'ouleftebréliin^r^ut 
buliîiflut  le  ÛMlMwvf  dç  Péia.  Le  lultM  en  a  lteciigÉéiaaMirii«iiidtillftli^»  «1(1» 
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tordboné  une  encpiite  sévère  pour  découvrir  les  plus  eoupablâ;  il  a  en  uème  temjfê 
donné  100,000  piastres  pour  être  dbtrîbués  aux  plus  Hialheureux  des  incendiés.  Les 
pertes  des  ambassades  anglaise  et  française  sont  énormes.  A  la  misère  produite  à 
Constantinopte  par  ce  terrible  incendie,  est  venue  se  joindre  Tinvasion  du  cbol^a-» 
morbus^  qui  y  a  été  apporté  d'Odessa. 

—  L'ile  de  Scio ,  qui  a  tant  souffert  dans  la  guerre  eoatre  les  Turcs  et  les  Grecs  ^ 
tient  d'éprouver  un  violent  tremblement  de  terre.  ■   • 

—  Une  insurrection  a  éctaté  en  Grèce  contre  le  gouvernement  du  eomte  C^po'* 
d'Istrias,  qu'on  accuse  d'arbitraire.  Celuî-K»  a  appelé  à  son  secoure  l'escadre  russe  , 
qui  a,  dit-on,  eu  déjà  on  engagement  avec  les  bàtimens  des  insurgés ,  dont  l'amiral  • 
Miaulis  a  pris  le  commandement.  On  s'est  battu  sur  terre  à  Poros. 

-—La  nouvelle  constitution  saxonne  a  été  présentée  aux  Etats,  le  4  septembre^ 
par  le  roi  et  le  prince  co-régent. 

—  Les  hostilités  ont  cessé  entre  les  babitans  de  Bâle  et  ceux  de  Liestal  et  des 
campagnes.  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  engagé  le  gouvernement  de  Bâle  à  ae^ 
corder  aux  insurgés  une  amnistie  qu'elle  fera  exécuter  elle-même  en  cas  de  refus. 
D'un  autre  côté,  elle  a  enjoint  à  la  commission  d'administration  qui  s'étoit  formée 
i  Liestal  de  se  dissoudre. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  du  Mexique ,  la  tranquillité'  est  à  peu  près 
rétablie  dans  ce  pay^.  Le  général  Codallos,  dernier  cbef  dés  révoltés  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  a  été  fait  prisonnier  le  a 5  mai,  et  ses  partisans  Ont  fait  leur 
sotimission. 

.  CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

Le  xa ,  M.  le  président  fait  part  de  nouvelles  excuses  mdtivéès  de  pafrs  qui  n« 
se  rendent  point  aux  iséanccs. 

Il  nomme  ensuite  ime  commission  pour  l'examen  des  projets  de  loi  d'intérêts 
locaux. 

M.  Cbaptal  fait  un  rapport  de  pétitions.  Il  propose  l'ordre  du  jour  sur  un  mé» 
moire  du  sieur  Ouérin,  à  l*ours,  donnant  l'éuumération  des  travaux  auxquels  le 
gouvernement  pourroit  employer  les  ouvriers  sans  ouvrage.  M.  de  Dreux-Bréizé  s'y 
oppose;  il  rappelle  dans  quel  état  de  misère  se  trouvent  des  populations  entières, 
et  surtout  la  classe  industiielle,  par  suite  de  la  stagnation  du  commerce.  Chaque 
jour,  dit-il,  on  présente  quelque  loi  nouvelle;  ne  seroit-il  pas  plus  intéressant  de 
cherdier  à  procurer  des  moyens  d'existence  à  tant  d'individus?  L'orateur  demande 
que  la  pétition  soit  renvoyée  au  président  du  coij^il  des  ministres  et  au  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics.  M.  de  Pontécoulant  appuie  ce  double  renvoi , 
qui  est  ordonné  à  Funanimité. 

La  chambre  adopte  sans  discussion,  à  la  majorité  de  64  contre  3 ,  ]e  projet  de 
loi  sur  les  listes  électorales  de  cette  année,  amendé  par  la  commission. 

Elle  s'ajourne  au  jeudi  i5  en  cour  de  justice,  pour  juger  l'affaire  de  MM.  de 
Monlalembcrt ,  Lacordaire  et  de  Coux,  qui  ont  ouvert  une  école  sans  autorisation. 
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CflAMBEB  DES  DÉPttTÉS. 

Le  ti)  M.  Saglio  feit  nu  rapport  finTOrable  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  on* 
yrÏT  un  crédit  de  deux  millions  pour  Taclièvement  de  plusieurs  canaux. 

M.  Jaubert)  au  nom  d'une  autre  commission ,  conclut  à  Tadoption  de  la  propo* 
sition  de  M^Boissy-d'Anglas,  tendant  à  reconnoitre  les  grades  et  les  décorations 
donnés  dans  les  cent  jours.  Il  est.d*avis  cependant  qu^on  n^admetle  pas  les  brevets 
accordés  avant  le  ao  mars,  jour  de  Tentrée  de  Bu6naparte  à  Paris,  ni  après  le 
ika  juin,  jour  de  son  abdication,  et  ^n'on  ne  paie  le  traitement  de  la  Légion<- 
.  dllQnneur  aux  sous-ofiiciers  et  soldats  décorés  dans  cet  intervalle,  qn*à  partir  du 
x"  janvier  prochain.  Quant  aux  grades  reconnus,  ils  neseroient  point  rétribués, 
nttendu  la  pénurie  du  Trésor,  il  reste  d'ailleurs  peu  d'officiers  dont  l'avancement 
n'ait  pas  atteint  ou  dépassé  ces  grades,  dans  les  promotions  faites  surtout  depuis  la 
révohition  de  juillet  I S  3o. 

M.  Passy,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  le  projet  de  loi  sur  le 
Tecrutement»  en  propose  l'adoption, 'avec  de  nombreux  amendemens^. 

M.  le  président  demande  si  on  veilt  commencer  demain  la  discussion  de  cette 
loi.  M..  Salverte  insiste  vivement  pour  que  la  loi  sur  la  pairie  soit  mise  en  délibé-» 
ration  auparavant.  Ce  parti  est  adopté  après  quelqties  débats. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  favorable  de  M.  Dumont ,  sur  la  propo« 
sition  de,  M.  Y^tmit,  au  sujet  des  arrondissemens  qui.  ne  renferment  pas  cent 
cinquante  éleeteurs. 

.  le  i3 ,  M.  le  ministre  du  commerce  .et  des  travaux  publics  présente  un  projet 
de  loi  tendant  à  modifier,  en  faveur  de  Bordeaux ,  la  loi  sur  rimportatiou  des 
-grains;  et  un  autre  pour  ot^tenir  im  crédit  de  $00,000  fr.,. nécessaire  pour  ache« 
▼er  les  travaux  de  la  nouvelle  salle  de  la  chambre  des  déput^  Les  dépenses  suc- 
cesaives  qu'ont  entraînées  ces  constructions  excitent  quelques  murmures  ;  mais 
cM*  d'Argout  annonce  qu'au  moyen  de  cette  nouvelle  somme  la  salle  sera  prête  au 
mois  de  mars  prochain. 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.,  On  renvoie  à  la  commission  du  budget 
un  mémoire  proposant  la  conservation. de  l'imprimerie  royale ,  et  un  autre  sur  des 
objets  d 'intéiét  public',  notamment  sur  les  achats  de  chevaux  pour  l'armée.  L^ordre 
du  jour  est  prononcé  à  une  foible  majorité,  et  malgré  des  réclamations,  sur  une 
pétition  de  plusieurs  habilans  d'Avignon  qui  ont  souffert  des  troubles  de  i8i5. 

Le  sieur  Lepayen ,  à  Jouy-aux-Arches  (Moselle),  demande  que  Ton  réclame  les 
cendres  de  Buonaparte,  et  qu'on  les  place  sous  la  colonne  de  la  place  Vendôme. 
La  commission  conclut  à  l'ordre  du  jour,  ainsi  que  la  chambre  a  déjà  fait  en  octobre 
dernier,  pour  ne  pas  donner  un  aliment  à  Vesprit  de  parti.  M.  de  Las-Oiuces  fils , 
au  nom  de  son  père  ,.qui  ne  peut  se  faire  entendre,  appuie  vivement  le  vœu  du 
pétitionnaire,  qu'il  croit  celui  du  peuple.  Il  dit  que  Napoléon  a  élevé  la  France 
jusqu'aux  nues,  et  rappelle  qu'en  mourant  il  exprima  le  désir  que  ses  restes  fus-- 
sent  transférés  à  Paris.  M.  Levéque  de  Pouilly  répond  que  l'ex-cmpereur  fut  le 
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destructeur  de  dos  firmchises  et  de  nos  libertés.  M.  Coulmaim  ne  conçoit  pas  mt 
les  honneurs  qu^on  veut  lui  rendre  portent  ombrage.  M.Levraud  s*étonne  de  cet 
enpresaemenl  nijoiird*liui  pour  un  boflime  ^ui  fui  si  despote,  qui  ne.Touloit  en- 
tendre aucune  ohsenatîon  des  législateurs,  qui  nous  a  valu  enfin  Tinvasion  et  la 
jiKSiaiiraliou  par  sa  ridicule  campagne  de  Russie.  M.  le  général  Laroarque  s'efforce 
de  justifier  Bnouaparte,  dont  il  fait  une  pompeuse  apologie.  Il  !»oulieut  qu*il  faut 
«i^iger  la  restitution  de  sn  cendres,  qu'elles  ne  troubleront  poipt  la  trauqiullilé, 
«t  que  le  duc  de  Reicb^ladt  devra  être  liljrede  les  vi&iler.  On  entend  encore  cou  Ire 
la  mesure  MAJi  Cb.  C^mte  et  Cb.  de  Laroelb,  et  en  i^a  faveur  MM.  de  Bricqueville, 
Larabit ,  Hol  et  le  général  Bertrand.  Le  renvoi  au  conseil  des  uiiui:iti-e9  esl  ensuite 
prononcé  à  une  graule  majorité. 

hu  raâme  renvoi  est  prouoiiré  pour  une  pétition  sollicitant  Vabolitîon  du  timbre 
des  journaux  destinés  au  peuple  Enfin,  après  avoir  entendu  des  conclusions  de 
M.  de  (lormenin,  rapporteur,  la  cbambre  ordonne  le  renvoi  au  ministre  de  Pin- 
Htnaelion  puIiUque  de  7(^  pétitions-  de  différens  pays  poiir  réclamer  la  liberté  de 
renseignemept. 

Cumwiwion  chargée  Hç  V examen  de  la  propoi^idon  de  9Î.  Roger  sur  la 
iihtàrté  in*ii*!idueUe y  MM.  Etienne,  Koger,  Faure„  Caumartin,  Carpentier,  Nq' 
garet,  Defermont,  Nogaret,  Uil. 

On  annonce  un  nouveau  journal  qui  paruttra  tous  les  mercredis  sous- le  titre  de 
Semeur  y  journal  pot ttit^ue  y  p/tilosuphiijue  et  litiétahe.  Nous  en  avons  m^ 
le  premier  n" ,  où  les  éditeurs  annoncent  leur  plan  et  leur  but.  A  travers  t'obsoii- 
ritédonl  ils  s'enveloppent,  il  esl  aisé  de  voir  qn*îls  ne  fout  pas  l'honneur  À  la  re- 
Ugion  catholique  de  reconnotire  ses  titres  et  d*apprécier  ses  Inén&ils.  tk  ptfrliiit 
avec  mépris  du  çrcflilusè  tCune  religion  d'Etat,  ohstrnéB  de  sn/ierstitiuaK,  jg 
qui  donner  y  disent-ils  plus  bas,  cette  foi  que  nous  avons  successivement  i«- 
tirèe  à  l'Eglise ,  y?«//.s  à  la  ralàon  liumaîne  ?  Il  y  a  toute  apparence  que  ks 
édiletirs  n  out  pas  élé  dans  le  cas  de  retirer  leurjoi  à  f  Eglise  ;  car,  quoiquHls 
disfnt  qu'ils  ne  sont  ///  de  Ho/ne  ni  de  Genève,  leurs  priuci|)es  et  leur  langage 
sont  ceux  *de  proieslans.  Ils  ne  reconnoissent  q<ie  l^vangile ,  à  eùndition  toutefois 
de  I  interpréter  à  leur  manière.  Mais  on  ne  Miit  si  ces  éerivaiiis  «'entendent  bien 
eux-mêmes;  car,  tout  en  rendant  homiuage  à  la  rèrélalion,  âU  prétendent  q4i«  le 
dix'fwliième  siècle,  et  la  révolution  svcùile  qui  Ca  courunné,  ont  readu  mt 
sen'ice  réel  à  f  humanité,  en  dégageant  f  incrédulité  des  dernières  entrai^ 
qui  reienv.ient  son  essor.  Nous  ne  comprenons  pap  trop  cela  de  la  part  à»  gens 
qui  se  disent  si  ncèremenl  religieux,  et  nous  att«ndrons ,  pour  necommander  le«S<- 
meur^  qu'il  ait  expliqué  ces  inconséquenees. 


4^c.>  (jWut,  2l^ri^n  Ce  CUre. 

Cotas  itr.it  |r,Ff Ets  fi7atios>-^J9a«r*«  Hn  i4  s^ptemhrê  i83iii, 
'tMs  pour  IQO ,  jouissais  ciu  aajuin  »  uarori  à  6q  (r.  siSn. ,  ei  l«raié  à  5^  fr.  69  9. 
liiiq  ponr  100,  Jottis««ïic«  «hi  a'2  «ept.  ,  otivert  »  8Ô  fr.  a5  c,  et  ferm^  i  87  fr.  80  «, 
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Sur  le  divorce. 

L'une  des  erreurs  W  plus  graves  en  législation  est  de 
Bécfair  les  lois  toutes  les  fois  que  les  mœurs  s'afiFbibiissent.  C 
avec  un  système  aussi  faux  que  des  législateurs  ont  toléré  V 
position  des  enfans ,  le  meurtre  de  Thomme  donné  en  specta- 
,cle  à  rhomme ,  et  tant  d'autres  lois  absurdes  que  le  christia- 
nisme a  fait  disparoitre. 

La  révolution  française ,  qui  nous  a  fiiit  tant  de  mal  en  &«- 
miltarisant  les  esprits  avec  les  innovations  les  moins  réQéchies 
et  souvent  avec  ae  dévastateuses  réformes  hautement  condam- 
nées par  l'expérience  et  par  le  bon  sens  de  tous  les  siècles,  pro- 
c^lama  le  divorce  en  1 792 ,  époque  à  jamais  fameuse  par  tant 
d'excès  et  de  folies  de  toute  espèce. 

M. 'de  Schonen  propose  aujourd'hui  de  le  rétablir,  et  la. 
cliambre  a  pris  sa  proposition  en  considération.  Ainsi,  on  va 
discuter  à  la  tribune  nationale  si  les  tribunaux  pourront  rom- 
y  pre  des  liens  réputés  chez  toutes  les  nations  aussi  serrés  et  phis 
étroits  que  ceux  qui  unissent  un  père  à  ses  en&ns,  si  des  frè- 
res pourront  être  divisés  et  exposés  à  partager  la  haine  d'un 
père  et  d'une  mère ,  b^ines  d'autant  plus  vives ,  que  la  nature 
et  la  religion  leur  commandent  plus  d'amour;  si  de  malheureux 
enfans,  après  avoir  eu  sous  les  yeux  c«  triste  spectacle,  ne  ver- 
ront pas  leur  père  remplacé  par  un  étranger,  leur  mère  par 
une  marâtre.  On  va  proposer  à  des  députés  de  voter  en  faveur, 
non  d'une  guerre  généreuse  destinée  à  défendre  quelque  grand 
intérêt  social ,  mais  pour  une  guerre  de  famille  toujours  cruelle, 
immorale ,  haineuse.  La  loi  armera  les  parens  des  époux  les 
uns  contre  les  autres ,  en  rendant  une  ville,  une  contrée  con- 
fidentes-  des  divisions  qui  auroient  pu  être  cîjmées,  si  elles 
n^^voient  pas  h'anchi  le  seuil  domestique ,  et  qui  seront  étei^ 
nelles ,  quand  elles  seront  devenues  l'aliment  de  la  malignité 
publique ,  et  que  le  scandale. aura  rendu  les  cœurs  irréconcilia-^ 
blés ,  en  imprimant  sur  le  front  des  deux  conjoints  le  sceau  de 
l'opprobre.  On  discutera  de  sang-froid  jusqu^à  quel' point  on 
pourra  tendre  un  piège  à  l'inconstance  des  époux,  en  leur  in- 
sinuant que  leur  union  peut  se  dissoudre  parr  le  scandale  et  la 
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violence ,  oa  par  le  dégoût  mutuel  qu'ils  éprouvent  Tun  pouf 
l'autre^  on  leur  dira  qu'il  n'y  a  de  lien  indissoluble  que  pour 
ceux  qui  savent  supporter  les  épreuves  de  la  vie ,  respecter  la 
foi  jurée,  sacrifier  le  plaisir  d'un  changement  au  devoir.de  sau- 
ver leui's  enfans  et  de  les  rendre  heureux.  Etrange  contradic- 
tion de  nos  régénérateurs  !  ils  veulent  adoucir  l'autorité  paitér- 
nelle,  ils  frémiroient  de  lui  accorder  le  droit  terrible  de  vie  et 
de  mort  sur  leurs  en&ns,  et  ils  confèrent  à  des  parens,  presque 
toujours  coupables  des  peines  de  leur  union,  le  droit  non 
moms  terrible  d'abandonner  la  vie  morale  de  ceux  à  qui  ils  ont 
donné  !e  jour.  Ils  parlent  de  la  douceur  de  nos  mœurs ,  de  leur 
perfection  toujours  croissante ,  et  ils  veulent  nous  rendre  une 
toi  païenne  que  les  peuples  les  plus  civilisés  du  çlobe  ont  abolie 
depuis  quinze  siècles ,  que  d'autres  u  ont  rétablie  que  pour  la 
condamner  plus  tard  comme  immorale. 

En  Allemagne,  des  prolestans  remarquent  que  le  divorce  y 
a  altéré  les  mœurs  (i)  ;  en  Angleterre ,  des  réclamations  reten- 
tissent contre  lui  en  plein  parlement  (2).  Si  la  loi  qui  le  consacre 
est  conservée ,  du  moins  son  application  y  est-<clle  soumise  aux 
formaKtés  les  plus,  solennelles  et  les  plus  difficiles  à  remplir^  afin 

3u'il  soit  bien  reconnu  que,  si  le  lieu  n'est  pas  indissoluble,  il  ne 
oit  être  dissous  que  pour  des  raisons  excessivement  graves.  En 
France ,  à  peine  le  divorce  a-t-il  été  permis  pendant  quelques 
années,'  aue  les  abus  se  sont  i^vélés  de  toutes  parts  3)*,'  etiU 
seroient  devenus  intolérables,  si  des  mœurs  formées  par  une 
durée  de  plusieurs  siècles  n'avoicnt  offert  une  barrière  formi- 
dable contre  le  désordre  de  la  loi. 

On  fait  quelques  objections ,  que  nous  examinerons  succinc- 
tement. Le  divorce ,  dit  -  on ,  est  favorable  à  la  population. 
Cela  est-il  bien  certain?  Ce  sont  les  mœurs  qui  font  les  peu- 
ples nombreux,  et  le  divorce  altère  les  mœurs.  C'est  la  religion 
qui,  en  empêchant  la  stérilité  volontaire,  ouvre  toutes  les 
sources  de  la  population,  et  le  divorce  appelle  le  mépris  sur  la 
religion,  dont  elle  viole  une  des  lois.  Les  peuples  ne  se  multi- 
plient pas  tant,  dit  M.  de  Bonald,  par  k  nombre  des  eu&ns. 
qui  naissent  que  par  celui  de  ceux  qui  ce  conservent ,  et  le  di- 
vorce est  un  obstacle  à  la  conservation  des  familles.  Pourquoi 

(*)  Voyez  Mme  de  Staël  :  De  PAlkmagitei  M^e  Necker  :  Snr  le  VWotxe, 
(a)  Courrier  dp  P Europe,  1779,  n"**  27  et  2 sr. 
(3;  Vu  Divorce,  par  M.  Nogai^de. 
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d'ailleurs  celle  leiidre  soUicilude  pour  la  population?  nos  vines, 
nos  campagnes  sont-elles  d(^erles  ?  N'est-ce  pas  depuis  seize 
ans  y  que  le  divorce  a  été  abo!i  par  la  restauration ,  n'est-ce  pas 
depuis  ce  temps  que  les  enfans  de  la  France  sont  devenus  plus 
nombreux  ? 

Les  époux,  ajoule-l-on,  se  livreront  au  désordre.  Votre  loi,  ré- 
pondrons-nous ,  les  engagera  à  l'adultère  ;  car  vous  avez  beau 
mire,  celle  loi  ne  prévaudra  pas  sur  la  loi  religieuse,  qui  imprime 
cet  odieux  caractère  à  une  nouvelle  union  conti'aclée  pai  un 
époux  divorcé.  La  loi  engagera  à  l'adultère  le  plus  immoral,  car 
Tien  n'est  plus  immoral ,  du  moins  de  la  part  ou  pouvoir,  que  le 
crime  qui  est  sanctionné  par  les  lois.  Mais  est-il  vrai  que  nous 
engagions  au  désordre?  N'y  a-t-il  pas  un  milieu  entre  le  li- 
bertinage et  une  cohabitation . impossible  ou  trop  difficile? 
Vous  le  supposez  vous-même,  en  admettant  pour  certains  cas 
k  séparation  des  époux.  Faut-il  d'ailleurs ,  pour  le  plaisir  de 
ceux-ci ,  sacrifier  la  paix  de  leurs  familles ,  celle  de  leurs  enfans 
et  celle  de  la  société ,  en  provoquant  des  séparations  auxquelles 
on' n'auroit  jamais  pensé,  si  la  loi  les  eût  déclarées  impossibles? 
Pourquoi  ces  époux  qui ,  avec  moins  d'imprévoyance ,  avec  des 
vues  moins  intéressées  ou  des  ])assions  moins  fougueuses  ,  au- 
Toient  été  heureux  ,  ne  seroient-ils  pas  punis  d'avoir  formé  si 
légèrement  des  engagerajens  aussi  graves  et  aussi  sacrés?  Pro- 
clamez le  divorce,  vous  multiplierez  des  unions  téméraires  et 
peu  réfléchies,  parce  qu'on  aura  l'espoir  de  les  rompre.  Pro- 
clamez le  divorce,  l'époux  qui  u'auroit  été  coupable  que  par 
emportement  le  deviendra  par  emportement  et  par  calcul.  Pro- 
clamez le  divorce,  et  vousallérerez  le  premier  élément  de  toute 
société,  la  famille.  Quand  vos  lois  portent  le  désordre  dans  nos 

E laces  publiques ,  vous  pouvez  en  appeler  à  la  force  pour  y  réta- 
lir  la  paix-,  mais  quand  la  discorde  sera  introduite  dans  la  fa- 
mille, y  enverrez-vous  vos  gardes  nationaux  et  vos  magistrats  ? 
Vos  chartes,  vos  constitutions  et  autrc^  œuvres  législatives  sont 
des  règles  de  convention  plus  ou  moins  sages,  plus  ou  moins  in- 
génieuses ;  si  vous  né  pouvez  invoquer  en  leur  faveur  un  suc- 
cès, décisif,  du  moins  on  ne  peut  vous  dire  qu'elles  soient  con- 
damnées par  les  lois  immuables  de  la  nature.  Mais  la  famille , 
constituée  dès  l'origine  du  monde,  berceau  même  du  genre  hu- 
main ,  a  reçu  des  lois  auxquelles  il  ne  vous  est  pas  permis  de 
toucher ",  vous  ne  pouvez  pas  plus  dispenser  deux  époux  des  de- 
voirs que  Dieu  leur  impose,  que  vous  ne  pouvez  atfranchir  un 
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père  du  soin  de  ses  enfans,  et  les  enfans  du  respect  et  de  Tamour 
qu*ils  doivent  à  leur  père.  Si  les  idées  saines  étoient  moins  al- 
li-réos ,  si  le  sentiment  des  vrais  dangers  de  la  France  étoit  plus 
rommun  ,  nous  aurions  tressailli  d'indignation  et  de^  frayeur  à 
Tannonce  d'un  projet  aussi  désastreux  que  celui  du  rélablisse- 
nienl  du  divorce.  En  aUendant,  tout  homme  honnête  doit  pro- 
tester, et  le  clergé  ])lns  que  tout  autre  corps  doit  attirer  Tattenr^ 
lion  de  ceux  qui  ont  conservé  quelque  amour  de  la  religion  eê"'" 
des  mœurs ,  sur  les'  dé[)lorables  résultats  de  la  proposition  de 
M.  de  Schonen.  A  nos  maux  de  toute  espèce  n'ajoutons  pas  le 
plus  grave  et  le.  plus  dangereux  de  tous ,  celui  de  les  voir  avec 
indifférence. 

Au  moment  où  on  va  discuter  dans  la  chambre  la  question, 
du  divorce,  nous  devons  recommander  l'ouvrage  solide  et  pror-= 
fond  composé  sur  cette  matière  par  un  publiciste  chrétien , 
M.  de  Bunuld.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Du  Divorce  cmisidé7*é 
au  dix-neuviènie  siècle ,  relativement  à  te  fat  domestique  <^t 
a  r état  public  de  société  (i).  L'auteur  s'y  élève  aux  plus  hau- 
tes considérations  morales  ;  il  montre  combien  le  divorce  est  fu- 
neste à  la  famille  et  à  la  société,  ildiseuteles  motifs  et  les  faits 
allégués  en  faveur  du  divorce.  Cette  loi ,  dit-  il ,  fut  portée  eu 
IJ92,  à  une  époque  d'anarchie,  de  licence  et  de  terreur*  La 
renouvider  aujourd'hui^,  ne  seroit-cQ  pas  annoncer  que  nou^ 
allons  entrer  dans  cette  même  voie  d'erreurs  et  dé  folies ,  et  no 
seroit-ce  pas  un  moyen  de  flétrir  notre  révolution  aux  yeux  de 
l'étranger,  et  nous  préparer  a  nous-mêmes  une  longue  suite  de 
désordres,  de  malheurs  et  de  regrets?  D. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTiQUBS. 

Rome.  La  fête  de  saint  Louis,  roi  de  France,  a  été  célébrée  le 
25  août  dans  l'église  nationale  de  Saint-Louis  des  Français^  Il  y 
a  eu  chapelle  cardinaliste  ;  i3  cardinaux  étoient  pré&ens  à  la 
ipesse.,  qui  a  été  célébrée  par  M.  Ma tteï,  patriarche  d'An tiocht*. 
M.  le  comte  de  St-Aulaire,  ambassadeur  cfe  France  jprès  le  saint 
Siège,  les  personnes  attachées  à  l'ambassade ,  et  plusieui^  membres 
du  corps  diplomatique,  ont  assisté  à  la  cérémonie.  Dans  l'après- 
midi,  le  saint  Père  se  rendit  à  Téglise,  et,  après  avoir  adoré 
le  saint  Sacrement  exposé  à  Tautei  du  saint,  il  passa  dans  la- 
sacristie,  où  les  chapelains  royaux  attachés  à  l'église  fuirent  admis 

(i)  Un  vol.  ii»-8°,  prix,  4  fr.  el  /»  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,  au  bureau  di;  ce 
joiuuial. 
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à  lui  baiser  les  pieds.  S.  S.  fut  reçue  et  cotistamflieni  accompd(rnëe 
par  ràmbassadeur  (i). 

Paris.  La  démission  de  M.  Tabbé  Guillon  a  servi  de  'prétexte  à  uu 
joui-nal  pour  insinuer  les  soupçons  les  plus  atroces ,  et  pour  essayer 
de  susciter  des  brouilleries  enti'e  deux  cours.  Le  Constitutionnel sL\o\t 
dit  ^leS  septembre,  que  M.  Guillon,  en  donnant  sa  démission,  àvoit 
voulu  éviter  le  sort  de  Jf  .  Feutrier,  auteur  de  Vordonnance  contre 
les  Jésuites,  et  dont  on  se  rappelle  la  mort  rapide  et  inexplicable. 
La  haine  qui  a  dicté  .ces  odieuses  paroles  est  plus  absurde  encore 
que  méchante.  D'abord ,  M.  Feutrier  ne  fut  point  l'auteur  de  Tor- 
donnance  conti'e  les  Jésuites,  qui  étoit  conti'esignée  de  M.  Porta- 
lis  ;  en  second  lieu ,  sa  mort  ne  fut  point  rapide  et  inexplicable  :  il 
étoit  depuis  six  mois  dans  un  état  qui  inquiétoit  vivement  sa  fa- 
mille et  ses  amis ,  et  il  ne  vint  même  à  Paris  que  pour  consulter  les 
médecins;  il  succomba  à  une  névrose.  Le  Constitutionnel  est  revenu 
encore  mardi  sur  ses  odieux  soupçons ,  et  nous  renvoie  à  la  Gazette 
des  Cultes  et  aux  autres  journaux  de  l'époque.  La  Gazette  des 
Cuites  insinua  peut-être  à  cette  occasion  (quelque  horrible  calom- 
nie ;  mais  elle  mt  la  seule,  et  il  faut  être  bien  dénué  de  preuves  et 
de  témoignages  pour  invoquer  l'autorité  d'une  feuille  si  décriée,  et 
qui  n'a  pas  survécu  au  dégoût  qu'elle  inspiroit.  //  est  unfait  que 
nous  pouvons  citer,  ajoute  le  Constitutionnel,  c'est  qu'on  a  prié  pour 
la  conversion  de  M.  Feutrier,  Eh  bien  !  qu'est-ce  que  cela  prouve? 
Parce  qu'on  àuroitprié  pour  la  conversion  de  M.  Feutrier,  s'ensui- 
vroit-il  nécessairement  que  le  prélat  eût  été  empoisonné?  Pai'ce 
au'on  auroit  fait  des  prières  publiques  pour  écarter  M.^  Guillon 
au  dioeèse  de  Beauvais  (^c^est  le  même  joui^nal  qui  le  dit) ,  s'en- 
suivroit-il  que  M.  Guillon  auroit  eu  aussi  à  craindre  une  mort 
violente?  Quel  excès  de  déraison  et  de  mauvaise  foi!  Mais  ce 
n'est  pas  le  tout  de  calomnier,  il  faut  encore  appeler  la  discorde. 
Le  Constitutionnel  prétend  que  le  Roi  n'a  pas  voulu  accepter  la  dé- 
mission de  M.  Guillon ,  et  qu'il  en  a  été  écrit  en  cour  de  Rome;  il 
veut  que  la  diplomatie  française  prenne  en  cette  occasion  le  ton  que 
ne  craignit  pas  de  prendre  le  dévot  Louis  Xiy,  c'esl-a-dire  qu'il 

Xi)  La  Gazette  du  Wdi  remarque  que  M.  de  St-Aulaire  est  bien  hardi  d'as- 
sister à  la  fêle  de  St-Louis ,  tandis  qu'en  France  on  a  emi^èché  en  quelques  en- 
droits de  la  célébrer,  et  qu'ailleurs  ceux  qui  Tonl  célébrée  se  sont  rudement  com- 
promis. A  Draguignan,  par  exemple,  ou  a  dressé  procès- verbal  coutre  le  cviré, 
atteint  et  convaincu' d'avoir  donné  la  béuédictiou  du  saint  Sacrement  le  jour  du 
saint  Louis,  d'avoir  fait  sonner  les  cloches  pour  le  salut ,  d'avoir  Tait  venir  lorga- 
iiistây  etc.  Ainsi,  c'est  on  crime  en  France  de  fêter  la  saint  Louis  ,  et,Â  Rome« 
ranbaamdeur  se  rend  en  grande  pompe  à  i'église,  et  y  reçoit  le  Pape  et  le&  car- 
dinaux» Il  )  a  là  de  quoi  dénonder  l'ambassadeur,  ou  de  quoi  absoudre  le  curé  de 
DragiTÎgnan. 
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faudi'oil  s\'ijtêlci'  à  liiiro  M.  Gui  lion  évêque  mal(*ré  lui-même  et; 
malgré  sa  démission  donnée,  malgré  le  Pape  qui  le  repousseroit, 
et  malgré  le  clergé  de  Beau  vais  qui  n'en  voudroit  pas  ;  c'est-à-dire 
qu'il  faut  faire  des  évoques  malgré  eux  et  uniquement  pour  donner, 
au  Constitutionneî'\e  plaisir  de  taquiner  le  Pape,  et  de  contrarier  le 
clergé.  Le  journaliste  cite  l'exemple  de  Louis  XIV,  qui  insista , 
en  1693,  pour  obtenir  les  bulles  de  l'abbé  de  St-Aigpan.  Ce  fait 
n'eçt  point  de  i6g3 ,  mais  de  1713  ;  ensuite ,  il  n'est  point  vi^ai  que 
Louis  XIV  ait  pris  en  cette  occasion  letton  hautain  que  suppose  le 
Constitutionnel,  Sa  lettre  au  cardinal  de  La  Trémoille ,  qui. est  citée 
dans  le  tome  XIII  deja  œuvres  de  d'Aguesseau,  ne  renferme  aucune 
ipenace,  et  le  prince  y  discute  la  question  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. L'exemple  que  cite  ici  le  .journaliste  libéral  est  d'ailleurs 
assez  mal  choisi;  il  eût  été  heureux  que  l'abbé  de  Saint-Aignan 
n'eût  pas  été  nommé,  ou  que  le  Pape  eût  persévéré  à  lui  refuser  ses 
bulles;  car  on  fut  dans  la  suite  obligé  do  lui  demander  sa  démis- 
sion, et  il  fut  forcé  de  la  donner.  Enfin ,  si  on  nous  cite  une  cir- 
constance où  Louis  XIV  persista  à  soutenir  un  choix  qu'il  ayoit 
fait,  nous  en  citerons  une  autre  où  ce  prince  déféra  aux  justes  ré- 
clamations du  Pape,  Il  avoit  nommé  l'abbé  de  Camps  à  l'évêclié  de 
Pamiers;  cet  abbé  avoit  été  député  à  l'assemblée  de  i63a  ,  mais. on 
avoit  contre  lui,  à  Home,  des  sujets  de  reproche  plus  graves  en- 
core. Innocent  II  supplia  donc  le  roi  de  révoquer  la  nomination 
d'un  homme  qu'il  jugeoit  peu  digne  de  l'épiçcopat,  et  le  i^rmce 
eut  la  sagesse  de  suivre  ce  consçil.  Cette  condescendance  conscien- 
cieuse n'a  .point  humilié  .Louis  XIV  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains, nia  ceux  de  Ig  postérité  ;  et  si  pari^psard  Grégoire  X VI. ^ voit 
fait  à  Louis-Philippe,  comme  le  Constitut(onnei  semble  Tinsinuei',' 
la  même  demande  que  fît  Innocent  II  à  Louis  XIV,  nous  ne  voyons 

F  as  que  le  prince  régnant  dût  être  humilié  non  plus  d'imiter 
exemple  d'un  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs ,. et  d'accéder 
aux  représentations  motivées  d'un  pieux  pontife  et  aux  vœux  du 
clei'gé. 

—  M.  le  président  du  conseil,  dans  urie  circulaire  du  2  septembre, 
aux  préfets ,  appelle  /cur  sun'eilfance  sur  les  distributions  de  pam- 
phlets et  d'écrits  destinés  à  corrompre  V esprit  du  peuple .  Nous  louons 
sa  sollicitude ,  et  nous  pensons  que  d'après  cela  il  aura  blâmé  M.  le 
préfet  de  police  d'avoir  laissé  crier  dans  les  rues  un  pamphlet  in- 
jurieux à  M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  jour  même  où  avoit  paru 
l'article  du  Moniteur  sur,  nous  pouvons  bien  dire,  contre  le  pré- 
lat, on  a  crié  le  soir  dans  Paris  un  mauvais  pamphlet  sous  le  titre 
de  :  Sommeil  et  réveil  de  M.  Varches^'éque,  Là  se  ti'ouvent  réchaul* 
fées  les  impertinences  et  les  calomnies  que  la  licence  a  enfantées 
depuis  un  an  contre  le  premier  pasteiir  clu  diocèse.  Comment  l'au- 
torité a-t-elle  souffert  ce  scandale?  Le  pamphlet,  il  faut  l'avouer, 
est  un  vilain  commentaire  de  l'article  du  Moniteur i  celui-ci  nou^ 


avoit  vanté  sa  nK^dération,  et ,  le  même  joui*,  on  crié  dans  les  rues 
de  plates  injures  sur  le  prélat.  Cela  gâte  un  peu  le  beau  sermon  du 
journal  officiel;  cai*  les  crieui*s  ne  fout  leur  métier  qu'avec  une  au- 
torisation de  la  police,  et  ils  sont  aussi  en  quelque  sorte  officiels.  11 
j  auroit  là  de  quoi  rendre  avec  usure,  au  Moniteur,  la  leçon  si  dé- 
placée qu'il  a  voulu  faire. 

— ■•  Un  des  premiers  actes  du  corps  municipal  installé  à  For- 
c^lquier,  Tannée  dernière,  avoit  été  de  supprimer  l'allocation  accor- 
dée ju'sque-là  par  la  ville  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes.  On 
prit  pour  prétexte  l'économie  :  la  vérité  est  qu'on  vouloit  appli- 
quer les  fonds  à  une  école  d'enseignement  mutuel.  Les  liabitans 
ouvrirent  entre  eux  une  souscription  pour  conserver  les  Frères  j 
elle  se  remplit  rapidement,  et  ces  pieux  instituteurs  purent  encore 
édifier  et  instruire  la  jeunesse.  Le  28  août  dernier,  ils  ont  distri- 
bué les  prix  à  leurs  élèves;  les  autorités  et  toutes  les  personnes  no- 
tables de  la  ville  étoient  invitées  à  y  assister.  I^e  sous-préfet  et  le 
maire  s'y  trouvèrent  en  effet.  On  examina  les  enfans^urla  doctrine 
chrétienne,  sur  là  grammaire,  la  géographie  et  l'arithmétique.  Leurs 
réponses  furent  satisfaisantes,  et  les  exemples  d'écriture  attestèrent 
lés  progrès  des  élèves.  M.  le  curé  félicita  les  habitans  sur  l'avan- 
tage qu'ils  avoient  d'avoir  au  milieu  d'eux  des  maîtrf  s  si  dignes  de 
leur  confiance.  On  commença  ensuite  la  distribution  dfs  prix , 
dont  les  Frères  avoioiU  fait  euîi-mémes  le  fonds,  à  force  de  priva- 
tions et  d'économies.  Le  sous-pi-éfct  et  le  maire  ont  encouragé  les 
élèves  par  des  paroles  pleines  ae  bienveillance. 

' —  Encore  un  peu  ae  temps ,  et  ils  aviront  disparu  tous  jusqu'au 
^l'nièr,  ces  prêtres  fidèli^s  que  la  persécution  ne  put  éHranler  : 
heui*euse  du  moins  l'Eglise,  si  leurs  successeurs  se  montrent  les 
dignes  héritiers  de  leur  zèle  et  de  leur  courage  î  Jean-*Louis-Gilles 
Auge,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  mort,'étoit  né  à  Beau- 
vaisj  le  28  novembi'e  174^,  d'une  famille  vertueuse.  Dès  avant  sa 
naissance ,  il  avoit  été  consacré  au  service  des  autels ,  sa  mère  ayant 
demandé  instamment  à  Dieu  d'appeler  un  jour  au  sacerdoce  l'en- 
fant qu'elle  portoit  dans  son  sein.  Elle  mourut  lorsque  son  fils  étoit 
encore  en  bas  âge;  mais  les  vœux  de  cette  mère  chrétienne  n'en' 
ont  pas  moins  été  exaucés.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  et 
au  séminaire  de  Beauvais,  M.  Auge  fut  ordonné  prêtre  en  iyyo 
par  M.  le  cardinal  de  Gesvres,  alors  évêque  de  Beauvais.  De  la 
chaire  de  troisième  qu'il  avoit  occupée  pendant  douze  ans  dans,  le 
même  collège  où  il  avoit  fait  ses  études,  il  passa  en  qualité  d'au- 
mônier au  couvent  des  Dames  Ursuliries,  et  devint  peu  de  temps 
après  chanoine  de  la  collégiale  de  St-Michel.  Partout  sa  vie  un 
exemplaire ,  et  son  zèle  pour  ^accomplissement  de  ses  devoirs  dan* 
les  différentes  fonction»  qu'il  eut  à  remplir  ne.  se  démentit  jamai' . 
La  révolution  ayant  éclaté,  M.  l'abbé  Auge  eut  sa  part  des  tribu- 
lations réservées  aux  prêtres  fidèles.  Insulté  par  une  populace  effré- 
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née,  il  qoiuut  U$  plus  grands  dangers  au  milieu  même  de  sa  vilie 
natale  y  tant  les  esprits  étoient  aloi^s  égarés  par  un  inconceyabia 
esprit  de  vertige,  l/epuis^  il  fut  enfei^mé  au  cbâteau  de  Chaoiilly, 
et,  même  après  la  terreur,  il  fut  encore  obligé  pendant  plusieurs 
années  de  fuir  et  de  se  cacher.  Mais  ui  sa  prison  ni  sa  retraite  ne 
l'empêchèrent  de  se  rendre  utile  par  ses  enti^etiens,  par  sa  charité 
et  par  l'exemple  de  ses  vertus.  A  l'époque  du  Concordat ,  il  fut 
nommé  vicaire  dans  la  paroisse  qui  le  pleure  aujourd'hui  ;  et  envi- 
ron  huit  ans  après,  M.  de  Mandoix,  évéque  d'Amiens,  de  qui 
Beauvais  dépendoit  alors,  le  désigna  pour  remplacer  M.  Sei*pe 
dans  cette  même  cure ,  qui  étoit  celle  de  St-Pierre ,  ou  l'ancienne 
cathédrale.  Ce  choix  flit  unanimement  applaudi.  Chacun  pressen- 
toit  le  bien  que  pouvoit  faire  un  si  vertueux  pi'éti'e ,  et  personne 
ne  fut  trompé  dans  son  attente.  Continuellement  occupé  des  fonc* 
tionsde  son  ministère,  M.  l'abbé  Auge  a  reproduit  pendant  sa  ans 
l'image  fidèle  du  bon  pasteur.  Il  donnoit  tout  aux  pauvres,  et  ne 
laisse  à  sa  famille  d'autie  héritage  que  le  souvenir  de  ses  vertus. 
Pendant  sa  maladie ,  il  reçut  les  sacremens  avec  les  marques  de  la 
piété  la  plus  vive,  et  fut  enlevé  le  3i  août  an  matin  à  l'estime  et  à 
l'affection  de  tout  le  clergé  et  de  son  troupeau.  Ce  qui  s'est  passés 
la  cathédrale  le  joui*  qui  a  suivi  sa  mort  a  monti*é  combien  il  étoit 
cher  à  toute  sa  paroisse.  M.  l'abbé  Gellée ,  un  de  ses  vicaires  ^  crut 
devoir  remplacer  par  son  éloge  l'instruction  accoutumée.  Son  dis- 
cours, simple  mais  touchant,  fit  verser  bien  des  larmes.  Il  montra 
que  la  vie  du  pieux  pasteur  avoit  été  pure  et  sans  tache ,  et  sa  cha-y 
rite  généreuse  et  sans  bornes.  M.  l'abbé  Auge  avoit  été  nommé 
l'année  dernière  vicaire  capitulai!^  pendant  la  vacance  du  sié^e;  ^ 
étoit  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Nous  finirons  par  une  re- 
marque bien  honorable  pour  lui  ;  c'est  qu'ayant  fourni  %ne  longue 
caiTÏèi^,  ayant  toujours  vécu  sous  les  yeux  de  ses  concitoyens,  il 
n'a  jamais  donné  prise  à  la  prévention  et  à  la  malignité ,  et  a  tou- 
jours joui  de  l'estime  des  bons.et  du  respect  même  de  ceux  qui 
aiment  le  moins  les  prêtres.  Si  une  telle  perte  est  sensible  à  tous , 
ceux  qui  ont  connu  M.  l'abbé  Auge,  elle  l'est  surtout  à  un  frère 
qui  honore  aussi  le  sacerdoce  par  son  mérite,  et  dont  nous  aime- 
rions à  rappeler  les  services ,  si  nous  ne  craignions  de  désobliger  sa 
modestie. 

^OUV£LLES  POLITIQUES. 
I 
Paris.  Eu  179? ,  on  fit  une  nouvelle  couslitutiou ,  et  puis  immédiatement  après 
on  suspendit  cette  nouvelle  constitution ,  et  on  créa  le  gouvernement  révolution- 
naire. ^ou&  aurious  honte  de  suivre  les  erremens  de  1793,  et  néanmoins  voiià 
qu'il  se  passe  parmi  nous  quelque  chose  d'approchant.  Une  loi  récente  avoit  ac- 
cordé à  toute  la  France  des  élections  municipales.  Une  ordonnance  du  i^*^  septem- 
bre suapef»d  ces  élections  dans  les  départemens  de  risl&«t* Vilaine,  du  Morbihan, 
de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de  Maine-et-Loire , /de  la  Moyenne,  cfe  ia  Sartlie 
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et  de  la  Loife-IuSëricuie.  Aiiisi  iFoHà  liuit  dcpartemens  itm  hor»  la  loi  oommuns. 
Ces^slèiBe  fi*exce|>Uoi]s  etjdexeslDOlioiii«§t-U  pradent?  est41^' juste  ?  esl-il  poli- 
tiqve?  Autre  exemple  :  tue  loi  a  été  rendue  sur  la  garde  natioDale,  loi  pour  toute 
laFmDoe;  mais  eette  loi  ii'est  point  pour  Nîmes.  Un  journal  noua  apprend  que 
YÎngt-cinq  indÎTÎdus  environ,  dont  vingt  protesCans,  formant  le  nonveau  conseil 
BMUiicipal  de  eette  T*Ue,  ont  lait  une  loi-  spéciale  pour  lAie  population  dont  le» 
oatholîquéà  composent^  les  trois  quarts.  Cette  loi  spéciale  porte  que  la  garde  nalioi*^ 
nale  provisoire,  qui  étoit  composée  eiclusÎTement  de  protestans,  sékv  jnaintenue 
eu  entier,  et  que  ceux  qui  n*eii  font  pas  partie  actuellement  ^  c'esr<«-4ire ,  tous  les 
eaijbolîques,  ne  pourront  i^tre  inscrits  Aur  le  contrôle  qu*en  justifiant  d*un  cens  de 
60  fr.  et  de  leur  inscription  sur  les  listes  d'électeurs  communaux ,  sans  préjudice 
des  exceptions  individuelles  qu*on  pourra  établir.  A  ce  compte,  dit  la  Oejstt/û 
du  Midi,  sur  aooo. hommes  de  la  garde  nationale,  il  y  auroit  i5oo  protestaos 
et  5  à  600  catholiques,  jet  on  élfmineroit  environ  4000  catholiques,  tandis  que  la 
population  protestante  resteroit  armée  eu  totalité.  Après  ceJa,  on  criera  contre  Ja 
partialité  de  la  restauration  et  coiiti*e  rint<dérance  des  catholiques  ! 

— *  Le  pauvre  peuple  souverain  a  bien  tort  de  se  fier  aux  complimens  de  iks' 
amis;  ils  conviennent  firanchement  qu'ils  le  trompent  quand  ils  lui  parient  de  sa. 
capacité  pour  les  affaires  et  des  progrès  de  sa  raison  publique.  M.  de  Cormenin 
s*étani  avisé  de  vouloir  encore  soutenir  cette  thèse,  et  de  dire  qu'il  y  avoit  lieu  à 
consulter  la  nation  sur  la  Charte  et  la  royauté  improvisées  le  7  août  par  919  usur- 
pateurs du  droit  constituant,  deux  députés  conseillers  d'Etat,  MM.  Devaux  et 
Kera)ry ,  se  sont  présentes  la  lance  au  poing  pour  repousser  sa  logique.  Dans  co 
débat,  oubliant  le  respect  qu'ils  doivent  au  peuple  souverain,  ils  en  sont  venus  jKsqu'ii 
dire  qjie  ces  choses4à  sont  trop  aa>de^s  de  sa  portée,  ponr  qu'on  puisse  sotigeii^à  les  * 
soumetti-e  à  son  jugement.  Selon  eux ,  il  est  hors  d'état  d'y  rien  comprendre  :  ce  sont' 
dsstJiéories  politiques  écrites  par-delà  les  intelligences  vulgaire»,  La  moitié: 
dé  ceux  que  Ton  consnlteroit  ne  savent  pas  lire,  et  l'autre  moitié  ne  vaut  guère, 
mieux.  En  un  mot,  le  peuple  n'a  d'autres  moyens  de  s'expliquer  là-dessus  que  par  '■ 
sa  soumission.  Tel  est  le  fond  de  la  thèse  de  MM.  Devaux  et  Kératry.  Mais  cepen- 
dant il  y  a  des  cas  à  leurs  .yeux  où  les  grandes  questions  politiques  ne  sont  pas  - 
par-delà  les  irUeltigènces  vulgaires.  Par  exemple,  s'il  s'agit  de  renverser  la  re-  ' 
ligion  de  TEtat  et  l'Etat  lui-même ,  de  donner  le  trône  de  la  branche  aînée  à  la 
branche  cadette,  de  se  constituer  en  état  de  révolte  contre  l'autorité  divine  et  l'au- 
torité humaine ,  alors  le  peuple  est  juge  compétent;  l'intelligence  lui  arrive,  la  sa- 
geisse  éclate  dans  ses  œuvres;  tout  ce  qu'il  fait  est  admirable,  et  l'on  n'examine 
plus  si  cela  vient  de  la  moitié  c(ui  sait  lire  ou  de  celle  qui  ne  sait  pas  lire. 

—  Vous  rappelez-vous  combien  le  Constitutionnel  a  tourmente  le  gouverne-. 
ment  de  Charies  X  pour  lui  faire  abolir  les  réglemens  de  police  sur  les  passeports  ? 
Ni  lui ,  ni  les  autres  écrivains  libéraux  ne  pouvoient  concevoir  alors  que  cette  gène 
pût  se  concilier  avec  la  liberté  pleine  et  entière  dont  la  France  jouis«oit.  Leurs 
plaidoyei«  en.  &veur  de  ce  qu'ils  nommoient]  U  droit  de  locomotion  raéiitent 
de  subsister  comme  un  hommage  rendu  au  règne  de  l'ordre  et  aux  libertés  de  cett». 
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époque.  Rien,  selon  eux,  ne  pouwil  plus  motiver  Todieuie  surreHIaBce  des  gou- 
^erneoiens  anlèrieurs.  Les  choses  alloient  en  France  de  la  manière  du  monde  la 
plus  régulière  :  il  n'y  avoit  plus  Uen  à  se  méfier  de  personne ,  parce  que  personne 
ne  soDgeoit  à  mal,  et  ipie  l'ordre  public  marchoit  tout  seul.  Il  y  a  loin  aisnrémeot 
de  l'espèce  d'âge  d'or  qu'ils  décrivoient  si  bien,  il  y  a  peu  de  temps,  à  celui  où 
nous  sommes  ramenés  aujourd'hui.  Quelques  passages  d'une  circulaire,  adressée 
aux  préfets  par  M.  Casimir  Périer ,  suffiront  pour  faire  ressortir  cette  différence. 
«  n  est  utile  qu'une  surveillance  active,  leur  dit-il,  soit  exercée  sur  certaines  per- 
sonnes ,  à  raison  de  la  destination  où  elles  se  rendent,  ou  de  leurs  intentions 
présumées;  vous  devez  donc  prendre  soin  de  connoitre  leurs  démarches,  leur» 
réclamations,  leurs  motifs  de  voyage;  de  me  transmettre  leur  signalement;  d'é- 
dairer,  par  des  avis  confidendels  adressés  aux  diverses  autorités  locales,  l'itiné- 
raire qu'elles  doivent  paixîourir,  afin  d'observer  si  dles  ne  s'en  écartent  pas » 

Ainsi  nous  voilà  aussi  loin  qu'on  puisse  l'être  de  la  liberté  individuelle,  et  aussi- 
près  que  possible  du  régime  des  suspects. 

—  Le  commerce  de  la  librairie  langiiissoit  depnis  long -temps.  Voilà  qu'il  lui 
arrive  une  bonne  fortune  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point.  Le  ministère  fait  im- 
primer,  dans  ce  moment,  deux  volumes  d'OEuvres  du  roi  Philippe;  ce  sont  les  dis- 
cours qu'il  a  prononcés  dans  le  cours  de  son  dernier  voyage.  Il  faut  qu'on  en  ait 
retranché  quelque  cbose  pour  que  cela  ne  forme  pas  un  ouvrage  plus  volumineux. 
Mais  n'importe;  cela  ne  peut  manquer  d'avoir  du  débit.  C'est  un  Fade  mecum' 
pour  tous  les  fonctionnaires  publics  et  tous  les  employés  de  l'administration.  Ils  ne 
peuvent  manquer  de  tomber  là-dessus ,  et  d'enlever  la  première  édition  sans  lui 
donner  le  temps  de  sécher.  De  leur  côté ,  les  arts  vont  avoir  leur  fêle.  Le  JHoni" 
teur  nous  annonce  que  le  Aoi ,  charmé  du  talent  de  M"*  de  Mirbel ,  lui  a  fait  le 
commandement  de  son  portrait  en  miniature.  Ainsi,  vous  voyez  que  tdus  le» 
biens  nous  arrivent  à  la  fois  :  des  commandemens  de  portraits  pour  la  pein- 
ture et~ , des  commandes  de  Uf-res  pour  la  librairie.  Il  y  a  là  de  quoi  faire  oublier 
au  comm«Kie  et  aux  arts  toutes  leurs  souffrances  et  leur  langueur. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  arrivée  de  Strasbourg,  a  annoncé  que  Vai?sovife 
*  avoit  capitulé  le  S,  après  deux  jours  de  combat.  L'armée  russe  a  pris  possession  de 

la  ville.  L'armée  polonaise  s'est  retirée  daus  le  paialinat  de  Plosk,  et  se  porloit  sur 
Modlin. 

.  — -  M.  Patry,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  est  autorisé  à  participer 
aux  délibérations.  M.  Amédée  Jaubert,  maître  des  requédles,  est  nommé  conseiller 
d'Etat  eu  ser,rice  extraordinaire,  en  remplacement  de  M.  de  (]ambon,  démission- 
naire. 

—  M.  le  comte  de  Latour-Maubourg,  auditeur  de  première  classe  au  conseil 
d'Etat ,  devient  raaitre  des  requêtes  en  service  extraordinaire.  Il  est  nommé ,  en 
outre ,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  en  Autriche. 

—  €ne  ordonnance  du  6  porte  que  la  commission  des  récompenses  nationales, 
ne  se  composera  plus  qîîc  des  douze  maires  de  Paiis  et  des  délégués  de  St-Uenis  et 
de  Sceaux. 
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—  M.  Yoysin  de  Gaitempe  a  été  élu  député  à  Boussac  (Ci'euse).  Il  a  eu  58  voix  ^ 
et  M.  Bourgeois,  dont  Télection  aToit  été  annuiiée,  5a. 

—  Au  second  tour  de  scrutin  y  le  collège  de  Ruffec  a  élu  député  M.  Ernest  de 
Girardin. 

—  Le  Moniteur  du  14  a  donné  un  article  un  peu  différent  de  celui  qu'il  avoit 
publié  dix  jours  auparavant ,  pour  annoncer  la  détermination  du  gouvernement  fran- 
çais de  laissa*  en  Belgique  un  coi*pA  de  1 2,000  hommes.  Il  nous  dit  à  présent  que 
la  mission  que  devoit  remplir  la  France  est  accomplie;  que  les  Hollandais  s^étant 
retirés ,  uu  armistice  étant  obtenu ,  et  la  paix  générale  assurée,  il  sufBt  que  Tarmée 
française  soit  auprès  des  frontières,  toute  prête  à  reutrer  en  Belgique,  s*il  le  falloit. 

—  Une  députation  de  négocians,  fabricaus  et  chefs  d'ateliers  de  la  capitale,  a 
eu  le.  14  une  audience  du  Roi,  pour  lui  remettre  une  pétition  revêtue  de  1400  si- 
gnatures de  commerçans  employant  aa,ooo  ouvrier».,  tendant  à  obtenir  Tétablis- 
semeut  définitif  et  permanent  du  Comploir  d'escompte ,  et  sur  des  bases  plus 
larges.  Louis-Philippe  a  répondu  qu'il  examineroit  cette  demande  avec  le  plus 
grand  intérêt. 

—  La  commission  du  budget  a  nommé  M.  Pelel  (de  la  Lozère)  rapporteur  des 
dépenses,  el  M.  Beslay  rapporteur  des  receltes. 

—  Le  prix  du  pain  étant,  maintenu  pour  la  seconde  quiuzaine  de  septembre  à 
17  sous ,  Tordonuance  porte  que  des  bons  de  pain  à  16  sous  continueront  à  être 
délivrés  aux  habitans  nécessiteux ,  dans  les  bureaux  de  bienfaisance  et  aux  mairies. 

—  La  coqr  d'assises  a  condamné  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  le  nommé  Rose, 
comme  chef  d\ui  attroupement  qui,  le  i5  avril  dernier,  lançoit  des  pierres  contre 
la  garde  nationale  sur  le  boulevard  Saiut-Denis. 

— ^.  J.es  éditeurs  du  journal  la  Cc^cntare  ont  com^ru  le  i5  devant  lajcour 
d'assij^es,  sous  ja  prévention  d'offenses  envers  le  Roi,  par  la  publication  de  deux 
litbogi'aphies.  N'ayant  pu  obtenir  la  i*emise  (qu'ils  sollicitoient,  les  prévenus  ont 
fait  défaut.  La  cour  a  condamné  le  sieur  Aubert,  Philippon  et  Delaporte  à  deux 
ans  de  prison,  5oo  fr,  d'amende,  et  à  l'affiche  de  l'arrêt  au  nombre  de  5oo  exem- 
plaires. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  jugé,  le  14,  que  la  déjiosition  d'un  té- 
moin ne  peut  jamais  devenii:  l'objet  d'une  plainte  en  diffamation. 

—  Des  scènes  fâcheuses  se  sont  passées  à  Perpignan ,  à  l'occasion  de  la  réprise 
d'exercice  des  droit»  réunis.  Une  lutte  s'est,  dit-on ,  engagée  entre  les  contribuables 
et  la  force  armée,  et  le  préfet  a  été  forcé  d'appeler  dans  cette  ville  les  troupes  can- 
tonnées dans  lés  environs. 

—  Un  rassemblement  d'ouvriers,  qui  menaçoit  d'avoir  de  fâcheux  résultats,  s'est 
formé  dans  la  soirée  du  9  à  Lodève.  Le  maire,  qui  s'est  présenté  poiu*  le  dissiper, 
a  été  insulté  et  assailli  à  coups  de  pieires;  cependant,  grâces  à  un  tortent  de 
pluie ,  la  foule  s'est  dissipée ,  et  l'autoiité  n'a  point  eu  à  recourir  à  des  mesures  de 
rigueur.  .  , 

—  Le  duc  d'Orléans  est  depuis  quelques  jours  à  Bruxelles.  Il  doit  ensuite  re- 
venir à  Maubeuge,  où  le  quartier-général  va  être  transféré  définitivement. 


—  Leséoat  belge,  dans  la  séance  du  la ,  )i  iiommé  président  M.  de  Stassart , 
vice-présideus  MM.  Beitz  et  Tilain  XIT,  secrétaires  MM.  de  Rhodes  et  d'Ansem- 
lM>urg,  et  membres  de  la  commission  de  Tadresse  MM.  H.  de  Mérode,  de  Sécus, 
Vilain  XIY  et  d'Ansemboarg. 

—  Le  roi  de  Naples  a,  par  un  décret  du  27  aoit,  placé  tout  le  littéral  de  son 
royaume  sous  la  garde  d*un  cordon  sanitaire. 

—  Des  nouvelles  du  quartiei^énéral  russe,  en  date  du  «S  août,  portent  que 
Varsovie  étoit  alors  bloquée  de  tons  côtés  et  que  les  troupes  russes  préparoient  les 
opérations  du  siège  ;  un  assaut  tenté  à  Praga  par  le  général  Rosen  n*a  cependant 
pas  réussi,  et  Ton  attendoit  quelques  renforts  pour  attaquer  la  capitale  à  forre  ou- 
verte. D'autres  nouvelles,  reçues  de  Varsovie  au  commencement  de  septembre, 
annoncent  que  les  nowveanx  chefs  de  Tarmée  polonaise  n*a voient  plus  de  crédit;  que 
le  général  Lubienski  avoit  été  obligé  de  se  démettre  de  son  emploi  de  chef  de  TétaN 
major,  et  que  le  général  Dembenski  étoit  en  butte  aux  attaques  des^  journalistes. 
Le  général  Lu|)ecki  et  le  confiseur  Lessel,  qui  étoicnt  accusés  d'avoir  pris  part 
à  une  conspiration ,  ont  été  acquittés. 

— rL'escadre  toute  entière  de  Tamiral  Codrington  a  mis  à  la  voile  de  Plimouth , 
sans  qu'on  sache  encore  pour  quelle  destination.  Deux  vaisseaux  de  guerre  put  été 
expédiés  à  Lisbonne ,  sur  la  demande  du  consul  anglais ,  pour  protéger  les  sujets  de 
cette  nation. 

*  —  On  a  reçu  la  confirmation  de  la  nouvelle  d'une  bataille,  à  Poros,  eptre  la 
flotte  russe  et  les  forces  maritimes  des  Grecs  insurgés ,  réunies  *  sous  les  ordres  de 
Tamiral  Miaulis.  Une  corvette  russe  et  un  brick  grec  ont  été  mis  hors,  de  combat- 

COUR  DES  I^AIRS. 

Le  i6,  MM.  les  pairs  s'assemblent  à  hais  clos  pour  délibérer  sur  le  procès  de 
MM.  de  Montalerobert ,  de  Coiix  et  Lacordaire,  prévenus  d'avoir  ouvert  une  école 
sans  autorisation.  Un  mémoire  de  MM.  Lafarge  et  Fremery,  avocats  de  ces  der- 
niers, leur  avoit  été  distribué,  et  l'on  y  annonçoit  Vintention  de  former  opposi- 
tion à  l'arrêt  préparatoire,  si,  malgré  les  conclusions  de  la  commission,  la  cour  se 
déclaroit  incompétente  sans  avoir  entendu  le  miuisJèi*e  public  et  les  prévenus. 

•A  trois  heures  et  demie,  M.  le  président  a  prononcé  en  séance  secrète  un  ari-ét 
dont  la  teneur  a  cependant  été  communiquée;  et  porte  seulement  que ,  sur  la  ré- 
quisition de  M,  le  procureur-général  Persil,  la  cour  se  réunira  le  19  pour  s'occu- 
per de  Taf&ire,  et  qiie  les  prévenus  devront  être  cités  poitr  ce  jour.  La  questipt»  de 
compétence  reste  donc  encore  indécise;  mais  il  paroit  qu'elle  sera  plaidée  conlra- 
dictoirement ,  lundi  prochain ,  avant  de  jiasscr  à  l'examen  du  fond. 

CniMBRE  DES  DÉPUTES. 

Le  14,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet 
de  loi  sur  les  attributions  municipales.  Celte  loi,  qui  a  pour  objet  de  diminuer  la 
centralisation,  en  remettant  aux  communes  les  droits  qu'elles  peuvent  exercer,  ré- 
glera les  fonctions  des  maires  et  des  adjoints,  l'adminislralion  des  biens  des  cem- 
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nttiBueSy  leiir5  dépciuea,  leurs  charges,  la  Ibrmalion  do  leurs  budgets,  les  acquisi- 
tions ,  empniDts,  transacdons  el  aliénations  qu'elles  peuvent  faire  ,^  les  formalités 
relatives  à  la  création  et  à  la  réunion  des  communes,  enfin  des  dispositions  géné- 
rales.. Les  séances  des  conseils  municipaux  ne  pourront  être  publiques,  et.iU  nO' 
pourront  délibérer  sur  la  nomination  et  la  révocation,  des  instituteurs  primaires. 
Les  réparations«t  constructions  ooa<ûdérables  devront  être  autorisées  par  le  préfet. 
Les  percepteurs  exerceront  les  fonctions  de  receveurs  municipaux ,  mais  dans  les 
communes  dont  les  revenus  excèdent  ao^ooo  fr.,  ils  ne  seront  nommés  que  par  le 
Roi.  Les  amendes  prononcées  en  vertu  de  la  loi  sur  la  garde  nationale,  et  les  droits 
de  voirie  et  autres,  locaux,  seront  au  profit  des  communes.  Cette  loi  ne  sera  pas  ap- 
plicable à  la  ville  de  Paris. 

M.  de  Bricqueville  lit  une  proposition  portant  que  Tex-roi  Charles  X ,  ses  des- 
cendans,  les  époux  et  épouses  de  ses  descendans,  sont  bannis  à  perpétuité  du  ter- 
ritoire français ,  et  ne  pourront  y  acquérir  à  titre  ouéreux  ou  gratuit  aucun  bien  » 
ni  jouir  d^aucune  rente  ou  pension.  S'ils  remettent  le  pied  sur  le  territoire ,  ils  se- 
ront punis  de  mort  (Profonde  sensation.)  Ils  devront,  sous  6  nmis,  vendre  les  biens 
qu'ils  possèdent  en  France,  à  défaut  de  quoi  ces  biens  seront  vendus  comme  ceux 
des  mineurs,  et  le  produit  sera  déposé  à  la  caisse  des  consignations,  pour  rester  à 
la  disposition  des  fondés  de  pouvoirs  des  bannis,  sauf  les  droits  de  leurs  créanciers. 
Un  morne  silence,  succède  à  celle  lecture. 

M.  G.  Périer  rapporte  le  projet  de  loi  sur  la  publication  des  listes  électoralea  de, 
cette  année  »  auquel  la  chambre  des  pairs  a  fait  des  amendemens. 

Après  avoir  entendu  MM.  de  Podenas ,  de  B.ambuteau ,  Jaubert  ei  le  ministre 
des  travaux  publics,  la  chambre  adonte,  à  la  majorité  de  207  contre  a4^  un 
projet  de  loi  qui  ouvre  au  gouvernenreut  un  crédit  de  deux  millions ,  pour  conti* 
ofier  les  travaux  de  différens  canaux.  M.  d'Ai-gout,  interpellé  à  ce  sujet,  a  déclaré 
qu'il  présentei'oit  prochainement  uite  loi  pour  l'exécution  du  canal  des  Pyrénées» 
allant  de  Toulouse  à  l'Àdour. 

M.  Pnmelle  conclut ,  au  nom  de  la  commission  dont  il  est  l'organe,  à  Tadup- 
tion  du  projet  de  loi  accordant  un  million  pour  Les  mesui*es  sanitaires.  L'orateur, 
qui  est  un  médecin  de  Lyon ,  parle  longuement  du  cholera-morbus.  II  croit  que 
cette  maladie  n'est  pas  contagieuse,  et  qu'elle  ne  le  devient  que  dans  des  cir- 
constances données.  Il  remarque  que  les  cordons  sanitaires  n'en  ont  pas  préservé 
quelques  villes,  tandis  que  d'autres,  telle  que  Thom^  située  sur  les  bords  de  la 
Vtstule,  n'ont  pris  aucune  précaution  et  n'ont  point  été  infestées.  M.  le  général .De-i 
mar^y  demande  la  parole  pour  nue  motion  d'ordre ^  il  se  plaint  amèrement,  de  ce 
que  la  commission,  à  qui  l'on  a  renvoyé  la  loi  sur  la  pairie,  apporte  autant  de  re- 
tard dans  la  remise  de  son  travail»  U  propose  de  le  lui  faire  demander  offirlélle- 
meut.  M.  Tieiinet,  secrétaire  de  cette  commission,  i^^poud  que  cette  loi  renfeimo 
anefoule  de  questions  subsidiaires  qu'il  a  ûdlu  examiner  attentivement,  que  cepeu- 
<huit  le  rapporteur,.  M.  Bérenger,  devôit  soumettre  aujourd'hui  son  rapport  à  U  com- 
«ùssioB,  mais  qu'étant  malade^  il  ne  pourra  le  présenter  que  vendredi.  (  Murmures 
àgludie.) 
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Le  1 5 ,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  de 
loi  sur  rorganisation  des  conseils-généraux  et  dés  conseils  d^arrondissement.  II 
annonce  que  cette  loi  ()oit  contribuer  aussi  à  restreindre  la  centralisation  dans  les 
limites  qu'elle  doit  occuper  pour  le  bien  de  TEtat.  Il  cherche  principalement  à  éta- 
blir la  nécessité  de  conserver  des  conseils  d'arrondissement ,  afin  de  ne  point  re- 
venir aux  conseils  de  canton,  dont  le  rétablissement  détruiroit  les  sous^pi-éfectures. 
D'après  cette  loi,  les  conseils  de  département  seront  composés  de  i6  à  3o  mem- 
bres, et  les  conseils  d'arrondissement  a\i  moins  de  9.  Les  conseillers  seront  élus 
par  des  électeurs  pour  6  ans ,  et  renouvelés  par  tiers.  Les  conditions  de  TéligibiKté 
pour  les  conseils-généraux  sont  fixées  aux  trois  cinquièmes  du  cens  exigé  pour 
être  députés.  Les  électeurs  seront  augmentés  par  les  piincipaux  contribuables  jus- 
qu'à concurrence  d*un  deux-centièmes  de  la  population.  Les  conseils  seront  convo- 
qués par  le  préfet  au  nom  du  Roi;  s'ils  s'assemblent  en  d'autres  temps,  s'ils  corres-t- 
pondent  entre  eux  ou  s'ils  font  des  proclamations ,  ils  seront  dissous,  et  les  membres 
punis  des  peines  portées  dans  Tart.  1 23  du  Code  |)éna1.  Les  conseils  pourront  être 
suspendus  dans  quelques  départemens ,  si  le  gouvernement  le  juge  convenable.  Une 
loi  particulière  concernera  le  dépaitement  de  la  Seine. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Boissy-d'Anglàs , 
tendante  à  reconuoitre  les  grades  et  décorations  donnés  dans  les  cent  jours. 

M.  le  général  Delort  combat  cette  proposition ,  parce  qu'il  est  convenable  et  ne- 
éessaire  de  laisser  au  Boi  l'entière  faculté  de  rémunérer  les  services  rendus  à  la 
patrie.  M.  Boissy-d'Anglas  repousse  les  amendemens  de  la  commission,  qui  excluent 
les  titres  accordés  avant  le  10  mars  et  après  le  aa  juin.  Il  dit  que  tous  les  actes  de 
Éuoaaparte  ont  été  sanctionnés  par  la  nation  au  champ  de  mai ,  et  rappelle  que 
M.  de  Pradt,  qui  avoit  été  nommé  chef  de  la  Légion-d'Honneur,  a  conservée  son 
traitement  de  ra,ooo  fr.  M.  le  général  Lamarque  attaque  avec  chaleur  les  restric- 
tions qu'on  veut  faire  au  projet  de  la  commission.  Il  lui  paroit  étonnant  qu'on  ne 
veuille  point  admettre  les  récompenses  que  Buonaparte  donna  dans  son  miraculeux 
voyage  de  l'île  d'Elbe  à  Paris,  tandis  qu'on  maintient  des  décorations  données  par 
Louis  XV III  pendant  son  séjour  à  Cand.  Il  insiste  enfin  pour  qnd  les  grades  qui 
ont  été  reconnus  soient  rétribués. 

M.  Dupin  ahié  se  livre  à  de  longs  dèvebppemens  pour  prouver  que  la  pro- 
position est  inconstitutionnelle ,  et  réfute  l'argument  du  préopinant,  que  les  droits 
des  militaires  sont  plus  sdcrés  que  tous  les  autres.  M.  Odilon^Barrot  soutient  que 
les  grades  accordés  aux  défensemrs  du  j^ays  sont  inviolables.  M.  Larabit  appuie 
avec  chaleur  la  proposition ,  et  voudroit  qu'on  admît  les  titres  accordés  même  dans 
Pile  d'Elbe. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  répond  que  ces  nominations  ont  toutes  été  recon- 
hues  par  Louis-Philippe.  Quanta  la  proposition,  il  n'en  voit  pas  la  nécessité,  puis- 
qu'il a  été  fait  droit  à  toutes  les  demandes  présentées,  et  dont  les  titres  étoienl 
incontestables.  Si  l'on  rétablissoit  indistinctement  lés  avancemens  des  cent  jours,  il 
foudroit  faire  descendre  de  leurs  grades  les  officiers  qui  sont  aujourd'hui  sous  les 
drapeaux. 
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M.  Mauguin  prétend  que-  les  nominations  faites  même  par  le  gouvernement 
provisoire  de  juin  i8i5  sont  inattaquables;  qu'autrement  on  pioclameroit  le  prîu». 
cîpe  que  notre  gouvernement  est  le  gouvernement  de  la  révolte.  M.,  le  garde-des- 
sceaux  montre  le  danger  de  s'avancer  dans  la  carrière  des  indemnités.  MM.  Mau« 
guin  et  Clausel  répliquent  aux  observations  des  deux  ministres.  M.  Dupiu  aîné 
répète  que  les  .fonctionnaires  des  ordres  judiciaires  méritent  autant  de  considéra* 
tion  que  les  militaires.  M.  Jaubert  fait  le  résumé  de  la  discussion.  M.  de  Bricque'. 
ville  demande  la  parole  pour  répondre  à  cette  comparaison;  mais  M.  le  pi*ésident 
dit  qu'il  ne  peut  plus  la  lui  donner.  M.  Demarçay  croît  qu'on  devroit  remettre  au 
lendemaiu  l'examen  des  articles,  la  discussion  lui  semblant  si  importante;  mais, 
après  deux  épreuves ,  on  décide  que  la  délibération  continuera.  M.  Bugeaud  pro» 
pose,  par  amendement ,  de  reconnoitre  les  nominations  faites  depuis  le  27  février 
jtisqu'au  7  juillet  1 8x5,  et  de  donner  le  traitement  des  g^des.  M.  de  Bricqueville 
veut,  à  plusieurs  reprises  et  malgré  le  président,  parler  en  faveur  des  buonapar* 
tistes  de  181 5,  il  est  rappelé  à  l'ordre  :  le  tuipulte  s'accroît;. on  demande  le  renvoi 
à  demain.  M.  Laurence  rappelle  deux  mots  de  M.  Dupin  à  l'ouvertwe  de  la  ses* 
sîon ,  qu'il  ne  falloit  pas  tant  se  presser  d'aller  diner.  M.  Raynouard  fait  sf  i^tir  l'in- 
convenance  de  cette  épigrammcLe  renvoi  est  prononcé  au  milieu  du  bniit. 


Essai  sur  ia  consiituihn  diurne  de  l'Eglise,  offert  à  lous  les  chrétiehs^ 
•  comme  préservatif  dans   les  circo/istaf/ces  présentes;  par  .un  vicaire-' 
général  (i).  ^  -  . 

-Le  but  de  l'kuteur  est  de  resseiTer  de  plus  en  plus  les  lien*  qui  attachent  leil 
fidèles  à  l'Eglise.  Il  raconte  comment  elle  s'est  établie  malgré  tous  les  obstacles , 
et  comment  elle  a  triomphé  et  de  la  violence  et  des  passions  conjurées  contre  elle.' 
Elle  ne  pouvoit  exister  sans  gouvernement,  et  son  divin  auteur,  qui  vouloit  qu'elle 
subsistât  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  a  dû  la  pourvoir  de  ce  qui  est  le  premier  be- 
soin d'une  société  :  il  lui  a  donné  un  chef  dans  la  personne  de  PieiTc  et  de  ses 
successeurs.  L'auteur  prouve  leur  autorité  par  l'Ecriture,  par  la  tradition,  par  les 
conciles,  et  par  les  témoignages  mêmes  de  l'Eglise  de  France.  Il  n'est  pas  favorable 
à  la  déclaration  de  1682,  à  laquelle  il  reproche  d'avoir  fourni  des  aimes  aux  en- 
nemis du  saint  Siège.  C'est  depuis  ce  temps,  dit-il,  que  l'autorité  pontificale  a  éié 
le  plus  vivement  attaquée,  et  on  s'est  servi  de  l'autorité  imposante  de  Bossue! , 
qui,  en  rédigeant  les  quatre  articles,  ajoute-t-il ,  imprima  à  son  nom  une  tache 
ineffaçable.  Ce  jugement  est  bien  dur  :  M.  de  Bausset  a  montré  que  Bossuei 
avoit  travaillé  à  calmer  l'agitation,  des  esprits,  et- il  y  a  toute  apparence  que  sans 
lui,  sans  sa  prudence,  et  sans  l'autorité  que  lui  donnoient  son  savoir  et  son  gém'e, 
on  seroit  allé  encoi*e  plus  loin.  Fleury  le  fait  aussi  entendre  dans  ses  Opuscult%, 

(i)  In-t8,  prix,  i  fr.  a5  c.  et  i  fr.  7 5  c.  franc  de  port.  A  Nanci,  chez  Hœner, 
et  ,\  Paris,  «iu  bureau  <Je  ce  journal. 
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Kn  effet ,  quand  où  se  nppettc  quelles  étoîent  alon  îet  dispoiltieti»  de  la  cour  et 
celleftde  phisîeun  évéquea  rar  lesquels  le  ministère  exerçoit  une  grande  iaftuence, 
cm  est  fondé  à  croire  que  BOssoet  rendit  rorrice  en  cette  ooeasien.  Ilétoii  d*Quts, 
dît  son  historien,  qu^Wê  n'entamât  point  de  matières  conlentieuses ,  et  ilpro^ 
posa  d'examiner  tùute  la  tradition ,  afin  de  laisser  aux  esprits  le  temps  de 
se  calmer.  Fénelon  nous  a  oonserré  le  récit  de  la  dispute  de  Bossuet  avee  M.  de 
Choiseul,  évèque  de  Tournai ,  dispute  dans  laquelle  Bossuet  soutenoit  Tindéfecti* 
bilité  du  saint  Siège.  C'est  k  la  suite  de  cette  dis|iute  que  Tévèque  de  Tournai  se 
désista  de  la  rédacticm  des  articles,  et  que  Bossuet  en  fut  chargé.  M.  Emerjr  regat^ 
doit  aussi  comme  nn  bonheur  que  Tévèque  de  Meanx  eût  eu  celte  commission.  Ce 
An  ce  prélat  qui  empêcha  qu'on  ne  parlât  dans  les  quatre  articles  des  appels  as 
futur  concile  :  ces  appels,  disoit4l,  ont  été  nommément  condamnés  par  des  huiles 
dr  Pie  II  et  de  Jules  IL  II  insista  donc,  dit  Fleury,  et  il  finit  pai*  lemporler.  Ces 
faits  et  ces  considérations  que  nous  avons  déjà  exposés,  cntr'autres  n^*  G&6  de  ce 
journal ,  tome  XXYI,  doivent  sans  doute  rendre  les  écrivains  religieux  plus  ré- 
servés dans  leurs  jugeraens  sur  la  conduite  de  Bossuet  dans  cette  circonstanK,  et 
jer  regrette  que  l'estimable  auteur  de  VEssai  Tait  qualifiée  si  sévèremenf.  Il  fait- 
d'ailleurs  une  remarque  trèà-jusie  et  confirmée  par  de  nombreux  exempks  :  c'est 
que  si,  en  France,  on  a  trop  disputé  sur  l'autorité  du  souverain  Pontife,  on  a  pres- 
que toujours  y  au  moment  du  danger,  senti  la  nécessité  de  se  rallier  à  ce  centre 
commun,  et  on  s'est  soumis  à  ses  décisions  les  plus  importantes. 

L'auteur  traite  ensuite  des  prérogatives  de  l'épiscopat  et  du  sacerdoce,  et  rap- 
pelle les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  société.  De  là  il  passe  à  l'infaillibiliaé  de 
l'Eglise,  explique  ses  actes ,  et  prouve  l'impossibilité  de  se  sauver  hors  de  son  sein. 
Il  en  vient  aux  persécutions  suscitées  par  les  païens ,  par  les  héréfiques  et  par  les 
impies  des  derniers  temps.  Il  finit  par  prémunir  les  fidèles  contre  l'esprit  de 
schisme,  et  leur  piésente  les  moli&  les  plus  propres  à  les  attacher  à  TEgllse. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  du  zèle  d'un  ecclésiastique  estimable  et  déjà  connu  par 
des  écrits  pleins  de  piété.  Il  espère  que  c^lui-ci  ne  sera  pas  moins  utile,  et  que  les 
pasteurs  voudront  bien  le  recommander  dans  leurs  paroisses ,  ou  peut-être  même 
qu'ils  y  trouveront  le  sujet  des  instructions  à  donner  à  leurs  peuples.  II  importe , 
en  effet,  plus  que  jamais  d'affermir  les  fidèles  sur  des  principes  que  rin4ifréreiice ' 
méconnoit,  et  que  les  préventions  cherclient  à  obscurcir.  Seulement  nous  avouons 
qu'il  est  dans  ce  petit  ouvrage  quelques  détaib  que  nous  aurions  désiré  que  l'au- 
teur eût  omis.  Dans  son  chapitre  X.XXII,  entr'autres,  il  cite  comme  incontestables 
des  anecdotes  qui  sont  loin  d'être  authentiques. 


^  (j*(ita«i,  vlîïicm  fc  (Êlfrr. 
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Notice  sur  M.  Vahhé  Deseharrlères, 

Un  savant  estimable,  un  Jprélre  plein  de  foi  et  de  zèle,  un 
liomme  d'un  esprit  aimable ,  est  mort ,  il  y  a  peu  de  mois ,  a 
Strasbourg,  dans  un  âge  avancé.  Il  avoit  beaucoup  écrit,  et, 
outre  ce  qu'il  a  publié,  il  laisse  de  nombreux  manuscrits;  nous 
en  possédons  même  quelques-uns  que  Fauteur  avoit  bien  voulu 
nous  communiquer.  Il  étoit  un  des  lecteurs  les  plus  assidus  de 
notre  journal  et  un  de  nos  correspondans  les  plus  utiles.  Nous 
devons  à  son  obligeaiice  des  renseignemens ,  des  observations , 
des  notices  sur  différens  sujets,  â  tous  ces  titres ,  il  a  droit  de 
notre  part  à  des  marques  de  souvenir  et  à  des  témoignages 
d'attachement  et  d'estime  qu'il  nous  est  doux  de  lui  rendre. 
Nous  nous  persuadons  d'ailleurs  que  ce  que  nous  avons  à  dire 
de  lui  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs ,  qui  se  réjoui- 
ront de  voir  toute  une  vie  employée  à  dos  travaux  honorables. 

Jean-Joseph-Claude  Descharrières  naquit  en  1744  au  Val- 
dajol,  près  Plombières,  dans  une  partie  ae  la  Lorraine  qui  dé- 
pendoit  alors  du  diocèse  de  Besançon.  Issu  de  parens  aisés  et 
chrétiens ,  il  reçut  tous  les  secours  d'une  éducation  soignée  et 
religieuse ,  et  y  répondit  par  ses  heureuses  dispositions.  L'o- 
rage qui  gronaoit  alors  sur  les  Jésuites  ne  le  détourna  point 
d'entrer  dans  la  société,  et  il  put  librement  suivre  sa  vocation 
pendant  les  premières  années,  grâces  à  la  protection  que  le  roi 
Stanislas  accordoit  en  Lorraine  à  un  corpsr  si  digne,  en  effet , 
de  son  estime.  Il  fut  envoyé  au  collège  d'Avignon ,  où  les  Jé- 
suites s'étoieiit  aussi  maintenus,  et  il  y  profi^ssa  les  belles-- 
lettres.  A  l'époque  du  Bref  de  Clément  XIV,  en  1773,  M.  Des- 
charrières u'avoit  point  encore  fait  ses  derniei^  vcpux,  qui  ne 
se  prononcent  dans  la  société  qu'à  33  ans.;  il  retourna  dans  son 
diocèse,  et  entra  au  séminaire  de  Besançon,  pour  y  faire  sa  théo- 
logie,  qu'il  n'avoit  point  encore  étudiée  chez  les  Jésuites.  Il 
aimoit  à  s'entretenir  des  maîtres  estimables  qu'il  avait  connus 
dans  cette  maison ,  et  il  saisissoit  toutes  les  occasions  de  rendre 
hommage  à  leurs  vertus.  Devenu  prêtre ,  on  le  nomma  aumô- 
nier du  i"  régiment  d'artillerie,  placé  qu'il  remplit  pendant 
quelques  années  avec  succès.  Il  affectionnoit  spécialement  les 
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niililaires,  et  dans  sa  vieillesse  il  aimoit  encore  à  s'occuper 
d*eux ,  et  à  indiquer  les  meilleurs  moyens  de  gagner  leur  con- 
fiance el  de  travailler  à  leur  salul.    . 

Les  supérieurs  ecclésiastiques  renvoyèrent  comme  vicaire  à 
"Belforl,  en  Alsace;  ceUc  ville  étoil  alors  du  diocèse  de  Besan- 
çon ,  et  avoit  pour  curé  M.  Picrron ,  qui  étoit  çn  même  temps 
chanoine  de  la  collégiale.  M.  Dcschannéres  se  félicita  de  vivre 
avec  un  si  pieux  et  si  zélé  pasteur,  et  il  s'établit  entre  eux  une 
grande  intimité.  Le  vicaire  ferma  les  yeux  à  son  curé,  qui 
mcHirut  en  1780,  el  dont  il  a  publié  depuis  la  vie.  Lui-même 
fut  nommé  peu  après  à  la  cure  de  Saint-Loup,  près  Luxeol,  ou 
St-Loupen-Vo>ges ,  petite  ville  au  pied  méridional  des  Votsges, 
et  il  occupoit  celte  plate  â  i  nftonient  de  la  révolution.  Le  rcfus- 
du  serment  Tenleva  à  ses  fiaroissiens,  el  le  força  même  de 

Îuitter  sa  patrie.  Il  se  relira  à  Augsbourg,  où  la  protection 
e  Tévéque,  le  prince  Clément  -  Wenceslas  de  Saxe,  lui 
faisoit  espérer  d'être  mieux  reçu  *,  Tamour  de  son  troupeau 
rengagea  à  rentrer  dès  que  les  temps  iurent  un  peu  plus  èai- 
mes.  Obligé  de  sortir  de  nouveau ,  sans  doute  après  le  18  Ëruc- 
'  tidor,  il  se  confia  k  des  protestans,  qui  favorisèrent  sa  fuite,  et 
lui  montrèrent  même  un  généreux  dévouement,  en  le  guidant 
dans  les  montagnes.  Sa  première  résidence 'fat  i  AltorflF,  au. 

Sied  du  Sâint-Gothard ,  et  il  y  donna  des  leçons  «auxcii^ns 
ttlatidamman  du, tan  ton.  X^Mnvasion.d^  j^Tançaîs  ^a  ^ui^e 
ne  le  laissa  pas  long-temps  tranquille  dans  ce  séjour.  Il  â'e«-«- 
fonça  en  Allemagne  et  gagna  Vienne ,  où  son  esprit  el  ses  con- 
Boissanceslui  procurèrent  bientôt  quelque  dëdommagemëàt  de 
ce  qu'il  avoit  perdu.  Il  fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
au  coftége^  Tnérésien,  et  fut  ohargé,  en  outre,  dés  jeunes 
princes  GaUitxin.  Là,  il  vit  de  près  les  résultats  des  innovation» 
de  Joseph  II*,  sage  observateur,  il  jugeoit  très-bien  la  situation 
de  Téglise  d'Allemagne,  et  il  nous  a  transmis-j.à  cet  égard ^ 
des  n<!»tes  dont  nous  souhaitons  pouvoir  faire  usage  ua  JQÙr« 

La  tranquillité  dont  il  joùissoit  en  oe  pays,  et>peulrétre  spa 
affection  pour  s*^  élèvea,  le  retinrent  en  Allemagne  même 
après  le  concordat  de  1 80 1  ^  il  ne  rentra  en  France  qu'en  1 806, 
et  se  fixa  d'abord  k  Belfort ,  où  il  prit  ^ne  place  die  professeur 
dans  le  petit  coltége  à^t  la  ville  :  il  desservoit  en  ^me.  temps  la 
paroisse  du  Valdoie,  village  voisin,  où  il. avoit  execcé  le  mir 
nistère  av^nt  la  révolution,  étant  vicaire  de  M.  Pierron,  et 
qu'il  se  faisoit  un  plaisir  de  visiter  gratuitement.  II'  s'amUsa 
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dans  sesr  lot^M^  à' faire  Aes  recherches  sut  rhistoiredu  pa^y^', 
et  il  publia  m  exlràil  de  son  travail,  80«s  W  litre  d^jËWa«'  sur 
r/iùtaire  HUéraire  de  Belfori  et  du  voisinage,  avec  un 
grand  nùmhre  de  ndte»^  par  J,'J.^C,  />.  P.  C.  B.  BeUprt^ 
1808,  in- 12  dé  19^  pages.  Ed  i8io,  il  déviait  aumônier  du 
collège  royal  de  Strasbourg.  Ces  fonctions  convenoient  à  son 
aff^lion  pour  la  jeunesse ,  à  son  zèle  pour  l'instruire ,  et  à  ses 
connoissanecs ,  qui  le  mettoicnt  en  étiait  de  la  prémunir  contre 
les  siédttçiiofiî  de  Uijaerédulilé.  Mais  en  1802  on  lui  donna  sa 
retraite  avec  une  petite  pension,  il  fut  as$e2  sensible  à  cette 
espèce,  de  disgrâce,  qu'il  ne  croyoit  point  avoir  méritée,  etqiii 
pe  doit  étbtiiallfibuée  ^ahs  doute  qu'à  son  âge.  L'abbé  Des* 
cbarrières  avoit  alors  77  ans,;  il  s'altâLcha  à  la  paroisse  de  Satit^t- 
Jean  et  s'y  l'endoit  encore  ùtife.  Jusque  dans  sa  vieiUeî^ie ,  il 
aimbit  à  faire  le,  catéchisme  aux  an&ns,  et.s'ocetipoit  de  travaux 
littéraires  et  de  recherches  historiques  pour  lesauelles  il  avoit 
toujours  eu  beaucoup  de  goût.  C'est  au  milieu  de  ces  occupa* 
lions  que: kl  mort  Le  frappa  ;  il  succomba  le  8  mai  dernier  à  une 
attaque  d'apoplexie ,  laissant  a  de  nombrei^x  a»is  des  souvè* 
nirs  qui  leur  seront  toujours  cbers. 

M.  Descharrières  a  beaucoup  écrit,  et  laisse  un  grand  nom* 
bre  de  manuscrits  sur  différeas  sujets.  11  n'a  guère  publié,  avec 
son  Essai  suv:  Belfort  déjà  mentionné ,  que  la  Fie  et  le  mur" 
iyre  dn  P.  Grégoire  d&SSt^hoitj}  et  la  Nbtice  sut»  M.  Pierroiu 
Le  P.  Grégoire  4e  S^Loup  étoit  un  religieux  capucin  condamné 
révolutionnairemeiit  et  exécuté  à  Vesoul  le  i5  janvier  1796; 
il  y  a  eu  trois  éditions  de  sa  Fie'h,  tnéme  année,  savoir,  à  Paris, 
sous  V'/nom  de  Bdle,  à  Luxcul  e\k  Orléans  ;  c'est  un  in-ia  de 
90  pages.  V Histoire  de  la  ^ie  de  M.  Pierron,  par  mi  de  ses 
conimensaua,  parût  jà  Strasbourg  en  1826;  c'est  un  in-ia  dp 
70  pages,  y  compris  tes  iiotes  et  pièces  qui  suivant  la  vie  du 
bon  ciJré.' L'auteur  avoit  aussi  rédigé  sur  le  même  sujet  un 
autre  travail,  i^uTil  voullit  bien  nous  envoyer,  sous  le  litre  de 
Précis  de  ta  vie  die  M*  PierTm;  il  auront  «souhaité  que  t^us 
't'eussions  (ait imprimer  à  Paris,  pu  que  nous  eu  eussions  dtmué 
des  extraits  dans  ce  journal;  m^is  nous  ne  crûmes  ni  V\xn  ni 
l'autre* possible;  Ce  Précis,  eji  49  p«gôs.  in  -  folio,  est  même 
plus  étendu  que  la  notice  imprimée,  où  la  vie  de  M»  Piérrpji 
ne  fait  que  3o' pages.  

L'auteur,  àvoit  fait  beaitcou{fdA  rechjerc^es/sur  les  prêtres  çt 
Ifis  fttlèles  morts  vi^imn^s  de  i^ur  foi  p^wd^j^i  là  réfolution ,  et 
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il  envoya  beaucoup  de  matériaux  à  Tabbé  Girron ,  pour  son  re- 
cueil des  Confesêeun  de  la  foi.  C'est  de  lui  que  sont ,  dans  cet 
ouvrage ,  toutes  les  notices  sur  les  confesseurs  dans  Test  de  la 
France.  Il  fil  aussi  des  notes  sur  les  Martyrn  de  la  foi  de 
M.  Guillon ,  et  il  nous  adressa  son  travail ,  dont  nous  avons 
donné  un  extrait^  n°  740.  11  y  relevoit  beaucoup  d'erreurs, 
d'inexaclitudes  et  de  mépriser,  dont  nous  ne  pûmes  signaler 

a  lie  les  plus  importantes.  Nons  lui  devons  dans  le  même  genre 
eux  cahiers  offrant  une  liste  de  personnages  distingués  par 
leur  pK!(é  dans  la  haute  Alsace  et  dans  le  voisinage;  ce  sont 
des  ecclésiastiques,  des  religieux,  des  religieuses ,  des  laïcs  res- 

Feclables  :  nous  nommerons  l'abbé  Bourquenez,  TabbéBruat, 
abbé  Schuler,  le  Jésuite  Çurosoy,  auteur  de  quelques  ouvm- 
ges,  l'abbé  Durupl,  le'  missionnaire  Felemé,  etc.  Nous  vou- 
drions trouver  l'occasion  d'utiliser  ces  notices,  rédigées,  à  ce 
qu'il  nous  a  paru ,  avec  beaucoup  d'exactitude ,  cl  où  on  son- 
nai teroil  seulement  un  peu  plus  de  précision. 

M.  Descharrières  nous  a  voit  adressé  également  d'autres  ma- 
nuscrits curieux  :  1**  une  liste  d'abjurations  de  protcstans  de- 
puis 5o  ans,  principalement  à  Strasbourg-,  liste  qui  va  jusqu'aux 
temps  modernes,  et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  noms  ; 
a*  un  article  bien  fait  sur  les  conférences  ecclésiastiques;  ^  un  ' 
parallèle  de  la  conduite  des  religieuses  de  Strasbourg,  au  com- 
mencement du  protestantisme  et  pendant  la  révolution ,  écrit 
plein  de  recherches  curieuses  -,  4**  "n  article  spr  le  supplément 
au  Propre  des  saints,  du  diocèse  de  Strasbourg-,  5**  des  nolos 
pour  nos  Mémoires  »ur  V histoire  ecclè^ias tique  du  dix- 
huitième  Mièele,  (Zes  notes,  que  nous  conservons  précieuse- 
ment, nous  serviroient  beaucoup  pour  une  nouvelle  édition  de  ' 
nos  Mémoires,  L'abbé  Descharrières  y  a  fait  entrer  des  faits  et 
des  observations  qui  prouvent  autant  de  sagesse  et  de  critique 
que  de  zèle.  Il  y  a,  entre  autres,  une  note  sur  la  collection  des 
Décréîales  ,  dont  nous  pourroiis  enrichir  quelque  jour  ce  jour- 
nal. Enfin  nous  devons  à  l'obligeance  de  cet  excellent  homme 
quelques  articles  qui  ont  paru  successivement  dans  notre  col- 
lection, une  lettre  aux  aumôniers  de  régiment,  insérée  dans 
notre  n°  191,  tome  VIII  -,  une  autre  lettre  sur  l'abbi*  Pocha rd 
et  les  autres  directeurs  du  séminaire  de  Besançon,  n^  39>3, 
tome  XIII;  une  lettre  sur  les  évêques  constitutionnels  Moyse 
ei  Gobel,  n°  ^87,  tome  XXXI;  une  notice  sur  l'évéque  Sau- 
rinc ,  que  nous  avons  (ait  entrer  dans  celle  que  nous  avons  don- 


née  sur  ce  prékt  ;  enfin  beaucoup  de  petits  articles  sur  des  cé- 
rémonies ,  sur  des  abjurations,  des  premières  communions  mi- 
litaires ,  sur  des  ecclésiastiques  morts  et  autres  faits  relatifs  à  la 
religion.  Nul  homme  n'étoit  plus" communicatif  que  M.  Des- 
charrières^  il  aimoit  à  faire  part  aux  autres  de  ce  qu'il  ^ppre- 
noit  d'honorable  et  de  consolant  pour  la  religion  ,  et  nous  avons 
eu  souvent  à  nous  féliciter  des  rapports  que  nous  avions  avec 
lui  et  de  l'empressement  avec  lequd  il  nous  aidoit  dans  nos. 
travaux. 

Nous  savons  qu'il  laisse  des  manuscrits  plus  im'porlans  encore 
que  ceux  qu'il  a  déposes  entre  nos  mains ,  une  Histoire  de  la 
ville  de  Belfort ,  dont  VEnsai  cité  ci-dessus  n'est  qu'un  extrait  ; 
un  travail  du  même  genre  sur  Plombières  et  sur  le  Valdajol, 
des  Recherches  sur  l'hisloire  ecclésiastique  et  civile  d'Alsace,  et 
eiifin  une  Dissertation  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Strasbourg,  intitulé  :  Code  de  Rachiott,  Bachion 
étoil  évéque  de  Strasbourg  à  la  fin  du  18®  siècle,  et  le  code 
copié  par  ses  ordres  en  1 788  se  conserve  en  entier  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  cette 'ville,  oui!  a  passé  pendant  la  ré- 
volution -,  il  étoil  auparavant  dans  la  bibliothèque  du  séminaire. 

L'abbé  Descharrières  n'étoit  pas  seulement  instruit  dans  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  la  religion ,  il  s'éloit  beaucoup  occupé  des 
malhémaliques  ;  il  avoit  étudVé  les  sciences  physiques,  et  s'éloi^ 
mis  en  élat  de  répondre  aux  difhcultés  que  les  incrédules  tirent 
des  nouvelles  recherches  ou  des' nouvelles  découvertes.  Il  éloit 
lié  avec  des  savans,  et  même  avec  des  proteslans,  qui  aimoient 
la  franchise  de  son  caractère,  l'abandon  de  ses  entreliens  et  la 
sûreté  de  son  commerce.  Mais  ces  liaisons  n'avoienl  rien  fait 
perdre  au  verlueux  prêtre  des  habitudes  et  des  convenances  do 
son  état.  La  religion  occupoit  la  première  place  dans  son  esprit 
et  dans  son  cœur.  Il  a  conservé  jusqu'à  la  fin  un  tendre  attache- 
ment pour  le  corps  religieux  auquel  il  avoit  été  attaché,  et  il 
saisissoit  toutes  les  occasions  de  le  venger  contre  des  préven- 
tions dont  il  déploroit  vivement  l'injustice. 

KODVÎÎLLKS  KCCI.ÉSî/iSTIQtJES. 

Paris.  Quoiqu'il  faille  se  défier  des  nouvelles  d^ltalie  qui  nous  ar- 
rivent par  certaines  feuilles,  cependant  il  est  trop  certain  qu'une 
partie  de  TEtat  pontifical  est  en  proie  à  de  grands  troubles. 
Des  députes  des  trois  légations  de  Bologne,  de  Ravenne  et  de 
Forli ,  se  sont  réunis  le  22  août  pour  convenir  des  demandes  qu^ils 
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atfi'PhSproitt  aaPitpw*.  Le  pro^légat  de  Ravcnoc  avoit  defeniTu  Te 
départ  de*  députés  pour  Bulo(^jie^  ils  s'y  sont  cependant  rendus. 
Là  ré^nipl]  éioit  présidée ).  dit-on,  par  le  comte  Grassi,  nouveau. 

§ro-lé^al  de  }3olotfi)e.  On  est  convenu  de  demander  la  suspension 
e  redit  du  5  juillet  pour  Içs  légations,  réloijjnemeht  de  la  garni- 
son de  Rîmini,  et  Tarmem'ent  des  f^ardes  civiques  dans  toutes  les 
légations..  La  délibération  est  signée  du  pro-legat  et  de  cinq  dé-' 
pûtes  de  Ravenne  et  de  Porli.  Il  y  avoit  detix  autrips  députés ,  un 
de  Faènta  et  un  d'Imola  ,  mais-  qui  u'avoiefDt  point  de  Idttres  de 
créance.  Les  chefs  des  dicasières  de  Bologne,  qui  étoient  présen»y 
ont  parlé  contre  la  délibéi'ation.  Quelques  jours  ap'è&y  six  députés 
des  tvois  pr<lvinces  sont  partis  pouf  Rome 9  quoique  le. cardinal 
secrétaire  d'Etat  eût  désapprouvé  cette  démarche,  et  eût  déclare 
que  l'édit  du  5  juillet  devoit  satisfaire  aux  vœux  des  habitans  des^ 
légations.  Un  journal  annonce  que  le  Pape  n'a  point  reçu  les  dé- 
putés. On  doit  dire  que  ]a  légation  de  FeiTare  et  la  ville  de  Ri- 
mini  n'ont  point  pris  part  à  ces  députations.  A  Rimini  commando 
le<;olonel  Bentivo«jlio ,  qui  a  sous  ses  ordres  une  gai'nijson  pootifi-^ 
cale;  Le  déTouement  de  cet  officier,  le  rend  fort  odieux  aux  iibé-i 
rauX)  qui  font  counr  sur  lui  le». bruits  les  plus  absurdes.  :  ils  ne 
peuvent  lui  pardonner  de  maintenir» l'autorité  légitimç  à  Rimini. 
A  Ferrare , .  où  les  Autrichiens  ont  garnison  en  vertu  de  stipula-^ 
tions  du  congrès  de  Vienne ,  l'aulorité  du  Pape  est  également 
maintenue  ;  et  nous  apprenons  par  la  F'oi'x  de  ta  Mérité,  de  Mo- 
dène,  que,  le  29  août,  le  pro-legai,  M.  Asquini,  elles  autorité» 
civiles  et  militaires,  ont  assisté  à  la  prestation,  de  seim.ent  des 
officiers  des  gardes  civiques  d^  la  province.  Ces  officiers  onl}uri 
fidélité  au  Pape,  leur  souveraitVet  ont  promis  de  soutenirsongout 
vernement  et  de  maintenir  la  (ranquiilité  .:  la  Q)ème jchose  s'est. 
faite  o\\  se  fera  dans  les  communes  ae  la  province  où  les  gai'des 
civiques  auront  pu  s'organiser. 

—  On  voit  avec  peine  l'autorité  prendre  des  alarmes  sur  l'esprit 
du  clergé ,  cl  encourager  par  son  langage  les  dispositions  assez  peu 
bienveillanles  do  tant  de  fonctionnaires.  M.  le  président  du  conseil 
a,  comme  nous  l'avons  vu^  adressé  aux|)réfets  une  circulaire  du 
a  sépteinbre,  pour  les  enga^çer  à  surveiller  les  démarches  des  partisans 
du,gouvernement  déchu,  qui,  dit-il^  redoublent  d'audace  et  d'acti- 
vité. Il  y  a  dans  cette  circulaire  un  passage  qui  regarde  directement 
le  cierge  :  Recommandez  aux  maires  de  vous  signaler  ai>ec  exactitude 
le  déplacement  clandestin  des  ecclésiastiques,  etfaites-le  moi  connoi-- 
tre.  Qu'est-ce  que  le  déplacement  clandestin  des  ecclésiastiques? 
Est-ce  qu'ils  ne  peuvent  voyager  sans  être  l'objet  de  soupçons? 
Nul  doute  que  ce  peu  de  niols  du  ministre  va  encore  attirer  de 
nouvelles  vexations  sur  lés  curés.  Déjà  on  prenoit  ombragé  de  leui's 
moindres  démarches  :  de  simples  relations  d'amitiés^  des  visites 
eûtre  voisins,  des  réunions  de  quelques  confrères  étoient  tâxéeç 
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d^espèces  de  complots  qui  mettoieot  en  çampaf^ue  les  maires  et  les 
garaes  nationaux.  La  nouvelle  circulaire  va  redoubler  leur  soUi^ 
citude  et  leui*  inquisition.  Un  curé  ira  le  soir  passer  quelques 
heures  avec  son  confrère ,  ce  sera  un  déplacement  clandestin.  Il  fau- 
dra peut-être  obtenir  l'agrément'de  M.  le  maire  pour  aller  visiter 
un  voisin.  En  vérité,  on  ne  s'y  prendroit  pas  mieux,  si  on  avoit 
Vintentiôri  d'înspîrer  au  clergé  de  Vantipathièpour  le  nouvel  ordre 
de  cboses.  Si  on  voùloit  qù^l  aimât  la  révolution ,  on  la  lui  ren- 
droit  aimable.  Mais  que  peuveiif  penser  d'elle  les  preuves,  quand 
ilis  la  Voient  armée ti  leui'  fejard  de  défiance^,  de  soupçons,  de 
Texations,  de  menaces  et  d  arbitraire?  Que  peuvent  penser  les 
cui'és,  loi^u'ils  voient  les  fonctionnaires  accueillir,  sollicitei*  même 
-des  dénonciations  contre  eux,  lors<{ue  sur  la  moindix)  plainte  on 
«upprime  leur  ti*aitiemenl  ?  Le  sous -préfet  d'Aix  a  adressé  le  3  août 
aux  maires  de  son  arrondissement  une  circulaire  pour  les  autoii* 
sev  à  convoquer  le  conseil  municipal  dans  le  cas  de  plaintes  fon- 
dées conti'«  le  curé,  et  à  supprimer  le  tiaitemeui  qiie  lui  fait  la 
commune.  N/est-ce  pas  là  livrer  les  cui'és  à  la  tyrannie  de  tant  de 
maires  malveillans,  qui  aiment  à  faire- sentir  à  leur  pasteur  le  poids 
de  leur  autorité?  Voilà  donc  le  Iroupeau  établi  juge  des  pasteur  î 
On  prendra  le  presbytère  par  famine;  on  forcera  un  curé  à  se 
ployer  aux  capnces  et  à  Târbitràire  de  ses  J>aroisSiêns.  Cest  une 
manière  dé  confiscation  que  la  Charte  avort  abolie  pour  les  auti^es 
classes,  et  que  Ton  rétablit  pour  le  clergé  :  c'est  une  exception-  * 
dont  il  doit  êti*e  très-reconnoissanl. 

—  Les  retraites  ecclésiastiques  avôîeTit  été  interrompues  l'année 
dernièrèpar  les  évènemens  de  juillet  et  pw  Vétât  de  trouble  et 
d'agitaîftîi  qui  les'  aVoii  lUiVis  :  telles  ont  repris  c«*te  année  en 
quelque^  diocèses.  A  Saint-Brteuc,'fe  retraite  a  f^i  lieu  au  eôm^ 
méncemeut  de"  juillet;  elle  a  été  fort  nombreuse  r  un  ancien  miff- 
sionnaire  y  a  prêché.  A  Saint-Flour,  ily  a  eu  également  une  r«- 
U^itè,  qui' a  été  donnée  par  un  grand- vica.ire  de  Toulouse.  M.  l'é- 
vêque  de  Belley  va  aussi  avoir  sa  reli^it^  pastorale;  le  prélat 
l'a  annoncée  à  son  clergé  par  une  circulaire  propre  à  rassurer 
les  esprits.  Nous  savons  que ,  le  préfet  de  l'Ain  ayant  écrit  au 
gouvernement  pour  rinslruirc  de  cette  retraite ,  on  lui  a  répbhdii 
que  la  liberté  des  cultes  devoit  laisser  à  cet  égard  aux  évêquiés 
tout  Texercice  de  leurs  droits-  Voici  la  circulaire  de  M.  Févéqu'e 
de  Bell ev  : 

Bourg,  le  7  seplembrt;  i83i. 

"Messieurs,  rahuée  dernière  ,  les  esprits  étoienl  trop  agités  pour  qu'il  ftU  pos- 
sible de  nous  ïéunir  en  relraile  pasloiule  comme  les  années  précédentes.  Vous  sk- 
ve/  qu'oit  avoit  persuadé  au  hou  peii^^le  des  campagnes  que  Jcs  .prèlres  avoient  ra- 
massé des  annesetdt^  munitions  de  {guerre  dans  les  évécbés,  dans  \vs  séminaires, 
dans  l«9presh|lère&£t  jusque  dans  lejs  églises;  <|ue  nous  nous  réniiiiuious  pour  faiVe^ 
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l'exercice;  que  nous  enti^eteuÎQns  uue  correspondaoeo  atec  les  ennemis  de  là 
France;  que  nous  leur  faisions  passer  de  l'argent,  etc.  Si  nous  nous  étions  mis  en 
retraite,  on  n'anroit  pas. manqué  d'abuser  encore' de  la  crédulité  et  de  la  bonne  foi 
du  peuple  pour  nous  supposer  des  intentions  hostiles  aussi  éloignées  de  nos  goûts 
et  de  nos  habitudes  que  de  nos  devoirs. 

*>  Le  temps  ef  le  bon  sens  ont  fait  justice  de  ces  accusations  injustes.  La  patience 
et  la  prudence  que  nous  avons  montrées,  jointes  à  la  vigilance  de  la  plupart  des 
autoiités  locales  et  des  gardes  nationales ,  ont  enfin  ramené  le  calme  :  hâtonfr-nous 
d*en  profiter  pour  venir  méditer  en  silence  snr  les  vérités  éternelles,  pour  nous 
rappeler  nos  obligations  et  la  sublimité  du  saint  ministère  que  nous  sommes  chai>- 
gés  de  remplir. 

*>  A  ces  motifs  généraux  qui  ont  toajonrs  fait  apprécier  les  avantages  de  la  re- 
traite, vient  se* joindre  une  circonstanee  nouvelle  qui  mérite  attention.  Une  mala- 
die violente  et  épidémique  fait  des  ravages  efTrayans  dans  une  partie  de  l'Europe. 
Les  esprits  les  plus  sensés  et  les  piqs  froids  laissent  échapi)ei*  des  craintes  de  la  vov 
se  propager  dans  nos  contrées,  et  prennent  pour  cela  de  sages  précautions.  Eh!  qui 
aseroit  assurer  que  la  Providence  est  décidée  à  nous  épargner,  et  que  la  France 
mérite  cette  pi'édilection  par  sa  fidélité  à  remplir  tous  ses  devoirs ,  et  surtout  ses 
devoirs  religieux  ?  Il  est  donc  nécessaire  de  se  tenir  prêt  à  tout  événement  ;  prêt,  en 
mettant  oixlre  à  nos  affaires  et  à  notre  conscience ,  afiA  de  paroître  avec  sécurité 
devant  celui  qui  jugera  les  justices  mêmes  ;  prêt ,  en  nous  disposant  à  consacrer  gé- 
néreusement tous  nos  soins,  et  même  notre  vie,  pour  le  salut  .des  peuples  qui  nous 
sont  confiés. 

»  Les  annales  de  l'Eglise  nous  fournissent  de  grands  exemples  à  suivre  dans  ce  genre 
de  dévouement.  Les  Grégoire  pape,  les  Bon*omée,  les  Belzunce,  et  tant  d*autiies 
généreux  misiatres  de  Jésus-Christ^,  s'exposèrent  à  to^te  sorte  de  -daDgers  pour 
venir  au  secours  de  ceux  qui  étoient  victimes. de  maux  semblables,  ou  en  danger  de 
l'être  :  en  même  temps  qu'ils  cherchoienl  à  lléchir  la  justice  de  Dieu  par  leurs  ' 
prières ,  par  leui^  larmes,  par  leurs  sacrifices,  et  en  s'offrant  eux-mêmes  comme 
victimes,  ils  joignoient  les  actions  aux  paroles  et  aux  vœux;  ils  uetlloienljour  et 
nuit  comme  le  bon  pasteur,  et  couroient  sans  cesse  après  les  brebis  dispersées  de 
la  maison  d'Israël.  A  leiu*  exemple ,  disposons-nous  à  ne  mettre  aucune  borne 
à  notre  zèle  et  à  notre  dévouement;  cependant,  le  danger  n'étant  pas  prochain,  il 
nous  paroitçoit  contraire  à  îa  prudence  de  jeter  l'alarme  :  conteutons->nous  de  priei* 
et  de  diriger  vers  la  prière  et  la  pénitence  ceux  qui  trouveroient  des  motifs  de 
crainte  dans  les  feuilles  publiques ,  et  dans  Tes  précautions  sanitaires  qui  sont  pres- 
crites ou  suggérées. 

»  C'est  le  mardi  20  septembre,  à  six  heures  du  soii\  que  commencera  la  retraite 
dans  le  séminaire  de  Brou  (i).  Nous  aésirons  qu'on  se  rende  exactement  le  premier 

(i)  Le  clergé  apprendra  sans. doute  avec  plaisir  que  c'est  de  concert  avec  les 
premières  autorités  que  nous  avons  pris  notre  détermination ,  et  que  le  gouvemc- 
ihent  la  regarde  comme  l'exercice  d'un  droit  qui  se  lie  à  la  lilierté  du  culte. 
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jour,  qu*ons*aiTét€'peu  en  ville,  qu'on  apporte  un  surplis,  une  étole,  et  un  livre 
de  méditations  ou  de  vie  des  Saints  y  pour  lire  dans  Fintervalle  des  exercices. 

*  Nous  recommandons  de  disposer  toutes  les  absences  dans  chaque  canton,  de  ma- 
nière que  les  fidèles-puissent  trouver  les  secours  pressans  dont  ils  anroient  besoin , 
et  de  prendre  pour  cela  toutes  les  précautions  indiquées  dans  le  premier  volume 
du  Rituel,  page  64.  Nous  accordons  aux  prêtres  qui  restent  la  faculté  de  biner  une 
,  fois  dans  les  paroisses  vacantes ,  quand  ils  en  seront  priés  par  le  pasteur  absent 
pour  le  présent  objet.  \  ' 

»  Pendant  la  retraite,  nous  donnerons  les  explications  qu'on  nous  a  demandées  sur 
les  deux  premiers  volumes  du  Rituel ,  et  nous  recueillerons  avec  empressement  le^ 
nouvelles  observations  qu'on  auÀit  à  nous  faire.  Nous  consignerons  les  plus  im- 
portantes, avec  nos  réponses,  à  la  fin  du  troisième  volume  qui  est  terminé. 

»  Nous  nous  empressons  de  vous  prévenir,  MM.,  que  N.  S.  P.  le  Pape,  Gré- 
goire XVI,  vient  de  renouveler  l'indulgence  plénièreque  nous  avions  dqà  obtenue 
pour  tous  les  ecclésiastiques  qui  font  leur  retraite  dans  notre  séù|inaire.  Ceux  qui 
assisteront  à  la  retraite  qui  se  fait  au  commencement  de  l'année  scholaire ,  ou  même 
dans  le  cours  de  Tannée,  pourront  aussi  participer  à  cette  précieuse  faveur.  » 

—  Le  père  Marîe-Joseph  de  Géramb,  dont  nous  avons  annonce 
le  voyage  à  la  Terre-Sainte,  avoit  été  retenu  à  Venise,  pendant 
deux  mois,  par  une  maladie  grave.  A  peine  rétabli,  il  a  voulu 
exécuter  son  projet,  et  s'est  embarqué  le  4  septembre  sur  le  brick 
autrichien  VÛlfsse  II  se  rend  dans  Tîle  de  Chypre ,  d'où  il  espèrç 
pouvoir  continuer  son  voyage.  Les  vœux  de  ses  amis  l'accom-» 
pagnent  dans  ce  pieux  pèlerinage. 

—  11  s*est  passé  au  sacre  du  roi  d'Angleterre ,  le  jeudi  8 ,  nue  cirr 
constance  qui  méritoit  d'être  remarquée.  L'évêque  catholique  de 
Londres,  M.  JBramston,  et  son  coadj^ileur,  M.  Gradwell,  ont  été 
invités  au  sacre ,  et  y  ont  assisté  dans  un  costume  qui  aunonçoit 
leur  dignité.  Les  deux  prélats  portoieut  le  petit  collet  et  les  bas 
violets ,  et  avoient  leur  croix  pectorale.  Pour  quiconque  connoît 
l'état  du  catholicisme  en  Anglelérre  depuis  bientôt  trois  siècles,  les 
préventions  des  protostans  et  l'anlipalhie  qu'ils  témoignoient  pour 
le  clergé,  et  surtout  pour  les  évêques,  qu'ils  appeloienl /?ûr/?/^^e^, 
l'assistance  de  deux  prélats  catholiques  à  une  cérémonie  solennelle 
et  nationale  est  un  événement  qui  prouve  un  grand  changement 
d^s  les  esprits. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Yoilà  doue  les  popularités  de  juillet  poursuivies. par  des  cris  de  mort, 
dans  la  personne  des  ministi-es,  que  la  révoTiilion  des  barricades  avoit  mis  en  si 
grande  faveur  r  le^  voilà  rédoits  à  se  défendre  contre  ce  qu'is  ont  tant  caressé.  At- 
taqués à  force  ouverte  daus  leurs  domiciles;  insultés  et  menacés  dans  les  rues;  en 
butte  aux  violences ,  aux  guet-à-peus  et  aux  malédictions  de  cette  même  populace 
qu'ils  ont  naguères  déchaînée  contre  les  autres,  apprendront- ils  du  moins  à  com- 
patir au  sort  des  malheureux  qui  subissent  les  conséquences  des  révolutions  saiis 
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les  av»ir  bravéef  oonunç  eux?  compreudront-iU  mmtcnant  ce.  qu'il  f  a  d'iaiwr 
pour  autrui  dan»  fiiqufttioe  et  loppreMion?  répoDdr«ntHl&  «iiooi«.am^  plaintes  et 
auK  gémÎMeneiis  qiii  ^'élèvent  de  tous  cdtéft  par  des  Ymtes  domiciUaires ,  par  des 
mises  eo  surveillance,  par  un  régime  de  lettres  de  cachet,  par  des  circulaires  acerbes 
cpntre  les  prêtres  en  masse  et  ooutre  des  cathégories  entières  dç  suspect?  o«eroDt-ile 
a'étomi^ea^n  qu>n  prélat  dél^i$sé .du  pouvoir,  s«ps  ^eçpors  ni.prptectien,,  «her- 
cbe  à  se  débaMre  contre  un  torrent  d*imquilé  qui  e(|traine  tout  juiqu'«|u,  pouvoir 
lui-même?  Ah!  nous  ne  souhaitons  pas  qn*il  en  coûte  trop  cher  aux  ministFas^  pour 
apprendre  la  justice  et  la  pitié  envers  les  autres  ;  m«is  que  Toppreision  révolution- 
^ire  qui  {lèse  sur  eux  serve  du  moins  à  leur  amollir  les  entrailles,  et  à  leur  faire 
sentir  comlnen  les  foibles  doivent  avoir  à  souffripi  d-uu  étal  de  choses  qui  Hvre  les 
foris  eux-mêmes  à  Tarbitraire  et  aux  caprices  violens  de  la  muliitude- . 
.  «*-  Pendant  long-temps  il  a  été  de  mode  de  ne  voir .  dans  les  émeutes  que  des 
Jésutie^  et  des  gendarmes  déguisés.  Le  Çonstitiiiioimel  eX  le  Courrier  fntnçaU 
au^ient  cm  mancpier  de  bon  ion ,  s'ils  y  avoient  cherché  autre  chose.  Mais  on  a 
beau  y  regai-der  aujoiird\hiii;  on  n'y  rencontre  rien  de  pareil.  Les- arrestations, 
les  vérificatipns  de  uom>  et  de  t(ualités  sont  là  pour  en  faire  foi.  Des  gens  qui  crient: 
f^ive  ta  république!  vive  te/npereuri  des-éludians  en  droit  et  en  médecine, 
des  hommes  des  barricades  et  du  programme ,  des  décorés  de  juillet ,  taut  que  vous 
voudrez  :mais  des  gendarmes  déguisés  et  des  Jésuites,  point;  des  personnes  cou> 
nues  pour  aUer  à  la  meese,  point;  des  royalistes ,  des  gens  d'église  et  de  séminaire , 
point;  des,  congréganistes ,  et  en  général  tout  ce  -qu'on  appdle  chvélieif,  plis  da- 
vantage. VoBS  dires  peot-^re  que  ceci  devroit  apprendre  aux  gouvememeas  à  dÎ9-> 
tingner  leurs  amis  de  leurs  ennemis,  (^est  aussi  ce  qui  ^arrive  aitx  ministres  dn  roi 
Philippe;  îls^  profitent  peur  persécuter  les  uns  souskf  nbra  âecaHhies,  efpour 
combler  les  auiTes  de  eoiifianee  et  ée  fevears  soks  le  ifoin  de  pàtHete»  ite  jttiUet.  > 

*<-*  Le  tournât tftt  MéiftT  9t  plaiiit  que  qwriqnes  jonnUKix  de  ^airis  aient  e^ 
rindiscrétion  d*aAnnn^r  xtne  noutdie  '^fiffÊ  falloir  «ftÉi4r  seercfle;  savoir  qpMv^ei- 
péditioii  composée  de  quelques  bâtiMBlis  étoit  partie  du  Kâfrré'poiir  t%R  fie  fcr- 
ceire»  et  que  le  général  Fabviér  s'étoît  embarqué  sur  un  dé  ces  bâlimenM'Vmt  fe 
mondé  a  vu  ce  général  au  ^âvre;  imm  touffe  monde  a  senti  qu'il  ne  falloit  pas 
ébruiter  la  chose,  et  que  le  succès  de  l'expédition  dépendoit  pent-étro  du  secret. 
On  avoit  donc  recommandé  le  silence  au  Jountnl  du  Jldiie  et  aux  journaux  de 
(fi  capitale;  mais  comment  e&pcrer  qu^inc  nouvelle  coufiéc  à  tant  de  gens  demeu- 
reroit  seceète?  Voilà  la  chose  évenléo.  Actuellement,  qu'est-ce  que  celte  expédi- 
tion do  Terceire?  Est-ce  une  expédition  paitienlièvePeU^cune  tentative  faite  |)ar  le 
gouveruemeat  même?  va-t-on  chercher  à  Tei«eire  des  renforts  pour  revouir  ensuite 
attaquer  don  Miguel?  Ce  n'auroil  |ies  clé  trop  Ja  peine  d'exiger  de  lui  «ne  satis- 
faction pour  essayer  de  le  reiivei-ser  un  mois  ou  deux  api-ès.  Le  ten^M  nous  éclai- 
cii'a  ces  myalves  de  la  )x>li tique.  \ 

—  La  nouvelle  de  la  prise  deTar.^vie  a  piodtjil,  le  vendredi  i6,  ene  assez 
grande  sensation  à  Paris.  Le  soir,  des  groupes  tumultueux  se  sont  formés  dans 
quelques  rues  et  anr  les  boulevards.  Oh  s'e^t  dirigé,  va-s  neuf  heures,  sw  rhdtel 
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du  mûiistre, des  affaires  étrangères,  et  l'on  aifoit'déjà  brisé  )es  vitres  et  attaqué  le 
j^rdiiv,  ioi^ue  1^  garde  Datioaale  et  la  troupe  de  ligue  sont  arrivées  avec  des  déta- 
chemea^  de  cavi^erie  poui*  dissiper  la  ioule«  Sur  d'autces  points,  des  réverbères 
ooLt  ifé  briW?'  L«»  cris  de  F'iue  la  Pologne!  mv/t  aux  Russes!  se  sont  mêlés 
à  Qei.9L.de  uive  /«  républii^ue  !  vive,  l'empereur!  Le  magasin  d'un  armurier  du 
boalevard  Poissonnière  a  failli  être  pillé  par  une  bande  qui  demandoit  à  grands 
cris  des  armes.   ,.    •     .        . 

—  \a  journée  du  samedi  17  a  été  plus  orageuse.  Des  attroupemeils  se  sont 
£onnés9.dès  le  matin,  sur  le  boulevard  et  aux  environs  du  P%lais-^o)al.  0u  certain 
Nombre  d'individus  vouloicnt  qu'on  allât  réclamer  le  renvoi  des  ministres.  On 
avoit  placardé,  dans  le  jardin  du  {^alais-Royal ,  clés  afûches  manuscrites ,  deman- 
dant ven|;eance  pour  les  Polonais  «  et  portant  que  les  rois  cxmjurés  alloîent  nous 
charger  de  fers.  Le  Palais-Ro)al,  où  des  rixes  a  voient  en  lieu  entre  des  sergens  de 
ville,  et  des Jei^nes  gens ,  ne  tarda  pas  à  être  fermé,  aiusi  que  les  boutiques  des  quar- 
tiers, ^nvironnans.  Un  rassemblement  considérable  s'étoit  formé  aussi  devant  la 
parte  du  ministre  des  affaires  étrangèi-es.  Lorsque  M.  Sébastiani  sortit  avec  M.  Ca* 
simir  Périer,  qui  s'étoit  rendu  chez  lui,  des  clameurs  poursuivirent  la  voiture,  qui 
fut  assaillie  de  pierres  v  et  arrêtée  bientôt  par  une  bande  de  patriotes.  Les  ministres 
deseendirenl  pour  la  seconde  fois,  et  adressèrent  des  représentations  aux  assail- 
lans,  que  la  cavalerie  vint  heureusement  disperser.  D^  grou|>es^ nombreux  et  hos- 
tiles continuèrent  à  parcourir  les  rues,  en  poussant  des  cris  de  vengeance  et  autsea* 
La  boutique  d'nn  armurier  rue  de  Hichelieu  .fut  forose,  et  le  pillage  étoit  com- 
menoé ,  lorsque  la  garde  nationale  arriva  sur  les  lieux ,  où  elle  eut  à  soutenir  une 
lutte  sanglante  avec  les  perturbateurs.  Sur  le  boulevard  Montmartre  et  rue  du 
Moutblanc,  on  renversa  des  voitures  et  ou  arracha  des  arbres  pour  former  des  barf- 
ricadesi  Le  %^ir,  d^s  cris  sédiiîetix  $j(  hrent  ei^te^dre  sur  {plusieurs  points;  01^  exi- 
gea que  les  théâtres  cessassent  leui's  représentations,  ainsi  que  la  Tribune  et  la 
Révuluiioa ,  entourées  de  bandes  noires,  Tavoient  demandé  le  matin;  des  dégâts 
ont  même  été  faits  au  théâtre  des  Variétés.  Les  chaises  des  boulevards  ont  été  bri- 
sées, et  eut  servi  d'armes  aux  provocateurs,  comme  Ta  voient  été,  le  matin ,  celles 
du  jardin  du  Palais-Royal.  Un  grand  déploiement  de  forces  avoit  cependant  eu  lieu 
toute  la  journée;  plusieurs  régimen»  avoieut  été  appelés  à  Paris;  le  rappel  de  la 
garde  nationale  avoit  été  battu  dans  toute  la  ville;  une  proclamation  du  préfet  de 
police  avoit  .été  affichée,  et  des  commissaires  de  police  à  cheval  se  portoient  vers 
les  rassemblemens  pour  faire  les  sommations ,  qui  out  été  suivies  de  charges  vi- 
goureuses. 

—  L'agitation  a  continué  dans  Paris  le  dimanche  1 8  ;  le  r«p|^l  a  battu  à  plu- 
sieurs reprises  ;  on  a  vu  toute  la  journée  des  gi'oupes  se  former  dans  les  rues ,  et 
des  conversations  s'établir  sur  ce  qui  se  passoit.  On  avoit  placé  dès  sept  heures 
du  loatin  de  la  garde  municipale  aux  hôtels  des  ministres.  A  onze  heures  ,  cinq  ou 
^  gardes  nationaux  qui  conduisoient  à  la  Préfecture  deux  hommes  armés  ^  furent 
a3saUlis  par  un  attroupement  qui  mit  en  liberté  les  prisonniers.  Vers  midi  »  des. 
iiissemblemens  se  formèrent  dans  le  jardin  du   Palais -Royal   et  aux  envii:ons. 
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Des  crÎB  tumnltuBux  poursuivirent  les  ministres  à  leur  arrivée  au  château;  lu 
troupe  de  ligne  et  la  garde  nationale  refoulèrent  alors  la  multitude;  \e  jardin 'et  la 
cour  du  Palais-Royal  furent  fermés.  Le  soir,  les  attroupemens  fitrent  con^dérables 
sur  le  boulevard  Montmartre;  la  cavalerie  8*y  porta,  et  des  charges  furent  exécu- 
tées. La  quantité  considérable  de  troupes  qui  se  trouvoient  sur  pied  a  suffi  d*«iUeun 
pour  empêcher  de  plus  grands  désordres. 

—  Un  journal  assure  que  l'ambassadeur  de  Russie  a  fait  transporter  tous  ses 
papiers  et  ses  effets  chez  Tambassadeur  d'Angleterre. 

—  Les  fonds  publics  ont  éprouvé  une  forte  baisse ,  par  suite  des  évènemens  de* 
Varsovie  et  des  troubles  sérieux  qui  viennent  d'éclater  ici. 

—  L'autorité  a  fait  saisir  dimanche  dernier  le  National,  la  Tribune  et  la 
Révolution ,  probablement  pour  les  détails  qu'ils  donnent  sur  les  désordres  de  la 
Teille ,  et  pour  les  réflexions  dont  ils  les  accompagnent. 

—  Le  maréchal  comte  de  Lobau  a  publié,  dimanche  dernier,  un  ordre  du  jour, 
pour  remercier  la  garde  nationale  de  son  concours  au  maintien  de  l'ordre  et  sti- 
muler son  zèle.  La  garde  nationale  se  lasse,  en  effet,  d'avoir  toujours  des  émeutes 
à  réprimer,  et  d'y  recevoir  souvent  des  blessures  et  des  outrages. 

—  Une  ordonnance  du  17  a  remplacé  M.  Vivien,  préfet  de  poUce,  par  M.  Saul- 
nier,  préfet  de  la  Mayenne.  M.  Gisquet,  membre  du  conseil-général  de  la  Seine, 
a  été  nommé  en  même  temps  secrétaire  de  la  Préfecture,  en  remplacement  de 
M.  Billig. 

■r-  M.  Tivien ,  qui  étoit  conseiller  ,d'Etat  en  service  extraordinaire,  passe  an 
service  ordiuaire,  lequel  donne  lieu  aux  appointemeus.  ^   - 

*—  M.  Boixo,  qui  avoit  donné  sa  démission  de  député,  a  été  réélu  par  le  col- 
légede  Prades  (Pyrénées-Orientales). 

—  M.  Gauthier-d'Hauteserve,  Uon't  l'élecliofi  avoit  été  anuuUée,  a  été  réélu  dé- 
puté par  le  collège  de  Bagnères  (Hautes-Pyrénées).  M.  AlUer  a  été  i-éélu  à  Embrun 
(Hautes-Alpes). 

—  Une  ordonnance  du  29  aoât  porte  que  le  pont  de  Lyon,  qui  portoit  jadis  le 
nom  de -Charles  X,  reprendra  le  n<É|de  pont  Lafayetle,  que  lui  avoit  retiré  le 
précédent  maire.  " 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  autorisé  les  dépenses  nécessaires 
pour  établir  des  appareils  de  gymnastique  au  collège  de  Henri  IV,  tels  que  ceux 
qui  existent  an  collège  de  Louis-le-Graod. 

— ^  Quelques  journaux  avoîenl  accrédité  le  bruit  qu'une  épidémie  varioliqne 
s'étoît  déclarée  aux  environs  de  Paris.  Cette  nouvelle  a  d'autant  moins  de  fonde- 
ment ,  que  le  nombi*e  des  personnes  qui  succombent  aux  suites  de  la  petite  véi*ole 
à  été  moins  considérable  celte  année  dans  les  arrondissomcns  ruraux. 

—  Le  tribunal  de  Rambouillet  a  rendu,  ces  jours  dei*niers,  un  jugement  en  fa- 
veur du  monopole  universitaire,  et  condamné  le  prévenu  à  i5  fr.  d'amende.  Le 
tribunal  correctionnel  de  Bézicrs  avoit,  le  21  juillet,  par  nu  jugemeht  motivé, 
acquitté  un  instituteur  qui  avoit  ouvert  une  école  sans  autorisation,  tout  en  re- 
eennoissant  que  c'étoit  une  contravention. 
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.    —  M.  Consolât  est  nommé  maire  ile  IVIai'seille,  et  M.  Guinard  maire  de  Mont- 
)>eUier. 

— Il  paroissoit  à  Bordeaux,  depuis  le  commencement  du  mois,  une  feuille  roya- 
liste sous  le.  nom  de  Journal  de  la  Guyenne}  elle  avoit  annoncé  ime  souscrip- 
tion, ouverte  spontanément  dans  cette  ville,  pour  indemniser  M.  de  Brian,  gérant 
de  la  Quotidienne  f  de  la  condamnation  qu'il  vient  d'y  recevoir  encore.  La  liste 
des  souscripteurs  contenoit  le  nom  de  quelques  gardes  nationaux  :  incie  irœ,  selon 
les  feuilles  libérales.  Des  rassemblemens  se  sont  formés,  dans  la  soirée  du  x3,  sur 
la  place  de  la  Comédie;  la  garde  nationale  de  service  au  poste  de  cette  place  a 
brûlé  le  Journal  de  la  Guyenne  j  de  là  on  s'est  porté  à  Timprimerie  de  cette 
feuille,  où  Ton  a  brûlé  les  presses  ot  tout  dévasté,  (^est  ainsi,  à  ce  qu'il  paroit,  que 
les  libéraux  entendent  la  liberté  de  la  presse  et  le  droit  de  propriété.  L'autorité 
s*est  hâtée  de  faire  repartir  pour  Paris,  sous  une  forte  escorte,  M.  de  Brian. 

—  L*émeute  a  eu  son  leudemalu,  malgré  une  proclamation  du  maire  de  Bor- 
deaux pour  solliciter  le  maintien  de  l'ordre.  La  place  de  la  Comédie  et  les  points  ad- 
jacens  furent  remplis  le  soir  de  4  ou  5ooo  individus^  parmi  lesquels  se  trouvoient 
quelques  agitateurs.  Ceux-ci  se  portèrent  sur  divers  établissemens  publics ,  et  exi- 
gèrent qu'on  y  arborât  un  drapeau  tricolore.  La  troupe  de  ligne  et  la  garde  natio- 
nale ont  dissipé  ensuite  les  attroiipemens. 

—  Des  troubles  semblables  à  ceux  de  Perpignan  et  de  Narbonne  ont  éclaté,  le 
dimanche  x  x^  à  Béziers.  Le  domicile  du  directeur  des  contributions  indirectes  a  été 
envahi  ;  tous  les  registres  ont  été  jetés  aussitôt  par  la  fenêtre  et  brûlés  sur  la  place. 
Trente  hommes  armés  se  sout  installés  au  poste  de  la  mairie.  La  garde  nationale 
ayant  été  dissoute,  n'a  pu  mettre  ordre  à  ces  excès. 

i —  Leministi^  de  la  guerre  de  la  Belgique  a  pi-ésenté  le  14 ,  à  la  chambre  des 
représeMniSj  un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  Roi  \  prendre  au  service  de 
l'Etat  le  nombre  d'ofûders  étrangers  qu'il  jugeroit  utile  au  bien  du  pays. 

-—M.  Yanderlinden  de  Hooghworst ,  chargé  par  le  roi  des  Belges  de  notiûer  son 
avènement  aux  cours  d'Autriche ,  de  Bavière ,  de  Wurtemberg  el  de  Suède ,  n'a 
obteira,  à  Vienne,  une  audience  que  du  pmee  de  Metlemich.  Les  affaires  de  la 
Belgique  n'étant  pas  définitivement  arrangéSfil  n'a  pu  être  re^u  pai*  l'empereur 
François. 

—  Ou  n'a  point  encore  reçu  les  détails  positifs  sur  la  prise  de  Varsovie  et  sur  les 
évèuemens  qui  l'ont  précédée,  que  l'on  ne  connoit  sommairement  que  par  une  dé- 
pêche télégraphique.  La  Gazelle  de  Berlin  n'en  parle  point;  les  autres  feuilles 
allemandes  ne  donnent  de  nouvelles  que  jusqu'au  6.  Il  paroît  que  c'est  après  deux 
jours  de  combats  acharnés,  et  un^  perte  considérable,  que  les  habitans  de  Varso- 
vie ont  capitulé.  Les  Russes  se  sont  comportés  avec  beaucoup  de  généix>sité  à  leur 
ttTÎvée;  le  général  Paskewitz  avoit  fait  plusieurs  sommations  à  l'avance,  et  proposé 
la  capitulation.  Les  Polonais  n'ont  cédé  qu'à  la  suite  d'une  effroyable  effusiou  de 
sang. 

^-  Quelques  ti^oubles  ont  eu  lieu  le  12'  et  le  i3  à  Neufchâtel  en  Suisse.  Une 
partie  de  U  population ,,  et  surtout  les  gens  de  la  campagne  et  les  habitans  de  la 
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GhaudeToncb,  ▼oulantle  détachement  de  la  Prusse  et  rétâblissenient  d'anê'ootis^- 
tutiou,  des  rassemblemens  se  sont  formés  et  des  rixes  ont  eu  lieu  avec  la  tHMi)p«. 
Les  magistrats,  voyant  qu'on  ne  pou  voit  comprimer  rfnsurreetion ,  se  Sôbl  lietirés, 
ainsi  que  le  conseil  d'Etat,  et  un  ^uvernement  provisoire  a«téf<6rmé. 

<;iiA^lllBK  !>£»  WPi^Jh}^.- 

Le  i6y  une  grande  agitation  règne  dans  la  salle  à  Pèuvertare  d»  la  séaM»  r  on 
8'enti*eiient  .avec  douleur  de  la  prise  de  Varsovie.  MM:  C  Périer'et  8ëbaitiàm  sont 
vivement  interpellés  ;  MM.  Lafayètte,  Bignon,  Ataëry  du  i^yraveaé  et  DdApik^ 
Barrot  figurent  surtout  dans  les  groupes.  La  feule  qui  remplît  les  tribanes  pu-, 
bliques  remarque  beaucoup  cette  agitation ,  et  ne  s'ocuupd  pas  m«iiis  d'une  çbaiive- 
souris  introduite  dans  la  salle ,  qui  voltige  strr  la  tête  des  défUitéB  ^  ct'tnioe  ea  l'air 
des  cercles  sur  la  tête  du  président.  - 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  piifolks  présente  im-|inorjèt  de  loi 
concernant  Porganisation  départementaiè,  et  peiii*  régler  priDci]paleiDeiit  l«s -attri* 
butions  des  conseils  généraux  et  d^arrondissement.  On  donne  peu  dVittention  a 
cette  lecture,  qui  a  lieu  au  milieu  de  coaverjatîoaâ  prolongées. 

M.  de  Vatimesnil  demande  et  obtient  un  congé  pour  se  rendre  auprès  de  a6n 
père,  qui  est  gravement  malade. 

M.  Ch.  Dupin,  quoiqu*il  lie  puisse  présenter  de  pièces  régalièBea^.cst  admis  et 
prête  serment. 

M.  le  président  aiinonce  que  la  commission  chargea  dtfl'cxameu  de  la  loi'rtle^ 
tive  à  la  pairie  fera  dêfinilivement  son  rapport  k  hindi  t^.- 

.  L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la4is(mssion  de  k  propoaîUQn  dt: 
M.  Boissy-d'Anglàs,  sur  les  grades  et  décorations  donnes  dans  les  «eut  jours. 
MM.  Lamafque  et  Mauguiu  se  'prëbîpîténï  à'  la  tribune  et  se  la  dispnftenr*  M.-  h 
président  rappelle  qu'on  ne  peut  intervertir' Perdre  du  joiir  :imdèbât'aniDié  «ii61i 
entre  M.  Girod  (de  F  Ain)  et  M.  Maugttib,'qui  finit  par  bblenii'la  pafolâ  Sur  une 
motion  d'ordre,  malgré  les  vives  rédamâlions  du  ««nfre.  L'OTateur  dit  queie^lfo- 
niteur,  qui'  ànnonçolt  avant-hier  l'étrange  nouvelle  du-  rvpptl  de'irawweL'  An 
Nord ,  publie  aujourd'hui  des  événeinens  c|iii  4M  ohàngé  toute  potre  iitoftlioii' po- 
litique. Il  demande  l'autorisation  d'interpeller  le  ministère  demain  ou. lundi  sifr 
ces  deux  affaires.  M.  Sébastian!  déclare  qu'il  est  prêt  à  répoiidrft  'M.:iVlauguin 
répond  qu'un  rhume  dont  il  est  atteint  renipècb^  de  parier xle  «Uitie  asses  loa^e- 
roent ,  mais  qu'il  conviendront  toujours  que  le  ministèi^  dounât  dès  à  pràsent^lles 
explications  qu'on  attend  avec' anxiété.  M;  Laui'eftice  «roit  que  la  «itualion- inté- 
rieure de  la  France  iest  plus  grave ,  et  voudrôit  que  lé  goo^emënênt  s'eiipli^iiit 
-aussi  sur  les  instructions  qu'il  donne  à  ses  agens.  M.  C*  Férîèr  olii«  dê'^tisfienre4e 
suite  à  cette  demande,  eu  faisant  remarquer  toutefois  qu'il  convient  de  h/e  pais  se- 
mer des  inquiétudes' danis  le  pays.  On  décide  que  les  explicattoAs  demanda  pAr 
■MM.  Mauguin  et  Latirence  auront  lieu  lundi. 

M.  Sébastiani  déclare  qu'il  ne  (iburrbit  aujoûrd'hiH  annoËieer  avftré  cfrase  que 
5a  nouvelle  télégraphique  qui  a  fait  connoîfre'la  prise  de  Va#»#t^;  là,  LaftiyMte 
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croit  qu'il  wrà  tléc«ssaire  dft  fiîîre  wmnottré  également  s'it  est  vrai  qu*un  eourrier' 
français , "envoyé: eii  Pologne ,  n'est  pas  reslé  pendant  nn ttioîs  en  Prusse,  et  que  leflF 
ministères  anglais  et  français  a  voient  engagé  le  généralissime  polonais  à  éviter  ks 
combat  décisif ,  attendu  que  tout  devoit  être  arrangé  soii&  deiit  mois. 

On  passe  à  la  proposition  dé  M.  Bois^y-d'Anglas.  Après  un  long  débat  sur  la 
priorité  des  amendemens,  on  disente  celui  de  M.  Biigëaud,  tendant  à  donner  seu^ 
^ement  aux  ofificiers  nonnnés  dans  tes  cent  jours  ht  retraite  de  leur  grade.  Cet 
amendement ,  qu*appnient  le  minislre  de  la  gucn-e.et  les  centres,  eét  rejeté  à  une 
foiWe  majorité.  M.  Cabet  interrompt  la  discussion  pour  parler  encore  de  la  Pologne. 
La  di^x»ission  de  h  proposition  .s*embrouiUe  par  suite  d'une  fouie  d'observa^ns. 
Enfin ,  an  milieu  du  ttminltc ,  et  malgré  le  vote  du  centre ,  on  adopte  les  trots  pa- 
ragraphes de  Farticle  t'^'*,  amendés  par  M.  Maugnin ,  portant  qae  les  grades  et  éê* 
corations  donnés  par  le  gouvernement  impérial  des  cent  jours  sont  reconnus ,  sans 
toutefois  qu'il  soit  fait  de  rappel  de  Tarriéré  de  traitement,  et  que  le*  droits  d'an-r 
cienneté  partiront  de  la  promulgation  de  cette  l6i  pour  les  officiers  qui  n'ont  pas 
«ncore  été  rétablis  dans  les  grades. 

Le  1 7,  une  grande  préoccupation  agite  les  députés.  On  s'entretient  beaneouf» 
du  danger  qu'ont  oouni  MM.  C.  Périer  cl  Sébastiani.  M.  Ch.  de  Lameth  semble 
exbumer  ses  vieux  souvenirs. 

M.  ^ahFeHe  se  plaint  qu'on  ait  négligé  hier  de  discuter  la  proposition 'de  M.  de 
firicqueville,  ainsi  qu'il  avoit  été  convenu ,  et  de  ce  que  Tordrift  du  jour  indique 
Texamen  de  celle  de  M.  Blondeau.  Le  carli^me,  dit-il,  est  cependant  une  mada-* 
die  bien  pliis  contagieuse  que  le  cboléra-morbus  ,,et  il  est  plus  urgent  de  s'occnpei^  . 
des  préservatifs  contre  celui-là.  M.  Jaubert  appuie  cette  motion,  que  combat  ètt* 
suite  M.  Ch.  de  Lametb.  M»,  lé  président  n^etjiiix  voix  la  question  de  savoir^ 
Voa  s'occupera  d'abord  de  la  proposition  relative  à'  Ta  famille  de  Charles  X,  et 
l'affirmative  se  trouve  décidée,  en  l'absence  d'une  forte  partie  des  éentres.  *  * 

Apres  4in  rapport  sur  quelques  pétitions  sans  intérêt,  on  reprend  la  dûcussioxi 
snr  la  proposition  de  M.  Boissy-d'Anglas.  M.  Jaubert  présente  nn  atnendement 
portant  que  les  -officiers  non  -encore  oétàblis  dans  leurs  grades  des  cent  jours  rece- 
vront de  nouveaux  brevets,  et  que  ceux  qui  ont  une  retraite  auront  droit'à  ce  qu^ïé 
soit  liquidée  d'après  ces  grades,  et -conformément  au  tarif  qui  étoit  alors  en  vigueur. 
Cet,  amendjement ,  que  l'on  croit  provenir  4e  la  cgmmission,  se  trouve  adopté  sans 
opposition.  On,  s'aperçoit  ensuite  de  rerreiu*,  les  uns  s'écrient  que  c'est  un  fait  ac- 
compli, les  autres  font  observer  que  pas  un  quart  de  la  chambre  n'a  voté,  et  que 
l'on  u'av^itpts  écouté;  la  lecture.de  l'^unendement.  Des.m^bres  demandeulqu'on 
ravine  sur  cette  décision  „  d'autres  opposent  les  pcécédens.  Plusieurs  <oratem« 
essaient  de  se  faire  entendre ,  mais  le  tumulte  est  à  son  tombl^.-  M.  le  présîdeAt 
met  enfin  aux  voix  la  question  de  savoir  si  l'on  votera  de  nouveau.  Il  arrive  que 
deux  «preuves  sont  douteuses^  et  le  bureau,  après^  une  longue  hésitation,  inter- 
prète cependant  le  vceu  con^me  affirmatif .  Vingt  membres  de  la  gauçl^e  réclament 
alors  l'appel  nominal.  Nouvelles  r^lamatipns ,  nnuveau  tninnlte.  La  ^meur  est 
accrue  paiç  les  convenations  animées  sur  leaévÀ^emens  sérieux  qui  se  passent  ^'mtf 
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Pari^  On  S9  décide  à  reveiûr  purement  et  simplement  sur  Tamendement.  â  e^t 
appuyé  par  M.  Mauguin,  combattu  par  M.  Lamarque,  et  il  passe,  savoir,  la 
première  partie  par  assis  et  levé,  et  la  seconde  au  scrutin. 

Le  surplus  de  la  proposition  est  relatif  aux  décorations.  M.  Bugeaud  voudroit 
qu'on  reconnût  celles  données  depuis  le  5  mars  jusqu'au  7  juillet,  malgré  des  ob- 
servations quasi  touchantes  de  M.  le  général  Bertrand  sur  l'enthousiasme  qui  ac- 
compagna le  voyage  de  Tile  d'Elbe  à  Paris.  Le  dernier  article  porte  que  les  sous- 
officiers  et  soldats  décorés  dans  l'intervalle  ci -dessus  jouiront  du  traitement  de  la 
Légion-d'Honneur,  à  partir  du  z"^  janvier  prochain.  L'ensemble  de  la  proposition 
est  ensuite  adopté  par  197  contre  1 53,  ce  qui  ne  fait  qu'une  majorité  de  44. 

M.  de  Bricqueville  est  appelé  à  la  tribune,  pour  développer  sa  proposition  ten-. 
dant  à  prononcer  le  bannissement  de  Charles  X  et  de  sa  famille,  sous  peine  de 
mort,  et  d'ordonner  la  vente  immédiate  de  leurs  biens.  Ce  député  croit  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  beaucoup  insister  sur  cette  proposition.  Il  rappelle  les  hésita- 
tions de  l'année  dernière,  et  souti«it  qu'il  est  urgent  de  prendre  une  sembla- 
ble mesure,  au  moment  où  les  carlistes  s^agitent  tant  dans  Î^Ouest  et  le  Midi, 
et  lorsque  la  duchesse  de  Berri  fait  un  voyage  roy^téiieux  sur  les  frontières.  Il 
existe  d'ailleurs  une  loi  semblable  contre  la  famille  de  Buouaparte ,  et  il  est  du 
devoir  de  la  France  de  prononcer  une  rupture  irrévocable  avec  l'ancienne  dynastie. 
,  M.  Berryer  ne  voit  pas  la  nécessité  d'ordonner  la  vente  des  biens  de  la  famille 
royale.  On  lui  crie  de  la  gauche  :  Dites  Vex- famille  tvyale.  M.  Berryer  reprend  : 
I}es  membres  de  la  branche  aînée  de  la  famille  des  Bourbons;  déjà  M-ne  la 
duchesse  d'Angoulême  et  M*^^  la  duchesse  de  Berri  ont  vendu  les  leurs.  Ceux  des 
mineurs  le  seront  dès  que  les  formalités  de  conseil  de  famille  et  d'homologation 
seront  terminées.  A  l'égard  des  personnes ,  l'orateur  croit  devoir  répéter  ce  qu'il  a 
établi  l'année  dernière,  que  la  proposition  est  impuissante  d'une  part,  et  qu'elle' 
est  dangereuse  de  l'autre,  puisqu'elle  est  propre  à  agiter  les  passons.  Au  reste,  il 
se  i-éserve  de  la  combattre  de  nouveau.  M.  Salverte  se  présente  pour  appuyer  ta 
proposition ,  mais  on  lui  crie  que  c'est  inutile.  Elle^est  en  effet  prise  en  considéra- 
tion à  l'Unanimité.  M.  Berryer  et  le  député  placé  auprès  de  lui,  M.  Gras  de  Pre- 
ville,  se  sont  seuls  levés  contre. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonaGmenl  expira  au  i*^*"  octobre 
prochain  sont  priôS  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éprou- 
ver de  retard.  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  deniapde  une  de  leurs 
dernières  adresses  imprimées.  Prix  ac/i/elde  l'abonnemenl: Four  un  an, 
4a  fr.;  pour  six  mois,  ai  fc  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  que 
les  lettre^,  affranchies. 
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Sur  des  vanteries  des  profesfann. 

Comme  on  se  moque  du  pauvre  moiide,  et  cau^bioii  on 
au  loin  de  contes  sur  ce  qui  se  passe  chex  nous!  Il  y  .1  q 
ques  mois,  tous  les  journaux  anglais  puhlirniii  une  IvWvq 
écrile,  disoit^on,  de  Paris,  et  annonçant  les  progrès  du  pro- 
testantisme tn  France.  Cette  lettre  éloil  communiquée  par  un 
Anglais  j  M.  Rhind ,  à  un  de  ses  amis  ;  c'est  un  monument 
curieux  d'impudence  vX  d'imposture.  Nous  la  donnons  traduite 
d'après  les  journaux  anglais  : 

«  Mou  cher  Monsieur,  je  suis  sûr  que  vous  lirez  avec  gi'and 
plaisir  Textrait  ci-joint  d'une  lettre  reçue  tout-à-rheiue  de  Paris  : 

«  Nos  chapelles  regorgent  de  monde,  trois  cents  enfans  y  sont 
attachés;  nous  ne  savons  que  faire  pour  y  recevoir  tous  ceux  qui 
désireroient  j  entrer.  Si  nous  avions  10,000  liv.  sterl.  pour  nous 
procurer  des  chapelles,  nous  aurions  des  congrégations  et  des 
écoles  en  si  grand  nombre  qu'on  en  seroit  étonné;  Une  chose  re- 
marquable vient  d'aiTiver;  un  boi'ps  nombreux  de  prêtres  réfor- 
més a  pris  des  moyens  pour  se  séparer  de  l'Eglise  romaine,,  ils 
prétendent  qu'il  y  a  par  toute  la  France  2,5oo  prêtres  qui  leur 
sont  affiliés.  Ils  viennent  de  dresser  une  confession  de  foi  presque 
semblable  à  celle  de  l'église  anglicane.  Ils  se  sont  adressés  aux  évê- 
ques  anglais.  Déjà  beaucoup  de  paroisses  ont  demandé  des  prêtres 
de  ces  coi'ps  ;  un  a  été  envoyé  à  Montaign.  Ce  jour  même ,  le  cé- 
lèbre M.  Dupin  en  a  demandé  un  pour  Nevei's,  ville  de. trente 
mille  habitans,  où  la  garde  nationale  a  pris  possession  de  l'église, 
en  déclarant  qu'elfe  ne  vouloit  point  avoir  de  Jésuites  pour  cm^s« 
La  confession  de  foi  de  ce  corps  de, prêtres  réformés  est  celle-ci  : 
Point  de  Pape,  point  d'église  infaillible,  point  de  messe  en  latin, 
deux  sacremens  seulement ,  point  de  célibat  ecclésiastique,  point 
d'obligation  de  la  confession,  la  parole  de  Dieu  est  la  seule  règle  de 
foi.  Aujourd'hui  a  paru  une  ordonnance  royale  supprimant  les 
missions  catholiques,  prenant  leurs  fonds  et  abolissant  tous  les 
saints  jours,  excepté  Pâque,  Noèl  et  la  Pentecôte.  Vous  voyez  que 
la  voie  est  ouverte  pour  les  grands  progrès  de  l'Evangile. 
•       »  Paris,  9  janvier  i83i.  » 

«  Je  pense  que  vous  donnerez  à  ceci  la  plus  grande  publicité , 
et  suis  tout  à  vous ,  R.rE.  Rhind.  » 

11  y  a  ici  autant  de  mensonges  que  de  mots ,  et  l'imposteur 
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ii'aroit  pas  même  «u  le  talent  de  donner  quelque  âppareneê 
de  vérité  à  ses  fables,  tles  a,5oo  prêtres  répandus  par  toute  la 
France,  ces  paroisses  qui  demandent  à  Fenvi  des  prêtres  schis- 
matiques ,  le  fait  de  M.  Dùpin ,  Tordonnance  royale ,  etc. ,  tout 
cela  est  de  pure  invention.  On  ne  âait  ce  que  c'est  que  ce 
Montaign ,  où  on  a  envoyé  un  prêtre  réformé  -y  il  n'y  a  point 
d'endroit  de  quelque  imporiance  qui  porte  ce  nom.  On  re- 
marque celte  modeste  demande  de  10,000  livres  sterl.  pour 
avoir  des  chapelles.  Toutefois  les  feuilles  protestantes  chantè- 
rent victoii^,  elles  répétèrent  à  l'envi  la  lettre  triomphante; 
pour  le  coup,  c'en  étoit  fait  dn papisme,  Romealloit  tomber, 
ia  bHe  alloit  perdre  son  empire  ^  la  chaire  même  retentit  de 
ces  pompeuses  espérances.  Des  catholiques  zélés  crurent  donc 
devoir  prendre  des  informations  ;  on  écrivit  en  France ,  pour 
savoir  ce  qui  en  étoit,  et  on  apprit  que  tout  ce  grand  fracas 
se  réduisoit  à  la  folle  tentative  de  Châlel,  que  ce  corps  de 
a,5oo  prêti'es  se  bornoit  à  moins  d'une  douzaine  d'adhérens 
de  Châtel ,  que  la  demande  faite  pour  Nevers  étoit  un  coûte. 
Quelqu'un  prit  la  peine  de  s'adresser  pour  cela  à  M.  Dupin 
lui-même ,  qui  déclara  que  la  déroarclie  qu'on  lui  attribuoit 
étoit  une  insigne  fausseté.  La  lettre  communiquée  par  M.  Rhind 
étoit  donc  une  complète  mystification ,  et  quelques.  (cuHfes  pro- 
testantes eurent  la  bonne  foi  d'en  convenir.  Le  Magazin  évâsn- 
gélique  de  Londres  (London  evaugelical  inagazitiej  déclara 
que ,  d'après  des  témoignages  certains ,  Li  lettre  de  M.  Rhind 
n'étoit  point  conforme  a  la  vérité ,  qu^il  avoil  été  trompé  sans 
doute  par  des  rapports  inexacts;  qu'à  la  vérité  plusieurs  per- 
sonnes des  différentes  classes ,  à  Paris ,  montroient  du  pen- 
chant pour  le  culte  du  christianisme  primitif,  et  que  beaucoup 
de  prêtres  catholiques  (a  cottsiderable  number)  témoignoient 
être  peu  satisfaits  de  quelques  points  de  la  constitution  et  des 
pratiqués  de  leur  église,  mais  que  rien  n'étoit  arrivé  qui  mo- 
tivât les  pompeuses  assertions  de  la  lettre. 

Pendant  qu'on  démentoit  ainsi  à  Londres  les  nouvelles  du 
sieur  Rhind,  sa. lettre  alloit  aux  Etats-Unis;  mais  elle  s'enri- 
chit encore,  chemin  faisant,  de  circonstances  nouvelles;  ce 


journaux  protestan.^ 
s'empressèrent  de  reproduire  la  lettre  ainsi  duement  revue  et 
corrigée ,  les  ministres  célébrèrent  publiquement  une  si  bril- 
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kcile  coiH|ué(e'*,  on  Toyoit  la  réforme  se  répandre  partout ,  le 
pur  évangile  s'établir  et  Tidolâtrie  papiêiique  disparoitre;  c'é- 
tb\X  un  beau  texte  à  de  magnifiques  déclamations.  Mais  cette 
joie  a  été  courte,  les  10,000  prêtres  s'en  sont  allés  en  fumée; 
une  leltre  d'un  ministre  protestant  en  France  est  venue  encore  ' 
démentir  cette  fastueuse  annonce.  M.  Colany  Nee^  pasteur  à 
Lémé,  département  de  T Aisne,  écrit  à  rassemblée  générale 
des  presbytériens  des  Etats-Unis;  sa  lettre ,  datée  de  Lémé  le 
18  février  dernier,  et  publiée  par  extrait  dans  les  journaux 
américains ,  n'offre  pas  les  grossières  impostures  de  celles  de 
M.  RFiind;  les  vanteries  du  ministre  sont  plus  adroites ,  mais 
elle  ne  donnent  pas  non  plus  une  haute  idée  de  son  exactitude 
et  de  sa  bonne  foi  :  .  , 

«  Je  ne  doute  point,  chère  frères,  que  vous  n'appreniez  avec 
beaucoup  de  joie  et  d'intérêt  qu^'un  mouvement  religieux  très- 
favorable  à  TEvangile  commence  à  se  manifester,  même  parmi  les 
.  catholiques  de  ce  royaume.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  sont 
séparés  pourtoujours  de  FEglise  romaine.  Quelques-uns  sont  en* 
ti^es  dans  notre  comnmnion ,  et  d'autres  ont  foi*mé  une  nouvelle 
^lise  catholique  française ,  qui  n'est  point  payée  par  l'Etat.  Paimi 
'çe& derniers,  il  y  a  quelques  prêtres  convertis.  D'abord  il  n'y  âvoit 
qu'environ  1 0  ecclésiastiques ,  dont  un  étoit  desservant  dans  une 
de  mes  paroisses;  je  crois  qu'il  a  été  vraiment  renouvelé  par  le 
Saint-Esprit.  ï*eutte  temps  après,'  environ  5o  prêtres  se  sont  joints 
axtx  autres  pour  établir  les  principes  de  leiu-  nouvelle  église.  Leiu- 
premier  pas  a  été  de  secouer  le  joug  du  Pape  et  de  leur^  évêques , 
de  se  constituer  en  église  indépendante  y  de  célébrer  l'office  en 
finançais,  et  d'offrir  dans  les  jom*naux  de  dessei'vir  gratuitement  les 
communes  qui  voudroient  les  recevoir  et  adopter  teui's  principes. 
Cela  étoit  bien ,  leur  voix  a  ti'ouvé  de  l'écho  en  France ,  des  de- 
mandes leur  ont  été  faites  poiir  avoir  des  ecclésiastiques.  Il  leur 
en  est  arrivé  du  fond  des  Pyrénées ,  et  ils  sont  déjà  hors  d'état  de 
satisfaire  à  toutes  les  demandes;  tant  le  nombre  de  leurs  adhérens 
augmente  rapidement  de  jour  en  jour,  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces. 


renouvc 

L'amour  de'  la  nouveauté ,  l'esprit  d'indépendanc 
jésuitisme,  peuvent  avoir  beaucoup  contribué  à, ce  changement;^ 
mais  un  grand  pas  est  fait  vers  la  religion  véritable ,  et  un  terrible 
coup  est  porté  au  papisme  dans  ce  royaume.  En  vain  ia  béte  et  lé 
^Tagon  se  débattent  poui'  arrêter  cette  défection  ;  tous  leurs  efforts 
sont  inutiles.  Le  mouvement  religieux  fait  visiblement  de  jour  en 
jour  des  progrès  dans  les  esprits,  en  dépit  des  ennemis  nombreux 
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et  des  obslacles  qu'il  i*eiicoilU*e.  Je  n'ai  jamais  yu  un  si  grand  re« 
tour  vers  TEvaDgile,  ni  tant  de  portes  buirertes  et  tant  de  livre» 
religieux  vendus  parmi  les  catholiques;  nous  ne^pouvons  nous  en 
procurer  assez  de  Paris  et  de  Londres,  tant  est  grand  le  débit  qui 
s'en  fait  dans  ce  pays.  Cela  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  y 
a  ici  une  extrême  détresse  occasionnée  par  la  stagnation  totale  du 
commerce  et  par  les  bruits  de  rjucrre  et  de  révolution  qui  circu- 
lent sans  cesse.  ■ 

Si  les  presbytériens  de»  Etats-Unis  croient  connoitre  rétat  de 
la  France  d'après  de  tels  documcns,  ils  sont  bien  dupes.  Toute 
celte  lettre  a  aussi  l'air  d'une  myslification.  Cette  nouvelle 
église  française ,  qui  ne  peut  suffire  aux  demandes  qu'on  Ini 
adresse,  ces  60  prêtres  qui  se  sont  joints  à  elle,  ce  nombre 
d'adhérens  qui  augmente  de  jour  en  jour,  ces  grands  progrès 
du  protestantisme  parmi  nous,  ces  catholiques  qui  veulent 
avoir  des  livres  proleslans,  tellement  qu'il  n'y  en  a  pas  assez 
pour  les  satisfaire ,  ions  ces  petits  contes  et  côs  pompeuses  van- 
leries  peuvent  tromper  au  loin  ,  mais  paroîssent  biea  ridicules 
à  ceux  qui  sont  sur  les  lieux.  On  croiroit  que  M.  Colany  Née  a 
veulu  se  diverlir  aux  dépens  des  presbylériens  d'Amérique,  si 
le  ton  mystique  de  sa  lettre  n'indiquoit  qu'il  prend  là  chose  au' 
sérieux.  Nous  nous  imaginions  quelquefois  que  les  profesCans 
d'aujourd'hiii  rougissoient  des  vieilles  ei  grossières  allusions  de 
feurs  pères  sur  /a  hète  et  le  dragon*^  mais  M.  Colany  Née  nous 
prouve  qtie  ces  misérables  invectives  sont  encoi*e  en  usage  ,  au 
moins  dans  les  correspondances  privées.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
sache  bon  gré  à  ses  amis  d'Amérique  d'avoir  publié  sa  lettre. 
Au  surplus,  celle  lettre,  malgré  ses  gasconnades ,  dément  vic- 
torieusement la  grosse  imposture  des  a,5bo  prêtres,  ou,  sui- 
vant la  nouvelle  version,  des  10,000  qui  s'étoient  séparés  db 
l'Eglise  catholique  j  ces  milliers  de  prêtresse  trouvent,  d'après, 
le  témoignage  même  de  M.  Colany  Née ,  réduits  à  10,  auxquels 
il  en  ajoute  ensuite  5o  autres.  Ce  seroient  donc  60  prêtres  au  lieu 
de  quelques  milliers  ;  la  différence  est  assez  notable^  et  l'hyper- 
bole de  la  première  nouvelle  éloit  un  peu  forte.  Encore  M.  Co- 
lany Née  auroit  peut-être  de  la  peine  à  nommer  les  60  prêtres 
dont  il  annonce  la  défection.  Châtel  n'en  a  jamais  eu  que  4  ou 
5  avec  lui,  et  ceux  qu'il  a  envoyés  dans  les  provinces  ne  sont 
pas  beaucoup  plus  nombreux.  Tout  cela  ne  forme  pas  un  noyau 
bien  imposant,  ni  un  coup  bien  terrible  porté  au  papisme. 
Ce  qu'il  y  a  de  bon  encore ,  c'est  la  naïveté  de  M.  Colany  Née , 
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qui  convient  que  l'amour  de  la  nouveauté ,  réuprii  d'Inde" 
pendanee  et  la  haine  des  Jésuites  ont  produit  le  mouvement 
auquel  il  applaudit.  De  telles  causes  peuvent-elles  avoir  un  bon 
résultat ,  et  un  pasteur  chrétien  devoit-il  se  féliciter  de  voir  ré- 
pandre des  îsenlimens  de  haine  pour  des  chrétiens,  et  un 
amour  de  la  nouveauté  (\\x\iiQ%i  propre  qu'à  afFoihlir  Tes  prit 
de  religion,  loin  de  l'épurer? 

KOUV£LLi:S  ËCCLÉSIASTIQUI-S. 

Paris.  Un  prêtre  italien ,  réfagié  en  France,  a  fait  insérer  dans  te 
Constitutioïinel  de  dimanche  la  note  suivante  :  «  M.  Rebigiani^ 
prêtre  italien,  âgé  de  aB  ans;  a  été  obligé  de  quitter  l'Italie  pour 
avoir  dit  en  chaire  que  la  liberté  etoit  parfaitement  d'accord  avec 
la  religion.  Il  a  cherché  un  asile  en  France ,  où  il  a  sollicité  auprès 
des  évéques  de  Marseille,  de  Lyon,  de  Mâcon  et  de  Paris,  Pau- 
torisation  d'exercer  sou  ministère,  en  produisant  les  témoignagf s 
les  moins  équivoques  de  son  zèle  et  de  son  caractère  honorable. 
Partout  on  a  refusé  de  l'entendre ,  et,  dans  plusieurs  endroits ,  on 
l'a  chassé  même  de  la  manière  la  plus  brutale.  »  Si  on  a  été  brutal 
envers  M.  Rebigiani,  on  a  eu  tort  j  mais  ce  reproche  ne  tombe  par. 
apparemment  sur  les  évêques ,  qui  ne  peuvent  obliger  personne  à 
sortir  de  leiu^s  diocèses;  de  plus ,  il  paroît  difficile  que  l'évêque  de 
Mâcon  ait  refusé  de  recevoir  M.  Rebigiani^  par  la  raison  assez  plau^ 
sible  qu'il  n'y  a  plus ,  depuis  3o  ans ,  d'évêque  de  Mâcon.  On  nous 
dit  que  M.  Rebigiani  produit  fej  témoignages  les  moins  équivoques 
de  son  zélé  et  de  son  caractère  louable.  Il  s'agiroit  de  savoir  de  qui  . 
sont  ces  témoignages;-  s'ils  lui  ont  été  donnés  par  les  généraux  ou 
les  administrateurs  patriotes  d'Italie ,  ils  pourroient  ne  pas  paroiti'c 
suffisans  à  nos  évêques.  M.  Rebigiani  n'ignore  pas  que  c'est  de 
son  pix)pre  évêque  qui!  doil  avoir  des  témoignages;  ot  puisqu'il  a 
été  obligé  de  quitter  l'Italie ,  cela  feroit  craindre  qu'il  n  eût  pas  de 
l'autorité  ecclésiastique  les  recommandations  les  plus  rassurantes. 
Au  sui^lus,  actuellement  que  le  voilà  recommandé  par  le  Consti- 
tutionnel, on  ne  lui  fera  peut-être  plus  les  mêmes  difficultés. 

—  Nous  avons  raconté,  n®  i83o,  ce  qui  est  arrivé  à  Pré-en- 
Pail ,  diocèse  du  Mans ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  du  27  juillet. 
On  se  rappelle  qu'à  défaut  du  curé  le  maire  voulut  le  suppléer,, 
et  ofiiciadans  l'église.  M.  l'évêque  avoit  interdit  cette  église",  et  a 
permis  depuis  de  la  rouvrir.  On  avoit  lieu  de  croire  que  le  maire 
seroit  au  moins  sévèrement  repris  de  son  incartade  :  point  du  tout; 
le  eiiré  seul  a  tort,  et  on  poursuit  vivement  sa  destitution,  pour 
complaire  à  ce  même  maire,  qui  auroitdu  lui-même  eti*e  destitué. 

— '  Une  feuille  libérale  avoit  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  de  réii- 
nions  carlistes  dans  le  canton  de  Bagnères  de  Luchon.  Le  àiaire 
de  Bagnères  a  éciit  à  ce  journal  que  les  carlistes  sont  en  très^petit 
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nombre  dan»  lé  caatou ,  ei  ciu^  Tunioi»  là  plus  franche  arnime  tpiu; 
les  habitans.  Le  maire  rend  hçmmage  à  Tesprit  conciliant  de  M.  le 
curé  de  Bagnères. Voilà  donc  un  maire  qui  prend  le  paru  de  son 
curé,  et  qui  le  défend  conti'e  les  calomnies  !  c  est  un  .exemple  bon  à 
citer,  dans  un  temps  où  tant  de  maires  sont  les  premiers  a  dénon- 
cer leui's  curés.  Le  même  maire  se  loue  des  Espagnols,  et  dit  que 
les  rapports  des  deux  peuples  sont  empreints  de  la  modération  et 
de  l'esprit  de  bon  voisinage. 

—  U Avenir  a  publié  dernièrement,  comme  Kii  étant  transmis 
de  Munich ,  des  renseignemens  sur  Fétàt  de  la  religion  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg  ;  ces  i^nseignemetis  ne  sont  pas  d^une 
nature  consolante,  et  paroissent  néanmoins  trop  exacts.  On  assuré 
qu'il  s'est  formé  dans  ce  royaume  Une  sociét^  de  aoo  prennes,  qui 
se  sont  engagés  à  user*  de  tous  leurs  effoi'ts  pour  obtenir  du  Pape 
l'abolition  du  célibat  ecclésiastique  :  200  prêtres  dans  un  petit 
Etat  î  Quels  ravages  a  donc  faits  l'^csprit  d'innovation  dans  le  clergé 
de  cette  partie  de  l'Allemagne?  La  société  a  pris  naissance  à  Ehin^ 
gen,  et  a  publié  conti^e  le  célibat  une  bs'ochure  dont  les  feuilies^li-r 
bérales  ont  fait  l'éloge.  Les  catholiques  ont  été  indignés  de  cette 
l^vée  de  boucliers;  on  n'a  plus  voulu  se  confesser  a  ces  prêtrej;. 
téméraires;  il  a  paru  plusieurs  écrits  conti'e  eux,  et  à  Ehingen  le 
peuple  n'a  pas  souffert  qu'ils  portassent  le  saint  Sacrement  à  la  pro- 
cession. On  a  adressé  des  pétitions  au  roi  de  Wurtemberg ,  et/* 
dans  un  voyage  de  ce  prince ,  les  députés  de  plus  de  4o  communes 
sont  veiius'^se  plaindre,  et  ont  défclaré  ^u*btf'*âiiiïerdit'T»icux  s© 
passer  de  préti'es  qiie  d'avoir  de^  prêtres  mariés.  Les  signes  d«  mé-  • 
contentement  furent  tels,  que  le  gouvernement  recula.  On  répri- 
manda les  membres  de  la  société ,  qui  n'avoient  peut-êti'e  agi  que 
d'après  les  instigations  du  conseil  aulique.  Les  fondateurs  de  la 
société  étoient  MM.  Dursch,  Lipp,  Werner  et  Woçher,  que  le 
gouvernement  avoit  placés  comme  professeurs  dans  l'école  ecclé- 
siastique d'Ehingen  :  on  dit  qu'ils  vont  être  éloignés  de  cette  éeële^ 
Les  jeunes  gens  passoient  dans  un  collège  supérieur,  et  ensuite  à 
l'université  de  Tubingue,  oii  la  fréquentation  des  pix)testans  et  les 
leçons  de  MM.  Hirscher  et  Drey  achevoient  de  leni*  inculquer  lés 
nouvelles  doctrines.  Dans  cette  univei^sité ,  Lang  et  Mœhler ,  qui 
avoient  Quelque  réputation,  ont  adhéré  à  la  brochure  contre  le  cé- 
libat, et  l'ont  fait  insérer  dans  le /aama/  théologique  de  Tubingue, 
Sui  est  sous  leur  influence.  On  reproche  surtout  cette  conduite  à 
lœhler,  qui,  étant  prêtre,  devroit  êti'eplus  instiuit  et  plus  zélé. 
La  Gazette  ecclésiastique  de  Darmsladt,  qui  est  toute  protestante 
et  dans  le  sens  du  mouvement  et  des  progrès ,  a  pailé  de  l'asso- 
ciation pour  le  mariage«des  prêtres;  mais  elle  ne  veut  pas  qu'on 
s'adresse  au  Pape,  et  propose  aux  associés  de  suivre  l'exemple  de 
Châtel.  Elle  se  plaint  amèrement  de  la  superstition  qui  règne  en 
Franconie ,  où  le  peuple  se  confesse  encore,  récite  le  rotoire ,  ira  en 
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pèlerinage  et  a  beaucoup  de  dévption  pour  la  sainte  Vierge.  Le 
mànage  des  préti'es ,  dit-elle ,  peut  seul  iiietti*e  un  terme  à  cet  état 
de  choses.  Il  est  sûr  que  ce  sei*oit  un  moyen  d'anéantir  eu  peu  de 
temps  la  relifpon. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Tout  est  en  mouvement  à  Paris  pour  oélébrer  ce  que  les  patriotes 
appellent  les  funérailles  de  la  Pologne.  On  ne  ^t  que  crêpes  aux  bras  et  aux 
chapeaux  ;  on  ne  sait  par  quelles  démonslrations  exprimer  son  désespoir.  Vous 
n'entendez  que  d^  cris  de  :  Mori  aux  Russes  et  aux  miuiUres!  On  attaqua 
l'hôtel  des  affaires  étrangères  et  la  personne  de  M.  Sébastiani ,  pour  s'ci^  pren- 
dre à  eux  de  ce  quune  armée, de  3oo  mille  hommes  n'a  pasété  cnvayce  au  se» 
cours  des  Polonais.  D'après  cela,  vous  vous  imagineriez  que  nos  braves  de  juillet 
sont  des  lions  qu'il  a  fallu  enchaîner  pour  les  retenir,  et.  qu'ils  ont  dû  fair» 
l'impossible  en  faveur  de  leurs  an^s  de  la  Yistule.  Eh  bien!  la  preuve  q«e  tout 
cela  n^est.  que  de  la  simagrée  et  une  douleur  ^AUemands^  pour  ne  pas  dira 
une  quereUe,  c'est  que  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  une  véritable  vocation  pour 
cette  guerre  ont  bien  su  trouver  le  moyco  d'y  aller ,  et  que  personne  oe  les 
en  a  empêchés.  Cet  élan  de  sympathie  a  foumr  aux  Polonais  un  renfort  de 
vingt  hommes.  Quant  aux  secours  pécuniaires,  le  sentiment  patriotique  n'a  pas 
été  réprimé  non  plus  en  Frai^ce.  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  de  tous 
côtés,  et  il  ii'a  teuu  qu'à  ceux  qui  en  avoient  bonne  envie  d'envoyer  leur  ar-^ 
gent  et  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu  à  leurs  frères  de  yarsovie.  Or ,  il  est  arrivé 
^^  ^ute»  leurs,  géi^rosltés  là  -  desstfp^  se.,  fonX  bornées  aux  produits  d'un>  bal. 
Puis  il^  vieiment  nous  ,dire  niaintenim.t  qu'ils  soi^t  furieux  de  n'être  p»s.  tooda 
pour,  les  Polonais;  et,  de  désespoir,  ilsvealeql  mettre. Paris  au  pillage .^ Nous 
le  répétons,  oe  n'etf  pas  là  de  la  bonne  douleur;  c'est  du  deuil  révoliiliont 
naire,  c^t  de  rémeule,  et  riiem  de  plus, 

—  Vous  n'entendes  plus  parler  à}h  ministère  déplotrthle,  H  semble  que  tout 
le  monde  seit  convenu  de  le  laisser  tranquille ,  et  que  les  grands  htimmes  d'Etat 
qui  le  remplacent  anjourd'Kui  soient  les  premiers  à  revenir  de  leurs  vidlles 
rancunes.  C'est  qu'en  effet  ils  doivent  être  bien  embarrasses  mainfenaiit  pour 
accuser  les  antres  d'impopularité.-  Il  y  a  plus  de  pierres  dans  leur  jardin  que 
dans  celui  de  M.  de  Villèle.  Pour  une  fois,  qu'on  a  cria  :  A  ùae  P^ilièlo!  en 
voilà  mille  qu'on  crie  :  MvKt  aux  mi/ùstresl  à  bas  Casimir  Péri^f!  à  bas 
Sébasiiatiif  ....  sans  compter  u»  autre  cri  que  nous  n'osons  pas  répéter.  Si- la 
grande  voix  du  peuple  ne  rend  quedes  oracles,  comme  les  ennemis  delà  res- 
tauration le  prétendoient  naguères,  jugez  où  ib  en  sont  eux-mêmes.  Cortiparez 
les  tonnerres  qui  éclatent  suf  eux  à  ces  coups  de  sifflet  qui  pa^oient  quelque- 
fois du  fond  de  la  multitude  contré  lès  ministres  déplorables.  Ah!  que  ceux 
de  Louîs-Phâlippe  gaguerotent  à  changer  de  popularité  avec  eertaîns  noms  qu'ils 
ont  tant  contribué,  pour  leur  part,  à  ftnre  frapper  de  réprobation!  Aiissi, 
depuis  que  la  révolution  d«  juillet  leur  à  mis  ses  é{^i*ans  dans  les.  flancs ,  ni 
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eut,  ni  leun  jouriuuix,  ui  ]a  tribune  n'oscut , plus  rieii  dore  de  Taffreux  {^u-> 
Yernemeolde  la  Gongrégatipn  et  des  Jésuites.  Cesl  toujours  autant  de  gagué. 

^-  M.  Bailleul,  ancien  conventionnel,  et  aujourd'hui  un  des  rédacteurs  du 
ConstUutionnel,  vient  d'annoncer  sa  candidature  aux  électeurs  du  HAvre,  par  une 
lettre  dans  laquelle,  sous  le  titre  d'Explica/ions  apologétiques,  il  rappelle  ses 
travaux  à  la  convention  et  dans  les  assemblées  qui  ont  suivi.  M.  Bailleul  est  trt^ 
modeste  de  croire  qu'il  aït  besoin  &  apologie  pour  sa  conduite  révolutionnaire.  Le 
ConsHtutionnelXe recommande  fortement  aux  électeurs  :  N'ous  pensons,  dit-il, 
qi^il  y  aurait  avantage  pour  la  chose  publique  à  rappeler  aux  affaires  et 
Sur  la  scène  politique  ces  longues  expériences  qui  sont  comme  V histoire 
vivante  de  la  révolution*  Il  paroit  que  les  électeurs  ne  se  sont  pas  trop  sondés 
jusqu'ici  de  voir  revenir  ees  longues  expériences  et  ces  histoires  'i^iuantes  de 
M  révolution.  Ils  trouvent  peut-être  qoe  c'est  bien  assez  d'avoir  en  une  conven- 
tion ,  et  que  nous  pouvons  nous  passer  d'en  Toir  une  seconde.  Ils  n'ont  point  in- 
voqué la  longue  expérience  de  M.  B.  Barrère,  et  de  plusieurs  autres  îHiistres  de 
ce  temps-là.  Est-ce  ingratitude  ?  est-ce  excès  de  prudence  ?  Nous  ne  pensons  pas  que 
la  France  leur  en  fesse  un  sujet  de  reproche. 
•   ' —  M.  le  duc  d'Orléans  est  revenu  hindi  dernier  à  Paris. 

-^  Les  troubles  ont  continué  le  lundi  19.  On  s'attendoit  que  les  perturbateurs 
se  porteroient  vers  la  chambre  des  députés  :  de  nombreux  détachemens  de  troupes 
stationnoient  daqs  les  envirçns.  La  police  fit  enlever  des  gravois  qui  se  trouvoient 
Tei*s  la  place  Louis  XY;  mais  un  des  tombereaux  fut  arrêté  par  un  attroupement, 
qui  en  employa  les  pierres  à  assaillir  la  garde  nationale.  Deux  hussards  d'ordon- 
nance, en  traversant  cette  place,  furent  renversés  aux  cris  de  :  jé  bas  les  minis- 
tres i  un  commissaire  de  police  à  cheval  subit  le  même  sort.  Des  charges  furent 
bientôt  faites  par  les  troupes;  les  Tuileries  furent  fermées,  ainsi  que  le  Palais- 
Royal.  I;es  fiictieux  essayèrent  de  former  des  barricades  à.  Taide  de  voitures  qu'ils 
avoient  arrêtées  et  renversées.  Dans  la  soirée ,  de  nombreux  rassemblemens  se  mon- 
trèrent aux  envh-ons  du  Palaià-Royal ,  et  l'on  entendit  les  cris  de  :  Mort  aux  mi- 
nistres! et  d'autres  plus  graves  encore.  Les  boutiques  ont  été  fermées  de^ce  cêté 
dans  raiHiès*midi.  La  cayalerie  a  été  employée  toute  la  soirée  à  dissiper  la  multi- 
tude, et  Ton  a  fait  de  nouvelles  arrestations. 

• —  On  n'a  phis  vu  le  mardi  ao  que  quelques  rassemblemens  inoffensifs  au  Pa- 
lais-Royal et  vers  la  chambre  des  députés.  De  forts  détachemens  de  troupes  étoient 
prêts  à  réprimer,  au  besoin,  de  nouvelles  tentatives  populaires.  A  deux  heures,  on 
a  fait  évacuer  par  la  force  le  jardin  du  Palais-Royal ,  où  des  affiches  appai^emment 
séditieuse  avoient  été  placardées.  Le  soir,  des  patrouilles  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie ont  parcouru  les  quartiers  que  les  perturbateurs  avoient  plus  particulièrement 
fréquentés  les  jours  précédens. 

—  On  a  arrêté  le  même  jour,  à  6  heures  du  matin,  sur  la  place  Vendôme,  un 
individu  qui  portoit,  caché  dana son  habit,  utie  vessie  remplie  de  sang,  avec  la- 
quelle il  arrosoitlepavé,  en  cii'culant  autour  de  la  colonne. 

—  Un  jeune  homme,  qui  a  été  arrêté  samedi  dernier  près  de  la  Bourse,  clwr- 
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t^hmt  à  oacber  iov»  aoti  babii  un  pistolet  qto'il  avoit  dans  sa  poche  :  dans  sou 
4iouble,  il  a  pressé  la  délente ,  et  le  coup  lui  est  parti  dans  les  reius  et  l*a  tué  sur 
la  place. 

—  On  a  arrêté,  dimanche  i8,  une  vingtaine  d'individus  qui  s*étoient  renfermés 
chez  un  nommé  Dulemison ,  marchand  de  vin,  petite  rue  Saint*Loiiis,  pour  y  pro- 
jeter la  direction  des  désordres  de  la  soirée.  Lorsqu*on  cerna  la  maison,  les  per- 
turbateors  se  barricadèrent  et  refusèrent  d'obéir  aux  sommations  du  commissaire 
de  police,  et  il  fallut  enfoncer  les  portes.  Panni  ces  individus  se  trouvoient  le  sieur 
Chauvin,  membre  de  la  société  des  j4mis  du  peuple ^  xih.  des  prévenus  acquittés 
dans  Taffaire  Sambuc  (il  étoit  porteur  d'une  paire  de  pistoleb);  le  nommé  Blan-  ' 
chard ,  dit  Jlf e/7/(//^  d'argent ,  un  des  officiers  de  la  division  LacroÎY-Boëgard ,  foit 
aussi  partie  de  cette  capture. 

—  Le  nombre  des  individus  arrêtés  les  1 7  et  x  8  se  monte  à  88.  Les  prisonniers 
ne  cessent  de  chanter  ta  Parisienne  et  la  HTaneillaise* 

—  Un  assez  grand  nombre  d'étrangers  ayant  été  arrêtés 'dans  les  troubles  de  ces 
jours  derniers,  le  gouvernement  a  pris  toutes  les  mesures  que  la  législation  lui  per- 
met,  pour  éloigner  de  la  capitale  ceux  qui  abuseroient  de  l'hospitalité  qu'ils  y  re- 
vivent; on  assure  même  qu*en  cas  d'insuffisance  des  lois  existantes,  le  gouverne- 
meot  fera  immédiatement ,  aux  chambres,  la  demande  d'une  disposition  spéciale. 

—  Le  ministère  a  fait  annoncer  dans  les  déparlemens ,  dimanche  dernier,  par  le 
télégraphe,  que  les  tentatives  de  désordre  qui  avoiant  éclaté  a  Paris  étoient  réipri" 
mes  par  la  force  publique. 

—  En  prenant  possession  de  son  poste,  le  nouveau  préfet  de  police  a  publié, 
dimanche  demiec,  une  proclamation  smv  les  troubles  qui  agitent  la  capitale. 

.  — On-  a  remarqué  fjiie  MM.  C  Périer  et  Sébastiani ,  l'un  ministre  de  rintérieur 
et  Tautre  ministre  dés  affaires  étrangères,  ont  éré  attaqués,  dans  rémeule,-  au 
même  lieu  où,  un  an  auparavant,  Tavoient  été  MM.  de  Polignac  et  de  Peyrounet. 
Les  ministres  d'aujourd'hui  se  sont  réfugiés,  comme  ceux  de  t83o,  à  l'état-major, 
place  Tendôme,  et  ils  sont  restés  quelque  temps  dans  la  même  pfèee  oti  les  autres 
avoient  attendu  Tescorte  qui  les  a  dégagés. 

..  — La  commission  supérieure  chargée  de  veillei*  au  bon  ordre  de  rétablissement 
des  invalides  de  ^a  marine,  au  moyen  de  quelques  changemeus,  se  trouve  com- 
posée de  MM.  Laine,  président;  Portai,  vice-président;  le  vice-amiral  Jacob  » 
Alex.  Delaborde,  Dupin  ainéi  Beslay  père,  et  Barbet,  députés;  Lacoudrais,  se- 
crétaire. 

—  M.  Boui'gnon  de  Layre,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Oi-léans ,  passe  à  celle 
de  Poiliere,  et  est  remplacé  par  M.  Boyard ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Nanci. 
MM.  CollignoB  et  Collinet  de  La  Salle,  pi-ésidens  des  tribunaux  de  Ncnfchâteau  et 
de  St-Diéz,  deviennent  conseillers  à  la  cour  royale  de  Nanci. 

—  Lçs  collèges  électoraux  de  Neutron  (Dordogne) ,  Baïas  et  Metz ,  sont  convo- 
qués pour  le  6  octobre,  à  l'effet  de  remplacer  des  députés  qui  ont  opté.  Le  collège 
du  deuxième  arrondissement  de  Paris  se  réunira  le  3  dudil  mois  pour  le  même- 
objet. 


(  362  ) 

—  I^L  AniavoB,  qui  avoit  clé  élu  dépoté  à  Maneillo,  d  sur  le(|ycl  eoiuploit  le 
le  ministère  «  a  écrit  au  Sémaphore,  ioanul  de  celte  ville,  qu*il  refusMt  la  dépi- 
tatioo. 

—  M.  Defermont  a  été  élu  député  i  Châteaubriaut,  >  la  suite  d*uB  Inllolage 
avec  M.  Robineau  de  Bragon. 

—  M.  Mauguin  a  signé  le  méoioire  de  plusieurs  avocats  du  banean  de  Paris, 
énettaut  Vopioion  que  Vex-préfet  de  police  doit  élre  poursniri  pour  la  visite  dobn- 
ciliaire  qu'il  a  fait  faire  chei  M.  Bousquet ,  ancien  cbef  de  division  à  la  poste. 

—  L*adresse  de  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgique  a  été  adoptée  le  x  5. 
On  n*a  remarqué,  dans  la  discussion,  qu'un  amendement  de  M.  de  Tjirdinois,  qui 
vouloit  qu'on  insérât  que  le  ministère ,  en  laissant  envahir  inopinément  la  Bel- 
gique, a  été  d'une  imprévoyance  coupable,  et  devra  se  justifier  aux  yeux  du  pays  et 
de  ses  représentans.  M.  de  Bobaulx  a  appuyé  cet  amendement ,  qui  a  été  combattu 
par  M.  Lebeau  et  écarté  à  la  majorité  dé  5o  contre  16. 

—  fit.  le  comte  de  Beaoliei^ ,  envoyé  du  roi  Léopold  à  Berlin,  n'a  point  élé  reçu 
non  plus  par  le  roi  de  Prusse.  Il  n'aura  pas  d'audience  tant  que  les  affaires  de  la 
Belgique  ne  seront  pas  le^inées ,  et  que  ce  royaume  ne  sera  pas  reconnu  par  la' 
Prusse. 

—  Quelques  soldai^  français  isolé»  ont  fait  des  dégradations  au  monument  életé 
dans  la  plaine  de  Waterloo.  Le  commandant  des  troupes  françaises  cantonnées  dans 
les  environs  a  fait  placer  des  factionnaires  auprès  de  ce  monumettt ,  pour  empêcher 
de  nouveaux'dégàts. 

—  A  l'occasion  de  l'insurrection  du  cantou  de  ^e,  et  de  l'agilatiou  sourde  qui 
règne  dans  d'autres  cantons,  la  diète  fédérale  a  adressé,  le  9  septembre,  une  pro* 
damation  au  peuple  suisse,  pour  réclamer  lé  maintien  de  Tordre,  et  fiiire  com- 
prendre que  c'est  au  gouvemenient  k  s'occuper  des  améliorations  dans  les  liberté» 
Dobliques. 

—  La  troisième  lecture  du  biU  sur  l'importation  des  vins  étrangers  a  passé ,  le 
x6 ,  H  la  chambre  des  communes,  malgré  les  représentations  de  quelques  membres , 
que  celte  mesure  violoit  un  traité  qui  existoit  avec  le  Portugal,  et  favorisoit,  aux 
dépens  de  ce  pays ,  la  France ,  qui  ne  donne  pas  en  retour  d'avantages  com- 
merciaux. 

—  Une  discussion  très-animée  a  eu  lieu ,  le  1 4 ,  à  la  chambre  des  pairs  d'Angle* 
terre.  C'est  lord  LondondeiTy  qui  Ta  soulevée,  en  fiiisanl  l'apologie  de  don  Miguel 
et  de  son  gouvememenr,  qu'il  a  représenté  comme  l'allié  que  l'Angleterre  avoit  le 
plus  d'intérêt  à  soutenir.  Il  est  revenu  sur  la  conduite  de  la  France  dans  la  der- 
nière; expédition  de  Lisbonne,  et  il  a  voulu  amener  les  ministres  à  s'expliquer  sur 
l'envoi  de  deux  vaisseaux  dans  le  Tage.  LordGrey  s'est  renfiermé  à  cet  égard  dans 
des  généralités. 

—  La  Gazette  de  Berlin  donne  enfin  des  détails  sur  les  évènemens  de  Var- 
sovie. Le  maréchal  Paskewitz  avoit  assigné  un  dernier  terme  de  quinze  jours  pour  se 
soumettre.  Ce  terme  expiroil  le  4 ,  et  une  entrevue  eut  lieu  ce  jour-là  sans  résultat. 
Les  Husses,  dont  les  forces  étoient  réunies,  firent  alors  le  5,  à  la  pointe  du  jour. 
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ime  aUoque  générale  des  fortifications  de  la  capitale  :  un  teu  terrible  dora  jusqu'à 
six  heures  du  soir;  quatre  régimens  polonais  furent  taillés  en  pièces,  et  les  re- 
doutes furent  emportées.  Le  7,  à  cinq  heures  du  matin,  les  Russes  étoient  maîtres 
de  la  seconde  ligne  de  fortifications.  Le  général  russe  Dannemlierg  alla  encore  pro« 
poser  an  gouvernement  polonais  de  se  soumetire ,  en  accordant  une  heure.  Cduî-ci 
prétendit  qu*il  falloit  une  délibération  de  la  diète,  n'envoya  que  des  réponses  dila- 
toires, et  fit  mettre  sur  les  rempaits  tous  les  hommes  qui  restoient  dans  la  TÎUe.  Le 
feu  recommença  bientôt  arec  une  nouvelle  vivacité,  et  beaucoup  de  bAliméus  de  la 
ville  furent  incendiés  :  les  Russes,  qui  montroient  une  intrépidité  extraordinaire, 
arrivèrent  enfin ,  à  neuf  heures  du  soir,  sur  les  remparts ,  après  avoir  pris  les  der- 
niers retranchemens  et  culbuté  totalement  leurs  adversaires.  Les  Polonais,  ne  pou- 
vant plus  opposer  aucune  résistance,  envoyèrent  des  pariementaires  pour  offrir  leur 
soumission  à  ^empereur,  et  une  Capitulation  fut  signée  à  dix  heures  du  soir.  Le  8, 
les  troupes  russes  entrèrent  dans  Varsovie;  le  reste  de  Tannée  polonaise  s*étoit  re- 
tirée sur  Modlin.  Le  généralissime  Krukowiecki  a  déposé  son  pouvoir,  et  est  resté 
dans  la  capitale.  On  ignore  encore  les  termes  de  la  capitulation  et  la  peite  essuyée 
de  {lart  et  d'autre  :  il  paroit  cependant  que  cent  -pièces  de  canon  et  six  mille  pri- 
sonniers étoient  tombés  au  pouvoir  des  Russes  avant  leur  entrée  en  ville.  On  as- 
sure aujourd'hui  que  des  négociations  ont  été  entamées  entre  le  maréchal  Paske- 
witz  et  Tannée  polonaise,  et  que  celle-ci  a  ùàt  sa  soumission. 

—  M.  le  duc  de  Mortemart,  ambassadeur  à  Pétersbourg,  revient  à  Paria.  M.  de 
Bourgoiog  restera  dans  cette  capitale  comme  chargé  d'affaires. 

. — L'épidémie  a  cessé. à  Riga  et  à  l^ittau ,  mais  elle  s'est  manifestée  à  Revel.  Elle 
fait  des  progrès  alafmans  à  Berlin  ;  on  apprend  méTne  que  lé  choléra  exerce  ses  ra- 
vages à  la  Mecque. 

—  Un  mouvement  populaire  a  éclaté  à  Madère,  lorsqu'on  y  a  appris  l'entrée  de  la 
flotte  française  à  Lisbonne.  Le  gouverneur  est  cependant  parvenu  à  le  comprimer. 

COVK  DES  PAIRS. 

La  cour  se  réunit  pour  juger  le  procès  de  MM.  dé  Montalembert,  de  Coux  et 
Lacordaire,  qui  ont  ouvert  une  école  sans  autorisation.  Les  prévenus  sont  assistés 
de  MM.  Fremery  et  Lafargue,  leurs  avocats.  MM.  Persil  et  Partarrieu-Lafosse,  char- 
gés des  fonctions  du  minbtère,  occupent  le  banc  des  ministres.  Les  pairs  sont  au 
nombre  de  xao,  et  tous  en  costume. 

M.  le  président  Pasquier  procède  à  l'interrogatoire  des  prévenus ,  qui  se  dé- 
clarent tous ,  quant  à  leur  profession ,  être  mafias  (F écoles, 

La  cour  se  retire  ensuite  dans  la  salle  des  délibérations  pour  statuer  sur  lajoom- 
pétence.  Elle  ne  Ta  reconnue,  à  ce  qu'il  paroit,  qu'après  avoir  vérifié  la  régula- 
rité des  titres  de  M.  de  Montalembert  à  la  pairie  par  droit  d'hérédité.  La  cour  étant 
rentrée  en  séance,  M.  le  président  prononce  Tarrét  de  compétence.  M.  le  procu- 
reur-général prononce  son  réquisitoire.  Il  commence  (Var  s'élever  contre  les  partisans 
de  l'ancien  gouvernement ,  qui  veulent  élever  sans  autorisation  des  écoles  pour  y 
soutenir  des  doctrines  ultramontaines.  Il  établit  ensuite  que  les  décrets  nUrtîft  à 
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Penseiguemènt  n'ont  iioiiilété  abrogés  pai*  ia  Charte  de  i8.3o ,  et  s'en  rapporte  à  li| 
cour  ponr  la  peine  à  infliger  aim  prévenus. 

Les  aTOcats  prononcent  leura  plaidoyers  ;  ils  s*attachent  à  démontrer  que  la  li- 
)>erté  de  l'enseignement  découle  de  la  nouvelle  Charte ,  et  qu'on  ne  peut  plus  in- 
voquer les  anciens  règlemens  sur  l'Université  ;  ib  eu  appellent  d'ailleurs  au  patrio- 
tisme de  la  cour.  M.  Fremery  est  iulerrompu  pour  avoir  dit  que  la  chambre  des 
pairs  sera  bientôt  réorganisée. 

MM.  de  Montalembert  et  de  Coux  lisent  chacun  une  défense  écrite;  ils  sou- 
tiennent leurs  principes  politiques  et  religieux.  M.  de  Couk  a  été  interrompu  par  le 
président  à  la  fin  de  son  discours ,  où  il  qualifioit  de  provisoire  Tautorité  de  Louis- 
Philippe.  M.  Lacordaire  a  répondu  au  procureur-général. 

Le  ào ,  MM.  les  pairs  se  réunissent  à  une  heure  dans  la  cliambre  du  conseil ,  et 
procèdent  en  séanoe  secrète  ou  délibéré  sur  le  procès.  La  délibération  dure  jusqu'à 
cinq  heures  et  demie. 

La  cour  rentre  ensuite  en  audience  publique,  et  M.  le  président  prononce  un 
arrêt  portant,  qu'attendu  que  les  anciens  décrets  sont  toujours^  en  vigueur;  que 
'  l'art.  70  de  la  Charte  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  lois  qui  seront  faites  sur  l'ensei- 
gnement; qu'en  fait,  MM.  de  Montalembert ,  de  Coux  et  Lacordaire  ont  tenu  une 
école  pubtique  sans  autorisation;  la  cour  les  condamne  chacun,  et  par  coi*ps, 
à  100  fr.  d'amende,  et  solidairement  aux  frais  du  procès,  et  autorise  la  levée 
des  scellés  qiii  avoieut  été  apposés  sur  le  local,  pour  empêcher  la  continuation 
du  délit. 

CnAMBIlE  DE8  DÉPUTES. 

Le  19,  l'ouverture  de  la  séance  est  retardée  par  la  difficulté  qu*éprouvent  les  dé- 
putés à  parvenir  à  la  chambre,  à  cause  des  rassemblemeiis.  L'un  d'eux,  M.  de 
Montozon ,  a  reçu  luie  pierre  destinée  à  un  hussard  d'ordonnance.  Des  conversa* 
lions  animées  ont  lieu  coutradicloirement  en!re  les  membres  de  différentes  opi- 
nions. L'agitalion  est  augmentée  par  la  foule  qui  se  presse  autour  de  la  tribune  pour 
se  faire  inscrire  sur  ta  loi  de  la  pairie.  M.  de  Lameth  réclame  à  la  tribune  contre 
la  régularité  des  inscriptions  dans  le  mouvement.  On  fait  à  peine  attention  au  dey 
d'Alger,  qui  a  voulu  assister  à  cette  séance,  et  dont  la  voilure  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  aborder  la  chambre. 

MM.  Pclet  et  Beslay  font,  au  milieu  du  bruit,  le  rapport  de  la  commission  du 
budget  de  i83i,  le  premier  sur  les  dépenses  et  l'autre  sur  les  recettes.  Il  en  pro- 
pose l'adoption,  et  la  discussion  est  fixée  au  surlendemain,  sur  Tobservation  de 
M.  de  Rambuteau ,  qu'il  est  urgent  de  voter  la  continuation  des  impôts  pour  cette 
année.  '  t 

M.  Dozou,  au  nom  d'une  autre  commis ^iou  ,  conclut  au  rejet  de  la  proposition 
de  M.  Blondeau ,  pour  supprimer  l'excédent  de  3,ooo  fr.  sur  le  traitement  des  dé- 
putés fonctionnaires  hors  de  Paris.  La  discussion  aura  lien  après  la  loi  de  la  pairie. 

M.  Bérenger  fait  son  rapport  sur  la  révision  dé  l'article  a  3  de  la  Charte.  Il  exa- 
minées différentes  opinions  qui  ont  été  émises  sur  la  pairie,  et  déclare  qu'il  a  été 
jiersonnellement  un  des  quatre  memlii%s'de  la  commission,  qiii  vouloieht  fe  main- 
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tien  de  rhéréditè.  II  soutient  particulièrement  ït  pfûieipe  que  la  chainte  des 
pairs  doit  délibérer  purement  et  simplement  sur  la  loi  qui  ^!«  là  concerner.  Après- 
aToir  donné  les  motifs  de  ses  conclusions ,  M.  le  rapporteur  terteine  en  prc^tosant 
de  modifier  ainsi  Tàrticle  ^3  : 

La  nomination  déà  pairs  appartient  au  Kof ,  leur  nombre  est  illimité.-l.eur  di-» 
gnité  est  confiée  à  yie,  et  n'est  pas  transmissible  par  droit  d'hérédité.  Ils  prennent 
rang  entre  eux;  par  ordre  de  nominations. ""Ne  pourront  être  nommés  pain  que  les 
déptités  après  ti'ois  élections  ou  six  ans  d'exercice,  les  maréchaux,  lieutenans^ 
généraux ,  amiraux ,  les  ministres  à  portefeuille ,  les  ambassadeurs  après  trois  ans 
de  fonctions,  les  conseillers  d*£tat  et  les  préfets  après  dix  ans,  .liis  membres  des 
conseils-généraux  après  trois  réélections  à  la  présidence,  4es  qiaires  des  villes. an-i 
dessus  de  3o,ooo  âmes,  après  cinq  ans  d'exercice;  les  présidens  des  cours,  pro« 
cureiirs-généranx ,  conseillers  à  la  cour  de  cassation  et  maîtres  des  comptes,  après 
cinq  ou  dix  ans  de  fonctions;  les  membres  des  quatre  académies;  les  citoyens  qui, 
à  i-aison  d'éminens  seri'ices ,  auront  obtenu  par  une  loi  une  récompense  nationale  '; 
les  propriétaires,  chefs  de  manufactures  et  de  maisons  de  banque  ou  de  commerce,: 
payant  5,ooo  fr.  de  contributions  depuis  cinq  ans.  Ces  conditions  d'admissibiUlé 
pourront,  au  surplus,  être  modifiées  par  une  loi. 

La  discussion  aura  lieu  après  celle  du  budget- de  z 83c.    - 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  les  interpellations  au  ministère,  demandées  par 
MM.  Mauguin  et  Laurence,  siir  les  affaires  de  la  Pologne  et  sur  la  situation  inté-^ 
rieure  de  la  France.  M.  Mauguin  demande  comment,  après  avoir  exprimé v  il  y  a 
un  mois,  tant  de  sympathie  pour  les  Polonais,  on  a  laissé  prendre  Varsovie.  We 
pouvolt-on  pas  soutenir  la  Pologne ,  so|t  en  la  reconuoîssant ,  soit  par  une  mé^ia-^ 
tion,  soit  en  faisant  passer  des  secours  et  des  armes,  soit  en  envoyant  une  flotte 
dans  la  Baltique  ou  la  mer  Noire,  en  menaçant  la  Rnssie,  en  provoquant  coqtre 
elle  la  Turquie  et  la  Perse?  Au  lieu  de  cela,  on  a  dbgrâcié  un  ambaifisadeiir  qei 
agissoit  dans  l'intérêt  de  la  Pologne,  on  a  souffert  que  la  Prusse  violât  la  neutralité,' 
en  fournissant  des  subsides,  ou  n'a  même  pas  accrédité  d'envoyé  français  pour  pro- 
téger les  Polonais,"  ni  expédié  de  bâtimens  pour  les  recueillir.  Falldit-il  enfin  faire» 
à  la  Pologne  des  promesses  qui  ont  amené  sa  perle?  Quant  à  la  Belgique,  ne  de^* 
voit-on  pas  s'opposer  à  ce  qu'elle  tombât  au  pouvoir  d'un  prince  angiab  ou  alle^ 
mand?  et  pourquoi  a-t-on  obéi  à  la  sommation  de  l'Angleterre,  en  retirant  un> 
corps  d'armée  (fue  l'on  avoit  annôqcé  à  la  tribune  devoir  rester  jusqu'à  l'arrange» 
ment  des  affaires  ?  Tout  annonce  qu'on  se  laissera  également  maîtriser  pour  les  for-' 
teresses.  L'orateur  termine  en  disant  qu'il  se  défie  des  intentions  pacifiques  des 
puissances,  et  que  cependant  nos  frontières  ne  sont  pas  très-gardées  vers  -le  Nord, 
l'Italie  et  TEspagne:  .  .         '  .      ' 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  annonce  qu'il  répondra  sans  hésitalio».  Si 
les  ministres  sont  coupables,  dit-il,  la  chambre  a  le  droit  d'accusation;  s'ils  sont 
inhabiles,  elle  petit  arriver  au  ti'one  par  uueadi'esse.  Il  rappelle  d'abord  que  la  ré» 
vohuion  de  juillet  fut  mal  accueillie  en  Russie,  et  que  les  négociations  n'-ét oient pas' 
trop  faciles  à  conduire;- cependant  la  France  a  offeit  sa  médiation,  et  n'a  oe^sé  d» 
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ftôre  deft4énM«ckieft  en  faveur  de»  Polonaîs.  L'empereur  Nicolas  a  toujoun  protesté 
qu'il  reconDoitroit  la  nationalité  de  la  Pologne.  On  s'est  adressé  aux  autres  puis- 
sances, et  elles  ont  déclaré  que  le  moment  n'étoit  pas  encore  venu  de  s'occuper  de 
ce  pajrs.  Il  falloit  donc  alors  entreprendre  une  guerre  générale.  Quant  à  envoyer 
des  vaisseaux  dans  la  Baltique  et  la  mer  Noire,  la  première  ne  peut  pas  soutenir 
un  bâtiment  de  5o  tonneaux,  et  on  n'auroit  pu  parvenir  dans  la  seconde  sans  ff-an- 
diir  les  détroits,  et  les  Russes  s*y  seroieni  opposés.  On  se  plaint  du  choix  du  roi  des 
Belges  :  ce  n'est  pas  la  Franee  qui  Ta  fait ,  et  d'^lleurs  Léopold  a  montré  toute  sa 
sympathie  pour  la  France,  et  les  émeutes  qui  se  passent  depuis  deux  jours  font 
sentir  le  danger  qu'il  y  auroit  eu  d*avoir  sur  ce  trône  le  duc  de  Leucbtemberg.  La 
retraite  de  nos  troupes  n'a  eu  Heu  qu'après  Tacceptation  de  Tarmistice,  et  qu'en 
déclaiant  qu'elles  retoumeroieut  en  Belgique,  si  les  Hollandais  y  rentroient  Le 
ministre  tcnnine  en  démenUint  le  prétendu  traité  entre  le  roi  de  Sardaigne  et  l'em- 
pereur d'Autriche. 

M.  Prunelle  obtient  la  parole  pour  un  £sit  personnel.  Il  déclare  que  la  ville  de 
Lyon,  qu'il  représente,  loin  d'être  un  foyer  de  contre-révolution ,  comme  l'a  dit 
M.  Mauguin ,  est  animée  d'un  excellent  patriotisme.  Ici ,  un  petit  débat  a  lieu  sur 
la  plainte  que  fait  M.  Mauguin  d'avoir  entendu  dire  de  lui,  au  centre ,  qu'il  vou- 
loit  faire  une  émeute. 

M.  le  président  du  conseil  regrette  que  M.  Mauguin  n'ait  pas  fait  ses  interpel- 
lations dès  samedi,  afin  de  ne  pas  prolouger  le  trouble  qui  a  lieu  dans  Paris  :  la 
délibération  auroit  été  prot^ée  par  la  garde  nationale  et  l'année.,  cpii,  si  elles 
sont  portées  pour  la  Pologne,  savent  crier  :  F'iue  U  Roi!  vive  la  France!  et  ne 
sympathisent  pas  avec  les  gens  dont  le  mot  de  ralliement  est  :  A  bas  le  gouveine" 
menti  à  bas  l'autorité  des  lois!  Les  cris  de:  Oui,  viw  le  Roi!  retentissent 
sur  plusieurs  points  de  la  saUe.  M.  Mauguin  assure  qu'il  blâme  ceux  qui  vont  sur  la 
place  publique  chercher  une  Justice  qu'ils  doivent  attendre  des  corps  armés.  (Ce 
mot  occasionne  de  yives  réclamations).  Il  croit  que  ceriaio  pouvoir  donne  lieu  aux 
émeutes,  et  il  voudroit  qu'on  fit  une  enquête  sur  leur  commencement.  M.  le  garde- 
dea-sceaux  .demande  ce  qu'on  veut  par  une  enquête,  lorsqu'on  n'a  aucune  preuve 
des  imputations  qti'on  adresse  aux  ministres  sur  les  émeutes.  Qui  sont  ceux  qui  les 
fotnt?  des  hommes  qui  demandent  violemment  le  renversement  du  gouvernement, 
des  ambitieux ,  des  gens  sans  aveu  ;  elles  sont  surtout  excitées  par  certains  jour> 
naux.  M.  Barthe  rappelle  que,  pour  agir  dans  l'intérêt  de  la  France,  il  faut  de 
l'union  entre  les  chambres  et  le  gouvernement,  et  que  l  hostilité  de  la  tribune  ne 
peut  que  troubler  la  paix  publique. 

Le  ao,  M.  Laboissière  et  Audry  de  Puyraveau  se  plaignent  d'avoir  été  repous- 
sés hier,  en  sortant  de  la  séance,  par  la  garde  nationale,  et  d'avoir  été  insidtéspar 
des  officiers  de  la  troupe,  tout  en  se  disant  députés.  Ils  trouvent  qu'une  pareille 
conduite  de  la  part  de  la  force  p«iblique  est  plutôt  capable  d'augmenter  l'irritation 
que  de  la  calmer.  M' Sébastiani  s'étonne  de  ces  plaintes  dans  une  circonstance  aussi 
difficile*  M.  Madié  de  Montjau  dit  qu'il  a  été  aussi  contrarié  dans  sa  marche, 
(  qull  approuvie  la  conduite  de  la  force  armée.  MM.  de  Laborde  et  de  Scho% 
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adi^  officiers  supérieum.  de  la  gafde  nationale,  jàsdfient  cette  l^orde.  M.  OdiloR» 
Barrot  veut  répliquer  ;  mais  Tordre  du  jour  est  prononcé. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  affaires  étrangères.  M.  le  gôiéral  Lamarqiie 
trouve  que  la  France  se  traîne  à  la  suite  de  la  sainte  alliance;  que,  de  la  manière 
dont  tout  est  organisé,  la  Belgique  n'aura  point  d'existence  assiffce.  Rien  ne  lui 
paroit  plus  honteux  que  la  retraite  des  ia,ooo  hommes,  aussitôt  la  volonté  de 
FAngleterre.  Il  revient  sur  Tiuvitation  de  temporiser  que  le  ministère  a  donnée 
au  généralissime  polonais  et  sur  le  rappel  du  général  Guilleminot;  il  croit  qu*on 
pouvoit  contenir  la  Prusse  par  uu  langage  ferme  :  maintenant  elle  est  prête  à  nous 
attaquer  avec  5oo,ooo  hommes  échelonnés  sur  les  frontières,  sans  qu'on  prenne 
des  mesures  de  défense. 

M.  Thiers  soutient  qu'on  ne  pouvoit  secourir  la  Pologne  que  par  des  voies  diplo« 
matiques;  que  le  meilleur  moyen  de  maintenir  la  liberté  en  France,  c'est  d'éviter 
la  guerre ,  dont  le  résultat  pourroit  être  fâcheux  pour  le  gouvernement  actuel ,  et 
ne  sauroit  pas,  quoi  qu'on  en  dise,  procurer  la  liberté  auxautr^  peuples.  L'Au- 
triche ,  ta  Prusse ,  et  même  TAngleterre,  sont  intéressées  à  conserver  la  paix.  Que 
gagnerons-nous  au  parti  contraire?  La  Pologne  ne  nous  inspire  qu'un  intérêt  de 
sentiment,  et  non  uu  intérêt  politique;  car,  qu'est-ce  qu'un  allié  à  400  lieues? 
L'orateur  réfute  successivement  les  obseryations  des  adversaires  du  ministère. 

M.  le  général  Lafayette  se  plaint  de  ce  que  le  gouvernement  n'a  f  oint  assez  fait 
pour  la  Pologne,  de  ce  qu'on  laisse  maitrisôr  la  Belgique  par  les  caprices  de  la 
conférence  de  Londres ,  et  de  ce  qu'oiâ  n'ait  point  soutenu  la  révolution  italienne.' 
Un  débat  personnel  s'engage  ensuite  .entre  lui  et  M.  Thiers  au  sujet  de  ces  difîé«' 
vens  faits. 

M.  Guizot  examine  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  rétolution  de  juillet,  et 
trouve  que  le  gouvernement  a  agi  sagement  et  prudemment  ;  il  soutient  que  la  Bel> 
gique  ne  vouloit  point  sa  réunion  à  la  France,  et  que  la  France  n'auroit  jamais  pu 
acquérir  de  l'influence  en  Italie,  parce  que  ce  pays  est  le  centre  du  catholicisme , 
auquel  l'opinion  libérale  est  toujours  hostile.  Quant  à  la  Pologne,  il  établit  qu'on 
a  fait  plus  pour  elle  que  jadis  pour  les  Etats-Unis.  Le  plus  grave  inconvénient  pour 
les  intérêts  de  la  France  lui  parait  être  la  lutte  de  l'ànâichie  et  des  intérêts  révo- 
lutionnaires contré  l'ordre  social  ;  nulle  cause  de  bien  ne  peut  sortir  du  systèmerde 
l'opposition.  Les  adversaires  du  ministère  cherchent  à  tromper  le  peuple;  le  peuple 

les  flatte   et  les  perd (Une  explosion  de  murmures  de  la  gauche  interrompt 

alors  l'orateur).  MM.  Odildn-Barrot ,  Comte,  Demarçay,  Laffltte,  Audry  de  Puy- 
raveau  demandent  qu'on  le  rappelle  à  l'ordre,  pour  attaquer  ainsi  les  intentions 
de  l'opposition.  M.-  Guizot,  vivement  interpellé,  modifie  ses  expressions.  En  ce 
moment,  un  billet  est  jeté  des  tribunes  publiques.  Un  député  de  l'extrême  gauche, 
M.deKumigny,  se  plaint  à  haute  voix  d'ime  semblable  inconvenance,  et  indique 
la  tribune.  Le  désordre  se  répand  dans  la  chambre  ;  enfin ,  on  envoie  arrêter  le 
jeune  homme  qui  est  l'auteur  de  cet  acte  répréhensible. 

M.  ddilon-Barrot,  appelé  ensuite  à  la  tribune,  réclame  contre  le  système  suivi 
par  le  ministère,  de  rejeter  tout  sur  l'oppomliou,  les  émeutes,  les  révoltes  des 
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autres  pKySf  los  entreprises  du  républicanisme.  Il  fait  l*apologi«  éè  Toppolkioii» 
dont  les  doctrines,  dit-il,  peuvent  seules  faire  le  bonbeurdes  nations;  il  compare 
la  réferme  politique  à  la  réforme  religieuse ,  et  prétend  que  toute  la  propagande 
que  l'ou  demande  est  celle  de  la  presse  et  de  la  tribune. 
La  discussion  est  continuée  ,au  lendemain. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur  ^  les  cbrétiens  qui  gémissent  sous  la  dure  domination  des  Turcs  ont 
de  tout  temps  été  l'objet  de  la  commisération  des  âmes  pieuses.  Çest  surtout 
en  France  qu41s  ont  toujours  trouvé  des  consolations  pour  leurs  douleurs  et 
des  secours  pour  leurs  nécessités.  Dans  un  temps  où  de  grandes  calamités  les 
accablent,  j'ai  pensé  qu^il  étoit  de  mon  devoir  dé  vous  priçr  de  vous  servir  de 
l'influence  de  votre  estimable  journal  )K>ur  intéresser  en  leur  faveur  la  géuéro-.. 
site  des  fidèles. 

.  ««  Mon  cœur  est  navré  de  douleur,  m*écrit  le  supérieur  de  la  mission  de- 
Constantinople ,  à  la  vue  des  maux  qui  se  réunissent  sur  nos  pauvres  chrétiens. 
Un  horrible  Incendie  vient  de  dévorer  tout  le  faubourg  de  Péra.  ao,ooo  catho- 
liques qui  rhabitoient  sont  en  ce  moment  sans  ressource  et  sans  habitation: 
trois  églises  ont  été  la  proie  des  flammes.  J'adore  les  desseins  de  Dieu  dans 
cette  eifroyabk  catastrophe  ;  mais  je  ne  puis  m'empécher  de .  verser  des  larmes 
abondantes  en  voyant  ce  peuple  catholique,  si  intéressant  par  sa  ferveur  et  par 
saeonstauce  dans  la  foi ,  réduit  à  la.phis  extrême  misère^  La  peste  et  le  choléra- 
morbus  viennent  de  faire  irruption  fiu  milieu  de  nous ,  et  de  porter  partout  le 
découragement  et  l'effroi.  Depuis  quatre  jours,  80  personnes  ont  succombé  autonr, 
de  noire  maison.  Tout  le  monde  tremble,  et  Ton  n'ose  à  peipe  sortir  pour  ses  af- 
faires. Tous  savez  que  les  catholiques  ne  sont  secourus  que  par  nous.  JSbus  sommes 
leur  unique  ressource.  Je  ne  doute  pas  que  les  amés  pieuses  en  France  ne  soient 
touchées  de  leur  affligeante  position.  Intéressez-les  en  leur  faveur,  et  employez 
tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  me  mettre  à  même  d'adoucir  leur 
sort,  et  de  les  secourir  dans  leurs  nécessités  si.  pressantes.  » 

J'ai  la  confiance,  M.  le  rédacteur  ^  que  la  charité  des  fidèles  répondra  à  un 
appel  si  touchant,  si  vous  avez  la  bouté  de  l'insérer  dans  votre  journal.  Vous 
pourriez  indiquer ,  pour  déposer  les  dons,  votre  bureau  et  la  maison  des  Laza- 
ristes, rue  de  Sèvres,  n!^  95|  à  Paris. 

-  Veuillez  agréer  l'hommage  du  respect  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'être,  Mon- 
sieur, votre^rès 'très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

ETXExrsfc, 
Paris,  le  ao  septembre  i83r.  procureur-général  des  Lazaristes. 
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Le  gouvernement  et  le  cleryé. 

Le  pouvoir  sorti-dos  barricades,  toujours  impuissant  pou^r" 
constituer  aucun  intérêt  politique,  montre  plus  d'incapacité 
encore,  lorsqu'il  s'agit  de  régler  et  de  protéger  les  intérêts  de 
la  religion.  Nous  ne  voulons  point  lui  impuler,  comme  à  quel-  > 
ques-uns  de  ses  agens,  les  projels  le^  plus  hostiles  et  les  plus 
insensés  contre  le  sacerdoce  ^  nous  supposons  qu'il  saura  enfin 
rendre  justice  au  caractère  honorable ,  à  la  sagesse ,  à  la  modé- 
ration d'un  prélat  qui  oppose  tant  de  calme  et  de  courage  aux 
préventions  les  plus  injustes  et  aux  violences  les  plus  brutales  : 
nous  devons  même  nous  flatter  que  les  progrès  de  l'opinion, 
le  discrédit  toujours  croissant  des  doctrines  et  des  projets  révo- 
lutionnaires ont  inspiré  à  des  hommes ,  peu  instruits  d'ailleurs 
de  l'importance  des  idées  religieuses,  quelque  velléité  d'en 
maintenir  ou  du  moins  d'en  tolérer  l'influence. 

C'est  à  cela  que  se  réduit  tout  ce  qui  a  été  fait,  et  peut-être 
tout  ce  qui  se  fera  par  les  hommes  les  mieux  intentionnés  de  la 
révolution  de  juillet.  Que  seroit-ce,  si  celte  grande  catastro- 
phe étoit  exploitée  par  ces  agens  d'anarchie ,  qui  ne  prennent 
même  pas  la  peine  de  dissimuler  leur  haine  contre  le  culte  de 
nos  pères ,  et  leurs  desseins  destructeurs  de  toute  religion  et 
de  toute  morale  ? 

Ce  qui,  depuis  un  an,  a  rendu  le  bien  impossible,  ce  qui 
entraine  vers  un  abime  les  hommes  et  les  t choses,  c'est  le 
joug  imposé  par  la  révolution  même  à  tous  ceux  qui  ont  été 
assez  hardis  pour  en  accepter  toutes  les  conséquences ,  ou  assez 
aveugles  pour  en  approuver^  les  erreurs  et  les  actes-,  à  ceux 
surtout  qui,  obUgés  ae  reconnoitre  que  les  révolutions  n'orga- 
nisent rien  et  ne  peuvent  rien  créer,  cherchent  cependant  à 
s'appuyer  sur  celle  de  juillet  pour  nous  donner  quelque  chose 
de  stable ,  et  nous  prescrivent  comme  un  fait  accompli  ce  qui. 
détruit  tous  les  faits,  toutes  les  doctrines  i^eçues ,  tous  les  inté- 
rêts moraux  et  matériels,  tous  les  souvenirs  et  toutes  les  pré- 
voyances. 

De  toutes  les  servitudes  imposées  par  la  révolution  de  l'aimée 
dernière  aux  hommes  qui  se  chargent  de  nous  en  prescrire  les 

.  Tome  LX IX.  L'Ami  de  îa  IlvUgwn,  ■        '      I>h 


(  570  )   - 
bienfaits,  il  en  est  une  qui  frappe  tous  les  bons  esprils  ^  c'est  k 
nécessite  que  subissent  les  partisans  de  cette  époque,  de  répéter, 
en  certaines  circons(afices,  un  mensonge  solennel,  que  nous 
pourrions  en  quelque  sorte  appeler  européen ,  parce  qu'il  atla-» 

Îue  les  bits  les  plus  avérés  et  la  conscience  de  TEuropeentière. 
1  s'agit  de  cette  malheureuse  restauration.  11  n'est  aucun  des 
fidèles  dé  la  dernière  révolution ,  qui  ne  redise  avec  une  noble 
assurance  que  la  restauration  «  c'est-à-dire,  la  rentrée  des 
Bourbons,  nous  a  été  imposée  par  les  puissancee  étrangères. 
S'açit*il  de  violer  le  lien  sacré  du  mariage ,  ce  aônt  les  puissaa-^ . 
ces  étrangères  qui  sont  cause  qu'on  l'a  respecté  parmi  nous 
pendant  quinze  ans.  Elles  nous  ont  ramené  les  Bourbons ,  et 
avec  eux  la  loi  contre  le  divorce.  Le  divorce  est  donc  une  excelr 
lente  cbosè,  puisque  c'est  1a  restauration  qui  nous  en  a  privés. 
Il  faut  conclure  aussi  que  le  Commerce^  la  paix  au  dedans  et  au. 
dehors ,  les  progrès  de  l'industrie,  le  crédit  public ,  l'augmen-^ 
tattôli  et  la  multiplicité  des  fortunes  particulières,  enfin  la  piDSr 
périté  de  l'Etat ,  sont  choses  détestables  ;  car  c'est  à  la  restauiTi* 
tk>u  qu'il  faut  les  attribuer,  et  ce^fait  eét  un  peu  mieux  constaté 
que  Celui  qui  attribue  uniquement  le  retour  des  Bourbons  aux 
souverains  étrangers.  Voyez  coiumç  ils  s  occupent  aujourd'hui 
de  maintenir  ce  que  vous  prétendez  être  leur  ouvrage. .  La 
iSclion  qui  est  en  tête  dé  laproposilioâdii  projet  dé  loi-suj:.l© 
divorce  se  retrouve  dans  tous  les  discours ,  dans  tou3  les  écrits 
où  l'on  peut  la  faire  entrer  Fans  trop  forcer  le  sens.  Elle .fiiit  l« 
fortune  dii  mouvement,  du  juste-milieu,  de  la  .droite.»  du  cen- 
,lrc,  duminiMèrCr  de  l'opposition.  C'est  pour  nos  hommes  d'E- 
tat une  ressource  précieuse.  Comme  il  seroitun  peu  trop  hardi 
de  chercher  sur  les  résultats  évidens  de  la  restauration ,  oti  s^en 
dc«lommage  en  essayant  d'en  imposer  sur  son  origine.  Une 
période  de  dix-sept  ans  est  bien  longue  pour  des  oeps  acçoutu*. 
^  mes  à  oublier^  la  veille  et  à  ne  pas  prévoir  le  lendemain.  Maid 
la  France  se  souvient  encore  de  ce  qu'elle  possédoit  il  y  a  dixr 
ïiuit  mois,  et  lé  contraste  donne  de  la  vie  à  un  souveiûr,  que  rien 
n^efPacera  jamais. 

Que  le  pouvoir,  avec  tous  ceux  qui  s'en  disputent  la  prolon- 
gation ou  la  conquête,  subisse  la  triste  nécessité  que  nous  avons 
8%D«l^e i  nous tt'àvôns  pas  le  droit.de  nbusen étonner. :U  iaut 
cpiê  tout  ce  monde-là  accomplisse  ses  destinées.  Mais  qu  ou  96 
flatte  d'y  assujélir  ce  qui  est  de^  sa  nature  la  vérité  même ,  ce 
qui  doit  survivre  à  toutes  lès  fictions  comme  k  toutes  tes  dé- 


eeptio^ls de^'enfans  des  hommes,  c'est. ce  qui  doit  paroitreùn 
peu  surprenant,  pouV  peu  qn^on  ^e  pénètre  des  vérités  dé  la  un 
et  des  t>r(mifisses  que  Éfieu  a  fiiites  à  son  Eglise.  . 

On  peut  bien,  surdes  faits  feux.,  fabriquer  une  ordonnancé 
qu'on  est  idbligé  dé  révoquer  ensuite  ou  de  modifier.  On  peut 
attaquer  les  intérêts  matériels  du  sacerdoce  avec  des  allégations 
vides  de  sens,  de  Fausses  données  et  des  suppositions  gratuites. 
Mais  ce  qui  fait  la  bjase  de  cette  institution  divine  ne  peut  être 
impunément  méconnu  par  aucuii  pouvoir,  encore  moins  par 
celui  qui  a  besoin ,  plus  que  tout  autre ,  de  trouver  hors  du  cer-r' 
cle  politique  ou  il  est  si  étroitement  enfermé,  des  hommes  et 
des  enseignemens  qui  lui  donnent  quelque  air  d'indépendance 
et  de  moralité.  Condamné  à  supporter  le  joug  pesant  de  son  orî- 
giae,  ilavôit  dans  la  religion  quelques  moyens  d'affranchisse- 
ment,  et  il  lésa  dédaignés.  Obligé  de  se  rapprocher  de  tout  ce 
qui  tient  h  Tordre  social,  il  pou  voit  puiser  dans  le  clergé  i\£ 

Eays  des  doctrines  favorables  à  la  paix  ^  et  au  contraire,  il  semr 
le  s'opiniâtrer  a  sa  propre  ruine ,  en  essayant  d'implanter  des 
idées  de  bouleversemens  et  de  désordres -dans  la  société:  chré- 
tienne où  eUes  ne  sont  possible^  que  lorsque  le  chaos  règne 
{larlout. 

Là  constituante  et  son  clergé  çQnstilûtionnelV  ç'çkpp.uyant 
fortement  l'une  sur  Tautre ,  sont  lombes  dans  le  néartf.  L'Etat,» 
désorganisé,  ne  pônvoit  rien  créer  qui  eût  une  force  vitale ,  et 
lé  clergé  sorti  de  ce  désordre  ne  put  donner  aucune  consistanoè 
au  principe  qui  lui  avoit  donné  l'être.  La  révolution  de  juillet 
ressemble  à  la  première  de  nos  assemblées  révolutionnaires. 
Cette  révolutiou  et  ses  suppôts  sont  dans  la  nécessité  de  pi*o- 
clamer  et  de  respecter  le  principe  qui  les  tue  -,  comment  pour- 
ront'ib  trouver  dans  ce  même  principe  des  hoiiimeâ  et  dès 
doctrines  qui  les  conservent?  Tout  ce  qui  peùl  se  rapporter  à 
urte  telle  origine  est  condamné  d'avance  à  Télât  de  mort ,. non 
par  les  intérêts  du  moment  Ou  par  les  passions',  mais  par  la 
nature  même  dés  choses,  qui  répugne  k  toute  contradiclion ^ 
et  né  permet  pas  de  Êiire  marcher  ensemble  les  hommes  Pt  les 
choses  qui  se  détruisent.  Que  pouvoient  faire,  il  y  a  ^uUrante 
ans ,  jjiour  l'ordi^e'et  la  morale  publique,  dés  piètres  qui  n'ar- 
rivoient  aux  nouvelles  places  d'utie  église  née  de  la  veille ,  que 
parce  qu'ils  avoient  donné  des  gages  de  leur  insuVrectioh  contre 
les  régies  établies  dans  l'Eglise  et  confirmées  par  l'assentiment 
db  tant  de  sîèniles?  Quelques  fidèles  de  bonne  foi  ont  pu.  ia 
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laisser  entraîner  dans  cette  religion ,  qui  se  présentoit  avec 
les  dehors  de  celle  qu'avoient  professée  leurs- pères  :  mais  la 
base  en  fut  bientôt  mise  à  découvert^  la  séduction  ne  fut  pa» 
longue,  et  les  prêtres  de  la  révolution,  loin  de  pouvoir  lui  prê- 
ter aucun  appui,  furent  bientôt  dans  l'impuissance  de  se  sou- 
tenir eux-mêmes. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'on  nous  accuse  de  rapprochemens  qui 
n'auroient  pour  motif  que  de  blesser  la  charité  !  Est-il  possible 
cependant  de  nier  que  les  circonstances  où  se  trouve  aujour- 
d'hui réglîse  de  France  n'aient  une  grande  analogie  avec  cfelles 
où  elle  étoit  en  1791  ?  Sans  doute  il  ne  doit  pas  être  question 
en  ce  moment  de  persécuter  le  sacerdoce  et  de  le  déchirer  par 
un  schisme  nouveau-,  mais  tout  ce  que  nous  voyons,  tout  ce 
qui  s'est  fait  depuis  la  révolution  de  juillet,  ne  seroit-il  pas  de 
nature  à  nous  iaire  craindre  ce  double  malheur?  Les  alarmes 
des  fidèles,  la  foiblesse  et  les  inoerlitudes  du  pouvoir,  sa  po- 
rtion fausse  et  embarrassante  vis-à-vis  du  clergé,  ses  choix, 
scîs  circulaires,  ont-ils  de  quoi  rassurer  les  amis  de  la  reli- 
gion et  de  leur  pays?  Trouvons -nous  dans  tout  cela  des  ga- 
ranties de  paix  et  de  protection ,  ou  des  pronostics  de  Iroublest. 
el  de  disgrâces? 

On  ne  veut  pas,  dit-on,  nous  enlever  l'unité;  mais  l'union 
de  scntiniéns,  de  doctrines  et  d'intérêts,  sans  laquelle  l'unité  est 
compromise ,  n'est-elle  pas  fortement  menacée ,  surtout  par  lès 
derniers  actes  de  notre  gouvernement?  N'y  a-t-il,  pour  occu- 
per les  premières  places  du  sacerdoce  chrétien ,  d'autres  litres 
qu'une  explosion  d'admiration  et  d'enthousiasme  pour  des 
évènemens  auxquels  se  rapportent  des  profanations  et  des  sa- 
crilèges qcii  font  le  deuil  de  l'Eglise?  Est-ce  avec  l'exaltation 
républicaine  qu'on  gouverne  les  esprits,  qu'on  maintient  la 
paix  et  la  soumission  aux  puissances?  Su£Bt-il  d'avoir  chanté 
des  cantiques  d'actions  de  grâces  sur  des  ruines,  pour  être 
appelé  à  présider  l'assemblée  des  fidèles  invoquant  le  Dieu  des 
miséricordes  sur  les  peuples  et  sur  les  rois?  L'Eglise  nous  prc- 
sente-t-elle  l'exemple  de  pareilles  vocations  ali  plus  élevé  des 
■degrés  de  la  hiérarchie  sacerdotale? 

Le  clergé  français  est  résigné  aux  décrets  de  la  divine  Provi- 
dence ;  mais  se  résigneroit-il  à  accorder  sa  confiance  et  son 
estime  à  des  hommes  qui  auroient  trouvé  un  sujet  de  joie  et 
un  moyen  de  fortune  dans  des  catastrophes  dont  les  résultats 
sont  si  tristes  pour  la  religion?  Le  vrai  prêtre  foule  aux  pieds 
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les  pensées  de.  ce  monde  el  n'envisage  que  le  ciel  ^  c'est  pour 
cela  qu'il  redoute  et  qu'il  éloigne  tout  ce  qui  combat  l'harmo- 
nie de  ses  sentimens,  de  ses  plus  chei*s  intérêts,  de  ses  plus 
belles  espérances.  A  la  veille  peut-être  d'éprouver  une  crise 
nouvelle,  nous  serons  obligés  de  recourir  à  d  autres  appuis  que 
ceux  que  peuvent  nous  offrir  des  intérêts  passagers ,  comme 
les  évènemcns  qui  leur  ont  donné  quelque  importance.  Il  n'y  a 
de  durable  que  ce  qui  est  sage  et  conforme  à  Tordre.  Le  sacer- 
doce français  ne  peut  renaître ,  ni  s'alimenter  d'une  révolu- 
tion ,  comme  il  n'a  pu  en  sortir.  Il  respeclc  ce  que  Dieu  a 
voulu,  et  il  se  soumet  aux  bouleversemens  qu'il  permet,  mais 
il  n'y  cherche  ni  sa  force ,  ni  sa  gloire.  L.  N. 

^Ol;VELLES  ECCI.ÉSftASTlQCiES. 

Rome.  Le  dimanche  28  août,  on  a  rouvert  Téglise  de  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin,  qui  étoit  fermée  depuis  deux  ans,  à  cause  de« 
réparations  qu'il  avoit  fallu  y  faire.  Le  chapitre  qui  officioit,  pen- 
dant ce  temps ,  à  SaiDte-Anastasie ,  est  l'evenu  en  procession  dans 
son  église,  et  y  a  rapporté  Timage  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge; 
dés  religieux  et  des  confréries  ont  accompagné  la  processiou. 

—  M.  Charles  Acton  a  été  nommé  secrétaire  de  la  congrégation 
de  la  discipline  régulière. 

Paris.  M.  Dubois,  évêque  de  New-Yorck,  qui  éboit  venu  eu 
Europe  pour  les  aft'aii'es  de  sa  mission ,  est  parti  de  Paris  le  mer- 
credi 20  pour  retourner  dans  son  diocèse.  Ce  prélat  est  français; 
mais  il  réside  depuis  long-temps  aux  Etats-Unis,  et  il  dirigeoit  ic 
collège  d'Emmitzbourg  quand  il  a  été  appelé  à  Tépiscopaten  i8?6. 
Il  est  allé  à  Rome,  où  il  a  obtenu  quelques  secours  de  la  Propa- 
gande pour  son  diocèse,  011  tout  est  à  créer.  Le  prélat  a  visité  aussi 
TAnglcterre,  l'Irlande,  TEspagne  et  le 'Portugal.  On  dit  que, 
voyant  la  diÔiculté  d'avoir  des  missionnaires  du  dehors,  il  est  ré- 
solu à  former  un  séminaire  qui  puisse  lui  Iburnir  des  prêtres  pour 
le  besoin  d'un  diocèse  immense,  et  où  Ton  compte  beaucoup  de 
catholiques,  mais  dispersés,  et  par-là  même  plus  difficiles  à  visiter 
et  à  diriger. 

—  On  a  publié  V Eloge  funèbre  de  M  Auge,  grand-vicaire  et 
curtt  de  Beauvais. ,  sur  lequel  nous  avons  donné  une  notice  dans  un 
de  nos  derniers  numéros;  cet  éloge  a  été  prononcé  dans  la  cathé- 
drale de  Beauvais  le  4  sepVembre  par  M.  l'abbé  Gellée,  vicaire  de 
la  paroisse,  et  depuis  dix  ans  coopérateur  de  M.  Auge  dans  l'exer- 

.cice  du  ministère.  Il  a  rappelé  les  principales  vertus  du  respectable 
pasteur,  sa  modestie,  sa  douceur,  sa  piété,  son  amour  poiu*  la  prière, 
et  surtout  sa  charité ,  qui  le  rendoit  si  zélé  pour  instruire  tes  en*- 
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AnS)  pk>jur  assister  les  xiiaHides,  |>our  souia^^er  les  pauvres,  etcC^ 
éloge,  qui' se  U-ouve  à  BcftUTais  chei,  Gaux •* Poi:^uiei!,  est  suivi 
d'une  notice  suf  M.  Au^é,  par  M.  Tabbé  Duiaiditi;  aussi  gr-and- 
vicaire,  '  .  ^ 

—  Lies  pali'iotes  de  Praguifi^naii  n*ont  point  réussi  dans  leur. pi'p- 
jet  cpnti^e  le  curé  de  celte  viiic.  Le  préfet  a  senti  que  leur  procès-, 
verbal  étoit  fort  ridicule,  et  quon  pouvoit  sans  crime  donner  ujçi 
sàl ut  le  jour  de  la  fête  de  saint  Louis,  quand  c'est  l'usage.  On  a  fait 
ce  jotu'-là  gi'and  ofiice  à  Rome  dans  l'église' nationale  des  Français, 
et  l'ambassadeur  de  France  y  a  assisté  avec  un  nombreux  cortège. 
Il  seroit  plaisant  api'ès  cela  d'inquiéter  un  curé  qui  prie  le  saint 
roi  pour  le  bonheur  de  la  France.  Les  patriotes  de  Dragui^nan  ; 
désappointés  de  ce  côté,  se  sont  dédommagé3  d'un  -auti^e.  Ils  ont 
empêché  la. procession  qui  se  iaisoit  à  Draguignan  le  jour  delà  fêté 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  et  ont  pretendu^ue  cette  prcH 
cession  donneroit  infailliblement  lieu  à  des  ti»oubles.  On  avoit'eu 
un  exemple  du  contraire  aux  processions  de  Ja  Fête x Dieu,  qui 
avoient  été  fort  paisibles.  Mais  le  préfet,  qui  a  craint  sans  doute 
de  se  comproinetU'e ,  a  écrit  à  Paris  pour  savoir  ce  qu'il  de  voit 
faire,  et  on  lui  a  i^pondu  que  la  procession  extérieure  devoit  éU'e 
interdite.  Elle  n'a  poiot  eu  lieu  en  effet,  et  cette  cérémonie,  qui 
ayoit  été  instituée  il  y  a. plus  d'un  siècle  en  mémoire  de  ce  que  la 
ville  avoit  été  préservée. de  la  peste  qui  désoloit  Marseille,  et.  me-' 
naçoit  toute  la  Provence;  cette  cérémonie,  dis-jc  ,  a  été  refusée  à 
I4  recoBUoi^sanoe  et  à  larpiété-ideshabitans.  En  Tujfc^iiie  c^  u^^^xif*^ 
roitpas  faftt  de  difficulté,'  et  oh  verra  plus  bas  qu'à  tonstantinôpJé 
les  Grecs  font  des  pi^ocessions  sous  les  yeux  des  Musulmans ,  qvà 
BOUS  donnent  ainsi  un  exemple  de  tolérance. 

— ^^Le  21  juillet  dernier,  les  élèves  du  petit  séminaire  de  Pré- 
cîgné,  diocèse  du  Mans ,  allèrent  en  promenade  à  Aligné,  et 
se  répandirent  dans  le  bourg,'  pendant  qu'un  de  leurs  régens, 
M.  l'abbé  Boulanger,  qui  les  accompagnoit ,  faisoit  une  visite  au 
curé.  Quelques-uns  d'eux  allèrent  au  clocher,  où  il  y  avoit  uni 
drapeau  tricolore.  Un  élève  porta  la  main  sur  le  drapeau,  et,  sur 
un  défi  de  ses  camarades ,  il  rarracha  et  le  mit  en  piècèis.  On  pré- 
tend même  qu'ils  chantèrent  des  chansons  carlistes.  Cet  événement 
fit  du  bruit  dans  le  canton;  les  autorités^  s'alarmèrent,  lès  joui^naux; 
jetèrent  les  hauts  cris.  Le  directeur  du  séminaire  congédia  Fré- 
déric Pichet,  qui  étoit  le  principal  coupable,  et  éci'ivit  au  maire 
d'Aligné ,  pour  le  prier  de  faire  rétabUr  le  drapeau ,  en  s'enga- 
geant  à  payer  la  dépense^  On  auroit  pu  ciboire  que  cette  réparatioù 
auroit  sutii  pour-  expier  Tin  jure  f^ite  au  drapeau  ;  mais  la  jusitioe 
s'empara  de  l'affaire,  et  les  jeunes  gens  ont  comparu,  le  19  sep^ 
tembre ,  devant  la  cour  d'assises,  ils  étoient  au  nombre  de  six , 
âgés  tous  de  16,  47  ou  18  ans;  un  seul  avoit  a4  ans.  Lepi'ocurew 
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du.  Roi  a  soutenu  )a  préveotion ,  et  s  est  plaint  vivemept  des  doc- 
ti-ines  funestes  qu^OD  enseignoit  dans  Im  écoles  du  jésuitisme  :  il  a. 
Ff^uis  contre  les  jeunes  gens  quelques  jours  de  prison  et  une 
amende.  Telle  étoit  toute  Tindulgence  dont  il  croyoit  pouvoir 
user  envers  de  jeunes  étourdis.  JVfais  le  jury  9  ayant  é^ard  au;L 
aveux  des  accusés  et  à  leur  jeunesse,  les  a  déclarés  non-coupables. 
Un  journal  qui  rend  compte  de  cette  affaire  pai*oît  ivgretler  «ue 
la  cour  d'assises  ait  été  obligée  d'acquitter  les  jeunes  gens,  qu  en 
leur  qualité  de  séminaristes ,  il  falloit  sans  doute  frapper  de  peines 
plus  rigoureuses. 

— iPi^ès  de  i5o  ans  s'étoient  écoulés  depuis  qu'il  s'étoit  tenu  un  sy- 
nodediocésain  à  Dublin.  Il  y  en  a  eu  un  celte  année,  qui  s'est  ouvert, 
le  19  juillet  au  collège  de  Maynoolli.  Environ  400  prêtrers'y  Ut)u- 
vpient  j  tout  s'y  est  passé  dans  la  forme  la  plus  régulière.  Ou  s'est 
rendu  en  procession  de  la  salle  de  théologie  à  la  chapelle.  Les  vi- 
caires,  les  curés,  les  supérieui's des  ordres  religieux,  les  chanoines 
de  Dublin  et  de  Glendalough  précédoient  M.  l'archeVêque  en  ha- 
bits pontificaux.  Le  prélat  célébra  la  messe  du  Saiut-'Esprit,  et  fit 
les  prières  ordinaires  pour  l'ouverture  du  synode,  puis  la  profes- 
ûqu  de  foi  de  Pie  IV.  On  lut  les  décreU  du  txHicile  de  Trente  et 
Ifis  constitutions  du  diocèse  :  il  j  a  eu  en  tout  huit  séances.  Le  se- 
cond jour,  M.  l'ai^dievèque  célébi^a  la  messe  pour  lr;3prêti'es  moi*U. 
Cbaque  jour  le  docteur  Blake^  gi^aud-vicaire ,  prononça  un  dis- 
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statuts  furent  confirmés  dans  les  deux  dernières  sessions,  et  on 
déclara  qu'ils  seroient  obligatoires  à  dater  du  6  janvier  i&3a.  A  la 
fin  du  synode,  le  22  juillet  du  soir,  M.  l'archevêque  prononça  un 
discours  latin.  Les  officiers  du  Synode  étoient  MM.  Callanan ,  Fla- 
nagan,  Hamillon,  Woods  et  Meaghar.  On  dit  qu'il  s'est  tenu  de 
semblables  synodes  dans  les  diocèses  de  Kildare,  d'Ossory  et  de 
Férus,  sous  la  direction  des  évêques  i^espectiis  de  ces  sièges"^.  Il  y  â 
eu  peu  apiès  une  réunion  des  évêques  d'Irlande  à  Dublin  ;  on  ne 
connoît  pas  encore  le  résultat  de  leurs  délibéra tioris  :  on  sait  seule- 
ment qu  il  y  a  été  question  de  deux  pétitions  à  la  législature ,  l'une 
sur  l'éducation,  l'autre  sui*  les  lois  concernant  les  pauvres  en 
Irlaude. 

—  Les  prélats  qui  tinrent  un  concile  provincial  à  Baltimore, 
en  octobi*e  1829,  ^voient  envoyé  à  Rome,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  leui^s  actes  et  leui*s  règlemens,  pour  les  soumetti^e  à  l'ap- 
probation du  saint  Siéee.  Le  pape  Pie  VllI  les  a  approuvés,  sui*  le 
rappoi't.du  pape  actuel,,  alors  préfet  de  la  Propagande;  seulement 
le  souverain  Pontife  a  fuit  aux  statuts  quelques  amendemens ,  que 
les  évêques  ont  adoptés  unanimement.  Ainsi  ces  statuts  vont  éti^e 


mis  cil  vigueur,  et  le  recueil  va  eu  être  mis  sous  presse.  C'est 
M.  rai^chevêque  de  Baltimore  qui  se  charge  de  surveiller  Timpre»- 
sion.  On  dit  que  les  règlemens  sont  en  petit  nombre,  et  rédigés 
avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  clarté  ;  ils  n'en  seront  que 
plus  propres  à  atteindre  le  but  proposé ,  à  resserrer  les  liens  de  la 
discipline  et  à  rendre  le  clergé  catholique  plus  uni  et  plus  respec- 
table aux  yeux  mêmes  des  protestans.  Un  des  points  demandés  étoit 
l'extension  du  temps  de  la  Pâque ,  vu  le  petit  nombre  des  prêtres 
c>t  la  distance  des  lieux.  La  congrégation  de  la  Propagande  a  été 
d'avis  d'accorder  cette  extension.  Pie  VIII  a  donc  autorisé,  à  cet 
égard,  les  évoques  des  Eials-Unis  par  un  décret  du  26  septem- 
bre i83o  ;  le  temps  pascal  commencera  le  i*""  dimanche  de  carême, 
et  durera  jusqu'au  dimanche  de  la  Trinité.  Ce  règlement  a  cette 
année' été  annoncé  aux  fidèles  dans  les  mandemens  des  évêques, 
et  a  été  mis  à  exécution  j  la  nccessilé  en  avoit  même  introduit  l'ur 
sage  les  années  précédentes,  et  le  saint  Siège  n'a  fait  que  le  sanc- 
tionner. 

I^'OUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  spectacle  que  la  chambre  a  présenté  ces  jours-ci  est  vraiment  déplo- 
rable; il  ne  faudroit  pas  beaucoup  de  séances  pareilles  pour  déconsidérer  à  jamais 
la  tiibuue  et  rendre  le  gouvernement  représentatif  impossible  :  c^est  leJourneU 
des  Débats  lui-même  qui  dit  cela.  Il  se  plaint  que  M.  Mauguin  ait  ouvert  cette 
triste  scène  d*anecdotes ,  de  récriminations  et  de  personnalités  ;  et  dans  quel  mo- 
ment ?  lorsque  Paris ,  ému  par  de  nouveaux  troubles ,  commen^t  à  peine  à  ss  cri- 
mer.  N'est-ce  pas  là ,  en  effet ,  donner  un  nouvel  aliment  aux  passions  ?  Quel  effet 
peuvent  produire  au-dehors  de  si  violens  débats,  ces  accusations ,  ces  interpella- 
tions, ces  vifs  reproches,  ces  démentis,  ces  commérages?  Tout  cela  ne  peut-il  pas 
entretenir  une  agitation  que  chacun,  au  contraire,  devroit  travailler  à  appalser? 
La  prolongation  de  ces  hideux  débats,  dit  le  Temps ^  nous  donneroit,  avant  peu, 
la  guerre  an-dedans  et  au-dehors,  et  ce  spectacle  d'anarchie ,  de  haines,  d'ii^ures,' 
de  dJatiibes,  a  quelque  chose  d'ignoble  dont  toute  la  nation  doit  gémir  pour  son 
honneur  et  pour  celui  de  \9,  chambre. 

—  Dans  la  chambi<e  des  députés,  c'est  à  qui  protestera  le  plus  fort  contre  l'é- 
meute et  la  justice' des  rueS}  personne  ne  veut  avoir  l'air  de  les  connoître  ni  de 
les  écouter.  Savez-^ous  bien  cependant  que  l'émeute  et  la  justice  des  rues  ne  diffè- 
rent guère,  pour  le  fonds  ni  pour  la  forme,  de  ce  qui  se  passe  aiîleurs^ dans  une 
plus  haute  région?  Pour  avoir  le  droit  de  blâmer  l'agitation  de  la  place  publique, 
commencez  lionc  par  ne  lui  pas  fournir  de  quoi  se  justifier.  L'émeute  crie  :  Mort 
aux  ministres!  mais  au  fonds  ce  n'est  qu'une  façon  grossière  et  insolente  de  de- 
'  mander  la  même  chose  que  vous;  car,  en  provoquant  des  enquêtes  et  des  mises  en 
accusation  contre  eux,  à  propos  des  affaires  de  la  Pologne,  tout  le  monde  voit  que 
c'est  à  leur  vie  ministérielle  et  à  leurs  portefeuilles  que  l'on  en  veut  ;  ce  sont  des 
successions  que  Von  clierclie  à  faire  vaquer,  comme  l'émeute  cherche  également  à 
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sWvrir  des  voies  pour  arriver  à  la  fortune  des  autres.  En  examinant  bien  tout  le 
vacarme  dont  nous  sommes  témoins ,  il  est  impossible  de  découvrir  antre  chose  que 
des  intérêts  de  parti  au  bout  des  querdies  qui  agitent  les  patriotes  entr'eux  :  ce 
sont  des  cosaques  qui  se  disputent  le  butin  de  juillet  ;  et  notre  sort,  à  nous,  est  d*as- 
sister  au  débat  la  main  dans  la  poche,  pour  voir  qui  emportera  nos  x,6oo  millions; 
mais  qu'ils  passent  par  la  droite,  par  la  gauche  ou  par  le  juste  milieu,  nous  savons 
toujours  qu'ils  n'en  reviendront  pas. 

—  Plusieurs  députés  qui  se  retiroient  à  pieds,  un  de  ces  jours  derniers,  après  leur 
séance ,  croyoient  aller  tranquillement  dîner  chez  eux  :  ils  veulent  passer  par  les 
Tuileries,  elles  étoient  fermées  à  cause  de  Témeute;  ils  veulent  traverser  la  place 
Louis  XY,  ils  s'y  trouvent  bloques  à  cause  de  l'émeute;  ils  veulent  gagner  la  rue 
de  Rivoli ,  elle  est  barrée  à  cause  de  rémeule  ;  ils  essafent  d'avancer,...  des  baïon- 
nettes devant  eux;  ils  essaient  de  reculer,...  de  la  cavalerie  sur  leurs  talons;  ils 
montrent  leurs  médailles  de  députés,  on  leur  montre  l'émeute;  et  bref,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  passer.  Cependant  tout  cela  est  bien  légal ,  bien  régulier.  Or,  mettez- 
vous  à  la  place  d'un  bon  député  qui  arrive  de  son  département  la  pensée  pleine  des 
merveilles  de  juillet ,  et  l'esprit  tout  chaud  des  conquêtes  de  liberté  que  la  France 
«  faites  :  pourrez-vous  en  conscience  vous  défendre  d'uif  peu  d'humeur,  en  vous 
voyant  retenu  malgré  vous  sur  le  pavé  à  sept  heures  du  soir,  emprisonné  dans  une 
émeute ,  privé  à  la  fois  de  votre  liberté  individuelle  et  de  votre  dîner?  Et  si  un  tel 
ordre  de  choses  vous  écrase  à  ce  point,  vous,  grand. citoyen  de  la  représentation 
nationale,  n*aui*ez-vous  pas  un  peu  pitié  de  la  situation  où  doivent  être  tant  de 
pauvres  gens  sans  protection  et  sans  pouvoir,  qui  ont  bien  autrement  que  vous  la 

.  tétrsous  le  marteau  du  peuple  souTeraîu?       ,. .  ,      ^ 

—  JI(fADEMOTSBi.L£  dc Bcrri  a  reçu  à  Holy-Rood,  en  présent,  de  la  reine  d'Es- 
pagne, sa  tante,  une  superbe  collection  de  toutes  les  monnoies  d'or  d'Espagne, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jnsqu  a  celles  du  roi  Ferdinand  YII,  actuellement 
régnant.  Cette  suite  de  curieuses  médailles  est  évaluée  à  plusieurs  millions  de  réaux. 

—  La  commission  chargée  d  examiner  la  proposition  de  M.  de  Bricqueville ,  re- 
lativement au  bannissement  de  la  branch.'?  aînée  des  Bourbons,  est  composée  de 
MM.  Bidault,  de  Montozou,  de  Sade,  Marchai,  de  La  Pommeraye,  Amilhau, 
Prevost-Leygonie  et  Teste. 

—  La  chambre  des  paire  a  tenu  le  22  une  scancc  pjubliqiie  qui  u'ctoit  pas  an- 
noncée. Après  avoir  entendu  un  rapport  de  M.  le  comte  Siméou ,  sur  la  réclamation 
de  M.  le  vicomte  Dubouchage,  détenu  pour  dettes  à  Sle-Péiagie,  elle  sest  ajour- 
née au  samedi  24. 

—  M.  le  colonel  du  3*  régiment  d'iuFantcrie  légère  est  investi  du  commande- 
ment spécial  du  Palais-Royal. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  dans  Paris  depuis  le  mercredi  2  t.  Quelques  pa- 
trouilles ont  été  faites  dans  la  àoii^e  de  ce  jour  par  mesure  de  précaution. 

— Dans  la  nuit  du  20  août ,  plusieurs  pla^cards  obi  été  affichés  daus  les  rues  de 
Paris,  ayant  pour  titre  :  Alix  armes ,  citoyens!  Les  agcns  de  police  ont  clé  00- 
cupos  mercredi  matin  à  les  déchirer. 
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'^  Le  journal  la  Héuulniioa  a  iloiiiié  iiu  ■écit  endirritmut  iîuuL  d'une  sflîae 
qui  V«t  paiaée  le  i§  au  MaU-Koyal.  En  attendant  que  celte  kuiàU  soit  jdtéa  eu 
justioelà  ce  suiet,  la  Moniêtur  affirme  que  rien  n'a  été  fait  îllégRlaniattl. 

—  Lorsque  lesrrassembleaiens  furent  refoulés  maréi  dernier  ila  jardin  du  i^alais- 
Royal ,  plusieurs  individus ,  sous  prétexte  d'éehapper  aux  poursuRes  de  la  troupe, 
se  réfugièrent  chez  un  horio^  des^leries  de  pierres,  «t  la  iKMitîque  ailoit  être 
pillée ,  lorsque  la  garde  arriva  fort  à  propos. 

—  Les  carabiniers  qu'on  avoit  rappelés  à  Paris  sont  retournés ,  jeudi  dernier,  à 
Versailles  et  à  Saiut-Gloud. 

—  I^a  GazeiUs  des  Tribunaux  annonce  que  Ton  va  encore  nomoM»'  à  Paris 
des  commissaires  de  police  supplémentaires. 

f^  La  police  a  sabi,  chez  le  sieur  Aubert,  éditeur  du  journal  la  Ço/icafure, 
u»e  lithographie  intitulée  :  Manière  <i* apprivoiser  îe  patriotisme.  Au- bas  de  ce  - 
dessin  on  lit  :  fous  prenez  une  ctv'x  et  un  nœud  coulant ,  vous  donnez  la 
croix  €t  vous  jetez  le  nœud, 

•r-  Laïaaur  d'assises  jugeoit  mardi  demies*  las  noaunés  Du  tour  et  Devanx,  pré- 
venus d*avoir  crié  :  A  bas  les  ministfvs  /  dans  un  rassemblement  qui  eut  lieu  le 
3  août  au  Palais-Royal.  Ils  ont  été  acquittés  ;  «sais  le  sieur  Ritties,  avocat,  qvi 
avoit  interrompu  jusqif  à  trois  fois  M.  le  président  Daplès ,  pour  lui  représenter  que 
rinlentiga^oire .  ne  devoit  porter  que  sur  certains  faits,  a  été,  séance  tenante» 
oondamné  a  une  suspension  de  ses  fonctions  jusqu'au  :*"^  novembre. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  le  !M>  de  raffûre  de  M.  Benoist,  diretetieUr 
de  la  société  Fais  ce  ijus^  dois^x^vienae  ^e  pour  m,  psévanu  d^exoNMka  ii^ 
la  haine  et  au  mépris  du  gouvemcment,  à  roocasion.de  sa  LettteàM,  le  comte 
de  Cordouë  sur  le  résultat  des  élections^  où  il  examinait  la  conduite  iiolitique 

^e  Louis-Philippe ,  prise  an  7  août  r83o.  M.  Benoist  s*«st  défendu  lui-même.  Sur 
la  déclaration  du  jury,  il  a  été  condamné  à  x  mois  de  prison  et  S, 000  fr.  d'amende. 
M.  Everat,  imprimeur,  a  été  acquitté. 

—  Le  sieur  Eugène  Desmares  a  été  condamné,  jeudi  dernier,  à  6  mois  de  prison 
et  5oo'fr.  d'amende,  pour  outrages  envers  Louis -Philippe,  par  la  publication  de 
Touvrage  intitulé  :  Métamorphoses  du  jour  ^  ou  La  fontaine  en  1 83t . 

—  Dans  la  même  audience,  plusieurs  ouvriers  qui  a  voient  crié  :  Kive  la  iv- 
publiquçl  pu  proféi-é  d'autres  cris  séditieux,  out  été  acquittés,  sur  la  déclaj-ation 

du  jury. 

—  M.  Faure,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  est  euvoyé  en 
mission  à  Genève ,  pour  y  prendre  des  l'enseignemens  sur  un  établissement  péui- 
tenciaire  établi  dans  cette  ville. 

—  Dans  la  nuit  du  10,  un  yioleut  iuceudie  a  consumé  huit  maisons,  avec  leurs 
dépendances  t  dans  le  village  de  Yillamblain,  canton  de  Patay  (Loiret). 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Tarbes  n'avoit  condanmé  qu'à  ^o  jour^  d'em- 
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prUonuemeut  deux  des  cinq  |irincipaux  auteurs  de  rénieute  qui  eut  lieu  à  l^u'ixst, 
à  l'oGcasiou  du  commerce  des  grains  :  sur  l'appel  à  minimd,  la  cour  royale  a  ia- 
fiigi  à  eesindiindas  la  peinede  3  mois  de  priaoa. 

—  De^  désordres  semblables  à  ceux  de  {'erpiguauet  de  iiéâars  ont  ou  lieu  à 
Péi^éiias)  àroccastott  des  centnbutieiis  indirectes.  Le  percepteur  stal  retiré  de  la 
ville ,  et  la  perception  a  été  inten*ompue.  A  Cette ,  la  tranqùiUilé  a  fÎBiUiétre  lrou« 
blée  |ieur  le  même  sujet. 

—  Deux  secousses  de  irembieaient  de  terre  ont  été  ressenties  ie  27  août,  à  mi- 
nuit ,  dans  la  ville  de  Besançon.  Ou  en  a  été  quitte  pour  la  peur. 

—  M.  ,Salmon,  maître  de  port  à  Rouen,  qui  a  sauvé  un  capitaine  de  navire 
pi'ès  de  se  upyer,  a  reçu  une  médaille  d\u-. 

— r  ,LJu  tfrbre  d,e  \^  liberté  avait  été  planté  le  5  septembre  dans  le  bourg  de  Jirutz, 
en  i^reta^ae, .sans  autorisation  du  maire,  mais  aussi  sans  aucune  opposition  de  sa 
im't  Qu.Ta  ti-ouvé  renversé  le  9  ,.aii  matin. 

—  lia  Bimre  anglais,  expédié  de  Malte  pour  observer  le  nouveau  volcan  des 
part^t^  de  la  Sicile,,  a  élé  «»|gIouti  à  un  mille  et  d^snl  de  distance^  Le  i>ric)L fran- 
çais la  J'Jéc/ip ,  commandé  par  le  lieutenant  LapieiTe,  tt  monté  par  uue  comuusr 
^ion  de  savaiui ,  éoil  partii'  ces  jours-ei  de  Toulon  pour  explorei*  ce  vglcau  fi#us- 

HliU'ia*  ;:..:. 

*^  Le^  biH  de  la  réforme  a  été  adopté  à  la  troisièBne  lecture  par  la  ckanibre  éêê 
communes  d'AngleleiTe,  à  la  majorité  de  k  i  i  ooiilre  Ô%.  La  traisième  lecton  tt^eit 
^^wie  pure  formalité  au- pwkmeut  aaglais;  4:'est  ee  qui  explique  le  pciit  opiaiire 
d^  iroiMis.  Le  bili  sera>porlé«ans  délai  à  la  chatti|fi}Bi.des  Urds. 

—  Dans  la  ciiambre  des  lords,  le  comte  d'Aberdeeu  9  pris  la  pai'ofte  |kour  re- 
nouveler ses  accusations  contré  la  France  dans  sa  conduite  à  1  égard'  du  Poiiogat. 
Le  comte  Grey  a  répondu  par  la  lecture  des  communications  de  M.'^basliani ,  qui 
réfutent  les  asserlioùs  de  cet  aoVûen  minblre.  Le  duc  de  Wellin|ton  a  réitéré  ses 
récriminations  à  ce  sujet,  et  a  été  combattu  par  lord  Uolland. 

—  On  dit  que  4,000  Hollandais  ont  débai-qué  pi'ès  du  Capîlalem-Dain,  avK 
4x  pièc&H  de  canon,  et  que  des  forces  belges  vont  être  dirigées,  de  ce  côté.  Il  i-este 
à  savoir  si  ce  seroit  là  une  violation  de  Tai'mistice,  le  roi  Guillaume  ayant  toujours 
confudéré  ce  point  comme  faisant  partie  de  la  Hollande. 

—  Une  bande  d'euvii*on  40  individus  ont  tenté  de  soulever  la  ville  de  Païenne 
le  I*"  ^ptembre ,  à  dix  beures  du  soir,  eu  criant  :  ^fi^e  la  consiiiuiion  I  Les  per- 
turbateurs dâsaimèreut  plusieurs  postes  d'octroi,  et  attaquèrent  à. coups  de  fusils 
une  ronde  de  nuit ,  qui  eut  H  bonmies  tués  et  9  blessés.  Voyant  ensuite  que  les 
liabitans  ne  se  i^unissoient  point  à  eux,  ils  s'évadèrent;  mais  ou  en  a  arrêté  quel- 
ques-uns le  lendemain. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  publié,  le  6  septembre,  uue  proclamation  pour  engag^er 
>ei  Bujetfr  à  se  soumettre  ai^  mesures  qui  seront  prifes  contre  le  cholérfi>in9rbus« 
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CliA^^lBIlË  DES  UËPUrÉS. 

Le  SI,  on  adopte  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  26a  contre  4,  le  projet  â^ 
loi  qui  ouvre  un  crédit  d*un  million  pour  les  mesures  sanitaires. 

MM.  Rourier,  Gauthier,  Ernest  Girardin  et  Allier,  nouTellement  élu»,  sont  ad- 
mis et  prêtent  serment. 

La  discussion  est  ensuite  reprise  sur  les  interpellations  faites  au  ministère. 

M.  le  président  du  conseil  trouve  que,  par  ces  débats,  on  semble  revenir  sur 
tout  ce  qu'on  a  sanctionné  dans  l'adresse ,  et  qu'il  seroit  préférable  qu'on  en  vînt  de 
suite  à  une  mise  en  accusation,  si  on  la  croit  fondée.  En  effet,  on  impute  au  gou- 
Temement  les  émeute^  qui  se  font  :  M.  C.  Périer  cite  alors  certaines  réflexions  de 
MM.  Mauguin  et  Lafajette.  La  chambre  a  promu  dans  le  Tote  de  Tadresse,  à  la 
majorité  de  270  contre  173,  de  prêter  son  appui  au  gooTemement  :  il  fautqu^elltt 
le  lui  continue,  ou  qu'elle  désavoue  positivement  la  marche  qu*il  suit.  U  est  urgent 
que  Tordre  du  jour  repousse  des  entraves  qu'on  apporte  à  cette  marche  qu'on  a 
approuvée,  et  détruise  les  élémens  d'anarchie.  Le  discours  du  ministre  ayant  été 
prononcé  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  chaleur,  a  excité  de  nombreuses  inter- 
ruptions des  orateurs  de  l'opposition. 

M.  Salverte  prétend  qu'il  falloit  soutenir  les  Polonais  pour  contenir  la  Russie, 
dont  les  intentions  nous  sont  évidemment  hostiles.  U  dcdare  qu'on  n'a  pas  l'in- 
tention d'accuser  le  ministère,  ni  de  présenter  contre  loi  ime  adresse,  gui  seroit 
toujours  une  atteinte  au  respect  dû  au  choix  royal  :  que  le  ministre  des  affaires 
étrangères  communique  seulement  toutes  les  pièces  qui  se  rattachent  à  la  diplo- 
matie. M.  Mauguin  dit  qu'il  n'^  pas  Tinteution  de  traiter  le  ministère  d'MaViabUe  ; 
il  sait  trop  bien  se  défendre.  L'orateur  réfute  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir 
soulevé  les  révolutions  étrangères;  le  gouvernement,  au  contraire,  qui  souteuoit 
les  réfugiés  espagnols,  les  a  tout  à  coup  abandonnés.  M.  Sébasliani  a  eu  des  en- 
tretiens nombreux  avec  les  chefs  de  rinsurreclign  italienne.  (Ce  ministre  nie  le 
fait).  M.  Mauguin  continue,  au  milieu  des  interruptions,  ses  plainte»  et  ses  re- 
proches, et  termine  en  demandant  positivement  qu'il  soit  fait  une  enquête. 

M.  Dupin  aîné  attribue  aux  différens  partis  qui  veulent  le  renvei^ement  du  gou- 
vernement l'état  d'incertitude  où  l'on  cherche  à  tenir  toujours  le  pays ,  et  auquel 
contribuent  les  interpellations  qui  viennent  de  toules  paris  et  les  émeutes  qui  se 
font.  Il  rappelle  que  certain  personnage  proposa ,  h  la  fin  de  l'année  dernière ,  daus 
uue  réunion  au  Palais-Royal,  de  dissoudre  la  chambre  et  de  chani^er  tout  le  sys- 
tème du  gouvernement ,  et  qus  le  président  du  conseil  d'alors  répondit  que  Taulenr 
de  cette  proposition  étoit  le  Hohenlohe  de  la  liberté.  M.  LafOlle  dément  ce  fait, 
qn'afùnnent  cependant  MM.  d'Argent  et  de  Monialivet,  qui  étoienl  présens.  Il 
avoue  ensuite  avoir  rapporté  fidèlement  au  Roi  ce  que  M.  Lafayetlc  lui  avoil  dit 
le  jour  de  sa  destitution.  Des  débats  animés  ont  lieu  à  celte  occasion.  M.  Rerryer 
s'écrie  que ,  pour  l'honueur  de  la  chambre ,  il  faudroit  clore  la  discussion.  M.  Du- 
lK>is  dit  que  de  telles  récriminations  né  devroient  |)as  avoir  lieu  en  présence  de  h 
nation,  M.  Dupin  aîné  croit  qu'il  est  bon  qu'on  sache  qttc  Louis-PhiUppe  répondit 
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i|u*il  se  Uisseroit  plutôt  tuer  que  de  devenir  parjure.. L'orateur  poursuit  ensuite  ses 
obserrations  sur  le  caractère- des  émeutes,  qui  ont  toujours  eu  pour  véritable  but 
le  reirversement  du  gouvernement.. 

L.a  séance  se  prolonge  en  reproches  sur  des  faits  personnels.  M.  Guizot  explique 
sa  coiidiifte,à  regard  des  réfugiés  espagnols,  lorsqu'il  ctoit  ministre. M.  C.  Périer 
repousse  le  reproche  d*ètre  un  agent  seci>et  3e  Charles  X,  et  rend  compte  de  ce 
qu'il  a  fait  eu  faveur  de  ia  princesse  Hortense.  M.  Mauguin ,  qui  prétend  que  M.  le 
président  du  conseil  tient  au  moins  au  système  de  la  restauration,  insiste  pour  que 
]*oh  fasse  une  enquête.  Un  débat  s'engage  entre  ces  deux  personnages.  Dans  la  cha- 
leur des  iuterpeltations ,  M.  Mauguin  rappelle  que  ce  ministre  n'a  pas  voulu  signer 
l'acte  de  déchéance  de  Charles  X.  J^es  députés  se  séparent  à  sept  heures  du  soir, 
dans  une  agitation  inexprimable  ;  et  comme  la  discussion  doit  continuer,  plusieurs 
prc^ositions  sont  déposées  sur  le  bureau. 

-  Le  2*2,  a  vaut  l'ouyerture  delà  séance,  les  députés  se  réunissent  dans  leurs  bu- 
reaux, pour  examiner  trois  propositions  sur  la  discussion  politique.  Elles  sont,  dit- 
on,  l'une  de  M.  Mauguin,  pour  demander  une  enquête;  l'autre  de  M.  Sal verte, 
pour  réclamer  le  dépôt  des  pièce^s  diplomatiques,  et  la  troisième  serait  une  adresse. 
an  Roi,  pour  lui  déclarer  qu'on  approuve  et  qu'on  appuiera  le  système  du  ministère; 
mais  on  croit  que  cette  demièi'c  proposition  a  été  retirée  :  aucun  bureau  n'a  voulu 
autoriser  la  lecjture  des  deux  premières. 

A  leur  arrivée  dans  la  salle,  on  remarque  parmi  les  députés  une  vive  agitation^ 
c|ui'esi-sans  doute  la  suite  du  caractère  extraordinaire  qu'a  présenté  la  séance  d'hier. 
.  MM«  Defermont,  Yoysin  de  Garlempe,  Desaix  et  Alby  sont  proclamés  députés. 
M.  Porliims  ûls  es|  ajourné. .  , 

.  L'ordre  du  jour  est  la  suite,  de  la  discussion  soulevée  contre  la  politique  du  mi- 
nistère. M.  Baudet-Dulary,  qui  demande  la  parole  pour  le  rappel  au  règlement, 
fait  sentir  les  tristes  inconvéniens  de  débats  si  acharnés.  MM.  Oaminade,  Lafayette 
et  Madié  de  Montjau  ont  à  parler  sur  des  faits  pei'sonnels.  Le  premier  se  plaint  de 
ce  que  M.  Dupin  aiué  a  critiqué  sa  proposition ,  tendant  à  établir  une  taxe  sur  les 
domestiques  et  les  chiens.  M.  Lafayette  nie  d'avoir  donné  le  conseil  que  Louis- 
Philippe  s'emparât  du  pouvoir  dictatorial,'  et  s'explique  sur  sa  circulaire  aux  élec- 
teurs, sur  ses  sympathies,  et  sur  ce  qu'\l  a  fait  pour  les  réfugiés  espagnols.  M.  de 
Montjau  croit  devQir  taire,  par  suite  de  la  satisfaction  que  lui  a  donnée  M.  Mau- 
guin, ce  en  quoi  consistoit  un  entretien  qu'il  a  eu ,  et  certaine  lettre  sur  l'Italie. 
Ces  dift'érens  détails  méticuleux  excitent  des  réclamations  au  centre. 

M.  Ganneron  fait  sentir  les  dangers  qu'il  y  a  pour  le  commerce  et  la  tranquillité 
de  mettre  toujours  en  question  la  guerre  ou  la  paix ,  de  traduire  si  souvent  la  diplo- 
matie à  la  barre  ;  ces  discussions  tendent  à  faire  croire  que  la  Charte  qu'on  a  jurée 
est  un  acte  vicieux  dans  la  forme  et  pour  le  fond.  (Tous  les  regards  se  portent  sur 
M.  de  Cormenin).  Il  ne  faut  pas  que  la  révolution  dégénère,  comme  celle  de  89,  en 
des  excès  de  93.  Une  émeute,  atroce  dans  sou  but,  a  eu  lieu,  et  il  est  urgent  de 
mettre  fin  à  nne  discussion  qui  tient  le  pays  dans  un  fâcheux  état  d'incertitude  ;  ij 
fant  dire  franchement  si  Fou  approuve  ou  si  l*on  désavoue  le  ministère.  L'orateur 
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eondiit  flb  propoMftt  dé  passer  Solciitltuwiil  à  l*onlre  du  jMr^ctt^MaiWt  qM  la 
ebtmb^  est  ^âsfilil«é«s  Mftftràant  dte  ortiiislre*,  et  se  «safie  d«M  lew  MHiel- 
tiide  pour  la  diguité  ezlérieure  de  la  France,  ooutoiriionr  sa  sârèlé  mtéiieiwe. 

M.  de  'tncj  s'oppose  Awtmtui  à  éetl«  dédiration  ;  il  troare  que  le  mÎBvière 
n'a  pas  bien  prouvé  qoe  la  Fraaee  navoit  rien  à  se reprocfaer  daas laniieeiie  lltai- 
Rtf  et  de  la  Pologne,  et  <|iie  la  séttMé  du  pajs  est  salisfiusaate  :  il  iosisfe  poor  far 
oommiitakation  des  pièces  diploiiuiU«pKS. 

^  M.  le  mmistre  de  la  goerra  proteste  du  boa  esprk  de  ïmmèe-,  et  explique «fo'iâle 
est  sulfisaute  pour  noua  rissorer  eootre  toat  èrènetteal ,  et  que  les  fromièras  saur 
Men  gardées  ;  on  s'occupe  d'ailleurs  de  asobiliBcr  la  garde  oatêonsle. 
'  MM.  les  généraux  Stroix  et  Bageaad,  et  M.  Bodia,  appuient  l'ordre  du  jour; 
tffin  de  fJire  cesser  Péiat  d'iaeenHude  oè  plonge  une  seaibldile  discossioB,  attendu 
que  la  chambre  sort  de  ses  véritables  altribuliona,  M  que  le  ministère  a  agî  pour  le 
mieux  M.  Tardieii  indique  tout  ee  que  celait  aurait  dé  Caire  pour  satisfaire  Fo- 
pfoion.  M.  le  général  Lamarqueie  plaint  du  retard  de  la  mobtlisation  de  la  garde 
nationale,  et  rappelle  que  la  Belgique  n'a  pu  se  défendre  parée  qiie  sa  garde  mo- 
bile n'étoft  pas  bien  exercée.  Il  iasisie  priacipalement  polir  qu'on  réunisse  sur  le» 
frontières  des  masseS^  considérables  de  iroopes.  M.  le  ministre  de  la  guerre  répond 
snr  ces  deux  points,  annonce  que  Ton  trafaille  aux  foriificatlom  de  Ljon,  et  dé« 
dare  que  ce  n*est  pas  la  confêience  de  Londres  qui  a  dicté  le  retour  dé  l'année  dir 
«oté. 

M.  le  président  do  conseil  ajoute  qoe  la  garde  aaiionale  ne  peut  se  mùÈêUMer- 
qu'en  temps  de  gnerre,  et  que  des  négoeiationa  se  p»ursniv«nl  àtae  les  puissances 
pour  un  désarmement  géipiéral.  Il.«ngage  la  cbambre  à  se  pëftaoUctr  de  wwuwan  sui^ 
la  marche  du  ministère.  BL  de  Mosbourg  croit  que  hi  cbambrè  ne  doit  repousser  tes- 
accusations  qne  par  le  silence,  et  qd^'il  faut  passer  à  l'ordre  du  jour  fiur  el  simple. 
6n  demande  Tivement  l'ordre  du  jour  motiTé.  M.  Dupinahié  plaide  pour  cette  me- 
sure. M.  Laffitté  soiÀient  qu'un  ordre  du  jour  motivé  seroit  contraire  à  la  prérûgih 
tive' royale,  et  par  conséquent  inconstttutionneK  M.  Lâtmeacè  trouve  qu'il  y  a  trop 
long-temps  que  la  chambre  a  Tair  d'une  salle  de  théâtre  (  murmures  ) ,  à  propos  de 
questions  étrangères  ;  i(  voodroif  qu'on  s'oecopit  de  Suite  de  la  siloation 'intérieure 
Àe  là  France.  M.  Ouizot  demandé  qiie  la  ehainbre  se  prononce  de  suite  sor  la  po- 
îilique  étrangère'.  M.  Odîlon-Barrot ,  qîii  avoue  que  la  discussion  he  peut  eoii- 
duire  à  aucun  résiiîtat  utile,  est  d'avis  qu'on  paise  à  l'ord^  do  jour  pur  et  sinplo 
sur  le  tout. 

M.  taureïice  déclaré  retirer  sa  pi'opèsitféA ,  afin  que'  le  èàlme  se  rélabfiàse. 
M.  Casimir  Perler  s^étonne  que  le  préo^inant,  qui  est  avooat^énéràl,  et  dont  lé 
■devoir  est  ainsi  de  rendre  compté  au  gouvernement  des  faits  qui  parviennent  à  sa 
connoissancè ,  lés  aitréservés  poii>  venir  accuser  à  la  tribune  nu  ministère  dont;  H 
dépend;  il  TadjAre  de  dévoiler  ces  faits.  Quanta  la  question  éti^n^ère,  M.  le  pcé^ 
aident  do  éôtdéit  demandé  que  l'on  ttiotive  l'ordre  du  jour,  puisque  les  accusations 
Mdnt  été  si  fortes.  M.  LaUrenéë  répond  qoe^  depuis  qu'il  a  franchi  leseiiil  d»  la 
Chambre,  il  a  oublié  qu'il  est  isnctioànâh^.  Au  reste,  et  d'après  ita  pravocâtitms 
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dii  iAînî&lërë»  il  ^prërtd  sa  proposition.  M.  ïé  garé&dés-sceaut  ^èt^nf^t  !« 
|>réopittahl  a  refusé  <|6  lui  coinmuiik|o«r  les  lails  qu*il  aflnonee.  On  d«mànd«  à  ' 
gaiuchc  îé  r<>ntoi  à  deniaiâ,  mais  il  est  rejeté.  Après  deux  épretives  douteuses,  cm 
décide  que  l'on  votera  d*abord  sui"  Pordre  du  jour  motivé,  pt*opo^  par  M.  Gmiié- 
ron.  Plus  de  ti^eofe  mekkibres  demandent  qu'on  y  Tote  sdlennelleiiaetit  à-  rappel  imh 
luinal.  Oh  y  pft>éedé;  Ta  proposition  se  trouvé  adoptée  à  la  majorité  de  lat  cAu- 
tre  i36,  et  M.  le  pirésident  déclare  que  /a  chambra,  satis/ùite  ries  expltcntiohê 
r/of//iées  par  MSÎ*  lès  mtftUires ,  et  se  reposant  sur  leut  soiiicUttH^  pour  in 
liigttUè  extètieure  tle  la  France ,  passe  à  tordre  du  jour. 

Une  grande  agitation  a  accompagné  et  suivi  cette  opération.  Une  si  fbrte  majô* 
Hié  (  85  )  a  produit  beaucoup  de  sentalibn.  On  a  remarqué  que  ce  nomtfre  dft 
a  ai  volans  étoit  le  même  que  celui  dés  adversaires  du  ministère  Polignac.  Quelqtiëft 
membres  de  Textrémé  gauche  u*obl  pas  voUlu' voter.  M.  Lafayette  et  antres  ont 
affecté  de  montrer  la  boule  noire  qu'ils  dépo^ieut. 

La  chambre  s'ajourne  au  lendemain  pour  entendre  les  tnterpeliatious  de  M.-  Ljhi* 
rence  sur  les  affaires  intérietire^.  • 


La  Gaze  tle  du  M'utl  a  donné  sur  llncendie  de  Péra,  à  ConsfantiuOplé,  des 
détails  plus  circonstancié»  que  les  journaux  de  la  capitale.  Ces  détails  montrent 
quelle  est  retendue  dès  désastres ,  et  ne  peuvent  qu'exciter  encoi-e  plus  la  chàrîtê 
des  fidèles  en  faveur  des  pauvres  chrétiens,  victimes  d*un  si  cruel  incendie.  Dn 
pense  bien  qu^iU  n'ont  aucun  secours  à  attendre  des  Turcs,  et  ïetir  seule  espérance 
«st.  dan»  la  conuniscrsiiion  de  leurs  frères  d'Occident ,  qui  tt'appréiidroil't  fki»  sans 
intérêt  dans  quel  état  de  détresse  ils  sont  plongéf^r        '  (     ■    '  • 

«  lin  incendie  a  éclaté  à  Péra  le  2  août  et  à  déiniil  ce  lauboorg  habita  par  le» 
Frimes.  Le  féu  éclata  derrière  l'hôtel  dé  la  légation  anglaise,  près  le  fanboury 
grec  de  Saiut-Démétrîus,  et,  poussé  par  un  vent  très- fort  du  nord^ooést,  s'airan^ 
avec  une  incroyable  furie  vers  la  heuteur  de  Péra,  bn\la  le  palais  britannique,  dé- 
truisit les  maisons  jusques  à  GalataTScrai^et  consuma  en  peu  d'instans  toutes  les 
n^aisons  de  bois  et  les  principaux  édifices  de  pierres,  entre  lesquels  ou  compte  les 
hôtels  des  ambassades  russe,  prussienne  et  sarde,  et  les  églises  de  la  Ste-lVinité  et 
de  Saint-Antoine.  L'incendie  sVttacha  ensuite  à  la  maison  de  la  jégation  hollan- 
daise, et  bientôt  après  au  palais  de  France  et  à  la  chapelle  de  Sl-Louis.  Le  palais 
de  l'ambassade  d'Autriche  n'auroit  certainement  pas.  échappé ,  si  les  efforts  des  ma- 
rins autrichiens  et  des  officiers  de  la  légation  n'eussent  mis  une  digue  à  l'incendie, 
c'est  ainsi  que  furent  sauvés  le  couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte,  la  chancellerie 
russe  et  les  restes  (|e  quelques  maisçns  qui  seules  subsistent  encore  à  Péra. 

»  Des  quatre  églises  catholiques  de  ce  faubourg,  celle  de  Ste-Marie»Draperis , 
qui  est  sous  la  protection  dé  l'Autriche,  fut  seule  arrachée  à  la  desti'uction  avec 
beaucoup  de  peine;  car  le  toit  qui  recouvre  le  cloître  commençoit  à  brûler,  et  ld( 
partie  de  l'édifice  qui  étoit  en  bois  iiit  tolalemefi^  c 
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*•  Après  ce  désailre,  auquel  u'oAt  échappé  que  fort  peu  de  maisons  près  des 
quatre  mes,  les  flammes,  toujours  poussées  par  le  veut,  se  portèrent  sur  toutes 
les  petites  maisons  des  Grecs  et  des  Ai-méniens  aux  deux  côtés'  de  la  longue  rue  de 
Péra  depuis  Galata-Sérai  jusqu'aux  hôpitaux  placés  près  des  grands  cimetières.  Le 
nombre  des  maisons  brûlées,  y  compris  les  boutiques  et  les  petites  habitations  des 
pauTres,  s*élè?e  a  plus  de  4*000,  et  la  perte  qui  résulte  de  la  destruction  des  pa- 
lais des  ambassades  et  des  maisons  des  particuliers  opulens  est  incalculable,  d'au- 
tant plus,  qu'une  infinité  d'objets  précieux  avoicnt  été  transportés  dans  les  édifices 
de  pierres  et  que  tout  a  été  consumé. 

.  »  Il  n'y  a  pas  de  spectacle  plus  déchirant  que  celui  de  ces  milliers  de  personnes 
campées  autour  de  Péra  «'sans  abri,  sans  vêtemens  et  sans  provisions.  Le  gouver- 
nement turc  s'est  donné  très-peu  de  mouvement  pour  arrêter  le  ravage  des  flam- 
mes, el  ses  efforts  auroient  été  iuutiles,  soit  parce  que  les  établissemens  contre  les 
incendies  sont  ti'ès-mal  organisés,  soit  parce  que  le  manque  d'eau  n'auroit  per- 
mis de  portei*  que  de  foibles  secours. 

»  péra  n'existe  plus,  et  ses  habitans  sont  dispec&és  çà  et  là  à  Galata,  Bujuck- 
déré,  Tarapia  et  le  long  du  canal ,  et  même,  avec  la  permission  du  gouvernement, 
dans  les  quartiers  turcs  du  voisinage. 

»  Ce  n'est  pas  assez  qu'une  partie  des  habitans  chrétiens  de  cette  capitale  aient 
perdu  tout  ce  qu'ils  possédoient  et  qu'ils  soient  piivés  de  tout  moyen  de  subsistance, 
leurs  vies  sont  encore  menacées  par  les  maladies.  La  peste,  qui,  bien  que  foible, 
s'est  pourtant  montrée  à  Constantinople,  n'est  pas  la  seule  maladie  qui  afflige  cette 
capitale;  un  mal  épidémique  qui,  suivant  les  médecins,  porte  les  symptômes  du 
choléra,  et  qui,  au  départ  du  dernier  courrier,  commençoità  faire  des  ra^^ages 
dans  les  familles  pauvres  grecques  ou  arméniennes ,  a  pénétré  maintenant  chez  les 
Francs,  à  Galata.  La  mortalité  a  été  si  grande  ces  derniers  jours,  que,  dans  les 
villages  grecs  Amautkuj ,  Or'akoj  et  dans  le  faubourg  de  St-Démétrius ,  les  Grecs 
ont  commencé  des  processions  solennelles  pour  implorer  du  Tout-Puissant  la  ces- 
sation de  ce  terrible  fléau.  » 

Nous  ne  ferons  qu'une  observation  sur  cette  relation  de  l'incendie  de  Péra,  c'est 
qu'on  fait  des  processions  en  Turquie ,  et  que  les  chrétiens  dans  ce  pays  jouissent 
d'un  avantage  qu'on  nous  refuse  en  France.  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  eu 
lieu  cette  année  à  Constantinople,  et  on  y  a  porté  la  croix  haute ,  tandis  qu^on  l'a- 
battoit  a  Paris  et  en  tant  d'autres  endroits.  Ainsi  nous  en  sommes  réduits  à  invo- 
quer la  tolérance  des  Turcs ,  et  dans  un  Etat  chi'étien  les  catholiques  n'ont  pas  la 
même  liberté  que  leur  laissent  les  Musulmans. 


j^^>  (Jkitixi,  2lî>rint  €e  Clerc» 

Copis  B ts  KFFETs  ?i BLics — h'ovmo  du  123  Septembre  i83 1 . 
T«n§  pdur  loo,  jouissance  du 22 juin,  ouvert  à  60  fr.  ooc,  et  i^Tiné  à  69  fr.  90  c. 
Cinq  pour  100,  jouissance  «lu  22  sept. ,  ouvert  m  88  fr.  90  c,  et  fermé  à  80  fr.  60  «. 
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Souvenirs  poHHqueii  par  M.  le  comte  O.'Mabony^gT)-  I\ 


Ces  Souvenirs  se  composent  d'articles  qui  avoient  (]< 
dans  différens  recueils^  ruii  fut  publié  dans  le  Couse, 
en  1819,  un  autre  fut  inséré  dans  là  Quotidienne  en 
sous  le  titre  de  :  Letlre  à  M,  Ldurencie;  neuf  autres 
sont  tirés  du  Mémorial  catholique^  auquel  M.  O'Mabony 
éloit  attaché.  I.e  premici'  de  ces  morceaux  a  pour  titre  :  De 
la  vérité^  et  parut  en  mars  i8!i5  ;  c'est  une  énergique  et  élo-^ 
quente  professioti  de  foi  Dans  le  Coup^d'  OEil  sur  tannée 
1825,  l'auteur  signale  le  changement  de  tactique  des  révolu- 
tionnaires, qui,  au  lieu  de  complots  partiels  et  obscurs,  ima- 
ginèrent la  conspiration  publique  et  patente  des  journaux ,  des 
pamphlets  et  des  mauvais  livres  de  toute  espèce;  ce  Coup^ 
û'OÈil  est  d'un  observateur  profond.  Il  y  a  deux  articles  sur 
les  ordonnances  de  juin  1828  relatives  aux  Jésuites  et  aux  pe- 
tits séminaires.  Les  autres  morceaux  sont  un  Dialogue  entre 
un  rédacteur  du  Mémorial  et  un  de  ses  amis;  M.  Robert; 
Rencontre  de  deux  amis;  le  Cauchemar  du  solitaire ^  et 
Simiel  et  Sabaach;  ils  parurent  dans  le  Mémorial  ^n  1828 
et  1829.  Ces  articles,  plus  ou  moins  remarquables,  portant 
tous  le  cachet  de  M.  O'Mahony,  un  style  ferme  et  mordant^ 
une  rare  habileté  à  saisir  et  à  peindre  les  ridicules ,  des  juge- 
mens  quelquefois  très^-sévères  sur  les  hommes  et  sur  les  cho- 
ses, quelque  hauteur  dans  les  opinions,  mais  en  même  temps 
une  hoFreur  très -prononcée  pour  la  révolution  et  pour  les 
fausses  doctrines  qu  elles  a  mises  en  crédit. 

Dans  quelques  articles,  néanmoins,  certains  traits  nous 
avqient  étonné  et  affligé  de  la  part  d'un  écrivain  si  religieux. 
Ainsi  dans  le  dialogue,  si  piquant  d'ailleurs,  entre  Simiel  et 
Sabaoch ,  où  ces  deux  démons  rappeloient  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  dans  ces  derniers  temps  contre  la  religion ,  M,  O'Mabotiy 
faisoit  dire  à  Sabaoch  :  Partout  J'ai  inspiré  des  orateurs, 
souvent  même  f  ai  fait  leurs  discours,  et  Simiel  répondoit  : 
Et  moi,  f  ai  dicté  des  Mandem^ens.  Nous  avions  gémi,  avec 
beaucoup  de  lecteurs ,  de  cette  injure  adressée  à  Tépiseopat ,  et 

(i)  TJo  Tol.  in-i  9,  prix ,  i  fr,  5o  c  et  a  fr.  franc  de  port.  Chez  Ségiim  d^ Avignon» 
et  ehez  Adrien  \jt  Clere,  au  bureau  de  oe  jiournal. 

Tome  LXIX.  U Ami  île  la  Rcfis^wn.  Ce 
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nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  Tauteur  a 
-     &up|^rimé  dans  ses  Souvenin  cette  épigramme  si  déplacée  et 
si  injuste.  Au  iieu  des  deux  phrases  ci-dessus  dans  le  dialogue 
des  déqions,  Sabaoch  dit  ;  fai  proclamé  V athéisme  de  la  loi, 
"et  Siiniel  répond  :  Et  moi,  la  liberté  des  cultes.  M.  O'Mahony 
à  senti  lui-même  sans  doijle  tout  ce  que  le  trait  sur  les  Man*  ' 
démens  avoit  d'offensant  pour  les  évêques  et  de  peu  digne  ■  de  ' 
lui  \  et  nous  le  félicitorts  d'avoir  rayé  urt  sarcasme  qui  n'avoit  pu 
réjouir  que  les  ennemis  de  la  religion.  Nous  nous  rappelions  ' 
un  autre  Irait  du  même  genre  qui  avoit  échappé  à  la  plume  de  ' 
l'auteur,  en  rendant  compte  en  iBîxô  du  livre  :  De  la  religto7i' 
-considérée  dans  ses  rapports  avec  V ordre  politique  et  civil; 
tandis  qu^ aujourd'hui ,  disoit-il,  comme  il  y  a  i8  siècles, 
les  scribes,  les  docteurs  de  la  loi  et  les  pri^tces  des  prêtres 
délibèrent  pour  trouver  quelque  témoignage  nouveau  contre 
de  nouvelles  paroles  de  vérité....  Quand  on  se  souvient  que 

f)lusieurs  évéques  éloient  alors  assemblés  pour  délibérer  sur. 
e  livre  même  dont  M.   O'Mahony  rendoit  compte,  on  voit 
tout  ce  que  cette  allusion  et  cette  comparaison  avoient  d'odieux. 
Or,  non-seulément celte  phrase,  mais  l'arlicle  en  entier,  ne  se' 
trouve  pas  dans  les  Souvenirs,  et  l'auteur  a  eu  le  bon  esprit"^ 
de  ne  pas  reproduire  des  morceaux  qui  porloient  trop  le  cachet 
de  l'amitié  ou  Tempreinte  de  l'enthousiasme  du  moment.  Il  n'a| 
donc  point  fait  entrer  dans  soik  nouveau  volume  des  élog^es  un 
peu  exagérés  de  l'ami  avec  lequel  il  coopéroit  alors  à  la  rédac- 
tion du  Mémorial,  ni  quelques  jugemens  assez  durs  sur  d'au- 
tres écrivains.  Ainsi,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple, 
M.  O'Mahony  s'étoit  amusé ,  il  y  a  deux  ans ,  à  nous  faire 
figurer,  nous  personnellement,  dans  la  pièce  intitulée  :  M.  Jto^^ 
bert;  voyez  le  Mémorial  àe  novembre  iStig,  page  829.  Cet 
endroit  a  été  retouché  dans  les  Souvenirs,  et  notre  nom  ne  s'y 
trouve  plus.  Nous  savons  gre  à  M.  O'Mahony  d'avoir  fait  le' 
sacrifice  d'une  épigramme  à  laquelle  nous  ne  devions  pas  nous 
attendre  de  sa  part ,  n'ayant  jamais  eu  avec  lui  aucun  démêlé. 

Outre  les  articles  que  nous  avons  indiqués ,  les  Souvenirs 
politiques  contiennent  encore  deux  morceaux  tout  nouveaux, 
un  Avertissement  de  l'auteur  au  commencement  dû  volume^ 
et  une  Conclusion  à  la  fin.  L'un  et  l'autre  confirment  le 
bruit  déjà  répandu,  que  M.  O'Mahony  est  loin  de  partager 
les  nouvelles  doctrines  de  ses  anciens  amis.  Il  saisit  toutes  les  ^ 
occasions  de  protester  contre 'ces  doctrines  et  d'en  montrer 
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r^xagéralion ,  iâ  foUe  et  le  danger.  Il  dit  dans  son  jéveriisie- 
ment  : 

«Cette ^occasion  bous  a  paru  favorable  pour  avertir  que  tels  nous  étions  au' 
27  juillet  i83o,  tels  nous  sommes  au  i'**  juillet  i83x.  Nos  principes^  gr&ce  i 
Dieu ,  sont  plus  solides  qu'un  troue.  En  vain  autour  de  iioiis>  et  même  bien  ha«t 
au-dessus  de  nous,  avons-nous  vu  jusqu'à  des  catholiques  se  faire  révolutionnaires, 
espérant  sans  doute  que,  pour  repondre  à  leur  politesse,  les  révolutionnaires  se 
fei*oient  catholiques.  Nous  en  avons  gémi ,  mais  nous  n'avons  pas  changé.  Le  mal 
.  pour  nous  n'est  pas  devenu  le  bien  $  le  bouleversement  du  monde  ne  nons  a  pas 
paru  une  annonce  de  paix,  une  garantie  d'ordre.  Les  promesses  de  l'anarchie  nous 
ont  été  suspe(^tes>  ses  bienfaits  nous  ont  fait  peur ,  et  nous  n'avons  pas  bien  com«> 
pris  comment  l'enfer  pouvoit  être  chargé  sur  la  terre  des  intérêts  du  ciel.  Trop 
sknple  ou  trop  timide  pour  s'élever  à  ces  sublimes  nouveautés,  notre  foi  s'est 
effrayée  d'entendra  des  bouches  sacrées  proclamer  la  souveraineté  de  la  populace , 
la  légitimité  du  parjure  et  la  sainteté  de  la  tévolte,  et  nous  avons  fui,  en  pleurant, 
dies  catholiques  français  qui  ont  ravn  sans  effroi  et  proclamé  glorieux  le  drapeau 
qui  ombrageoit  l'échafaud  du  roi  martyr.  »  * 

Dans  la  Conclusion,  qui  est  diilée  du  i^' juillet  i83i,  l'au- 
teur caractérise  très- bien  le  résultat  de  ces  beaux  systèmes  qu'on 
a  imaginés  pour  concilier  le  libéralisme  avec  la  religion  : 

xc  Nous  ne  croyons  pas  davantage  avec  des  esiirits  plus  graves ,  mais  non  moins 
aveuglés,  que  ce  sont  les  peuplés  dégagés  de  tout  lien ,  affranchis  de  toute  ohéis<> 
sarvèet  Kbi^  de  foute  croyance,  qlfi  se  rég^nèreronl  eux-mêmes;  qu'à  force  de 
'  poursuivre  toutes  les  folies,  ils  rencontreront  la  sagesse;  qu  a  force  d'entendre  pré-' 
cher  toutes  ïes  erreurs,  ils  s'attacheront  à  la  vérité;  qu'à  force  de  savourer  le  poison 
des  mauvab  livres,  ils  prendront  du  goût  pour  lés  bons;  qu'à  force  de  boire  à  la 
coupe  du  vice,  ils  y  trouveront  enfin  la  vei^u  ;  que  le  mal,  en  un  mot ,  leur  ensei-< 
gnant  le  bien,  et  l'anarchie  enfanlanl  l'ordre,  ils  seront  ramenés  parla  démence  à' 
la  raison ,  par  la  licence  à  la  soumission ,  par  l'impiété  à  la  foi ,  el  tiu'un  beau  jour, 
abdiquant  leur  souveraineté  folle  et  impie,  ils  s'en  viendront  d'eux-mêmes,  nou* 
veaux  enfans  prodigues ,  faire  amende  honorable  au  ciel  dont  ils  auront  épuisé  la 
patience,  à  la  terre  qu'ils  auront  couverte  de  ruutes,  et,  en  signe  de  repentir,  se 
replacer  humblement  sous  le  joug  de  Dieu  et  sous  l'autorité  de  son  Eglise... 

«Vous  avez  voulu  la  liberté  illimitée  de  la  presse  :  or,  considérez  d'abord  ce  que 
sous  le  régime  populaire  elle  peut  produire  de  mensonges,  de  calomnies,  d'obscu- 
rités, d'impiétés,  et  puis  ensuite  vous  compterez  le  petit  nombre  de  vérités  reli- 
gieuses, morales  et  politiqne.i  qui  n'auront  point  été  ctoufTée^  sous  cet  amas 
d'ordures.  Vous  avez  réclamé  la  liberté  de  tout  admettre  ou  de  tout  rejeter  en  re- 
ligion comme  en  philosophie;  eh  bien!  énumérez,  si  vous  en  avez  la  patience  ou 
le  courage ,  les  sectes  schismatiques ,  hérétiques ,  déistes, panthéistes,  matérialistes, 
athées,  qui,  au  nom  de  cette  liberté,  s'élèvent  et  se  multiplient  chaque  jour  au 
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dètrimeut  de  volr«  smXe  r«li|^QA]  Vous  sollicUez?  atiasi  la  Iiberté),{iQMr.  tMis^  4« 
tout  enseigner  indistinctement;  hélas!  ignorez- vous  donc  que  partout  où.recrettr 
jouira  des  mêmes  droits  publics  que  la  vérité,  Thomme,  enclin  au  mal  dès  sa  jeu- 
nesse, ohoisiwaiit  rcrreinr,  s'y  eRfoneera  de  tout  1«  poids  de  sa  oorruptioB  native?..* 
Vous  avez  applaudi  à  la  liberté  des  cuites  :  or,  sans  vous  ra{)pe)er  ici  totis  lés  scan- 
dales, foutes  les  apostasies  qu'elle  a  déjà  produits,  ou  plutôt  pour  vous  .les  rappeler 
tons  ensemble  en  un  seul  mot,  regardez  comment  un  Chàtei  peut,  gréée  à  cette  I»* 
berté ,  arracher  impunément  à  leurs  pasteurs  légitimes  de  pauvres  chrétiens  séduits, 
foiUes  ou  ignoraus ,  et  attirer  dans  sou  repaire  immonde  des  pénitens  qu*il  souille  de 
son  absolution ,  des  é|H)ux  qu'il  maudit  de  ses  bénédictions,  et,  crime  plus  exé** 
ciiabie  peut-être ,  de  malheureux  enCans'aii  coeur  desquels  il  verse  sob  venin,  en  Vy 
eufonnant  sous  le  sceau  peut-être  indestructible  d'une  communion  sacrilège. . 

»  Les  voilà  vos  glorieuses  libertés,  telles  que  la  révohition  vous  les  a  faites!  Va- 
tholiques  qui  vai»  prétendez  libéraux  ,  dites  maintenant  ;  est<«e  ainsi  que  vous  ie». 
vouliez  ?  Ah  !  je  ne  puis  le  cixurc;  non ,  et  vous  reviendrez  d'une  erreur  dont  tous 
v.ofl  frèi«6  gémissent,  que  plusieurs,  et  j'en,  pourrais  nommer,  dqileceut  souvent 
]Mluir  vous  devant  Dieu...  Non ,  cette  grande  leçon  que  la  P-rovidenee  nous,  donne 
à  tous  ne  passera  pas  sur  vous  sans  vous  toucher,  et  vous  ne  rendiez  pas  vains  le^ 
avortissemens  du  ciel.  Ypus  vous  séparerez  d*un  parti  monté  de  l'abîme  pour  vous 
y  entrauier,  dont  sans  doute  vous  ne  vous  étiez  approché  qu'avec  l'espoir  de  le 
sauver  lui-même ,  mais  que  votre  charité  ne  pourroit  sans  scandale  poursuivre  plus 
loin  aujourd'hui ,  car  déjn  vous  ne  Talteindriez  plus  qiran  pied  de  vos  croix  qu'il 
renverse ,  devant  vos  autels  qu'il  profaue,  sur  les  pas  de  vos  prêtres  qu'il  obsède  et  ' 
qu'il  menace  ;  or,  vous  le  savez,  ce  n'est  pas  là  votre  place. 

»  Mais  déjà  ,  et  nous  rendons  grâces  au  ciel,-  phisi«iurs  catholiques  sont  reireitus 
courageusement  sur  leurs  pas,  eu  confessant  naïvement  l'illusion  qui  les  avoit  entraî- 
nés... Ou  leur  parloit  de  certain  libéralisme  particulier,  libéralisme  consciencieux,  i^n- 
])arlial,  juste,  magnanime,  voire  même  religieux ,  fort  .difrérent  du  libéralisme  vuU 
^airc,  et  qu'on  leur  annouçoit ,  pour  le  distinguer,  sous  le  uom  dejeane  libérali-me  : 
ils  s'éloient  faits ,  sur  parole  et  eu  ratteudant ,  libéraux  de  ce  libéralisme-là.  Mais 
quand,  après  avoir  attendu  long-temps,  ils  p'ont  rien  vu  venir,  quand  même  après 
lîne  longue  et  niiuulieuse  recherche  ils  n'ont  pu  le  trouver  ni  dans  le  ministère,  ni 
dans  les  chambres-,  ni  dans  l'administration,  ni  dans  l'armée,  nidans  la  magistra- 
ture, ni  dans  le  commerce,  ni  même  dans  les  écoles  (et  certes,  si  h  jeu  fie  libé- 
ralisme n'est  pas  là,  où  sera-t-il.'),  alors  les  catholiques  désabusés  o}xX  jug.é  avec 
raison  qu'apparemment  il  n'étoit  nulle  part,  sinon  eu  peinture,  dans  l'imaginatiou 
de  quelques  publicistes  romantiques,  ou  bien  en  théorie,  dans  les  colonnes  d'un 
JQurnaU  où  encore  ne  le  trouveroit-on  qu'en  perspective,  et  seulement,  comme  un 
beau  rêve  de  l'avenir.  » 

Il  étoit  difficile  de  mieux  monlrçr  le  fîdicule  de  ces^  liiMllanlcs 
tJK'oi'ies  qu'on  a  improvisées  tout  récemmeni,  el  qui  né  sont 
pas  moins  opposées  vî^u  bon  sens  el  à  rexpérience  que  funestes 
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à  k  véUçton^  Les  patiisauft  de  ces  lbëoi*ies  ne  pourront  récuser 
ici  Vautorité  d'an  homme  qu'ils  ont  loué  si  souvent  pour  la 
fei:tïielé_  de  ses  principes,  pour -la  profondeur  de  ses  vues  ot 
pour  la  vigueur  de  son  talent.  Sa  critique  est  d'autant  plus  poi- 
gnante ,  que  ses  anciennes  liaisons  le  portoient  à  partager  ces  il- 
lusions plutôt  qu'à  les  combattre,  et  que,  pour  y  résister,  il  li 
en  à  triompher  à  la  fois  et  de  ses  affections  personnelles ,  et  de 
l'influence  d'une  ancienne  confraternité  d'opinions,  et  de  Tas- 
cendant  d'une  réputation  imposante. 

Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  à  un  numéro  prochain 
une  atitre  citation  delà  ConcluUon,  où  il  n'y  a  pas  moins  de 
talent,  de  justesse  et  d'à-propos  que  dans  les  extraits  ci-dessus. 

KOUVEI.LlIS  £GCI.KSIASTlQtES. 

l^AJiLif .  M.  Parchevéque  a  fait  successivement  diverses  promotions 
dans  son  clergé.  M.  L'abbé  Frère ,  supérieur  du  petit  séminaire  dé 
Saint-Tîicolas,  a  été  nommé  au  canonicat  de  Notre-Dame,  que  pos- 
sédoit  M.  Tabbé  Matthieu  avant  de  passer  à  la  cure  de  la  Made- 
leine. M.  Tabbé  Frèfi-e  dirige  depuis  seize  ans  le  petit  séminaire 
avec  autant  de  sagesse  que  de  dévouement ,  et  continuera  à  remplir 
celte  importante  fonction;  il  a  été  installé  comme  chanoine  il  y  a 
déjà  quelque  temps.  Samedi  dernier,  M.  l'abbé  Lemercier,  curé  d« 
Ste-Marguerite ,  a  été  installé  aussi  chanoine  de  la  métropole,  en 
reiDplacemeut  de  M.  Qierthoi^andxle  Longprez ,  dont,  nous  avons 
annoncé  la  moi't.  M.  Lemercier  est  docteur  de  la  faculté  de  tiiéo* 
logie.de  Paris,  et avoit succédé  dans  la  cure  de  Ste-Margueritaù 
M.  Dubois,  lazariste,  mort  en  i8*7.  Il  est  remplacé  dans  sa  cui'e 
par  M.  l'abbé  Haumet,  curé  de  Saint-Gervais,  et  celui-ci  par 
M.  Fabbé  Rouvière,  nommé,  il  y  a  plusieurs  mois,  à  la  cure  d« 
Sai  h  t- Ambroise . 

; —  Le  préfet  des-Pyrénées- Orientales  veut ,  «lit-on ,  obliger  les 
prêtres  à  faire  le  serment,  quoique  la  loi  du  2  septembre  ne  les^y 
assujétl^se  point;  elle  n'y  soumet  que  les  fonctionnaires  publics 
dans  l'ordre  administratif  et  judiciaire,  et  les  officiers  de  terre  et 
de  mer  :  on  peut  se  rappeler  même  que,  dans  la  discussion  qui  eut 
lieu  à  ce  sujet  dans  la  chambre,  le  19  août,  M.  Mei*cier  ayant  pro- 
posé un  amendement  qui  etnbi-assoil  tous  les  salariés  de  l'Etat ,  cet 
amendement  fut  écarté,  et  il  fut  aisé  de  voir  que  l'intention  de  la 
chambre  n'étoit  pas  de  comprendre  les  ecclésiastiques  dans  la  loi. 
On  sentit  qu'il  ne  fallott  pas ,  dans  un  moment  de  troubles^  ajou-^ 
ter  encore  aux  inquiétudes  des  consciences.  De  quel  droit  le  prétbt 
viiendroit-ii  étendre  la  loi  à  une  classe  entière  quelle  n'atteignoit 
pas?  Cependant  on  assure  qu'il  menace  les  prêti'os  de  leur  r«tirei* 


kui'  traitement,  s'ils  ne  se  soumettent  à  cet  acte  arbitraire.  Cet 
essai  de  despotisme  ne  devroit-il  pas  être  réprimé,  et  Tautorité 
soufirira-t-efle  qu'un  préfet  ajoute  ainsi  aux  rigueui^  de  la  loi ,  et 
imagine  des  vexations  contre  ceux  qu'il  devroit  au  contraire  pro- 
téger. 

—  Le  clergé  catholique  d^Angle terre  a  perdu  cet  été  un  de  ses 
chefs,  M.  Thomas  Smilh,  cvêque  deBolina  inpàrtihus,  et  vicaire 
apostolique  du  district  du  Nwd.  Ce  prélat  étoit  né  à  BiKX>ms  le 
21  mars  1763.  Après  sa  première  éducation  à  Sedgiey-Park ,  on 
l'envoya  à  1 5  ans  achever  ses  études  au  collège  anglais  de  Douai]} 
Il  fut  ordonné  prêtre,  devint  procureur  du  collège,  puis.professeui- 
de  philosophie.  Il  partagea  le  sort  des  maîtres  et  des  élèves,  que  les 
révojutionnaires  n*ançâis  jetèrent  dans  les  prisons,  et  il  resta  en- 
fermé seize  mois.  On  lui  permit  enfin  de  sortii*  avec  ses  élèves,  et 
ils  aiTivèrent  ensemble  à  Londres  le  i*'  mars  1796,  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  M.  Smith  fîit  placé  peu  après  comme  missionnaire 
a  Duiiiam;  le  11  mars  1810,  il  fut  sacré  évêque  de  Bolina  en 
Àchaïe,  et  devint  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du  Nord. 
Il  succéda  le  a  juin  i83i  au  docteur  Gibson;  c'est  le  la®  vicaire 
apostolique  de  ce  district  (1).  Op  le  vit  sans  cesse  occupé  des  soins 
du  ministère  dans  son  vaste  district  :  insti*uit,  doué  d'un  jugement 
solide,  d'^un  caractère  conciliant,  d'une  rare  modestie^  ses  manières 
simples  et  franches  lui  gagnoieiit  les  cœurs.  Sa  vie  ne  foui'nitpas 
beaucoup  d'évènemens;  mais  ceux  qui  l'ont  connu  n^oublieront 
jamais  les  exemples  et  les  leçons  de  piété  qu'il  leur  a  laisses.  Cet 

(r)  On  sait  que  soim  Jacques  U  l'Ai^tesre,  fut  divisée  eo  qualve  ààoà/^^&^^jsè 
vicaires  apostoliques  du  Nord ,  depuis  ce  (emps ,  sont  Jacques  Smith ,  évêque  de 
Callipolis ,  mort  le  i  ^  mai  1 7 1 1  ;  Georges  Witham,  évèque  de  Marcopolis,  mort  le- 
x6  avril  17^5;  Thomas  Williams,  évêque  dç  TibériopoUs,  mort  le  3  awil  1740; 
Edouard  Diconson,  évêque  de  Malla,  nuMrt  le  4  avril  1752;  Francis  Pelre,  delà 
famille  des  lords  de  ce  nom,  évêque  d'Amorie,  mort  le  à 4  décembre  1775;  OniXr 
Jaume  Maire,  évêque  de  Cinua,  qui  fut  coadjuteur  de  loi-d  Petre  en  17Ô7,  et  mou- 
rut le  a  5  juillet  1769,  sans  avoir  été  vicaire  apostolique  en  titi*e  ;  Gjujllauine  Wal> 
ton,  évêque  de  Traconîte ,  mort  le  26  février  1780;  Matthieu  Gibson,  évoque  de 
Comana,  mort  le  19  mai  17^0  ;  et  Guillaume  Gibson ,  frère  du  précédent,  évéc^ue 
d'Acanthos,  mort  le  a.  juin  182 1. 

Plusieurs  de  ces  prélat&  sont  conn,us  par  leni's  ouvTages.  M.  Maire  traduisit  Vln- 
9truction  de  la  jeunesse,  de  Gobi^eU  M.  Wallon  est  auteur  d*un  ouvrage  inli- 
lulé  :  Le  Pouvoir  des  Mimcles  prouué  de  siècle  en  siècle  dans  P Eglise  , 
^766 ,  in-S«,  où  il  réfute  Middleton  et  Douglas.  M.  M.  Gibson  condamna  avee  ses 
collègues  le  serment  du  comité  en  1789 ,  et  publia  à  ce-sujet  une  lettre  pastorale. 
Enfin,  son  frère,  M.  G.  Gibson  a  traduit  en  anglais  le  Traité  de  la  Vérité  de  la 
religion  catholique  ^  de  Desmabis;  on  a  aussi  de  lui  un  entretien  avec  le  célèbpç. 
Burke,  et  un  sermon  prêché  à  Lulwortb. 
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éveque  inoiH*ut  le  3o  juillet  dernier  au  colléae  dUshaw,  près  Dur- 
ham ,  après  avoir  souffert  avec  patience  les  douleui^s  d'une  longue 
maladie.  Ses  restes  ont  été  déposés  dans  le  cimetière  du  <:ollége/ 
près  de  ceux  de  son  prédécesseur.  M.  Smith  â  pour  successeur  dans 
Je  vicariat  du  Nord  M.  Thomas  Penswick,  qui  étoit  son  coadju- 
teur  depuis  i8^4>  sous  le  titre  d'évêque  d'Europe  inpartibus, 
—  M.  Portiw,  évéque  de  Mobile,  qui  étoit  venu  en  Europe 

Eour  les  besoins  de  sa  mission ,  s'embarqua  au  Havre  le  i*'  novem- 
re  1829  pour  retourner  dans  son  diocèse.  Il  anriva  heureusement 
à  la  Nouvelle-Orléans  le  24  décembre  suivant,  et  passa  les  fêles  de 
Noël  dans  cette  ville,  où  il  avoit  exercé  autrefois  le  ministère.  Il 
ëtoit  de  retour  à  Mobile  le  6  janvier  i83o ,  après  unei  absence  de 
deux  ans.  L'église  n'étoit  qu'une  petite  cabane  en  bois ,  M.  l'évéque 
l'augmenta  d  un  tiers  ;  mais  elle  ne  sufHsoit  pas  encore  pour  une 
population  d'environ  2000  catholiques,  et  pour  les  protestans 
qu  attiroient  nos  cérémonies  ;  aussi  M.  Portier  comptoit  commencer 
en  i832  à  bâtir  sa  cathédrale  vxv  un  leirain  qui  lui  appaitient 
dans  la  ville.  Le  nombre  des  communions  pascales  a  déjà  augmenté, 
et  l'on  instruisoit  plusieurs  protestans.  Il  y  avoit  sermon  matin  et 
wr.  Outre  les  missionnaires  que  M.  l'évéque  avoit  amenés,  il  lui  en 
^toit  arrivé  un  auti^e ,  M.  Bazin ,  qui  le  soulageoit  pour  la  direction 
du  séminaire  et  pour  l'enseignement.  Le  prélat  avoit  acheté  un 
terri'ain  à  deux  lieues  de  Mobile ,  dans  un  endroit  appelé  Spring- 
hill,  ou  Colline  de  Sources.  Sur  ce  terrain  de  38  arpens,  il  avoit 
bâti  Un  séminaire- collège  de  trois  corps  de  bâtimens.  Le  séminaire 
proprement  dit  est  une  maison  en  briques,  à  ti^ois  étages,  ajant 
^  pieds  de  long 
très-précieux  dant 
année  26  élèves  :  i 
6  prêti*es  ,  4  soudiacres  étudiàns  en  théologie ,  et  3  élèves  en  philo- 
sophie, dont  2  recrutés  dans  le  pays  au  mois  de  juin  dernier.  Il  or- 
donna 3  diacres,  MM.  Rampson  ,"ralet  et  Guinand,  et,  de  plus, 
3  jeunes  Mexicains  qui  n'avoient  point  d'évêques.  On'bfTroit  une 
maison  dans  la  ville  pour  des  sœurs  de  la  Charité  qui  tiendroient 
une  écoles  mais  il  faudroit  des  fonds  pour  faire  venir  des  sœurs. 
11  en  faudroit  poui'  bâtir  la  petite  chapelle  en  bois  dans  les  environs 
de  Mobile,  et  Jormer  ainsi  la  congrégation,  que  les  prêtres  du  sémi- 
naire pouiToient  visiter.  Il  y  a  dans  ces  environs  5  à  600  catho- 
liques; on  estimoit  le  nombre  des  sauvages  dans  l'Alabama  et  l^s 
riorides  à  23, 000  ;  mais  M.  l'évéque  n'avoit  point  assez  de  mission- 
naires pour  rien  commencer  auprès  d'eux.  Il  avoit  reçu  de  la  Pro- 
pagancle,  à  Rome,  un  secours  de  25,ooo  fr. ,  et  de  l'Association 
pour  la  propagation  de  la  foi ,  38,ooo  fr.  en  3  années.  Le  voyage 
des  deux  missionnaires  envoyés  à  St- Augustin  ,  et  celui  des  neuf 
personnes  venues  d'Europe,  avoient  coûté  <4j5oo  fr.  j  divers  achats 
feits  en  France  pour  la  mission  ,  3ooo  fr.  ;  les  i*éparation$  et  addi- 
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tioBf  de  réalise  <lc  Mobile,  5ot)0  fV. ;  le  ioj^r  d'ane  maison^ 
rentrelien  de  onze  personnes ,  les  frais  de  premier  établissement^ 
10,000  fr.  ;  le  séminaire  et  Tachât  du  terrain  ont  absorbé  une  forte 
somme  ;  enfin  M.  Portier  avoii  été  obligé  de.dépen^r  29,600  h\  y 
outre  ce  qu'il  avoit  reçu  soit  de  Rome,  soit  de  T Association.  Tel  e$| 
le  compte  quUl  rendoit  dans  une  lettre  du  16  janvier  au  rédacteur 
des  Armâtes  de  V Association.  Cette  lettre  est  suivie ,  dans  le  n**  24 
des  Annales,  de  la  relation  d'une  mission  faite  Tannée  dernière 
par  MM.  Loras  et  Chalon  dans  TEtat  d'Alabama.  Ces  deux  mi»- 
sionuaires,  dont  Tun  est  grand^vicaire  et  l'autre  cousjn  de  M.  Té^ 
véque ,  partirent  le  ao  juillet  :  ils  visitèrent  les  catholiques  d« 
MontgoméiT,  de  Toscalousa,  siège  du  gouvernement;  de  Uuntr* 
ville,  de  Moulton ,  de  Tuscombia,  de  Florence,  et  revinrent  par 
Carthage ,  Greensboroug  et  Démopolis.  M.  Chalon  arriva  à  Mobile 
le  i**'  novembre  ;  M.  Loras  alla  passer  quelque  temps  a  Monl^o. 
méry  pour  s'y  fortifier  dans  Tusage  de  l'anglais.  Ils  avoient  préché> 
baptisé ,  confessé ,  et  ti^ouvé  généralement  des  dispositions  favo-^ 
râblés  parmi  des  gens  dont  la  plupart  n'avoient  pas  vu  de  prêtres 
depuis  long-temps.  Depuis,  M.  Lorais  a  prêché  à  Washington,  qui 
est  aussi  dans  l'Ëtat  d'Alabama,  et  a  visité  les  catholiques  d'alen-* 
tour  ;  il  a  baptisé  une  certaine  quantité  d'enfans,  ejl  a  administré 
les  sacremens  à  plusieurs  adultes.  Les  commencemens  de  cette  mis- 
sion isont  fort  consolans,  et  tout  fait  espérer  que  le  zèle  et  l'activité 
d'un  évêque  dans  la  force  de  l'âge,  et  secondé  par  des  prêtres  éga- 
lement dévoués ,  vont  vivifier  ce  pays  et  y  asseoir  la  religion  sur 
des  bases  solides.  A  l'autre  extrémité  du  diocèse  ^  M.  Edouard 
Mayne ,  missionnaire ,  réside  à  Saint-Atigustin ,  et  visite  de  temps 
en  temps  quelques  cantons  de  la  Géorgie  j  Saint- Augustin  est  un 
ancien  établissement  espagnol,  où  les  catholiques  sont  en  plus 
grand  nombre  ;  mais  on  ne  leui*  a  pas  encore  rendu  leur  église  ^' 
qu'ils  réclament  vainement,  et  ils  sont  réduits  à  faire  Tofikce  daos 
un  local  éti'oit  et  peu  convenable. 

\OUVEIXEI^  POLITIQUES. 

Paais.  Deux  joumaiix  ^ut  n'ont  jamais  oessé  de  se  reoooutrer  dans  leun  opi- 
aions  révolutionnaires^  le  Cùnsùtu lion n el  ti  lé  Courrier  fmnçais ,  ont  aujour^ 
il'hui  une  manière  de  iroir  bien  différente  au  sujet  des  cariii/es.  Selon  le  Coun' 
rier,  ils  n'ont  ni  force  ni  vertu,  et  la  révolution  des  barricades  les  a  laissés  plus^ 
DOrts  que  vifs.  A  peine  méritent-ils  d'être  comptéç  et  qu'on  fasse  la  moindre  at- 
/ention  à  eux,  tant  ils  sont  imperceptibles  et  incapables  de  reprendre  vie.  En  un 
mot,  il  parle  des  carlistes  dans  les  mêmes  termes  que  les  journaux  ministériels 
parlent  des  gens  de  Fémeute ,  en  les  réduisant  toujours  à  une  poignée  d'agila- 
leurs  que  le  caltne  désespère,  et  qu'on  fait  rentrer  sotis  terre  quand  on  veut 
s'en  donner  la  peine.  Le  Constiîuiiounel,  au  contraire  »  est  effrayé  a  l'excès  di» 
nombre  et  de  la  force  des  cariisies.  Depuis  quarante-deux  ans  ils  n*ont  janMÛs 
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eosié  4e  4amiiier  les  rérohilioiis  par  leur  penétéranee  et  ieiA-  hiA>ileté.  L*espHt 
de  conspiration  ne  s^t  pas  retiré  d*eux  un  seul  tootfacnt  joscpa-à  la  reslaimrtKml 
Ils  ont  renversé  la  oonveotiou  nationale ,  le  directoire  et  reropii*e  kii-mème.  Ce  Sont 
«ox  qui  ont  toujours  soulevé  les  tempêtes,  maîtr^  le  cours  deis  événement,  aHumft 
le  feu  partout ,  et  f^uvemé  sous  main  quand  le  pouvoir  senibloit  être  ailleurs. 
Après  une  Jongue  dissertation,  qui  fiiit  battre  le  cœur  d'inquiétude  pour  eux,  on 
s'attend  à  voir  arriver  une  coBclustim  acerbe  dont  ils  ne  se  riveront  pas;  Heiireu* 
sèment  le  ^o/7^{</t^/oii//e/ se  borne  à  proposer  de  nouvelles  épurations  adminis- 
tratives,' qui  puissent  enfin  tranquilliser  les  patriotes  sur  le  penonnel  des  gens  en 
place.  Il  n'a  eu  pour  sa  part  que  deux  préfectures  et  deux  nominations  de  dépu" 
tés  ;  et  probablement ,  il  lui  -reste  encore  quelqu'un  à  pourvoir.  Les  carlistes  sont 
trop  beureux  d'en  être  quittes  avec  lui  i  si  bon  tnarcbé,  et  il  peut  être  sûr  qu*iU 
n'y  mettront  pas  «l'cmpècliement. 

—  On  eroyoit.que  la  comédie  de  ijïtinze  ans  é  toit  finie ,  et  que  les  patriotes 
de  juiUet  nViviuieut  plus  besoin  de  leur  vieille  fautasmagorie  du  frarti'-pf^trv  et 
des  Jésuites  pour  se  maintenir  dans  leur  conquête.  M.  de  Montlosier  et  le  Cun»^ 
Htuiionnet  kn-iuéme  «voient  abkndonné  la  partie,  comme  de^  gens  qui  crai- 
gnoient  d'abuser  de  la  permission  en  continuaut  plus  long-temps  à  se  moquer  âti 
monde.  Mais  il  $'est  trouvé  plus  faardi  qu'eux  dans  ha  chambre  des  députés.  L'ho- 
norable  M.  Laurence  a  pris  leur  place,  croyaUt  apparemment  qu'il  potivoît  y  avoir 
quelque  cbose  à  ùÀre  après  eux.  En  effet ,  il  a  trouvé  moyen  de  les  surpa.sser. 
Non-seulcBoent  il  a  su  i^eprcudrè  en  soni-cenvre  Jern-s  Jésuites  et  leur  parti-prêtre, 
mais  il  a  découvert  deux  autres  classes  ^e  oonâpiraleurs  qui  lui  donnent  beaucoup 
de  souci.  La  première  se  compose  de  femmes  qui  ont  des  entretiens  secrets  avec 
leurs  confesseurs;  l'autre,  de  dévots  suspects  qui  se<^aclieRt  pour  aller  aux  sermons: 
comme  si  les  patriotes  étoient  capables  de  ^es-  gêner  daoft  leur  exercice  de  piété  ,* 
et  que  la  liberté 4es  cultes  ne  fût  pas  là  pour  répondre  de  tout.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
M.  Laurence  est  un  homme  bien  difficile  à  contenter  :  il  se  plaint  à  la  fois  de  ce' 
qu'on  priç  et  de  ce  qu'on  ne  prie  pas.  Àutttit  il  se  méfie  des  gens  qui  vont  à  l'é- 
glise pour  y  remplir  leurs  devoirs  de  chrétiens,  autant  on  lui  est  suspect  lorsqu'on^ 
n'y  va  pas  chanter  le  Vomuie ,  saluum  ,  de  la  composition  de  M.  Barthe. 

—  Un  de  nos  journaux  s'élonne  qu'un  conscrit  vendéen  réfractaire  ait  préféi'é 
motuirdans  un  fosse  plutôt  que  de  se  rendre,  et  il|)réteud  qu'un  l'auroiV  aecuUiHi' 
comme  un  frère  égaré.  Ce  jouriuil  oublie  oe  qui  est  arrivé  à  Blanchard ,  autre  ven-^^ 
déen,  qui  s'cloil  rendu  aussi^  siur  la  foi  d^un  sauf-condutt,  et  qu*on  a  malî;ré  cefat 
oondanané  à  mort  aux  assise  de  Boin'bon-Yeitdée.  Ce  manqué  de  foi ,  aussi  impo- 
litique qu'inhumain,  n'est  pas  encourageant  pour  les  conscrits  qui  seroient  tentés' 
de  se  présenter  aux  autoritcs.  La  cour  de  cassatiou  a  rejeté,  le  23,  le  ]K>urvoi  de 
Blanchard,  de  Berthomé  et  de  Jannet  luvoqueront-ils  la  cicmeuce  royale,  que  le 
procureur-général  avoit  &it  entrevoir  au  jury  pour  en  obtenir  uuë  ceiidamnafiuu' 
a  mort^  Pas  imeleuille  libérale  u.'a  daigné  donner  la  moindre  «arque  d'intérêt  à 
des  paysans  condamuéi  à  utort  «  quoiqu'iU.ensseut  un  sauf-cpnduit  dans  leur  pœhe. 
Le  24  septembre,  la  cour  de  cassation  a  aussi  rejclé  le  poui*voi  de  François  SégHifii-,> 


(394) 

condamné  à  cinq  ans  de  iMinnîssement  par  la  oour  d'assises  de  la  Vendée ,  pour  pro^ 
position  non  agréée  de  s'armer  contre  raiitorité  royale. 

—  D*après  les  profprès  du  choléra  sur  le  littoral  de  la  Baltique ,  le  gouvernement 
▼ient  d'oixlonner  la  formation  immédiate  d'intendances  sanitaires  dans  les  die&- 
lieuA  des  départemens  ci-après  nommés  :  Seine-Inférieure,  Eure,  Calvados,  Manche, 
lUe-et-Vilaine,  Câtes-du-Nord ,  Finistère,  Morbihan ,  Yendée,  Landes,  Basses-Py- 
rénées ,  Gard ,  Hérault ,  Aude ,  Pyi-énées-Orientales.  Dans  les  départemens  de  la 
Seine-Inférieure,  de  la  Charente-Iuférieure ,  de  la  Gironde  et  des  Bouches-du- 
Rhône,  où  il  existe  déjà  une  intendance  sanitaire  au  chef-lieu,  le  ressort  de  ces  in- 
tendances s'étendra  au  territoire  entier  du  département. 

—  Une  ordonnance  du  9  septembre  porte  que  le  conseil  d'état  continuera  de 
statuer  sur  la  validité  des  prises  maritimes. 

—  Une  ordonnance  du  19  aoât  dernier  a  autorisé  la  commune  de  La  Brauche- 
du-Pont-de-Saint-Maur,  près  Paru,  à  prendre  le  nom  de  Joinville-le-Pont. 

—  M.  le  baron  Louis ,  ministre  des  finances .  a  été  élu  député  par  le  collège  élec- 
toral de  Sézanne  (  Marne  ) ,  à  la  majorité  de  174  sur  24a. 

.  —  M.  Lebrun  (Pierre)  membre  de  l'Académie  fran^jaise,  est  nommé  directetir 
de  l'imprimerie  royale. 

—  M.  le  eomte  Guilleminot,  qui  étoit  ambassadeur  à  Gonstantinople,  est  arrivé 
à  Paris  le  99;  il  a  eu,  le  même  jour,  au  Palais  -  Royal ,  une  audience  qui  a  duré 
plus  d'une  heure. 

—  On" a  distribué,  a  la  préfecture  de  police,  de?  gratifications  aux  sei^gens  de 
ville  qui  ont  montré  du  courage  dans  les  dernières  émeutes.  Les  commissaires  de 
police  recevront  aussi  des  indemnités. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  donné  4,000  (r.  k  la  com- 
mune de  Thc^  (Hautes-Alpes),  qui  a  été  ravagée  par  des  orages  et  des  inondations. 

—  Depuis  une  huitaine  de  jours,  le  dey  d'Alger  assiste  assidûment  aux  séances 
de  la  chambre  des  députés ,  auxquelles  il  porte  une  attention  remarquable. 

.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  Gorbeil  a  condamné  à  dix  et  quinze  )oure  de 
prison  un  charretier  et  deux  femmes,  reconnus  comme  instigateurs  de  Témente  qui 
a  eu  lieu ,  Iç  a  août ,  an  sujet  de  la  vente  des  grains. 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  à  Morannes  (Maine-et-Loire),  à  l'occasion 
du  prix  des  grains  ;  un  bataillon  de  ligne  a  été  appelé  par  le  sous-préfet  La  garde 
nationale  s'est  refusée  ,  avec  menaces,  d'obéir  anx  ordres  du  sous-|>réfet.  L'ordre^ 
s'est  rétabli  avec  peine.  La  garde  nationale  a  été  suspendue. 

—  Des  troubles  ont  édalé  aussi  à  Castres,  à  l'occasion  des  droits  réunis.  Les- 
registres  ont  été  détruits  et  l'autorité  des  magistrats  méconnue. 

—  A  la  nouvelle  de  la  chute  de  Varsovie,  il  y  a  eu  à  Grenoble  une  tentative 
d'émeute,  et  des  cris  de  mort  ont  été  proférés  contre  les  ministres.  La  garde  na- 
tionale et  la  troupe  de  ligne  l'ont  réprimée.  Sept  mutins  ont  été  arrêtés. 

—  Les  Hollandais  ont  encore  poussé,  le  ai,  une  reeonuoissance  jusqu'aux  portes 
de  Tongres,  et  lenrs  ingénieurs  sont  venus  tracer  une  ligne  de  campement  dans  les. 
environs. 


(  595  ) 

—  Le  général  Belliard  est  parti  de  Bruxelles  le  a  i  pour  La  Haye,  ou  il  va,  dit-on, 
notifier  au  roi  de  Hollande  qu*en  cas  de  nouvelle  agression  de  sa  part ,  la  Franée 
prendra  fait  et  cause  pour  la  Belgique,  et  qu'elle  ne  s'arrêtera  pas  à  la  frontière 
hollandaise. 

—  L'anarchie  a  recommencé  dans  le  canton  de  Bàle;  les  paysans  des  deux  partis 
se  battent  entre  eux  :  looo  hommes  sont  partis  de  B&le  le  17,  avec  quelques 
pièces  d'artillerie ,  pour  aller  au  secours  des  communes  fidèles  que  les  insurgés  de 
Bàle  attaqnoient.  Les  troupes  fédéral»  marchent  sur  le'  canton. 

—  Le  Courrier  Français  avoit  annoncé,  le  ag  août,  que  le  duc  de  Bordeaux 
étoit  à  Massa  avt  c  sa  mère ,  et  que  le  maréchal  Marmonf  avoit  passé  plusieurs 
jours  à  Modène,  où  il  avoit  eu  des  conférences  secrètes  et  fréquentes  avec  Tarclii- 
duc  Fran(^is.  La  Voix  de  In  Vériié,  de  Modène,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  dans 
tout  cela  un  mot  de  vrai. 

—  On  a  reçu  quelques  détails  postérieurs  à  la  prise  de  Varsovie.  C*esl  le  grand- 
duc  Michel  qui  est  entré  le  premier  dans  cette  ville  ;  il  a  élé  reçu  par  le  président 
Ozinski  qui  avoit  conclu  la  capitulation ,  à  l&quelle  l'autorité  militaire  n'avoit  point 
Toulu  s'associer.  Le  général  Wilt  a  été  nommé  gouverneur  de  la  ville  ;  il  a  publié 
des  proclamations,  et  fait  déposer  par  la  garde  nationale  et  les  volontaires  les 
armés  et  les  miiùitions  qu'ils  avoieot  encore.  L'ordre  s'est  rétabli  promptement ,  les- 
affaires  ont  repris  leur  cours,  le  conseil  municipal  continue  st»  fonctions.  Il  paroit 
que  le  choléra  a  presque  entièrement  disparu.  On  varie  sur  la  perte  qu'ont  éprouvée 
les  Russes  dans  les  journées  des  6  et  7.  Le  maréchal  Paskewitz  a  été  blessé,  et 
a  failli  ea  outre  être  emporté  par  un  boulet  de  canon;  48  maisons  des  faubourgs 
ont  été  incendiées  par  le  bombardemeut.  Les  troupes  polonaises  occupent  les  en^ 
Virons  de  Modlin;  le  gros  de  l'armée  russe  est  à  Praga.  Le  généi'al  polonais  Mala- 
chowski  s'est  démis  du  commandement,  mais  il  est  resté  à  l'armée;  c'est  Je  général 
Kybinski  qui  la  commande  :  on  croit  qu'un  armistice  de  quinze  jours  a  été  conclu 
pour  attendre  le  retour  dû  courrier  expédié  à  Pétersbourg  par  le  général  Paskewitz. 

—  Les  Russes  n'avoient  laissé  que  peu  d'hommes  à  Kalish  pendarit  qu'ils  raar- 
choient  sur  Yarsovie.  Un  corps  de  l'armée  polonaise ,  commandé  par  le  général 
Rozyski,  profita  de  cette  circonstance  pour  rentrei*  dans  la  ville,  où,  de  concert 
avec  les  habitahs  polonais ,  il  exerça  beaucoup  de  cruautés  et  d'extoi-sions  envers 
les  Allemands  et  Israélites.  A  Ta  nouvelle  de  l'approche  des  Russes ,  ce  corps  s'est 
promptement  éloigné,  et  l'on  a  donné  à  Kalish,  pour  sa  sûreté,  une  garnison 
plus  considérable. 

—  Le  sultan  a  enfin  réalisé  son  projet  de  publier  une  gazette  turque.  La  sur- 
veillance de  cette  entreprise  a  été  confiée  à  Essed-Effendi ,  historiographe  de  l'em- 
pire. Elle  paroîlra  en  langue  turque  et  en  langue  française ,  et  contiendra,  indé- 
pendamment des  nouvelles  politiques ,  les^rmans  et  actes  à  la  publication  desquels 
le  gouvernement  est  intéressé.  On  croit  que  M.  Blacque,  ancien  rédacteur  du  C0//A 
rier  de  Smyrne ,  sera  chargé  dé  la  partie  française. 

—  Lorsque  les  révoltés  d'Hydra  et  de  Povos  se  fui*ent  emparés  de  l'escadre  cont- 
posant  toute  la  marine  grecque,  l'amiral  russe  Aicord  »  de  concert  avec  les  oomman- 
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dans  français  et  anglais ,  réclama  la  tfêmiie  de  celte  escadre  aux  rejpréseatvu  des 
Ifoiaptiiikaaoes,  jusqu'à  ce  que  kft  cheb  des  insurgés^  llaupocordato  et  BftiaulU« 
se  fuMcot  ealendus  avec  le  gotifemenient  grec;  mais  l'amiral  Miaalis  sV^posa  vU 
tendent  à  cette  mesure  ;  et  voyant  qu'on  le  pressoit  fortement ,  il  mit  le  le  feo,  k 
i3  août,  à  tous  les  bàtimeo«  grecs,  après  s^étre  embarqué  avec  ses  marins  dans 
des  chaloupes  :  aft  bâtimeas  de  guerre,  dont  la  superbe  frégate  le  HeUas^  ont  étâ 
détruits  par  celtedémarcbe  violealCp  qui  cause  une  perte  énorme  à  la  Grèce. 

—  C'est  dans  la  mût  du  1 3  au  1 4  »  &  la  suite  d'un  ouragan  et  d'une  pluie  aboik-  , 
danle  et  froide,  que  le  cholrra-morbus  a  éclaté  à  Vienne.  Il  présente,  dans  cette 
capitale,  le* même  caractère  que  partout  ailleura;  seulement,  il  a  frappé  jusqu'à 
pl^nt  plus  d'individus  des  dassen  élevées  de  la  société! 

— -  Don  Miguel  fait  travailler  avec  beaucoup  d'activité  aux  fortifications  des  côtea 
du  Portugal  et  à  l'armement  des  b&timens  de  l'Etat. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  ordonné  des  prières  dans  toutes  les  églises,  pour  demander 
que  le  choléra  ne  pénètre  point  dans  ses  Etats. 

—A  la  suite  d'une  nouvelle  diicussion,  le  bill  de  la  réforme  »  |6té  voté  défiuitt* 
vanient,  le  aS ,  à  la  chambre  des  communes,  i  une  majorité  de  109.  Sur '58 1  vo« 
tans ,  il  y  a  eu  345  pour  et  a  36  contre.  Il  a  été  porté  le  même  jour  et  lu  une  pre- 
mière fois  à  la  chambre  des  lords;  la  seconde  lecture  aura  lieu  le  10  octobre. 

^-  L'empereur  de  Maroc  a  été  obligé  de  se  retirer  à  Méquinez,  et  son  pouvoir 
ne  s'éteud  plus  au-delà  de  cette  ville;  on  l'accuse  d'avoir  contribué,  en  faveur  de» 
Francis,  à  la  conquête  d'Alger. 

—  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colomes  a  informé  la  chambre  du  commeroe- 
du  Havre  que  nos  relations  avec  Haïti  ne  sout  point  rompues;  que  le  gouvenae» 
meut  français  n*a  point  le  désir  dC  les  voir  cesser,  et  que  les  intérêts  de  notre  com*' 
merœ  y  sont  sous  la  protection  du  coiisul  que  M.  MoUieu  a  laisse  à  son  dépéri  pour 
la  France. 

—  Une  révolte  militaire  a  éclaté  à  Kio  -Janeiro.  Dans  la  nuit  du  ta  juillet^ 
le  vingtième  bataillon  s'est  insurgé  dans  sa  caserne.  Ce  mouvement  a  été  réprimé, 
et  le  bataillon  a  élé  embarque  ;  mais  clans  la  nuit  du  z 4  au  1 5,  les  autres  troupes, 
auxquelles  s'étoit  réunie  la  garde  de  police,  se  sont  égalemeul  i^voltées  ;  des  assa»- 
fiuats^des  vols  ont  été  commis.  Le  16,  la  tranquillité  et  oit  un  peu  rétablie.  L'as- 
aemblée  nationale  a  fait  de  suite  une  loi ,  qui  a  été  sanctionnée  par  la  l'égence,  pour 
dissoudre  les  corps  militaires  et  la  gardé  de  police  de  Rio. 

CHAMBRE  UËS  PAIflS. 

Le  a4  »  M.  le  minisire  du  commei-ce  et  des  travaux  publies  présente  le  projet  de 
loi  qui  ouvre  un  crédit  d'un  million  pour  les  mesures  sanitaires.  Il  ex|)ose  que  cette 
loi  est  très-urgente'.  La  chambre  s'en  occupe  de  suite,  et  l'adopje  sans  discussibu ,  à 
l'unanimité  moins  une  voix. 

Elle  passe  à  la  délibération  sur  les  cinq  projets  de  loi  d'intérêts  locaux.  Celui 
qui  autorise  la  ville  de  Beauvais  à  faii*e  ou  empitint  pour  conatrulre  une  laUe  de 
spectade  e»t  l'objet  de  quelques  observatious  de  MM.  d'Haubei^ert  et  de  Morte- 
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mttrl ,  et  deux  antre»  pairs  deiDandent  ««iie  Ton  vote  «éitaiiéaMiit  mt  ekâqiM  pvojat. 
Ce  dernier  se  passe  qu'à  la  majoritide  53  contre  t4;  les  autres  font  adoptés  «i 
^nammité,  moins  one  Tûîx. 

D'après  les  oenelusions de  la  commission  noaamée  à  cet  effet,  la  dianibre  auto^ 
rîse  enaiiiYe,  à  la  majorité  de  55. sur  64 ,  trois  créancieis  de  M.  le  vicomte  Diibou« 
^Mige  à  exercer  la  contrainte  par  corps  contre  lai,  en  vertu  de  oondamnationa 
olnenue»  sur  lettresiideHshange. 

CnAJHBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a3 ,  M.  le  président  accorde  la  parole  à  M>  Laurenee,  pour  les  interpeUations 
<|n'tl  a  demandé  à  faire  au  roiaistère  sur  l'état  intérieur  de  la  France^  Partout  lêsi 
partis  sout  en  présence ,  dit  ce  député  ;  le  pouvoir  est  foible  et  irrésolu ,  sea  ascna 
sont  tiédes  et  découragés,  ses  ennemis  audacieux  et  mena^os;  rinquiiétude  de  la. 
nation  esl  parvenue,  ainsi  que  sa  misère.,  au  dernier. période,  M.  Laurence  ne  s*ef- 
fraie  paa  du  réfmblicanisme  ni  du  baonapartisme  ;  le  carlisme  lui  semble  seul  re- 
doatabie.  Ce  paru  se  mêle,  suivant  lui,  à  toutes  les  émeutes;  il  est  d^aiitant  plus 
dan^erma,  qii^it  promet  au.  peuple  plus  de  liberté  qu'il  n*en  a  ;  il  a  un^  g^aHte  éif»-^ 
dbaque  province,  des  comités,, des  collectes,  des  c«trrespOodapces  dans  p|asfteui;s> 
villes,  et  surtout  à  Toulouse;  il  achéjte  les  emplois,  il  esl  soutenu  par  le  clergé  et. 
jusque,  par  les  femmes.  L'omteur  signale  la  terre  de  Rosny,  cpma^  étan(  t^uo  |^r 
k9  mêm^  dpfne^^uea,  quoiqu'on  U  dise  changée  de  propriétaire.  Il  rappelle  lea 
voyages  qui  coïncidoient  avec  l'approche  de  M">*  la  duche^e  de  Berri,  et  dit  qu'A; 
St  -  S^^lien  et  à  ^urgos  on  enrôle  des  soldante  pour  Charly  X.  11  s!ooctipe  inéme 
^  d^  J^su^,  qwi*,solQn  lui.,  prêchent  à  Avignon,  et  des  prjètres  qui  j:ef usent  des 
fivièr^  pour  Louis-PhUipii^*  L^  gouvepemfsnt  doit  donc  prendre  une  marche  diff 
f4^«B||e;,  mais  loin  de  là  ^  les  hommes  qoi  onl  pu  disposer  d'une  couronne  sont  cbapf*, 
aéa  des  epnseils  du  mot^tique  sur  le  iroat  duquel  ils  l'ont  placée..... 

T^,  le  président  inierroD^pt  ici  l'orateur  très-vivement ,  «n  s'écrianliltiiB  ce  no:«9nt: 
|tf^.  4pt  individus  qui  ont  donné  I4  cQuronne*  mais  la  nation-  M.  Dunai^yi  jatant< 
SOI»,  bonnet  de.  soie  avoe  indignation ,  se  plaint  avec  bien  plus  de  cluileiir.dQ  fset^^ 
ÎAteiTuption»  Une  grande  agitation  se  man^Nte.  M^  Laurence  poursuit»  en  disant 
que  le  miuistère  n'a  rien  fait  pour  la  révoUiiion  de  juilMi;  qu'il  l'a  déclaré^  indisci* 
]^nahlo;.qoe,  traitant  de  rc^ublicsûns  les' patriotes  de  juillet,  il  les  a  équrtés  des 
élections;  qu'il  a  destitué  un  percepteur  et  le  procureur  di\ R.oi de  Lisioux,j[>our 
a^voir  refusé  leurs  suffîrages  aux  candidats  ministériels.  Il  y  a  des  cavlistes  dans  toutes, 
le»  places»  même  à  l'armée;  onfor^e  eneore  les  miUtaires  d'aller  a  la  masse.  On 
ôi^rm»  d^  s^uÊhçonduits  en  Yen4éey.on  souffee  un  agiotage  à  la  ]^uiii»,  on  n'armo 
pas  beaucoup  de  places  fortes,  on  ne  dnan^  f^  d'armes  à  la  -ga^de  nationale;  ou^ 
i^éti^r^de  enfin  voit;  l'ancien  système.  , 

M.  Thiers,  après  avoir  répondu  à  tous  les  faits  insignjiiausdulo^gdiaiçouradu, 
priopinant ,  rappaU«  que  le  mii^tstèrç^  a  présenté  toutes  lef  lois  qu'on,  devoit  espé* 
i^raprès  U  révolution  de  jiiillei,  et  qu'il  1^.  peut  agir  ooniro  les  carlistes  qi^edanst 
les  limites  de  la  loi.  6r,  il  y  a-t4i  eu ,  jusqu'ici ,  de  leur  part,  une  conspiration  qui 
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ait  tèauL  ht  gouYerocilient  leur  doit  d*ainettrt  jnstiee  et  prolcdioo ,  et  ce  n'est 
point  ptr  la  rigueur  qu*il  peut  les  ramener.  On  traite  indistinctement  de  cariiste 
tout  fonctionnaire  qui  déplaît  et  dont  on  veut  avoir  la  place.  On  va  jusqu*à  dire, 
que  le  ministère  fait  des  émeutes ,  lorsqu'elles  lui  donnent  tant  de  mal  pour  les  ré- 
primer. U  est  vrai  qu^il  devrait  les  laisser  commencer,  comme  celle  de  la  rue  Saint* 
Denis,  afin  de  pouvoir  donner  un  coup  de  collier ^  mais  le  ministère  a  plus  de 
modération,  et  la  preuve ,  c'est  qu'il  ne  destitue  pas  des  avocats-généraux  qui  vien- 
nent le  dénoncer.  Que  l'opposition  cesse  d'agiter  le  pays,  et  la  tranquillité  se  réta- 
blira. 

M.  de  Tracy  regarde  comme  dangereux  le  succès  qu'a  obtenu  le  ministère,  à 
l'occasion  des  affaires  étrangères;  c'est  un  assentiment  donné  aveuglément,  car  la 
chambre  ne  doit  point  s'associer  à  ses  actes.  Il  reproche  au  gouvernement  de  con- 
tinuer le  système  de  la  restauration  et  de  n'agir  que  par  la  force ,  plutôt  que  d'in- 
spirer la  confiance.  M.  Odilob-Barrot ,  à  qui  M.  Tbiers  avoit  rappelé  qu'il  avoir 
fait  conserver  un  percepteur  parent- de  M.  de  Villèle,  déclare  qu'il  n'en  a  donné  le 
conseil  que  parce  qu'il  a  reconnu  dans  ce  fonctionnaire  un  homme  honnête  et  ca«- 
paUe,  mais  que  cette  exception  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence.  M.  Robineau  se 
plaint  de  ce  que  M.  Thiers  ait  dit  que  dans  l'Ouest  les  vainqueurs  veulent  écraseï* 
les  vaiocus  ;  ce  propos  ne  peut  que  produire  beaucoup  de  mal  de  ce  côté. 

On  demande  de  toutes  parts  l'ordre  du  jour,  et  il  est  adopté  à  l'unanimité. 
M.  Demar^y  s'est  seul  levé  contre.  Ainsi  se  sont  terminées,  sans  aucun  l'ésultat ,  ces 
interpellations  dont  ou  faisoit  taut  de  bruit. 

Le  »4,  M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  bureaux. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  Un  mémoii'e  de  plu-  ' 
sieurs  négocians  de  Marseille,  pour  la  suppression  -  du  privilège  des  courtiers  dé*' 
commerce,  est  combattu  par  MM.  de'Scfaonën,  Ch.Dupiu,  Fiulchiront  etrenifùfé 
au  gardei^es-sceaux,  seulement  en  ce  qui  concerne  des  abus  signalés.  Plusieurs  pé—' 
titions,  dont  l'une  est  en  vers,  pour  le  rétablissement  du  divorce,  sont  renvoyées  à 
la  commission  cliargée  de  la  proposition  de  M.  de  Schonen.  On  écarte  par  l'ordre 
du  jour  un  mémoire  demandant  qu'un  impôt  établi  dans  chaque  commime  pour* 
voie  au  soutien  de  la  classe  indigente,  ^l  l'on  accueille  cependant  une  pétitkm 
proposant  divers  moyens  d'assurer  des  subsbtances  au  peuple. 

Des  médaillés  de  juillet  demandent  l'autorisation  de  porter  le  même  ruban  que 
les  patriotes  à  qui  on  a  donné  la  croix  de  juillet.  M.  le  rapporteur  propose  l'ordre 
du  jour,  par  respect  pour  l'ordonnance  royale  et  le  travail  de  la  commission  des 
récompenses  nationales.  MM.  Lafayette  et  Salverte  appuient  vivement  la  rédana- 
tion;  ce  dernier  fait  observer  que  des  membres  de  la  chambre  qui  n'ont  obtenu 
que  la  médaille  portent  cependant  le  ruban  bleu.  M  'Girod  (de  l'Ain),  qui  se 
trouve  dans  ce  cas,  quitte  un  instant  le  fauteuil  pour  se  justifier.  La  pétition  est 
renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  un  mémoire  du  sieur  Chavard ,  sollicitant  une 
loi  d'organisation  des  sociétés  populaires.  Le  rapporteur  rappelle  le  danger  des 
clubs. 


'Les  otôcters  signàtfdres  de  ràBsociation' nationale  dé  la  Moselle  deinandent  le 
rappcTt  de  la  décision  prise  contre  ei»  par  ]e4Dinisire  de  la  gaerre.  M.  Charpen- 
tier se  récrie  contre  Tarbitraire'  de  cette  mesure,  dont  Buonaparte  loi -même, 
dit-il,  n^a  pas  donné  d*exemple.  Il  dit  que  Fassociation  a  dû  se  former  i  la  suite; 
de  Févèùement  de  Saint  -»  Germain  -  rAuxerrois ,  et  pour  prévenir  le  retour  d*an 
nouveau  x8i5.  M.  Jaubert  combat  les  principes  du  préopinant,  et  soutient  qu'il 
ne  doit  y  avoir  d'autre  association  nationale  que  celle  qui  est  représentée  dans  les 
chambres,  et  qui  n'avoue  d*autre  chef  que  le  Roi.  M.  de  Trâcy  s'élève  contre  les 
destitutions  dont  il  s'agit.  M.  le  ministre  de  la  guerre  rappelle  les  principes  de  la 
disdpline  et  de  la  soumission' militaires,  soutient  que  son  devoir  étoit  de  punir  ceux 
cfui  s'en  écartoient,  et  dit  qu'au  surplus  ils  ont  été  réintégrés  à  la  fêle  du  Roi.* 
Id.  de  Ludre  justifie  le  but  de  l'association' nationale.  M.  le  général  Bugeaud, 
après  avoir  énuméré  les  devoirs  des  officiers ,  leur  conteste  ledrait  de  s'affilief  à  des 
associations.  M-  le  gçnéral  Demarçay  réplique  vivement.  MM.  les  minûtres  Sébas- 
tiani,  Moutalivet  et  Soult  sont  entendus  successivement  sur  des  faits  personnels. 
L'ordre  du  jour  est  ensuite  prononcé ,  après  deux  épreuves  douteuses. 

La  chambre  s'ajourne  au  a6 ,  pour  la  discussion  du  budget. 

Nouvelle  Bibliothèque  catholique  de  Lille,  Seconde  et  troisième  livraisons 

dei83i(r). 

Nous  avons  rendu  compta,  n"  1770 ,  de  la  dernière  livraison  de  i83o  et  de  la 
première  de  i83t.  Les  deux  livraisons  qui  ont  paru  depuis  se  composent,  comme 
à  l'ordinaire,  de  5  petits  volumes.  Dans  l'une,  on  trouve  les  ouvrages  suivans  : 
Variétés  ins/ructiues  et  morales^  René  ou  de  la  véritable  Source  du  bon- 
h^ur^  et  Florence. 

Les  Variétés  instructives  et  morales,  en  a  volujnes^  sont  un  recueil  de  pen- 
sées, d'anecdotes,  de  notices  sur  des  sujets  de  religion  et  de  morale  ou  sur  de 
pieqz  personnages  ;  le  choix  est  fait  avec  discernement.  Tous  ce^  traits  détachés 
ont  réellement  un  but  moral.  L'histoire  de  René,  aussi  en  a  volumes,  est  atta- 
chante :  c'est  un  jeune  homme  élevé  dans  une  famille  chrétienne ,  mais  à  qui  le 
séjour  de  Paris  et  les  sociétés  frivoles  ont  fait  oublier  ses  devoirs  de  religion.  Le 
souvenir  de  sa  mère,  d'abord,  les  vertus  d'une  tendre  sœur,  les  conseils  d'un  bon 
ami ,  les  réflexions ,  la  souffrance,  rappellent  peu  à  peu  René  à  des  sentimens  chré- 
tiens ,  et  il  meurt  à  vingt-trois  ans,  après  avoir  été  purifié  par  une  longue  maladie. 
Ce  récit  est  plein  dHntérét;  les  évènemens,  les  pensées,  les  entretiens  des  person- 
nages ,  tout  cela  est  naturel ,  et  le  retour  de  René  à  la  religion  est  bien  amené. 
C'est  une  bonne  lecture  à  offrir  à  tant  de'  pauvres  jeunes  gens  qui  s'égarent  dans 
les  voies  du  monde.  Florence  ou  Modèle  de  vraie  piété  offert  aux  jeunes  per- 
sonnes, n'est  point,  à  ce  qu'il  paroît,  une  histoire  inventée.  Marguerite-Florence 
P....  naquit,  le  14  juin  1809,  à  B....,  département  d'Indre-et-Loire  ;  elle  est  morte 

(i  Chaque  année  fonne  ao  volumes  en  quatre  livraisons,  prix,  6  fr.  et  9  fr. 
franc  de  port.  ▲  Lille,  chez  Lefort,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal.  On  peut' 
se  procurer  les  années  1837  et  suivantes. 
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ït  sa  juîUel  f  83o.  SaTi«  et  la  monttnt  égalemenl  édifiante»  Floreaee,  éfin^sfée 
par  umt  maladie  diMilovreiNe,  fui  oonstarameat  un  modèle  de  donoeur»  de  vém^of 
tien  el  de  eoiirage.  A  la  fin  du  voluam  ett  us  règlement  de  vie  qu'eUe  s'étoit  im^ 
posée. 

L'antre  UTraiscm  dont  nous  aTona  à  parler  se  oompose  également  de  troia  au-> 
«a^ ,  la  BiMiothèque  de  Saini-Gervais ,  hi  Soirées  artésiennes,  et  de  /*£• 
giise  cai/ioiiqye,  La  Bibliothèque  de  Seinl^Gervaie  est  rUatoired'nn  curé  qui 
èudi>lit  dans  sa  paroisse  un  dépôt  de  bons  livres  qu'il  prèle.  Cet  établissement  n'eat 
|Ms  ehimérique,  et  on  en  a  formé  nn  semblable  dans  quelques  villes  de  Fnnoe. 
L'autenr  eipose  les  moyens  de  réaliser  oe  proj^,  de  le  soutenir»  de  faire  fsoe  aux 
dépenses ,  et  de  tiret  de  cette  bonne  œuvre  tout  le  fruit  posdiUe.  Tout  cela  est  pré- 
s^té  sous  une  forme  historique ,  qui  rend  Fouvrage  plus  attacbant.  L'auteur  ne 
t*cst  pas  nommé;  mais  on  sait  que  c'esft  un  écriTain  estimable,  qui  a  publié  d'autre» 
éarits  du  même  genre,  tous  dans  im  but  d*utiUté,  et  pour  le  bien  de  la  religion  el 
de  la  soeiélé.  L'étabibscment  d'une  bibliothèque  dans  une  paroisse  seroit  certaine- 
ment un  des  meilleurs  moyen»  d'y  combattre  le  vice  et  l'Impiété;  malheureuse- 
ment  les  circonstances  aotnelles  apportent  encore  de  nouveaux  obstadca  à  l'exécu- 
tion d'un  si  louable  projet.  Heureux  les  pasteurs  auxquels  il  seroit  donné  de  les 
surmonter! 

Les  Soirées  artésiennes,  par  D.  J.  D. ,  ancien  professeur  de  physique ,  sont  nue 
Suite  d'entretiens  entre  des  gens  de  campagne,  devant  lesquels  un  jeune  étudiant 
en  philosophie,  nommé  Anatole,  explique  quelques  questions  de  philosophie  et  de 
religion.  Cette  discussion  est  quelquefois  un  peu  forte  pour  un  jeune  hc^me ,  et 
surtout  pour  ses  auditeurs,  qui  sont  de  bons  paysans  peu  familiarisés  en  général 
avec  les  idées  que  leur  présente  Anatole ,  et  avec  les  expressions  dont  il  se  sert.  Du 
reste,  le  jeune  philosophe  raisonne  d'une  manière  solide,  et  ceffe  suite  de  Soirées 
fiut  tomber  beaucoup  d'objections  de  l'incrédulité,  et  fauteur  annonce qu*il  ache- 
Tera  de  remplir  son  plan  dans  la  dernière  livraison  de  la  Bibliothèque  de  cette 
année. 

Le  dernier  volume  de  cette  livraison ,  De  ^Eglise  catholique}  Bonheur  de  la 
connofti'e  et  de  lui  appartenir,  est  la  suite  de  l'ouvrage  qui  a  paru  sous  le  même 
titre  dans  la  troisième  livraison  de  i83o.  Cette  livraison  renfermoit  lesdeux.pre- 
mières  parties  de  l'ouvrage  ;  on  donne  ici  la  dernière ,  qui  traite  de  l'Eglise,  de  ses 
droits,  de  ses  avantages,  et  qui  fait  sentir  le  bonheur  de  lui  appartenir. 

Ces  ]ivraL«éns  ne  peuvent  que  soutenir  la  réputation  des  précédentes,  et  conti- 
nuer le  bien  qu'a  produit  un  ouvrage  estimable  et  digne  d'être  encouragé. 


<- 
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JEUDI  29  SEPTEMBRfi  1531. 


De  tMtitàtian  dàhè  lès  Pèuèlàniïats  dirigés  .pair  dés 
religieuses. 

(  Suite  du  nmnô*o  1 833.  ) 

Il  est  liri  dernier  bBjet,  le  jplùs  essen^el  de  lods,  où  les 
communautés  religieuses  ont  un  avantage  înconleslable^  je  veux 
parler  de  la  religion.  Je  crois  eh  général  les  parens  convaincus 
que  léiirs  énfahs  ont  besoin  d'en  avoir  iinè;  cependant,  à  ceux 
qui  n'en  sentiroient  pas  la  nécessité ,  on  pburroit  citer  l'auto- 
rité hdn  d*un  Père  de  l'Eglise  ou  d'un  Bossuet,  d'un  Fénelon. 
d'un  Pascal  ou  même  d'un  philosophe ,  tels  que  Leibnitz  et 
New  Ion ,  mais  celle  d'un  Diaerof ,  qui  est  fort  peu  de  chose  à 
ïhès  yeux 5  et  qui  peut  cependant  élre  d'un  grand  poids  auprès 
dé  cferllàînés  personnes.  <(  J'appelle,  dil-il,  connoissances  es- 
sentielles 5  celles  qui  ont  dès  objets  réels  et  nécessaires  à  tous^ 
lés  étals,  dans  tous  les  temps,  et  auxquelles  rien  ne  peut 
Suppléer,  parce  qu'elles  comprennent  tout  ce  que  l'homme 
doit  absolument  savoir  et  fiiirè ,  sous  peine  d'être  dégradé  et 
màthèûreûx  \  telle  est  la  religion ,  par  laquelle  nous  devons 
commencera  continuer  et  finir,  parce  que  nous  sommes  de 
Dîèû,  par  Un  él  pour  lui...  L'homme  a  une  ame  à  perfection- 
ner, dés  devoirs  à  observer,  et  une  autre  vie  à  prétendre.  Il 
est  sous  là  nfaih  de  Dieu ,  lié  à  une  société  et  chargé  de  lui- 
liiême.  Oi\  le  premier  commandement  dé  Dieu  est  qu'on  lui 
rende  hommage  de  toutes  ses  facultés ,  eh  travaillant:  selon 
Tordre  de  la  Providence.  » 

Nous  ne  parlons  pas  à  dès  pères  dé  ikmille  moins  difficQeSy 
j[e  péhsè,  que  lé  philosophe  qui,  dâds  un  de  ces  intervalles  de 
làisôn  malheureusement  trop  rares ,  a  tracé  les  lignes  que  nous 
vehohs  dé  transcrire.  Mais,  si  la  religion  est  une  chose  néces- 
saire, il  ne  l'est  pas  moins  qu'elle  soit  autre  chose  qu'une  sim- 
ple forrhùle ,  qu'elle  ail  une  influence  réelle  sur  la  conduite  de 
lisi  vie.  A  quoi  bon  la  con naissance  des  devoirs ,  si  on  ne  les  prar 
tiqué  jamais?  Que  servent  quelques  actes  extérieurs  de  religion, 
SI  Ton  ne  réforiné  rien  dans  ses  mœurs?  Or,  c'est  ce  qui  n'arr 
rive  que  trop  souvent,  par  suite  de  l'cdûcalion  d'un  grand 
nombre  dé  pèhâionnàfs.  La  confession  y  est ,  pour  un  grand 
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nombre ,  une  pnv  rouline  ;  pour  beauceup  d^autres ,  un  sujet 
<fe  plaisanterie.  Si  Ton  se  rend  aux  offices  de  la  paroisse ,  c'est 
pour  y  voir  et  y  être  yues.  Un  abus,  plus  fréquent  qu'on  ne 
pense,  est  de  &irè  de  la  maison  de  Dieu  un  coupable  rencieK-* 
TOUS,  et,  au  lieu  d'y  calmer  son  cœur  par  les  graves  pensées  xie 
la  religion  et  le  secours  de  la  prière,  de  ne  travailler  qu^à 
augmenter  l'agitation  dé  son  ame  «l  à  lui  préparer  quelque 
grande  fctble^se.  .^si  tout  devient  une  occasion  de  chute 
pour  ces  jeunes  personnes,  qiii  n'ont  été  accoutumées  à  ne 
voir  dans  lès  exercices  religieux  qu'un  triste  devoir  i^^pose 
par  les  convenances; 

Sous  prétexte  de  secouet*  Je  jou^  d'une  -dévôiioninesquine , 
on  s'affranchit  de  tout  sentiment  relijg;ieux.  Pasœl^  ^ui  avoit 
étudié  l'hommeun  peu  mieux  que  nos  idéologues ,'  avoit  cepen- 
daiit  remarqué  que ,  sans  kA  praliqùës  j  les  sentimehs  s'affoi- 
bliisenl  ou  s  évaporent.  11  fiuit',  pour  les  affections  comme  pour 
les  pensées,  que1ic[tie  cho^  ^'extérieur  pour  les  fixer.  Lorsque 
nous  sommes  en  présence  de  la  Divinité ,  nous  ne  dépouillons 
pas  notre  nature;  il  faut  autre  cliose ,  pour  nourrir  nôtre  amiç, 
que  queues  idées  fugitives  qui  se  promènent  partout  sans,  s'ar- 
rêter nulle  part.  Il  faut  que  nos  sens  soient  frappés ,  et  qu'ils 
nous  aident  à  nous  élever  un  peu  au-dessus  dés  inisères  de  h 
terre.  Vous  vous  plaignez  de  ce  qu'un  temps  troj>  considérable 
est  consacré  à  deâ' actes  de  religion  ;  si  c'est  au  préjugée  ^es  cTé* 
^'Otrs  esseDtti^k  >  yàm^  «Ui  fonîlé  -k,  yqus  {^^dre  ^ç'est  U|ie  re^: 
n^on  mal  entendue  :  m^iis  cet  excès  J^  bien  rare  aujourd'hui,  ne. 
déshonorera  pas  votre  famiÙé ,  ne  ruinera  pas  votre  fortune.  II 
est  seulement  à  désirer  que  tout  soit  coociltè ,  les  devoirs  envers 
Dieu  et  ceux  que  l'on  doit  à  ses  proches.  Mais  essayez  de  re- 
trancher cç  que  vous  regardez  çomsie  des  branches  inutiles 
Kut-étre  frappierez-vôus  Tarbre  tout  entier  de  stérililé,  et,  av 
U  ide  quelques  pratiques  qui  vous  semblent  inuUteç,  vous  aà 
rcz  une  vie'  tout  enUère  inoccupée  et  peut-:êlre  licencieuse. 
Revenons  aux  pensionnats  séculiers.  Non-seulementja  religion 
n^y  est  pas  enseignée  et  pratiquée  de  manière  à  jeter  dans  1  ame 
des  élèves  des  ;*acines  profondes ,  mais  tout  ce  qu'elles  voient 
les  fortifie  dans  un  sentiment  d'indifférence  ;  ce  sont  deg 
mattfesses  qui  leur  en  parlent  d'un  air  très-peu  convaincu ,  qui 
lèuir  dohnent  des  exemples  de  frivolité ,  et  de  plus  déplorables 
encore ,  car  il  n'est  ^  inouï  que  quelque  scandalcne  vienne 
étouffer  les  foibles  sentimens  de  vertu  qu  elles.ayoient  éprouyiés. 
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M^refi  de  &niiUeB>  faites  taire  une  Tftnité  mal  entendue  *,  im- 
bosez  silence  à  d'injustes  prëîugés,  entrez  .dans  ces  asiles  de 
l'innocence,  pu  la  réserve  du  langue ,  la  mod<^tie  des  habits  ,r 
la  sécurité  du  visage ,  une  vie  constamment  réglée  et  une  attir 
tude  pleine  de  décence  dans  le  lieu  saint  ^  mettront  devant  les 
yeux  de  vos  enfans  une  image  vivante  de  )a  religion  ;  elles  en 
comprendront  facilement  les  préceptes ,  qijiand  iis.  auront  pris 
en  quelque  sorte  un  corps  sensible.  Le  respççt,  la  confiance  ne 
manaueront  jamais  à  ae  telles  maîtresses,. car  Tenfant  le  plus 
simple  admire  et  estime  la  vertu ,  et  c'est  par  cette  disposition 
natttf^B»,  je  «norois  dire  par  cet  instinct  précieux ,  qu'il  ar- 
itre  le  jdus  sûrement. à  la  pratiquer.  Avec  le  respect  et  la  con^ 

.  Sisace ,  les  conseils  seront  bien  reçus  ;  i)  sera  possible,  il  sera 
facile  de  réfofmier  le  caractère,  de  prévenir  les  dangers  auxquels 
des  passions  vives  exposent  un  jeune  cœur,  de  montrer  les  s 
écueilsde  la  légèreté,  d'un  am^ur-propre  excessif,  d'une  laur 
0ue  indiscrète;  de  persuader  qu'une  vie  pure,  simple  j  rem- 
I^Ue  par  raccômplissemcut  des  devoirs  de  son  état  et  dé'  sa  ' 
cDïidrtioUt.  n'est  pas  seulement  la  plus  agréable  à  Dieu,  mais 
encore  celle  qui  finit  par  plaire  le  plus  aux  hommes  et  par  dpnrr 

.  ner  les  jouissances  les  plus  vraiea.  Qii^opposera-t-on  à  ce  ta- 
l^eâù?  On  nous  dira  que  nous  exagérons,  et  je  répondrai  ; 
Atet  i^  voye» -,  niais  voyez  sans  prévention.  On  nous  dira 
«ncore  que  celte  confiance  a  s^inconvénietis,^  qu'elle  sert 'à 
dés  refigiéusès  ïnsiniiatitès^om^  ifbire  des:  pfesélytes.  Mais 
si  les  comînUnautés  religieuses  sont  si  iidies,  pourquoi  voù- 
driez-vous  en  priver  là  société  ?  pourquoi  voudriez  -  voûîs - 
qu'une  jeune  personne  Tésisiât  à  Paîtrait  qu'elle  éprquvepottc 
y  entrer?  pourquoi,  si,  après  de  sages  épreuves,  elle  sent 
qu'elle  y  sera  plus  heureuse,  s'opposer  à  son  bonheur?  Etés- 
vous  bien  assuré  que  les  chances  de  félicité  seront  plus  gran- 
des pour  elle,  avec  tous  les  mécomptes  qui  l'attendent  dans  le 
monde ,  qu'au  sein  d'une  paisible  retraite?  Avez-vous  si  bien 
^ndé  les  ireplis  de  célté  ame,  que  vous  puissiez  dire ,  qu'au  lieu 
d'une  pieuse  religieuse  qu'elle  àurbit  été,  elle  ne  sera  pas  pleine 
de  feu  pour  des  objets  qui  dpiventTégarer?  Enfin  l'esprit  gé-, 
néralqui  règne  dans  les  familles,  même  les  plus  chrétiennes, 
n'ëst-il  pas  suffisant  pour  arrêter  des  etigagèmèns  précipites  et 
irréfléchis?. Où  sont  aujourd'hui  les  pèreset  mèrçs  qiii  contrai- 

1  {rient  leurs  èrifans  à  se  lèler  dànls  le  cloître  et  à  y  contracter  d'eir 
ieioa  qui  doivept  Êtirèieur  malheur  ? 

Dd« 
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NoUâ  ne  rious  difisimulôns  paii  que  les  obserrationd  que  trous 
eoAsignoiis  ici  sur  les  pensionnats  séculiers  et  religieux  trouve- 
ront des  lecteurs  incrédules  i  mais  la  contradiction  ne  liotis 
effiraîera  jamais ,  et  à  ces  esprits  lents  à  croire  ce  qu'il  y  a  d» 
plus  incoutestable ,  à  ces  âmes  assez  peu  généreuses  pour  ne  pas 
concevoir  les  sacrifices  les  plus  nobles ,  les  œuvres  les  plus  titi- 
l*s,  nous  dirons  une  cho^e  plus  incroyable  encore,  mais  non' 
ifioins  certaine  pour  tout  homme  sensé ,  c'est  qu'avec  l'éduca-  ' 
tiôki  religieuse  que  nous  avons  décrite,  si  elle  devenoit  gêné*- 
itile  pour  la  jeunesse  des  deux  sex(^ ,  nous  aurions  des  mœurs 
plus  sévères,  plus  favorables  à  Tordre  et  à  la  liberté;  le  génie 
des  révolutions  s'éloigneroit  de  nous,  et  nous  apercevrions,  à 
rextrémité  de  l'horizon ,  le  signe  pi*écurseur  de  jours  plus  caF- 
n&es  et  plus  heureux. 

.  P,  S,  Cet  article  étoit  terminé ,  quand  nous  avons  lu ,  dans  les 
Annales  de  la  propagation  de  ia  foi,  une  discussion  fort  curieuse 
qui  a  eu  lieu  dans  la  législature  dn  Kenluckey,  au;x:  Etats-Unis, 

'  Les  députés,. qui  sont  protestans^  ont  incorporé,  ou,  comme  nous^ 
dirions  en  France,  ont  accordé  une  existence  légale  à  deux  maisons, 
religieuse^  de  femmes  appliquées  Tune  et  Tautre  à  l'éducation  des 
filles  (i).  Le  bill  a  été  adopté  à  la  majorité  de  3i  contre  4*  Ce  pe- 
tit nombre  d'opposai^s  étoit  imbu  du  vieux  préjugé  qui  fait  croire 
enclore  à  quelque^  protestans,  que  les  catholiques  dépendant  du. 
Pape.au  temporel  comme  au  spirituel  j  mais  il  n'en  est  aucun  qui 
ait  oontê;sté  les  avantages  des  deux  étahiissemens.  La  majerJUé,  sanla 
«^arrêter  à  une  chimère ,  a  voté  pour  Tin  corporation ,  et  a  déclaré 
que  ces  institutions  étoient,  à. leurs  yeux,  d'excellens  moyens  de 
pi'opager  la  civilisation.  Il  y  a  plus,  leur  supériorité  sur  tous  les 
pensionnats  protestans  a  été  avouée  comme  un  fait  incontestable 
piar^ineadscniblée  protestante. 

• , Quand  on  voit  par  quels  grossiers  préjugés,  pai*  quelles  indignes- 
caloï^inies.,  des  maisons  formées  dans  le  même  esprit,  mais  plus 
complètes^  plus  riçhes^^on  sujets  distingués,  sont  travesties  aux  veux 
de  l'a  France,  on  iie  peut  résister  à  un  sentiment  pénible.  Il  de- 
vient jplus  douloureux  encore,  quand  on  est  forcé  d'avouer  que 
lês'oeuvre»  du  catholicisme  sont  jugées  avec  moins  d'équité  dans  le 
iwaume  très-chrétien  cju'aux  Etats-Unis.  Lorsque,  dans  une  con- 
trée dont  Toi'ganiaation  politique  est  due  à  de$  législateurs  philo^ 
sQphes,  dontjla  population,  presque  toute  protestante^  est  mêlée 
de.  loin  en  loin  à  quelques  peuplades  catholiques,  on  entend  des 
aveu]|L  si  précis  pu  si  peu  suspects  en  faveur  de  iio»  institutions  reli-. 
gieusesy  on  se  demander  si  la  justice  n'a  pas  été  bannie  de  la  terre 

(i)  Ce  sont  J<>s  commimatilés  de  tarette  et  de  Nazareth.' 
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de  France,  comme  suspecte  de  tàvoriser  les  vieux, préjugés.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  comme  s'e:xprim£i  un  député  dans  rassemblée 
4u  Kentuckey  : 

/'C'est  un  fait  d^aîlleurs  reconnu  par  tout  bomine  sensé,  qu«ls  q|ie  soieot  sei 
principes  religieux^  que  les  catholique»,  quoique  abandonnés  i  leurs  propres foro^, 
ont  plus  fait  pour  le  bien  de  l'éducaliou  aux  Etats-Uuis,-  que  les  autres,  aeotes  kh 
ligietises.  Maintenant  qu'ils  veulent  nous  faire  partager  df  sLgraudsavAotagea,«l*tt 
juste  de  leur  refuser  renco«ragement  el  la  protection  qu'ils  ont  droit  d'attendre  det 
deux  chambres  ?  Je  le  dis  avecregret,  il  est  déplorable  qu'à  TexceptioD  des  éCablîssw 
meni  catholiques  il  n  y  en  ait  pas  un  seul  dans  tout  Ffital  de  Kentuekey  qtri  mérite 
Téritablemeut  la  confiance  du  public  Nous  devons  dotic  faire  tous  nos  efforts  pouf 
donnera  Téducntion  des  femmes  une  base  solide  et  peimanente,  et  nous  atteindrons 
te  but,  du  moins  en  partie,  eh  adoptant  le  bill  qui  nous  est  propo&é.  *> 

.  Un  autre  dépulé  ne  pai^a  point  avec  moins  d«  faveur  des  deit» 

pensionnats  religieux  : 

'•  Plusieurs  dames ,  dit-il',  se  sont  réunies  eu  société ,  ep  partie  dans  des  vues 
religieuses,  et  en  partie  dans  l'intention  de  travailler  an  bien  publie;  etinoi-fflémii 
j'ai  eu  occasion  d*admirer  leur  dévouement...  Le  caractère  personnel  et  les  vertilt 
de  ces  bottâtes  religietules  sont  au-dessus  de  toute  louan|[e.  Ri^  n*égale  lein*  inf  iiaaon 
peur  la  conservation  des  wmun  de  leurs  jeunes  élèves,  et  c^eH  h  le«»s  «tins  qua 
la  sofiété  est  redevable  de  qtietqoesHms  de  ses  priacipaux  orneoîens.  L'exceDendë 
de  cet  établifiseméot  est  connue  d*tin  gratod  noMbre  de  membres  des  deux  cham-i 
bres,  qoi  y  ont  envoyé  lenrs  filles  pour  les  y  élever  ;  elle  à  été  mémo  sentie  par  les* 
habit&ns  de  dîffi^ens  Etats;  et  de  jeunes  demoiselles  du  Missouri,  dit  Mississîpt  ei 
de  la  Looisiane  y  ont  été  envoyées  eu  g;raud  nombre.  » 

Cest  ainsi  que,  dans  un  pays  protestant,  on  ju^  des  coni'^ 
"  ]0unanlés  retigienses  fbrméips  [>ai'  des  dam«»  pieuse»;  H  remarquez 
qu'avec  une  activité  pix>digieuse  dans  les  travaux  de  Tagnenlturé 
eC  du  coiitmerce  ^  avec  une  population  disséminée  sur  une  iiàmensp 
superficie,  et  dan»  un  pays  oii  on  ne  demande  jamais  en  vain  ^ 
ii'uits  de  la  teiTe^  on  a  moins  besoin  que  dans  notre  vieille  Franocf 
de  aé  prémunir,  par  une  éducation  sévère,  contre  la  mollesse  qu!en-» 
^gend^eo't  k  luxe  et  Toisi veté ,  ou  contre  ks>  vices  qui  naissent  au 
rniHeu-d'Àe  jpeuple  entassé  sur  un  territoire  peu  étendu.  Mais  en 
Améi'iqfuQ,  quels  que  soient  les  préjofrés  du  protestantisme,  il  est^; 
parmi  ceui^qui  le  pix>ressènty  des  hommes  asseai  justes  pour  ne  point 
récuser  leur  propre  éx-périence,  en  déférant  contre  l'évidence  des 
faitiS  à  de^  jugèmehs'  passionnés.  Nous  ne  prétendons  pas- que  le  li^ 
béralisme^cnes  noua,  ne  renferme  point  des  jtiges  aussi  éqaita-^ 
blés  ;,  toutefois  nous  ite  lea  ci'oyons  pas  encoi*e  en  majorité.  . 


(M) 

Koite.  Le  jour  de  j|a  Dite  de  la  Nativité  de  la  sainte  Viei^ge  |  te 
faint  Père  est  allé  tenir  chapelle ,  suivaDt  l'usage ,  à  SainlerMarie 
dèl  Popolo ,  où  l'on  conserve. une  ancienne  ima^e  de  la  sainte 
Vierge,  qui  y  fut  transportée  par  Grégoire  IXen  is3i,  en  mémoire 
de  ce  que  la  ville  avoît  été  délivree  de  la  peste.  M.  le  cardinSi 
dé  Gregorio  officia.  Ce  néme  jour,  on  a  terminé  dans  les  ^Hses 
assignées  à  cet  effet,  les  pieux  exercices  prescrits  pour  demander  la 
protection  du. ciel  contre  l'invasion  àxichoUra^morbus.  Il  }|^a  et»- 
un  grand  empressement  du  peuple  pour  entendre,  le  diseoért  et 
pour  faire  les  prières  qui  ont.eu  lieu. . 

rr"  Le  ?7  août,  M.  le  cardinal  Albani,  légat  d'UrI>ijn ,  .estarrWé 
en  cette  vUle,  où  il  a  été  reçi^.  avec  de  grands  témoigpages  de  joie 
et  de  respect;  il  n'a  pu  empêcher  le  peuple  de  traîner  sa  voiture, 
et  est  descendu  à  son  propre  palais.  Le  lendemain,  il  s'est  rendu  à 
la  cathédrale,  et  a  pris  possession  du  gouvernemeint. 

—  Un  journal  a'Italie  raconte  que  àevos.  r.eligieux  trapistes,. 
Loùis-Gonzague  Dubois  et  Daniel  Deilenpis,  qui  vojageoient  avec 
des  passeports  fcM't  en  règle  de  M.  de  St-Àùlaire,  avoient  ci*u  san&  ^ 
doute  que  leur  qualité  de  Français  les  ferait  bien  accueillir  dans 
une  vifle  de  l'Italie  centrale,  où  l'on  se  vante  de  suivi'edes  opi- 
nions'très-libérales.  Mais  leur  qualité  de  religieux  les  j  a,  au  con-^ 
traire  I  exposés  à  des  menaces  et  à  des  ouli'figés;  les  images  et  le» 
reliques  qu'on  a  trouvées  sur  eux  ont  été  insultées,  et  la  g^arde- 
civique  ^  loin  de  les  protéger,  les  a  au  cond^^ire  malti'âités|irossïèi»>î!, 
tckèni,  I^s  deiix  j^eligi^ux  sont  allés  de  là  à.lVLo^Elèiie^o^on^^^  a^ 
fait  un  accueil  bien  différent ^^  et  où  on  a  cherché  ^Ji^lei^'&m 
blier  ces  avanies.  Telle  est  la  dilféreince  d'une  ville  livrée  à  l'anàr^' 
diie ,  et  d'une  autre  ofù  régnent  Fordre  et  la  pai». 

P^ais.  Le  bruit  s'étoit  répandu  ces  jbui's-ci  qu'il  ëloit  questions 
de  rerénir  sur  la  démission  de  M.  l'abbé  Guillon ,  et  que  l'on 
avoit.  écrit  de  nouveau  à  Rome  poui*  insister  sur  la  demande  de 
ses  bulles.  Nous  crojons  pouvoir  assurer  qu^l  n'en  est  rien.  Il  n'est 
point  vrai  que  le  ministre  des  affaires  étraogères.  ait  pressé  de  re- 
ch^f  la  promotion,  comme  unjouLrnal  Ta  donné  à  entendre.  Ceux 
qui  se  ffattoient  de  trouver  dans  cette  alOfeii'e  un  sujet  de  brouille-^ 


car  il  ne  parpit  pas  que  cetix  qui  ont  été  nommes  à  Aix  j  i  Avignon 
et  à  Dijon  aient  même  encore  fait  les  informations  d'usage. 

—  Nous  recueillons  chaque  jour  les  fruits  de  l'éducation  que  les 
journaux  de  l'impiété  donnent  au  peuple ,  et  de  tous  leurs  efforu 
pour  le  pervertir.  Des  ouvriers  ont  excité»  i}  y  a  quelques  jours;  d^ 


frauiu  disordires  dka»  Ik.chapelle  dé  rhôpital  d«  Bbi*déâux ,  à  Tâi- 
fei*reiiient  d'un  de  leui*s  camarades  ;  ils  ont  pousse  de  tels  cris ,  (}u« 
Taumiônier  s'est  vu  obligé  de  requérir  rintervéïrtion  de  la  force  ar- 
mée. Bansla  chapelle  mérae,  au  milieu  d'une  cérémonie  qui  devoit 
Bjorter  au  recueillement,  on  entendoit  des  cris  -tumultueux  :  f^iV#- 
Ta  Uùerté  râ  Bas  la  calotte  !  Un  seul  journal  a  parlé  de  ce  scandale, 
mais  cour  en  pallrcr  Tinsolence;  nous  n'avons  pas  .ouï  "dire  qu'on 
ait  pris  aucune  mesure  pour  en  punir  les  auteui*s.  Ce  scandale  vient  ^ 
de  se  répéter  à  Cherbourg ,  à  1  oiccasion  d'un,  mariage  qu'on  célé-C 
broit  le.  mardi  i3.  de. ce  mois.  Au  moment  dé  la  cérémonie ,  une 
Çfoupe  turbulente  énvaliit  l'église,  et  escalada  les  grilles  dû  chœur 
€n  criant  au^i  :  A  Bas  la  calbtte  I  Elle  jeta  et  çassà  îèstencs ,  étei-. 
gnît  les  lumières ,  etré^kndit  Je  désordre  dans  l'église  .et  la  terreur, 
paiini  les^assistans.  Ne  férà-l-on  rien  pour  répriiher  cette  tnanie 
d^#nsiiltes  et  de  profanations? 

^  —  Un  chaud  protestant,  le  vicomte  Mandeville,  a  présenté  der- 
nièrement deux  pétitions  à  la  chambre  des  communes  d'Ançleterrp, 
pour  demander  que  l'on  cessât  de  payer  les  ii,oopllv.  sterl*  que  1«* 
gouvernement  donne,  tous  les  ans  pour  le  collège  catlioligue  ciè 
Majnooth ,  en  IHanidéL  On  a  lieu.d'êlEe  iétônhé  "de  cette  iuconsé^ 
quence  de  la  part  d'un  homme  qui  parôit  si  zélé^  poui"  répandre. 
1  instruction  en  Irlande;  mais  sa  penétt-ationjt  découvert,  quti  louii. 
les  maux  qui  affligent  l'Irlande  viennent  dé  cette  malheuieuse  al- 
location faitie  au  collège  de  Maynooth^  ces  maux  sont  un  jugement 
<i«|L  ciel, , qui  témoigne  par  là  son  liorpeui*  du  papisme.  LaJË>ell« 
£réiiVe  î  '  Tïé  pourrions-nous  fM  tïîre  aussi  lîien  que  ces  m^x. 
viennent  dé  &  colère  dtt  ciel  contre  les  abus ,  les,riclieàses  et  les  ^ 
seftndales  de  ï'è^lise  feblie?  M.** ^0'(^nen,quî\a'  répondu  au 
vicomte  M  àiideville,  ie  demande  eoiùmentla  délrefôe,  la  misère 
et  la^mine,  qui  fent  tant  de  ravages^ en  Irlande',  poùrroiént  pro- 
venir de  la  somme  accordée  poui'  l'entretien  du  collège  dé  Mtfy- 
Dooth,  Il  propose  aux  protestan»  un  marohéj  s'-il  leur-parôît  ti*op 
dui^de  payer  leur  part  d!es  fonds  altiùbués  à  ce  collège,  qu'on  laisse- 
en  revanche  les  catholique!  ne  contribuer  en  rien. à  soutenir  le- 
pjcotestantisiue  en  lùi-mème  et  .dans^jses. accessoires.  .Si  les.protes^ 
tans.se  plaignent  d'un  collège  cathoUaue,,les»€athôliques:  n'au.-?/ 
roièntTil&..pas,plus  dé  droits  de  se  plaincire  de  cet  établissement  de^ 
la  rue  de  kildarc,  à  Dublin  j.de  celte  société  qui. reçoit  annuelle-, 
ment  du  gouvernement  2 5,oaoliv..stei*l«  pour!  séduire  le&4:athor.. 
liques  ?'  poi'd  Clancuriy  a  dénoncé  cette  société  dans  les  termes  les 
plus  énér^iqueas  le  docteui*  Doyle,..évèque  de  Kildare,  a  fait  }a 
même  chose;  MM.  0'X)onen,.Shiel^t  d'auti*es  pati^iotes-irlandaû, . 
l'ont. vivement  attaquée;  le  marquis  d'Anglesea  luirmême  afaiteq- 
tendre  qu'elle  éloit  indigne  dé  la  confiance  publique. Quels  sei7ices^ 
a-t-ellè  rendus  au  pays /Elle  a  jeté  en  Irlande  des  semences  de  dis-^ 
•cuxle ,;  elle  a  foiû*ni  un  aliment  aux.éàieutes,  elle  a:d(mné  des  pri'xl 
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pour  l'apostafie.  Maj.nooth^au  contraire^  a  ff^qcuré  iVlvU^d^ 
des  prêtres  pieux  et  sages,  oui  oi^t  prêché  l*obéi^ance  et  û  p^ix« 
Le  sacerdoce  catholique  a  plus  fait  pour  le  repos  de  Tileque  U  &ujr^ 
veillauce  de  la  police  et  que  tout  Tappareil  militaire ,  plus  qi^ 
toutes  les  sociétés  prétendues  philanthropiques  poui*  les  écoles  et 
pour  d'autres  objets.  On  regrette  11,000  liv.  stei'l.  données  à  un 
collège;  que  diront  donc  les  catholiques,  qui  don^^nt  5  millions» 
des  sueurs  de  leur  front  pour  fournir  au  luxe  et  à  la  inpllesse  de. 
riches  bénéficiers ,  dont  ils  désavouent  les  docti^ines  et  dont  ils  dé- 
plorent les  exactions  ? 

—  M.  Joseph  Sçgui  y  nouvel  archevêque  de  Manille^  a  été  sacré 
le  28  octobre  de  Tannée  dernière  par  Tévêque  de  Càmerinès,  An-, 
toihe  de  Lillo,  de  Tordre  des  Frahcisp^ins  ,^  qui  étoit  venu  ej^près 
pour  cola  à  Manille.  La  cérémonie  s'est  faite  dans  legljcse  deai  Au- 
g^ustins;  nous  avons  dit  que  M.  Segui  appajteiioit  à  cet  ordre  :  ce 
prélat  csi  né  en  Catalogne.  En  même  temps  que  lui,  fut  si^cré  aussi 
un  de  ses  confrères,  San  Los  Ma];*anon ,  nommé  à  Tévêché  de  Zc^u; 
tous  les  deux  étoient  employés  depuis  long-temps  dans  les  missions.. 
L'évêque  de  Zèbu  étoit  provincial  des  Augustins,  et  avoit  été  a^isr- 
sionnaire  résident  chez  les  Indiens;  il  est  né  à  Valladolid^  et  est 
âgé  de  6S  ans ,  mais  jouit  d'une  l>onne  saute.  Le  sacre  s*est  fait  ayec . 
beai^coup  de  pompe;  toutes  les  autorités  y  assistaient ^  et  cç  fut  \mi 
jour  de  fête  pour  toute  la  ville  (1).^ 

KCHiVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Voilà  deux  bonnes  choses  qu*on  nous  annonce  à  la  fojs^  Téfablisseçieii^t 
de  la  cour  au  château  des  Tuilerie  et  le  voté  prochain,  de  la  liste  civile.  Ce  dçr- 
iiier  point  est  cehii  qui  importe  aux  inalbeui«ux;  car,  depuis  quatorze  mois,  on 
a  dû  remarquer  une  grande  différence  pour  eux  entre  ifss  rois  qui  ont  une  Usi«  ci-, 
vile  et  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Sous  les  deux  règnçs  préoéden^^  xous  n^nlçodliey 
parler  que  de  secours,  d  aumdnei^  eft  de  bienfaits.  Sans  compter  ies,ii\iUierside  pe- 
tites pefisiDunaires  qui  a'avoieut  pogr  fortune  que  Tinéptiisubie  charité  des  prince» 
de.  la  branche  aii;iée,  il  ne  se  passoit  pas  de  jour  où  leur  boiurse  ne  s'ouvrît  encore 
à  une  foule  de  besoins  accidentels  :  incendies,  inondations,  désastres,  misères  et 
souffrances  de  toute  espèce  ;  on  eût  dit  que  c*étoient  des  charges  de  leur  liste  ci>> 
vile;  tout  le  monde  étoit  secouru.  Jamais  personne  n*a  frappé  à  leur  porte,  soit  par 
dies  demandes  directes,  koit  par  Tentremisé  des  fonctionn^res  publics,  des  bureaux 
de  bienfaisaqce  ou  des  plus  simples  curés  de  village,  sans  que  de  larges  aumônes 
aient  porté  la  consolation  quelque  pari.  Tels  étoient  pour  les  malhei^reux  les  ayan- 

(i.)  Cette  note  nous -est  transmise  par  im  Français  établi  aux  Philippines;  M.  Du- 
soulier,  né  à  Sl-MartiaUDortensecq ,  dans  le  Périgord,  qui  s'étoit  d^abord  destiné 
à  rétat  eedésiastique ,  et  que  la  révolution  força  de  passer  en  Espagne,  Il  accom- 
pagna lé  général  A guilar  aux  Philippines,  et  y  a  pris  du  service.  Cet  homme  esti- 
mable paroit  digne,  par  ses  sentimens,  d*habit<^r  dans  uu  pays  &i  religieux. 
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tages.  d'une  liste,  civile.  Ces  quatorze  naois  d'ip^ciTUJttioi^- oq^  dû  Jeiu*  j^oitsç 
longjs;  et  en  effet,  nqus  avons  reinarc|ué  que  Içs  JQurQaux  sqpt  devenus  biea  Qlept- 
cieux  Jà  où  naguères  ils  avoient  tant  de  chose?  à  dire.  Mais  enfin  l'lieureu|L  ^^^W 
des»  secours  va  revenir /puisqu^unc  liste  civile  est  au  moment  d*étre  vqté^,  Nou* 
en  félicitons  sincèrement  les  pauvres  et  cette  foul&  de  pensionpaircis  honteuK  qiii^ 
étoient  è^  la  charge  des  princes  sous  le  secret  de  la  misère.  Après  avoir  bien  souf- 
fert pendant  long-temps,  il  ne  &ut  pas  demander  combien  il  leiur  tardait  dft  voir 
arriver  la  nouvelle  liste  civile. 

—  Il  n'y  a  personne  à  la  chambre;  des  députés  que  !(;»  patriotes  de  jtiilkt]^- 
roissient  craindre  autant  que  M.  Bartbe*  Ses  apc^si^i^ns  ont  pour  euj^  q^cslqu^a 
chose  de  plus  pesant  que  les  autrçs,  et  il  u*ouYre  jam^  U.  bouehe  s^oi»  le»  iairu, 
trembler  :  c'est  qu'ils  savent  que.  frère  Ça/honaro  les  cqunQU  d*anf ieune  daAe »  «t- 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  tromper  sur  le  fond  de  leurs  intrnjlious.  -Ayant  loogr^ 
tçmps  voyagé  avec  eux,  M  sait  e^uicte^ient  d'où  ils  viennent  et  où  iU  vont;  de, 
sorte  qu'il  les  ap|pelle  ^aujourd'hui  tant  qu'il  veut. par  leurs  nma  de  guerre,  sana, 
qu'ils  aient  le  mot  à  répliquer.  Du  moment  où  il  ap^çoit  dans  rémeute  un  bomme 
de  sa  çonnoissafice.  qui  ne  l'a  pas  imité  dans  sa  conversion»  cela  aufïit  pif up  qu'il* 
ait  le  droit  (te  lui  dire  :  Xu  es,  un  républicain ,  an  anarchiste >  un  Carbonaro,  Tu  «a; 
bjB^u  te  cacher»  je  te  connpis,,  je  sais  ce  que  veut  ton  émeute  :  tu  cherchas  00  que» 
nous  cherchions  eosemblç  il  y  a  deiuL  ans  ;  et  comme  je  l'ai  trouvé,  je  ne  «aia  pfl» 
d^humeur  à  le  ^remettre  au  j[eiv.  Arrange-toi  comme  tu  pounnis.  Aussi  ^.  )N>lb|) . 
peut-il  se  Timter  d'être  un  homm^  haï  et  redouté  de  ses.  anciens  ami»..  lia  ccoiaia 
se.veç|^  en  l'appelant  traître  chaque  matin  dauj(.dix  ^ournai^x;  mais  il  se  moqu^ 
d'çuJ^  ^  et  H  fait  bi^n.  .  , 

r-i  ]VI.  Bafard-Saint-Am^nd,  ^u|  prea4  h  tiUre  ^ef^ont^fe  &uinréme  de,  (a  4V-  . 
/i^io/i.  de  Soù/t'Simon^  avoit  été  condamna,  par  défaut,  le  a>6  i^û^,  à  \vsk^. . 
tjuatre  h^ur^  de  prison^  pour  avoir  manqué  deux  fois  à  sfnok  service  dans  U  gwdff  • 
nationale.  Sur  son  oppos^ion»  l'affaire  S''est  présentée  d^  no^veau  au  oonMÎl  d«  , 
discipline  de  la  a'  légion.  La  dignité  de  M.  Ba^pard  ne  lui  ftyant  paa  permU  4i>par.> 
remment  de  sç  co^romeltre  en  comparaissant  en  personne,  il  s'est  fait  repréieu- 
ter  par  M.  Talabot,  qui  s^  dit  prêtre  Saint- Simoincn,  et  qui  a  allf^é  pour  ^-^i 
cose  le  sacerdoce  de  son  pontife;  c'est  à  tort,  a-t-il  dit,  qu'on  nous  a  iq^il^.siiiî:. 
les  registres.de  la  garde  natioqale.  M.  Samson-Davilliers,  rapporteur,  %  répondu 
qu'on  ne  connoissoit  pas  de  religion  Saint-Simonienue,. Le- conseil  a  4on9  ms^i^iBAU' . 
son  juççment  4.»  a6  août,  et  a  ordonné  que.lieditBazard,  quoique  supf^/fie'puo'^ 
/ife,  subi^qit  les  vingt-quati'e  heures,  de  prison  auxquelles  il  avoit  ^t^.qqnjiamnét  ; 

—  Au  mois  de  janyier  ou.  février  dernier,,  IMina  et  ses  adhéreujl  chfgrchèr^U^  à  : 
envahir  l'Espfi^e  par  les  Pyrénées  :  ce  mouvement  fut  arrêté  par  les  troupe»  e9^- 
gnpics  qui  gardoient  la  frontière,  et  Iq  gouvememeut  français  désavoua  la  t)enti|-  . 
tiye  quand  elle  eut  échoué.  Cependant  il  réclama  les  Françab  qui  i^yoî^nt.  pii&  pflÎH  • 
à  oe  mouvement  :  il  y  «u  «voit  sqixfmt^«mze  qui  avoient  été  ai^r^léa  les.  arma  à- la 
main,  et  ccm4ml^  prisonniers  d^ns  le&citad^les.de  Pim^alune ut  de  Sai^t-^ébaft-  : 
ben.  Sur  la  demande  de  notre  ambassadeur,  ces  bons  patriotes  ont  été  r(lâcl\(^  et  : 


IMvoyéi  en  Fratiot ,  d'oa  ilt  pourront  risquer  dé  nouvcNn  tentatiVw  san  mrnmé-€ 
âê  tt  oomprooiellre  beaucoup ,  assurés  <{u*ib  sont  de  la  protection  du  gouTiehie^ 
ment.  A  propos  de  cette  protection,  la  Tribune  a  annoncé  dèniièreaMnt  ce  que 
M.  Maoguin  n*aToit  dit  à  la  chambre  qu'à  mots  courerts;  saToir,  que  Louifrl4ii^ 
lippe  aToit  donné  100,000  fr.  i  Taocien  comité  espagnol  qui  résidé  à  Paris,  pour 
aider  les  réfugiés  espagnols.  Ferdinand  TU  sera-t-il  bien  toacbé  de  ce  trait  de  bow 
voisinage?  Au  surplus,  te  MonUeur  démentira  peut-être  celte  rérélation  dé  la 
Tribune, 

—  TlObservateur  autrichien  oontenoit  dernièrement  des  réflexions  en  ré- 
ponse à  ce  qui  a  été  dit  à  la  tribune  sur  la  politique  du  cabinet  de  Vienne  et  les 
affaires  d*Italie.  Comme  îtétoit  frcilë  de  le  prévoir,  dit-il,  les  feuilles  de  V'oppo^- 
tien  de  divers  Etats,  et  en  particulier  celtes  de  France,  se  sont  élevées  contre  les 
mesures  que  la  cour  d'Autriche  a  prises  et' exécutées  avec  lè  plus  heureux  juocès, 
pour  réprimer  les  entreprises  téméraires  du  partf  anarcBique  dans  quelques  Eiats' 
d'Italiel  Nous  n'avons  pas  cm  devoir  faire  attention  à  de  telles  plaintes;  nous  ne 
nous  sentons  pas  disposés  à  entrer  en  dispute  avec  ceux  qui  déplorent ,  dans  l*în- 
térét  de  heur  système  connu  depuis  long-temps,  la  non-réussite  de  toute  espèce  dv 
révolution.  Mais  la  diose est  différente,  qnand'on  cherche  de  plus  haut  i  répan« 
dire  de  friix  bruits  sur  les  demlen  évènemens,  ainsi  qui!  est'  arrivé  pifis  d'une 
fois  dans  les  chambres  de  France  sur  lès  affaires  de  Tltalie  centrale.  Dans  ce  cas ,  il 
firat  faire  connoitre  Ih  vérité.  Ici,  ou  la  trouvera  dans  lès  déclarations  officielles 
de  la  cour  d'Autriche,  dans  les  prodamatîons  publiées  au  commencement  et  à  la 
fin  des  opérations  militaires ,  ditms  l'excellente  conduite  du  corps  dVmée' autri- 
chien pendant  son  séjour  dans  les  Etats  étrangers,  dans  la  reconnoissanœ  de  Hwa 
les  habitans  qui  n*étoient  point  entrunés  par  lè  vertige  révofiitionnairev  enfin  dans 
ranisnihis  des  négôciiJinw»dipl<imaliqnes  qui  ne  sont  eneal»  ittiMwi^  qftVn  pariin,  ' 
Qtiand  on  peut  invoquer  e^  témoignage  des  faiU:de  cette  nature  ^  il  seroit  ^nutile 
de  combattre  des  paroles  sur  la  valeur  desquelles  œuzHnèmes  qui  lès  profèrent; 
dans  des  vues  particulières,  ne  peuvent  se  faire  illusion. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  Louis-Philippe  et  sa  famille  habiteront  incessam- 
neut  le  château  des  Tuileries,  et  que  dimanche  prochain  il  y  auM'Une  réteptioaÀ 
htttt  heures  du  soir.         . 

—  M.  Amault ,  de  .1* Académie  française,  est  nommé  professeur  de  composition  * 
française  à  récole  polytechnique. 

' —  Les  8^'  et  ti^  arrondissemens  de  Paris  se  sont  réunis  le  a5  pour  procéder 
au  remplacement  de  MM.  Daunou  et  Arago,  qui  ont  opté  pour  d'autres  collèges. 
DansTun,  M.  Patufle  .1^  été  élu  i  la  majorité  de  334  voix  contre  3i6,  données  à 
M.  Bouvattier,  maire,.et  i5  à  M.  de  Gorcelles.  Dans  l'autre ',  M.  Panis  a  été  pro- 
clamé à  la  majorité  de  ^99  suffrage»  contre  12  3,  obtenus  par  M.  Ghardel,  candi- 
dat de  Topposition.  .  • 

—  Encore  im  commissah^  de  pc^ce  de  plus  à  Parii;  c'est  M.  Marrut  de 
rombrc.  Il  sera^  dit-on,  diefd'ime-brigade,  sous  les  ordl^  éoMnédials  de  M'*  Casimir 
Périer.  -      .  - 
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.  ^  tt'Cour  ro}ai«,  chambra  des  dums  en  acctisalion  f  a  décide  qu'il  h*y  àt^i  \»Êlt 
lieu  à  suivre  sur  la  plainte  en  violation  de  domicile  et  en  détention  arbitraire  portée 
par  M.  Bousquet,  ancien  chef  de  division  à  la  poste,  contre  M.  Vivien,  ex-préfel 
de  police ,  et  M.  Noël ,  commissaire  de  police. 

—  Il  va  paroître,  sous  le  titre  de  Gazei/e  Judiciaire ,  un  journal  qui,  en  rap- 
portant les  décisions  des  cours  et  tribunaux ,  présentera  la  marche  et  les  pirogrès  de 
la  jurisprudence.  On  peut  croire  quil  sera  écrit  dans  un  bon  esprit,  puisqu'il  sera 
r^igé  par  MM.  Pardessus,  Hennequin,  Kerryer,  Battur,  Fontaine,  Gaudry,Guil- 
lemin ,  Nibdle,  Gairal  père ,  Desclâux  et  Dubar. 

—  I«ea3,de8  àg  heures  du  soir,  un  garde  municipal  de  la  caserne  Saint- 
Martin,  passant  dans  le  marché  de  ce  nom,  fut  hué  par  les  cris  :  F'oiiâ  un  garde 
municipal!  Aussitôt  cinq  ou  six  individus  tombèrent  sur  lui,  le  terrassèrent,  lui 
portèrent  plusieurs  coups ,  et  il  fut  frappé  d'un  instrument  tranchant  sur  la  figure. 
S'étant  relevé,  il  tira  son  sabre  pour  se -défendre;  mais  \t&  assaillans  le  lui  arra- 
chèrent des  mains,  et  lui  firent  une  blessure  profonde  à  la  main  droite.  Ce  gardé  a 
été  conduit  à  l'hoispice  du  Yal-de-Grâce. 

—  Une  forte  tentative  d'évasion  a  eu  lieu  à  Bicéire,  près  Paris,  dans  la  nuit  du 
s  4  au  25.  On  a  envoyé  autour  de  cet  établissement  une  garnison  de  cinq  cents 
hommes. 

—  Un  rassemblement  de  garçons  boulangers  a  eu  Heu ,  le  24 ,  A  la  barrière  des 
J)eux-Moulins ,  afin  de  s'entendre  pour  fiûre  maintenir  le  prix  de  leurs  journées. 
Quelques-uns  d'entr'eux  s'étant  opposés  à  cette  mesure,  furent  frappés  à  coups  de' 
poings.  Un  coinmissaîre  de  police  ayant  voulu  faire  cesser  ce  désordre ,  re^it  deux' 
coups  de  pierres  et  un  cbup  de  b&ton.  ' 

«**Bf.  Dubouchage  à  obtenu  du  tribunal  sa  translation  de  la  prison  de  Sainte- 
Péligie>d«iis«uemaisim»éit«mfé/Ses  créamsi«ri»o«t  été  défeoiftés  4if  leurs  prétend' 
tion&  de  lui  désigner  la  maison  qu^ils  vouloient. 

— Un  journal  avoit  annoncé,  mercredi  dernier,  que  le  choléra  àvpjt [éclaté  i 
Calais.  Cette  nouvelle  a  été  démentie  officiellement,  le  même  jour,  à  la  Bourse. 

—  De  grands  désordres  ont  eu  lieu  à  Toulouse ,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Var- 
sovie et  des  émeutes  qu'elle  avoit  occasionnées  à  Paris.  Dans  la  soirée  du  20  ,  on  fit 
chanter  au  thélitre  la  farsovienne.  A  la  sortie  du  spectacle,  des  groupes  parcou- 
rurent les  rues  en  chantapt  des  airs  patriotiques  et  en  poussant  des  cris  contre  les 
ministres  6t  contre  les  Busses.  Le  2 1>  des  rassemblemens  nombreux  se  formèrent  le 
toit-,  un  drapeau  tricolore  en  tète ,  on  se  porta  i  rimprimerie  du  Mémorial^  puis 
à  celle  de  la  Gazette  du  Languedoc  y  où  tout  fut  dévasté,  brisé ,  éparpillé  et  jeté 
par  les  fenêtres.  On  ne  s'en  tint  pas  au  matériel  de  l'imprimerie,  le  mobilier  et  le 
linge  furent  pillés;  les  patriotes  vouloient  même  aller  saccager  les  maisons  où 
sont  établis  les  bureaux  de  ces  deux  journaux  royalistes.  Le  café  Hugiief  et  le  ma* . 
gasin  de  M.  Prunct,  libraire,  furent  aussi  attaqués.  Dés  ppstçs  de  gardes  natio- 
paux  ont  seulement  été  envoyés  garder  les  débris  des  iitiprimeries  après  l'évé- 
nement»» 

•^  Des  désordres  ont  eu  lieu  aussi  à  Toulon  le  ao  septembre ,  à  la  nouv^ie  de  la 
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4éfaiie  des  .Polonais.  Li»  |Miiriote8,  au  uombro  d^ouviroii  mille,  se  rassenil^èreilt 
Mir  la  place  de  rHôtel-de-Ville,  parcoururent  la  ville  en  proférant  des  cris  inju- 
rieux contre  les  ministres ,  et  se  rendirent  au  café  Fi-an^is,  rue  Lafayetle,  où  fis 
rédigèrent  une  pétition  pour  leur  mise  en  accusation. 

—  Le  Courrier  dix  que  Ton  prépare,  à  Bourges,  une  pétition  pour  la  mise  rn 
accusation  des  ministres  actuels ,  qu^elie  est  déposée  au  bureau  de  la  Revue  du 
Cher,  et  déjà  couverte  d*un  grand  nombre  de  signatures. 

-^.M.  Le^«sque,  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Saint-Georg.es^e-Cabiitac 
(Charente-Inférieure),  a  voit  été  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  à  la  perte  de 
son  grade,  pour  avoir,  malgré  la  défense  du  maire,  conduit  sa  compagnie  eu  armes 
4  réglise,  et  manqué  publiquement  de  respect  au  fonctionnaire  qui  venoit  lui  faire 
qne  remontrance  à  ce  sujet.  Il  a  inteijeté  appel  de  cette  sentence;  mais  elle  a  élé 
confirmée; 

—  Deux  numéros  de  la  Feuille  de  commerce  de  Marseille  ont  été  saisis , 
comme  renfermant  des  articles  excitant  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

—  M.  Daniel,  maire  de  Cette,  a  donné  sa  démission,  eu  annonçant  daus  tiue 
pGOclamatiou  que  c*étoit  parce  que  sou  autorité  avoit  été  méconnue.  . 

—  Il  jF  a  eu  quelque  agitation  à  Brest ,  à  l'occasion  du  commandant  du  Finiâtciv, 
qui  est  repoussé  par  une  partie  de  la  population.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce& 
troubles,  Tautorité  a  annoncé  qne  le  général  Avisard  se  disposok  à  quitter  cette 
ville. 

•  —  Un  grand  nombre  de  négocians  de  Nantes  ont  signé  une  adresse  à  Louis- 
Philippe  et  à  la  chambre  des  députés  pour  la  répression  des  émeutes.  La  garde 
nationale  de  Rouen  a  envoyé  à  celle  de  Paris  une  adr^esse  pour  la  féliciter  et  la  ro 
raercier  de  son  zèle  à  réprimer  les  troubles,,  et  lui  offrir  son  concours  à  cet  effet. 

— -  Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  le  i8  à  Cahors,  avec  le  consentement  de% 
4iutorités  civiles.  La  garde  nationale  a  défilé  devant,  aux  cris  de:  P^ivjs  IcHoi! 
vive  la  liberté  !   ...  , 

—  Quelques  désoi-dres  avoient  eu  lieu  à  Angers  le  21,.  pour  forcer  un  proprié- 
taire à  vendre  son  blé  au-dessous  du  cours.  On  s.'attendoit  à  des  scènes  encoue  plus 
graves  le  lendemain,  mais  la  garde  nationale  a  élé  requise,  et  Tordre  a  été  main- 
tenu. :  , 

—  Une  partie  de  Tarmée  d'Alger  est  attaquée  d*uue  violente  dyssenterie ,  par 
•suite  de  Fusage  de  fruits  non  murs.  Le  nombre  des  malades  est  tel,  qn^oii  est  obligé 
<l*en  envoyer  au  lazareth  de  Marseille.  Les  Bédouins  continuent  à  se  livrer  à  des 
«ruautésjnouies  envers  les  Européens,  et  surtout  les  Français. .  .... 

.  —  Le  ministère  belge  a  présenté  deux  projets  de  loi  dans  la  séance  'du  23  :  Pun 
a  pour  objet  d'autoriser  le  roi  à  faire  séjourner  des  troupes  étrangères  en  Belgique 
«u  à  leur  permettre  de  I9  traverser;  Taulre  soumet  tous  ceux  qui  sont  dépositaires 
d'armes  de  guerre  a  en  faire  la  déclaration  dans  les  huit  jours,  sous  .peine  d'un 
«mprisonnement  de  quinze  jours  à  six  mois. 

—  La  plus  graude  tranquillité  règne  à  Varsovie;  les  autorités  russes  s'y  condui- 
sent avec  beaucoup  de.  douceur  et  de  méuagcraent.  Il  a  élé  couchi.,-entrc  les  gêné- 
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rsiux  Kiidigér  et  Roxysla ,  im  armistice  qui  doit  êf rë  détioncé  tmgt-qiiatre  hettm  k 
l'avancé.  Une  paftiê  des  séùatetirs,  déâ  nonces'  et  des  clubisfei  oiit  aeeottipâgué' 
Tarmée  polonaise  à  Modïfn.  Le  général  Romarinô,  qui,  avec  nu  oorpâ  de  troupes  po- 
lonaises, s*étoit  porté  sur  Zaniosr,  au  lieu  dé  se  rendis  à  fétadrolt  ttSsigné,  a  été  cerné 
a  Liikow,  par  le  coi-j^s  dii  général  nôeen. 

—  La  seconde  chambre* des  Ëlats  du  duché  deDade  a  adopté,  le  i6,'nne  toi 
sur  la  resp.3nsabilité  des  ministres ,  des  ageus  diplomatiques  et  des  fonctionnaires. 
'  -^  Don  Miguel  a  nommé  le  P.  Fortiiné  de  Stiint-Bônaventure  ministre  des  ètudet 
et  de  rinstructioh  publique,  en  remplacement  de  M.  l'évèque  deTiseii.  ' 

CHAMKRË  DES  DÉPUTÉS. 

-  Le  26,  avant  Touverture  de  la  séanee^  iei  députés  se  réaalsKnl  dans  leur»  buf 
rslNiX)  pouf  eftaniner  k  pn^position  de  M.  Ladkarqve,  relative  à  là  UrmatàotK 
immédiate  de  bataillons  mobiles  dans  la  garde  nationale. 

-  La  dittunioD  s'ou^n  sur  le  budget  de  t83x.  M.  de  Lai«Ca8«fila  demaDde 
«{n'en  diminue  Timp^t  sur  le  sel  et  quV»  augmente  Finstnictîott  primaire.  M.  Jkh- 
boi»>Aymé  voodroit  «{u-on  diminuât  le  nembre  des  Ibnctionnairea  et  cmployeâ»  an 
modifiant  les  rouages  administratifs.  Il  croit  que  les  emplois  doivent  se  dokiBsran< 
oiiiHxMirB-^  et  qtt*une  kû  devroit  régler  ravaboemeut  dans  cette  partie. 

-i  Aucun  autre  orateur  n'étam  inscrit  sur  la  ditenssien  générale^  en  passe  aai.  s^r 
tieles.  Les  deuK  premiers,  qui  établissent  les  eontributioDs  directes  sur  le  pied  de- 
iS3o,  et  qui  ajoutent  1,177,000  fr.  à  la  la  oentrîbutioo  des- bois  des  commitoes  et 
établtisemen»  publics  pour  leurs  frais  d'administration,  scfnt  de  suite  adoptés»  Lar» 
tMisième  ariicle&Le  les  voies  et  moyens  ordinaires  et  cxtraerdinairés  de  cSSa.à 
I  mfinard:  3i»3^  millimiB  979,70a  Ir.,  en  comprenant  te  revenu  des.talin«  et  miaee 
de  VEst  pour  x,4oo,oeo  francs.  M.  de  MosboÉrg  demande  qu'on  les* porte  pmlr 
iVi«0,ooo^  fr< ,  en  rappelant  que,  «pus  la  restauration»  les  salines  exploitées  par 
une  régie  intéressée  rapp  l'rtoient  jusqu'à  9,400,000  fr^,  M.  Ducfaatel,  eoiamitaMre. 
dtt^  gouvernement ,  so4ttie«t  que  leur  produit  n'exeédera  pas  cette  année  i  millioB 
460^0^0  IK  M.  SegUo,  atlmiuistraleur  des.salkies,cemb«t  les  éwluatieBSdeM..dif. 
Mosbourg,  et  dit  que  la  compagnie  est  encore  prête. à  résilier  le  bail.  L'anN9ide>-. 
ment,  quoique  combattu  encore  par  MM.  Ch.  Dupin,  Gillon  et  Tbiers,  est  adopté. 
M.  Havin  se  plaint  de  ce  que  le  produit  des  retenues  proportiMinelleB  sur  le» 
traStemens  ne  s'élève  q^n'à  6  millions,  et  que  le  ministre  des  finances  ait  isit  une 
elEéeptien  en  ftiveur  des  remises aecordées  pour  dépenses  matérielles;  il. propose  da 
revenir  sur  eeitè  déposition.  M.  lè  baroA  Louis  répond  qu'eu  ne  peut,  sans  injustîoef 
faire  nne  retenue  sur  une  restitatioti  de  dépense.  Après  q«elq«es  autres  observ»^ 
tiiiii9  de  M.  Giiiieot ,  le  renvoi  à  la  eemmissioU  est  ordonné. 

'  I<*aftiele  4  porte  une  somme  d'un  millîaid  172  mllHons  5 1 1^,435  éff  peur  les^ 
dépenses  ordinaire?  et  extraordinaires  de  i{l3f.  M.  Marebal  voudbolt  qu'on  révi- 
sât îmmédialeinent  les  pensions  eiviles,  et  demande  le  renirtfi  à  la  eommission  de- 
l'krtîcle  qui  les  concerne.  M.  le  vapportettr  et  M/  le  ministre  du  eotttneMa  nm 
voient  pas  la  txcccsstté  de  ce  renvoi.  MM«  Salverte,  Dcmal^çay  Ht  de'fraey  ioMistent* 
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II.  M^^  crtfh  qu'on  pourroit  accofdcr  aa  muuitw  im  délai  jjàa^^mà  S  i  ifeecia 
We  pour  opérer  la  rériiieii.  IfJl.  1^  mmiitres  Louis  et  CasiAir  Pérîer  annoaDcnC 
qull  fera  préioité  procbaioanent  un  projet  de  loi  interprétatif  de  la  disposâtion 
qui  a  ordonné  la  réfition,  la  oonunistion  qui  aToit  été  cfaai^  de  ce  traTail  ayant 
déclaré  que,  £uite  de  bâtes  établies,  elle  ne  pouToit  en  oonsdenoe  £uve  de  pnh» 


Le  97,  M.  LaTÎalle  de  Mosmordt  est  proclamé  député. 

Bf;  le  ministre  du  commerce  et  des  trafaux  publics  présente  un  projet  de  loi  ten- 
dant à  ouvrir  enoore  un  crédit  CKlraordinaîre-de  iS  millions ,  dont  i  i  pour  donner 
de  Toecupation  aux  ouvriers  à  Paris  et  dans  les  départemens,  a  millions  pour  secou- 
rir le  commerce  et  Tindustrie,  et  5  millions  qui  resteroient  à  la  disposition  du  mi-»^ 
nistre  de  l'intérieur  (quia  la  poUee  dans  ses  attributions),  pour  àm  iaiéf^is gd* 
néraux  et  des  ca$  ûnpréyua.  Quelques  députés  s*icrient  que  Ton  veut  sans  dmtn 
parier  d'émeutes. 

'  Quatre  bureaux  ayant  autorisé  la  lecture  dé  la  propoiitîon  de  Mi  Lamarqae,  c» 
général  la  lit.  Elle  est  relative  à  {'organisation  de  la  garde  nationale  inebiley'  à  nfc» 
son  d'un  bfilaillonr  par  100  mille  habttans.  Le'  développement  est  fixé  aprt^te  du- 
cuision  de  la  loi  sur  la  pairie. .     ' 

On  reprend  la  délibération  sur  le  budget  de  i83i*  M.  Sslvterte  demandé  qi^n 
réduise  à  i,5oo,ooo  fr.  le  1,720,000  fr.  portes  peur  péhsions  civiles.  M.  Mercier 
propose,  comme  M.  LaUitle,  d'astreindre  le  minislèré  à  ftiire  réviser  les  pensions 
avant  le  3  k  décembre.  MM.  Bérenger  et  Thien  rappellent  les  embatras- que  la 
commission,  déjà  instituée  pour  cette  révîijon ,  a  renoontFés  pour  iilire  ce  travidl  en 
conscience.  M.  Dcmarçay  vondroit  qufon  fit  des  réserves  contre  le  ministère,  polir 
le  retard  qu'il  a  mis  dans  cette  mesure.  L'amendement  de  M;  Mctcief  est  «dur 


'M.  MarelMd  demande  fovLHfim.  la  Ksie  dvile  né  figure  qué'poûr  ménidîre  dans- le 
budget,  et  se  plaint  de  ce  provisoire.  M.  le  président  du  conseil  annonce  qu'une 
loi  sera  présentée  à  ce  sujet  cette  semaine.  Sur  d'autres  obtervalions  de  ce  député, 
M»  le  garde-desficeàux  répdnd  qu'on  apportera  aussi  procbainement  une  4bi  sur 
Vinterprétation  des  lois.       . 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Rambuteau,  ou  rédpit  de  800,000  fr.  à  700,000  fr. 
le  chapitre  de  la  chambre  des  pairs. 

Le  chapitre  de  la  justice  et  des  afiîdrei  étrangèrfs  passe'  après  que  M.  Sâiastiani 
a  annoncé  que  des -consuls,  nommés  dans  les  nouvealix  Etats  d'Amérique,  sont 
partis  ou  vont  partir.  Le  budget  des  cultes  et  de  l'instruclion  publique  ne  donne 
lieu  à  d'autre  discussion  qu'à  une  demande  de  réduction  de  5o,ooo  fr.  sur  les 
bourses  royales,  qui  n'est  pas  admise.  M.  de  Las- Cases  fils  dit  qu'une  loi  sur  l'in- 
.struction  pfimaire  est  tellement  urgente,  qu'il  en  proposera  une  si  le  ministère 
diffère  davantage.  M.  deMontalivet  répond  que  ce  projet  est  prêt. 
.  M«.GiUon  demande  qu'on  réduise  de  i5o  à  140,000  fr.  la  somme  portée  pour 
là  garde  nationale  de  Paris,  à  laquelle  les  départemens  nedevroient  pas  contri- 
buer. M.  Charles  Dupio^ combat  eette  proposition;  en  rappelant  les  services  reodnS 
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;pir  cette  garde.  M.  letninutre  de  rinlérieur  fait  obserrer  que  le  goUYenienenl'i 
regardé  comme  indispensable  d'en  oonCérer  le  commandement  à  un  maréchal.  La 
riédiiction  est  rejetée ,  et  le  restant  du  chapitre  de  l'intérieur,  comprenant  les  dé- 
penses secrètes,  les  secours  aux  victimes  de  juillet  et  aux  réfugiés  étrangers,  est 
adopté. 

Yoici  le  résultat  du  renouvellement  des  bureaux^: 

Présidens  :  MM.  Gaillard -Kerbertin»  de  Drée,  Xéralry,  Odier,  Daunou,  Du- 
•rosnel ,  Yiennet ,  Ganneron ,  Etienne, 

Secrélairûs  :  MM.  Martin,  de  Kémusat,  Gillon,  Levraud,  Parent |  Cbasies» 
Buvergier  de  iia yranne ,  Giraud ,  Jars. 

Commission  des  pétitions  :  MM.  Jaubcrt,  (Jievandîer,  Caumartin,  Tixîer* 
Lachassaigne ,  Bugeaud ,  Amilhau ,  Daunou ,  Mahul ,  Bedoch.  - 

Complément  des  élections  de  la  Belgique» 
(Voy.  les  n"  iSSg  et  1S41.) 

Xes  deux  sénateurs  dont  les  noms  nous  avoient  manqué  pour  les  élections  de  la 
Belgique,  sont  :  MM.  Ghetoke  de  Limion,  élu  à  Tpre9,.et  de  Ridder ,  qu*ou  di- 
soit  avoir  été  élu  à  Ostende,  Fumes  et  Dixmudes,  réunis.  Celle  dernière  élec* 
tioAia  été  rol^et  d'une  discussion  dans  le»,  premières  séances  du  sénat.  Le  xo  sep- 
tembre, on  ajourna  l'admission  de  M.  de  Ridder.  Le  x  a ,  d*après  un  nouveau  rap« 
poct  sur  celle  élection,  elle  fut  annullée,  sur  le  motif  que  M.  de  Ridder,  président 
du  eollége,  n'avoit  eu  la  majorité  qu'à  un  second  scrutin  «  et  que  M.  E.  Van  Hoo- 
broucL  de  Mooregheni ,  i&ls  *  avoit  eu  une  plus  forle  majorité  au  premier  scrutin. 
Celui-ci  a  doi^c.èté  reconnu  sénateur;  c'est  le  fils  du  sénateur  élu  à  Audenarde, 
et  qui  a  été  président  <j^'àge  du  ^énat. 

Parmi  les  sénateurs,  MM.  Albert  Cogels,  élu  à  Anvers;  Ruymbeck ,  élu  à  Con^ 
traî;  ,3uHet  de  Clioekier^  élu  à  Liège,  et  Cbarle^d'Hoogvoi'sf ,  élu  à  Louvain ,  ont 
donné  leur  démission.  1/ élection  de  M.  le  comte  de  Quarré ,  à  Dinant,  a  été  annul- 
Jée.  M.  le  comte  Henri  de  Mérode,  élu  à  Bruxelles,  à  Roulers,  à  Tumhout  et  à 
Baslogue,  a  opiç  pour  Bruxelles;  ainsi,  il  y  aura  réélection  dans  le»  trois  autres 
villes.  M.  le  baron  de  Sécus ,  élu  à  Mous  et  à  Soignies ,  a  opté  pour  Mons;  ainsi,  il 
va  y  avoir  réélection  à  Soignies.  C»  élcctÎQns  auront  lieu  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. 

Dans  la  chambre  des  représentans,  MM.  Céctl,  élu  à  Hasselt  ;  de  Wal  Vermoe- 
len,  élu  à  Anvers,  et  Stalpaert,  élu  à  Malines,  ont  donné  leur  démission.  L'élec- 
tion de  M.  Garcia,  à  Dinant,  a  été  annuUée.  Il  y  aura  réélection  dans  ces  villes, 
ainsi  que  dans  dix  d'autres,  pour  double  électiou. 

Li* Avenir  partage  les  sénateurs  et  les  représentans  en  deux  calhégories;  la  pre- 
mière des  libéraux  et  des  catholiques  qui  foraioient  V union ,  et  cpii  ont  eu  beau- 
coup de  part  â  la  dernière  révolution;  la  seconde,  des  anti-catholiques,  ou  des 
catholiques  peu  favorables  à  la  révolution.  Il  compte  dans. la  première  cathégorio 
3t>  sénateurs  et  67  députés,  et  dans  la  seconde,  ai  sénateurs  el  35  députés. 
Diuurun  autre  tableau ,  on  suppose  qii»  le  sénat  reuferme  a5  catholique  lib^nx , 
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ig  CûtTioliciucs  qu'on  ttfipeWt  gnÛica//s,  &  libéraux  non  catholiques,  et  i  têùk  U^ 
béraux  et  tfèâ-opposês  anX  catholiques.  Ùanà  la  chambre  âes  repirèbentàm»  il  y  au- 
roil  44  catholiques  libéraux,  iit^  gùHtca/ts ,  i3  libéraux  non  câtholiqdes,  et 
do'antjctttholi(iues.  Cette  statistique,  qui  ne  paroit  ni  bien  exacte,  ni  bien  imiiar- 
tiale,  a  été  envoyée  de  la  Belgique  même. 

D'après  cette  même  statistique,  21  y  $ui'ort  dans  le  sénat  3 7  ptbpHétaires, 
4  avocats  et  9  négociaus;  et  dans  Paufre  chambre,  30  propriétaires,  47  avocats 
et  i3  négoclans;  ainsi,  les  avocats  feroient  pr^  de  la  moitié  de  cette  chambre. 
Des  5 1  séfiatéoi^ ,  9  étoient  membres  des  anciens  États  -  Généraux  sous  le  roi 
Guillaume  et  ensuite  du  congrès,  17  du  congrès  seulement;  ^S  «ont  nonyeatix. 
Dtà  iôa  k'eprésentans,  4  étoient  membres  des  Etats-Généraux,  et  ne  Tont  pas  été 
du  congrès  :  1 3  ont  siégé  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  assemblées  ;  59  étoieiit  seu-* 
lement  du  congrès  :  26  n'ont  appartenu  à  aucune  assemblée  précédente. 

Les  journaux  du  parti  libéral  extrême  en  Belgique  en  sont  toujours  à  cher- 
cher querelle  aux  calholir;ues  sur  le  résultat  des  élections.  Que  le  Messager  cfe 
Oand  y  le  Lyrii:  et  auti^es  feuilles  de  ce  genre,  dit  le  Counwde  fa  M  base , 
crient  cdnfre  les  catholiques  et  le  clergé ,  cela  se  con<;|oit ,  et  on  oompi^nd  si  bien 
leurs  intentions /que,  s'ils  cHoient  seuls,  à  peine  y  féroit-ôn  attention;  mais  que 
des  libéraux  raisonnables ,  et  qui  ont  prouvé  jusqu'à  présent  qu'ils  vouloiént  sin- 
cèrement ta  liberté  pour  nous  aussi  bien  que  pouf  eux ,  se  montrent  également  in^ 
quiets  et  jaloux ,  cela  ne  s'explique  pas ,  et  cela  est  aussi  triste  que  dangereux.  Un 
fait  seul  montreruit  que  les  élections  n*on(  pas  été  exclusivement  catholiques.  Dans 
îa  chambre  des  représentans ,  loirsqû'il  a  été  question  d*étire  un  président ,  M.  de? 
(^erlache  a  eu  27  voix  au  premier  scrutin,  M.  Destouvellës  22  et  M.  Barthé- 
lémy 12  ;  ce  qui  indique  que  la  majorité  est  plutôt  libérale  que  catholique,  du  du 
moins  que  les  catholiques  qui  siègent  à  celte  chambre  sont  bien  hno  d^élre  exchi- 
sifs  et  intolérans. 

On  se  ptaiut  que  Ws  catholiques  ont  pris  une  part  active  aux  élections.  Et  pour- 
quoi se  seroient-ils  donc  mis  à  Técart  ?  Pourquoi  auroiient-ils  laissé  le  champ  libre 
à  leurs  adversaires?  Comment!  ceux-ci  se  donnoient  toute  sorte  de  mouvement,  ils 
formoient  entre  eux  des  coniités ,  ils  s'entendoient  avec  des  journaux  de  leur  parti ,' 
ils  se  perntcttoient  de  désigner  comme  des  candidats  de  la  majorité  des  homm^ 
qui  u'étoient  pas  avoués  par  les  catholiques,  ou  qui  étoient  même  repoussés  par 
eux,  et  ils  s'étonnent  que  les  catholiques  ne  les  aient  pas  laissés  faire,  né  soient  pas 
restés  les  bras  crosés  et  n'aient  pas  poussé  la  complaisance  jusqu*à  se  donner  k 
eux-mêmes  l'exclusion!  C'est  être,  en  vérité,  trop  exigeant,  et,  si  Von  rompt  pour 
cela  V union  qui  existoil,  ce  ne  seront  pas  les  catholiques  qu'on  pourra  en  accuser. 
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Lettre  paêtcrale  de  M,  rArchemqne  de  PaHê^  dn  '27  ^1 
témbrey  à  toccasifrn  de  la  Retraite  ecclésiastique,    ^. 

«La  Retraite  ecclésiastique,  annoncée  dans  le  Bref  du  dr 
pour  le  1  du  mois  prochain ,  n'aura  pas  lieu ,  N.  T.  C.  F 
cette  année  encore ,  nous  devons  renoncer  à  la  plus  douce  des 
consolations,  celle  de  voir  réunis  autour  de  nous,  dans  uu 
même  esprit  de  charité  et  de  ferveur,  les  prêtres  du  clergé  de- 
Paris  *,  celle  de  nous  animer  par  leurs  exemples  et  de  jouir  de 
leurs  etitretiens«  Nous  avons  besoin  de  leur  dire  toute  la  peine 
que  cetle  pt  ivalion  nous  fait  éprouver,  et  nous  aimons  à* croire 
qu'ils  la  partageront. 

Mais  si  le  Seigneur  exige  de  nous  le  sacrifice  de  ces  douceurs 
spirituelles ,  il  nous  permet  d'en  chercher  le  dédommagement 
dtfis  la  pensée  que  le  temps  fixé  pour  notre  renouvellement 
annuel  sera  mi^  à  profit ,  et  que  les  prêtres  fidèles  sauront 
tffouver,  dans  des  récollections  particulières,  des  fruit-ê  abon- 
duu9  de  justice,  de  perfection  et  de  paix.  Chacun  des  près* 
bylères  pourroit  offrir  un  lieu  de  réunion ,  une  sorte  de  céna- 
cle ,  où ,  sous  la  conduite  du  pasteur,  sans  nuire  au  service , 
MM.  les  ecclésiastiques  d'une  même  paroisse.se  livreroient  en- 
semble, à  des  heures  déterminées,  aux  exercices  d'une  Re* 
traite.  De  pieuses  lectures,  des  méditations  ferventes,  d'utiles 
conversations  sur  les  matières  ecclésiastiques  y  remplaceroient 
l^  instructions  qu'ils  avoient  coutume  d'entendre ,  et  la  voix 
de  f  Esprit  saint  y  parleroit  à  leur  cmur  docile  y  comme  au- 
trefois ,  dans^  une  solitude  plus  profonde.  Ceux  qui  ne  pour- 
roient  profiter  de  cette  ressource  sauront  y  suppléer,  pour  leur 
sanctification,  en  demeurant  plus  seuls.^sQceyxxrïSïèïxieè^  eu 
méditant  plus  assidûment,  sous  leur  propre  toit,  les  jours  an^ 
eiens,  les  années  éternelles,  rexcellence  de  leur  vocation  et 
l'étendue  de  leurs  dévoilas. 

Ces  devoirs,  tout  grands  qu'ils  sont,  vont  le  devenir  peut- 
être  encore  davantage,  surtout  pour  les  pasteurs.  Et  nous  aussi, 
comme  prêtres  et  comme  Français ,  nous  devons  prévoir  l'é- 
poque d'une  calamité  conti^e  laquelle  tous  les  gouvernemens 
qui  nous  entourent  et  le  notre  travaillent  et  se  prémunissent. 

Tome  LXIX.  L'Ami  r/e  fa  Heh^ion,  Ee 
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Le  moment  {>eUt  n  être  pas  éloigné  où  la  vertu  commune  tte 
suffira  pius^  îl  faudra  rhéroïsme  du  dévoûment,  ou  plutôt 
il  faudra  venir  à  la  pratique  de  ce  qui ,  dans  la  préparation  du 
cœur,  est  pour  le  bon  pasteur  Tobligation  de  tous  les  jours  et 
de  tous  les  inslans.  Mais  s'il  doit  donner  sa  vie  pour  ses  breiis, 
il  lui  est  permis  d'examiner  d'avance ,  sans  craindre  qu'on  l'ac- 
cuse de  semer  de  vaines  alarmes,  quels  peuvent  être  les  moyen» 
de  rendre  profitables  à  son  troupeau  sa  vie  et  sa  mort.  Occupé 
nous-méme  de  ces  impartantes  pensées,  nous  nous  unirons  à 
vous  ]>endant  ces  jours  que  nous  nous  proposons  aussi  de  pas- 
ser dans  la  rentrai  te. 

C'est  surtout  dans  la  prière,  dans  la  pénitence,  dans  les 
bonnes  œuvres ,  à  la  tête  desquelles  il  faut  placer  une  tendre 
ùtielliyenc^  pour  V  indigent  et  pour  le  pauvre  ^  que  consistent 
les  premières  et  les  plus  efficaces  précautions  contre  tous  les 
genres  de  calamité  \  ainsi  nous  Tenscigne  k  foi ,  ainsi  nom  l'ont 
appris  les  saints  évéques  qui  ont  eu  la  douleur  de  voir  leurs 
diocèses  désolés  par  la  contagion  et  par  les  fléaux  :  l'Eglise  mère 
et  7nattresse  vient  de  nous  le  répéter  par  son  exemple  ]  Rome 
a  déjà  retenti  de  solennelles  supplications.  Oui ,  c'est  dans  la 
main  de  Dieu  qu'il  faut  d'abord  essayer  d'éteindre  le  feu  pesti- 
lentiel, c^est  là  la  grande  mesure  sanitaire ,  qui  n'exclut  d'ail* 
leurs  aucune  de  celuss  qu'une  sage  et  paternelle  sollicitude  dicte 
aux  chi!fe  des  Etstts  :  anmifabte  accorti*  dans  la  reli^gtoii  de  tout 
ce  qui  est  saint  îxvec  tout  ce  qui  est  raisonna iie,  de  tout  ee 
qui  est  aimable  avec  tout  ce  qui  est  Juste  y  de  tout  ce  qui  est 
propre  à  perfectionner  les  âmes  avec  tout  ce  qui  est  capable  de 
soulager  les  corps ,  de  tout  ce. qui  intéresse  à  la  fois  le  temps  et 
l'éternité  !  Caractère  divin  qui  devroit  lui  concilier  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  des  hommes  et  qui  désirent 
la  félicité  sociale!  Quoi  de  plus  touchant ,  en  effet ,  que  de  voir 
tracée  dans  nos  livres  sapientiaux,  à  côté  dés  plus  giaves  leçons 
de  la  morale  et  de  la  vertu ,  les  conseils  les  plus  utiles  pour  la 
santé  et  pour  la  vie  ? 

Nous  conjurons  donc  le  clergé ,  par  les  entrailles  de  J^us- 
Chrjst^  qui  s' est  fait  notre  rédemption  et  notre  justice,  d'en- 
trer avec  confiance  dans  les  dispositions  d'une  générosité  toute 
sacerdotale,  de  s'employer  auprès  de  la  céleste  Miséricorde  à 
prévenir  et  à  détourner  de  dessus  notre  patrie  le  mal  qui  afflige 
d'autres  contrées ,  prenant  sur  nous  les  pédhés  du  peuple ,  dont 
nous  sommes  les  médiateurs  ;  nous  offrant  en  holoeauste  pour 
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le  salut  de'noâ  frères ,  et ,  comme  nous  vous  l'a  vous  répété  plus 
d'une  fois  avec  Papolre  saint  Paul ,  consentant  pour  eux  à  de- 
venir anathhne. 

Nous  savons  «  que  le  Seigneur  est  patient  et  plein  de  bonté; 
quelaprièi^e  de  ceux  qui  s'anéantissent  devant  sa  majesté  su- 

Eréme  perce  les  nuages  qui  nous  dérobent  sa  clémence ,  et  que 
\  Très-Haut  ne  laisse  jamais  se  retirer  des  pieds  de  son  trône 
ceux  qui  l'invoquent  avec  humilité,  sans  qu'il  n'ait  abaissé  sur 
eux  son  regard  propice,  m  Oratio  humiliantig  se  nubespétte- 
irabit etnmi  discedet,  dmiee  Altissimus  aspiciat. 

Le  dimanche  i  octobre ,  on  chantera ,  avant  la  grand'messe , 
l'hymne  Fetii,  Creator,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  le  Bref 
de  cette  année. 

Nous  recommandons  à  MM.  les  ecclésiastiques  qui  Feront  la 
Retraite  de  prier  pour  le  repos  de  Tame  de  notre  vénérable 
prédécesseur,  le  cardinal  de  Pèrigord ,  à  qui  le  diocèse  doit  le 
rétablissement  des  Retraites  ecclésiastiques. 

Pendant  neuf  jours,  à  compter  du  i**'  octobre,  on  dira  à 
toutes  les  messes  les  oraisons  Pro  tribulatioHe  avertendâ, 

La  présente  Lettre  .pastorale  sera  lue  en  assemblée  capitu- 
laire,  et  dans  la  réunion  des  ecclésiastiques  de  chaque  paroisse 
où  presbytère.  » 

^  Il  faut  espérei*  que  ç^tte  pastorale  ti*Quveiia  pUu  de  gt^ce  devant 
les  organes  de  la  presse  révolutionnaire  que  la*  dernière  circulaire 
de  M.  Tarchevéque.  On  n'a  point  oublié  avec  quelle  malignité  ifs 
ont  commenté  celle-ci ,  et  avec  quelle  perfidie  ils  ont  intei^rété 
dés  paroles  dictées  par  un  sentiment  profond  des  maux  de  la  reli- 
gion ,  mais ,  qui  loin  d'avoir  rien  d  nostilc  ni  d'amer,  étoient  au 
conti^aire  pleines  de  mesure ,  d^  sagesse  et  de  piété.  I^  jH^ésente 
lettre  pastorale  porte  encore  plus  ce  caractère;  les  conseils  que 
M.  Farchevéque  adresse  à  son  clergé  sont  dignes  de  son  zèle  et  de 
sa  charité.  Le  prélat  exhorte  les  ecclésiastiques  à  suppléer,  par  des 
exercices  particuliers ,  à  la  retraite  annuelle  que  les  circonstances 
n'ont  pas  permis  de  faire,  et  on  dit  que  lui-même  doit  passer  la 
semaine  prochaine  dans  une  reti^aite  plus  piH>fonde  encore  que 
celle  dans  laquelle  il  vit  depuis  quatorae  mois.  > 

NOUVELLES  EGCI^^ASTIQUES. 

Rome.  Le  mardi  6  septembi^o,  la  congrégation  des  Rits  s'est  tenue 
au  Quinnal ,  en  présence  de  Sa  Sainteté.  Oîi  y  a  proposé  le  doute 
sur  l'exercice  héroïque  des  vertus  de  Sœur  M ane-rr^nçoise  des 
Plaies,  professe  du  tiew-ordre  de  l'éti'oite  observance  de  St-Pierre 

Èea 
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(J'ALcantara ,  de  la  province  de  Napies.  Suivant  1^  coatume  de  la, 
congré^tipn ,  Les  coDSulteuc^  émettoi^nt  pour  la,  troisième  Soh  le^r. 
vœu,  et  les  cardinaux  ont  ensuite  donne  leur  avis.  Cette  servante* 
de.  Dieu  naquit  à  Napies  le  a6  mars  1716^  ety  mena  une  vie  ex- 
trêmement pénitenlc.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  Je  6  octo- 
bre «791,  à  rage  de  76  ans  et  G  mois.  Sa  sainteté  a  été  attestée  par 
des  miracles. 

—  M.  Joseph-Vincent  Airenli^-arclievêque  de  Gène^s,  est  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  samedi  3  septembre.  Il  étoit  allé  pas-* 
sei*  quelques  joules  dans  sa  famille  à  Dulcédo,  diocèse  d' A Ibenga*,- 
quand  i)  fut  frappé  inopinément ,  au  milieu  de  toutes  les  apparen- 
ces, de  la  force  ei  de  ta  santé.  M.  Airenti  étoitné  le  210  juin  1767, 
et  étoit  entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il  y  remplit  des 
places  importantes,  et  se  distingua  par  ses  connoissances ,  par  ses 
leçons  dans  la  chaire  et  par  ses  ouvrages.  Il  devinten  1820  évêque 
de  Savone  et  Noli ,  mais  il  fut  transféré  l'année  dernière  à  l'arche- 
vêché de  Gênes ,  qu'il  n'a  occupe  que  peu  de  (jemps,,et  ou  déjà  sa 
inéputation  et  ses  vertus  lui  avoient  concilié  lie  respect  général. 
M.  Airenti  étoit  âgé  de  64  ans. 

Paris.  M.  Capaccfni,  internonce  du  Pape  près  l'ancien  roi  des 
Pays-Bas,  a  passé  pai'  Paris,  où  il  est  resté  quelques  joui*».  C'est  lui, 
et  non  pas  le  chargé  d'affaires  de  Sa  Sainteté,  comme  les  jouruaiix 
l'avoient  annoncé ,  qui  a  eu  lundi  une  audience  au  Palais-xRovaJ. 
jVi.  Capaccini  résidoit  depuis  quelques  années  soit  h  La  Haye  ,'soit. 
à  Bruxelles,  auprès  du  roi  Guillaume;  depuis  la  révolution  de  la 
Bel^que,  il  étoLt  resté  presque. confilamiQâut.ei)  AngieiQKt?c  Le 
^^i  août  dernier^  il  est  revenu  à  La  Haye,  et  le  journal  de  cette 
ville  annonçoit  que,  sur  sa  demande,  il  a  ITÇU;  «»  démjsgioif  ^  et^ 
qu'il  retoui^noil  à  Rome.  Il  est  probable  que^  la  positsion  du  prince» 
près  duquel  il  étoit  accrédité  étant  totalement.ch^gée ,  sa  présence* 
en  cotte  cour  aura  paru  moins  nécessaire,  ou  peut-être  est-il  djesr- 
tiné  à  un  poste  plus  important.  M.  Capaccini  étoit  ancienoemeot: 
attaché  à  la  secretairerie  d'Etat,. et  avant  sa  mission  de»is  les  Payjs-. 
Bas  y  il  éioit  substitut  de  M.  le  cardinal  Albani,  dans  la  place  die. 
s^^crétaire  dès  brefs  aux  princes.  Le  prélat  est  remplacé  à.  La  Haye; 
pai*  le  chanoine  Anionucci ,  comme  chargé  d'affaires*  II;  a  passé* 
incogmfjû  à  Bruxelles,  et  après  un  court  séjoui*  à  Paris ,  il  s'est  niis; 
en  route  le  29  poi|r  l'Italie.  .1 

—  L'abbé  Châtel ,  qui  cherche  toutes  les  occasions  de  faire  un) 
peu  de  bruit,  a  fait  publier  dans  les  journaux  qu'il  venoit  d'être 
adressé  à  la  chambre  des  députés  tix)is  pétitions  des  habitans  de 
tm>is  communes  du  département  du  Loiret^  La  Selle^ep-H.ermois, 
I*a  Chapelle-Saint-Sépulcre  et  Thorailles.  Ils  demandent  que  l'on, 
salarie  les  puêtres  de  l'église  catholique  française,  et  se  foadent  ^n^. 
cela  sur  la  Charte.,  qui  assure  un  traitement  ^qx  ininisti^çs  4^^ 
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cal  tes  clirétteiis.  Mais  la  Charte  ne  paFloit  que  des  cultes  existans 
à  celte  époque,  et  noô  de  tous  ceux  qu'il  plairoit  aux  premiers 
venits  de  former  dans  la  suite  des  temps.  Que  nos  prêtres,  disent 
k's  habitans  dé  La  Selle,  vicient  au  moins  des  miettes  qui  tombent  de- 
bx  taMe  somptueuse  de  ces  prélats  à  cumuls,  gorgés  ctor  et'd'hon», 
nedrs,  ^  la  honte  du  code  éi^angélique .  Ces  paysans  de  La  Selle* 
n'otithikpâs^un  ^y  le  bien  pompeux,  et  ces  chr^rens  n 'ontMls  pas  itn 
lanjvaipre  bien  amer  ?  Ceux  qui  feur  ont  souffle  ces  hyperboles  savent 
tfès-4)i<}n  que  nos  prélats  ne  cfimi/^n/ point  et  ne  sont  point  ^<or^^^ 
d'or  et  d'hênneurs.  Ces  grands  mots  ne  peuvent  tromper  que  des 
paysanS'qfii  ignorent- le  véi^table  étal  des  «^oses  Si  on  étolt  gorgé 
dt^r  avec  45,ooo  fr.  de  traitement,  que  faudroit'^il  dire  des  mi- 
nii»tr€«,  des  directeu¥-s-généraux  et  des  autres  gros  fonctionnaûtes 
qui.  ont  tous  un  trai  testent  bien  supérieur  à  celui-là?  Aussi  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  députés  feront  justice  de  cette  pétition.  \\ 
y  len  a  plusieurs  parmi  eux  qui  pourn'oient  être  accusén  bien  pW 
justement  que  nbs  évêques  (fe  cumuler  et  d'êti'e  gorgés  d'êr.  » 

—  Avant  les  évènemens  de  juillet  de  Tannée  dernière,  lé  pelii 
séminaire  de  Versailles  réunissoit  plus  de  3oo  élèves  pensionnaires, 
et  dans  ce  nomibre  se  ti'ôuvoient  5o  jeunes  gens  formant  un  pen- 
sionnat à  pài't ,  et  qui  avoient  été  placés  là  par  une  pieuse  prin-:. 
cessé.  C'étoit  elle  qui  faisoit  les  frais  de  leur  éducation ,  et  elle  les 
avoit  confiés  à  M.  Tàbbé  Chauvel,  supérieui»- du  petit  séminaire.* 
Par  suite  dés  événement ,  cette  partie  du  pensionnat  a  cessé  d'exis- 
ter, et  les  jeuites  ecclésiastiques  de  la  même  maison  ontwété  retirée- 
de  Versailles  et  envoyés  au  petit  séminaire  de  Mantes.  .Celte  dou- 
ble ^Hb  n^a  cependant  pas  renversé  entièrement  rétablissement 
de  M.  Chauvel.  Il  a  pu  encore  réunir  76  élèves  dans  le  cours  dé 
Tannée  scolaii*e  qui  vient  de  finir.  Comme  il  possédoit  en  juailres 
et  efa  surveillans  touslés  élémens  d'une  maison  d'éducation  en  état 
de  se  suffire  à  elle-même  ;  il  avoit  demandé ,  en  se  soumettant  d'ail- 
leurs à  l'Université,  à  n*être  pas  astreint  à  envoyer  ses  élèves  aii 
collège  royal  de  Versailles.  Quoiqu'il  n'ait  pas  obtenu  cette  faveur^ 
il  a  pu  toutefois  paissèr  l'année  sans  éu^e  assujetti  à  la  nécessité 
commune,  et  il  espère  pouvoir  continuer  son  établissement  sous 
la  protection  de  la  liberté  d'enseignement  si  solennellement  pro- 
mise.. Il  offre  donc  ses  soins  aux  parens  chrétiens  qui  oncà  cœur  de 
placer  leurs  enfans  dans  une  maison  où  ils  puissent  ti'ouver  les  se- 
cours, les  leçons  et  les  exemples  de  la  religion  joints  aux  études  et 
aux  exeï'cices  littéraires  convenables  à  leur  âge. 

—  Les  libéraux ,  si  divisés  aujourd'hui  entre  eux ,  s'entendent 
néanmoins  très-bien ,  quand  il  s'acit  de  renverser  dé"s  établisse-^ 
mens  favt)rables  à  la  religion  ;  alors  leurs  procédés ,  d'un  bout  de  la. 
France  à  Fautre,  se  ressemblent  tellement,  qu'on  diroit  qu'ils  sl^ 
sont  donné  le  mot.  Ainsi^  ce  que  nous  racontions,  n^  t842  9  des 
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Frères-des  écoles  chi'éiiciMMf  k  Foi'calquier  est  toiit^-fait  rhisCoire 
de  ce  (fui  4B9i  arrivé  à  cew  de  ValeDciennesw  Là:,  comme  à  Forçai- 
quier,  qq  0  «ipprimé  le  tFailemenl  des  bons  Frèi*es;  comme  à  For-^ 
ealquiér,  oh  a  pris  pour  prétexte  le  désir  d'établir  et  de  doter  lar- 
gement Vensei^^nement  mutuel  ;  coHune^  Forcalquier,  les  habitans 
ont  pourvu  eux-mêmes  au  logement ,  au  traitement  et  au  mobilier 
des  Flores ,  et  leurs  élèves  oat  eu  le  même  succès,  à  la  distribution 
des  pra.  Plus  de  ti:ente  de  \eim  compositions  d'écriture  ont  excite 
rétonnement  de»  assistans  ;  mais,  moins  heui*eux  que  ceux  de  For- 
calquier,  les  élèVes  des  Frères  à  Valenciennes  n'ont  pas  eu  l'avan- 
tage de  voir  les  autorités  s'intéresser  à  leui*s  succès.  La  préférence 
accordée  aux  Fi'ères  dans  cette  dernière  ville  est  telle,  qu'il  a  fallu  > 
au  commenoetnetii  de  cette  année  pointer  leui*  nombre  a  8  au  lieu 
de  6  ;  ifs  o»t  760  élève».  L'auti*e  école  ^  malgré  tout  ce  qu'on  fait 
pour  l'enoouvager  et  la  mettre  en  crédit,  malgré  les  récompenses 
qu'on  j  prodigue,  n'en  compte  guère  qu'une  centaine.  A  Valen- 
ciennes, comme  ailleurs,  la  minorité  veUt  faire  la  loi  à  la  majorité; 
elle  veut  imposer  à  des-  habitans  religieux ,  poui*  l'éduciatioD  de 
leui's  enfans,  des  maiti^es  dont  le  moindre  défaut  est  parfois  d^être  - 
inconnus.  Elle  n'a  pas  été  heureuse  jusqu'ici  dans  ses  essais  pour  en 
trouver;  on  a  été  onligé  de  renvoyer  pour  cause  d'intempérance  le 
premier  instituteur  qu'elle  avoil  choisi.  Un  autre,^  arrivé  de  Paris, 
et  sur  lequel  il  s'eleyoit  des  plaintes  graves,  vient  de  donner  sa  de- 
mission.  Oh  en  demande  un  nouveau  à  la  capitale  ;  sera-t-ii  tel 
qu^il  piiisse  inspirer  quelque  confiance  ?  il  est  permis  d'en  douter. 
En  tout  èas,  les  pàrens  aiment  mieux  s'en  tenir  à  des  maîti*es 
connus  et  éprouvés,  à  des  maîtres  dont  la  piété,  le  zèle  et  la  dou- 
ceur ont  déjà  produit  tanl  de  bien  dans  la  ville,  et  promettent 
d^én' rendre  encore.. 

—  M.  le  cardinal  de  Rudnay ,  archevêque  de  Sti'igonie,  est 
mort  dans  cette  ville  le  i3  septembre.  On  dit  qu'il  a  succombé  au 
eholéra-morbus.  M.  Alexètndre  de  Rudnay  et  Divek-Ujfalu  étoit 
né  le  4  octobre  1760,  à  Szent-Retestz  ou  Sainte-Croix,  diocèse  de 
Strigonie,  et  fut  fait,  en  i8i6,  évêque  de  Transylvanie  ou  Weis- 
sehibourg  ;  il  fut  transféré,  en  1819,  à  l'archevêché  de  Gran  ou 
Sti'igonie ,  auquel  sont  attachés  les  titi^es  de  légat  du  saint  Siége^et 
de  primat  de  Hongrie.  Il  tint  à  Presbourg,  en  1822  ^  un  concile 
national  de  Hongrie ,  où  on  fit  des  réglemens  sur  la  discipline , 
sui'  l'éducation  dans  les  séminaires  et  sur  divers  autres  points  :  nous 
en  avons  parlé  dans  ce  journal  y  n°'  853  et  902 ,  ôii  nous  avons  cité 
des  extraits  des  discours  prononcés  par  le  primat  à  l'ouverture  et 
à  la  fin  du-  concile.  Le  concile  demanda  le  rétablissement  des  Jé- 
suites. M.  de  Rudnay  fut^it  cardinal  m  petto  par  Léon  XII,  le 
a  octobre  1826,  mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  i5  décembre  1828. 
H  n'assista  point  aux  conclaves  de^i829  et  de  i83i.  La  Gazette 
d^Augshùurg  nous  Apprend  q^i'il  avoit  fait  commencer  à  Gran  la 
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consU'UGlton  d'une  magnifique  cathédrale,  qu'il  u*a  pas  eu  le  temps 
d'achever.  M.  de  Rudnav  prenoit  les  titres  de  chancelier,  dé  con- 
seiller d'Etat  et  de  président  de  la  commission  ecclésiastique.  Son 
eèle  pour  la  tenue  d'un  concile ,  et  la  sagesse  avec  laquelle  il  le 
présida,  doivent  rendre  sa  mémoire  précieuse  au  clergé  de  Hongne. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  croyoil  que  le  comité-directeiir  s*étoit  retiré  des  affaires,  et  qu'à  force 
de  prêter  à  la  grande  semaine  il  s*étoit  mis  hors  d'état  de  continuel*  ses  entreprises. 
U  paroit  qu'il  n*en  est  rien  ;  au  moins  a-t-on  cru  reconnoître ,  digns  rémcuic  po^ 
lonaUe ,  sa  manière  habituelle  d'opérer.  Ce  qui  s'est  passé  à  Paris  se  passoit  en 
même  temps  dans  de  grandes  villes  du  ipyaume«  à  cent  lieues,  à  cent  cinquante, 
et  même  plus  loin.  Les  patriotes  de  juillet  ont  beau  alléguer  continuellement  leurs 
sympathies;  les  sympathies  ne  Tont  pas  jusque-là  toutes  seules;  il  y  faut  nécessai- 
rement un  peu  d'aide.  Une  pareille  coïncidence  d*évènemens ,  une  telle  précision 
dans  la  marche  des  émeutes  ne  sauroieni  avoir  lien  par  hasard  :  autant  vaudroit-îl 
adopter  le  système  des  effe/s  sans  cause  de  M.  Koyer-CoUard.  Cela  u  est  pas 
possible;  le  comité-directeur  est  toujours  en  activité,  et  nous  le  reconnoissons  dis- 
tinctement à  ses  œuvres  :  aînée  ou  cadette,  la  branche  des  Bourbons  n'y  fait  rien; 
il  va  son  train  sous  Louis-Philippe  comme  sous  Charles  X  ;  mêmes  cris  de  mort 
contre  les  Russes  et  les  ministres  :  J!  bas  !  à  Peau  !  à  la  ianierne  Casimir 
Pér'terlà  ta  Ianierne  Sébasltatii!  Dans  les  villes  où  l'émeute  ne  les  a  pas  sous 
la  main ,  elle  les  fait  mourir  en  effigie,  comme  elle  les  poursuit  à  coups  de  pierres 
et  les  pirend  au  collet  dans  la  capitale.  Nous  le  répétons ,  le  hasard  ne  i-eproduit 
point  ces  choses-là  de  tant  de' côtés  différens,  à  des  distances  si  éloignées.  Ainsi, 
ne  craignons  pas  de  \e  dire,  il  y  a  euoore  quelqu'un  qui  se  ruine  en  prêtant  à 
rémeute,  comme  d'autres  se  sont  ruinés  en  prêtant  à  la  grande  semaine. 
.  —  Ce  fut  une  chose  horrible  à  Charles  X  d'avoir  voulu  porter  atteinte  à  la  li« 
berté  de  la  presse,  t\  nous  avons  fait  la  révolution  pour  sauver  une  lil)erté  si  pré- 
cieuse et  si  chère  des  violences  du  pouvoir.  Mais  voici  le  pouvoir  des  émeutes  qui 
vient  porter  de  bien  plus  rudes  atteintes  à  celte  liberté  sacrée.  Les  presses  de  deux 
journaux  ont  été  pillées  et  détruites  à  Toulouse,  non  pour  aucun  délit  nouveau 
qu'on  eût  à  leur  reprocher,  mais  par  sympathie  pour  la  Pologne.  A  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Varsovie,  des  rassemblemens  se  sont  formés  dans  divers  quartiei-s  de 
Toulouse,  et  ont  fait  entendre  les  cris  les  pins  menaçans.  Les  imprimeurs  du  .7ie- 
moriai  de  Toutouhe  et  de  la  Gazelle  du  Languedoc ,  voyant  naître  l'orage,  eu 
avertirent  Tautorité;  mais  doit-on  quelque  protection  à  des  carlistes?  Les  agitaleiu's 
se  promenèrent  impunément  dans  la  ville  en  annonçant  leurs  sioisti*es  projets.  Ils 
forcèrent  enfin  Timprinierie  dé  la  veuve  Tislet ,  brisèrent  les  presses  et  tout  le  mo- 
bilier ,  et  détruisirent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  sous  leur  main.  Cette  vengeance  ne 
suffisolt  pas  à  leur  sympath'e  po^r  la  Pologne.  Ils  entrèrent  ensuite  dans  le  loge-> 
ment  de  la  famille  Tislet,  et  y  exercèrent  les  mêmes  ravages  :  mobilier,  linge,  ar- 
gent ,  tout  fut  dévasté  eu  un  instant.  On  alla  ensuite  tout  piller  et  détruire  à  l'ini- 


p^merid  MiiMvit,  .où  a'impritte  le  Mémoriul;  fout  y.  fat  ég«Ieine»t  Jifisé  «t 
dévnlé.  Il  y  avoit  det  détacbemcns  de  troupes  non  loin  de  là;  lit  ne  boqgàrtst 
psiy  quoique  les  auteurs  aclifi  de  ces  désordres  ue  fussent,  dk-^on,  qu'au  Mwilve 
de  cinquante  oii  soixante.  L'autorité  ne  parut  point,  et  aucun  des  coupable»  a'a 
été  arrêté.  Yoilà  la  liberté  de  la  presse  dont  la  rétulotion  de  juillet  nous  a  fait 
présent! 

.  —  Les  journaux  patriotes  ne  cessent  de  chercher  querelle  à  quiconque  ne  sait 
pas  admirer  les  heureux  résultats  des  trois  grandes  journées.  Ils  en  sont  encore  là, 
comme  dans  leurs  premiers  momcns  de  bonheur,  et  la  lune  de  miel  de  jutHet  dure 
toujours  pour  eux.  Vous  ne  sauriez  leur  faire  un  pins  grand  chagrin  que  de  parler 
de  la  misère  publique,  de  Tanarchie ,  du  despotisme  révolntionnaire,  et  de  mille 
autres  espèces  de  maux  qui  désolent  la  France.  Ils  disent  que  ce  sont  les  carlistes 
qui  produisent  cet  élat  de  choses  par  leurs  plaintes,  et  que,  8*ils  n'en  parloient  pas 
tant ,  personne  n'y  songeroit.  C'est  exactement  comme  l'affaire  du  choléra-morbus, 
dont  M.  Tarchevèque  de  Paris  a  eu  le  malheur  de  faire  mention  dans  une  lettre  à 
ses  curés.  Les  patriotes  ont  préteudu  que  c^étoit  une  manière  de  rappeler,  et  de 
nous  donner  la  maladie,  qui  ne  seroîl  peut-être  pas  Tenue  sans  cela.  Toutefois,  les 
carlistes  ne  sont  pas  tout-à-fait  dans  le  même  cas;  ils  attendent  ordinairement  que 
le  mal  arrive  pour  s*en  plaindre.  Ils  n*annoncent  pas  que  tel  jour  il  j  aura  des 
émeutes  en  vingt  endroits  dilférens;  qii*on  dévastera  deux  imprimeries;  qu'on  fera 
des  visites  domiciliaires  et  une  chasse  aux  suspects  dans  tel  département;  que  cin- 
quante libéraux  se  réuniront  quelque  part  pour  attaquer  une  procession  à  forœ 
ouverte  dans  les  rues ,  et  pour  lapider  des  femmes  inoffensives.  Mais  quand  ces 
choses-là  sont  arrivées,  il  les  déploreift,  comme  déraison;  puis  ils  en  attendent 
d*antres  par  le  prochain  brdfk^aire,  sans  même  chercher  à  deviner  ce  qo'elles 
poinront  être;  car  il  n'y  a  que  Dieu  et  les  patriotes  de  jniHet  qlit  le  j«ifaMit. 

—  Un  procès  va  avoir  lieu  ,  à  ce  qu'il  paroii;  four  la  colonit  de  GMMcoaleOB, 
40  Mexique,  entreprise  par  MM.  Laisné  de  Villevèque,  Giordaa  et  l'ablié  Bva- 
dère.'M.  Laisné  de  Villevèque  ayant  obtenu  une  concession  de  teiteadftttslisthiBe 
de  Tchuantépec,  engagea  dés  colons  à  s'y  rendre.  Ils  prétendent  qu'on  les  a  trom- 
pés par  de  belles  promesses ,  et  quMrrivés  dans  le  pays  ils  n'ont  rien  trouvé  d0 
ce  qu'on  leur  avoit  fait  espérer.  Le  Journal  du  Tidvie  ayant  annoncé  que  les 
colons  se  proposoieut  de  rendre  plainte,  en  police  correctionnelle,  contre  les  en- 
trepreneurs, M.  Lai&né  de  Tillevêque,  ancien  député  du  Loiret,  et  ancien  ques^ 
t^ur,  a  écrit  à  ce  journal  pour  se  plaindi'e,  à  son  tour,  d'intrigans  et  de  mauvais 
sujets,  dit-il,  qui  ont  abusé  de  sa  confiance,  n'ont  recruté  que  des  ivrognes  et  des 
fahiéans,  et  n'ont  tenu  aucun  de  leurs  engagenicns.  M.  Mansion,  un  des  colons, 
vient  de  répondre  a  M.  de  Villevèque.  Il  lui  reproche  son  opiniâtreté  à  pour-- 
suiyre  un  projet  désastreux  et  assassin ,  et  aujourd'hui  sa.  dureté,  en  tournant 
eu  ridicule  des  i/t fortunés  qui  ont  lutté  contre  la  mort,  qnl  M)nt  ruinés,  dé- 
solés, orphelins,  infirmes  à  jamais,  M.  Mansion  se  ptaifit  de  M.  Laisné  de 
Tillevêque,  fils,  vice-consiil  à  Âcapuloo.  Il  renvoie  à  un  méttidil^  où' il  plaide  la 
cao<»'  de  800  émigrés.  M.  Mansion  est  actneilémenl  secrétaire  du  vice-consul  de 
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la  Téra-Crux ,  et  est  revenu  en  1£urope  pour  ses  «flaires.  Si  le  procès  a  lien ,  îl 
pourra  serVir  à  dégoûter  les  paoTrcs  gens  qui ,  sur  les  plus  chimériques  espérances, 
seroienttentés  de  passer  dans  des  pays  incultes  oh  ib  ne  trouvent  aucune  i^tesoorce. 
L'bistoire  de  la  colonie  de  Goazacoalcos  est  ceHc  de  vingt  autres  entreprises  du 
înême  genre. 

—  S'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  les  patriotes  de  juillet  n'aient  pas 
autant  de  peur  du  nom  de  Bnonaparte  que  de  celui  des  BoariMm»»  il  faut  convenir 
que  ces  derniers  ne.  sont  pas  des  gens  heureux;  car  on  auroit  silrement  bien  de  la 
peine  à  trouver  à  leur  charge,  dans  T histoire  de  France,  un  aperçu  pareil  à  celui 
que  présente  un  livre  italien ,  imprimé  à  Reggio  en  i8aa.  Voici  ce  que  nous  y  re- 
inarquons  de  plus  saillant  dans  un  chapitre  intitulé  :  Epouvantable  inuen faire  tle 
ia  révolution  française,  *  Deux  mille  cinq  cents  individus  se  sont  partagés  entre 
eux  plus  d'un  milliard  de  biens  de  l'Etat ,  et  ont  coopéré  i  la  dilapidation  de  plus 
de  7  milliards  dé  biens  nationaux  ou  d'émigrés ,  sans  avoir  rien  payé  aux  créancier 
de  ceux-^.  Les  spoliateurs  ont  donné  en  échange  à  la  France  a5,4o4  loi*  révolu- 
tionnaires et  8  contributions.  Il  a  péri  7  millions  de  Francis,  dont  5  nilliAtiset 
demi  par  le  seul  fait  de  Buonaparte.  Pendant  ses  i5  années  de  gouvernement,  M 
dernier  a  dépesné,  tant  {towv  lui  que  pour  ses  principaux  compagnons  de  fortune, 
ians  compter  les  dépenses  de  giien«  et  d'administration ,  944  millions.  >•  D'après  os 
petit  tableau,  il  est  évident  que  les  patriotes  français  u'out  de  rancune  et  de  fiel 
dans  Tame  que  contre  les  gouvememens  qui  leur  font  du  bien. 

—  M.  Cahouct  est  nommé  préfet  de  la  Mayenue ,  en  remplacement  de  M.  Stut^ 
nier,  devenu  préfet  de  police. 

— .M.  Legoux  est  nommé  sous-préfet  de  rarrondiasement  deSaint-Anuind  (Cher), 
en  remplacement  de  M.  Dubois  des  Guays,  révoqué. 

—  M.  Debelleyroe ,  président  du  ti'ibunal  de  première  iastance  et  ancien  préfet 
à^  police,  a  été  élu  député  par  le  i*^  arrondissement  de  Paris,  en  remplacement 
de  M.  Casimir  Périer,  qui  a  opté  iK>ur  ud  autre  collège.  Il  a  obtenu  55  c  suffrages. 
M.  le  général  Matthieu  Dumas,  candidat  de  l'opposition  n'en  a. eu  que  166. 

—  M.  M eilheiirat  a  été  élu  député  à  La  Palisse  (Allier) 

—  Le  collège  élerioral  de  La  Rochelle  est  convoqué  pour  le  i****  octobre,  à  l'eflet 
de  remplacer  M.  Admirault,  qui  a  opté  pour  un  autre  aiTondissemeiU  de  la  Clia» 
rente-Inférieure. 

—  Jeudi  dernier,  U  députation  de  la  Loire- Inférieure  a  présenté  à  LlHil^ 
Philippe  une  adresse  d'un  grand  nombre  de  conmerçàna  de  la  ville  de  Nantes , 
contre  les  émeutes  qni  ont  eu  lieu  deruièrement. 

"  Le  journal  ta  Tribune  a  encore  été  saisi  le  a8  dans  ^es  bureaux  et  à  la 
lM>ste.  Les  passages  incriminés  sont,  dit-on,  quatra  faits  sur  Paris.  La  {)iwttdtenne 
a  été  saisie  le  29 ,  pour  avoir  répété  un  de  ces  articles. 

•  —  La  cour  de  cassation  a  jugé  dans  son  audience  du  93,  sur  tes  conclusions  de 
B|.  Dupiu  aine,  qii'mi  avocat  appelé  à  compléter  un  tribunal  et  à  i<êmplir  aiusî  ncr 
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cideDteHemeiit  les  fonctions  déjuge,  doit  prêter  préalablement  le  serment  exigé  des 
magistrats. 

—  Un  grand  nombre  de  postes  qui  étoient  desservis  par  la  garde  nationale 
sont  actuellement  confiés  à  la  troupe  de  ligne. 

—  On  a  livré  à  la  circulation,  le  36,  le  pont  suspendu  construit  à  Bis  (Seine- 
et-Oise)  par  M.  Aguado. 

—  Quelque  agitation  avoit  eu  lieu  à  Brest ,  par  suite  do  mécontentement  qu'a- 
voit  produit  Tarrivée  du  général  Avisard.  Dans  la  soirée  du  a  i ,  de  nouveaux 
rassemblemens  ont  parcouru  cette  ville  et  y  ont  répandu  Talarme.  L'ordre  a  été 
prompteroent  rétabli. 

•^  Le  maréchal-de-camp  Jeanuin  a  été  nommé  au  commandement  du  départe- 
ment du  Finistère,  en  remplacement  du  maréchal-de-camp  Avisard. 

— Le  a 3,  un  rassemblement  de  cinq  cents  personnes  s^est  opposé  à  la  percep- 
tion des  droits  d'entrée  sur  les  vendanges  à  Orange,  malgré  la  présence  de  la  force 
année,  qui  a  chargé  les  armes  en  présence  de  ce  rassemblement.  Les  sommations 
prescrites  par  la  -loi  ont  été  faites  sans  succès ,  et  il  a  été  impossible  d*en  imposer 
aux  perturbateurs.  Ik  ont  lancé  des  pierres  sur  le  préfet.  Celui-ci,  voyant  que  toutes 
sfes  exhortations  étoient  inutiles,  et  voulant  éviter  une  effusion  de  sang,  consentit 
enfin  à  ce  qu'on  ne  payât  que  les  droits  dus  à  Toetroi ,  et  que  ceux  dus  à  la  régie 
fussent  payés  à  domicile.  ' 

—  De  graves  désordres  viennent  d'avoir  lieu  à  Strasbourg.  Le  ^4»  à  quatre 
heures  du  matin,  deux  cent  cinquante  gardes  nationaux,  armés  de  fusils  chargés, 
et  suivis  d'un  nombre  aussi  considéi*able  sans  armes,  se  jiortèrent  sur  le  pont  dw 
Petit-Bliiny  dans  le  but  de  s'en4>arer  de  force  dti  ihureau  de  péage,  â*ta  chassef 
les  préposés  des  douanes,  et  de  faire  entrer,  sans  payer  les  droits,  une  cerfaioe 
quantité  de  bestiaux  étrangers.  Le  général  Brayer,  qui  avoit  élé  informé  de  ce 
projet,  avoit  envoyé  auprès  du  pont  un  lieutenant-colonel,  avec  un  bataillon  muui 
dé  cartouches.  Les  perturbateurs  trouvèrent  ces  troupes  en  bataille.  Un  ooromi»t 
saire  leur  fit  alors  les  trois  sommations  de  se  retirer  ;  ils  n'en  firent  rien.  Le  colo- 
nel ayant  fait  charger  les  armes,  et  voyant  que  rien  ne  changeoit  leur  résolution , 
se  rendit  au  milieu  des  gardes  nationaux ,  et  leur  fit  dés  représentations  qui  eurent 
peu  de  succès.  Ceux-ci  se  répandirent  dans  la  ville,  en  criant:  jiux  armes!  et  en 
disant  qu'il  falloil  exiger  une  diminution  des  droits.  Le  préfet  cl  le  maire  eurent 
en  ce  moment  l'imprudence  de  faire  battre  le  rappel  :  cette  mesure  n'eut  pour  ré- 
sultat que  de  grossir  le  nombre  des  insurgés,  qui  se  portèrent  rei's  la  citadelle,  que 
la  troupe  eut  de  la  peine  à  défendre.  Ces  deux  jaagistrats  se  rendirent  alors  au  mi- 
lieu des  gardes  nationaux  ,  et  leur  firent  toutes  sortes  de  représentalipns  qui  foirent 
inutiles.  Le  préfet  prît  enfin  sur  lui  de  diminuer  de  moitié  les  droits  d'entrée  sur 
les  bestiavui ,.  et  au  moyen  de  celte  concession  I&s  gardes  nationaux  retournèrent 
chez  eux,  et  la  tranquillité  se  rétablit. 

-r-  Un  mouvement  populaire  a  eu  lieu  à  Rouen  dans  la  soirée  du  a3;',il  avoit 
pour  prétexte  le  tort  que  les  l>ateaux  à  vapeur  et  les  chalans  causent  au  cabotage 
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et  à  la Mfvtgitioii  de  la  ïmêt  Sd&e.  Les  précaulious  prises  par  Tautorilé  out  arrêté 
le  désordre. 

—  Depuk  les  derniers  troubles,  la  TÎlle  de  Perpignan  a  Taspect  d*un  camp; 
des  délaehemens  de  la  garnison  bifouaquent  le  soir  et  la  nuit  sur  les  places  et 
dans  les  rues.  On  a  donné  Tordre  aux  réfugiés  espagnols  de  quitter  cette  TÎlle. 

—  De  nouveaux  attroupemens  se  sont  montrés  à  Toulouse  dans  la  soirée  du  a 3. 
Les  cris  :  f^iue  ia  Pologne!  ont  retenti  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville. 
L'autorité  avoit  pris  de»  mesures  pour  empècber  de  nouveaux  désordres.  Un  juge 
d'instruction  et  im  sabstitut  se  sont  transportés  aux  deux  imprimeries  saccagées , 
pour  constater  le  dégât,  et  une  procédure  criminelle  va  être  dirigée  contre  les 
auteurs.  Le  maire  de  Toulouse  a  publié  une  proclamation  au  sujet  de  ces  dévas- 
tations. 

— •  Les  dévastations  des  forêts  continuent  dans  les  environs  de  Saint- Girons 
(Arriége).  Des  détacbemens  d'infanterie  ont  été  envoyés  de  Toulouse  pour  arrêter 
ces  dégâts. 

—  Des  scènes  fâcbeuses  ont  eu  lieu  le  dimanche  a5  à  La  Cambe,  canton  d'Isi- 
gny  (Calvados).  La  garde  nationale,  qui  étoit  sous  la. conduite  de  M.  Legigau,  mé- 
decin ,  son  capitaine  en  premier,  se  rang^  tumultueusement  sous  les  ordres  de 
M.  Hargot,  capitaine  en  iecond.  Les  partisans  do  premier  ayant  voulu  conserver 
le  drapeau,  on  tira  le  sabre  de  part  et  d'autre,  et  plusieurs  gardes  nationaux  furent 
blessés. 

-*  On  annonce  que  des  scènes  tumultueuses  ont  eu  lieu  à  Valogne  (Manche), 
k  r^cxuision  des  élections  munici^iales. 

^*-Iie  calme  iiaroit  rétabli  à  GreDoble.  Dans  la  soirée  du  ai,  les  démonstra- 
tions militaires  de  Taiitorité  avoient  attiré  sur  la  place  Grenctte  un  grand  concours 
de  curieux  :  un  commissaire  de  police  a  fait  les  sommations ,  et  la  foule  s'est  re- 
tirée. Dix  aiTestations  ont  été  faites. 

^-  Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Brioude,  à  l'occasion  de  la  perception  des  droits 
réunis.  La  garde  nationale  n'ayant  pas  voulu  répondre  à  l'appel  fait  par  le  maire , 
le  sous-préfet  a  demandé  un  détachement  de  ligne. 

-—  Le  3  mai  dernier,  un  meunier,  nommé  Morineau,  qui  se  trouvoit  dans  un 
état  d'ivresse ,  proféra  des  cris  injurieux  contre  Louis-Pbilippe ,  et  fut  conduit  par 
les  gendarmes  dans  la  prison  de  Bressuire.  Le  i3  juillet,  il  fut  acquitté  par  le 
jury,  mais  on  le  retint  en  prison  sous  la  prévention  d'injures  aux  gendarmes.  Ce 
n'est  que  le  1 1  septembre  que  le  tribunal  correctionnel  de  Bressuire  statua  sur  ce 
délit.  Lé  tribuual  n'a  condamné  IMoriiieau  qu'a  un  jour  de  prison. 

— ■  Un  violent  iuoendie  a  éclaté  dernièrement  à  Espalion  t  Aveyrou  )  ;  on  cite 
avec  reconnoissance  le  zèle  et  le  dévoûmcùt  qu'ont  montrés  les  ecclésiastiques  de- 
là ville,  dans  cette  circonstance. 

—  D^ns  la  nuit  du  ta  au  1 3  septembre,  des  voleurs  se  sont  introduits,'»  Taide 
d'escalade,  dans  l'église   de  Rillieux,  canton  de  Montluel  (Ain),,  et,  après  avoir 
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brise  le  Irooc ,  ils  se  sont  emparés  d*tiiiè  somme  ée  i^o  fr.  qu'il  ooftlenoit  On  est 
à  leur  poursuite. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  vient  de  nommer  les  membres  dn  coiKeii  d'État  qu'il 
a  voit  créé.  M.  Rey»  évèque  àe  Pigiierol  et  M.  Tadini,  évéquede  BieHeySont  con- 
seillers extraordinaires  annuels;  M.  Franzoni,  évèque  de  Fossano,  est  conseiller 
adjoint  fixe.  Il  n*y  a  pas  d'autres  ecclésiastiques  dans  le  conseil. 

-:-  Un  habitant  de  Lugano,  dans  le  canton  du  Tésin ,  Antoine  Maghetti ,  négo- 
ciant ,  jouissant  d'une  grande  considération  par  sa  conduite  honorable,  par  son 
esprit  de  religion  et  par  son  expérience ,  est  mort  à  la  fin  d*août  demior.  Il  aiasoh 
et  assistoil  les  pauvres,  et,  dans  les  temps  les  plus  fâcheux,  il  fut  util*  k  son  pays 
par  son  habitude  des  affaires.  Par  son  testament,  il  a  institué  pow  légataire  fe 
chanoine  Torricelli,  lui  laissant  la  maison  qu'il  babitoit  avec  le  terrain  cantiga 
pour  y  faire  un  établissement  pienx.  et  de  bienfiiisanoe  que  Ton  jugttt>it  le  plus 
utile. 

•—L'arrivée  des  troupes  fédérales,  dans  le  canton  de  Bâle,  n'a  point  rétabli 
}\)rdre.  A  Liestal  et  Sessadi,  elles  ont  été  reçues  à  coups  de  fiisiL  Les  habitans  de  -ces 
deux  villes  et  des  campagnes  insistent  avec  awnaces  pûor  la  séparation  et  pour  l'é* 
tabltssement  d'un  conseil  communal  révolntioiniaire.  Le  1 7,  les  commissaires  fédé- 
raux se  rendirent  à  Liestal  pour  faire  une  nouvelle  sommation  aux  insurgés;  et, 
n'ayant  obtenu  aucun  succès,  les  troupes  entrèrent  dans  la  ville  de  vive  force,  et 
quatre  des  chefs  révolutionnaires  furent  arrêtés  dans  la  maison  commune. 

—  L^agitation  continue  à  Neiichâtel.  Les  communes  voisines  se  déclarent  toutes 
pour  r^ancipation.  }Jne  nouvelle,  pçoclamatioi^  du  conseil  .législatif  n'a  eu  aiMCÛà  ~ 
succès.  Les  habitans  deVallangin  ont  fiiit,  pendant  la  nuit,  une  descente  dans  les 
faubourgs  de  Neufchâtel ,  et  se  sont  emparés  des  munitions  de  guerre  qne  renfer- 
noit  l'arsenal. 

—  Le  1 3 ,  dans  les  environs  de  Bregentz ,  en  Suisse ,  une  montagne  s'est  partqg^ . 
avec  \m  épouvantable  fracas ,  en  ouvrant  nn  gouffre  de  cinquante  pas  en  largeur. 
Des  forêts  de  sapins  ont  été  renversées ,  et  des  blocs  de  rochers  détachés.  Un  ruis- 
seau qui  couloit  en  cet  endroit  a  disparu.  Beaucoup  de  .familles  ont  déjà  qnitté 


-—La  corvette  portugaise  rUra/iie,  commandée  par  le  capitaine  Andradc,  et 
qui  est  eu  rade  a  Brest ,  a  arboré ,  au  moment  d'être  renvoyée  à  Lisbonne ,  les  cou- 
leurs de  dona  Maria.  Un  seul  officier  est  resté  fidèle  à  don  MigueL 

—  Sir  Hobert  Yivyan  a  présenté,  le  27  septembre,  à  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre,  sa  motion  sur  l'admission  d'officiers  français  dans  l'année  belge,  et 
il  a  ilemandé  si  le  gouvernement  anglais  avoit  consenti  à  cette  mesure.  Lord  Pal- 
nierston  a  rappelé  que  l'Angleterre  n'avoit  pas  à  intervenir  dans  l'organisation  de 
Tarmée  d'un  souverain  étranger.  Répondant  ensuite  à  une  autre  question  relative  à 
la(xrèce,  il  a  dit  qu'on  espéroit  que  sa  position  seroit  bientât  fixée  d'une  manière 
satisfaisante. 
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—  Le  18  septembre,  548  personnes  avoientélé  atteintes  du  choléra-morbus 
à  Tienne  et  dans  les  faubourgs,  et  227  en  étoient  mortes.  L^empereur  d'Autriche 
s*^t  rendu  à  Thôpital  où  ètoieut  placés  les  malades ,  et  Fa  visité  avec  le  plus  grand 
soin  II  n'est  pas  vrai  que  le  prince  de  Mettemich  ait  été  frappé  du  choléra.  A 
Berlin ,  depuis  que  la  maladie  a  éclaté ,  il  a  eu  698  personnes  qui  eu  ont  été  at- 
teintes^ et  3i5  qui  ont  succombé. 

—  On  êspéroit  qu*il  y  auroit  un  arrangement  entre  Tannée  polonaise  et  la  Rus- 
sie ;  mais  on  apprend  aujourd'hui  que  cette  armée  a  pris  une  attitude  hostile  aux 
environs  de  Modiin  et  de  Zakroczyn.  Elle  est  poussée  à  la  résistance  par  des  mem» 
bres  de  la  diète ,  des  clubistes  et  des  journaux  révolutionnaires  que  Ton  publie  rni 
quartier-général.  Ou  engage  tous  les  Polonais  en  état  de  porter  les  armes  à  se  ral- 
lier à  Tarmée.  Le  général  Rozicki,  commandant  les  forces  armées  dans  les  palatinafs 
de  Cr'acovie ,.  Sandomir  et  Kalish ,  a  publié  à  Kunow ,  le  1  a ,  uue  proclamation  où 
il  ranime  de  son  mieux  le  courage  des  Polonais ,  et  les  engage  à  ne  point  céder. 
Il  y  a  eu,  le  10,  un  combat  sanglant  entre  un  détachement  polonais  e!  le  corps  du 

.  général  russe  Rudiger,  entre  Chod^rze  et  Lipsk. 

—  L'empereur  de  Russie  a  nommé  le  grand-duc  Constantin  Nicolajewitsch 
grand-amiral  et  chef  des  équipages  de  la  garde. 

—  Un  épouvantable  ouragan  a  éclaté  le  11  août  dans  YWe  des  Barbades.  On' . 
porte  1^  nombre  des  personnes  qui  ont  péri  à  3,ooo.  Quatre  vaisseaux  marchands 
oqt  échoué  sur  le  riv^e.  Il  n'y  à  pas  une  maison  qui  n'ait  souffert.  Cet  ouragan, 
qui  a  été  ressenti  dans  toutes  les  Antilles,  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui  de  1785. 

^  Une  révolte  a.  éclaté  en  Vii*ginie,  parmi  les  esclaves.  L'insurrection  a  com- 
mmmab  le  a  a  août,  dans  le  comté  de  Soolhampton,  par  le  massacre  de  soixante- 
dix  blanis.  Les  âuteucs  de  cet  9ttentiit  éloîeot  en  petit  nombre;  mais  ils  rali(èient 
bientôt  sept  à  huit  cents  esclaves;  Trois  cents  hommes  dé  miliee  qu'on  put  rassem- 
bler ne  purent  tenir  d^v«nt  ces  furieux ,  bien  armés ,  une  forte  pluie  ayant  sui^tout 
empêché  l'usage  de  la  poudre.  On  a  envoyé  à  la  hâte  des  troupes  contre  les  ré- 
voltés.' 

CliAMBRE  DES  UJÊPUTÉS. 

Le  a8  ,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. présente  six  proposi- 
tions de  loi  tendant  à  autoriser  des  villes  on  des  départcmens  à  s'imposer  extraor- 
dinniement  pour  différent  travaux. 

M.  Benjamin  Deless«!rt  déclare  retirer  une  -proposition  quHl  avoit  faite ,  pour 
donner  de  l'occupation  aux  ouvriers ,  le  gouvernement  ayant  demandé  hier  un  * 
crédit  dans  ce  but. 

M.  Cabet  obtient  la  parole  sur  l'ordre  du  jour*  Il  se  plaint  du  renvoi  après  la 
loi  sur  la  pairie  de  la  proposition  du  général  Lamarque ,  ayant  pour  objet  de  dm^. 
biliser  la  garde  nationale.  Il  dit  que  oelte  mesure  «t  extrêmement  urgeulc. 
M.  Odier  combat  cette  motion,  qui  ast  rejetée  par  la  majorité  des  cei^tn». 

On  reprend  la  discussioti  du  budget  de  18 3 1.  Il  s'engage  sur  les  encouragemeus 
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cloiiiiés  aux  outrages  scientifiques  et  littéraires  un  débat  dans  lequel  MM.  les  mi- 
nistres du  ooDimerce  et  de  rinstruction  publique,  Cuvier,  commissaire  du  gouver- 
nement, Ch.  Dupin,  Dubois  et  de  Las-Cases  fils  sont  entendus.  MM.  Delpont  et 
Rivière  consentent  à  ajourner  leurs  amendemens ,  tendant ,  le  premier,  à  ce  que  le 
gouvernement  ne  puisse  prendre  des  souseriptions  sans  consulter  les  académies, 
et  l'antre,  que  la  liste  des  ouvrages  encouragés  soit  publiée. 

M.  Dumcylet  demande  qu'on  fasse  une  répartition  plus  avantageuse  pour  les  dé- 
partèmens,  des  100,000  fr.  alloués  auz  sociétés  de  charité  maternelle.  M.  le  mi-» 
nîstre  du  commerce  j  consent  pour  i83a. 

M.  Salvert'e  croit  qu'on  devroit  laisser  Thospice  des  Quinze-Yiugts  se  gérer  lui- 
même  ,  et  se  plaint  de  ce  que  le^ gouvernement  ne  laisse  pas  à  cet  établissement  le 
legs  de  6  millions  qui  lui  a  été  fait  par  le  cardinal  de  Kohan.  M.  d*Argout  répond 
que  les  titres  de  propriété  ont  été  perdus ,  et  réfute  les  autres  observations  du 
préopinant. 

*Les  autres  chapitres  du  budget  de  ce  ministère  étant  adoptés  sans  discussion, 
on  passe  à  celui  de  la  guerre.  M.  Legendre  ttx)uve  énorme  la  dépense  de  177  mil- 
lions 3o6,ooo  fr.  Il  critique  surtout  la  gendarmerie  des  départeméns,  qui  lui  sem- 
ble trop  nombreuse,  quoique,  depuis  la  révolution  de  juillet,  le  gibier  de  gen- 
dannerie  soit  augmenté.  (Murmures.)  M.  le  ministre  de  la  guerre  défend  ce  corps, 
dit  qu'il  ne  l'a  augmenté  que  sur  la  demande  des  préfets,  et  annouce  qu'on  orga- 
nbe  eu  ce  moment  deux  régimens,  l'un  pour  la  police  de  l'Ouest,  l'autre  pour 
celle  de  Midi.  M.  Legendre  répond  qu'il  n'a  pas  l'intention  d'attaquer  |)ersonne, 
pas  même  la  gendarmerie.  (Cris  à  l'ordre.)  M.  Lamarque  dit  qu'il  auroit  fallu  chan- 
ger la  gendarmerie  existante,  et  parle  sur  la  Vendéa  M.  Dupin  aîné  rappelle  qu'on 
ôte  la  force  au  gouvernement  en  attaquant  celfê  institulioà.  MM.  Demai'çay%  de 
Tracy  trouvent  la  gendarmerie  trop  nombreuse  et  trop  coiltèuse.  Le  chapitre  passe 
enfin,  ainsi  que  les  dépenses  de  la  guerre.  Celles  de  la  marine  ne  donnent  iîen  à 
aucune  discussion. 

On  passe  au  budget  du  ministère  des  finances.  M.  de  Podenas  denuuide  u^  di- 
minution d'impôt  sur  les  boissons,  et  un  système  de  perception  moins  dispendieux. 
M.  Alby.  trouve  qu'on  n*a  pas  fait  de  retenue  sur  différentes  bonifications  des  re- 
ceveurs-généraux^, et  dépose  à  ce  sujet  une  proposition  foimelle. 

Le  39 ,  M.  de  Cormenin  fait  une  proposition  tendant  à  abroger  la  loi  du  x  c  sep- 
tembre 1807,  sur  les  pensions  extraordinaires  des  grands  fonctionnaires.  Elle  sera 
.  discutée  après  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pairie. 

On  reprend  la  délibération  sur  le  budget.  Les  chapitres  relatifs  aux  tabacs,  aux 
portes,  à  la  loterie,  etc.,  sont  adoptés.  M.  Mesnard  demande  qu'on  change  le 
mode  derimpôt  sur  les  boissons ,  qui  est  vexaloire. 

M.  Beslay,  rapporteur  des  recettes,  combat  Tamendeinent  de  M.  Uavin,  tendant 
à  étendre  la  retenuetsur  les  services  ou  émolumens  qui  en  ont  été  exemptés  par  la 
loi  du  1 8  avril  dernier,  et  celle  de  M.  Alby,  supprimant  l'exception  qui  a  été 
faite  à  cet  égerd  sur  les  remises  et  commissions  des  receveurs-généraux.  M.  de  Po- 
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deuas  appuie  le  premier  oomme  plus  général.  M.  Humann  dit  qu'il  seroit  injiwtè 
d^éteodre  une  retenue  sur  le  logement ,  les  frais  de  maison ,  etc. ,  des  fonctionnaires , 
et  rappelle  qu'il  n*y  a  pas  de  pays,  pas  même  TAngleterre ,  où  les  frais  de  la  trèso* 
rerie  se  fassent  à  si  bon  compte.  M.  Havin  persiste  dans  son  amendement.  Il  est 
rejeté,  après  quelques  observations  de  fil.  Duchttel,  commissaire  du  gouvernement. 

M.  Alby  présente  de  nouvelles  considérations  à  Tappui  de  sa  proposition.  "M,  le 
ministre  des  finances  représente  que  les  receveurs-généraux  ont  deux  fonctions;  ils 
sont  ageus  préposés  pour  les  l'ecettes,  et  des  banquiers  pour  les  mouveipens  des 
fonds.  Sons  ce  second  rapport ,  il  n*est  pas  juste  de  101»-  faire  des  retenues  ;  on  se 
livré  d^illeurs  ici  à  des  détails  futiles,  et  Ton  oublie  quHiucnne  nation  n*est  arri- 
vée au  degré  d'économie  où  nous  sommes  parvenus.  M.  Alby  réplique.  M.  Hu- 
mann dit  que  le  sort  des  receveurs-généraux  n*est  pas  aussi  brillant  qu'on  le  dé- 
peint, que  leur  situation  n*est  avantageuse  que  quand  celle  du.  pays  est  prospère. 
M.  Alby  demande  la  division  de  son  amendement.  M.  Laifilte  le  soutient;  mais  il 
est  totalement  rejeté. 

M.  Duboys-Aymé  propose  une  déposition  additionnelle ,  portant  qu'aucun  mar- 
ché ,  achat ,  vente ,  construction  ou  réparation ,  dont  la  valeur  s'éleveroit  aunleàus 
de  3ooo  fr.,  ne  pourra  avoir  lieu  à  l'avenir,  pour  le  compte  du  gouvernement, 
qu'avec  publicité  et  concurrence.  MM.  Pelet(dela  Lozère),  rapporteur  des  dé- 
penses ,  et  ie  ministre  des  travaux  publics ,  combattent  cet  amendement ,  comme 
pouvant  entraver  le  service.  M.  Salverte  l'appuie* Il  est  mis  aux  voix,  soutenu  par 
l'extrême  dtx>ite  et  l'extrême  gauche.  A  la  première  épreuve,  M.  le  président,  ayant 
consulté  deux  secrétaires,  annonce  le  rejet,  ce  qui  excite  des  mni*roures.  Par  suite 
de;  vives  réclamations ,  l'épreuve  est  recommencée ,  et  l'adoption  est  alors  évidente. 
(Marques  de  surprise  et  de  profonde  sensation.) 

M.  (îhasies  demande  que  les  rapports ,  comptes  rendus,  états  de  situation  et  bud« 
gets  présentés  aux  chambres,  soient  envoyés  dans  toutes  les  bibliothèques  pu- 
bliques du  royaume ,  et  que  ceux  des  conseils-généraux  et  des  villes  soient  déposés 
dans  les  bibliothèques  du  département.  M.  Glais-Bizoin  voudroit  que  les  budgets 
des  chambres  fussent  envoyés  dans  les  mairies  des  villes  qui  ont  un  tribunal,  et  mis  à 
la  disposition  des  citoyens  qui  foudroient  en  prendre  connoissance.  Ces  disposi- 
tions additionnelles  sont  écaiiées ,  après  quelques  explications  du  rapporteur  et  dn 
ministre  du  commerce. 

On  procède  au  scnitin  sur  l'ensemble  du  budget  de  i83t,-  et  il  passe  à  la  majo* 
rite  de  a6x  contre  i5. 

Compendium  veteris  Historiœ,  et.Compendium  Historiœ  romana, 
par  M.  Gobert;  chacun  un  volume  in-ia ,  prix  :  2  fr.  5o  cent, 
et  3  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Delalain,  libraire,  rue 
des  Mathurins-St-Jacques,  et  au  Bui*eau  de  ce  Journal. 

Au  moment  où  les  études  vont  repirendre  leur  cours  ordinaire ,  nous  croyons 
devoir  faire  connoitre  dans  les  départemens  deux  ouvrages  qui  ont  eu  du  snccès 
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4mm  les  priaci|Miu  collèges  de  Paris,  et  particttHèrement  au  petit  séminaifv  Saint- 
Nicolas,  ou  les  études  sont  si  fortes.  Ce  soot  deux  abrégés,  en  latin,  d'his" 
toire  ancienne  et  d'histoire  moderne,  publiés  par  un  des  professeurs  les  plus  dis- 
tingMés  de  Tacadéoiie  de  Paris,  sous  le  titre  de  :  Compendium  veterh  Hisfo/iœ , 
el  Cotupeadium  HUtoriœ  ivmanœ.  S*il  est  maintenant  indispensable  pour  toute 
personne  qui  étudie  de  connoître  l'histoire,  il  n*est  point  de  livre  qu'il  soit  plus 
Utile  de  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens.  Ordinairement,  les  notions  histo- 
vî^piei  qu'ils  acquièrent  par  Texplication  des  auteurs  anciens  enll«nt  dans  leur 
lète  sans  ordre,  et  y  restent  incohérentes  et  confuses.  Cet  inconvénient  a  été 
senti  par  Tauteur  des  deux  Compendium,  dont  le  plan  a  été  de  mettre  à  contri- 
bution les  historiens  latins  les  plus  estima,  pour  leur  prendre  tout  ce  qu'ils  ren- 
fimnent  de  plus  important  sur  les  annales  des  peuples  anciens ,  et  le  ranger  dans 
JHI  ordre  chronologique.  De  cette  manière ,  les  élèves  conduits  par  un  guide  éclairé, 
parmi  les  monumens  historiques  de  Tantiqnité,  suivent  dans  leurs,  explications  de 
chaque  jour  une  marche  utile  et  sûre ,  et ,  quand  ils  ont  terminé  la  lecture  des 
dMX  ouvrages,  ils  ont  acquis  une  connoissauce  complète  de  l'histoire  de  tous  les 
peupics  qui,  dans  Tautiquilé,  ont  occupé  la  scène  du  monde. 
.  St  ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  renseignement  historique  que  ces 
4tau&  ouvrages  peuvent  être  utiles,  on  en  tire  encore  cet  avantage  de  faire counoilre 
•WL élèves  UB  q»ex|pnMMl  noibbre  des  meilleurs  écrivains  latins.  Ordinairement,  on 
tort  des  classes  avec  une  connoissauce  très-imparfaite  de  la  littérature  latine;  à 
pMne  a*t-on  vu  quelques  morceaux  des  auteurs  les  plus  célèbres  :  on  ne  connoit 
Ias  autres  que  de  nom.  Plusieurs  bons  esprits  ont  pensé  que  c'ctoit  une  Jiontepour 
FoMeignement  en  France;  s'ils  ne  se  sont  pas  trompés,  on  accueillera  favorable- 
ment dans  les  départemens,  comme  on  l'a  déjà  fait  à  Paris ,  ces  deux  abrégés,  <|tti 
s0at  comme  des  recueils  ;  le  premier,  des  morceaux  les  plus  frappans  de  Justin,  de 
Comélius-Népos,  de  Quinte-Curce ,  de  Yalère-Maxime,  etc.;  le  second,  de  Tite- 
Lim,  de  Salluste,  de  Florus  et  de  Yelleiiis-Paterculus.  On  a  évité  dans  ces  ex- 
Irait»  l'inconvénient  reproché  au  Setcctœ  è  proJanU ,  où  des  morceaux  de  latin 
moderne  se  trouvent  mêlés  aux  morceaux  d'une  latinité  originale.  Ici ,  sauf  quelques 
iramittoBs  indispensables  prises  dans  des  auteurs  de  supplémens  estimés ,  tout  ap- 
partient à  Tantiquité. 

Ainsi,  nous  croyons  entrer  dans  les  intentions  des  chefs  des  petits  séminaires, 
en  leur  faisant  connoitre  ces  deux  ouvrages,  et  leur  rendre  service  en  les  leur  re- 
commandant, parce  qu'ils  nous  paroissent  utiles  pour  les  progrès  des  études  clas- 
siques, et  qu'ils  offrent  surtout  le  moyen  d'introduire  sans  dan'ljcr,  dans  leura  éta- 
Missemens,  renseignemeikt  de  l'histoire.  N- 


c_>  fixant,  ^a^riru  Ce  Cltrc, 


Cons  Bts  EFFETS  PI  BLics. — Bovrtc  du3o  septembre  i83i. 
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Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  sept. ,  ouvcf  I  à  88  fr.  aS  c,  et  ferait  i  88  fr.  70  c. 
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Les  Jésuites  ne  conviennent-ils  plu»  au  temps  actuel? 

Nous  avons  défendu  les  Jésuites  lorsqu'ils  tenoient  leui-s  éo^^ 
et  qu'ils  n'avoient  à  craindre  que  les  railleries  et  les  injures 

I'ournaux  irréligieux:  npus  élèverons  encore  la  voix  en  leur  fttv 
orsqu*îls  sont  errans  et  proscrits.  Dieu  merci,  nous  no  ^^oitipic 
pas  de  ceux  qui  insultent  au  malheur  et  qui  poursuivenV-^e. 
exilés  hors  d'élal  de  se  défendre.  Nous  avons  admiré ,  avec  ibfts^C 
les  catholiques,  la  sagesse  d'un  institut  qui  fut  dès  l'origine  lout"^ 
ce  qu'il  a  été  depuis ,  et  qui  n'a  jamais  dégénéré  de  l'esprit 
qui  avoit  présidé  à  sa  création.  Un  écrivain  élégant,  un  obser- 
vateur judicieux ,  un  prélat  distingué  a  été  l'organe  de  tous  les 
catholiques  et  de  tous  les  hommes  de  bonne  foi ,  lorsqu'il  a 
rendu  un  éclatant  hommage  aux  principes  et  à  la  conduite  de 
la  société.  On  connoit  l'éloge  que  M.  le  cardinal  de  Bausset 
a  ikit  des  Jésuites  dans  son  Histoire  de  Fenelon;  nous  nous 
bornerons  à  rappeler  les  principaux  traits  de  ce  tableau  si 
fidèle  et  si  vrai  : 

«  L'institut  des  Jésuites,  auquel  aucun  auti*e  n'a  jamais  été,  n'a 
jamais  pu  êtr«  comparé  pour  Tenergie,  la  prévoyance  et  la  pix)fon- 
«leur  de  conception  qui  en  avoit  tracé  le  plan  et  combiné  tous  les 
ressorts ,  avoit  été  créé  poui*  embrasser,  dans  le  vaste  emploi  de  ses 
atti^ibuts  et  de  ses  fonctions,  toutes  les  classes,  toutes  les  conditions, 
tous  les  élémens  qui  entrent  dans  l'harmonie  et  la  conservation  des 
pouvoirs  politique  et  religieux.  En  remontant  à  l'époque -de  son 
établissement,  on  découvre  facilement  que  l'intention  publique  et 
avouée  de  cet  institut  avoit  été  de  défendre  l'Eglise  catholique 
contre  les  luthériens  et  les  calvinistes,  et  que  son  ob|et  politique 
étoit  de  protéger  l'ordre  social  et  la  force  de  gouvernement  établie 
dans  chaque  pays  contre  le  torrent  des  opinions  anarchiques,  qui 
marchent  toujours  de  front  avec  les  innovations  religieuses.  Par- 
tout où  les  Jésuitesr pouvoient  se  faire  entendre,  ils  maintenoient 
toutes  les  classes  de  la  société  dans  un  esprit  d'ordre ,  de  sagesse  et 
de  conservation.  Appelés  dès  leur  origine  à  l'éducation  des  princi- 
pales familles  de  l'Etat,  ils  étendoient  leurs  soins  jusque  sur  les 
classes  inférieures,  ils  les  entre  tenoient  dans  l'heureuse  habitude 
des  vertus  religieuses  et  nu)rales.... 

»  Familiarisés  avec  tous  les  genres  de  connoissances ,  les  Jésuites 
s'en  servirent  avec  avantage  pour  conquérir  cette  considération 
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toujours  attachée  à  la  supériorité  des  lumières  et  des  ulens.  La 
confiance  de  tous  les  gouvernemens  catholiques  et  les  succès  de 
leur  méthode  firent  passer  presque  exclusivement  entre  leurs  mains 
ledépotde  l'irislruction  publique.  Ils  eurent  le  mérite  d'honorer 
leur  caractère  reii^eux  et  moral  par  une  sévérité  de  mœurs,  une 
tempérance ,  une  noblesse  et  un  désintéressement  personnel  que 
leurs  ennemis  mêmes  n'ont  pu  le'ur  contester.  C'est  la  plus  belle 
réponse  à  toutes  les  satires  qui  les  ont  accusés  de  professer  des  prin> 
cipes  relâchés. 

•  Ce  corps  étoit  si  parfaitement  constitué ,  qu'il  n'a  eu  ni  enfance, 
ni  vieillesse.  On  le  voit,  dès  les  premiers  jours  de  sa  mission,  for* 
mer  des  établissemens  dans  tous  les  Etats  catholiques ,  conibattre 
avec  inti'épidité  toutes  les  sectes  nées  du  luthéranisme,  fonder  des 
missions  dans  le  Levant  et  dans  les  dései'ts  de  l'Amérique ,  se  mon- 
ti*er  aux  mers  de  la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes.  Il  cxistoit  de- 
puis deux  siècles,  et  il  avoit  la  même  vigueur  que  dans  le  temps 
de  sa  maturité.  Il  fut  animé  jusqu'au  dernier  soupir  du  même  es- 
prit qui  lui  avoit  donné  la  vie — 

•  La  destruction  des  Jésuites  a  poi*té  le  coup  le  plus  funeste  à 
l'éducation  publique  dans  toute  l'Europe  catholique,  aveu  remai** 
louable  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bouche  de  leurs  ennemie 
comme  aans  celle  de  leurs  amis.  Cette  société  sut  hoDorei*-ses  ti^al- 
heurs  par  un  courage  noble  et  tranquille  ;  ^  religieuse  et  impassi- 
ble résignation  attesta  la  p«ireté  de  ses  principes  et  de  m9\muti- 
mens.  Ces  lK>mmes  qja'ok  avoit  peints  si  dangereuic,  :«i  poissans,  si 
.vindicatifs,  fléchirent: s^nsuiurmurer.SQPs  la  main  terrible  qui  les 
écrasoit^  i)s.  eiu*ent  la  générosité  de  respecter  et  de  plaindre  la  foi* 
blesse  du  ponUie  conoamné  à  les  sacriner.  »        ^        '  "^ 

Tous  les  gens  de  bien  souscrivirent  dans  le  l«mps  i  uo 
jugemeut  si  éc|uilable  et  si  frappant  de  vérité  ^  on  rraunrque 
«artout  ce  trait  d'un  judicieux  ôoservateur,  que  rinstiim  des 
Jésmles  n'ayoit  eu  ni  enfanee,  ni  vieillesse.  Aussi ,  imméâtar 
tesient  après  4es  bouleversemens  révolutionnaires ,  les  gouver- 
Âemens  eux-mêmes  redemandèrent  un  corps  si  actif ,  si  sage, 
si  ulile  :  l'empereur  de  Russie  sollicita  le  rétablissement  di^ 
Jésuites  pour  ses  Elats;  le  roi  de  Naples,.ce  même  Ferdiiiand 
qui  les  avoit  proscrits  en  1767  ,  les  rappela  en  i8o4-  Depuis, 
]es  veaux  unanimes  de  presque  tout  l'univecs  chrétien ,  comme 
diaoit  Pie  iV^lIdans  sa  Bulle,  les  instances  pressantes  «t4^ité-- 
rées  des  évéques  et  des  personnes  les  plus  distinguées  de  toiites 
ies  classes,  engagèrent  le  pontife  à  les  rétablir.  Il  le ft  delà 
toanière  la  plus  solennelle,  par  sa  bulle  SoUiciiudo,  datée  du 
7  août  i'8i4.  Ils  furent  remis  sur-le-champ  en  posseseUm  de 
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leurs  trois  mai^ns  de  Rome.  Le  roi  d'Espajg;iie.  rendit  un  dé- 
.  f^ret  en  leur  &veur ,  et.il^  rentrèrent  dans  leur  eoUége  de  Ma- 
drid ^  le  roi  de  Naples  donna  un  semblable  décret  en,  i  Sa  t ,  car 
le  64?ef  rendu  p<>ur  ses  Etats  en  i6o4  n'avoit  pu  avoir  son^en- 
tière  exécution,  ce  prince  ayant  été  forcé.  Tannée  suivante^  de 
quitter  le  continent.  Tout  un  concile  d'évéaues  de  Hongrie  les 
redemanda  avec  instance  eh  1822.  Ils  s^êtamirent  donc  en  di- 
vers Etats ,  et  on  les  vit  se  livrer  avec  zèle  à  tous  les  travaux  du 
ministère  f  donner  des  missions  et  des  retraites ,  et  diriger  de» 
écoles,  qui  furent  bientôt  rempUes  d'une  nombreuse  jeunesse. 
Mais^  t»îtt£  restauration  importunoit  les  ennemis  de  la  reli- 
gion et  de  Vordre^  les  écoles  des  Jésuites  furent  fermées  en 
i8î»8,  et  eux-mêmes  ont  été  depuis  obligés  de  s'expatrier.  La 
dernière  révolution  a  signalé  contre  eux  ses  premières  fureurs, 
et  une  maison  qu'ils  avoient  à  la  porte  de  la  capitale  a  été  dé- 
vastée deux  fois.  De  nouveaux  coups  leur  étoient  réservés  ^  à 
la  haine  de  llimpiélé,  aux  invectives  dès  journalistes ,  aux  ri- 
gqeurs  du  pouvoir,  aux  violences  d'une  multitude  égarée,  des 
catboliquea  joignent  en  ce  moment  leurs  plaintes  et  leurs  re- 

iiroqhes.  Ih  font  le  procès ,  non  pas  à  des  particuliers ,  mais  a 
a  société  toute  entière  ^  ils  déclarent  que  c'eèt  un  corps  usé  et 
quin^e^t  plus  bon  à  rien.  Ils  poursuivent  ^insi  de»  gens  qui  sont 
en  fuite  et  qui  ne  peuvent  se  défendre;  et  c'est  dans  la  circon- 
stance la  plus  solennelle  qu'ils  tiennent  ce  langage,  c'esi  dau» 
4line audience  publique,  devant  un  de$  grandif  corps  de  TEtat.^ 
âroocasipn  d'une  ao^irè  à  laquelle  W  Jésuites  étotent  entière-* 
inent  étrangers ,  et  où  l^ur  nom  ne  devoit  pas  se  trouver  mâiél 
d^  sorte  que  c'est  tQut  gratuitement  qu'oj)  est  aller  les  Ghercher, 
|iQur  leur  jeter  I4  pierre  ;  et  ^core  on  n  a  pai^  traité  ce  .sujet  en 
passant,  ce  li'est  pas  une  phrase; en  l'air,  un  trjiit  rapide.  Non^ 
ce  morceau  Ëiit  une  partie  notable  du  plaidoyer,^  et  ce  que.  nous 
:{iUonsen.  qiter  n'est  qv^'un  petit  fragiçent  du  morcçau  total.  Le 
lundi  19  s^ptçmbre ,  à  la  chambre  des  |;)airs ,  dans  le  procès  dît 
^:  Técole  libr^  r  up  des  maîtres  de  cette  école  a  parlé  en  ces 
tçrmqs  :,  .  . 

«  Un  noble  pair  Fa  dît,  les  rois  s^en  vont.  Sî  cette  parole  est 
-vraie,  les  Jésuite' s'^en  vont  aussi,  car  Tépoque  qui -fut  la  leur 
touche  à  ^a  fin.  Alors  une  chose  seule  pourrait  pix)longer  leur 
existence,  c'est  l'oppression.  Refusée -leur,  so^s  quelque  prétexte 
que  ce  iûit,  la  part  de  liberté  qui  leur  revient  ;  et  la.  raison  pu- 
|4igu^ ,  f|u'irritierarce  refus.,  mes^urera  sur  sop  iit<^a)ité  Vétenduf 
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des  services  qu'ils  peuvent  rendre  au  monde.  Au  contraire ,  lai^- 
sez'les  libres 9  acoordez-leur  ce  qui  est  leur  droit,  et,  j'ose  vous 
le  prédire,  leurs  coUé^^es  deviendront  déserts.  L'esprit  du  ^ècle  se 
manifeste  chez  les  catholiques  comme  chez  les  autres  homme».  Cet 
esprit  enti^ainera  leurs  entans  vers  d'auti^es  écoles  où  l'éducation, 
sans  être  moins  chrétienne,  donnera  à  la  jeunesse  celte  allure 
franche  et  quelque  peu  hautaine  qu'avoit  le  catholique  avant  les 
siècles  d'absolutisme,  et  qu'il  reprend  aujourd'hui.  Avec  le  re- 
tour de  la  suprématie  des  peuples,  l'Eglise  a  perdu  ses  besoins 
de  trois  siècles  pour  retrouver  les  besoins  auxquels  avaient  suc- 
cédé ceux-là.  Les  Jésuites  ont  fait  leur  temps,  c'est  la  décadence 
d'un  arbre. (^éant  qui  ne  reverdira  plus;  ils  ne  peuvent  plus^ rien, 
pojur  la  religion ,  et  la  Bulle,  qui  les  a  ressuscites  atteste  seulement 
que  l'Eglise,  dans  sa  divine  sagesse,  a  voulu  qu'une. mort  natu- 
relle scellât  leur  destinée.  Ils  ont  reparu  parce  qu'ils  avoienl  été 
assassinés,  et  que  leur  ordre  ne  pouvoit  légitimement  finir  qu'au 
sein  de  la  liberté.  • 

On  se  demande  d'abord  à  quoi  bon  tout  cela ,  et  quel  rap- 
port avoient  les  Jésuites  avec  le  procès  dont  il  étoil  question. 
Falloit  -  il  absolument  les  déprécier  '  pour  relever  le  mé- 
rite.de  l'école  libre?  Si  co  corps  est  usé,  est-il  bien  généreux; 
d^insuUer  àsa  vieilhisse?  Les  ennemis  des  Jésuites  sauront  gré 
à  celui  qui  vient  se  joindre  a  eux  contre  la  société;  ils  n'avoîent 
pas  tant  de  tort  de  l'accuser  et  de  le  poursuivre,  puisque  des 
catholiques  mêmes  assurent  qu'elle  ne  convient  plus  à  l'époque 
aeluelle^  et  dan»><|uel  iemps  vient-oo  soutenir^  oett«  ibè&e? 
lorsque  la  mémoire  des  services  rendus  par  lés  Jésuites  est 
toute  récente,  lorsque  les  familles  se  rappellent  avec  intérêt 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  leurs  enfans,  lorsque  la  disper- 
sion de  leurs  écoles  a  paru  une  calamité  pour  la  religion,  pour 
la  jeunesse ,  pour  laftociélé  toute  entière.  Mais  ce  qui  est  sur- 
tout ridicule  dans  le  morceau  ci-dessus ,  c'est  de  prétendit 
que  l'Eglise,  dans  sa  divine  sagesse ^  n'a  rappelé  les  Jésuites 
eh  1814,  qu'afin  qu^une  mort  naturelle  scellât  leur  destinée, 
C'étoit  bien  la  peine  de  les  ressusciter  si  solennellment ,  pour 
se  donner  le  plaisir  de  les  voir  mourir.  Quelle  divine  sagesse 
de  ne  les  rétablir  que  jpour  constater  leur  impuissance  pour 
le  bien!  Quelle  moquerie  de  supposer  que  le  Pape  ïVa  fait 
un  si.  grand  éloge  des  Jésuites,  que  les  évéques  de  France • 
que  ceux  do  Hongrie  et  tant  d'autres  en  divers  Etats  ^  ne  les 
ont  redemandés  avec  instance  que  pour  assister  à  leur  enter- 
rement! En  vérité,  les  ennemis  des  Papes  ne  parleroient  pas 
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avec  plus  de  légèreté  de  leurs  actes  les  plus  importaos.  Quoi  ! 
Pie  VU  donne  une  Bulle  ad  perpétuant  rei  memoriam,  it 
rappelle  tes  fruits  abondans  qu'ont  produits  les  Jésuites,  leur 
zèle  à  labourer  le  champ  du  Seigneur,  les  vœux  émis  en  leur 
faveur  par  des  personnes  de  toutes  les  classes  -,  eh  conséquence, 
il  (ait  revivre  leur  institut.  Eh  bien!  cette  bulle ,  ces  témoigna- 
ges  Favorables ,  cet  hommage  rendu  par  un  pieux  pontife  à  la 
société,  tout  cela  n'est  rien  pour  de  si  ardens  ultramonlaius. 
Ils  éludent  l'autorité  de  la  constitution  la  plus  solennelle,  et  tout 
en  proclamant  \sl  divine  sage^ite  de  tEylise^  ib  lui  prêtent  l'in- 
tention la  plus  ridicule.  Si  ce  n*est  pas  une  dérision ,  c'est  une 
bien  misérable  défaite  et  un  triste  indice  de  préventions  aveu- 
gles.      ,    ..  .  . 

Les  Jésuites ,  dit-on ,  mit  fa  il  leur  temps  et  ne  peuvent  plus 
rien  pour  la  religion.  Etoient-ils  lâches  et  endormis,  quand 
on  les  a  expulsés?  N'avoicnt-il-  pas  formé  en  peu  d'années  plu^ 
sieurs  éfablissemens?  ne  les  dirigeoieut-ils  pas  avec  un  zèle,  un 
dévoument  et  une  habileté  dignes  des  plus  beaux  temps  de- 
leur  institut?  n'ont-ils  pas  montré  alors  que  leur  corps,  comme 
ledisoit  un  illustre  prélat,  n'avoit  pas  plus  de  vieillesse  qu'il* 
n'avoit  eu  d'enfance?  n'étoîent-ils  pas  à  la» tête  de  beaucoup  de 
bonnes  œuvres?  ne  couroienl-îls  pas  partout  ou  ou  îçs  appe- 
loit?  né  donnoieut-ils  pas  des  missions  et  des  retraites?  ne  l'çs 
voforl»4onpKas^  seconder  l6$>cut*és  pou#iè  prédicèition  et  là  coi^'. 
fession?'^h!  s'ils  n'a  voient  rien  pu  ])oiir  la  religion ,  ils  n'au^' 
rdient  pas  eu  tant  d'ennemis  ;  les  journaux  de  l'impiété  ne  se 
seroiënt  pas  si  fort  acharnés  contre  eux  et  n'auroient  pas  solfia 
cité  si  ardemment  leur  destruction. 

(La  fin  à  un  numéro  prochain,) 

IVOlJVi:LM!:S  ECCrÉS2.4ST!QCiES. 

Paru.  On  perle  beaucoup,  depuis  quelque  temps,  d'une  circu- 
laire de  M.  le  ministre  des  cultes,  du  26  juillet  dernier,  rd^- 
live  aux  séminaires.  Le  ministre ,  pour  se  mettre  à  portée  de  jus- 
UJler  devant  lés  chambres  la  nécessité  de  continuer. les  allocations  ,^ 
tant  pour  le  service  des  bourses  que  pour  les  acquisitions,  construc-  - 
tions  ou  réparations  des  bâtimens  des  séminaires ,  doll  préparer  fous 
les  moyens  susceptibles  de  ^en^ir  à  la  défense  des  justes  intérêts  de 
ces  établissemens ,  et  un  des  moyens  les  plus  efficaces  est  de  produire 
le  compte  hui doit  être  rendu  chaque  année,  en  exécution  des  arti  7^ 
et  80  du  décret  du  6  noi^embre  i8i3.  Le  ministre  engage  donc' les' 
évéques  à  lui  envoyer  ce  compte,  sans  délai ^  pour  Texercice  de 
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f l^o ,  en  ajoutant  qu'il  a  besoin  de  temps  pour  faire  dépouiller  cer*  - 
documens  avunt  les  débals  des  chambres.*  Le  ministre  se  fonde  dans 
•a  dttBande  sur  le  décret  impérial  du  6  noverabi^  i8i3;  décret. 
assez  peu  connu )  e( encore  moins  observé,  dont  il  ne  donne  pas 
le  texte.  Il  a  fallu  le  chercher  dans  le  Moniteur  du  i 9  novembre 
i8i3 1  ety  en  l'examinant  avec  soin,  il  est  aisé  de  reconnoitre  que 
ce  décret  ne  regarde  pas  la  France.  Ou  va  s'en  convaincre  en  sui- 
vant avec  nous'  les  diverses  parties  de  ce  décret.  Le  considérant 
porte  :  Foulant  pourvoir  à  ta  conserviHîoH  et  à  ï administraiion  des 
oiens-fonds  que  possède  ie  clergé  dans  plusieurs  pariées  de  notre  em^ 
pire ce  qui  indique  déjà  que  le  décret  n'est  pas  pour  tout  Fem- 

Îure;  Quelles  sont  donc  les  pallies  de  l'empire  qti'il  concerne?  On 
e  découvre  en  suivant  les  dispositions  du  décret ,  où  il  e^  question 
de  l'administration  des  biens  ecclésiastiques  qui  n'existoient  plus, 
qu'en  Italie  et  en  Allemagne.  Le  titre  II  traite  des  biens  des  cure» 
et  menses  épiscopales  j  ce  qui  assurément  né  pouvoit  plus  convenir 
à  la  France.  Il  eét  statué  par  l'art.  33 ,  que  le  droit  de  régale  conti- 
nuei'fi  d'être  exercé  ;  nouvelle  preuve  que  le  décret  n'étoit  pas  pour 
la  France ,  mais  pour  les  pays  réunis  postérieurement.  Le  titre  III'- 
U*aite  des  biens  des  chapitîes  cathédraux  et  collégiaux^  tout  eela 
est  sans  application  poui'  la  France,  qui  n'avoit  plus  depuis  long- 
temps de  collégiales.  Il  est  donc  clair  que  ce  décret  regarde  lès  pays> 
réunis.  Il  est  vrai  que.  le  titre  IV  porte  généralement  ;  Des  èiens  wss 
séminaires  ;  ce  qui  a  pii  faire  ciboire,  au  premier  abord,  qu'il  falloit 
entendre  ici  tous  les  séminaires  de  l'empiré.  Mais  ce  litre  IV  n'est 
qu'une  suite  des  3  premiers*titre$,  et  ne  forme  qu'un  coi^s  avec  eux,  -^ 
comme  l'indiquem  les  ù^  ihémes  de  ces  articles?  oÉ  néj^ia^àôûtr* 
Tentendi'e  que  des  mêmes  pays  auxquels  les  3  premiers' titres  «on-» 
ventaient.  Le  considérant  et  les  trois  premiei^  titi'és  aya^  en  vue. 
les  pays  réunis,  si  le  législatew  avoït  entendu  étendre  le  ti^re  IV 
aux  séminaires  de  toutes  les  parties  de  l'empire ,  il  n'auroit  pas, 
manqué  de  s'en  expliquer  formellement  ;  et  ce  qui  prouve  encore 
qu'il  n'avoit  pas  changé  d'objet,  et  qu'il  parloit  toujours  des  par- 
ties de  U empire  dont  il  étoit  question  dans  le  considérant  et  dans 
les  3  premiers  tittes ,  c'est  que  les  dispositions  transitoires  qui  sui-^ 
vent  Je  titre  IV  n'orit  encore  tirait  qu'aux  économats  de  Turin;  ainsi 
l'auteur  du  décret  ne  s'étoit  point  écarté  de  sa  pi'emière  pensée.  Ces 
argumens  ont  paru  si  péremptoires  à  un  juiûsconsulte  éolairé ,  qu'il 
n'hésite  pas  à  dire  que  pas  un  homme  de  loi  ne  décideroit  la  chose 
autrement.  Le  ministi*e  presse  donc  l'exécution  d'un  décret  qui 
manifestement  n'a  pas  été  fait  pour  la  France ,  et  qui  en  effet  n'y  a 
jamais  été  mis  à  exécution  ;  et ,  en  l'envoyant  aux  évéques ,  il  sup- 
prime ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  le  titre  IV,  attendu  qu/fr  cela  au- 
roit  fait  voir  que  le  décret  ne  s'appliquoit  point  à  tous  les  séminaires. 
La  circulaire,  il  faut  le  dire^  pai^oit  annoncer  des  intentions  bien- 
veillantes ;c  cW  dans  l'intérêt  même  ^  séminaires  qu'on  demanda 
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le  eoBiptc  y  c'est  pour  répondre  aux  difficultés  qui  pourroient  s^éJe-' 
ver  daus  la  chasubre  j  lors  de  la  discussion  du  buoaet^  Mais ,  pour 
répondre  à  ces  difficultés ,.  étoi^l  bien  nécessaire  o  entrer  dans  les- 
détails  minutieux  queréclasie  le  nûnist^^e?  Le*  «lodèW  du  oompCe 
à  rendre  y  qui  est^oint  à  la  circulaire  ,  est  curieux  à  force  de  ridi^ 
culè  ^  et  descend  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit  et  de  plus  secret.  Le 
ministre  veut  qu'oa  lui  dise  quels  sont  les  revenu»  fixes  et  variables 
de»  séminaires }  revenus  fixes  en  biens-fonds  y  en  reotes  sur  l'Ëiat 
ou  sur  les  particuliers  y  en  bourses  ou  demi-bourses  foui^nies  par  le 
trésor  public  ou  par  le  département  ^  revenus  variables  en  pensions 
distribuées  pai*  semestres^en  dons  et  aumônes  y  en  quêtes ,  en  objets 
divers....  ionsi,  si  on  a  donné  au  supérieur  du  séminaire  un  petit  . 
éca  poui*  sa  maison  ;  si  on  lui  a  envoyé  une  pièce  de  vin,  quelques 
boisseaux  de  bai^icots ,  quelques  bottes  de  navels  y  faudra-t-il  qu'il 
en  instruise  le  ministre ,  pour  que  le  ministre  en.  fasse  pai't  a  la 
chambre.,  poui*  que  la  chambre  l'apprenne  à  l'EuKope  1 1l  en  est  de 
même  pour  les  dépenses;  elles  sont  partagées,  daiv  le  modèle^  en 
dépenses  fixes  et  variables  :  dépenses  fixes,  oômpie  les  honotaires 
des  directeurs-,  les  gages  des  domestiques,  et«.  ;  dépensas  variables  ^ . 
et  ici  nous  ne  sarvons  si  nous^  devons  continuer  k  suivre  le  modèle. 
On  croira,  saiis  doute,  que  nous  pldi^atni^  ;  tfpti  ;  c'e&t  le  ministre 
qui  se.  ^ivertk  un  peu.  Il  Sàui  donc  que  \q  compte  donne  l'état  du 
pain,  durvin  ou  cidi^e^  de  la  viande-,  de  (a  volaille,  du  poisson,  du 
Beurre,  du  laitage,  de  la  chandelle,  de  rbAÛle,  du  bois,  du.  cliar-^ 
bon,,  du  blanchissage,,  enfin  des  menues  dépenses.  \\  aui^oit  été' 
plus  simple  de  demander  le  livre  du.  cvMisiniev  ;  encore  auvoit<^il 
falln  s'assurer  ensuite  si  le  Uvreétoit  bien  fidèle  ,.e^  si  on  n'y  poiv 
toitpasplnSfde  çboi|x  et  de  Qai'ottes  qu'o^  «'eu  avoit  mapgés  véri- 
tablement. Conçoit-on  qu'un  ministi^e  du  Roi  descende  à  ces  dé~ 
tails,,  et  aue^  pour  éclairer  les  chambres,  il  Caille  lui  envoyer  les 
comptes,  ae  %o  séminaires ,  afin  que  le&  bui^eaux  les  épluchent  et 
que  1^  commission  du  budget  les  vérifie  ensuite?  Jusqu'où  peut  se 
porter  la  manie  de  Tadministiration  et  la  vigilance  de  la  bureau- 
cratie ? 

—  Nous  remarquions,  il  y  a  quelques  jours  ,  que  la  dernière 
(Cambre  s'étoit  prononcée  fortement  contre  la  proposition  d'as- 
treindre les  ecclésiastiques  au  seiment ,  et  nous  citions  la  séance 
du  i8  août  i83e,  où  ce  projet  fut  débs^tu.  La  nouvelle  chambre 
vient  de  manifester  les  mêmes  dispositions.  Samedi  dernier  on  a 
rendu  compte  d'une  pétition  du  sieui*  Mercier,  de  Rougeiipont , 
qui  avoit  déjà  sollicité  une  loi  pour  assujétir  les  prêti*es  au  serment, 
ai  qui  revient  là-dessus  avec  un  zèje  dont  il  est  aisé  d'app*éci«r  le» 
motifs.  Le  rapporteur,  M.  Charpentier,  a  dit  que,  poui*  que  la  loi 
du  3o  aoui  i83o  fût  applicable  aux  ecclésiastiques,  il  faudroitéta^ 
blir  qu'ils  sont  fonctionnaires  publics ^  mais  que,  d'après  les  loi» 
existlû^tes,  il  n'est  guère  possible  dje.  les  ranger  dans  cette  classe. 
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Cependant,  le  rapporteur  proposoi tic  renvoi  aux  mîntsfres.  M.  Té* 
▼êque  de  Pouilly  a  rappelé  que  rassemblée  constituante  avoit  fait 
une  chose  très-impolitique  en  imposant  un  serment  au  clergé  ;  cette 
]oi,  dit-il ,  augmenta  Tes  discordes,  et  la  même  mesure  amenerdif 
les  mêmes  résultats.  De  tontes  parts  on  réclame  Tordre  du  jour. 
Le  rappoi'teur  prétend  que  le  pétitionnaire  donne  d^assez  bcmnes 
raisons  à  l'appui  de  sa  pétition ,  il  ayoue  néanmoins  que  la  com- 
mission n'a  pas  été  de  l'avis  de  M.  Jflcrcier.  MM.  Dumeylet  et  Le- 
mercier  ne  veulent  point  qu'on  pi'olonge  cette  discussion  ;  quelques 
voix  crient  qu'il  est  dangereux  de  traiter  de  pareilles  questions. 
Le  rapporteur  dit  que  la  commission ,  sans  rien  préjuger,  avoit  pi-o- 
posé  le  renvoi  au  ministre  ;  mais  si  la  chambre  le  préfère ,  elle  peut 
passer  à  l'ordre  du  jour.  L'ordre  du  jour  a  été  en  effet  adopté  à 
l'unanimité.  Ainsi  la  bonne  volonté  de  M.  Mercier  a  été  encore 
une  fois  déçue.  Quel  fonctionnaire  public ,  après  cela ,  pourroit  en- 
core se  croire  autorisé  à  exiger  le  sennent  des  ecclésiastiques?  Avis 
à  M.  le  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 

—  Une  nouvelfe  ordonnance  vient  de  consterner  le  clergé  et 
les  fidèles  du  diocèse  d'Angers.  Elle  met  à  la  disposition  de  l'au- 
torité militaire  les  bâtimens  du  collège  de  Beaupréau ,  qui  servoit 
de  petit  séminaire  an  diocèse.  Elle  arrive  au  moment  où  les  jeunes 
gens  alloient  rentrer  pour  reprendre  leurs  travaux.  Cette  mesure 
violente  n'est  pas  propre  à  calmer  les  esprits  dans  le  dépaitement; 
nous  croyons  que,  sons  ce  rapport,  elle  est  aussi  impolitique 
qu'elle  est  injuste.  L'école  de  Beaupréau  exisloit  depuis  nombre 
d'années  ;  elle  avoit  rendu  de  grands  services  au  diocèse;  elle  avoit 
fourni  des  prétijes  vertueijx  et  zélés;  elle  ëtoit  dirigée  avec  sagesse 
par  M.  l'abiié'ËQii^-Mong^zon:  on  la  déti*uit  d'uir  trait  dé  plame^ 
sans  avoir  égard  aux  réclamations  les  plus  légitimes.  Cet  acte  de 
despotisme  brutal^  dit  un  journal ,  afflige  tous  les  gens  de  bien. 

•—  M.  l'abbé  Can^and ,  préfet  apostolique  de  la  Martinique  de- 
puis près  de  dix  ans,  vient  d'arriver  à  Paris  par  la  voie  des  Etats- 
Unis.  La  cause  de  son  absence  de  la  mission  et  de  son  voyage  en 
France  vient  de  son  refus  de  prêter  un  serment  que  n'exigeoient 
ni  l'usage  ni  la  loi ,  et  qui  n'étoit  prescrit  que  par  un  arrêté  local , 
du  gouverneur  de  la  Martinique,  le  contre-amiral  Dupotet.  Il  y 
a  donc  lieu  d'espérer  qu'il  sera  possible  à  M.  le  préfet  de  retour- 
ner incessamment  au  milieu  de  son  troupeau.  Sa  présence  y  seix)rt 
d'autant  plus  nécessaire,* que  la  colonie  vient  d'être  affligée  par  la 
lîïoft  prématurée  d'un  de  ses  plus  zélés  coopérateurs.  M.  Antoine- 
Philibert  Déchelette,  curé  de  la  ville  du  Fort-royal,  chef- lieu 
de  Tile,  a  succombé,  le  lo  juillet,  à  une  fièvre  pernicieuse.  Né 
d'une  famille  respectable  du  Foirez,  diocèse  de  Lyon,  il  fut  d'a- 
bord vicaire  de  Charlieu  pendant  neuf  ans,  et  s'y  concilia  l'estime 
générale.  Son  zèle  le  conduisit  aux  colonies  en  i8a5.  D'aboi-d 
vicaire  et  ensuite  cure  du  Fort-royal,  il  se  dévoua  tout  entier  à 
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VexercicG  deson  pil*ux  miaistèi'è,  et  y  fit  de  grands  fruits.  Son 
âge  ^11  n'avoit  que  38  ans),  une  constitution  qui  paroissoit  forte , 
faisoient  espérer  qu'il  pounxiit  long-temps  se  rendre  utile  à  là 
i^ligion  y  loi'Squ'il  tomba  malade  le  printemps  dernier.  Il  se  remit 
cependant;  mais  il  retomba  le  3o  juin.  La  maladie  fit  de  grands 
progrès  et  Ta  emporté  au  bout  de  quelques  jours.. Sa  môi*t  a  été 
un  sujet  de  désolation  pour  le  cierge  et  pour  les  fidèles.  S«s  obsèr 
ques  ont  eu  lieu  le  l'i,  au  milieu  des  témoignages  les  plus  expres- 
sifs de  la  douleur  générale.  Au  service  qui  a  été  célébré  pour  lui 
le  19,  il  s'^^  trouvé  quinze  prêtres  ;  et  M.  l'abbé  F.  Bardy ,  S( 
vicaire,  a  fait  son  éloge.  M.  Tabbé  de  Périgny,  vice -préfet, 
nommé  à  la  cure  vacante  M.  Fabbé  G.  Bardy,  curé  au  S.-Ësprit. 

NOIHFELLBS  POLITIQUES. 

Paris,  Nousiie  croyous  pas  qu'il  se  soit  passé  un  jour,  depuis  quatorze  mois , 
sans  que  quelque  journal  patriote  nous  ait  reproché  la  vie  que  les  vainqueurs  de 
juillet  nous  ont  généreusement  laissée.  Cest  à  qui  d*entr*eux  nous  rappellera  le 
plus  amèrenient  combien  ils  ont  été  bons  de  ne  pas  nous  écraser  pendant  qu'ils 
nous  tenoient  sons  leurs  pieds;  mais  ils  ont  eu  égard,  disent-îk,  à  l'état  de  mort 
et  d'anéantissement  où  les  glorieuses  journées  nous  avoient  mis,  et  ils  n'ont  pas 
cru  devoir  faire  assez  d*attentioaau  peu  de  forces  qui  pous  restoiont,  pour  se  donner 
la  peiue  ^e  nous  achever.  Seulement  ils  s'étonnent  que  nous  ayons  osé  depuis  * 
abuser ,  de  leur  indulgence  pour  chercher  à  nous  relever  de  tei*re,  et  à  rep^endîne 
audacleusement  la  parole  et  la  vie.  Tel  est  le  texte  sur  lequel  ils  reviennent  sans 
cesse  pour  exprimer  l'espèce  de  remords  qu'ils  éprouvent  de  n'avoir  pas  exterminé 
des  vaincus  qui  devpiçnt  se  montrer  si  peu  recounoisians  de,  Ik  générosité  des 
vainqucura»  Nètus  ignorons beqvi'ib  fiensent  eux-ihènatib'de  cet  insoléùt  rabâchage^' 
Mais  ee  qui  a  l'air  de  les  étonner  n'est  cependant  point  étonnant  :  ce  quç  ces  mes- 
sieurs appellent  le  parti  des  vaincus  est  la  masse  de  la  nation;  cette  masse  a  été' 
attaquée  à  l'improviéte,  par  surprise  et  en  trahison ,  au  bout  d'une  tonspiration 
que  ses  ennemis  avouent  eux-mêmes  avoir  été  préparée  pendant  quinze  ans.  Il  est 
possible  qu'elle  ait  eu  tort  de  ne  point  s'en  méfier;  mais  enfin  elle  ne  s'^  métîoit 
pas,  elle  se  reposoit  sur  son  immense  majorité;  elle  s'est  laissée  surprendre  en  dor- 
mant ,  et  no<is  convenons  qu'on  auroit  pu  la  tuer  un  peu  plus^  qu'on  ne  Ta  tuée 
dans  ce  premier  moment  de  surprise  :  mais  une  fois  réveillée ,  ejle  s'est  mise  à  réflé- 
chir, et  naturellement  elle  est  revenue  de  son  alerte.  Il  ne  lui  a  pas  fallu  quinze 
ans  de  conspirations  et  de  comédie  pour  cela  ;  il  lui  a  suffi  de  compter  ses  amis  et 
ses  ennemis ^pour  se  rassurer.  ^ 

—  Un  des  journaux  de  M.  Casimir  Périer  fait  une  observation  que  nous  trou- 
vons pleine  de  justesse^et  de  raison  :  c'est  qu'il  vaudrvU  mieux ,  dit-il,  motitfcr 
à  V Eu  tope  le  speclacle  de  noWe  union,  que  celui  de  nos  émeutes.  Nous 
sommes  parfaitement  de  son  avis;  mais  nous  y  voyons  une  petile  difficulté,  qui  est 
celle  de  montrer  l'union  que  nous  n'avons  |)as,  et  de  cacher  les  émeutes  que  nous 
avons.  Ua!  vraiment,  s'il  n'^est  question  que  de  nous  apprendre  ce  qui  vaut  le 
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BUMU  f  ce  ii^est  pas  la  pflUM»  nous  J«  savons  bien.  Mais  la  srand  |ioint  ict  naft  ck 
noua  ansrigncr  comaaçnt  il  laut  s*;  fren^rei  potnr  ^afo^ »  witi.iMiniil  » . c  aal .  rnm— 
ii  Ton  venmt  dira  à  un  mouml.ciaii  la  sanlè  art  aieOlema  que  la  inafeidliB^  Geri 
noua  rappelle  qu'il  y  aivoit  anssi.eo  91»,  dana  noa  assemblèet  ïé^slatires ,  nn  ange» 
nefluné  Lanourette,  qui  prèehoit  à  merreillcs  l'eupril  d'union.  Jamais  II  ne  oqb»- 
ten^t  ni  ae  finisioit  un  diseour»  sans  recommander  tunwrr,  lit  paix ,  la  con- 
eorâe  êS  la  fpai€mi4é,-VL  se  itientitnt  quelquefois  si  pathétique  et  si  entraînant 
là-dassHS,  que  ses  frères  de  rassemblée  légblatiTe  décrétoient  en.  pleurant  l*eaToî 
de  ses  homélies  à  tous  les  départemeus.  Ib  en  étoient  émus  et  diarmés  au  point  de 
s^embrasser  tous  en  pleine  séance,  filais  à  peine  avoient-ils  montré  à  P Europe  /ç 
spectacle  ée  leur  union ,  que  le  natur«d  et  la  force  des.  choses  reptenoient  le 
dessus,  et  qu'ils  se  remettoient  à  décréter  la  discorde  comme  de  plus  belle  ;  si  bien 
qu*ila  se  dégoûtèrent  entièrement  des  beanx  discours  de  M.  Ijamourette  sur  fu' 
nion ,  la  paix  >  la  concorde  et  la  fraternité ,  et  qne»  pour  se  débamsser  de  sa 
pathétique,  sçs  bons  frères  renvoyèrent  à  l'éiîhalaud. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  ont  quitté  la  Pa||dsrlL<^al  «aapiedi  sfMr  ai  H^  heures^ 
pour  aller  habiter  le.  château  «les  Tuileries. 

—  Des  ouvriers  ont  été  ocaupés,  ce^  jours  dffruiacs  »à  faire  disparoitte  les  flaw^ 
de  lys  qui  existoient  encore  dans  le  jardin  des  Tuileries,  afin  de  mettre  ce  palaià  en 
état  de  recevoir  la  eour  actuelle. 

—  Le  nombre  des  orateurs  insciits  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pfùrie.  est  de 
48  pour  et  78  contre.  Total,  1 36.  Si  Ton  vouloit  entendre  tous. ces  députètt  la dia- 
cussion  générales  preudroit  une  viugtaine  de  séances. 

—  Aussitôt  que  le  gouvernement,  dit  le  Moniteur  y  a  eu  eonnoitsancn  des  émè- 
nemens  de  Stras^urg,  la  révocation  du  préfet  a  été  prononcée  «  et  en  même  temps 
des  ordres  ont  été.  donnés  pour  -que  1^  totalité  du  droU  .sur.  les  bestiaux  éietèger» 
fût  perçue.  Ces  ordre»  ont  reçu  leur  exécutiou ,  et  la  tranquillité  n*a  èlétfoubVèn  sur 
aucun  point. 

-r  Par  suite  de  sa,  conduite  dans  les  désordres  d>2  Strasf^ourg»  M.  de  Champè^, 
préfet  du  Ba9-Hhin ,  a  été.  révoqué.  Il  est  remplacé  par  IVl.  Choppin  d*Anion.ville, 
préiet  du  Doubs. 

—  Le  bruit  de  la  retraite  de  M.  le  mîoistre  Sèbastiani  s'éloit  répandu  forten^ent. 
depuis  quelques  jours,  et<a  été  démenti  offieielieu^ejit  par  le  Messager. 

—  M.  le  président  du  conseil  a  écrit  au  maire  de  Rouen  quQ  la  garde  natio- 
nale de  Paris  a  appris ,  avec  un  vif  sentiment  de  reconnoi^sance ,  que  la  garde  nsr 
tionale  de  Rouen  se  proposoit  de  lui  tmoiguer,  |>ar  un^  adresse,  ses  félicitaliQns 
pour  son  zèle  à  réprimer  les  émeutes;  mais  il  a  prié  eu  même  temps  ce  magistrat 
de  rappeler  à  cette  garde  que  les  délibérations ,  les  adresses  et  les  dcputations  lui 
sont  interdites  par  l'esprit  de  la  loi,  et  qu'il  impoite  de  prévenir  un  ejiemple  qu'il 
seroit  dangereux  de  voir  dans  tout  coqis  armé. 

—  M.  de  Civry  a  été  élu  député  par  le  collège  électoral  de  Ploermci (Morbihan). 

—  Au  troisième  tour  de  scrutin ,  M.  Cariât  a  été  ^lu  député  pai'  le  ooUi|^ 
électoral  de  la  Got9-Saint-André  (Isère). 


—  Une  quin^iue  '(i*iiMKvidusi  puocunirent  les  rues  de  Pans  àêtu  U  dnil  du  sg 
«u  3to  aeptelnbre  ,îni  fcbantaot  diffénsn»  coupièts.  ArrÎTéi  êur  le  PooC-Neiil,  ilft^nC 
été  dbpeMés  par  la  |^de,  et  deak  d'eatr'eiUL  ont  été  arrêtés. 

*—  M.  le  i^iic'de  Mortémart ,  ambasiadeutf  à.  Pctenboiirg ,  est  arrrrè  à  Pans  1« 
proaiicr  de  oe  ■ioii&.  \ 

*^  Xkilaiinay  fib,  GaboinH)  et  pfoskan^  autres  eheia  de  fiaqd^  dta»  VOuat  ent^ 
été  «aiaift  à  la  fin  du  mois  dernier,  par  lea  troupes  qui  parconroieiit  le  pa^s. 

-^  Un  arnuYeméat  pvre  a  éelaté  à  littioux.  On  a  ttis  le  feu  aux  bureauj;  de 
l*4M3froî.   Un  détadieBWDt  de  oamdavie  a  été  envoyé  de  CarcaisciilDe  sur  oetle 

-•^  Il  j  a  ou  dn  Iroilble  à  Ais  le  i8 ,  à  roecasicMi  des  éloetions  db  la  garde  na- 
tionale. Plusieun  compagnies  ayaiit  nommé  des  ofifieiers  qn'on  tiuoit  de  çarlislos* 
les  patriotes  ont  ïéelamé  avec  chafeor,  et  se  aoiit  même  liihréa  à  des  teies  de  foit 
sur  quelques  pérsehoes. 

—  lia  soelété  pitriotique  étabtte  à  Draguignan  (Var)  rient  d'être,  eonnse  eelln 
de  ToiiIcKn,  dissoute  par  ordre  du  gouvemeasent.. 

—  Un  armistice  de  qnaiwte-haitlieMPes  a  été  conclu  le  24 1  pur  l'entremise  des; 
commissaires  fédéraux,  entre  les  deux  partis  qni  divisent  le  canton  de  NeiicfaâteL. 
On  craint  cependant  qtiil  ne  soit  suivi  d'Un  combat  acharné,  le  parti  pcéssien 
étant  soutenu  par  le  goavemement  de  Berne,  et  ayant  re^  des  seroufe  en  muni>> 
tions  et  en  armes.  On  apprend  anjbiirdlMii  qi*e  le  chAteau  a  été  remis  aux  trou* 
pea fédérales  îè  27. 

•^  Les  troupes  polonaises  commandées  par  le  général  Rybinski  se  sont  mises  ett' 
maiche  sur  Hook.  Le  corps  du  général  Romarino  a-paaié  la  Yistulc  près  de  Zavic- 
kost^  après  avoir  eu ,  lé  14,  un  combat  avec  le  eorps  du  général  rHase  Rosen ,  qui 
a ,  dir-oA ,  ëtirouvé  b^ucoup  de  perte.  ))es  négociatiom  ^nt  entamées  pour  la  red- 
dition'de  Modiin,  où  il  y  a  eu  un  engagement.  Les  andens  généralissimes  polonais 
Prondaynski  et  Cbrzanowski  s««t  restés  à  Yafsovie.  On  se  loue  toujours ,  dans 
cette  capitale ,  des  procédés  des  Russes  :  ils  accordent  des  secours  non*seulemeni 
aux  pauvres  de  la  ville,  mais  même. aux  soldats  qui  retournent  dans  leara  Coyets. 
La  plus  grande  tranquillité  règne  à  Yai*sovie.  Le  prix  des  vivres  a  beaucoup 
dimiiiitié. 

CHAMBIIB  I>fi6  l>Ain&. 

Le  3o  septembre ,  M.  le  comte  de  Toumon  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi' 
relatif  au  crédit  de  a  millions  pour  Taché vement  de  divers  canaux.  Il  se  plaint  de 
ces  crédits  continuels  que  le  ministère  demande  par  anticipation  sur  les  budgets, 
du  luxe  et  du  peu  d'économie  que  Ton  remarque  dans  les  travaux^publics.  M.  d'Ar- 
goût  ré|)bnd  en  peu  de  mots  à  ces  observations. 

Personne  ne  demandant  la  parole  sur  ce  projet  de  loi ,  il  est  de  suite  mis  aux 
voix ,  et  adopté  a  la  majorité  de  6  a  contre  i. 

CHAMURfi  ÛBS  DÉPUTÉS. 

Le  3o  septembre,  MM.  Paturle  et  Panis,  députés  de  la  Seine,  sont 
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M.  Tbaba«id-Liiielièr«  fait  une  propotitioa  sur  les  haras, 

La  pn^potition  de  M.  Vatout  est  mise  en  délibération.  Elle  tend  à  régler  le  m^de 
de  compléter  1^  collèges  où  il  n'y  a  pas  1 5o  électeurs.  M.  Comte  a  saisi  cette  oec»- 
sion  pour  tenter  de  faire  déclarer  électeurs  les  membres  des  conseils-généraux,  les 
maires  et  adjoints  des  villes  de  4000  habilans,  les  membres  des  cours  et  tribu- 
naux, les  notaires,  avoués  et  avocats,  les  médedos,  les  membres  de  sociétés  sa- 
vantes et  les  professeurs,  les  officiers  et  magistrats  en  retraite.  M.  Larabtt  denoande 
qu^on  y  igoute  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  M.  Yatoul  montre  qa^il 
n*y  a  aucune  identité  entre  les  amendemens  et  sa  proposition.  M.  Ch.  Dupia  np^  - 
pelle  qu*on  ne  peut  ainsi  changer  les  loix  existantes  s6us  le  prétexte  d*ameiidc- 
meos.  La  chambre  décide,  après  deux  épreuves,  qu*on  ne  discutera  pas  1«  amen- 
demens. La  proposition  elle-même' est  ensuite,  rejetée. 

•  M.  le  ministre  de  Tintérieur  présente  un  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir,,  peur 
Recourir  les  étrangers  réfugiés  en  France ,  un  crédit  extraordinaire  de  5oo,ooo  fir.  ; 
par  supplément  à  la  somme  d'un  million,  portée,  pour  cet  objet,  au  budget  de 
i83  r.  Comme  le  discours  du  mini|^  offre  di*s  détails  intéressans  sur  les  ré&igiés» 
sur  leur  conduite  et  surtout  sur  les  décisions  du  gouvernement  romain  i  leur  égard, 
nous  eu  donnerons  plus  bas  un  assez  long  fragment. 

La  discussion  s^ouvre  sur  le  projet  de  loi  destiné  à  remplacer  Vart.  a  3  de  la  Chai'te 
concernant  la  pairiew  M.  Chalret-Durieux  examine  les  différentes  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  cette  grande  question.  Il  soutient  que  les  engagemens  que  des  élec- 
teurs ont  exigés  de  ceriains  députés  no  doivent  pas  les  lier,  attendu  que  les  membres 
de  la  chambre  ne  sont  |>as  les  députés  des  électeurs,  mais  les  députés  de  la  France. 
L^orateiir,  aprèy  avoir  rapi^elé  les  services  que  la  chambre  des  pairs  a  rendus  aux 
libertés  publiqp^  deptiis  ]f^  rcslaïuafion,  par  sa  fermée  «  établit  que  rkévé-. 
dite  pent  saule  assurer  l  indépendance  de  et  corps,  lairslabilité  du  tiàomet  de  nos  •" 
institutions. 

M.  Thouvenel  combat  d'abord  Targument  du  préopinant,  que  la  chambre  des. 
pairs  doit  nécessairement  être  appelée  à  discutef*  uue  loi  qui  concerne  son.  organfî- 
sation.  Il  entre  ensuite  dans  de  grands  développemens  pour  repousseï'  rhérédtlé; 
il  lui  paroit  urgent  de  faire  disparoitre  tout  ce  qui  se  ressent  des  prérogalives^de 
Tanoienne  noblesse ,  et  d*abolir  des  privilèges  qui  ne  sauroient  exister  actuellement. 
M.  L*Hcrbette,  membre  de  la  minorité  de  la  oommisjion ,  se  prononce  pour  le 
système  électif ,  et  pour  une  réorganisation  entière  de  la  chambre  des  pairs;  il  corn* 
bat  les  propositions  et  les  principes  du  ministère  et  du  rapporteur.  M.  Audry  de 
Puyraveau  commence  par  des  récriminations  sur  Tabandou  des  principes  de  la  ré- 
vohition  de  juillet.  Il  prétend  que  le  gouvernement,  et  Tancienne  pairie,  qui  doit 
être  considérée  comme  n*eiiislant  plus ,  ne  doivent  point  intervenir  daus  la  réorga» 
nisation  du  troisième  pouvoir,  et  conclut  à  ce  que  ce  pouvoir  soit  à  temps,  limité 
et  électif.  M.  Thiard  proleste  aussi  contre  le  projet  d*adùiettre  la  chambre  des  pairs 
à  délibérer  dans  la  question  dont  il  s'agit;  la  composition  actuelle  de  cette  cham- 
bre seroil  le  plus  grand  obstacle  à  l'hérédité,  que  la  décision  du  7  aoât  avoit  en  vue 
d'anéantir. 


(445  \ 

Le  i*'  octobre  y  M.  Maltet  fait  un  rapport  de  pétitions.  Des  habitaiis  de  Caen, 
de  Château-Thierry,  déi^mur,  de  Dijon  et  de  Paris,  pi^êseutent  des  di^mandes  en  fa- 
veur de  la,  Pologne^  lia  conuaissioii  conclut  au  renvoi  au  président  du  conseil.  Ce 
renvoi  est  adopté,  après  avolf  entendu  M.  Lafayettè,  qui  soutient  de  nouveau  qii,e 
'  la  cause  d^  Polonais  n*est  pas  perdlie,  puisque  son  année  et  les  deux  chambres  ne 
cèdent  pas.  ^ 

On  passe  à  Tordre  du  jour  nr  une  pétition  du  sieur  Rabijac  •  à  MontpelUer, 
soHidtifnt,  an'  nom  de  8  ecdésiastiqnes ,  le  rapport  de  la  loi  qui  a  réduit  à  267  lr« 
leur  pension  de  800,  ainsi  que  sur  Un  mémoire  du  sieur  Schirmer,  demandant  la 
mise- en  accusation  des  députés  qui  ne  rendent  pas  un  compté  fidèle  des  pétitions. 

Un  autre  pétitionnaire  infatigable ,  et  dont  on  se  rappelle  les  réclamations,  le 
sieur'  Mercier,  propose  d'astreindre  au  serment  tous  les  ministres  des  cultes  ; 
M.  Charpentier,  rapporteur,  conclut  au  renvoi  au  ministre  des  cultes..  M.  Lévèque 
de';Pouilly  rappelle  les  résultats  du  serment  de  1 79^ ,  et  croit  qu*^n  semblable  ser- 
ment rameneroil  la  guerre  civile.  M.  Charpentier  insiste,  mais  on  crie  de  toutes 
parts  qu'il  ne  faut  pas  traiter  de  pareilles  questions 9  et  que  cela  irrileroit  la  Vendée 
et  lé  Midi.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  à  l'unanimité. 

Des  chefs  de  fabrique  et  d'ateliers  réclament  une  prompte  loi  sur  la  dotation  de 
la  liste  civile,  dans  l'espoir  que  le- Roi  emploiera  une  partie  de  ce  revenu  à  faire 
fleurir  les  arts  et  l'industrie.  M.  Ch.  Dupin  appuie  la  pétition  dans  ce  but;  elle  est 
renv^rée  au  président  du  conseil.  . 

On  renvoi&au  ministre  de  la  guerre  une  réclamation  contre  les  logemens  mili-' 
taires 'auu|ucls  on  astreint  les  babitans  des  villes,  plusieurs  députés  faisant  sentir 
]a  nécessité  de  revoir  la  législation  à  cet  égard-,  et  au  ministre  du  commerce  un  ' 
mémoire  sur  des  mesures  à  prendre  contre  Vinvasion  du  cholci*a-morbus. 

On  veprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Munciial  oom&tt  \a.  doctrine 
de  la  commission,  sur  le  pouvoir' consfituint,  et 'conclut  à 'ce  que  lès  pa7rs,  sans 
être  limités,  soient  élus  comme  les  députés.  M.  de  Brigode  regarde  comme  indis- 
pensable de  reformer  la  pairie,  après  un  changement  de  dynastie,  ainsi  que  l'ont 
fait  Buonaparte  et  Louis  XYIIL  II  propose  de  fixer  le  nombre  des  pairs  à  a5o, 
piayant  1,000  fn  de  contributions ,  de  les  foire  nommer  par  les  collèges  électoraux 
pour  dix  ans ,  et  de  laisser  au  Koi  la  faculté  de^issoudre  la  chambre  des  pairs. 

M.:  Tardi^u  se  prononce  contre  l'hérédité  et  la  nomination  royale.  M.  Dàunou 
seroit  d'avis  que  les  pairs  fussent  nommés  par  des  assemblées  d'électeurs,  qui  pro- 
posei^ient  3  candidats,  parmi  lesquels  le  Roi  choisiroit. 

Extrait  du  discours  de  M.  le  président  du  conseil,  dûns  la  séance 
de  Ja  chambre  du  3o  septembre,  sur  les  étrangers  réfugiés  en 
France,  et  auxquels  on  accorde  des  secours, 

««  Nqus  devons  protester  avec  force  contre  toute  interprétation  qui  aurait  le  dou- 
ble inconvénient, d*^t|ieher  à  la  munificence  nationale  un  caractère  politique  qu'elle 
ne  peut  ni  uç  doit  ^voir,.ei  d'attribuer  à  Vinfortnne  qui  en  est  l'objet  une  sorte  de 
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ènan  qàitVm4M  pMhroît  Moipaoître  fans  màsu  des  ofai9è(||i^Boet  msi  ii^om- 
maàmà  l'atdite  publie,  qoeyiitoaue»  peur  le  tséKtii.  Evites»  ipif  ptneiniil  inii 
«laiW  o»  «ibiièM  la  seUe»  en  apparei»»  rc|;Hlièn»  A'iuw  «rmée  prapaganufmâe, 
é'une  «nuéeeDeapotéede  loldett  4«  touMa  lei  laafçues ,  lépaadne  «dp  tous  les  tari» 
toireB,  et  ralliée  noo  pat  à  un  dn^teeu  natioiMl,  lo^un  seeré  pour  le  petriotHmc, 
meis  à  le  bannière  cosmopolite  des  révolutions.  La  France  n*est  la  patrie  que  àa 
VïraDçab!  La  Franoe n'est  pas,  coaMue  oo  dit,  toer^  tour  belge,  italienne,  espa- 
gnole; elle  est  française ,  et ,  cemipç  telle,  sans  doute ,  elle  eatUenWliBntjs  et  se- 
toerafcle;  nuns ,  de  sa  part,  e'est  nn  aenlinient,  ee  n*fst  pas  un  système. .  . 
•  wLapoHtiquede  laJPranœiie  doitpasse  diMif«r,  méoie  en  apperenee^  leteet 
de  proléger  aucune  propagande ,  et  Tinfortiine  de  eaux  pour  qui  noua  adiicitoas 
des  secours  reud  elle-nième  témoignage  à  sa  sagesse  sur.  ce  poiqt..  Jugez ,  ea  eiei, 
eond)ien  il  loi  seroit  dooloureua  de  8<'âtre  vendue  eoupabie  de  tant  dejpallieursl 
Heureusement  elle  en  a  la  consdeooe  nette.  Ce  que  la  France  conaent  à  Cure  au-» 
JourdPbut  comme  nation,  o^t  ee  que  «diaque  Français  individuettenient  ferait  poar 
ebaqne  proscrit  étranger  qui  rédamepoit  de  lui  ^hospitalité.  I^  devoirs  dçs  réfu- 
giés enyers  le  gouvemement  français  sont  dene  les  nyémes  ipie  ceux  qu'impose  l'bo»- 
pttallté  à  cehii  qui  la  œçoH  envers  celui  qui  la  donne;  devebs  de  convenances 
toujours  tacites,  et  que  la  détieatesse  respecte  en  silence. 

»  J*instste  sur  ce  point,  pour  justifier  les  précautioiis  que  l'administration  pu- 
blique a  dû  prendre  dans  certaines  localités,  envers  certains  bomaies,  et  peur  vous 
faire  apprécier  le  tort  dm  eorrespondanees  qui  ont  retenti  dans,  les  feuîHea  pu- 
bliques. Je  le  répète,  il  importe,  au  moment  de  faire  un  nouveau  s|taififle«  d'eu 
lyien  déterminer  Fe^rit,  et  d'en  marquer  les  limites..  Je  regrette  que  la  coudoiis 
peu  convenable  d'un  certain  nombra  de  réfugiés  ajoute  à  la  nécessité  de  eene  vè^ 
serve.  Je  ro*afllige  d^ai|iio&eer  à  laelmmbre  que  plvlai<9^rs  de  jeew-mèm^.qei  re- 
çoivent les  subsides  aeQprdés  par  vous ,  ont  été  arrêtés  au  ^liea  des  rnssemUëmeas 
tumultueux  qui  s^agttoient  récemment  dans  Paris,  et  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  à 
Perpignan. 

»  D'autres ,  il  est  vrai ,  savent  respecter  les  lob  de  notre  pays ,  Tordre  publie,  nos 
relations  au  dehors,  la  pudeur  de  la  reconnoissance  et  les  obligations  mêmes  que  le 
gouvernement  français  contracte  en  leur  nom ,  et  dans  leur  intérêt  envers  le  goiK 
Vemement  de  leur  pays.  Mab  plus  on  insiste  pour  dénaturer  les  rapports  qui 
•doivent  exister  entre  ces  étrangers  et  le  gouvernement,  phis  on  nous  Joroe  à  les  rè* 
<ablir  d'une  manière  exacte ,  et  à  rappeler  formeHement  que  sa  sollicitude  n*«  rien 
•de  politique,  en  dépit  et  peut-être  même  en  raison  des  efforts  qu'on  fait  pour  lui 
«donner  ce  caractère. 

»  Quant  aux  limites  de  ces  sacriices  qu*il  vous  appartient ,  à  vous  surtout,  de  fixer 
£nancièrement ,  vous  jugerez  sans  doute  qu'elles  sont  uMinfuées  par  le.  projet  de  loi 
«que  nous  venons  soumettre  à  vos  délibérations.  C'est  à  la  conduite  des  réfugié^^  c'est 
^u  rétablissement  de  l'ordre  dans  leur  pay8,<;*est  a  la  prolongation  et  à  Taffermis- 
'^'iemeiit  du  système  de  paix  qui  rallie  les  vœux  des  nations  et  jes  efibris  des  gou- 
Sememens ,  qu'il  est  est  donné  d'amortir  soecessivement  cette  dépense. 
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»  Es|pfa'on9'<i|M ,  «ikfuK  éljlfti^ 
cl  in  ftétMB,  et  <|a*Mi  «e'iRii<fieÉâM  f$s,  m  nom  -éé  je  ne  Mis  quel  patriotimie 
■omKie.li  MMiehër  d«  leur  ooènr  le  Aèsir  ^mértter  un  jour  le  betohmir  de  revoir 
leur  pkysl  Foui*  ami»,  qui  tie  enyét»  pouwSr  rèuisk'  h  kl»  tu  donner  ici  qii\nie 
image  bian  ira)parfiûte,  nota  defOM  nom  effnretor  de  leur  retire  leur  i^ttMe 
patriel  Cestà  ce  prix  surtout  que  le  gouvernement  mèi^te  et  réel^lie  leilr-reeon* 


-  »VeuBMmti  y  sommes  appliqués  {  en  'ftnwfii'  dek  ItAliens  Wtfugiés  en  FHinee  ) ,  par 
dcsdématchtos  doat  ie  ^nocès  seroit  déjà  complet,  si  nous  ne  trouvions  dans  q^^* 
«pieB-biis  d'entré  eux  des  obst^les  que  nous-àvionk  drmt-de  ne  pa»  attendre  de 
leior  parL  yùtts  tous  rappelez  qne,  dans  le  coursées  expHcatiouS'  qui  -vous  ont  été 
aBimûsesaur  là  afiâife^  dltafie,  nous  voos  a«ons  entretenu  d*amnisties  soHicitées 
«I  obtenues  par  nous,  en  laveur  des  individus  -compromis  dans  les  deniievs  évèae- 
.HM9DIS.  En  efist,  .vaà  amnistie. générale  a  éténoeordée  par  la  cour  de  Hpme;  mais» 
•par  cria  mène  qu'elle  étoit  coUcetra;  dUe  devoit  être  aoeon^agnée  de  conditions 
propres  à  rendre  Tappltcation  individuelle  aussi  sûre  pour  le  gouvernement  qm 
raocordoit,  4^  pour  les  personnes  qui  en  éloient  4*<oi>jel.  G^  oondi|içttis  ellei* 
n^émcs,  nous  en  avons  discuté  la  teneur,  de  manière  à  les  rendre  aussi  (avorables 
que  possible  aux  réfugiée,  et  par  conséquent  à  la  sécurité  de  l'aveni^.  La  cbambre 
va  eu  juger. 

'»  L'amnîiitie  accordée  aux  réfugiés  des  Etats  romains  ne  doit  avoir  son  effet  qu'au- 
tant qu'ils  prêteront  serment  de  fidélité  au  gouvernement  pontifical,  formalité  à  la- 
quelle ils  sont  tenuÀ  de  se  soumettre  pour  obtenir  Vautorisation  de  rentrer  dans 
leur  patrie.  Des  difficultés  s*étant  élev^  an  sujet  de  la  rédaction  du  serment ,  le 
cardinal  Bemetti  a  d'abord  donné  les  explications  suivantes  à  M.  de  St-Aulaire. 
n  a  dit  :  «  Que  la  foriUole  proposée  à  la  signatore-de»  réfugiéseôntenoit  un  acte 
<»  de  rétractation  pour  le  passé  et  un  engagement  pour  1^  venir  ;  mais  que  la  seconde 
•«  partie  lui  sembloit  importante,  et  qu'il  seroit  loisible  à  ceux  cfui  demanderoiç^t 
»  des  passeports  de  déclarer  que  leurs  intentions  avoient  toujours  été  pur^,  el 
»  qu'ils  croyoient  ainsi  n'avoir  rien  à  se  reprocher.  »  Postérieurement ,  le  cardinal 
a  réitéré  cette  nouvelle  assurance,  que  «  les  réfugiés  qui  trouveroient  la  formule 
'»  de  soumission  qu*on  leur  demande  contraire  à  (a  dignité  de  leur  caractère  per-' 
»  sonnel ,  peuvent  en  atténuer  la  force  par  la  remarque  que ,  ne  s'étai\t  pas  ^'out 
»  vés  dans  le'cas  que  cette  même  formule  semble  indiquer,  ils  ne  balancent  pas  à  la 

"'n  souscrire,  ne  prenant  pas  pour  eux  les  expressions  qui  peuvent  en  paroître  trop 
»•  dura.  »  • 

Ces  concessions  ',  qui  déjà  rendoient  Içur  position  meilleure,  ont  été  suivies  d'une 
disposition  encore  plus  favorable.  Le  chargé  d*affoires  du  saint  Siège  a  transmis  der* 

^'nièrement  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  une  nouvelle  formule  de  serment 
qui  ne  fait  plus  mention  du  passé,  et  ne  contient  en  termes  généraux  que  Tenga" 
gement  «de  rester  fidèle  an  gouvernement  pontifical ,  de  ne  participer  à  aucun  com-^ 
«.plcit,  et  de  sHipposer  même  à  sa  r^lisàtion  par  tous  les  moyens  en  son  pou-' 
»-vmr.  n  Le  cbtrgé  d*âlla)re^  aanonçant  que  lés  réfugiés  qui  adhéreroient  à  cette 
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iMMivielle  rédaction  obtMndroient  les  paa^orU  néoesMiret  pour  reatrar  dau  leur 
patrie,  j'en  ai  adreiié  copie  aux  préfets  pour  la  faire  présenter  à  la  signature  de 
œs  étrangers,  et  j*ai  dû  penser  qu'en  ayant  ainsi  la  faculté  de  retourner  a^ec  aéen- 
rité  dans  leur  pays,  oenx  qui  refuseroient  de  souscrire  ce  serment  ne  voudroicnt 
plus  être  considérés  que  conune  réfugiés  ▼olontaires.  et  renonceroient  par  consé- 
quent à  participer  aux  subsides. 

»  Il  semble ,  en  effet ,  d*une  justice  exacte  et  prudente  de  n*en  accorder  qu'à  oeox 
qui  sont  exceptés  de  Tamnistie ,  et  ne  peutent  se  rendre  sans  danger  dans  leur  pa- 
trie. Cest  dans  ce  sens  que  j*en  ai  entreteniu  les  préfets,  et  on  ne  Toit  pas  ce  qa*a 
d*lMimiliant  poor-les  réfugiés  Tacte  de  soumission  qui  leur  est  demandé.  Plus  de 
Go  Romains  y  ont  adhéré,  et  obtiennent  successiTemeot  leurs  passeports  ;  ao  d'entre 
eux  sont  partis.  Du  reste ,  les  charges  imposées  à  la  France ,  la  diminution  des  tra- 
vaux industriels,  la  détresse  de  la  classe  ouvrière,  aussi  patiemment  soofTerCe 
quelle  est  peu  méritée,  tout  semble  exiger  de  réserver  les  allocations  de  secours 
aux  seuls  véfugiés  qui  s*exposeroient  à  des  dangers  réels  en  retournant  dans  leur 
patrie,  et  non  d'en  accorder  à  ceux  qui,  par  des  motib  de  susceptibilité  qu*on  ne 
sauroit  apprécier,  persisteroient  à  vouloir  rester  en  France  aux  frais  de  TElat.  » 

Les  réfugiés  sont  au  nombre  de  2867  Espagnols,  i5a4  Italiens,  96a  Portugais^ 
ai  Polonais  et  i  Prussien;  en  tout  5375^  Ce  nombre  tend  toujoivs  à  s'augmenter 
par  l'arrivée  des  nouveaux  réfugiés  italiens  et  portugais  qui-  sont  en  Angleterre.  Il 
existoit  à  Paris  a 06  réfugiés  italiens;  87  sont  amnistiés,  35  de  ceux-ci  sont  partis 
pour  retourner  dans  l'Etat  romain,  5a  ont  demandé  leurs  passeports  et  se  dis- 
posent à  partir. 

Dans  le  nombre  des  réfugiés  italiens,  il  y  a  63  sous-officiers,  soldats,  ouvriers 
et  domestiques,  et  149  femmes  et  enfans;  les  autres  sout  magistrats,  officiers,  pro- 
priétaires, avocats,  médecios  et  étudians.  Ils  reçoivent  r  tr.  So  e.  ou  7S  c  pmr 
jour,  selon  la  classe  à  laquelle  ils  appartieunent  ;  les  femmes  ont  la  moitié  et  les 
enfans  le  quart.  Les  officiers  supérieurs  ont  a  fr.  par  jour,  excepté  Seroognani  et 
Galotti  qui  ont  xoo  fr.  par  mois. 

Parmi  les  Espagnols,  il  y  a  x8  ministres,  députés  ou  généraux,  i65  officiers 
supérieurs  ou  che&  politiques,  7a 7  officiers,  i5o6  sous  -  officiers  et  soldats, 
3oi  femmes  et  enfans.  Les  officiers  supérieurs  reçoivent  a  fr.  par  jour,  les  autres 
officiers  z  fr.  5o  c,  les  sous-officiers  et  soldats  75  et  3o  c,  et  des  rations  de  pain 
et  de  viaudc.  Parmi  les  Portugais,  on  compte  7^3  magistrats,  officiers,  proprié- 
taires, employés  et  étudians;  xoo  soldats,  ouvriers  et  domestiques,  et  84  femmes 
et  enfens.  Les  subsides  sont  les  mêmes  que  pour  les  Espagnols. 
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Histoire  de  V Eglise  par  BéraiiU-Bercasfeî^  nouvelle  édil 
corrigée  et  augmentée  de  sa  continuation  depuis  1720  jus^ 
qu'à  Léon  XII,  par  M.  l'abbé  Pélier.de  Lacroix.  Tomes 

IXetX.     ..-..-.•• 

En  rendant  compte  des  premières  livraisons  de  cet  ouvi^ge, 
nous  av^ns  fait  conTiditre  suffisamment  la  nature  du  travail  de 
M.  Tabbé  Pélier,  le  plan  qu'il  a  suivi  et  le  but  qu'il  s'est  pro- 
posé. Nous  né  revîiendrons  pas  sur  ce  sujet.  11  nous  reste  à 
parler  seulement  de  ce  qu'on  remarque  de  particulier  dans  ces 
deux  volumes 7  qui  comprennent  l'espace  d'un  siècle,  depuis 
riiérésie  de  Zwingle  jusqu'à  la  naissance  du  jansénisme. 

Quoique  l'ouvrage  de  Bérault-Bercastel  présente,  sous  le 
rapport  du  style ,  un  assez  grand  nombre' de  défauts,  on  pou- 
voit  regretter  néanmoins  que  M.  Pélier  n'eût  pas  toujours 
respecté  le  texte  des  pi*emiers  volumes ,  et  qu'il  y  eût  inséré 
plusieurs  changemens  ou  additions,  sans  les  accompagner 
d'aucun  signe  propre  à  les  faire  l'econnoitre.  En  effet,  ces 
altérations,  si  coîiirles  et  si  rares  qu'elles  fussent,  suffisoient 
pour  qu'on  ne  pût  jamais  être  assuré  d'avoir  sous  les  yeuii  la 
véritable  pensée  de  l'auteur.  Nous  avions  signalé  cet  inconvé- 
nient, et  M.  PéJier  paroit  l'avoir  senti  comme  nous;  car,  dans 
cette  livraison ,  toutes  les  corrections  ont  été  mises  en  forme 
de  notes  au  bas  des  pages.  Cette  méthode  a  l'avantage  d'offrir 
au  lecteur  le  pour  et  le  contre  sur  les  points  controversés,  sans 
substituer  aux  idées  d'un  auteur  connu  des  opinions  nouvelles 
qui  peuvent  n'être  pas  du  goût  de  tout  le  mon<)e.  Malheureu- 
sement plusieurs  de  ces  notes  pourront  sembler  d'un  médiocre 
intérêt.  Ce  ne  sont  pas  des  discussions  critiques  ou  des  omis- 
sions réparées,  mais  le  plus  souvent  de  simples  citations  du 
Dictionnaire  historique  de  Feller,  de  F  Art  de  vérifier  les 
dates,  ou  d'autres  auteurs  modernes,  à  qui  l'on  emprunte 
non  pas  des  faits  mais  des  jugemens.  Il  n'est  pas  jusqu'au 
Mémorial  catholique  dont  on  ne  rapporte  des  extraits.  Nous 
devons  remarquer  aussi  que  les  corrections  sont  moins  nom- 
breuses que  dans  les  livraisons  précédentes,  soit  que  l'éditeur 
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ait  jugé  celle  partie  de  rouvra^e  moins  défectaeiise,  soit  que 
la  nature  des  rails  lui  ait  fourni  moins  souvent  Toccasion  de 
revenir  à  ses  idées  dominantes. 

Les  troubles  occasionnés  en  France  par  la  réforme  occupent 
une  placé  considérable  dans  ces  deux  volumes.  Bérault-Bercas- 
tel,  tout  en  flétrissant  cet  esprit  de  révolte  qui  fut  toujours  le 
caractère  du  proteslantisme ,  et  qui  mit  le  royaume  en  feu  pour 
satisfaire  les  passions  de  quelques  hommes ,  se  garde  bien  pour- 
tant d'approuver  toutes  les  mesures  que  la  politique  fît  adopter 
pour  réduire  cette  (action  turbulente.  Il  ne  dissimule  ni  lé» 
loris,  ni  les  fautes  d'aucun  parti.  Il  se  prononce  surtout  avec 
indignation  contre  les  malheurs  de  la  Samt-Barthélemi ,  com- 
mandés par  les  passions  ou  les  embarras  d'une  régence  inha- 
bile ,  et  qu'on  a  si  amèrement  reprochés  à  la  religion,  qui  n'y 
fut  pour  rien.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  que  le  clergé,  mal- 
gré les  outrages  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  des  hérétiques, 
monlra  la  plus  grande  horreur  pour  ces  cruautés ,  et  fit  tout  ce 

3ui  étoit  eu  son  pouvoir  pour  en  empêcher  l'exécution.  On  vit 
es  évéques  donner  un  asile  aux  proscrits  et  les  réfugier  daus 
leurs  palais,  pour  les  soustraire  à  la  fureur  des  assassins. 
Hérault -Bercastel  ne  manque  pas  de  rapporter  ces  exemples, 
où  la  religion  se  montre  ce  qu'elle  doit  être ,  pleine  de  charit^ 
pour  les  personnes,  tout  en  détestant  leurs  erreurs.  Il  à  soin^ 
également  de  justifier  Grëgôife  XIII ,  qui  d'abord  ayoit  témoi- 

frné  de  la  joie  de  ces  exécutions,  parce  qu'on  avoft  eu  soin  de  les 
ui  représenter  comme  le  châtiment  légitime  d'une  oonjuration 
qui  devoit  exterminer  jusqu'au  dernier  rejeton  de  nos  rqU.  Il 
rapporte ,  à  cet  eflFet ,  le  témoignage  de  Brantôme ,  qui  nous 
apprend  que  ce  pontife ,  mieux  informé ,  ne  put  s'empêcher  de 
répandre  des  larmes  amèi^es  et  de  s'écrier  en  soupirant  :  Qw^ 
d'innocens  aurofii  été  carifondus  avec  les  coupables! 

M.  l'abbé  Pélier  a  fait,  au  sujet  de  la  Saint-Barthélemi , 
plusieurs  notes  qui  ne  sont  pas  sans  utilité.  Il  s'attache  à  dé- 
montrer surtout  que  la  plupart  des  auteurs  et  Bérault-Bercastel 
lui-même  ont  beaucoup  exagéré ,  sur  la  foi  des  historiens  pro- 
tpstans ,  le  nombre  des  personnes  qui  périrent  victimes  de  celte 
proscription.  Il  cite,  à  cet  égard,  l'opinion  des  écrivains  les 
4)lus  judicieux^  l'abbé  dé  Caveirac,  que  Voltaire  a  faussement 
ou  plutôt  méchamment  accusé  d'avoir  fait  l'apologie  de  la  Saint- 
Barthélemi  ,  a  fort  bien  prouvé  que  la  religion  n'eut  aucune 
part  à  cet  événement,  el  qu'il  y  pont  beaucoup  moins  de  inonde 
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qU' on  ûe  croit  communément.  Le  fameux  Cobbett  luNméme , 
IDul  protestant  qu'il  est,  réduit  le  nombre  des  Ticlimes  à 
786  personnes.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  d'un  document 
publié  en  i  662 ,  d'après  les  élafs  recueillis  dans  les  dififérent'es 
villes  du  royaume.  Peut-être  faut-il  y  ajouter  quelque  chose 

Sour  atteindre  la  réalité  ;  mais  qu'il  y  a  loin  de  là  à  ce  nombre 
e  cent  mille  personnes  dont  parlent  quelques  écrivains  protes- 
tims  !  Au  reste ,  le  peu  d'uniformité  qu'on  remarque  sur  ce 
point ,  dans  le  récit  de  la  plupart  d'entre  eux  y  suffiroit ,  quand 
il  n'y  auroit  pas  d'autre  motif,  pour  montrer  le  peu  de  cas  que 
l'on. doit  faire  de  leur  évaluation.  M.  l'abbé  Pélier  remarque, 
avec  raison,  que,  si  l'on  vouloit  s'en  rapporter  aux  journaux  li- 
béraux pour  évaluer  le  nombre  des  personnes  tuées  dans  les 
journées  de  juillet  )83o,  on  pourroit  taire  monter  ce  nombre  à 
six ,  à  huit  et  même  à  dix  mille ,  tandis  qu'il  est  aujourd'hui 
reconnu  qu'il  ne  s'élève  pas  à  plus  de  sept  ou  huit  cents.  Cet 
exemple  doit  faire  juger  quel  degré  de  confiance  peuvent  méri- 
ter les  mémoires  des  partis  dans  des  cas  analogues. 

Bé'rault-Bercastel ,  également  disposé  à  flétrir  toutes  les  fac- 
tions ,  sous  quelqutii  bannière  qu'elles  se  présentent ,  blâme  fort 
sévèrement  la  ligue,  parce  quïlla  regarde  comme  un  moyeu 
imaginé  par  des  chefs  ambitieux  pour  affoiblir  l'autorité  royale, 
ctqu'çlle^^é^labUssoit,  dît-iU  jan  second  monarque  devant  qui  le 
premier  ne devoit  plus  être  qu'un  fantôme.  licite,  à  l'appui  de 
ce  jugement,  les  écrits  répandus  par  les  ligueurs  contre  la  fai- 
mille  royale  ;  les  assemblées  particulières,  où  l'on  délibéroit  sur 
les  affaires  de  l'Etat  et  sur  les  conditions  qu'on  devoit  imposer 
au  monarque;  enfin  toutes  les  menées  des  partis  pour  mettre, 
malgré  le  roi,  le  duc  de  Guise  à  la  tête  des  armées  et  des 
affaires. 

M.  l'abbé  Pélier  n'est  pas  toujours  d'accord,  à  cet  égard, 
avec  l'auteur,  ni  sur  les  faits  en  eux-mêmes,  ni  sur  la  manière 
de  les  envisager.  Il  n'hésite  pas  à  faire  l'apologie  de  la  ligue, 
qui  étoit,  selon  lui,  dans  le  droit  de  la  constHutionJrançaiÉe 
et  dans  les  principes  dé  la  société  de  cette  époqjie.  Dans  ces 
temps  pénibles  et  difficiles,  dit-il  encore,  où  la  plupart  des 
Français  regardoient  la  religion  catholique  comme  une  condi- 
tion pour  le  moins  aussi  essentielle  à  la  succession  au  trône  que» 
la  loi  salique ,  il  falloit  se  déclarer  pour  la  ligue  et  la  soutenir 
de  tous  ses  efforts.  Il  rapporte  l'acte  d'association  tout  entier, 
tel  qu'il  fut  rédigé  et  signé  dans  l'origine,  et  il  a  soin  d'en  souli- 
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Eiicr  plusieurs  passades,  afin  da  monder  que  L'on  ii'eut  d'autre 
ut  que  de  maintenir  l'autorité  du  roi  et  le  libre  exercice  de  la 
i^eligiou  catholique.  Nous  n'entrerons  pas  dans  cetle  discussion, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  eombien 
les  libéraux  sont  peu  conséquens,  lorsqu'ils  censurent  la  liguis 
avec  tant  d'amertume,  eux  qu'on  a  vûs^  pour  la  défense  de  leurs 
principes,  s'organiser  en  clubs,  en  comités -direcleurs,  «en  «o- 
ciélés  de  toute  espèce,  et  qui ,  tout  récemment  encore,  viennent 
de  proposer  une  association  nationale  pour  s'opposer  au  retour 
des  Bourbons.  Est-ce  que  les  mêmes  moyens  qu'on  trouve  lé- 
gitimes pour  empêcher  un  prince  catholique  de  remonter  sur  le 
trône  devicndroient  condamnables  parce  qu'ils  av oient  pour  but 
d'en  exclure  un  prince  hérétique? 

.  M.  l'abbé  Pélier  a  fait  d'autres  notes  sur  des  objets  moins 
importans  •,  quekjues-unes,  comme  je  l'ai  déjàxlit ,  seront  assez, 
peu  intéressantes  pour  la  plupart  des  jecteui's.  On  ne  voit  pas 
trop  pourquoi ,  pai^  exemple ,  il  veut  faire  un  mérite  au  duc  de 
Guise  de  n'avoir  pas  entrepris  sur  la  liberté  ou  la  vie  du  roi  le 

I'our  des  barricades,  ni  par  quel  motif  il  essaie  de  justifier  Char- 
es-Quint  de  l'ambition  et  surtout  de  là  fourberie  qu'on  lui  à 
reprochées.  On  trouvera  peut-être  aussi  qu'il  n'étoit  pas  néc^s- 
san^e  de  revenir  tant  de  fois  sur  les  mêmes  raisonnenriens,  pour 
établir  ou  justifier  un  systw®  aujourd'hui  impraticablç,  et  qui 
même,  à  d'autres  époques,  bien  loin  de  produire  {aûlle  bien 
qu'on  sembloit  en  attendre,  ne  fit  souvent  qu  aggravèi*  le  mil. 
et  prolonger  les  troubles  qu'on  vouloit  finir.  Mais,  pour  être 
juste,  nous  de:Vons remarquer  que,  si  la  plupart  de  ces  notes 
se  raftachent  aux  idées  particulières  de  l'éditeur  sur  certaines 
questions  cpntrovei'sées ,  il  eu  est  plusieurs  cependant  qui  sont 
étrangères  à  tout  esprit  de  système.  Nous  regrettons  que  ce  ne 
soit  pas  le  plus  grand  nombre,  car  ces  dernières  sont  en  géné- 
ral solides  et  instructives.  A  l'occasion  du  procès  de  Jean  Châ- 
tel,  qm  fut  mis  à  mort  pour  avoir  tenté  d'assassiner  Henri  IV, 
M.  Pélier  rapporte  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens 
contemporains,  qui  tous  s'accordent  à  dire  que,  malgiré  les  tor- 
tures qu'on  lui  fit  subir^  ce  malheureux  persista  constam* 
ment  à  disculper  les  Jésuites  de  lui  avoir  jamais  rien  dit  ou 
enseigné  qui  pût  le  porter  a. ce  desseip.  Il' prouve  également, 
par  le  témoignage  du  chancelier  de  Chiverni,  que  le  Père 
Guignaixl ,  qui  fut  condamné  à  cette  occasion  par  le  parlement, 
protesta  de  son  innocence  et  de  son  attachement  au  roi  9  f^^' 
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dant  tout  le  coui^  du  ^ipeès  et  jusqu'aii  ^moment  du  supplice  ; 
et  comme  on  nç  put  lui  trouver  d'autre  crime  que  d'avoir  con- 
servé dans  sa. chambre  des  écrits  injurieux  au  roi,  composés 
durant  la  ligue ,  il  semble  qu'on  a  droit  <racaiser  le  parlement 
d'avoir  consulté  sa  passion  beaucoup  plus  que  la  justice,  et  l'on 
ne  peut  s'empêcher  surtout  de  s'élever  contre  cette  autorité  ar- 
bitraire qui  proscrit  une  société  entière,  pour  la  faute  particu- 
lière d'un  individu.  Une  chose  cependant  qui  nous  a  surpris 
dans  cette  note ,  et  que  nous  devons  rélever,  quoiqu'elle  ne  soit 
là  aue  comme  accessoire ,  c^est  que  M.  Pélier  condamne  for- 
mellement les  catholiques  qui,  dans  ces  temps  de  troubles^ 
avoient  reconnu  et  servi  le  roi ,  dès  son  avènement  à  la  côu-> 
ronne.  Nous  remarquerons  encore  que ,  dans  un  autre  endroit, 
pour  justifier  le  duc  de  Guise  du  reproche  qii'on  lui  a  fait 
d'avoir  voulu  s'emparer  du  trône,  il  invoque  la  souveraineté 
du  peuple ,  et  prétend  qu'elle  étoit  alors  reconnue  par  tout,  ce 
qu'il  y  avôit  de  calholique^  non  indiffëretis.  Cela  fait  voir  à 
quel  école  appartient  M.  Pélier  et  quel  est  l'esprit  qui  a  dirigé 
son  travail.  On  y  reconnoit  ce  libéralisme  bâtard ,  qui ,  sous  le 
nom, de  catholicisme  par  excellence,  prêche  ou  justifie  la  ret 
vblte ,  applaudit  aux  révolutions ,  autorise  les  peuples  à  se  iaire 
justice  dans  leurs  griefs  récU  ou  prétendus ,  au  risque  de  bou* 
Jeverserla  société  toute  enlîère,  et  ne  voit  enfin  que  du  galli- 
canisme, c'est-à-dire  à  j)èu  prés  de  l'hérésie,  dans  la  soumis- 
sion aux  puissances  et  le  respect  pour  la  légitimité.  Qui  oseroit 
dire  que  ce  soient  là  les  principes  et  la  doctrine  du  saint  Siège, 
.  que  ces  catholiques /?<7^  ÎHdJjffërens  se  glorifient  de.  prenare 
pour  guide ,  presque  à  eux  seuls  et  comme  par  privilège  ? 

La  prochaine  livraison  complétera  Y  Histoire  de  Bérault- 
Bercastel.  M.  l'abbé  Pélier  nous  promet  la  continuation  de  c|Bt 
ouvrage.  Nous  ignorons  si  son  travail  est  terminé  ou  non;  mais, 
s'il  nous  étoit  permis  de  lui  donner  un  avis,  nous  lui  conseille- 
rions de  laisser  enfin  une  bonne  fois  de  côté  toutes  ces  discu^r- 
sions  de  parti,  toutes  ces  questions  oiseuses  qui  ne.servent  qu'à 
engendrer  des  disputes.  Nous  trouvons  tout  simple  que  ron 
n'aime  point  certaines  opinions  ;  mais  cette  manie  d^  les  pour^- 
suîvre  partout  et  de  répéter  à  tout  pix>pos  les  mêmes  argu- 
mens,  n'est  propre  qii'à  leur  donner  de  l'importance,  et  à 
faire  croire  que  ceux  qui  les  combattent  ainsi  ne  sont  pas  aussi 
sûrs  de  leur  cause  qu'ils  affectent  de  le  paroi  Ire  ♦         X. 
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NOirVELLCS  egglAsustiques. 

Paris.  Les  ennemis  de  la  religion  n'aaront  pas  besoin  de  faire 
des  émeutes  pour  fermer  des  sëminaices  et  pour  envahir  des  mai- 
sons  de  retraite  et  de  prières;  on  leur  épargne  cette  peine.  Deux 
mesures  viennent  coup  sur  coup  de  frapper  des  établissemcns  chers 
aux  catholiques  de  l'Ouest.  Nous  avons  vu  qu'on  venoit  de  s'em- 
parer des  batimens  du  collège  de  Beaupréau;  presque  en  même 
temps,  ou  dirigeoit  une  expédition  conU*e  l'abbaye  de  Meillcraj, 
au  diocèse  de  Nantes.  Là  vivoient  des  religieux  paisibles  ,  unique- 
ment occupés  de  la  prière  et  de  l'agriculture;  totalement  étrangers 
à  la  politique ,  ils  dctournoient  de  dessus  nos  têtes,  par  leui^  vœux 
et  par  leurs  pénitences ,  les  fléaux  qu'appellent  notre  orgueil,  nos 
divisions  et  notre  impiété.  Eh  bien  :  cet  asile  de  paix  et  de  piété  va 
êti*e  fermé  !  Le  mercredi  aS  septembre  j  un  nombreux  détacnement 
de  troupes,  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de  600  hommes,  s'j  est 
porté  de  Nantes.  On  avoit  pensé  sagement  Qu'il  11e  fallolt  rien 
moins  qu'un   si  grand  développement  de  forces  pour    réduire 
des  religieux   armés  de  leurs  bréviaires  et  de  leui*s  chapelets. 
On  cerna  donc  l'abbajc ,  «t  on  j  entra  le  sabre  à  la  main.  On 
somma  les  religieux  de  se  disperser;  on  avoit  pris  la  précaution 
d'apporter  des  passeports.  L'abbé,  dom  Antoine,  homme  vénérable 
par  son  âge ,  par  son  caractère  et  par  ses  vertus,  déclara  avec  fer- 
.meté  qu'il  étoit  chez  lui,  qu'on  ne  pouvoit  l'en  expulser,  du  moins 
si  brusquement ,  et  qu'il  lui  fallait  du  temps  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  la  maison  et  aux  besoins  de  Ses  religieux.  On  dit  qu'a* 
pr^s  de  longs  pourparlers  le  commandant  de  l'expédition  a  envojé 
a  Nantes  prendle  de  nouveaux  ordres.  En  attentfant,' J'à^bàje  res- 
toit  cernée.  Ce  qui  est  honteux  à*  dire ,  c'est  qu'il  s'est  trouve'  des 
journaux  disposé^  à  ti-ouver  tout  cela  bien ,  et  a  applaudir  à  la  dis- 
persion de  pauvres  religieux ,  et  à  la  ruine  d'un  élablissement  qui 
n'étoît  connu  dans  le  canton  que  par  le  bien  qu'il  y  faisoit. 

—  On  vient  de  reproduire  dans  son  entierJa  liste  des  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  fieauvais  qui  ont  protesté  contre  la  nomina- 
tion de  M.  l'abbé  Guillon  à  ce  siège;  cette  liste  n'avoit  pam  que 
successivement  et  par  parties,  à  mesure  des  adhésions  :  elle  com- 
prend en  tout  les  noms  de  122  ecclésiastiques,  dont  29  sont  de  la 
ville  de  Beanvais,"  et  93  dii  reste  du  diocèse.  Nous  avons  donné, 
numéro  1801,  les  noms  des  ecclésiastiques  de  Beauvais ,  et  nous 
avons  fait  connoître,  n®  ^811,  plusieurs  des  prêtres  du  diocèse, 
•qui  ont  adhéré  à  la  décIaï*ation  du  clerçé  de  la  ville.  Les  g3  se 
composent  de  plusieurs  curés  de  canton,  de  desservans,  de  vicaires 
et  des  directeurs  de  l'un  des  petits  sénfinaires,  celui  de  Saint- 
Germer.  Ce  ne  sont  doncpas  seulement  quelques  ulti'amon tains  qui 
ont  réclamé ,  comme  l'a  prétendu  une  feuille  libérale.  Du  reste ,  il 
est  vrai  de  dire  que  tout  le  clergé  du  diocèse  n'a  pas  pris  part  à  ce 
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mouvement;  le  total  des  prêtres  en  activité  de  sei^vice,  dans  fë 
diocèse  de  Beauvais,  est  de  36o,  suivant  YAlmanach  du  clergé  de 
cette  année  :•  il  y  a  eu  la^  réclamans ,  il  en  t*este  donc  .238  -qui  n'otit 
point  v.oulu  adliérer.  Nous  disons  qu'ils  n'ont  point  voulu  adhé- 
rer; car  ils  en  ont  été  vivement  sollicités ,  et  on  n'a  rien  négligé 
pom*  les  déterminer  :  c'est  un  fait  assez  notoire  dans  le  diocèse. 
£str<:e  une  preuve  qu'ils  approuvoient  la  conduite  de  M.  Guilloii , 
et  qu'ils  étoient  satisfaits  de  sa  nomination  ?  Non,  sans  doute  ;  mais, . 
en  i-endant  justice  aux  motifs  honorables  qui  avoient  pu  détermi- 
ner la  plupart  des  signataires  de  la  protestation ,  ils  éprou voient 
quelque  répugnance  à  intei^vcnir  dans  cette  affaire,  et  à  voir 
mettre  pour  cela  leur»  noms  dans  les  journaux  ;  ils  ont  cru  qu'ils 
pouvoient  s'en  l'apporter  au- saint  Sié^c  pour  savoir  si  la  nomina-^ 
lion  de  M.  Guillon  deyoit  avoir  des  suites  ;  ils- ont  vai  avec  pjeine,^ 
nous  Je  savons,  que  dans  la  déclaration  du  clei-gé  de  Beauvais,  dii 

10  juin,  on  eut  mêlé  deux  choses  très-drstinctes ,  qu'on  ne  se  fût 
pas  contenté  d'exprimer  une  opinion  sur  le  discours  de  M.  Alou- 
wy  et  sur  la  conduite  de  M.  Guillondans  une  circonstance  ré- 
cente ;  mais  qu'on  y  eût  parlé  de  Télection  des  évéques ,  et  qu'on 
en  eût  parlé  en  réclamant  poui'  le  clergé  les  mêmes  droits  que  le 
reste  des  Français;  comme  s'il  pouvoit  y  avoir  ici  quelque  parité. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  la  déclaration,  du  lo  juin  eut  obtenu  un. 
plus  grand  nombre  d'adhésions ,  si  on  n'y  eût-  pas  joint-ainsi  un 
vœu  tout-à-fait  étranger  à  l'objet  principal.  Cest  pour  cela,  ditr 
on,  que  des  curés  fort  sages  et  les  directeurs  de  l'école  ecclésiasti- 
que de  Noyon  n'ont  pas  sc^uscrit  là, déclaration.  Sans  blâmer  des 
confrères  trës-i'espectaDlesir ils  se  sont  tenjos- dans  une  réserve  dont 
oh  appréciera  sans  doute  les  motifs  ;  ils  ont  été^suiYrisaussi  qu'où 
eût  laissé  grossir  la  liste  d'adhésion  des  noms  de  quelques,  laïcs , 
dont  le  suffrage  n'ajoute  pas  beaucoup  à  la  force  des  protestations, 
et  dont  le  très-petit  nombre  d'ailleurs  fait  un  assez  mauvais  eifet 
dans  la~ liste.  Nous  supprimons^ d'huli'es  réflexions  qui  nous  ont  été 
transmises  du  diocèse  de  Beauvais  sur  cette  affaire  ;  mais  nous  n'eti 
réclameix>ns  pas  moins  contre  le^  faux  jugemens  et  contre  les  mau- 
vaise», plaisanteries  de  plusieurs  joui*naux  à  ce  sujet.  Ces  journaux^ 
tout -en  ayant  l'air  de  plaider  la  cause  de  M;  Gttillon,  lui  rendent 
un  tiiste  office  ;  ifs  prolongent  d'upe  manière  désagi^éable  poui'  lui . 
une  discussion  qui  tie  peut- que  lui  être  pénible.  Il  est  dui*  d'êti'e 
ainsi  sur  la  sellette  et  de  se  voir  à  la- fois  en  butte  et  .aux  éloges  peu 
honorables  de  cei^taines  feuilles-,  et  aux  réponses  que  ces  éloges, 
provoquent.  Un  de  cesjoui'naux  a  prétendu  que  l'opposition  con- 
tre M.  Guillon  u'étoit  qu'une  cabîile  de  sacristie i  II  sied  bien,  vrai- 
ment, à  ces  gens-là  de  parler  de  cabales,  eux  qui  en  font  journelle- 
ment de  plus  inquiétantes,  qui  organisent  des  associations,  oui 
entretiennent  l'agitation  dans  les  esprits,  qui  soufflent  la  discorae, 
^i  excitent  même  des  émeutes!  !  Ce  ne  sont  pas  des  cabales  de  sa-  . 


cristie  qui  depuis  plus  d'un  an  ont  Uoublë  pluMeufi'fr  foisle  rtpos 
de  la  capitale  ^  et  qui  ont  produit  des  désordres- y  dés  Violenoes  et 
des  pillages ,  dont  le  contre-coup  se  fera  sentir  l&Bg-iteiB|)9^ 

-r-  UAi^enir  annonçoit  dei^nièrement  que,  d'après  sa  correspon-^ 
dance  particulière  en  Belgique ,  il  paroît  cei*tain  aue  des  ouver- 
tures ont  été  faites  par  la  coui*  de  Rome  £^u  clergé  oelge,  à  V effet 
d'exiger  un  nouvel  évêché  à  Bruges.  L'évêché  de  Bruges  a  déjà.été 
ei^é  par  une  bulle  de  Léon  XII ,  du  17  août  1827  ^  cette  bulle  éta-- 
blissoit  aussi  des  sièges  épiscopaux  à  Bois4e*Duc  et  à  Amsterdam. 
Elle  n'a  pas  reçu,  à  la  vérité,  son  exécution  poui*  ces  trois  aiéges; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  érigés,  et  il  ne  peut  être  question ,  ce 
semble,  aujourd'hui,  que  d'exécuter  la  bulle  de  Léon  XII.  C'est 
peut-être  là  ce  qu'on  a  voulu  dire.  Suivant  le  même  journal,  le 
doyen  de  Bruges  s'est  rendu  à  Malines  pour  dpnner  des. renseigne- 
mens  sur  les  locaux  dont  la  régence  pouiToit  disposer.  On  prétend 
que  la  ville  d'Ypres,  qui  a  voit  aussi  autrefois  un  siège  épiscopal> 
se  met  en  concurrence  avec  Bruges,  et  qu'elle  aurôit  tous  les  bâti* 
mens  nécessaires;  mais,  d'après  notre  obsei^vation  ci -dessus,  il 
n'est  pas  probable  que  le  saint  Siège  reviemie  sur  les  dispositions 
de  la  bulle  de  1827,  qui  établissoit  le  siège  à  Bruges.  Ypres  est  en- 
core moins  central  que  Bi'uges,  et  sa  population  est  de  moitié  moins 
forte.  Ce  diocèse  comprenaroit,  comme  on  sait,  toute  la  Flandre 
occidentale ,  dont  la  population  est  de  près  de  5do,ooo  âmes.  Acr 
tuellement,  il  est  squs  l'administration  de  M.  l'évoque  de  Gand^ 
qui  a  déjà  dans  son  propre  di/>cè$e  une  population  plu$  pombreuse 
encore.  Ainsi ,  il  seroit  à  désirer  .que  l'on  exécutât  la  buU^  d^èrec-  . 
tion.  On  assure  que,  si  le  gouvernement  faisoit  de$> difficultés 
pour  l'allocation  des  fonds  nécessaires ,  la  ville  s'en  chai*geix>it  vo* 
lontiers.. 

—  On  ne  connoit  point,  aux  Etats-Unis,  nos  préventions  aveu- 
gles et  nos  haines  fui^ieuses.  Dernièrement  la  Gazette  i^Lotionale  de 
Philadel^ie  faisoit  un  grand  éloçe  du  collège  desi  Jésuites  <Ib 
Georges-Town.  Ce  collège,  disoit^lle,  est  dans  une  situation  Uèt* 
Korissante,  son  président  est  instruit  et  vigilant,  et  l'enseignement 
y  est  bien  dirige;  le  nombre  des  éCudians  est  de  plus  de  470,  dont 
plus  de  100  sont  pensionnaires;  la  bibliothèaue  du  collège  est  de 
plus  de  io,o»o  volumes  bien  choisis,  les  édifices  sont  commodel, 
Fenclos  est  vaste,  et  cet  établissement  n'est  sui^assè  par  aucun 
auti^e  dana  les  Étals-Unis.  Quelques  -  uns  des  professeurs  sont 
revenus  dernièrement  d'Italie,  où  ils  ont  fait  de  bonnes  études 
dans  la  IRiécature  et  dans  les  sciences.  Voilà  sur  quel  ton  des  jour- 
naux protestans  parlent  d'un  établissement  catholique.  Nos  jour- 
naux; auroicnt-ils  cette  bonne  foi?  Us  ont,  par  leurs  déclamations, 
causé  la  destruction  de  plusieurs  ètablissemens  de  Jésuites,  et  ils 
peui'suivent  encore  de  lem^s  invectives  ces  maîtres  qu'ils  ont  fait 
chasser  de  leùi*  pays..  Les  pays  èti^aogers  profiteront  de  notre  in-  , 
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Jitstfcé  et  dfe  notre'  aveuglement.  Les  papier^  améi:içain3  annonr 
çoicrit  dernièrement  l'atrîvee  à  la  Nouvelle -Orléans  de  3  Jésuites 
français^  MM.  Petit,  Ladavière  et  Ch^ussel;  ils  se  rendoient  à 
leni^nouveûu  côHége  de  Bai'dslown.  Les  Jésuites  ont  aiissi  un  col- 
lège florisBant  dans  l'Ëtât  du  Missoun.,  et  ils  en  ont  foi^mé  un  autre 
à  FredericktowD ,  dans  le  Marj^lahd.  li  y  a  encore,  aux  Ëtat»^ 
Unis  d'âuti^es  établissemens  tenus  p^rr  des  prêtres  catholiques,  lé 
oolhéfçe  SCe-Marie,  à  Baltimore,  le  collège  afimmitzbuFg.,  et  en  ce 
jQopient  on  commence  la  construction  d*un  nouveau  collège,  qui 
sera  appelé  le  collège  St*Çharles.  La  première  pierre  en  a;  été  posée 
Je  li  juillet  dernier,  par  M.  Charles  Çarroll  de  Cari*olltôn,  ca- 
tholique zélé ,  et  le  dernier  survivant  de  ceux  qui  ont  souscrit 
Tàcte  d'indépendance  en  1776;  ce  respectable  vieillard  est  né  1^ 
30  septembre  1737,  et  a,  par  conséquent,  aujotird'hui  94  ans  (i). 
C^est  lui  qui  a  donné  le  terrain  pour  le  collège;  et  il  paroît  même 
atte  çfest  lufi  qui  fait  les  frais  de  la  construction.  Mi  1  archevêque 
ae  Baltimore  a  béni  la  première  pieri-e;  le  bâtiment  aura  80  {)ieds 
sur  60,  et  sera  en  pierres.  Ce  collège  sera  lié  ^vec  celui  de  Sainte^ 
Marie,  de  Baltimore^  qui  a  le  titre  d'université,  et  qui  est  reconnu 
par  l'Etat. 

KOUVELLES  POUTliOliEA. 
^  pAKiB.  La  p]ii|iart  d«  çei»  qui  prAYoqaèrcut  la  graode  émeute- dejallet  t836 
s'éloient  imaginés,  sans  douta,  qu'on  en  resteroit»  làj  et  qu'après  eeue  révolation 
tout  rontreioit  dans  l'ordre.  Mai»  les^ots  de  la  tner,  quand  ils  oui  été  soulevé» 
par  une  Yi«4ente  tem2>êtet  ne  se  calment  pas  toyt  k  coup.  La  grande  émeute  a  été 
suivie  de  bien  d'autres.  Il  y  en  a  eu  depuis,  k  Paris ,  ^ept  ou  huit  phu  oà  mtfins. 
graves,  lanlôt  sous  un  prétexte,  tÂ)tôt  sous  «tu  antre;' il  y  en  a  eu  pour  le  pro<:ês 
des  anciens  ministits,  et  l'on  demahdoit  simplement  leur  mort;  iV  y  en  â  eu  pour 
«ne  lithographie,  et  alors  il  a  fallu  dévaster  une  église ,  démolir  des  maisons,  ren- 
verser des  croix.  Dernièrement,  il  y  en  a  eii  pour  là  prise  de  Varsovie';  celle-ci 
étoit  obligée  :  le  moins  qu'on  pût  faire  étoit  de  montrer  notre  sypspBthie  pour  la 
Pologne,  et  1»  moyen  le  plus  naturel  de  montrer  reltc  sympathie  étoit  de  courir 
les  rues,  de  casser  les  réverbères,  d'.essayer  des  bamcades,  de  commencer  quel- 
ques pillages.  I»e  ^oât  des  émeutes  a  passé  de  Paris  dans  les  provinces.  On  a  eu  des 
émeutes  à  propos  d'une  procession,  à  propos  d'élections^  à  propos  des  droits  réunis, 

(*)  M.  Carroll  a  élé  élevé  en  France  i  il  t  fait  ses  éludes  au  collège  de  Saiul- 
Omer,  puisa  celui  de  Reims  et  enfin  au  collège  Louis- le-Grand,  à  Paris.  Il  fit  eu- 
suite  son  droit  et  retourna  dans  sa  patrie  en  1 764.  Il  fut  im  des  promoteurs  les  plus 
actifs  de  la  révolution  américaine,  et  fut  envoyé  au  Canada,  eu  1776,  pour  lâcher 
Ae  former  qne  unioa  avec  ce  pays,  mais  ce  projet  échdua.  Son  nom  est  le  qua- 
trième dans  la  liste  des  signataires  de  l'acte  d'indépendance.  Il  a  été  élu  trqis  fois 
membre,  du  sénat  du  Maryland.  Il  jouît,  malgré  son  âge,  de  l'exercice  de  toutes  ses 
facultés,  possède  nue  grande  fortune  et  a  une  nombi*euse  famille  qu'il  gouverne  avee 
autant  de  bonté  que  de  sagesse.  ..  « 
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k  propoft  de  tout  II  y  a  ea  des  énututes  dans  les  grftides  villes,  tl  j  en  a  ea  dan» 
les  bourgades  et  Jusque  dans  les  campagnes  ;  il  y  en  a  eu  contre  roctroi,  «Mitre  le 
curé ,  contre  tout  ce  qui  déplaisoit  à  quelques  impies*  ou  i  quelqMea  fiKti(6iix.  H  y 
en  a  eu  en  beaucoup  d'endroits  à  la  nouvelle  des  derniers  évènemeos  de  la.  Po* 
logne.  Les  patriotes,  émus  par  la  prise  de  Varsovie,,  n'ont  pas  non  plu»  manqué 
de  prouver  leur  sensibilité  en  excitant  du  désordre  et  en  essayant  du  pillage; 
Ainsi,  à  Toulouse,  il  a  fallu  dévaster  tout  chez  deux  imprionëurs,  parce  qu'à  six 
cents  lieues  de  là  «ne  ville  avoit  été  prise  par  les  Russes.  Les  Russes  n*ont  pas 
pillé  Yarsovie,  mais  des  Français  ne  s*en  sont  pas  moins  crus  obligés  de  piller  les 
magasins  de  deux  de  leurs  compatriotes,  tout-à-fait  innocens  apparemment  des 
malheurs  de  la  Pologne.  Toilà  la  justice  populaire.  G*est  ainsi  que  la  révolution 
marche,  brisant  sur  son  passage  tout  ce  quijui  déplaît,  et  effrayant  de  ses  ca- 
prices et  de  ses  violences  les  imprudens  mêmes  qui  Tavoient  caressée,  l/h  abt'me 
appelle  un  autre  abfme,  a  dit  la  Sagesse  divine,  et  Vexpérience  diroit  de  même 
qu'une  émeute  appelle  d'autres  émeutes,  et  qu'une  révolution  est  >id  Hcau  dévo- 
rant qui  entraine  des  révolutions  et  des  calamités,  dont  la  Providence  seule  sait 
quel  peut  être  le  terme. 

•^  M.  de  Cormenin  vient  de  publier  une  longue  série  d'argumentations,  non- 
seulement  contre  Thérédité  de  la  pairie,  mais  contre  la  pairie  elle-même,  qu'il 
regarde  comme  un  bors-d'œuvre  et  une  superfétation  du  gouvernement  représen- 
tatif. Un  des  reproches  qu'il  lut  &it  pour  constater  son  inutilité ,  c'est  qu'elle  a 
été  impuissante  à  protéger  le  trône  de  Charles  X«  au  moment  où  il  aroU  Ètcaobr 
d'elle  pour  le  défendre  contre  la. révolution^  de  juillet.  Il  nous  semble  que,' si  la 
chambre  des  pairs  devoit  être  jugée  inutile  à  cause  de  cela,  le  lôême  aipmiènfr 
potirroit  être  employé  avec  ATantage  contre  ceUe  des  députés  ;  car  omis  Mit  voyons 
pas  qbe  rune  ait  mieux  servi  que  l'autre  à  soutenir  le  frâae  de  (Siirîes  X.  £k 
cependant  les  obbgations,  lei  sermens  et  la  foi  jurée,  ctoient  les  mêmes  des  deux 
côtés.  De  deux  choses  Tune  :  ou  il  étoit  bien,  on  il  étoit  mal  de  porter  seeoors  àc- 
la  royauté  contre  la  révolution  de  juillet.  Si  c'étoit  un  mal ,  la  chambre  des  pairs 
Ta  commis  plus  petitement  que  celle  des  députés.  Dans  le  cas  contraire ,  il  est  vrai 
de  dire  qu'elle  a  moins  contribué  à  ce  bien  que  les  aai  membres  de  la  chambre 
élective,  dont  M.  de  Connenin  faisoit  [>artie.  Mab  alors  reprochez- lui  tout  sim- 
plement de  n'avoir  pas  travaillé  aussi  chaudement  que  vous  à  la  ruine  du  trône 
de  Charles  X  ;  et  ne  venez  pas,  sous  forme  d'accusation ,  lui  faire  un.erime  de  n'a- 
voir pas  su  le  défendre,  car  elle  vous  répondroit. que  son  .crime,  du  moins,  n'est 
pas  aussi  grand  que  le  voire,  puisqu'il  consiste  uniquement^  êlre. demeurée  parliO' 
passive  là  où  vous  étiez  partie  active. 

—Au  sujet  de  cette  affaire  de  bœufs  qui  a  fait  deslituer.le  préfet  d^  Stiftsbourg» 
le  Moniteur  &\  entré  daus  une  immense  dissertation. pour  prouver  que  l'emp»»^ 
de  la  loi  subsiste  ea  France  dans  toute  sa  force,  et  que  personne  encore  n'a  o$é  en 
professer  ouvertement  le  mépris.  «  C'est,  dit-il ,  le  seul  mot  qui  subsiste  du  pouvoir. 
Pouvoir  et  société  périroienl  le  jour  où  l'empire  de  ce  mot  seroil  mécountt.  »  H 
pepl  paroltre  fort  iro|)ortant ,  à  ceox  dont  le  Moniteur  est  l'orgaue >  que  le  mépris 
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ds  la  loi  ne  soit  pas  professé  ovi*eHemen/ s  nuûs  |K»d  imhis  imjftH'le,  à  noui»  ce 
qui  ,est  professé  et  ce  qui  ne  Test  pas,  quand  nous  croyons  le  respect  pour  la  loi 
se  résoudre  impunément  en  vexations  ,^  en  violences  et  en  persécutions;  quand  la 
France  est  remplie  d'actes  d'oppression  et  d'arbitraire ,  tant  de  la  part  du  pouvoir 
que  de  celle  de  Tanarchie;  à  quoi  nou<i  sert-il  que  le  mépris  de  la  loi  ne  soit  pas 
professé  ouvertement?  quelle  consolation  voulez-vouft  qu'on  trouve  dans  vos 
belles  phrases,  vides  de^  résultats  ?  Professez  ce  que  vous  voudrez;  mais  com- 
mencez par  ne  pas  laisser  mon  repos ,  nies  droits,  ma  liberté  individuelle ,  à  la 
merci  de  vos  gendarmes  et  de  vos  Yidoc. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berri  est  en  ce  moment  à  Lucqnes.  Elle  a  passé 
quelques  jours  à  tise ,  avec  MM.  de  Blacas  et  de  Bounnont 

—  Les  ducs  dX>rléans  et  de  Nemours  sont  partis  dans  la  nuit  de  dimanche 
à  lundi  pour  le  camp  de  Maubeuge. 

— Le  service  se  fait  aux  Tuileries  comme  autrefois.  Deux  cavaliers  de  planton 
sont  à  r^rc  de  Jriomphe.  L'artillerie  de  la  garde  nationale  conserve  sbn  poste  au 
château  ;  mais  on  croit  que  le  parc  sera  transféré  à  l'école  militaire.  Provisoire- 
ment y  il  est  placé  dans  l'Orangerie. 

—  Une  ordonnance  du  ag  septembre  détermine  d*une  manière  définitive  I*ha- 
billement,  la  coiffure,  l'équipement,  l'armement  et  les  omemeus  des  gardes 
nationaux,  sous-officiers,'  officiers  et  états-majors  des  légions  d'infanterie  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

—  Le  a"  arrondissement  de  Paris  a  élu  député  M.  Jacques  Lefebvre,  candidat 
ministériel;  il  a  réuni  755  suffrages &ur  i345  votans. 

—  M.  Alphonse  Foy,  administrateur  des  lignes  télégraphiques ,  a  été  élu  à 
Laon  (Ai$ne^,  JA.  YéroUot  à  Joigny,  et  M.  Bleuart  à  Montargis.  Le  concurrent  de 
ce  dernier  §tçfft  le  géuéral  Fabvier^.  ' 

-^  M.  Brioche  a  été  élu  à  Brionne  (Eure) ,^  à  la  majorité  de  a 55  voiy  contre. 
a6  données  à  MM.  Tillemain  et  Dulong.  Le  collège  électoral  du  HAvre  a  nommé 
député  M.  Delaroche,  dont  le  concurrent  étoit  M.  Bailleul. 
.  T"  M.  Toyfer  d'Argenson  a  été  élu  député  par  le  collège  électoral  de  Strasbourg. 

—  M.  Charles  Comte,  député,  n'ayant  pu  faire  admettre  par  amendement  l'ad- 
mission d'une  foule  de  notabilités  aux  élections,  en  a  fait  l'objet  d^une  propo- 
sition spéciale.  Elle  a  été  examinée  dans  les  bureaux  samedi  dernier,  et  aucun  n'en 
a  autorisé  la  lecture.  , 

—  On  racontait  depuis  quelques  jours  que  le  colonel  Feitshamel,  colonel.de  la 
garde  municipale  de  Paris,  étoit  nommé  maréchal-de-camp,  gouverneur  ou  com- 
mandant supérieur  des  Tuileries ,  et  chef  d'un  nouveau  corps  d'élite  pris  dans  lea 
gardes  municipaux  pour  la  garde  du  Roi  :  tout  cela  est  démenti. 

-1^  A  peine  M.  Périer  fils  étoit  arrivé  i  Paris,  venant  de  Naples,  qu'il  est  re- 
parti chargé  d'une  mission  nouvelle. 

—  Dimanche  dernier,  pendant  la  revue  d^  la  garde  nationale  qui  a  eu  lieu  sur 
la  place  du.  Carrousel,  un  individu  a  fait  entendre  les  cr^s  de  :  Vive  Henri  fi 
à  àasLouiS'PÂiVppe/ On  Vdiàusaitoi  ar^té,    - 
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«-  Uq  nouveau  n**  du  journal  le  jHûyeux  a  été  saisi.  Des  poursuit!»  sont  dirigées 
contre  la  dernière  livraison  du  journal  la  Caricature^  dont  une  lithographie  re- 
présente un  maçon  commentant,  à  sa  manière,  les  dernières  émeutes. 

—  Un  sergent  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  été  condamné  par  le  conseil  de 
discipline  à  un  jour  de  prison ,  pour  avoir  frappé  un  garde  national  sous  ses  ordres. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  accordé  à  seize  départe* 
mens,  à  titre  de  secours  pour  les  victimes  des  incendies,  inondations  ou  grêles,  une 
somme  totale  de  7o,3oo  fr. 

•^  Des  désordres  ont  eu  lieu  àTillefrancbe  (Haute-Garonne),  dans  la  soirée  du 
dimaiiche  a 5.  La  maison  du  receveur  des  contributions  indirectes  a  été  assaillie, 
■  et,  malgré  les  efforts  des  autorités^  les  registres  ont  été  détruits.  Le  sous-préfet  a 
été  blessé  àt  coups  de  pierres.  Le  préfet  a  suspendu  la  garde  nationale.  Trois  cents 
hommes  d'infanterie  de  ligne,  un  détachement  de  gendarmerie  et  deux  pièces  de 
canon  ont^^té  envoyés  dans  cette  ville. 

—  Lé  directeur  des  contiibulions  indirectes,  à  Marseille,  a  écrit  au  Séma- 
phore qu'il  étoit  informé  qu'on  avoit  le  projet  d'incendier  ses  bureaux. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  à  Erce ,  près  St-Girons  (Arriége).  Elle  a  été  occasionnée 
aussi  par  la  reprise  de  la  perception  des  contributions  indirectes. 

—  Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  à  Toulouse ,  dans  le  but  d'aller  saccager  l'im- 
primerie de  M.  Bellegarigue,  pour  avoir  prêté  ses  presses  à  la  Gazette  du  Lan- 
guedoc ,  qui  a  eu  les  siennes  brisées.  Les  mesures  prises  cette  fois  par  raiiforité 
ont  empêché  les  patriotes  de  réaliser  cet  attentat. 

—  On  a  trouvé  le  a  a  septembre  au  matin,  à  Montpellier,  des  placards  entourés 
d'un  trait  noir,  excitant  les  cito}fens  à  porter  la  cocarde  tricolore  rccouverfe  d'un 
erépe  noir,  en  signe  de  deuil  pour  4a  Pologne».!^  chute  de  VarsoyiCi^  été  d'ailleurs 
le  prétexte  de  quelques  rassemblemens  dans  cette  ville.  . 

—  Une  forêt  du  département  de  la  Gironde ,  faisant  partie  du  domaine  de  Bçr- 
ganton,  et  appartenant  à  M.  Armand  Gourbin ,  a  été  incendiée  en  partie  le  ai  sep- 
tembre. Le  procureur  du  Roi  s'est  rendu  aussitôt  sur  les  lieux. 

—  On  a  renforcé  la  garnison  de  Strasbourg,  dans  la  crainte  de  nouveaux  troubles; 
mais  ces  mesures  ont  été  heureusement  Inutiles  :  la  tranquillité  est  rétablie ,  ainsi 
que  la  perception  qC3  impôts  d'importation  sur  le  bétail. 

—  Un  accident  fâcheux  a  en  lieu,  le  37  septembre,  au  Guettin  (Nièvre).  Le 
pont  de  service -élevé  pour  facilite  t*  la  construction  du  pont  aqueduc  ajant  ete 
surchargé  d'une  trop  grande  quanlit*^  de  matériaux  ,  s'est  écroulé  tout  à  coup,  «** 
écrasé  dans  sa  chute  plusieurs  ouvriai*s. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Perpi^tuan,  présidé  par  le  colonel  Caron,  a  con- 
damné à  un  an  dé  prison  et  100  fr.  d^amende  le  nommé  Aniulh,  sergent-major  Sfi 
deuxième  léger ,  pour  avoir  crié  :  yUfe  ^Espagne,  viue  Fernando!  Le  défen- 
seur s'est  étonné  de  %-oir  traiter  de  délit  un  vœu  proféré  en  faveur  d'un  prince  et 
d'un  peuple  avec  lesquels  la  France 'est  alliée. 

—  Le  capitafaié  Gericy,  et  huit  sV)us-onicîers  et  soldats  du  deuxième  régime»' 
de  chasseurs,  ont  été  traduits  en  canseil  de  guerre  pour  leur  conduite  dan* 
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1  roubles  de  Tarascon.  Ils  opt  été  acquitlés  coinme  Ta  été  déjà  le  lieutenant  Itani. 

—  Daix  gardes  nationaux  d'Agen,  cfiii  avoient  manqué  une  troisième  fois  «a 
service  après  deux  condamnations  du  conseil  de  discipline,  ont  êté.traduits  au  tri- 
bunal de  police  correctionnelle,  et  condamnés  à  dnq  jours  d'emprisonnement. 

—  le  tribunal  correctionnel  .'de  Blojs  a  copdamné  neuf  des  individus  qui  ont- 
pris  part  à  l'émeute  djn  marché  de  Contres;  savoir,  trois  à  six  mois  de  prison,  deux 
à  quatre  mois ,  et  lès  autres  à  un  emprisonnement  moins  long. 

—  Par  suite  de  nouveaux  ordres  du  gouvernement ,  les  visifes  domiciliaires  ont 
recommencé  à  Lyop.  On  s'est  attaclié  principalement  à  saisir  une  brochure  intitu- 
lée :  Lettre  écrite  en  1796  par  Hic/ier  Serizj  au  duc  (f  Orléans, 

—  Le  rpi  des  Belges  ^ai  allé  visiter  Anvers.  Par  ime  singulière  coïncidence, 
les  princes  d*Orange  et  Frédéric ,  .qui  s*y  étoient  rendus  par  mer,  visitoient  en 
ce  moment  Je  citadelle  de  celte  ville,  ^u*occupe  toujours  une  gariiisoh  hollan- 
daise, 

—  A  la  discussion  dé  la  chambre  des  repréâentans  du  28 ,  en  Belgique,  la  dis- . 
cussion  sur  la  réclamation  des  officiers  belges  réformés  a  été  reprise  avec  une  nou- 
velle chaleur.  Des  interpellations  ont  été  adressées  à  l'ancien  ministre  Lebeau  par 
M.  A.  Qendebien,  qui  Ta  traité  à  la  tribune  de  calomniateur.  Les  efforts  de  l'op- 
position: n'ont,  eu  qu'un  résultat  inférieur  à  celui  qu'on  attendoit:  c'est  le  renvoi 
pur  çt  simple  de  la  pélitioii  au  ministre  de  la  guerre. 

—  Le  1 7  septembre  ^  le  conseil  de  régence  de  la  ville  de  Louvain  s'est  assemblé, 
et  il  a  été  résolu  qu'on  enverroit  une  députatipn  à  Matines ,  pour  prier  les  grands- 
vicaires  capitulaires  de  choisir  un  ecclésiastique  qui  pût  régénérer  et  diriger  le 
collège  de  1a  Ville,  U  parQit  que  le  conseil  de  régence  de  Louvain  n'a  pas  peur  de 
l'influence  du'jAurti  prêtre,  et  qu'il. àeut, que  c'est  au  dergé  surtout  qu'il  convient 
de  donn^  une  bonne  direction  à  l'éducation  de.  la  jeunesse.     . 

—  Unjournal  ministériel  assure  que  la  conférence  de  Londres  vient  de  décider 
que  1^  trône  de  la  Grèce  seroit  offert  au  prince  Frédéric,  second  fils  du  rpi  de 
Hollande.  Ce  prince  est  âgé. de  34  ans ,  et  a  épousé  la  fille  du  roi  de  Prusse.  Ainsi, 
c^est  eneoro  à  un  protestant  qu'on  destine  la  souveraineté  de  la  Grèce. 

—  Les-partisads  de  don  Pedro  et  de  sa  fille  dona  Maria  sont  parvenus ,  dit- 
on,  à  faire  un  emprunt  et  à  réunir  en  Angleterre  8  mille  combattans,  3  frégates 
et  quelque  V^^  bâtimens.  Oa  prétend  que  don  Pedro  prendra  lui-même  le 
«tiDmandçment  de  cette  expédition,  qui  doit  se  rendre  aux  Açores,  ou  attaquer 
de  suite  le  Portugal.  Le  pavillpn  est  blanc  et  bleu.  .        . 

—  M.levicoo^ted'Asseca,  ministre  de  don  Miguel  à  Londres,  sW  embarqué 
le  a 5  sq>tembre  pour  le  Portugal.  Son  but,  en  rètouraant  à  Lisbonne,  est  de 
faire  regarder  par  le  gouvernement  portugais  le  départ  de  VAùa  et  du  PrincC' 
Régent,  pour  les  eaux  du  Hige»  comme  un.  oommeiiceqient  d'hostilités. 

•^  L'armée  poHmaise  se  débande  de  joui*  en  jour  :  plusieurs  généraux  et  plu» 
de  miUe  officicrset  soldats  l'ont  quittée  pour  revenir  à  Tarsovie;  un  grand  nombre 
ont  pê^,  en 7  arrivant,  serment  de  fidélité  à  l'empereur  Nicolas^  On  assure  que 
le  corps  du  goberai  polomis  Romanao  a  été  ba^tii  sur  la  rive  droite  de  la  Yistule, 
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tk  poursuiTi  jusqu'à  la  frontière  de  Gftlticie ,  où  l*on  dit  même  qu^il  t^est  réfugie, 
en  mettant  bas  les  armes. 

On  vient  de  publier  le  rapport  du  maréchal  Paskewitz  sur  la  prise  de  la  ca- 
pitale de  la  Pologne.  Le  maréchal  accuse  une  perte  de  5ooo  hommes,  dont 
zooo  tués.  Les  généraux  Geismar,  GortchaVoff  et  Martinoff  ont  été  blessés.  Ses 
trophées,  ajoUte-il^  consistent  dans  1 3o  pièces  de  canons,  dont  7$  enlevées  sut  les 
redoutes ,  et  en  4000  prisonniers.  Le  rapport  est  suivi  des  pièces  relatives  à  la  ca- 
pitulation; une  lettre  du  général  polonais  Kruckowiecki  à  Tempéreur  Nicolas,  en 
date  du  7  septembre,  contient ,  au  nom  de  la  Pologne ,  une  soumbsion  sans  aucune 
condition. 

—  Le  présidenl  du  sénat  de  Gracovie  a  fiût  publier  une  proclamation,  qui 
porttf  que  le  service  de  la  garde  municipale  est  obligatoire  pour  les  propriétaires 
fonciers;  les  ecclésiastiques  en  communautés  qui  sont  propriétaires  ou  ont  des  baux 
emphy théotiques,  tous  les  agens  du  pouvoir,  même  non  propriétaires,  doivent  fiûre 
le  service  par  Tintermédiaire  de  rempla^ns. 

—  L*opposition  de  la  chambre  des  députés  de  Bavière  a  remporté  nn  nouvel 
avantage.  Il  s^agissoit  de  voter  la  liste  civile  du  roi ,  qui  étoit  de  3,x 88,800  flor., 
c'est-à-dire,  environ  le  dixième  des  revenus  de  TEtat  Malgré  les  efforts  du  minis- 
tère, on  a  adopté  la  proposition  de  la  commission,  qui  réduit  cette  allocation 
à  a,5oo,ooo  florins. 

—Le  prince  de  Cassaro,  ministre  des  affaires  étrangères  du  royaume  de  Naples, 
8*est  embarqué  pour  Gènes,  avec  la  mission  de  demander  la  main  de  la  princesse 
Christine  de  Sardaigne  pour  le  jeune  roi  des  Deux-Siciles. 

»-  Le  capitaine  Savy  de  Mondiol,  commandant  /a  Cornélie,  a  ejçâminé,'  en  re>-. 
venant  de  Navarin,  le  volcan  des  parages  de  jla  Sicile.  Il  Pa  contouAié  par  un  beau 
temps,  à  deux  ou  trois  milles  de  oistance;  mais  il  n*a  pas  cru  devoir  envoyer  une 
embarcation  plus  près,  dans  la  crainte  de  compromettre  ceux  qui  la  montole&t. 
L'e  volcan  se  compose  de  deux  petits  monts  de  deux  cents  et  quelques  pieds;  qui  se 
sont  élevés  au-dessus  de  la  mer.  La  fumée  sort  principalement  du  milieu  ;  Vodinir 
du  soufre  se  sent  au  loin ,  et  Ton  entend  un  roulement  continuel.  La  latitude  a  été 
estio^  à  37  deg.  i  x  min. ,  et  la  longitude  orientale  de  Paris  à  10  deg.  3o  min. 

— Une  rixe  sérieuse  a  eu  lieu,  le  ao  août,  à  la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe), 
dans  le  café  de  l'hôtel  des  Bains,  entre  les  mulâtres  et  les  blancs.  Les  mulâtres 
vouloient  à  toute  force  fréquenter  les  blancs  ;  ceux-ci  firent  une  souscription  pour 
se  procurer  un  local  particulier;  les  noirs  s*y  présentèrent  avec  opiniâtreté  :  de  là 
une  scène  assez  violente ,  à  laquelle  la  troupe  a  mis  fia  au  moment  où  les  rassem- 
bleiaena  devenoient  inquiétans. 

CHAMBRE  DES  PAIES. 

■  Le  3 ,  M.  le  ministre  des  finances  pr4ente  le  budget  de  i83x.  Il  assurâ  que, 
malgré  Taugmentation  de  nos  charges  et  la  diminution  du  prodqit  des  impôts  in- 
directs, l'état  de  nos  finances  n*en'est  pas  moins  satisfaisant,  et  que,  moyenaaat 
raffermissement  de  l'ordre  intérieur,  la  prospérité  ne  tardera  pas  à  reparôîtrc. 
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31., le  président  Pasquier  nomme,  pour  Texamen  de  cette  loi  de  finances,  «ne 
tommissïon  composée  de  MM.  de  Brissac,  Roy,  de  Chabrol,  Chollet ,  ^abre  (()» 
FAude] ,  de  Montesquieu  et  d'Orvilliers. 

CnAUDRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3 ,  Tordre  du  jonr  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  moififiMien 
de  la  loi  d'importation  des  grains  en  faveur  de  Bordeaux.  M.  Falguerolle  n'oit  que 
la  mesure  n*atteindra  pas  le  but  qu'on  se  propose,  et  qu'il  fàudroit  réfonner foute 
la  l^blation  sur  les  céréales.  M.  Cabanon  pense  qu'on  ne  pourroit  autoriser,. sans 
inconvénient,  l'importation  permanente  en  France.  M.  Charles  Dupin  soutient  que 
le  projet  de  loi  ne  sera  que  nuisible  an  commerce  de  Bordeaux*  M.  le  ministre  du 
commerce  réfute  ces  différentes  objections,  et  annonce  la  prochaine  présentation 
d'une  loi  définitive  sur  les  grains.  On  entend  encore  pour  la  mesure  MM.  de  Bryas 
et  de  Laborde,  et  contre,  MM.  Faure,  Lebastard  de  Kergfriffinec  eC  Demarçay. 
Après  deux  épreuves  douteuses,  on  adopte,  malgré  l'observation  de  M.  d'Ar- 
goût ,  un  amendement  de  M.  de  Mosbourg^  pour  autoriser  l'importation  k  Bor- 
deaux, lorsque  le  prix  du  blé  seroit  à  ao  fr.  rhectolitre,  dans  les  départemens 
avoisinant  cette  viliéi  On  procède  ensuite ,  et  apî^  d*ass«2  Vives  débats ,  au  scrutin 
sur  Tensemble  de  la  loi,  et  elle  est  rejetée  à  la  majorité  de  187  contre  14a* 
(Sensation.) 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  1/t»  Thiers  prononce  un  long 
discours  en  faveur  de  l'hérédité.  U  considère  qu'il  s'agit  de  constituer,  en  ce  mo« 
ment ,  une  monarchie,  et  de  voir  si  on  doit  Tentonfer  dinstitutions  monarchiques 
ou  d'institutions  républicaines;  ce  dernier  parti  lut  semble  fatal  pour  la  solidité  du 
trdne,  et  il  é^a(»puie  sur  l'exemple  de  1789.  L'crrateur  énumère'les  avantagea  de 
ia  royauté^  et  établit  qu'elle  ne  peut  se  souteinr  ai  présence  de  la  démocratie  ; 
il  faut  un  Jlitermédiaire,  et,  quoi  qu'on  en  dise,  aile  aristocratie  modérée  est  in* 
dispensabté  dans  un  gouvernement  monarchique.  Le  gouvernement  anglab  est  fort 
et  dure  dépuis  long-temps,  parce  qu'il  est  assis  sur  ces  bases.  Si  le  gouvernement 
étoit  en  tout  électif,  il  seroit  livré  aux  passions  du  jonr;  on  en  a  l'exemple  depuis 
40  ans  lie  parti  vainqueur  paroit  seul  aux  élcctiona,  il  fiiuttionc  quelque  chose 
qui  ne  dépende  pas  des  élections. 

Le  discours  de  M.  Thiers  a  produit  beaucoup  d'impression  sur  l'assemblée. 
'  Le  4  )  M.  Debelleyme  est  admis  député,  prête  serment,  et  prend  place  au  centre 
gauche» 

M.  le  président  du  conseil  présente  le  projet  de  loi  pour  fixer  k  dotation  et  le 
revenu  de  la  couronne. 

La  dotation  se  composera  de  biens  immeubles,  tels  que  le  Louvre,  les  Toile- 
ries, et  les  chAteaux  royaux Jmrs  Paris,  forêts,  etc.,  à  l'exception  de  quelques 
biens  qui  seront  vendus  au  profit  de  l'Etat.  Les  meubles  comprendront  les  dia- 
mans,  bibliothèques  privées,  et  objets  d'arts  contenus  au  garde-meubles  et  dans 
les  palais,  tèg  biens  de  la  couronne  seront  inaliénables;  ils  ne  pourront  être  grevés 
des  dettes  dn  Roi  ni  de  ses  successeurs;  ils  seront  soumis  aux  Codes,  mais  non 
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assujettis  à  rimpôt  Le  Roi  peut  disposer  de  son  domaine  privé  par  donation  au 
testament;  s*il  ne  Ta  pas  fait  à  son  décès,  ces  propriétés  appartiendront  à  TEtat. 
L'ancien  apanage  d'Orléans,  constitué  par  Louis  XIV,  formera,  avec  la  petite  forêt 
d'Orléans,  la  dotation  de  Théritier  présomptif  de  la  couronne.  Le  prince  régnant 
oonsenrera  rusufrait  do  Palais-Royal.  Le  Roi  recevra,  pendant  toute  la  durée  de 

son  règne ,  une  s«Nniiie  fixe  et  annuelle  de (On  demande  avec  curiosiié  le 

quaniumf.  mais  la  somme  reste  en  blano).  S'il  vient  à  mourir,  il  sera  attribué  à 
la  neiqe  survivante  un  douaire,  «}^i  sera  fixé  alors  par  une  loi,  et  l'Eljsée^Bourbon 
lui  sera  assigné  pour  résidence. 

On  reprend  la  discussion)  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Thouret  combat  rhérédité, 
vote  pour  lëlection  des  candidats,  à  Teicltuion  des  catégories  et  propose  de  donner 
alon  aux  paii^  uil  truiteqieot  de  12,000  fr.,  en  les  déclarant  inéligibles  aux  foiic* 
lions  aiftovibies  M«  Bignon  cherche  à  établir»  par  de  uonibi^ux.argumeasy  que 
L'hérédité  n'est  pas  nécessaire  pour  constituer  riudé|>endance  de  la  paiiie;  il  s'é*^ 
lève  oonUelii  privilège  qui  donue  l'hérédité  aux  aînés,  et  soutient  que  ce  n'est  pas 
la  pairie  héréditaire  qui  fait  la  fon;e  de  l'Angleteire,  mais,  la  conireniration  de  la 
propriété  dtins  Un  p^it  nombre  de  femilles  ;riaamovibilité  suffira  pour  apporter 
tous  les  avanlflges  politiques  qu'on  croit  trouver. dans  |hérédîté«  Du  reste»  For»* 
teitr  se  pronooce.  pour  riltiikiitatiQn  et  pour  1  élection ,  sauf  l'^pprobalion  royale. 

M.  Buboys  s'attache  à  réfuter  les  principes  soutenus  hitr  par  M.  Thier»  «  et 
eouclui  cotttrel'hérédité  et  l'ilUmilatioa ,  et  en  donoduiuue  iûste  de  eapacitéspour 
la  pairie.  M.  Saiverte  veuL  l'égalilé  eutiie  leshonuoet^etrexérution  franche  de^ 
doctrineft  de  juillet*  It  n'y  a  que  l'élection  qni  puisse  donner  à  l'autre  ebambre  uik 
earacfèrè  national ,  et  la  diamhre  de9  pairs  actuelle  ne  souroit  être  appelée  à  d^  . 
béitp  sur  sa  réorgAnisation.  Le  discours  4e  Cet  orateur  est  précédé  d'nne  disse^«> 
talioa  aur  la  tendance  de  hi  reâtauration»  et  sur  le  danger  de  revenir  eu  droit 
divin. 

M.  Royer-Gollard  s'élève  contre  les  envahjssemeils  de  la  démocratie ,  qu'il  traite 
de  turhuieate,  guerrier  et  banqueroulière.  Voici  le  moment,  s'écrie-t-U,  d'arrè». 
ter  le  cours  4e  ses  4évastatioiis  et  de  prévenir  ranarchie.  L'hérédité  seule  peut 
consolider  le  gouvernement.  L'orateur  établit  ce  principe  par  de  solides  argunenst 
et  montre  à  quoi  doit  se  réduire  la  souveraineté  du  peuple.  Il  soutient  que  le  droit, 
divin,r  tftMisferé  de  l'Bglise  dans  l'Etat,  est  une  fausseté  historique,  puisque  Ifo- 
béissaBce  aux  potivoins  établis,  quels  qu'ils  soient,  est  la  seule  doctrine  politique 
queTEglise  enseigne. 

Eu  terminant  son  4i9COur$ ,  qui  a  captivé  l'attention  de  Isi  chambre,  M.  Royer- 
CoUard  reçoit  de  nombreuses  félicitations. 
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Le^  Jésuites  h^  covviennent-ih  flus  au  temps  aetit 

(  Fin  dn  numéro  iîî49-  ) 

Les  Jésuites  ne  pou  voie  ni  plus  rien  pour  la  reliy 
Voyez,   au  conlraire,  combien  en  peu  d'années  ils  avaient 
travaillé  à  relever  leurs  niiues  et  à  réparer  le  temps  perdu!  En 

1817,  ils  avoient  déjà  i3  maisons  ou  coUégeà  en  Espagne*,  ca 

1818,  ils  en  avoient  ,8  en  Sicile;  quatre  ans  après,  ils  en 
avoient  i5  dans  le  seul  Etat  de  TELglise-,  ils  s'établirent  succes- 
sivement à  Reggio  5  à  Modène ,  à  Gènes ,  à  Novarrc ,  à  Turin , 
à  Nice,  à  Voghéra,  à  Naples.  Hors  de  Tltalic,  ils  ouvrirent 
des  collèges  à  Fri bourg,  à  Sion ,  à  Tarnopol,  à  Léopol,  sans 
compter  quelques  autres  élablissemens  où  les  préventions  des 

f)rinces  ne  leur  permeUoient  pas  encore  de  reparoître  sous 
eur  nom  véritable.  Ils  avoient  un  nombreux  collège  à  Stony- 
hurst ,  en  Angleterre  ;  à  Clongowes ,  en  Irlande  ;  à  Georges- 
Town ,  dans  les  Elats-Unis ,  et  depuis  ils  en  ont  formé  troi3 
autres,  à  Bardstown,  dans  le  Kentuckey,  à  Fredericktown , 
dans  le  Maryland ,  et  à  St-Louis ,  dans  le  Missouri.  Ils  furent 
rétablis  à  Mexico  en  1817.  Ainsi,  dans  Vespace  de  quelaues 
années ,  on  les  voit  se  répandre  dans  toutes  les  parties  del  Eu- 
rope, on  les  voit  appelés  par  les  princes  ou  par  les  viUes  qui  les 
avoient  expulsés  il  y  a  5o  ans.  Sont-ce  là  des  hommes  apathiques 
et  usés?  sont-ce  là  des  hommes  qui  ne  peuvent  rendre  aucun 
service  à  la  religion  ? 

Si  des  pays  étrangers  nous  passons  en  France ,  nous  y  trou- 
vons les  Jésuites  aussi  actifs ,  aussi  habiles  à  saisir  les  occasions 
de  se  rendre  utiles,  et  les  villes  aussi  empressées  de  les  recevoir. 
Lorsqu'on  ferma  leurs  .écoles  en  1828,  ils  en  avoient  déjà 
8  qui  s'éloient  remplies  en  peu  de  temps ,  grâces  à  la  réputa- 
tion des  maîtres  et  à  la  confiance  des  familles.  Ils  avoient^  de 
£lus,  une  maison  chef-lieu  à  Paris,  deux  noviciats  à  Mont- 
Louge  et  à  Avignon,  une  école  de  théologie  à  Vitry,  unçî 
maisoQ  de  missionnaires  à  Laval.  Pour  une  société  Usée  et 
mourante,  ce  sont  là  bien  des  créations  en  peu  de  temps.  Par 
quel  aveuglement  les  évêques  vouloient-ils,  à  Venvi,  avoir 
pour  leurs  petits  séminaires  des  maîtres  incapables  aujourd'hui 

Totf^  LXiX»  L'Ami  de  ta  fieligîon,  H  h 
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(le  faire  le  bien?  par  quel  aveuglement  les  villes  les  soliicitoient' 
elles  de  s^ëtablir  dans  leur  sein?  par  quel  aveugleaient  les  fa- 
milles les  plus  éloignées  leur  confioient-elles  leurs  en  fans?  Ou 
nous  dit  que ,  si  on  leur  rendoit  leurs  collèges,  ils  seroient  bien- 
tôt déserts  ;  en  effet ,  cette  conjecture  est  très-vraisemblable, 
d'après  le  nombre  des  sujets  qui  r^mplissoient  leurs  petits  sémi- 
>  naires  il  y  a  trois  ans.  Ces  élablissemens  ne  pouvoient  suffire 
aux  jeunes  gens  qui  s*y  prësentoient  :  à  Saint- Acheul ,  entre 
autres,  le  nombre  des  élèves  àugmeutoit  chaque  année;  dans 
les  derniers  temps  ils  étoient  800,  et  il  avoit  fallu  ajouter  de 
nouveaux  bàtimens.  Cela  ne  jusliQe-t-il  pas  bien  la  prophétie 
sur  la  désertion  de  leurs  collèges? 

Youdroit-on  trouver  dans  la  manière  dont  les  collèges  des 
Jésuites  étoient  tenus ,  il  y  a  trois  ans ,  une  preuve  de  la  dé- 
cadence de  la  société?  J'en  appellerois  sur  ce  point  à  toas 
ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  de  visiter  ces  établissenieiis.  Ils 
savent  combien  la  discipline  y  étdit  parfaite ,  combien  il  régnoit 
d^union  et  de  cordialité  entre  lés  maîtres  et  les  élèves,  combien 
ceux-ci  avoient  de  respect  et  de  confiance  pour  leurs  maîtres, 
combien  le  gouvernement  étoit  a  la  fois  doux  et  ferme.  Ife  sa- 
vent combien  la  piété  et  les  bonnes  mœurs  étoient  caltivées 
dans  ces  maisons,  quelle  émulation.^^l  y  avoit  parmi  les  jeunes 
gens  pour  le  bien ,  avec  quel  soin  on  les  instruisoit,  avec  quel 
art  on  leur  rendoit  la  vertu  aimable  et  les  exercices  de  reli^on 
attachans.  A  la  vérité ,  on  ne  chercboit  pas  à  leur  doniier  une 
allure  quelque  peu  hautaine^  on  auroit  cru  s^ écarter  par  là 
de  Tesprit  d'une  éducation  chrétienne.  On  avoit  la  simplicité 
de  penser  qu'un  maintien  modeste  convenoit  à  cet  âgé,  et  for- 
moit  la  plus  belle  parure  de  la  jeunesse.  C',est  une  plaisanterie 
de  nous  parler  là  tT absolu tisme}  saint  Paul  connoissoit  appa- 
remment l'esprit  du  christianisme ,  quand  il  recommandoit  la 
modestie  à  tous.  Il  auroit  été  un  peu  étonné,  sans  doute,  d'en- 
tendre dire  qu'il  falloît  donner  à  la  jeunesse  une  allure  quelque 
peu  hautaine;  les  saints  de  tous  les  siècles,  les  sages  institu- 
teurs qui  se  sont  occupés  avec  plus  ou  moins  de  succès  de  l'édu- 
cation delà  jeunesse,  auroient  trouvé  bien  étrange  cette  nou- 
velle direction  donnée  à  l'éducation ,  comme  si  un  peu  de  hau- 
teur étoit  une  vertu.  Le  simple  bon  sens  dit  qu'il  ne  fout  pas 
inspirer  des  manières  hautaines  dans  l'âge  de  l'étourderie  et 
de  Tiaexpérience. 

Il  faut  .donc  pardonner  aux  Jésuites  de  n'avoir  pas  feit  entrer 
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Vullurê  hautaine  dans  le  plan  de  leur  éducation.  Ils  s'appU-r 
quoient  à  inculquer  à  la  jeunesse  d'autres  vertus  ^  et  ils  y  , 
avoient  réussi.  Combien  n'est-il  pas  sorti  de  leftrs  écoles  de 
jeunes  gens  remplis  des  meilleurs  seutimens ,.  et  qui  ont  fait  la 
joie  de  leurs  familles  et  Tédification  de  la  société  !  Quels  ont 
été  les  regrets  des  élèves ,  lorsque  ces  écoles  furent  dissoutes  ! 
Nous  en  avons  dite  dans  ce  journal  de  nombreux  et  honorables 
ténroignages ,  et  d'autres  journaux  les  ont  cités  comme  nous. 
On  a  beau  faire,  une  école  qui  a  duré  trois  jours  ne  fera  pas  ou- 
blier les  écoles  des  Jésuites ,  qui  ont  rendu  pendant  tant  d'an- 
nées de  si  grands  services  aux  familles,  qui  ne  cherchoient  point 
à-&tce  du  bruit,  qui  remplissoient  leur  tâche  modestement  et 
sans  éckt^  qui  ne  sollicitoient  pas  leurs  élèves  de  désobéir  à 
l^autorilé,  et  qui  n'ont  point  intenté  de  procès  quand  on  a 
voulu  fermer  leurs  établissemens. 

Et  croiroit-on  que  c'est  cet  esprit  de  résignation  et  de 
soumission  des  Jésuites  que  leur  détracteur  nous  cite  comme 
une  preuve  de  leur  décadence?  Ils  se  sont  laissés  expulser 
comme  des  sots,  au  lieu  d'en  appeler  aux  tribunaux.  Déjà 
ils  avoient  fait  cette  faute  au  Paraguay,  dans  le  siècle  der«- 
nier.  La  philosophie  du  dix-huiliètne  siècle  y  a  dit  devant 
la  chambre  des  pairs  un  des  trois  prévenus,  a  fait  un  crime 
aux  Jésuites  de  leur  prétendue  résistance  aux  ordres  du 
cabifiei  de  Madrid^  moi  je  leur  fais  un  crinve  de  n  avoir 
point  résisté.  On  auroit  donc  voulu  qu'ils  restassent  au  milieu 
des  Indiens  et  qu'ils  y  formassent  un^Etat  indépendant,  dus- 
sent-ils méijie  avoir  une  guerre  à  soutenir  contre  la  métropole. 
Jugez  quels  cris^ unanimes  ^e  seroienl  élevés  contre  les  Jésuites, 
s'ils  avoient  tenu  cette  conduite.  Philosophes  et  catholiques, 
tous  les  auroient  également  accusés  d'ambition ,  tous  leur  au- 
roient  reproché,  et  avec  raison,  de  méconnoîlre  l'esprit  de 
'  l'Evangile  et  les  exemples  des  premiers  chrétiens ,  d'oublier 
que  leur  mission  étoit  toute  spirituelle,  de  prêcher  la  révolte 
contre  la  mère-patrie,  et  d'abuser  de  leur  infiluence  sur  les  In- 
diens, pour  les  entraîner  dans  une  guerre  que  ceux-ci  d'ail- 
leurs n'étoient  pas  en  état  de  soutenir.  La  civilisation  n'étoit 
pas  encore  assez  avancée  en  Europe,  il  y  a  soixante  ans ,  pour 
qu'on  y  crût  l'insurrection  permise  contre  un  gouvernement , 
parce  qu'il  rappeloit  des  missionnaires;  il  ét^it  réservé  à 
des  catholiques  du  dix  neuvième  siècle  de  soutenir  cette  .doc- 
trine ,  et  de  reprocher  aux  Jésuites  d'avoir  fait  précisément  co 
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qui  les  honore  le  plus ,  et  ce  qui  éfoit  conforme  et  à  Tesprit  dé 
»  religion  et  à  celui  de  leur  saint  fondateur. 

Si  les  Jésuites  du  Paraguay  dévoient  se  révolter  plutôt  que 
de  se  soumettre  à  leur  expulsion ,  h  plus  forte  raison  ceux  de 
France  dévoient  résister,  il  y  a  trois  ans,  à  une  ordohnaoce 
injuste.  Da  nos  Jours,  dit-on,  Uh  itmts  ont  lianvè  une  autre 
preuve  que  lem*  desiination  toute  spéeiate  ne  pouvoit  eon- 
venir  q-uà  -une  ire  qui  n  est  plu 8}  un  mol  tombé  du  trône, 
un  souffle  uu  Moniteur  a  sujlfl  pour  fermer  leurs  eoUéyes  et 
les  chasser  de  France.  Mais  que  (alloit-il  faire?  il  falloi|t  plai- 
der :  Attentif  à  ce  grand  procès,  le  pays  eût  accueilli  avec 
une  religieuse  attentian  la  triple  défense  des  prévenus^  eh 
instance,  en  appel  et  en  cassation;  ^fest-à-dire  qu'il  lalloit 
foire  ce  qu'ont  fait  MM.  de  Técole  libre ,  car  c'est  précisément 
ainsi  qu'ils  en  ont  agi;  ils  se  sont  donné  le  plaisir  de  proton^ 
gér  celte  àfl'aire  :  ti^duits  en  première  instance ,  ils  ont  pré- 
tendu que  le  tribunal  étoit  incompétent,  cl  ont  demandé  d'être 
jugés  par  le  jury  \  à  la  cour  royale,  ils  ont  sollicité  d'être  ren- 
voyés devant  la  cour  des  pairs.  Ainî«i  ils  ont  voulu  passer  par 
trois  juridictions*,  les  Jéguilos  auroiont  du  faire  de  même.  Jl 
Bat  vrai  que  cela  n'auroit  servi  à  rieu,  et  qu'ils  auroîentét^ 
condamnes  partout;  mais  du  moiiK$>^«iHMMÎ^tt4àil  du  bruits 
plaisir  auquel,  il  faut  le  dire,  ils  paroissent  peu  sensibles.  Ils 
lastifièrent  encore,  daiis  celte  occasion,  l'éJoge  que  M.  de 
oausset  avoit  fait  d'eux  au  sujet  de  leur  première  proscription"; 
iJetta  société  sut  honorer  ses  malheurs  par  un  courage  noble 
fit  tranquille;  sa  religieuse  et  impassible  résignation  attesta 
la  pureté  de  ses  principes  et  de  ses  sentimens;  et  aujourd'hui, 
c'est  précisément  celle  résignation  qu'on  leur  reproche!  Que 
n'ont-*ils  plaidé?  que  n'ont-ils  résisté  aux  ordonnances?  que 
n'ont-ils  aussi  pri$  pour  devise  :  Dieu  et  la  liberté? 

£t  voilà  leur  grand  péché,  voilà  quelle  est  la  cause  véritable 
nie  ces  insinuations  malignes,  de  ces  plaintes,  de  ces  préven- 
tions qu'on  vient  produire  contre  eux  !  Ils  n'ont  point  adopté 
les  doctrines  qu'on  veut  faiœ  prévaloir,  dès-lors  ils  ne  con- 
viennent plus  au  temps  présent,  ils  ne  peuvent  {dus  faire  aucun 
•bien  ,  c'est  une  société  usée,  il  faut  lui  oter  tout  crédit  dans  l'es- 
.prit  des  catholiques.  C'est  à  quoi  l'on  travaille  avec  un  zèle  dont 
apparemment  les  catholiques  ne  seront  |)as  dupes.  Ils  sentiront 
le  véritable  motif  de  ces  reproches ,  où  Ton  démêle  Iropde  ran- 
rune  et  de  partialité.  Ils  se  demanderont  h  quel  profios  on  a  été 
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conl^r  lout  cela  à  la  chambre  des  pairs ,  lorsque  les  Jc^^suites  n'é- 
toient  pour  rfeo  dans  le  procès  9  ils  se  demanderoiU  s'il  est  bieiir 
loyal  de  déprécier  des  giens  prosevitSy  de  s'attaquer  à  (fui  i>e  petit 
répomlre.  A  quoi  bon  d'ailleor»  cette  sortie,  puisqu^on  sait  bien' 
que  les  Jésuites  ne  peuvent  rentrer  en  France,  et  qu'avec;' Itf 
lielle  liberté  dont  nous  jouissons ,  ou  le  pouvoir  ou  Témeute  tié 
les  loléreroient  pas  deux  jours?  Dans  cette  disposition  des  esbrîts, 
éloit-  il  nécessaire,  étoîl-  il  généreux  de  confirmer  tes  libéraux 
dans  leurs  préventions,  et  de  fournir  un  prélexle  pour  repous** 
&cr  des  hommes  trop  méconnus?  IS'e  se  çroiront-jls  pas  autorisés 
dans  leur  antipathie  contre  les  Jésuites,  en  entendant  des  ca- 
thc^iqnes  dire  que  les  Jésuites  ne  conviennent  plus  ao  temps 
actuel  ? 

Nous  ne  pouvons  mieux  lermiuer  cet  article,  qu'en  oppo- 
sant à  l'auieur  du  discours  le  témoif^nage  d'un  homme  quM  €87 
time.sans  doute.  M.  de  La  IVÎennais  s'exprimoit  ainsi  dans  ses' 
Rejlexions  f*nr  Vétal  de  F  Église,  publiées  en  i8o8,  cl  jointes 
par  lui  à  ses  Mc/a/tf/es  en  1819  :  . 

«  J'ai  parlé  de  dévouement ,  et ,  à  ces  mots ,  la  pensée  se  rcpOFt«» 
^vec  douleur  sui*  cet  ordre  naguère  floris.^aDt,  dont  Texistencc  toute 
entière  ne  fut  qu'un  grand  dévouement  à  rhuœanité  et  à  lareli** 
gîon.  Ils  le  savoîent,  ceux  qui  ront^détrult,  ot  c*é toit  pour  eux 
iinei'aison  de  le  délraire ,  ^omme  c'en  est  ui^jb  pour  «pus  de  lui 
payer  du.  moins  le  tribut  de  regrets  et  de  reconnoissance  qu'il  mé- 
rita par  tant  de  bienfaits.  Ah  I  qui  pourroit  les  compter  tous  ? 
Long -^  temps  encore  on  s'apercevra  du  vide  immenise  qu'ont  laissé 
dans  la  chrétienté  ces  hommes  avides  de  sacrifices,  tomme  les  auti:^«« 
le  sont  de  jouissances,  et  l'on  travaillera  long-temps  à  le  combler, 
Qui  les  a  remplacés  dans  no^  chaires?  qui  les  remplacera  dans  nos 
collèges?  qui ,  à  leur  place,  s'offrira  pour  porter  la  foi  et  la  civili- 
sation ,  avec  l'amour  du  nom  français,  dans  les  forêts  de  l'Amérique 
on  dans  les  vastes  contrées  de  l'Asie,  tant  de  fois  arrosées  de  leur 
sang?  On  les  accuse  d'ambition  ;  sans  doute ,  ils  en  avoient,  el  qu^l 
corps  n'en  a  pas?  Leur  ambition  éloit  de  foire  le  bien  ,  tout  le  bi)^ 
qui  étoit  en  eux  ;  et  qui  ne  sait  que  c'est  souvent  ce  que  les  hommes 
pardonnent  le  moins?  Ils  vouloieht  dominer  partout;  et  où  donc 
dominoient-ils,  si  ce  n'est  dans  ces  régions  du  Nouveau- Monde , 
oii,  pour  la  premièi'e  et  la  dernière  fois,  l'on  vit  se  réaliser  spisis 
leur  influence  ces  chiraèi'es  de  bonheur  que  l'on  pardonnoit  à 
peine  à  l'imagination  des  poètes?  Ils  étoient  dangereux  aux  sf^^-- 
verainsf  est-ce  bien  à  la  philosophie  à.  leur  faire  ce  repi^oche  ?  Quoi 
qu'il  en  SQÎt,  j'ouvre  l'histoire,  j'j  vois.des  accusations-;  j'en  cherche 
Jes  preuves*,  et  ne  trouve  qu'une  justification  éclatante ..... 
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«  Les  Jésuites,  placés  aux  avant-postes  de  la  religion  et  dignes 
de  se  montrer  aux  premiei^  rangs  de  ses  défenseurs,  combçittoienr 
sans  cesse  l'hérésie  et  Tincrédulité  avec  un  dévouement  qa'on  ne 
reconnoitra  jamais  assez....  On  affectoit  de  croire  cette  société  ce- 
libre  dangereuse  aux  rois  dans  le  temps- même  où  Ton  ne  cherchoit 
à  la  détruire  que  pour  renverser  plus  aisément  les  rois....  Il  est. 
bien  extraordinaire  qu'on  ait  pu  réussir  à  inspirer  aux  souverains. 
de  la  défiance,  et  presque  de  la  terreur,  pour  un  ordre  nécessaire- 
ment ami  des  souverains  légitimes. .. .  En  abolissant  les  Jésuites ,  on 
abolit  en  France  Téducation  publique....  Un  régime  h  la  fois  doux 
et  sévère  étoit  le  cheM'œuvre  de  l'institut  des  Jésuites....  Un  autre 
effet  de  la  desti*uclion  des  Jésuites  fut  d^aiFoiblir  dans  le  peuple  les 
aentimens  de  religion  qu'ils  s'entendoient  si  bien  à  cnti'etenir  par 
les  missions ,  les  congrégations ,  et  tous  les  moyens  qu'une  longue 
expérience  et  un  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé  avoient  pu  leur  suggé- 
rer. Partout  où  il  se  présentoit  quelque  bien  durable  à  opérer^, 
partout  où  il  y  avoit  des  lumières  à  répandre,  des  ignorans  ou 
des  infidèles  à  insti^uire,  des  malheureux  à  consoler,  en  un  mot, 
de  grands  sacrifices  à  faire  à  l'humanité  et  à  la  religion ,  on  étoit 
sûi*  de  les  y  trouver  :  nul  ordre  û'a  eu  plus  de  martyrs.  Telle  étoit 
cette  société  fameuse  gui  ne  sera  jamais,  dit  M.  de  Bonald,  rempla-^ 
cée  jue  par  elle-même.  Objet  de  haine  pour  les  uns,  de  vénéra- 
tion et  d^amour  pour  les  autres  ;  signe  de  contradiction  parmi  les 
hommes,  comme  le  Sauveur  même  des  hommes,  au  service  de  qui 
elle  étoit  consacrée  ;  comme  lui  j  elle  passa  eii  faisant  du  bien ,  et^ 
eomme  lui ,  elle  ne  recueillit  pour  récetapense  que  riègratîtude  et 
la  persécution.  • 

Ainsi  parloit  M.  de  La  Mennais  en  i8o8i  ilpensoit  encore 
ainsi  en  1819.  Les  Jésuites  n'ont  pas  changé  depuis ,  Vesprit  de 
leur  institut  est  le  même,  ils  ont  depuis  continué  le  bien  qu'ils 
commeuçoient  déjà  à  opérer^  ils  ont  toujours  donné  l'exemple 
du  même  zèle  et  des  mêmes  vertus,  et  ils  méritent  aujourd'hui, 
comme  il  y  a  dix  ans  ,  les  regrels,  la  reeonnoissance,  la  véné- 
ration et  f  amour  des  catholiques ,  ainsi  que  le  disoit  l'écrivain 
dont  nous  venons  de  citer  les  propres  paroles. 

\OLiVELi.ES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  Le  Diarie  de  Rome  continue  à  garder  le  silence  sui'  l'état 
àe%  légations  ;  cet  état  est  fort  U*iste ,  et  le  désordre  et  l'anarchie  " 
«ont  au  comble  dans  plusieurs  villes.  Les  députations  qui  ont  été 
envoyées  à  Rome  n'ont  pu  obtenir  tout  ce  qu'elles  demandoient. 
Un  joiu*nal  d'Italie  rapporte  que  le  saint  Père  a  fait  répondre  aux 
députés  de  Bologne  que  la  viUe  devoit  recevoir  les  ti'oupes  ponti- 
ficales,: et  qu'il  feix)it  ensuite  connoîtie  sçs  intentions  en  leurfa*^ 
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veur.  Ce  qui  est  certain  ^  c'est  que  le  saint  Père  consei*¥eson  calme 
au  milieu  de  tant  de  sollicitudes.  Son  caractère  est  une  fer- 
meté mêlée  de  résignation  et  de  prudence.  C'est  la  Providence  qui 
m'a  placé  là ,  dit-il  ;  elle  sait  les  moyens  de  m'y  maintenir.  Gré- 

Foire  XVI  a  montré  la  même  fenneté  dans  une  circonstance  où 
honneur  de  la  i^ligion  lui  a  paini  intéressé.  Il  n'a  pas  cru  pouvoir 
approuver  un  choix  qui  lui  avoit  été  proposé  pour  remplir  un 
siège;  il  en  a  exposé  les  raisons  avec  autant  de  modération  que  de 
dignité.  Il  a  écrit  lai-même  à  ce  sujet  au  prince;  et,  quana  l'am- 
bassadeur est  venu  insister  encore  sur  ce  sujet  :  J'y  ai  long-temps 
pensé  devant  Dieu,  a-t-il  dit;  c^est  une  chose  terminée, 

—  On  prétend  justifier  la  mesure  prise  contre  l'abbaye  de  Meil- 
leray,  en  disant  que  cette  maison- étoit  illégale;  oui,  illégale 
comme  les  croix  au-dessus  de  nos  églises  ^  et  comme  les  processions. 
Quand  on  veut  proscrire  une  chose,  on  dit  qu'elle  est  illégale. 
Hélas!  nous  avons  tant  de  choses  illégales  dépuis  un  an,  qu'on 
auroit  pu  encore  tolérer  celle-là.  \JAmi  dé  la  Charte,  de  Nantes, 
qui  a  rendu  compte  de  l'expédition  contre  l'abbaye,  dit  que  tous 
les  droits  individuels  ont  été  respectés  et  tous  les  égards  observés.  C'est 
là,  il  faut  le  dire,  une  bien  impertijiente  moquerie!  On  envahit 
une  maison ,  on  signifie  à  ceux  qui  l'habitent  de  se  disperser,  et 
on  appelle  cela  respecter  les  droits  individuels  !  Si  on  ne  veut  pas 
tolérer  une  réunion  de  quelques  pauvres  religieux,  ne  pourroit-on 
sonf&îr,  du  moins ,  qu'un  propriétaire  eût  chez  lui  quelques  amis , 
avec  lesquels  il  vivroit  dans  la  pratique  de  quelques  pieux  exer- 
cices? Lorsqu'on  nous  parke  tant  de  liberté,  comment  veut-on  in- 
terdire à  de  bons  pénitens  la  faculté  de  prier  ensemble?  Quel  mal 
font-ils?  Ils  ne  s'occupent  point  de  politique  ;  on  n'a  pointa  crain- 
dre de  leur  pai*t  ni  complots,  ni  émeutes.  Ils  sont  paisibles,  ils  ne 
sortent  point  de  leui*  retraite ,  ils  prient  pour  Iciu*  paya  et  pour 
leurs  frères  ;  et  c'est  sur  de  tels  hommes  que  tombent  les  rigueiu  s 
du  pouvoir  ! 

—  La  rentrée  des  collèges  a  eu  lieu,  le  lundi  3 ,  à^  Paris  :  une 
messe  du  Saint-Esprit  y  a  été  célébrée.  Au  collège  Saint-Louis,  les 
professeurs  et  bon  nombre  de  familles  y  assistoient.  Après  Tévan-- 
gile,  le  premier  aumônier,  M.  l'abbé  Sanguinède,  a  prononcé  un 
discours,  où  il  s'est  attaché  à  développer  cette  vérité  si  touchante , 
que  la  religion  fait  le  bonheur  de  l'homme  dans  tous  les  âges  de  la 
vie,  et  particulièrement  à  l'heu^'e  de  la  mort.  A  l'appui  des  preuves 
cjui  attestent  celte  importante  vérité,  il  a  cité  des  témoignages  bien 
imposans.  Notre  siècle  ne  pourroit-il  pas ,  sans  honte ,  admettre  ce 
que  Pascal  et  Montesquieu  ont  proclamé  avec  toute  l'autorité  de 
leur  génie,  et  ce  que  l'histoire  et  l'expérience  attestent  d'une  ma- 
nière si  éloquente  : 

—  On  a  publié  dernièrement  le  n**  26  des  Annales  de  V associa- 
tion pour  la  propagation  de  la  /oi/  il  est  consacré  tout  entier  aux 
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iDÙsioiu  (le  rprie^t,  e,l  tFaile,  de  la  niiftsioci  du  MaUbar  cl .d^  eeli« 
de  Sîam.  Les  lettres  des.  missiouiiaires  veu^enneot  des  détuils  ioté-* 
ressans  non-seulement  ^ur  ce  qui  a  rapport  à  la,  religion ,  mais  eur- 
core  sur  les  mœurs  de  ce  pays,  sur  ridolâtrie  qui  y  règne,  sur  Thi»- 
toirc  naturelle  et  sur  d^auti^es  points.  On  y  i^emarque  une  ietti*e  de 
M.  Supriés,  jeune  et  fervent  missionnaire ,. parti  il  y  a  a  ans,  et^ 
dans  cette  le  tire,  le  passage  suivant,  où  nous  ti^ouTeîons  un  exem- 
ple bon  à  citer  dans  les  circonstances  présentes.   «  Le  cholëi*a- 
morbus,  dit-il,  a  exercé  ses  cruels  ravages  sur  toute  la  cota  de 
Coromandel  ;  le  nombre  des  morts,  sui*tout  parmi  les  gentils  et  les 
mabomëtans,  est  innombrable.  Dès  le  commencement  de  la  mala- 
die, nos  cbrétiens  se  mirent  sous  la  protection  de  saint  François-* 
Xavier  par  une  neuvaine  solennelle.  Leur  confiance  en  leur  saint 
patron  n*a  pas  été  vaine ,  et  le  glaive  de  Tanpe  exterminateur  a 
semblé  )es  épargner.  Un  certain  nombre  d'iniidèles  ont  demandé 
le  baptême  à  l'article  de  la  mert ,  ci  j'ai  eu.  la  consolation  de  le  leur 
conierer,  après  une  insti'uction  convenable.  »  Ne  poui'rions-uous 
pas  faire  notre  profit  de  cet  exemple  de  foi  et  de  piété  des  cbi'é-. 
tiens  de  la  presqu'île  de  l'Inde. 

—  Le  Proiestant,  qui  paroît  depuis  le  mois  d'août  deruier, 
annonçoit  le  so  septembre  que  les  réfugiés  italiens  préparcnl  un. 
ouvrage  sur  le  gouvernement  temporel  et  ^irituel  du  pape  ;  cet, 
éciit  sera,  dit-on,  en  français  et  en  italien.  Parmi  ces  réfugies,  il 
y  a  piusieui's  prêtres  qui ,  dit-on ,  se  considèrent  plutôt  comme  ré- 
fugiés poui'  fait  de  religion  que  pour  cause  politique  ;  ils  prétendent 
qu'un  mouvement  de  réformatioû  se  ùkx  sentir,  surtout  dans  le 
clergé  des*  légations:  On  peut  douter  du  témoignage  de  genrqui 
s'étoien t  jetés  à  corps  perdu  dans  le  mouvement  révolu  tionn n aire , 
et  qui  ne  peuvent  juger  que  d'une  manière  très-partiale  l'adminis- 
tration spirituelle  et  temporelle  du  saint  Siège.  Le  même  journal  dit 
qu'il  a  eu  des  entretiens  avec  deux^de  ces  prêtres  réfugiés,  qui  sont 
de  véritables  protestans,  et  qui  sont  venus  tels  en  France-  Nousfe-. 
lici^erions  volontiers  l'Italie  d'être  débarrassée  d'ecclésiastiqjUes  si 
édifians.  Si  M.  Rebigiani ,  qui  s'est  fait  recommander  dernièrement 
par  le  Constitutionnel,  comme  nous  l'avôils  dit,  n"  i844>  étoit  un  de 
ces  prêU'es  deyenus  protestans,  ceux  de  nos  évêques  auxquels  il 
a  offert  ses  services  s'applaudiront  d'autant  plus  de  les  avoir  refusés. 

-^  Un  journal  étranger  fait  un  grand  éloge  de  M.  Michel  Mac- 
Cormick,  prêtre  irlandais,  icuié  de  Mullingar,  en  Irlande.  H^^" 
rigeoit  les  catholiques  de  cette  paroisse  depi^is  22  ans.,  et  s'éloit 
rendu  chej^  à  san  troupeau  par  son  zèle,  sa  charilé,  s* prudence 
et  sa  vie  exemplaire  et  désintéressée.  La  ville  lui  doit  des  écoles»  ^t 
surtout  un  asile  de  piété  et  un  établissement  pour  Tinslruction  flf* 
jeunes  filles,  le  couvent  de  la  Présentation.  Il  est  mort  le  29  mai  de 
cette  année.  Ses  obsètjues,  qui  eurent;  lieu  le  3,  furent  reu^rr 
quabjespar  l'afïliuînce  des  fidèles^  et  par  d^s  téjaoiguages  ijou.su»^ 
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pects  de  re^p'eU-et' «le  douleur.  P1uj&  de  5o  ecL'l^jiiastàC)ttes  des  dîo« 
cèses  de  Me^th  et  d'Ardaf^li  y  assisteront^  et  l'évéque  diocésain ,  U 
docteiu*  Captwelly  officia.  Le  convoi  parcourut  les  principales  rue», 
de  la  ville,  le  clergé  portoit  le  corps ,  les  enfans  des  écoles  et  un 
grand  nombre  de  laïcs  précédoienl  la  procession.  M.  Corinick! 
étoit  grand-vicaire  du  diocèse,  et  zélé  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline. 

xmjvrw.Es  roLiTiQUES.  ' 

Paris*  Le  discours  de  M.  B.over-CoIlard.,  dans. la  séance  d^  mardi,  a  preiqne  été 
un  éven^çnt  ;  d'al^ord,  parce  que  ce  député  a'avoil  pas  paru  à,  la  tribiioe  depui» 
pliis  d*un  ,an ,  ensuite  y  parce  qu'il  a  apporté  dans,  la  discussion  Taiitorité  de  son-, 
nom  et  de  sqi^  talent.  Il  a  soutenu  le- principe  de  ^hérédité  de.  la  pairie  comme  néh. 
cçssaire  à  la  pairie,  à  la  royauté,  à  la  stjdûlité  du  gouvernement.  Gomme  on  ap^ 
paie  le  principe  contraire  sur  la  souveraineté  du  peuple,  il  a  expliqué- ce  qu'e^ 
cette  souveraineté.  Il  distingue  deux  souyerainetés  du  peuple»  Tune  vraiç ,, Tautre 
fausse  ;  Tune  principe  d'ordre ,  l'autre  source  de  crimes  et  de  maux.  Les  nations, 
sont  souveraines  en  ce  qu'elles  ont,  en  elles-mêmes,  les  moyens  de  p(^urvoir  à  leur, 
conservation,  et  en  ce  que  le  consentement  public  est  la  base  la  plus  solide  des 
gouvernemcns.  Mais  la  souveraineté  du  peuple  ne  réside  pa»  sur  la  place  pnblin 
([lie,  ce  n'est  pas  la  souveraineté  delà  multitude;  c^  s^-oit  une  extravagante lyrap-/ 
nie,  et  la  première  révolution  a  laissé,  à  cet  égard,  des 'sou  venir»  qui  ne.doiyfmtj 
point  être  |)erdus  poqr  notre  instruction.  De  là,  revenant  à  l^béiédité  de  la  pa»r^«' 
l'orateur  a  signalé  cette  hérédilé  comme  indispensable  au  gouvernemfent  représen- 
tatif: sap  f^la,,04^(vra  la  démocn^e  royaVe,  qni.sera  bieutôt -la  démocraiie  piiSQ«> 
«  La  déi|to,cratie ,  a  dit  M.  Eoyer-Cbllard ,  voyez.  Messieurs.,  queUe  dst  sa  foroev. 
il  y  a  des  siècles  qu'elle  maircbç  cbe?  nous  jdu  n)én^  pas  qi^e  la  civilisatû>n ,  et.  1*^ 
révo|u)iou  de  juillet  est  v,enue  encore  animer  et  bâter  ses  progrès..  De  la.société  où- 
elle  règne  «ans  adversaire,  elle  a  fiait  in*uption  dans  le  gouverncmâot,  en  élevaot. 
celte  cbambre  à  une  autorité  qui  ne  conuoît  plus  guères  de  bornes;  la  royauté  est 
appauvrie  et  violée,  la  pairie  attaquée  dans  la  préix»gative  qui  seule  la  constitue..... 
La  démocratie  dans  le  gouvenieraeut  est  incapable  de  prudeiice,  elle  est  de  sa  na-; 
ture  violente,  guerrière,  banqueroutière.  Avant  de-  faire  un  pas  décisif  vers  elle^ 
dites  un  loug  adieu  à  la  bberté,  à  l'ordre,  à  la  paix,  au  crédit,  à  la  prospérité., 
Je  contiens  les  pressentimens  dont  je  ne  puis  me  défendre  ;  il  nous  est  donné ,  pciU«- 
être  pour  la  dernière  fois*  de  changer  notre  situation,  si  nous  arrêtons  enfin,  dans 
cette  grande  circonstance,  le  cours  de  nos  destructions,  je. n'ose  dire  de  nos  déyas-, 
talions.  C'est  assez  de  ruine.  Messieurs,  assez  d  uinovatious  tentées  contre  Te^pé-fj 
rience;  la  fatigue  généi*ale  vous  invite  ^u  iTpos.  Les  plus  iguoraos^ savent  démolir  ^ 
les  plus  babiles  écboueot  à  reconstruire.  Maintenez  ayec  fermeté ,  consacrez  de  nou« 
veau  lliérédité  de  ia  pairie^  et  vous  n'aurfz  pas  seulement  sauvé  une  lustitnitooi 
protectrice  de- la  liberté  comme  de  Tordre ,  vous  aurez  repoussé  l'invasion  de  Tanar^ 
cbie,  vous  aurez  relevé,  l'édifice  social  qui  penche  vers  ses  ruinei.  » 

— 'Dans  le  nombre  des  argiimeus  qiV<>n  eiifend  faire  contre  rbéréditc- de. la pai" 
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rie,  il  eu  est  uu  qiie  l'on  ne  onoipte  poiat^  el  qui  pourroit  bien  remporter  cepen- 
dant Mir  tous  les  autres  :  c*est  celui  de  la  terreur.  Les  députés  ne  Toudront  petit- 
être  pas  le  croire,  mais  ils  en'  sont  là.  Ils  ont  peur  dçs  jugemens  de  la  place 
publique,  de  cette  voix  de  Témente  quLletir  crie  :  for/s  /t'oseriez  pas/  Eh  bien? 
elle  a  raison,  cette  voix  du  dehors;  c'est  elle  qui  décide.  M.  le  président  du  con- 
seil a  parfaitement  défini  cette  situation  forcée,  quand  il  a  dit,  dès  le  commence- 
ment, en  présentant  son  projet  dejoi,  qu'il  voyoit  bien  le  bon  parti,  mais  qu'if 
prenoit  Tautre.  Daus  les  temps  de  révolution,  la  plupart  des  sages  enf  sont   là. 
Leur  premier  soin  est  d'examiner  de  quel  câté  souffle  la  tempête  populaire  ;  c'est 
leur  règle  de  jugement  Douze  heures  avant  Tarrét  de  mort  de  Louis  XVl ,  on 
avoit  compté  les  voix ,  et  il  en  manquoit  on  assez  graod^  nombre  au  parti  ré- 
gicide. Pendant  la  nuit ,  les  chefs  de  ce  parti  firent  aussi  arriver  une  tempête  ;  de 
fiiux  courriers,  porteurs  de  fausses  dépêches,  vinrent  de  tous  côtés  signifier  les 
menaces  du  peuple  souverain  ;  et  le  sort  de  Louis  XVI  fîit  décidé,  comme  celai  de 
la  pairie  est  peut-être  au  moment  de  l'être  par  Tinflueuce  de  Témeute.  Un  peu 
plus  tard,  quand  la  convention  se  fut  affranchie  et  rassurée  par  son  9  thermidor, 
die  se  hAta  de  nous  apprendre  qu'elle  àvoit  été  cdmme  tout  le  monde  sous-Ievjouç 
de  la  terreur.  Mais  cela  ne  répara  rien  ;  tout  étoit  consommé  ;  et  c'est  aussi  ce 
qu'on  dira  de  roetivre  de  M.  Casimir  Périer,  si  quelqu'un  s'avise  plus  tard  de 
vouloir  y  remédier.  Tout  bien  considéré,  en  effet,  il  est  encore  plus  facile  d'em- 
pêcher la  chambre  des  pairs  de  mourir  que  de  la  ressusciter  quand  die  sera 
morte. 

»-  Des  Lyonnais  ont  «ivoyé  une  l'édamation  à  la  Gazette  du  Midi  sur  oe 
qui  a  été  dit  de  leur  ville  dans  la  séance  dà  la  duimbre  «lu  19  %ptembret,'oè 
M*  Maugiiin  a  dénoncé  Lyon  comme  le  foyer  d*une  conspiration  flagi*aute.  Quel 
absurde  mensonge,  disent-ils,  pour  une  ville  qui  a  reçu  Lafayecfe  en  triomphe,  it 
y  a  deux  ans!  cinquante  mille  Lyonnais,  ou\Tiers  et  autres  attachés  au  commercé, 
décernèrent  alors  une  ovation  au  héi*os  des  deux  mondes, et  il  rfétoit  bruit  dans 
les  journaux  que  du  patriotisme  de  cette  ville.  L'année  demièi'e,  la  jeunesse  el  les 
marchands  ne  montrèrent  pas  moins  d'empressement  à  se  prononcer  pour  la  révo- 
lution. Dès  le  3o  juillet,  ils  s'ébranlèrent  sur  les  premiers  dvis  que  leur  trans- 
mirent leurs  amis  de  la  capitale.  Le  matin  de  ce  jour,  les  principaux  fabn'cans  - 
déclarèrent  à  leurs  ouvriers,  pour  les  pousser  à  la  révolte  et  les  jeter  sur  le  pavé, 
qu'ils  fesoient  enlever  toutes  les  pièces  données  à  tisser  et  qu'ils  cessoient  tous 
travaux,  vu  l'imminence  de  la  guerre  civile  provoquée  par  les  ordonnances.  C/étoit 
là  tout  comme  à  Paris,  où  les  chefs  d'ateliers  ont  tenu  précisément  la  même  con- 
duite. Les  uns  et  les  autres  en  recueillent  aujourd'hui  les  fruits.  Il  parott  qu'à 
Lyon  le  commerce  est  un  peti  revenu  de  sa  première  ferveur,  et  a  abandonné  le 
camp  du  mouvement.  Celle  rille  a  su  se  préserver  des  émeutes  qui  ont  déjà  trou- 
blé si  souvent  la  capitale.  H  est  ridicule,  d'ailleurs,  de  la  représenter  comme  Je 
siège  du  jésuitisme ,  puisque  les  Jésuites  n'avoient  point  depuis  long-temps  d'éta- 
blissement à  Lyon.  Les  Lyonnais  rédamans  paroissent,  en  outre,  peu  touchés  du 
plaidoyer  de  M.  Prunelle  iwur  leur  ville  ;  ils  disent  que  ce  médecin,  qui  est  Dau- 
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phinois  et  député  de  l'Isère,  et  dont  le  titre,  pouf  être  oiaire  de  Lyon,  est  d  «Toir 
compUiDentè  M.  Lafayette,  en  1820,  feroiit  mieux  de  défendra  les  ouvriers  lyon- 
nais des  horreurs  de  la  misère  et  des  dang«*s  de  lliiTer  qui  s'approdie,  que  des 
attaques  de  la  tribune. 

—^  Plusieurs  journaux  ont  fait'  remarquer  cette  phrase  de  la  réponse  de  Louis- 
Philippe  au  discours  d'une  députalion  de  Nantes  :  «  Nous  nous  défendrons,  si  on 
nous  attaque  ;  mais  pour  attaquer,  jamais,  »  Gomme  toutes  les  puissances  en  di- 
sent autant,  il  faut  croire  que  la  guerrre  n*aura  lieu  que  par  suite  d'inddens  qu'on 
ne  poiHToii  empêcher. 

—  Ont  été  élus  députés  :  à  Marmande,  M.  de  Martignac;  à  St-Trieix  (Haute- 
Tienne),  M.  Sulpici;  à  Châlons-sur-Mame ,  M/ de  Corcdles;  à  Pont-de-Taux,' 
M.  Ck>rdier;  et  à  Ycnienil  (Eure) ,  M.  Dulong ,  après  un  balloti^e  avec  M.  Vil- 


—  M.  Thiers  est  nommé  rapporteur  du  budget  des  dépenses  par  la  commission 
générale  des  finances. 

—  M.  Dumon  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  le  projet 
de  loi  tendant  à  réformer  la  législation  pénaTe. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  attributions  mu-i 
nicipales  est  composée  de  MM.  Prunelle,  Laurence,  André,  Barbet,  His,  Amil* 
bau ,  de  Cbrmenin ,  Deyaux ,  Prévost  -  Leygonie* 

—  La  commission  qui  est  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  allocation 
d'une  nouvelle  somme  de  5oo,ooo  fr.  pour  les  libéraux  étrangers  réfugiés  en 
France^,  est  composée  de  MM.  Gailferd-Kcrbcrtin ,  de  la  Riboissière,  Stroltz,  Bo- 
4in ,  Biaise,  de  Sebonea ,  Duprat;  Mahul ,  Etienne. 

—  La  Galette  des  Tribunaux  rapporte  que ,  jeudi  matin ,  1 5  agens  de  police, 
dont  quelques-uns  en  sergens  de  ville,  se  sont  présentés  chez  le  dessinateur  Orand- 
vjlie,  sans  aucun  ordre,  ni  mendat  d'amener  ou  de  comparoitre.  Us  ont  déclaré 
qu'ils  trouvoieut  leur  honneur  offensé  par  la  publication  d'une  caricature,  avec 
cette  épigraphe  :  LWcifv  règne  à  Paris ^  et  qu'ib  venoienl  demander  l'anéantis- 
sement de  cette  lithographie.  M.  Grandyille  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvoit  avoir 
égard  à  leur  réclamation  ;  que  la  voie  des  journaux  est  ouverte,  même  aux  agens  de 
police  qui  se  croient  calomniés,  les  agens  l'ont  provoqué  en  duel.  Sur  son  refus, 
Tun  d'eux,  décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'Hoimeur,  l'a  menacé  de  l'attendre  au 
coin  de  la  rue,  et  de  se  livrer  àmtre  lui  à  des  voies  de  faits.  M.  Grandville  s'est 
plaint  aussitôt  à  l'autorité. 

—  La  cour  royale,  chamlH*e  des  nijses  en  accusation,  a  décidé  que  le  gérant  de 
ia  Tribune  ex  An  National  sevoient  traduits  en  cour  d'assises,  pour  diffamation 
positive  envers  M.  C.  Périer  et  le  préfet  de  police. 

—  Les  sieurs  Désirabode  fils  et  Lalane  sont  renvoyés  également  en  cour  d'assi- 
ses, comme  prévenus  de  résistance  avec  armes  dans  les  émeutes  du  14  jiijllet. 

-—  ^étudiant  en  médecine  Beraud ,  qui  avoit«té  arrêté  le  27  juillet,  au  moment 
où  il  crioit  :  ^ipe  la  république!  sur  le  passage  de  Louis-Philippe,  a  été  con- 
damné à  deux  mois  de  prisoti^. 
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'  -^  1«  géraatC  de  Uk  Guatiltt  tie  Irance  a  ImI  auii^Der  les  géraos  da  CofistiiU' 
tionnel ,  c|iii  ont  signé  dein.  articles  ealomuieux  dirigés  eaulre  la  Gageiée* 
'  — Un  nouveau  journal,  fO/rf/iion,  s'amioo^t depuis  quelques  jovra*- A- ^enine 
paroissoit-il  seulement  en  prospectus,  que  cette  annonce  a  été  sAisie  codirao  rtaa^ 
femiaut  une  excitation  k  la  lutine  et  au  mépris  du  gouvernement.  ' 

i-^Dans  son  numéro  du  r8  aoàt  dernier,  la  Tribuue  reprocha  ati  ministm  de 
la  gumro  de  conserver  sur  les  cadres  de  Varmëe  MM.  de  E.^.  et  de  G...-,  qui  avoieni 
été  chefs  de  partisans  en  18  x  5,  et  qu*elle  accusoit  d^avoir  alors  arrêté  la-diligenee 
de  Donkerqiic  à  Lille.  M.  de  Gobineau ,  ex-major  au  .6i«de  lignera  cru  se  irouvor 
désigné  par  Tiniliale ,  et  a  porté  plainte  en  diffamation  contve  la  Zri^//^e.<La  cause 
étoit  indiquée  pour  le  5  ;  mais  M»  Berrycr^  avocat  du  pt^gnant,  qui  deroit  parler 
sur  la  pairie  à  la  chambre  des  déiNités,  a  fait  demander  la  renùse  de  la  cause  » «t  te^ 
journaliste  y  a  d'autant  mieux  consenti ,  qu'il  a  déclaré  désirer  un  débat  contra* 
dictoire. 

"^  On  a  remarqué  qu*à  la  dernière  élection  de  Boui*g>eu*Bresse,&3  électeur», 
seulement  s'étoient  larésentés  au  coUc^^  sur  a85  qui  sont  inscrits.  l.a  irominatioii 
u*aura  pas  été  faite  au  tiers  des  ¥oix;  les  députés  da  libéralisme  ne  s'en  disent 
pas  moins  les  députés  de  la  France.  \ 

-—  Au  eollége  de  Bordeaux  (exti'à  muros),  cet  état  de  choses  a  été  bien  plus  re- 
marquable :  il  n*est  venu  au  collège  que  137  électeurs  sur  553<^i  se  sont  £mI 
iiMcrire;  et  le  candidat  du  mouvement  a  été  nommé  par  ^3  voix,  en  Tabsenoe  de 
4i4Tôla|is. 

•^  M.  de  Latoup-Maobourg ,  miubtre  de  France  à  Naples ,  a  ({mtié  Paris  pour 
l'etoumer  à  sou  poste.  v 

'^  -^  Le  préfet  de  police  vient  de  rendi*e  une  ordonnance  sévère  au  sujet  des-  éiran^ 
ga«  résidans  à  Paris.  l'Jle  règle  particulièrement  la  délivrance  des  permis  de  sé- 
jour et  la  conduite  des  maîtres  d*hôtels  garnis.  Les  étrangers  qui  n'auront  pas  do 
papiers  eu  règle  seront  arrêtés. 

—  Le  général  Fabvier,  qu'on  avoit  dit  s'étfe  embarqué  au  Havre  pour  l'île  de 
Tercère,  n'a  pas  «suivant  d^autres  versions,  quitté  la  Fiance.  Ce  qui  est  ccrlalu, 
c*est  qu'il  étoit  ces  jours  derniers  à  Paris. 

—Un  protestant,  le  docteur  Curie,  de  Mulhouse,  a  envoyé  sa  démyisioude 
membre  du  consistoire  de  Téglise  réformée  «  pour  embrasser  le  sainl-simonisnie.  Sa 
lettre  à  s^  concito}eus  à  ce  sujet  a  fort  touché  le  missionnaire  saint-siinouien  (iiti 
l'a  lue.  On  a  appelé  le  docteur  Curie  au  troisième  degré.  ' 

•^Nouf  gardes  nationaux  de  Vilielranche  (.Uautc-Garunne),  prévenus  d'ai:oir 
f^is  part  aux  troubles  dont  celte  ville  a  été  le  théâtre,  ont  été  arrêtes.  La  cour 
royale  de  Toulouse  a  évoqué  l'instruction  de  cette  affaire. 

—  Depuis  plusieurs  mois ,  la  cour  royale  de  Douai  est  saisie  d'nne  pkint&des 
avoués  du  tribunal  de  Saint-Pol  contre  M.  Fourdinicrv  président  de  ce  tribuual. 
Ou  se  rappeUe  qu'ils  écrivirent  le  9  octobre  derniery  à  ce  magisti*at,  qu'ils  ne  paroi- 
troieni  point  aux  audiences  tant  qu'il,  siégeroit.  Nous  avons  déjà  parié  de  cette 
affaire,  n^  1824.  M.  Fourdinier  vicut  de  publie^  un  aiouveau  mémoire,  où  ii  ré- 
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fuie  les  alUgfdkms  des  avoués.. QuciUes  seraient  doiic,.dit41  es  finissant,  tes  gt- 
nuitie»-iieTiiidépeiidaocede&inagisbiitSy  si,  à  l'abri  des  esprices  do  pouvoir, ils 
peoyoient^stre  suspendus  au  gré  de  leurs  josticiabies,  ou  d*officiers  ministérieU  qtri 
'verroîeot  souveot  delà . morgue  dans  la  flignité,  de  Tinsolenoe  dans  li^  franchise,  de 
Ja.fiartialilé  dan»»  Les  égards,  «de  l'ijijustiee  dansla  sévérité ,  et  de  la  passiop  dans  lé 
CBUcage?  Il  paroU  iqa'il  y  a  dans  toute  œtte  afEûre  ou  violent  esprit  de  parti ,  e|  un 
dédiaioeaient  eontre  un  magistrat  connu  par  ses  principes  politiques.  . 
..  r->*r.  Le- tribunal  eorrecttonnel  de  Baugé  a  eondan^  la  femme  Besnani  a  un  an 
-de  prison  ef.  Soo  fr*  d'amende,  pour  avoir  récelé  un  réfîractaire  nommé  Harmanga 
*^.  La  garde  nationale  de  Ma«iroll«s  .(Doobs),  a  planté  le  7  septembre  nn 
«rbre  de  la  liberté,  surmonté  d*un  dnpeao  tricelore ,  devant  la  maisea  dn  maire, 
{MMtc  fifiiter  la  nomination  récente  de  œ.  maire. 

—  Un  journal  de  New-Yorck  rappelle  que,  il  y  a  douze  ans,  réciui page  de  la  fret 
.jiaie  française  ./Vy/i^///i/^cf ,  cpii  avoit  jetélaucre  devant  AiiuapolU,  ayant  élé.  at- 
teint du  choléra,  on  employa  ppnr remède  de  l'eau  de  jriz  avec  beaucoup ile  siicrf 
et  un  peu  de  laudanum,  bu  à  de  très-fortes  doses,  et  que  sur  140  malades  139  fu- 
rent guéris  proraptement, 

— Le  roi  de  Naples  vient  de  permettre  l'exportation  des  grains  du  royaume  des 
'    Déux-Siciles.  .    ,      ~    .  .. 

—  Une  assez  vive  opposition,  a  accueilli  le  bi41  de  la  réforme  à  la  chambre  des 
.pairs  d'Angleterre.  Le  3,  jour  indiqué  pour  le  commencement  de  la  discussion,  loiti 
Grey  a  prououcé  un  discours  eu  faveur  de  la  mesure ,  qu'il  a  représentée  comme 
le  seul  moyen  de  préserver  le  pays  de  Veffervesceuce  populaire,  à  la  suite  des  ré^ 
TDÎutiQns  que  celle  de  la  France  ïi  entraînées.  Plusieurs  pétitions  pqnr  l'adoption 
du  bill -ont  été  pi'ésentécs  par  dlfféi*ens  membres;  celle  de  Bristol  coiitenoit 
âf 5,7 S 5  signatures,  et  celle  de  Shefûeld  19,000.  Les  cris  à  Tordre  ont  inlerrompv 
sans,  cesse  celle  de  Comwall. 

^-^  Il  a  été  pi-csenté ,  à  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgique ,  un  projet 
de  loi'Conli«  les  individus  q«  auroient  entretenu  des  relations  avèe  des  puis- 
sances ennemies.  Il  contient  quelques  dispositions  sévères  au  sujet  des  étrangers 
qui  résideroient  en  Belgique  sans  autorisation. 

— -  Dans  la  séance  du  4 ,  le  ministre  des  afEair^  étrangères  a  donné  lecture  de 
deux  protocoles  de  Londres,  des  x*'''  et  xo  septembre ,  d'-àprès  lesquels  les^  puis- 
sances ont  résolu  de  faire  cesser  les  inondations  auxquelles  se  livrent  les  Hollan- 
dais ,  et  il  a  annoncé  que  Tarmistice  qui  expire  le  i  o  octobre  seroît  probablement 
prorogé. 

—  L'armée  hollandaise  vient  d'être  augmentée  de  dix-huit  bataillons  et  de  pîo- 
sietrrs  batteries,  d'artillerie  de  campagne. 

-t-  Une  escadre  anglaise ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Kîllyer,  a  reçu  Tordre  de 
se  rendre  aux  dunes,  probablement  pour  prévenir  les  suites  de  Texpiration  pro- 
chaine de  l'armistice  entre  les  Hollandais  et  les  Belges. 

"  — n  paràtt  que  le  corps  polonais  qui  étoit  stationné  à  Zakroczyn,  après  avoir 
pendu  ïon  chef,  le  général  RybinâLÎ,  et  s'être  porté  à  plusieurs  antres  actes  san- 
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^ttinaîra ,  s*est  tout  à"ooup  ms  ea  mouTemeot ,  a  passé  la  Vislt^  Àaprès  de  Plcndc , 
dans  la  nuit  du  ao  au  ai,  el  est  end^,  le  a3,  à  Kuttno-,  dans  rintentibn  de  se 
diriger  sur  Kalisb»  Ce  corps  polonais  a  cboisî  pour  chef  le  général  Bcdun.  Le  prince 
Czar^irjski,  président  du  gouvernement  polonais  >  et  les  autres  membres  de  œC 
ancien  gouTernement,  se  sont  rendus  à  Kieloe,  qui  deviendra,  à  ce  qu*ii  paroît, 
le  point  central  de  Tinsurreclion.  Le  général  Kaminski,  qui  est  dans  le  voisinage, 
harcèle  les  détacbemens  russes.  Rozycki  commande,  à  peu  de  distance,  quelques 
milliers  d'hommes.  On  dit  que  les  Runes  ont  éprouvé  une  défaite  auprès  de  Za- 
mosc.  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  le  corps  resté  à  Bf  odlin.  La  nouvelle  de  la  re- 
traite de  celui  du  général  Romarino  en  Gallicie  s'est  confirmée  :  il  avoit  fiiit  une 
perte  de  trois  mille  hommes  dans  un  combat  acharné  auprès  de  Bpole  et  de  Bu* 
Tow.  Romarino  s*est  empressé  de  réclamer  rinterreotion  de  l*ambass«deorfimçBa. 
à  YieiiBe. 

—  Le  gouvernement  autrichien  a  dissous  te  cordon  sanitaire  étaUî  sur  la  Ley* 
tha,.par  suite  deTiavasion  du  choléra  au-deU  de  ce  cordon  jusque  dans  la  ca- 
pitale. 

—  Don  Miguel  a  licencié  le  second  régiment  d*infenterie  de  Lisbonne,  afin  de 
ne  pas  laisser  un  corps  qui  a  viole  ses  sermens,  sur  la  même  ligne  que  les  troupes 
restées  fidèles.  Un  autre  régiment  sera  formé  à  la  place  de  celui-ci.  Les  préparatifs 
d'arméniens  et  de  résistance  continuent  toujours  avec  activité  en  Portugal. 

—  Les  vaisseaux  de  ligne  anglais  le  Régent  et  FJsia  sont  entrés  dans  le  Tagre 
le  11  septembre;  deux  autres  bàtimeni  anglais  étoient  en  ce  moment  à  la  hauteur 
d*Oporto.  L*inquiétude  s'est  répandue  à  Lisbonne  sur  les  nouvelles  demandes  c^ui 
alloienl  être  laites. 

-^Par  un  décret  du  i8  septembre ,  le  roi  d'Espagne  a  aonuIJé  la  franchise  du 
port  de  Cadix.  Un  délai  d'un  an   est  toutefois  laissé  pour  Texécution  de  la 


—  Le  prince  Borghèse  vient  de  mourir  en  Italie. 


GIIAIIRBB  DBS  DÉPUTÉS. 

Le  5,  on  continue  la  discussion  générale  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Etienne  croit 
que  rhérédité  ne  seroit  pas  avantageuse  à  une  royauté  fondée  sur  la  souveraineté 
nationale,  et,  après  avoir  cherché  a  prouver  que  les  carlistes  conspirent  contre  le 
gouvernement ,  il  vote  purement  et  simplement  pour  les  amendemens  de  la  com- 
mission. M.  de  Podenas  regrette  qu^on  n*ait  |)as  décidé  la  question  dans  le  premier 
moment  de  la  révolution  de  i83o.  Il  soutient  qu'une  chambre  héréditaire  ne  sau- 
roit  être  en  harmonie  avec  la  situation  actuelle  de  la  France,  et  conclut  à  l'élec- 
tion populaire ,  avec  le  choix  royal  et  la  limitation. 

M.  Guizot  remarque  avec  peine  qu'il  existe. encore  parmi  nous  une  grande  in- 
certitude politique.  On  a  attaqué  Torigine  du  gouvernement  actuel ,  s'écrie-t*il  en 
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«e  loumant  Yen  M.  de  Comeniu ,  et  cette  opniîoii  a  été  soutenue  par  des  jour- 
naux. Dans  cette  chambre  même ,  on  attaque  journellement  rinviolabilité  de  la 
rojauté;  ailleurs,  ou  refuse  dobéir  aui  lois.  C'est  là  vraiment  de  Fanarchie,  et 
l'on  comptera  sur  L*électlon  pour  la  continuer.  Non,  il  n*e8t  qu*un  point  d'arrêt, 
uu  pouvoir  indépendant  par  Thcrédité.  Ici  l*orateur  réfute  successivement  les  objec- 
tions dont  celle-ci  a  été  l'objet.  Il  croit  d'ailleurs  qu  on  ne  doit  pas  toujours  satis* 
faire  au  voeu  du  peuple ,  car,  dans  le  procès  des  ministres  de  Charles  X ,  on  de- 
mandoit  généralemeut  qu^ils  fussent  condamnés  à  mort ,  et  dans  les  affaii^es  de  la 
Pologne,  on  vouloit  les  secourir  par  la  guerre,  et  l'on  a  convaincu  le  pays  qu'il 
a^étoit  trompé.  M.  Guizot  termine  en  disant  qu'il  regarde  la  France  comme  perdue, 
si  l'hérédité  est  abolie. 

M.  Berrjer  s'afflige,  avec  le  préopioant,  de  l'état  d'anarchie  où  se  trouve  la 
France,  et  s'étonne ,  avec  les  orateurs  de  l'opposition ,  du  parti  qu'a  pris  le  mi- 
nistère de  proposer  l'abolition  de  Thérédité,  contre  sa  propre  conviction.  On  a  dit 
qu'avec  l'hérédité  on  auroit  de  ti^-médiocres  hommes  d*Eiat ,  mais  il  n'est  pas  dé- 
montré que  l'élection  ait  été  toujours  plus  heureuse  que  la  nature.  L'orateur  doute 
que  la  chambre  des  pairs  consente  à  la  diminution  de  sa  propre  dignité,  bien 
qu'elle  ait  adhéré  au  7  août  à  l'élimination  de  93  de  ses  membres,  nommes  par 
le  même  pouvoir  et  ayant  des  droits  semblables.  Si  eUe  subissoit  cette  humilia- 
tion, quelle  force  devroit-on  attendre  d'un  coi-ps  ainsi  abaissé?  Il  seroit  moins  hi- 
deux de  voir  le  peuple  repousser  ses  magistrats,  les  exiler  ou  les  conduire  à  Péchai 
ftiud,  que  de  les  voir  renoncer  à  leur  propre  dignité,  et,  pour  dire  sa  dernière 
pensée ,  il  déclare  que  la  délibération  actuelle  lui  semble  déjà  un  châtiment. 

Le  6 ,  M.  Laboissière  demande  qu*on  fasse  'dès  samedi  prochain  le  rapport 
d'une  pétition  d'un  officier  de  la  garde  municipale,  qui  contient  des  accusations 
contre  lui.  Sur  l'observation  de  M.  le  président,  le  rapport  n'aura  lieu  que' le  sa- 
medi suivant.' 

M.  Bavoux ,  rapporteur  de  la  commission  de  comptabilité,  rend  compte  des  ar- 
rangemens  tentes  avec  les  directeurs  du  Siénographe,  qui  avoient  offert  de  faire 
paroitre  tous  les  soirs ,  à  neuf  heures,  l'impression  de  la  discussion  complète.  La 
commission  auroit  voulu  qile  ce  journal  n&tontînt  aucune  nouvelle  ni  article  po- 
litique, la  chambi-e  né  devant  pas  couvrir  de  son  égide  des  opinions  particulières. 
Les  directeurs  ont  demandé  une  allocation  considérable,  et  ne  donnent  pas  les 
avantages  qu'ils  avoient  promis.  M.  le  rapporteur  conclut  à  ce  qu^on  leur  paie 
a4,ooo  fr.  pour  les  distributions  qu'ils  ont  faites  aux  membres  de  la  chambre  jus- 
qu'à présent,  et  que,  s'ib  ne  veulent  pas  continuer  à  raison  de  5,ooo  fr.  par  mois, 
on  s*en  tienne  au  Moniteur,  qui  s'engage  à  imprimer  désormais  intégralement  les 
discussions  pour  le  lendemain  matin  à  huit  heures.  La  discussion  aura  lieu  le  sa- 
medi $. 

M.  Àrago,  au  nom  d'une  autre  commission ,  propose  d'adopter  le  projet  de  loi 
qui  ouvre  un  nouveau  crédit  de  5oo,ooo  fr.  pour  achever  les  constructions  de  la 
chambre.  Il  se  plaint  des  dépenses  considérables  qu'elles  ont  déjà  coilté  et  d'un 
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tme  4e  âèBonUkm  dont  on  mimt  pu  se  passer  dam  an  lieu  eu  Ton  deit  parler 
d*éeoiicMmes. 

Oii  reprend  la  discossion  de  la  loi  qui  doit  remplaoer  Tart.  a  3  de  la  Cliarte. 
M.  Tienuet  défend  les  ministres  d'avoir  fait  le  sacrifice  de  leur  conviction,  en 
proposant  la  suppression  de  l'hérédité,  et  se  plaint  de  oe  que  M.  Berryer,  indé- 
pendamment de  son  attaque  à  ce  sujet,  ait  conseillé  aux  pairs  de  refuser  la  loi.  Il 
combat  aussi  les  argumens  de  M.  Koyer-Collard  ;  du  reste,  il  appuie  les  amende- 
mens  de  la  commission ,  dont  il  est  membre,  et  il  ne  voit  pas  d*inconvénient  à  re- 
noncer k  l'hérédité ,  qu'il  regarde  comme  une  d/gue  tfe  saè/e,  \ 
M.  le  maréchal  Clausel  repousse  également  lliérédité,  qui  achève ,  dit-il,  en  ce  1 
moment  son  voyage  de  Cherbourg ,  et  vote  pour  la  limitation  des  pairs,  et  leur  no-  | 
minatlon ,  par  les  électeurs,. parmi  les  différentes  capacités.  M.  Aiidré  soutient  que,  I 
si  l*on  maintenoit  l'hérédité,  la  royauté  seroit  réduite  à  des  coups  d*Eut;  il  ne 
vent  pas  non  plus  de  Télection  populaire  :  il  suffit  de  laisser  au  Roi  la  nomination  , 
directe,  en  fixant  le  nombre  des  pairs  de  a5o  à  400,  et  en  les  déclarant  înamo- 
Tibles. 

M.  Jollivet  dit  que  la  révolution  américaine  et  la  révolution  française  ont  anéanti 
pour  toujours  Taristocratie ,  et  la  regarde  comme  une  alliée  impuissante  pour  la 
royauté.  Il  ne  craint  pas  que  le  tréne  souffre  de  la  force  de  la  démocratie ,  et  con- 
dnt  à  l'élection  populaire  et  à  l'illimitalion. 

M.  Kératry  ne  voit  pas  où  Ton  a  puisé  que  la  France  ne  vouloit  plus  de  pairie 
héréditaire;  ce  ne  sont  pas  quelques  journalistes  qui  représentent  Topinion  de  la 
majorité  des  Français,  et  qui  doivent  guider  eu  pareil  cas.  Il  croit  que  tout  seroit 
perdu  avec  une  chambre  des  pairs  élective;  car  c*est  cette  chambre  qui  empêche  que 
les  coups  de  l'autre  arrivent  jusqu'au  trône. 

M.  Lafayette  défend  la  souveraineté  nationale,  établit  que  c'est  elle  qui  a  con- 
stitué le  gouvernement  actuel ,  discute  longuement  des  fiiits  puisés  dans  Vautre  ré- 
volution (M.  de  Lameth  fait  des  réclamations) ,  et  conclut  en  faveur  de  l'élection 
populaire. 

M.  Jars  pronouce  un  discours  plein  de  chaleur  en  faveur  de  l'hérédité»  et  dé:^ 
plore  cette  espèce  de  faUlilé  à  laquelle  on  tend  à  céder.  Il  s'écrie,  à  ce  sujet»  qu'il 
n'y  aura  bientôt  plus  de  possible  que  l'anarchie  ou  la  dictature.  La  dernière  cham- 
bre a  fait  im  Roi ,  il  s'agit  aujourd'hui  de  foire  un  monarchie ,  et  elle  ne  peut 
exister  sans  un  contrepoids  de  l'élection. 


^c^  fj^tau*,  3lîiricu  Ce  Clcrr» 
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MARDI  il  OCTOBRE  1831. 


Lbs  yoyoAfeg  de  J*C*y  ou  Desaripiion  des  principaux  lieux 
et  monumenf  de  la  Terré-Sainte^  |>ar  C  M.  D,  M«  (i). 

Nous  avons  considéré ,  dit  l'auteur  dans  son  (discours  préli- 
minaire, le  grand  théâtre  des  prédications  cl  des  merveilles  de 
Jésus-Christ.  Celui  de  sa  Passion  et  de  sa  gloire  contient  un 
espace  neu  étendu  à  la  vérité,  mais  où  se  sont  accomplis  de 
si  grands  mystères  et  qui  compte  tant  de  monumens,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnoitre  l'empreinte  d^une  main 
toute-puissante  ^  car,  malgré  l'effort  des  hommes  et  des  siècles 
pour  effacer  du  sol  et  de  la  tradition  ces  traces  indestructibles , 
elles  ont  comme  surgi  de  toutes  parts  5  une  providence  parti- 
culière a  toujoui^s  empêché  leur  entière  disparition,  elle  a 
même  veillé  à  la  conservation  des  saints  lieux ,  au  point  qu'au 
temps  de  saint  Jérôme,  les  sanctuaires  étoient  si  multipliés^ 
qu'on  ne  pouvoit  Les  parcourir  en  un  seul  jour.  Maintenant 
abandonnés  à  la  garde  des  infidèles,  leur  cupidité  facilite  à. 
toutes  les  nations  chrétiennes  ta  vue  de  ces  objets  sacrés  de 
leur  vénération,  et,  l'Evangile  à  la  main,  le  fidèle  peut  parcou^ 
rir  tous  les  lieux  si  célèbres,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Testament  \  il  peut  interroger  ces  mpnnmens  ruinés  ou  enseve- 
lis sous  la  poussière  des  siècles.  Un  sentiment  soudain  réveil- 
lera dans  son  esprit  les  souvenirs  ineffaçables  des  temps  où 
s^accomplirent  les  mystères  de  notre  sainte  religion;  il  pourra 
suivre  pas  à  pas  le  divin  Sauveur  dans  les  différentes  phases  de 
sa  Passion 

L'auteur  compte  57  voyages  de  Jésus-Christ,  en  admettant 
pour  le.  premier  celui  où  la  sainte  Vierge  va  de  Nazareth  dans 
tes  montagnes  de  Ju(lée«  Le  récit  de  l'auteur  dans  ces  premiers 
voyages  irest  pas  exempt  de  conjectures ,  et  il  est  obligé  de 
suppléer  à  la  brièveté  de  l'Evangile  par  des  traditions  plus  ou 
moins  autorisées.. Il  décrit  tous  les  lieux  avec  beaucoup  de  soin, 
et  fait  connoitre  leur  état  ancien  et  leur  situation  présente.  îl 
s'arrête  spécialement  sur  Jérusalem ,  dont  le  nom  devoît  reve- 
nir souvent  dans  cet  ouvrage ,  et  dont  les  monumens  sont  d^Un 

(i)  Un  Vol.  m-8*,prîx,  6  fr.  el  7  fip.  5û  c.  franc  dé  p6rt.  A  Paris,  âu  bureau 
ëe  ce  journal. 

Tome  LXfX.  V  Afi^i  fie  In  Eeli^ion^^  I  i 
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si  erand  intérêt  pour  la  piété.  Là ,  tout  r^pelle  des  événemett!» 
qui  remontent  si  liant  dans  l'histoire  du  monde  ;  ces  monts 
renfermés  dans  Tenceinte  de  la  ville,  ces  murailles,  ces  pa- 
lais ,  ces  tours  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  les  livres  saints, 
ces  deux  temples  qui  se  sont  succédé,  merveilleuses  construc- 
tions dont  la  grandeur  et  la  magnificence  nous  étonnent,  toutes! 
plein  de  souvenirs.  On  voit  se  dérouler  là  tes  annales  du  peuple 
de  Dieu  depuis  Josué  :  les  juges ,  les  rois ,  entre  autres  David, 
Salomon  et  leurs  plus  illustres  successeurs ,  les  sièges  que  cette 
ville  eut  à  soutenir,  la  captivité,  les  hauts  (àits  des  Machabées, 
tout  revient  à  la  mémoire ,  et  ces  évènemens  qui  occupent  tant 
dtf  siècles  sont  couronnés  par  des  évènemens  plus  importans  en- 
core, par  la  présence  et  la  prédication  du  Fils  de  Dieu,  par 
des  prodiges  sans  nombre  qu'il  opéra ,  par  sa  Passion ,  par  sa 
mort,  par  sa  résurrection  et  par  rétablissement  de  son  Eglise. 
Si  M.  D.  M.  a  donné  beaucoup  de  place  dans  son  livre  aux 
détails  géographiques,  il  n'a  point  négligé  cependant  ce  qui 
appartenoit  proprement  à  l'histoire  même  au  Sauveur ,  et  il  ra- 
éonte  ses  paroles ,  ses  miracles ,  toutes  les  actions  de  sa  vie  mor- 
telle. Sa  narration  est  fort  simple;  l'auteur  fait  peu  de  re- 
flexions, il  semble  craindre  de  mêler  ses  propres  pensées  à 
celles  de  l'Evangile.  Seulement  il  ajoute  quelquefois  des  notes 
empruntées  à  divers  auteurs ,  pour  expliquer  certains  passages 
ou  certaines  paroles  du  Sauveur.  Parmi  ces  notes ,  il  y  en  a  de 
fort  bonnes.  Ainsi ,  il  emprunte  à  V Histoire  de  la  vie  de  J.^C, 
par  M.  €ompans ,  des  réflexions  très-solides ,  et  dont  nous  ai- 
mons à  enrichir  cet  article  :  «  Suivant  la  remarque  de  saint 
Justin ,  qui  vivoit  un  siècle  et  demi  après  la  mort  de  J.-C. ,  la 
manière  de  discourir  de  ce  divin  Sauveur  n'avoit  rien  de  celle 
des  sophistes  préoccupés  de  ce  qu'ils  ont  à  dire ,  et  jqui  s'étu- 
dient a  plaire.  Jamais  pereonne  n'a  eu  au  même  degré  tout  ce 
qui  fait  le  don  de  la  parole,  l'étendue  des  connoissances,  la 
présence  d'esprit,  la  facilité  de  s'énoncer,  le  talent,  ou  si  l'on 
veut  la  vertu  de  se  posséder  toujours.  Quand  il  parloit,  la  sa- 
gesse couloit  de  ses  Jèvi'es ,  comme  un  ruisseau  paisible  et  abon- 
dant coule  de  sa  source  naturellement  et  sans  le  moindre  eflFort. 
Mieux  que  les  prophètes ,  il  auroit  pu  prendre  un  ton  majes- 
tueux ou  sublime,  jamais  il  ne  prenoit  qu'un  ton  modeste  et 
uni.  Il  se  proporlionnoit  aux  dispositions  et  à  la  capacité  de 
ceux  qu'il  avoit  à  instruire  ,  et  ne  parloit  que  leur  langue  vul- 
gaire, qui  étoit  le  syriaque ,  espèce  de  mélange  d'hébreu  et  de 
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ohaldé^Q.  Ses  discours,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  ce  qui 
nous  en  reste ,  étoient  simples,  clairs,  pleiiis  de  maximes  la^ 
mineuses  et  le  plus  souvent  ornés,  suivant  le  goût  de  ses  au- 
diteurs, de  similitudes,  de  comparaisons  et  d'autres  figures 
tantôt  vives,  tantôt  tendres,  mais  toujours  naturelles.  La  lu- 
tnière  qu'ils  rëpandoient  étoit  celle  d'un  jour  doux  qui  ne  fati- 
gue ni  n'éblouit;  comme  toute  sa  personne,  ils  respiroient  la 
douceur,  la  modestie,  la  gravité.  » 

Après  le  récit  des  voyages  du  Sauveur,  on  trouve  une  des- 
cription de  la  Jérusalem  moderne  et  des  saints  lieux  qu'on  y  ré- 
vère. L]auteur  y  a  joint  une  carte  de  la  Terre-Sainte ,  qui  com- 
prend même  une  partie  de  l'Egypte;  les  voyages  du  Sauveur 
sont  indiqués  sur  la  carte.  A  coté  de  la  carie  est  le  plan  de 
Jérusalem,  telle  qu'elle  étoit  au  temps  de  Jésus-Chrisl. 

Les  recherches  que  l'auteur  a  faites,  le  but  qu'il  parott  s'être 
proposé,  l'esprit  dans  lequel  est  rédigé  son  livre,  les  sentimens 
de  religion  qu'il  montre ,  recommandent  son  travail  aux  amis 
de  la  littérature  religieuse.  On  pourroit.  trouver  seulement 
qu'il  ne  s'est  pas  assez  occupé  du  style ^  et  qu'il  y  a  laissé  des 
traces  de  négligence  qu'une  révision  plus  sévère  -eût  fait  dis- 
paroi tre. 

KOUVEIJLISS  J^GGLÉSI ASTIQUES* 

KoMB.  Le  saint  Père  voulant  pourvoir  aux  besoins  des  fidèles, 
même  au  milieu  des  révolutions  politiques,  a  remis  en  vigueur^ 
par  une  bulle,  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  par  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs, et  spécialement  par  Clément  V  dans  une  constitution 
analogue,  publiée  au  concile  général  de  Vienne;  par  Jean  XXII,' 
jpar  Pie  II ,  par  Sixte  IV,  et  dans  le  dernier  siècle  par  Clément  XI , 
en  son  allocution  au  consistoire  du  i4  octobre  1709  (1).  Gré- 
goire XVI  a  donc  annoncé,  dans  les  termes  des  déclarations  pon- 
tificales mentionnées,  que  le  saint  Siège,  en  traitant  sui  les  ma- 
tières ecclé^astiques  avec  les  gouvernemens  temporels  dont  le  droit 
est  contesté,  n'entend  que  reconnoîire  un  fait,  et  supprime  toute 
discussion  sur  le  droit,  n'ayant  cn'^vue  que  de  ne  point  mettre, 
pour  de»  objets  temporels,  un  obstacle  à  la  successsion  du  minis- 
tère apostolique,  nécessaire  au  salut  des  âmes.  En  conséquence, 
don  Antoine  de  Almcida  Portugal  ,  marquis  de  LaVradio ,  a. 
eu.,  le  21  septembre,  l'honneur  de  présenter  à  Sa  Sainteté  des 
lettres  de  créance  qui  l'acci^éditent  comme  ambassadèiu*  exti*aordi- 
naire  et  plénipotentiaire  de  Portugal  près  le  saint  Siège.  Cette  ré- 

(i)  Clément  XI  reconnut  alors  rarcbidiic  d'Autriche  pour  roi  d'Espagne ,  en  spé- 
cifiant qu'if  n'entendoit  par  là  rien  décider  sur  les  dix)îts  des  deux  coutcndan». 

lia 
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liepiiou  a  fait  beaucoup  de  sensation  à  Rome;  il  j  atoit  irôM  »»• 
que  M.  de  Lavr^dio  etoit  dans  cette  ville  saos  être  irèconnai  ce-* 
pendant  y  le  nombre  des  siéf^cs  vacans  audriaentoit  successivement 
on  Portu^ral  et  dans  les  colonies  qui  en  dépendent.  £n  Portugal  ^ 
les  archevêques  de  Braga  et  d'Evora,  et  les  évêches  d'ElvaSy^de 
Lame^^o ,  de  Pinhicl  et  de  PorUilèf^ro ,  étoient  déjà  vacans  en  1829  ^ 
et,  dans  les  colonies,  les  cvechés  d'Anjjola  en  Afrique,  deCochiii 
et  de  Saint-Thomas  de  Méliapour  dans  les  Indes  ;  et  ce  nombre  a 
^encore  au(];menté  depuis  :  011  assure  qu'aujouixl'hui  il  y  en  a  17  en 
tout. 

Paris.  M.  l*archevêqu€  avoit  invité,  dans  sa  dernière  circu- 
laire, les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  à  suppléer,  par  des  retraites 
particulières,  à  la  retraite  générale  que  les  circonstances  ne  per- 
mettoient  pas  de  faire.  Bon  nombre  d'ecclésiastiques  se  sont  mis  en 
effet  en  retraite,  autant  qu'ils  l'ont  pu,  pendant  la  semaine  der-, 
nière.  Dans  plusieurs  paroisses,  MM.  les  curés  réunissoient  leur 
clergé,  et  Ton  faisolt  en  commun  les  exercices  de  la  retraite.  Ces  réu- 
nions partielles  se  sont  passées  de  la  manière  la  plus  édifiante. 

'—  On  a  annoncé  la  semaine  dernière,  par  des  affiches,  la  vente 
du  mobilier  de  la  maison  des  missionnaires  au  Mont-Valérien. 
Cette  vente  est  faite,  dit-on,  en  vertu  d'un  jugement,  et  confor- 
élément  à  l'oixlonnance  rendue  précédemment,  qui  su  pprimoit  îvs 
missionnaires.  Ou  s'est  emparé  de  la  maison  par  respect  pour  fa? 
.  Charte,  qui  a  dit  que  la  coiffiscalionétoit  abolie  5  actuellement,  on 
a.mis  en  vente  le  mobilier,  et  noiipseulement  celui  de  la  manon , 
les  lits,  le  linge,  les  boiseries,  le  fer,  mais  le  mobilier  de  la  cIki- 
peile,  les  tableaux,  les  chandeliers- d'autel,  le  linge  d'église,  les 
ôrnémens,  les  vases  sacrés,  etc.  On  vouloit  donc  mettre  à  l*encan 
les  objets  consacrés  au  culte  divin ,  et  qui  ser voient  pour  la  célé- 
bration des  sainis  mystères.  Sur  les  représentatioiis  qui  ont  élé 
faites,  on  assure  que  la  vente  de  celte  partie  du  mobilier  n'aura 
pas  lieu.  Dimanche  dernier  et  les  jours  suivans  étoient  indiqués 
pour  la  vente. 

—  La  prétendue  église  catholique  française  est  aux  abois;  elle 
est  menacée  d'être  obliséc  de  déménager  du  local  rue  de  Cléiy, 
attendu  qu'elle  n'a  pas  de  quoi  payer  son  loyer  ç  de  plus ,  elle  s'est 
bi*ouillée  avec  ses  protecteurs.  Les  Templiers  sont  mécootens  de 
dhatel,  qui  les  compromet,  qui  affecte  de  fprands  airs,  et  qui  ne  suit 
peut-être  pas  assez  docilement  la  route  qu'on  lui  avoit  tracée.  Les 
esprits  se  sont  aigris  de  part  et  d'autre ,  et  enfin  les  chose»  en  sont 
venues  au  point  que^  dernièrement,  si  nous  en  cix)yons  un  brait 
qui  s'est  répandu,  les  Templiers  ont  dégradé  Châtel.'M.  Machaut, 
un  des  pontifes  qui  L'avoient  sacré,  lui  a  retiré  ses  bénédictions  ;  ou 
a  Kppris  la  mitre,  la  crosse  et  la  croix  pectorale  dont  on  avoit  fait 
pitîsent  à  M.  le  coadjuteur-primat;  de  sorte  que  voilà  son  épiscopat 
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à  vau-4*ean  H  sa  lui^sion  cuii<lanimï<;  par  ceux-mémes  de  qui  elln 
étQii  ^Biaoée.  Pqiu'  comble  de  malheur,  ses  adhéréns  Taban^ 
diuioent;' quatre  eoclésiaHiqiies ,  qui  s'étoient  attaches  à  ce  pauvre* 
évéque^  viepuent  de  rompre  avec  lui  de  la  manière  la  plus  écla7> 
tjiiUe  :  ils  u'oot  pu  supporter  plus  lon^- temps  ses  erreurs ,  ses. 
fi^lws  f  ses  empoi^temeD^  et  son  despotisme.  Ces  ecclésiastiques ,  que 
n^m  avons  eu  occasion  de  noomier  comme  adhéréns  de  Châtel , 
soqt  MM.  Roche,  Villa,  Méot  et  Méri^ot;  celui-ci.  u'éloil  pas 
pi'étre.  On  dit  qu'il  a  été  ordonné  par  Châtel  ;  mais  Chûtcl  a*t-;>il. 
caractère  poi^r  cela,  et  un  évèque  de  la  façon  des  Templiers  peut- 
il  conférer  les  ordres?  Quoi  qu'il  en  soit,  les  quatre  ecclésiasti- 
qijuef  ci*des$us  se  sont  retirés ,  à-ce  qu'on  assure,  de  cette  triste 
é^isci  et  un  d'eux  ,  M.  Villa,  a  annoncé  cette  démarche  par  une 
l9tU:e  qui  doit  être  rendue  publique.  Châtel ,  menacé  par  cette  dé-- 
fectioo  de  se  tiH)uver  tout  seul ,  a  fait  coup  sur  coup  deux  prêtre» 
qui  qntooosepti  à  se  laisser  souiller  de  ses  bénédictions,  et. dont  le 
sacerdoce  est'  aussi  équivoque  que  son  épiscopat.  Ces  deux  indivi- 
dus se  nomment  Laverdet  et  Plumet;  le  premiei*  étoit  libraire  à' 
Ciiçhy,  ei  le  second  avoit  été  renvoyé  de  plusieurs  séminaires.  Il 
est  à  croil^  que  ce  nouvrau  renfort  n'est  propre  qu'à  accélérer  la 
chute  de  la  nouvelle  secte, 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  disgraciés  chez  nous  par  le 
poi»voi»,  et  congédiés  par  l'autorité  municipale  dans  des  villes 
mêmes  où  on  les  avoit  accueillis,  il  y  a  quelques  années,'  avec  le' 
plus  honorable  et  le  plus  légitime  empi^essement,  rencontrent  néan- 
moins des  appréciateui*s  édaîa^és  de  leur  dévouement  et  de  leurs 
services.  Il  est  gi*andeinent  question  de  leur  rendre  en  Belgique  W 
établissemeus  dont  l^s  avoit  chassés  la  fausse  politique  du  l'oi'Guit- 
lauqie.'  Ainsi ,  tandis  qne  ce  prince  porte  maintenant  la  peine  de 
la  guerre  de  chicanes  et  d'entraves  qu'il  faisoit  aux  institutions  ca- 
tholiques, les  Frères  vont  rentrer  dans  leui's écoles,  et  pcul-5ire 
mêitaè  en  former  de  nouvel  les  sous  la  protcclion  d'une  liberté  qui 
ne  sera  pas  sans  doute  là,  comme  aillours,  une  grande  dérision. 
Le  roi  de  Sardaigne  vient  de  leur  permettre  de  s'établir  à  Annecy, 
et  de  s'y  livrer  à  l'instiniction  des  enfans  :  leur  maison  sera  $o\i& 
l'inspection  de  M.  l'évêque ,  et  spus  celle  du  conseil  dil  de  la  ré- 
forme de  Chambéry. 

—  C'est  à  Forli ,  c'est  au  nom  de  la  liberté  que  les  deux  religieux 
dont  nous  avons  pai'lé,  n"  1847,  ont  cle  si  brutalement  traités.  Ils 
ont  raconté  dans  une  lettre,  du  li  septembre,  insérée  au  journal 
de  Modène ,  ia  P^oix  de  la  Vérité,  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  C^s 
deux  Français  venoient  de  Naples  avec  des  passeport?  fbr^  en  règles 
ils  les  montrèrent  à  la  porte  de  la  ville  ^  ^\  se  rendirent  à  l'auberge 
où  ils  comptoient  passer  lé  jour  suivant.  Après  ^'être  reposés  iw 
instant,  ils  sortirent  pour  voir  ce  qu'ij  y  avoit  de  plus  r?mi^*^ 
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iMiabie  à  Forli.  ils  étoieiU  liabillés  de  noir,  et  furent  fort  etonn:^- 
a  attirer  les  regards-  et  de  se  voir  suivis  de  gens  qui  les  appeloient 
deS'Jësuites.  Le  hasard  voulut  que,  passant  devant  Téglise  cle  ces  re- 
ligieux et  la  trouvantouverte,  ils  y  entrassent,  espéi^antque  la  sain- 
teté du  lieu  les  meltroit  à  l'abri  de  la  poursuite  et  des  cris  dont  ils 
ëtoient  importunée.  Point  du  tout;  les  libéraux  y  entrèrent  après 
eux  comme  de»  furieux,  et,  le  chapeau  sur  la  tête  ,  vinrent  leur 
demander. qui  ils  étaient,  ce  qu'ils  faisoient  là,  et  où  étoient  leui-s 
papiers.  Les  deux  trapistes^ne  vouloient  pas  répondre  d'abord,  par 
respect  pour  le  lieu  saint,  et  dirent. qu'ils  s'expliqueix>ient  dehoi^. 
On  leur  signifia  de  se  rendre  à  la  police,  et  ils  sortirent,  en  effet, 
accompagnés-  d'une  foule  toujours  croissante ,  et  qui  poussoit  de 
grands  cris.-  Le  commissaire  de  police ,  qui  occupoit  le  palais  du^ 
légat,  examina  soigneusement  leurs  passeports,  qui  furent  trouvés 
parfaitement  en  règle.  On  les  interrogea  eux-mêmes,  on  s'empara 
de  leur  portefeuille^ et  on  en  visita  tous  les  papiers,  faisant  sur 
chacun  les  observations  les  plus  minutieuses  et  les  plus  malignes. 
Ce  ne  fut  point  assez;  comme  on  n'y  trouvoit  rien  de  suspect,  le 
commissaire  de  police  envoya  cinq  de  ses  gens  pour  visiter  les  effets- 
des  deux  étrangers.  Leur  mocTeste  équipage  fut  en  un  instant 
exploré,  dispersé,  déchiré;  on  lacéra  entre  n utiles  des  images^ 
pieuses  dont  ils  étoient  porteurs  :  on  alla  jusqu'à  mettre  en  pièces 
leui's  souliers,  pour  voir  si  la  semelle  ne  renfermoit  pas  quelque^ 
chose  de  suspect.  Cette  recherche  minutieuse  dura  une  heui-e,  et 
n'offrit  encore  rien  qui  justifiât  ces  rigueurs  bi^utales.  Le  commis- 
saire de^lice  fut  donc  obligé  de*iettre  les  deux  voyageurs  en  li- 
berté ;  mais,  comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de  tant  d'angoisses ,  deux 
libéraux  à  moust^iches  suivirent  les  deux  religieux  a  l'auberge, 
s'assirent  à  la  table  même  où  ceux-ci  prenoient  un  modeste-repas^ 
et  ne  cessèrent  point,  pendant  tout  le  temps ,  leurs gi-ossières  in- 
sultes et  leurs  cruelles  plaisanteries.  Les  pauvres  étra«gers  partirent 
le  lendemain  matin ,  heureux  de  pouvoir  quitter  un  pays  livré  au 
désordre  et  à  l'anarchie;  mais  une  maladie,  suite  de  tant  d'an- 
goisses et  d'insultes,  les  retint  seize  jours  à  Bologne,  où  ils  eui-ent 
a  souffrir  aussi  quelques  insultes,  soit  dans  le  rues,  soit  à  l'entrée  de 
l'Hôtel  de  la  Commune,  et  toujours  à  cause  de  leur  malheureux 
habit  noir.  Ils  partirent  sans  être  rétablis,  et  allèrent  se  réfugier  à 
Modène,  qu'on  leur  avoit  peint  comme  un  théâtre  de  despotisme 
et  de  violences,  et  où  ils  furent  tout  étonnés  de  ti'ouver  le  bon  or- 
dre et  la  paix.  C'est  ainsi,  disent-ils ,  qu'ails  ont  été  accueillis  dans 
une  terre  libre;  telle  est  l'hospitalité  généreuse  que  leur  ont  ac- 
cordée les  patriotes  de  Forli.  Lés  réfugiés  italiens  reçoivent  des  se- 
cours en  France,  et  2  Français,  voyageant  eu  Italie ,  y  éprouvent 
le  ^traitement  le  plus  vexatiire.  M.  Dubois  et  son  confrère  ont 
adressé  leur  lettre  au  ministre  des  affaires  étrangères  à  Paris ,  et  à 
Vftmbàssadeur  français  à  Rome.  Leurs  plaintes  seront-elles  écou— 
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tÀe^l  Si  c'étoient  des  Ubépaux  qui  eussent étë  ainsi  insultes,  on  «xi* 
geroit  sans  doute  une  réparation  éclatante;  mais  deux  religieux , 
des  trapistes ,  mëritent-ils  qu'on  s'intéresse  si  fort  à  eux  ? 

—  On  a  annoncé  en  Angleterre  une  nouvelle  édition  de  VEncjr-' 
clopédie  britannique;  les  éditeurs  on  fait  savoir  que  des  ministres 
presbytériens  y  capables  et  orthodoxes,  %exo\ÇiVkX  cnargés  de  revoir 
tous  les  articles  relatifs  au  presbytérianisme.  Cette  règle  a  paru 
conforme  aux  convenances  ;  d'après  cela ,  on  auroit  pu  supposer 
que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  catliolique  auroit  été  confie 
a  des  catholiques  éclairés  et  orthodoxes,  et  on  a  choisi  pour  cela 
un  sieur  Blanco  White,  'prêtre  espagnol,  qui  de  catholique  s'est 
fait  anglican  ,  et  qui  a  écrit  conti'e  la  religion  dans  laquelle  il  avoit 
été  élevé  (i).  Nous  avons  fait  connoître  cet  individu,  n*  laSi, 
tome  XLVIII  de  ce  journal.  C'est  lui,  c'est  cet  écrivain  impartial 
qui  va  juger  le  catholicisme  dans  V Encyclopédie  britannique.  Il  a 
paru  à  ce  sujet,  dans  le  Catkolic  Magazine,  une  lettre  de  M.  De- 
véreux  à  sir  James  Mackintosh ,  juiûscorisulte  célèbre  et  membre  de 
la  chambre  des  communes,  qui  est  u&  des  pati'ons  de  la  nouvelle 
entreprise.  M.  Devereux  est  persuadé  qu'un  homme  aussi  hono- 
rable et  aussi  loyal  que  sir  James  Mackintosh  ne  sauroit  approuver 
un  pai'eil  procédé.  Charger  Blanco  de  revoir  les  ai'ticles  sui*  le  ca- 
tholicisme, c'est,  dit-il,  comme  si,  en  France J  on  avoit  chargé 
Sylvain  Maréchal  àe  revoir  les  articles  sur  le  christianisme.  Qu'au- 
rpit-on  dit ,  si  les  articles  sur  le  presbytérianisme  avoient  été  con- 
fiés à  un  ministre  presbytérien  qui  auroit  abandonné  sa  com- 
munion? N'est-ce  pas  af&çhar  une  révoltante  partialité,  que 
d'abandonner  à  un  ennemi  décUiré  de  la  religion  catliolique ,  d  un 
apostat,  \a.  rédaction  des  articles  sur  cette  religion  qu'il  a  insultée? 
Que  ne  s'âdressoit-on  à  M.  l'évêque  catholique  de  Londres,  ou  à 
M.  l'archevêque  de  Diiblin  ,  qui  auroi en t- indiqué  quelque  prêtre 
sage  et  instruit?  Cette  lettre  de  M.  Devereux  est  fort  bien  faite ,  et 
son  indignation  contre  le  procédé  des  éditeurs  de  V Encyclopédie 
britannique  paroitra  légitime  noix-seulement  aux  catholiques  zélés, 
mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  droiture  et  quelque 
équité. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  MM.  de  Connenin  et  Royer-Gollard  sont,  sars  coatredit,  deux  grandes 
capacités  politiques,  et  Ton  serait  excusable  de  jurer  par  des  lumières  comme 
celles-là.  Cependant ,  11  y  en  a  au  moins  une  des  deux  qui  vous  tromperoit  ;  car, 
dans  Tafiaire  de  la  pairie,  Tune  vous  fait  voir  tout  en  noir  ce  que  Tautre  vous 

(i)  ir  y  a  deux  ouvrages  principaux  de  Blanco  White,  le  Préseruqtif  du 
pauvre  homme  contte  le  papisme,  et  Preuves  pratiques  et  intrinsèques 
contre  le  catholicisme.  Cf&  deux  écrits  viennent  d'être  réfutés  pap  un  prêtre 
anglais,  M.  F.  G,  Husenbetb,  dans  sa  Défense  de  la  cfvyance  dé  r église  ca-* 
tliolique,  in-ï2, 
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fiiît  Totr  tout  «n  Maiic  M.  K'ojiir^^lUtrâ  i»rM«ml  ^«  (•  oh«i9l»r9  <r<»  imlrt  «»f 
notie  seule  planche  de  saiut  ewiing  la  démocf^ite  qtté  soûle  à  i^hms  horda. 
M.  de  Cormentn,  âu  cohtreire,  est  d'&vis  qu'on  laisse  couler  la  déoiocnitie  « 
pleins  bords,  et  que  la  chambre  des  pairs  soif  sacrifiée  au  principe  de  la  révolu- 
fion  de  juillet.  La  mène  diffèrCiiGe  d'opinion  se  remarque  entre  MM.  Éticnoe  et 
jay,  qui  sont  incontestablement  les  deux  plus  fortes  tètes  du  ConstiinttonneL 
VMn  veut  la  ruine  de  la  pairie  ;  fautre  se  déclare  le  champion  de  rhérèdité.  Or, 
conimcnf  se  iait^il  que  des  hommes  qui  ont  élè  si  parfaitement  d'accord  sur  Top- 
port  unité  d'une  rérolntion,  aient  une  manière  si  difiéfente  de  vouloir  les  eCFels 
d'une  même  cause  ?  Cela  ne  peut  vciîtablement  s'expliquer  que  d'une  seule  fa- 
çon; c'est  en  supposant ^ue  les  uns  ont  été  des  dupe?,. incapables  de  calculer  la 
portée  de  ce  qu'ils  faisoient  ;  tandis  <^e  les  autres  se  ^nt  sciemment  engagés  dans 
le  mal  avec  l'intention  de  le  pousser  à  ses  dernières  conséquences. 

—  Notre  glorieuse  révolution  n'est  bonne  que  pour  elle,  et  porte  visible 
nienl  malheur  à  tout  ce  qu'elle  fini  éctore  dans  les  autres  pays.  Le  sort  de  hi 
Belgique,  de  l'Italie  et  de  la  Pologne,  est  là  pour  eu  faire  foi.  Il  ne  jrestott  pins 
qn*à  voir  cte  que  devîtedroil  le  principe  de  réforme  c^*elk  avoit  introduit  en  An- 
glclerre.  Cétoit  le  seul  Ucb  de  fraternité  qui  paràt  avoir  quelque  force,  eC 
promettre  aux  patriotes  de  juillet  un  peu  de  succès  ailleuvs  que  cher  eux. 
Yoil&  ce  lien  rompu  ;  et  c'est  peut  -  être  ce  qui  pouvolt  nous  arriver  de  plus 
mortifiant;  car  remarquez  bien  que  lei  Anglais  j  ont  mis  de  la  réflexion,  et 
que  c'est  après  avoir  étudié  pendant  quatorze  mois  les  beautés  de  notre  révolution, 
qu'ils  renoncent  tout  à  coup  à  la  part  de  fruits  et  de  bonheur  qu'elle  leur  promet- 
toit  comme  aux  autres.  Ils  ont  trop  attendu  )  malheureusement  ;  s'ils  se  fossent  en- 
flammés ainsi  que  les  Belges,  les  Italiens  et  les  Polonais^  à  la  vue  de  notrehner-' 
veilleqse  régénération,  ils  y  étaient  prb,  et  nous  les  avions  pour  compagnons  de 
ffirtune.  Mais  ils  ont  vouhi  voir  auparavant,  et  ce  qu'ils  ont  vu  ne  les  a  pas  sé- 
duits, apparemment,  puisqu'ils  reculent  devant  la  carrière  de  gloire  et  de  pros- 
pérités que  BOUS  avions  ouverte  pour  tous  les  peuples ,  nos  frères ,  comme  pour 
nousHOémes.  Il  feut  qu'ils  y  aient  découvert  quelque  chose  qui  n'alloit  pas  à  leur 
gré.  Est-ce  l'état  de  nos  finances  et  le  taux  de  nos^  budgets  qui  leur  ont  &it  peur  ? 
Est-«e  le  tableau  cfe  nos  moeurs ,  de  notre  irtipiété ,  de  nos  proÊinations  et  de  notre 
épaisse  corruption  ?  Est-ce  la  vue  de  notre  anarchie  et  de  nos  émeutes  ?  Est-ce 
notre  misère  toujon»  croissante  >  Est-ce  notre  esprit  de  discorde  et  notre  rage  de 
{Persécution?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  dire  précisément;  mais  ils  y  ont 
mis  de  la  réflexion ,  et  il  '^roU  que  c'est  là  ce  qtii  le»  a  guéris. 

'-^  Il  parotl  depuis  quelques  jours  ,  à  Amiens ,  un  nouveau  jom'ual  sous  le  titre 
de  Gazelle  de  Picardie:  Le  Prospectus,  qui  est  rédigé  avec  talent,  annonce 
qu'on  s'y  proiTOse  de  combattre  tout  système  d'exclusion  et  de  monopole,  aussi 
bien  que  toute  tentative  de  désordre  et  d  anarchie  ;  ce  ne  sera  poini  un  journal 
d'opp(|silîen ,  mais  un  oiigaBe  à  tootci  les  opinions  honorables,  et  im  moyen  de 
défense  pour  tous  les'  intérêt.  Si  on  adresse  des  (ionaeils  à  rautoiité,  ce  ne  sera 
iwint  dans  des  vues  hostiles,  mab  pour  la  prémunir  contre  de  perfides  insinua- 


(  4B9  ) 

lioQi  et  «aflolrt  Iwte  l^niktiict  à  l'acbitraire.  t«.  fff««iier  mwàr^  •  [Niru  U  3oxS^ 
fcanfare;  il  contient,  entr'eutrei,  un  article  sur  la  féconcHintion  </«l  partie,»  quî 
parott  inspiré  par  les  vues  les  pltis  droites  et  les  pins  sages.  Ce  journal  deit  paioîtce 
.tous  les  jeudis;  s'adresser  à  Amiens,  ohes  Tfert,  rue  Delambre. 

:  -^  Noua  nous  étions  élevé  contre  la  condamnation  à  «sort  des  trois  Yeiidée»» 
filanobard,  BertlMiaé  et  Jaonet,  en  dépit  des'sauffoondnits  dont  les  deux^we» 
lAiers  étoient  portenr8.Un  recours  en  grice  avoit  été  présenté  en  leur  ftiveur  { i»oi^ 
apprenona  «vee  plaisir  qu'il ,  a  été  acoueitti  ;  ftlanehaid  et  Bertbomé  ont  obte»» 
yenûse  entière  de  la  peine  portée  centre  eux;  seulement  lis  resteront  dix  ans  ami» 
la  aurveiUancB  de  la  hante  police.  Quant  à  Jaunet,  Ja  peine  de  mort  prononcée 
contre  lui  a  été  commuée  en  une  prison  perpétuelle  avec  exposition ,  mais  aans^ 
flétrissure. 

—  Dimanche  dernier,  Louis-Philippé  a  passé  en  revue,  sur.  la  plaoe  du  Garrou^ 
sel ,  les  a^  et  3"  hataillons  des  douxe  légions  de  la  garde  nationale,,  la  garde  m«^ 
uicipale,  les  pompiers,  un  régiment  de  carabinterset  un  .régiment  d'infanterie.^ 
lijpe.  Il  étoit  accompagné  de  MM.  C  Péricr,  Soult,  Lohau  et  Pajol. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publies,  a  approuvé  le  devis  de  Je 
dépense  de  la  coostructiou  d'une  nouvelle  église  dan»  la  osromune'de  SaintrNicolas 
de  Bourgueil  (Indre-et-Loir).  La  dépense  est  évaluée  à  So^ooo  fr. 

— La  eoinmissioH  chargée  4'examincr  le  projet  de  loi  relatif  a  la  liste  dvile  du 
Roi.  actuel  est  composée  de  MM.  Pruoelle,  Duboys  (d'Angers) ,  Odilonrliarrot,. 
L#viMiud ,  Hia ,  de  Schonen ,  Oevaux  cl  Etienne.  Le  septième  bureau. n'a  pas  nommé 
son  commissaire. 

--^  Le  collège  électorail  de  Sordeai^x  a  nommé  député  M.  Koul;  il  a.eii'74  voix 
et. M».  |iAuthi6ri^4.<  Celte  élection  «.eu  lieu  le  troisième,  jour,  où  l'on  étoit  par- 
ife»u  à.  réunir  enfin  i3o  Recteurs. 

'  r—  M^  le  vicomte  de  CUuei  a  été  élir  député  par  le  collège  de  Yiilc^nche  (Ave)-' 
Ton), à  la  majorité  de  xoo  voix  sur  179. 

•  -*^  M.  Mallye,  juge  de.  paix,  a  été  élu  député  à  Brioude  (  Haute-tLoire  ) ;  et 
nid.  Achille  Yigier  à,  Vanuea. 

—  M.  le  iMêfot  de  la  Seine  vient  de  créer,  auprès  de  la  préfecture,  sous  le  titre 
de  comité  consultatif  d'iuslnictiou.  primaire ,  un  coriJEei]  ayant  pour  but  d'éclairer 
l'admiiiiblratiou  sur.  les  questions  et  les  mesures  relatives  à  rainélioration  dtis  écoles 
primaires  gratuites  fondées  par  \\  ville.  Ce  coniieii  est  composé  de  MM.  Andricgx,.  "^ 
Barrère,  Fréd.  Ouvier,  de  Gérando,  Laurent  de  Jas&ie»,  Delaborde,  Dclanneau, 
Droz,  Jomard,  Lafond-Ladébat ,  Lenob^e,  Macarifl,  Yiguier. 

—  Le  Courtier  de  C  Europe  est  poursni\i,  comnie  La  QuotiiHeune ,  jiour  la 
dtation  de  rarticle.dc  ia  Tribune ,  qui  melive  le  vingt-deuxième  .procès  de  celle 
feuille»  On  a  même  assigné  les  imprimeiurs  des  journaux  dont  il  s'agh. 

—  Le  journal  la  Révolutitm  ne  paroit  plus  depuis  quelques  jours.  Les  amen-^ 
dea  dont  il  a  été  frappé  ayant  absorbé  son  oanlioonement,  l'autorilé  s'est  oppo- 
sée, en  vertu  de  la  loi,  à  ce  que  la  publication  continuât. 

(  rrr-  l«e  sietii^  Mugney,  gérant,  .et  Mie ,  ifliiprimeur  ù»  petit  journal  intitulé  :  L^ 
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Mayeux,  ont  coiopiru  le  8  devant  la  coiir  d'aisiMS^  à  raiiou  de  huit  artM^e»  in- 
criminés d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Ils  ont  été  acquittési, 
par  suite  de  la  déclaration  du  jury. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  que  la  garde  nationale  de  V^^sailles , 
croyant  que  la  conduite  du  gouvernement  exposé  la  France  à  la  guerre  et  à  une 
troisième  et  terrible  invasion,  avoit  adressé  une  pétition  à  Louis -Philipfie  pour 
le  renvoi  du  minisfère^et  Tabolition  du  système  de  modération  actuel.  M.  Michel, 
colonel  de  cette  garde,  a  écrit  aux  journaux  que  la  majorité  de  ses  gardes  natio- 
naux éioient  trop  attachés  à  Tordre  pour  se  prêter  à  une  semblable  réclamation. 

—  M.  Dubourg,  ancien  membre  de  la  chambre  des  députés,  vient  de  moiiiir  à 
Toulouse. 

—  Des  poursuites,  a  fin  de  destitution,  sont  dirigées  contre  un  commissaire- 
pnseur  de  Bordeaux  (M.  Badin),  pour  avoir  pris  part  à  la  souscription  ouverte  eo 
cette  ville  en  faveur  de  M.  de  Brian ,  gérant  de  la  QuoiUiienne.  Il  a  été  maudé 
à  la  barre  du  tribunal. 

—  Il  paroit  certain  que  le  chef  de  bande  Sortant  a  fait  sa  soumission,  mais  il  n'a 
pu  y  déterminer  ses  compagnons,  qui  se  sont  |>ortés  sur  un  autre  point. 

**  Un  nouveau  vaisseau ,  qn*on  a  nommé  l«  Généreux,  a^été  lancé  il  y  a  quel-* 
cfues  jours  dans  le  port  de  Cherbourg. 

—  D'après  les  ordres  du  ministre  de  la  marine,  le  gouverneur  de  la  Guade> 
loupe  a  restitué  au  fort  établi  sur  le  morne  St-Gharles,  à  la  Bass^Terra,  le  nom- 
de  Eichepance,  qu'il  avoit  reçu  en  x8o3,  eu  mémoire  des  services  rendus  à  b  co- 
lonie par  le  général  de  ce  nom. 

—  En  Angleterre,  on  continue  de  signer,  dam  beaucoup  de  villes^,  des  pétitions 
à  la  chambre  d^  lords  pour  le  bill  de  la  réfiorme.  Celle  de  I»  vitte  de  ^«aw^^ 
qui  a  été  présentée  en  dernier  lieu,^  a  45,ooo  signatures^  et  se  compose^  de- 
355  feuillets,  pesant  3a  livres  et  demie.  La  pétition  de  Norwich,  a  3oa  pieds  de 
long. 

—  La  discussion  pour  la  seconde  lecture  du  bill  de  la  réforme  a  oontiuuc  avec 
chaleur  à  la  chambre  des  pairs  d* Angleterre.  Lord  Wellington  a  prononcé  le  4  un 
discours  contre  la  mesure,  qu'il  a  combattue  dans  toutes  ses  dispositions. 

—  Une  dépêche  télégi'aphique  vi^t  d'apprendre  qu'à  la  suite  d'une  vive  dis- 
cussion ,  le  bill  de  la  réforme  a  été  rejeté  par  la  obambre  des  lords ,  à  une  majorité 
de  4x  voix.  Le  bill  étoit  voté  par  x58  pairs,  dont  ia8  présens  et  3o  par  procu- 
ration. Son  rejet  a  été  voté  par  199  lords,  dont  i5o  présens  et  49  par  procura- 
tion. On  se  répand  en  conjectures  snr  la  suite  qu'aura  cet  événement  en  Angleterre 
et  en  Europe. 

—  Une  communication  faite ,  le  5 ,  aux  deux  chambres  de  la  Belgique,  annonce 
que  le  roi  de  Hollande  consent  à  prolonger  de  ï5  jours  l'armistice,  q«ii  devoil  ex- 
pirer le  10  de  ce  mois. 

—  Le  commandement  du  corps  de  troupes  étrangères  de  la  Belgique  a  été  donné 
au  prince  Achille  Murât. 

—  On  continue  à  Anvers,  avec  une  erande  activité,  les  tra^tiux  pour  le  oanp 
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retraoclté;  prés  de  3^000  oun'iers  y  scmt  employés.  On  dit  qu'on  a,  en  outnr^ 
l'intemion  de  mettre  plusieurs  uavireà-«n  réqmsitiou  pour  barrer  TEscatit. 

—  L'empereur  de  Russie,  en  recevant  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  capitale  de- 
la  Pologne ,  a  donné  au  maréchal  Paskewitch  1^  titre  de  prince  de  Varsovie. 

—  Une  proclamation  de  ce  maréchal,  en  vertu  d'un  ukase  dont  nous  parleronSt; 
a  annoncé  aux  Polonais  que  Kempereiir  de  Russie,  voulant  rétablir  la  prospérité,  a 
résolu  de  former  un  gouvernement  suprême  ;  qu*à  cet  effet ,  il  a  conféré  au  comman* 
dant  en  chef  de  Tannée  le  titre  de  gouverneur  général  de  la  Pologne.  Le  maréchal 
a  nommé  de  suite  un  goMvemem.cnt  provisoire,  qui  sei«  présidé  par  le  conseiller 
Engel,  et  composé  en  nombre  égal  de  fonctionnaires  russes  et  polonais.  Ce  gou-^ 
vêmemeut  exercera  l'autorité  suprême  dans  la  Pologne  au  nom  de  Tempereor. 

—  Le  corps  du  général  polonais  Roziski,  après  de  nouveaiix  échecs,  s'est  réfugié 
sur  le  territoire  de  Cracovie,  où  il  a  été  désarmé.  Les  forces  de  ce  chef  étoient 
bien  affoibles  depuis  la  retraite  semblable  de  Romariuo^  La  diert^ière  tentative  du 

■  peste  de  l'armée  polonaise  de  Modlin  ,qHi  vouloit  se  rallier  vers  Cracovie  par  Plock , 
a  "^^otié.  Quand  ce  corps  eut  passé  la  Vistule  et  atteint  Gonibiu ,  le  soldats  déser- 
tèrent par  bandes,  et  les  chefs  ne  jugeant  pas  à  propos  dé  s'engager  dans  de  nou- 
veaux combats,  préférèrent  retourner  à  Plock.  On  dit  qu'ils  viennent  de  faire  leur 
soumission  à  Tarsotie.  Il  arrive  journellement ,  dans  cette  capitale ,  des  généraux 
et  des  officiers;  dans  ce  but,  un  certain  nombre  ont  prêté  serment  de  fidélité  à 
yempereur  Nicolas.  Le  maréchal  Paskewitch  est  parti  de  Varsovie  le  a6  septembre,- 
pour  forcer  le  reste  des  insurgés  à  se  soumettre. 

—  Lorsque  les  chefs  de  la  révolution  polonaise  quittèrent  Varsovie  avec  Tar* 
mée,  .ils  emportèrent  à  Praga  les  fonds  de  la  Banque,  ainsi  que  d'autres  fonds  du 
goufnmement.  Le  dh^eclenr  de  IsSa^ue,  Henri  Lubienski ,  a  protesté  aiqirès  de 
la  diète  contre  la  résolution  quMIs  avoient  de  faire  emploi  de  ces  fonds  à  titre 
d'emprunt  extraordinaire. 

—  M.  Henri  Geisner,  agent  de  la  banque  nationale  de  Pologne  à  Leipsick ,  a 
été  arrêté  dans  eette  ville  p^r  ordre  du  gouverneur  saxon  ;  il  étoit ,  dit-on ,  porteur 
de  papiers  et  de  documeps  importans. 

—  Le  gouvernement  napolitain  a  pris  des  mesures  pour  que  des  tentatives  d'in- 
surrection ,  comme  celle  de  Palerme ,  ne  se  renouvellent  pas.  On  a  remis  en  vi* 
gueur  des  règlemens  sur-  les  étrangers,  et  la  police  redouble  d'activité. 

CHAMBRE   DES  DÉPUTÉS. 

Le  ^,  M.  J.  Lefebvre,  député  de  la  Seine ,  est  admis  sans  réclamation. 

M.  le  ministre  des  finance  présente  un  projet  de  loi  tendante  porter  à  65o,qoo  £. 
le  crédit  de  460,000  fr.  accordés  pour  pensions  et  secours  aux  patriotes  et  aux 
victimes  de  juillet  par  la  loi  des  récompenses  nationales.  Il  motive  cette  réclama- 
tion sur  l'extension  généreuse  que  la  commission  spéciale  a  cru  devoir  donner  à  ces 
secours. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  ChamarauUe  soutient,  en 
rappelant  les  faits  qui  se  sont  passé»  au  7  août,  qu€  la  Charte  est  l'œuvre  exclu- 
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«im  lie  k  chambre  élcolWe^  qiM>  U  oalion  •ycml  «oiiiBMiD4é  «  la  çbanbre  «Uss  p«f« 
n'a  fait  qu'obéir;  qtM  le  poiiVoir  dooatîtoaot  dpparlwiil  donc  uniq^cutenic  9  Ifr- 
chambré  des  dépiHétt  et  que  c'e»t  à  ell0  «wlfl  à  réorganiser  la  paQie^  M.  de  Las- 
Cazes  combat  k  la  foia  le  projet  du  gomememeiit  et  celui  de  Ja  commission  ^  usais , 
tM  milieu  de  son  discours,  il  est  atteint  d*uae  indiapoaîtioQ  qui  Toblige  à  quitter 
la  tribune.  I|.  Auguis  prétend  que  la  chambre  des  pairs  aetu^e  est  opotrali^  «u 
principe  de  la  révohitiou  de  JuiUet.  Il  propose  de  la  supprimer  jpbsolument,  saaf  « 
la  remplacer  par  une  autre  chambre  qui  prendroil  la  dèDomination  de  chambre  ik; 
révision ,  et  dont  les  membres  seroieni  nommé$  par  le  Roi  sur  des  candidats  élus 
par  les  électeurs. 

M.  le  président  du  conseil  demande  la  parole.  Il  commence  par  justifier  I9  p^rti 
que  le  ministère  a  pris  de  proposer  la  suppreasitin  do  lliérédité,  contre  sa  propiv 
conviclion.  Il  dit  qu'il  a  dû  ocder  à  ropinion  qui  surgissoit  de  toutes  parts,  et  avoir 
égard  aux  engagèmens  imposés  aux  électeurs.  Il  se  livre  à  quelques  récriminations 
contre  les  attaques  de  Toppositioa,  et  notamment  contre  les  observations  du  mn«* 
réchàl  Clausel,  ce  qui  excite  des  murmures  à  gauche.  M.  C  Périer,  mi  examioant 
le  cours  qu'a  sqîtï  la  discussion ,  remarque  principalement  qu'il  n'y  a  eu  aucun 
point  de  contact  daos  les  conclusions,  et  qu'il  y  a  eu  autant  du  propositions  di£6é-r 
renies  que  d'oi-ateurs.  Il  n'est  resté  di^bout  que  la  théorie  de  ceux  qui  ont  défendu 
rhérédité.  ÏJ&i  adversaires  de  ce  principe  se  sont  contredits  les  uns  les  autres.  M-  la 
ministni  persiste  dans  le  projet  qu'il  a  pressante,  comme  faisant  au  présent  une  ooo- 
cession  nécessaire;  mais  il  engage  de  nouveau  les  députés  à  bien  examiner  s'ils  M- 
vent  maintenir  rhéi*édité,  à  laquelle  le  gouvernement  ne  s'opposera  point.  Il  rap- 
pdie,  eu  terminant,  le  zélé  que  la  chambra  des  pairs  a  mis  à  la  confection  organique 
de  b  chambre  des  députés ,  et  couJ4tre  de  contioiier  cette  harmonie. 

M .  Dnbois-Aimé  lui  cédant  sdu  tour,  M»  Odilon-Barrot  est  appelé  à  la  tribun^. 
Il  se  livi-e  d'abord  à  quelques  excursions  contre  le  ministère,  critique  la  marfibi^ 
qu'il  a  pri^e  pour  cette  loi ,  et  envisage  avec  inquiétude  W  parti  qui  \ui  restera  à 
prendre  si  Tautre  chambre  i-efuse  l'adoption.  U  discute  les^ifîérens  argumens  qu'on 
a  produits  en  faveur  de  l'aristocratie ,  et  les  craintes  des  |)artisans  de  l'hérédité,  et 
présente  de  nouvelles  observations  contre  celle-ci.  Il  est  d'avis  que  les  paiw  soient 
inamovibles  et  choisis  dans  les  conseils  généraux.  Une  longtie  agitation  sfiocèdo  au 
^  discours  ^cîeux  de  cet  orateur,  qui  reçoit  de  nombreuses  4'élicilationf>  des  membres 
de  l*opposition. 

M.  de  Remusat  prend  la  défense  des  menilM-es  aotuf-ls  de  la  chambre  des  pairs . 
et  se  prononce  cependant  contre  rhérédité.  Il  confiât  à  radoption  pure  et  simple 
du  projet  du  ministère. 

'  La  clôture  est  eustiise  demandée  de  toutes  parts,  et  la  dtscii&sion  générale  fer* 
PM».  On  fixe  au  lundi  lO  le  résumé  du  r^pporteiu',  et  l'ouverturfi  de  la  disoussion 
sur  les  non^brénx  amendemàis. 

Lie  8,  M.  de  Martignac,  nouvellement  élu  député,  reprend  son  aucienne  plttM 
au  centre  droit  Plusieurs  aiiCtres  nouveaux  députés  sont  admis. 

:m.  Teste  demandé  la  parole  sur  l'ordre  du  jour.  Il  se  plaint  de  ce  que  M.  Ga« 
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sînur  Pëi'ier  a'a  pas  voulu  communiquer  au  7^  bureau  l'état  des  revenus,  djes.bien» 
de  la  couronne,  que  ce  bureau  vouloit  consulter,  avant  de  nommer  son  commissaire 
pour  le  projet  de  loi  sdy  Ht  tiste  «î^vile.  IllïOnctQt^  en  fédàniabt  l-tiitcrv^ntion  de 
1&  diambre,  pony  exiger  cetUi  çonimnnicâtion.  Mi  1è  président  avoue  qoe,  mu  la 
rédamation  du  btkreau,  il  a  demandé  cette  eèmoiunlcatioB  wi.ministrs^  mais  il 
ignore  si  elle  est  refusée  ;  quand  cela  seroit,  il  ne  croit  pas  que  1»  refus  du  7*^  bureau 
•dé  nommer  son  commissaire  devroit  suspendre  les  travaux  dé  la  chambre,  pirisque 
le  régleitaent  porte  quH  suffit  de  six  membres  aux  commissions.  M.  Marcliai  ap<* 
pme  h  motion,  mais  Tordre  du  jour  est  prononcé,  malgré  les  reclamatiom  de I^bw» 
f  rême  droite  et  de  réxtréme  gauche. 

M.  Cunin-Grîdaine  Conclut,  an  nom  dHine  cottiMission,  à  l'adoption  du  prûjc» 
4e  loi,  tendaut  à  ouvrir  un  crédit  de  18  millions,  dont  <3  HMlIkons  pour  donnccr 
de  Poccupation  a^x  ouvriers  et  soulager  Pindustrie,  et  5  tniiUons  à  laisser  ^  la 
disposition  du  ministre  de  PintérYeur.  Cette  dernière  somme  est  deslinée  k  4k» 
dépenses  secrètes  de  la  police,  etë.,  c'est  un  vote  de  confiance  auquel  la  comnià»' 
sion  ne  croit  pas  devoir  se  infuser.  La  loi  dont  il  s'agit,  étant  urgeniè,  sera-discu^ 
♦eé  après  celle  relative  à  la  paîiie. 

L'ordre  du  jour  appelle  eninite  la  discussion  sur  la  proposition  de  lu  eotiw 
mission  de  comptabilité,  tendant  à  àllduer  5^oqp  fr.  par  mois  an  directeur'  du 
Sténographe ,  qui  reproduit  littéralement  les  discours  et  discussions  de  la  choM^ 
bre.  Après  quetqties  débats ,  on  décide  que  ce  paiement  sera  porté  à  6^000  f¥^  à 
condition  que  le  journal  sera  emioyé  le  soit  aux  députés,  et  qu'on  n'y  «nséyein 
aneune  réflexion  politique,  pas  Aième  les  discours  qui  n'auroient  pu  élrê  pro« 
nonces.  -,  .       '     , 

MM.  Marchai,  Girtind  et  Taillaudier  font  un  rapport  de  pétitions.  On  paâe  à 
Perdre  du  jour,  par  suite  des  observations  de  M.  de  MontaKvet,  sur  un  mémoi^ 
sollicitant  une  angraentatiott  de  traitement  pour  les  minîstt«es  du  culte  protestant, 
et  Poii  renvoie  à  la  commission  qui  a  examine  ki  loi  sur  la  pairie  une  pétitkm  pré^ 
ÂèltlUtnt  des  observations  sur  Thérédité. 

t)es  habitans  de  Quinsàc  (  Gironde  )  demandent  la  destitution  de  M.  BoudoU  ^ 
curé  de  cette  commune.  On  lui  reproche  plns^irs  graves  abus  dans  les  fdiicti<mé 
de  son  ministère,  et  une  conduite  hostile  an  gouvei'nemeni.  M.  l'ai-chevéque  dé 
Bordeaux,  consulté  cependant  sur  le  compte  de  cet  ecclésrastique,  en  rend  le  meil4> 
leur  témoignage.  M.  Jaubert,  rapporteur,  conclut  à  Tordre  du  jour.  M.  le.  ministre 
des  cultes  croit  devoir  foire  observer  que,  si  dans  quelques  endroit»  le  cî»gé  dé- 
cèle des  intentions  peu  favorables  au  gouvernement ,  dans  beaucoup  d'amrtt  il 
existe  à  son  égard  un  dangereux  esprit  de  réaction  chez  les  maires,  abus  que  ToU 
ne  doit  pas  plus  lulérer  que  les  autres.  M.  Marchai  avoue  que  la  paision  avec  Ib« 
quelle  est  dictée  la  réclatnalion  doit  mettre  en  garde  contfiB  ces  imputations, 
M.  Chamaranle  croit  voir  daus  le  métnoire  des  délits  de  la  compétence  de  li  jiis> 
tîee.  M.  Mahul  est  d'avis,  comme  le  préopinant,  du  renvoi  an  gardenles-sceftUX^ 
mai^afin  qu'on  sévisse  contre  les  calomniateurs.  L'ordre  du  jour  est  rejeté,  et  IVik 
adopte  le  renvoi  aux 'ministres  des  cultes  et  ^  la  justice. 
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Sitrrétat  de  F  église  anglicane  et  des  communions  dissidentes  en  Angletent, 

Nous  trouTOns  dans  uu  recueil  périodique,  itaprinié  eo  pays  étrauger,  un  tableiu 
abrégé  de  Télat  de  TégUse  anglicane  et  des  communions  dissidentes  ;  nous  en  cîte- 
-  roBS  œ  qui  nous  parolt  le  plus  intéressant.  Nous  considérerons  séparément  rAngle- 
tore,  le  pays  de  Galles,  TEcotse,  les  îles  el  Tlrlandis 

En  Angteterre,  le  roi  est  le  chef  suprême  de  Téglise  anglicane.  L'archcTéque  de 
Gantorbéry  a  le  titre  de  primat  de  toute  TAngleterre ,  et  précède  toute  autre  ër 
gnité ,  excepté  la  fÎMnille  royale.  L'ardievèque  d'York  a  le  titre  de  primat  d'Angle- 
terre; sa  proTinee  renferme  les  4  évéchcs  de  Durbam ,  de  Cariisle ,  de  Cbesfer,  er 
de  Sodor  et  Mann  :  tout  le  reste  est  de  la  province  de  Gantorbéry.  L*éTêque  de  Lon- 
-dres  a  le  premier  rang  parmi  les  évéques,  Tévêque  de  Durham  le  second,  et  Xkr 
vèque  de  Winchester  le  troisième  ;  les  autres  prennent  rang  suivant  Tancienneté  de 
leur  sacre.  Le  docteur  Guillaume  Hawley  est  archevêque  de  Gantorbéry,  et  a  été 
transféré  de  Londres  en  181 3;  son  revenu  est  de  ao,ooo  liv.  slerl.  L'archevêque 
d*Tork,  Edouard  Venable-Vemon ,  occupe  ce  siège  depuis  1807;  son  revenu  est 
de  14,000  liv.  sterl.  Ghaqiie  cathédrale  a  un  doyen  et  des  prébendaires  qui  tùrmeoi 
le  chapitre  ou  conseil  de  l'évèque.  Après,  viennent  les  archidiacres,  dont  la  fonc- 
tion est  de  réformer  les  abus  et  de  mettre  en  possession  des  bénéfices.  Le  nombre 
des  dignitaires  est,  en  tout,  a  archevêques,  a 5  évéques,  27  doyens,  ^o  archi- 
diacres, et  544  chanoines  et  prébendaires.  L'évèque  de  Winchester,  dans  un  der- 
nier mandement,  dit  que,  sur  a 34  paroisses  dans  lesquelles  le  diocèse  estdinsé,  \\ 
n*y  en  a  que  97  qui  aient  un  bénéficier  ou  vicaire  résident.  En  supposant  que 
tes  >Âcaii^  fadwnt  la  moitié  du  nombre,  il  y  anroit  donc,  sor  les  a34bénè- 
ficiers,  48  qui  résideraient.  S'il  en  est  ainsi  dans  les  autres  diocèses,  près  des 
quatre  cinquièmes  des  paroisses,  dans  toute  le  royaume,  n'auroieot pas  leur  béné- 
ficier résident.  Lés  évéques  donnent  les  bénéfices  à  leurs  enfiuis  ou  parens;  chaoen 
d'eux  en  a  a ,  3,  4 ,  et  ils  ne  résident  dans  aucun.  Gobbett  a  cité,  à  ce  sujet,  des 
exemples  assez  plaisans,  entre  autres  celui  de  l'évèque  de  Winchester,  qui  avoit 
accumulé  sur  dix  individus  de  sa  famille  a 4  cures ,  5  pi^endes  et  3  autres  di- 
gnités ecclésiastiques,  produisant  en  tout  plus  de  ao,ooo  liv.  sferl.  Le  nombre  des 
bénéfices  ecclésiastiques  est  de  io,x34,  le  nombre  des  églises  et  cha{ieUes  est  de 
g,983  ;  quelques-unes  ne  sont  point  occupées.  La  population  totale  du  pays  est 
de  11,399,577  habitans. 

Eu  dehors  de  l'église  établie,  il  y  a  385  congrégations  catholiques ,  a43  presby- 
tériennes, z,a8o  d'iudépendans ,  781  deha^ilisles  particuliers ,  107  de  baptistes 
généraux,  38a  de  quakers,  a,79a  de  méthodistes  de  Wesley,  lao  de  méthodistes 
calvinistes,  64a  d'autres  méthodistes,  a 40  de  missionnaires  à  rinlérieur;  en  tout, 
6,5 17  congrégations  appelées  dissidentes.  Outre  les  méthodistes  de  Calvio  et  de 
Wesley,  le  méthodisme  compte  d'autres  rejetons  :  les  kilhamites,  qui  out  i6i  cha- 
i>eUes;  49»  prédicans  locaux  et  11,777  membres;  les  méthodistes  pr//ni/i/s,  qui 
«nt  4o3  chapelles,  aa8  prédicans  voyageurs,  2,491  auUes  résidens,  et  83,720 mem- 
tjres;  les  méthodistes  indépcndafis ,  qui  out  loo  insUiicleurs  laïcs  et  4000  lùem- 
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)»res;  le  bryàmtes,  qui  sont  au  nombre  de  iS,ooo,  etc.  Il  y  a  des  sectes  qui 
augmentent  rapidement;  tels  sont  les  indépendans,  qui  en  iSia  n*avoient  que 
799  églises,  et  qui  eu  iSag  en  comptoient  1^89;  les  baptistes,  qui  en  x8ia  n'en 
avoient  que  a33,  eu  oomptoient  il  y  a  a  ans  888.  On  calcule  qu'en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  en  Irlande,  il  n'y  a  pas  moins  de  8000  congrégations  de  dissidens, 
sans  y  comprendre  les  catholiques.  Ces  congrégations  ont  leurs  églises  particu- 
Uères,  soutiennent  leurs  ministres,  ont  des  collèges  à  elles  au  nombre  d'une 
vingtaine,  entretiennent  peut-être  environ  70O0  écoles  du  dimanche,  et  four- 
nissent près  de  1 5o,ooo  liv.  sterl.  pour  les  missions  étrangères, 
•  La  capitale  renferme  deux  cités ,.  Londres  et  Westminster,  le  bourg  de  South- 
wark ,  et  près  de  5o  villages  qui  s'étendent  sur  un  espace  de  7  milles  de  long  et  a  de 
large.  La  ville  et  les  environs  sont  tellement  unis  aujourd'hui,  qu'il  est  difficile 
dVn  donner  une  statistique  séparée.  L'évéque  de  Londres  est  le  docteur  Bloom- 
field.  La  cathédrales  77  digpités  ou  prébendes,  et  le  diocèse  a33  bénéfices,  dont  3i 
à  la  collation  du  gouvernement,  i38  à  celle  de  l'église,  ao  à  celle  de  l'université, 
xo  à  celle  des  corps  publics ,  3o  à  celle  de  la  noblesse ,  etc.  Les  charités  publiques, 
fondées,  montent  à  1 54,5x5  liv.  sterl.,  et,  si  on  y  joint  ce  qui  est  donné  par  le 
reste  du  pays,  à  344,4a5 1.  st.  Il  y  a  à  Londres  xa  congrégations  catholiques  (i), 
X 5  de  presbytériens,  la  de  quakers,  55  de  hspûstes  particu/iers ,  a  de  baptistes 
géné/xmx,  Ôo  de  méthodistes  de  Wesley,  7  d'autres  méthodistes,  61  d'indépen- 
dans,  6ao  d'anglicans  et  c3  autnes;  ea  .tout,  90 5. 

Le  pays  de  Galles  axa  comtés  et  7 1 7, 1 08  habitans.  U  y  a  dans  cette  contrée  les 
diocèses  de  l'église  établie,  Bangor,  St-David*s,  LAudaff  et  St-Asaph.  Bangor  a 
193  églises  et  chapelles,  Landaff  a36,.^Asaph  x34,  et  St-Diiv«4'8i49fi;  sur  ee 
nombie  total  de  chapelles,  il  y  en  a  x  i  eoostruites  depuis  x8oo.  Il  y  a  dans  le  pays 
6  congrégations  de  catholiques,  x4  d'unitaires,  159  de  baptistes.  Les  méthodistes 
calvinistes  sont  nombreux,  san»  qu'on  poisse  assigner  bien  précisément  à  combien 
ils  se  montent  Ils  tiennent  leurs  réunions  annuelles  en  plein  air,  et  il  s'y 
trouve  plusieurs  milliers  d'auditeurs.  A  une  ordination  qui  eut  lieu  à  Ba!a,  en 
18 IX,  se  tron voient  les  représentans  de  3oo  congrégations;  mais  on  croit  qu'il  y 
en  a  encore  davantage.  Les  méthodistes  de  Wesley  ont  a  x  4  chapelles ,  les  indépen- 
dans ao9 ,  les  moraves  a.  Les  églises  des  indépendans ,  dans  les  comtés  de  Oenbigh 
et  de  Flinit,  formèrent  en  i8ai  une  union  de  leurs  congrégations,  qui  se  ras- 
semblent toutes  les  six  semaines ,  et  ont  en  outre  une  assemblée  généi*ale  le  vendredi- 
saint 

L'Ecosse  a  877  paroisses  et  a,093,456  habitans.  L'église  d'Ecosse  est  presbyté- 
rienne ^  et  son  gouvernement  est  divisé  en  sessions  d'églises  (JtirJb  sessions) ,  en 
presbytères,  en  synodes  provinciaux ,  et  en  une  assemblée  générale.  Les  sessions 
d'églises  sont  formées  des  ministres  et  des  anciens  de  chaque  paroisse;  les  pi^esb^^ 
tères ,  des  ministres  et  des  anciens  de  plusieurs  paroisses  ;  les  synodes  provinciaua 

(i)  Dans  le  dernier  Laify's  Vi/vclory,  on  compte  9  chapelles  catholiques  dan* 
l'intérieur  de  Londres ,  et  x  7  dans  le  voisinage. 
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M»  eompoflent  dei  pîpeibylèret  àe  leur  tvssort;  «t  TasitiBblflt  gtoénito,.  d'âne  dé- 
l^ilUitioti  des  lynodes.  Il  y  a  z5  iynodes,  7S  iired>ytère8,  900  paroMcs  et  gSi  eo- 
déftiafttiques.  L'aMcmMée  générale ,  dent  les  déckioD»  Mot  définitives  «  se  réooit  cq 
mai ,  et  est  présidée  par  un  haut-commissaire  du  roi.  Mais  il  y  a  des  di88ideiis.^i 
ne  reeonnoissent  pas  Vairtorilé  de  Téglise  presbytérienne  établie  :  tels  soot  le  sj^ 
nôde  presbytérien  iNfcfonné,  qui  a  9  presbytères;  le  synode  mn-associé  de  la  ses« 
shm  d*ég1ise,  qui  a  tS  presbytères;  le  synode  associé,  qui  en  a  3;  le  synode 
associé  primitif  à%  Burglior,  qui  en  a  4;  le  presbytère  constitutionnel;  le  synode 
dit  de  relief,  qui  a  7  presbytères.  La  communion  épiscopale  écossaise  a  6  évéqnes, 
ceux  de  Brachlta ,  de  Dnnkeld,  de  Moriy,  cfAberdeen,  d'fidimboni^,  et  de  Ross 
et  Argyle.  Le  clergé  inférieur  compte  74  membres  ;  les  congrégations  sont  an  nom- 
bre de  100 ,  el  ont  60,000  adbérens.  Les  mélbodistes  de  Wesley  ont  9  eireuiis;  lus 
quakers  et  les  unitaires  cbacim  5  oongrégations ,  et  leS  indépemkns  84.  On  ne 
connoît  pas  le  nombre  des  baptistes:  Nous  avons  fdit  oennoitre  ailleu^  l'état  dé 
réalise  catholique  en  ce  pays.  ^ 

Dans  les  îles  anglaises,  tel  est  l'état  des  difflrrenles  sectes  î  à  Giiernesey,  Alden. 
ney  et  Stark,  sur  une  population  de  39,540  habitans,  il  y  a  i5  égliskss  et  chapelles 
épiscopaies,  nn  circuit  de  méthodistes  de  Wesleyi  5  eongrégalions  de  baptistes  et 
3  d*indépendans.  A  Jersey,  qui  a  3a,4ao  âmes  de  population,  on  compte  rS  églises 
et  chapelles  épiscopales .  3  congrégations  de  méthodistes  de  Wesley^  1  de  baptistes 
et  3  d'indépendans.  L'île  de  Man  «  qui  a  une  population  de  5o,ood  aeics ,  n'en 
compte  pas  plus  de  f0t>o  ponr  l'église  établie.  Llle  de  Shetland  a  3  einmita  de 
méthodistes  de  Wesley.  Au  surplus,  les  ra|)ports  de  ces  iles  sont  assez  peu  compteia« 
Le  Laily's  Diirctory  indique  une  chapelle  catholique  à  Guemesey,  une  à  Jersey 
et  une  dans  l*ile  de  Man. 

L'Irlande  a  une  population  évaluée  à  7,000^00.  L*égiise  établie  y  a  4  arche* 
vèqnes ,  ceux d*Armagh ,  de  Dublin  -,  de  GasbeU  et  de  Tuam  ;  18  évéqnes,  i,aoo  bé^ 
néfices  et  600  vicaires,  pour  une  population  de  moins  d'un  miltion  et  même  d*uti 
demk^illion ,  si  on  en  croit  la  Hevue de Lomires.  L^église antenne  a  les  dîmes» 
TEglise  catholique  a  le  peuple.  On  estime  le  nombre  des  catholiques  a  5  millions 
et  demi ,  et  les  dissidens  protestans  à  i  million.  Les  presbytériens  sont  très-répan- 
dus dam  le  nord  de  llrlande,  et  y  dépendent  du  synéde  général  de  TUlster.  Les 
méthodistes  de  Wesley  sont  an  nombre  de  ««,840,  et  dépendent  de  leur  cottfé» 
rênce  d'Irlande.  Il  y  a  de  plus  d'autres  méthodistes  séparés  des  ptemiers,  il  y  a  en- 
viron quatorze  ans,  au  sujet  des  ordinations  par  des  ministres  qui  n'a  voient  point 
été  ordonnés  évéques;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  x 4,000.  -Les  quakers  ont 
4"^  lieux  de  prières,  les  indépefldans  a8  congrégations.  On  ne  connoît  pas  leneos- 
bM  des  baptistes.  Quant  à  l'état  de  l'église  catholique  dlrlande,  on  en  a  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  ce  journal. 

~j^  (j7t<t'.7r  â^rffn  ù  Êlcrc. 

Coins  TSBS  arpETS  prsuos. — Btmrse  du  10  octobre  i83i.    ' 
Troi«pour  lOO,  jouissoncc  du  22juin,  ourcrtli  bn  Ir.  76  c,  et  lormé  à  67  fr.  65  c, 
Cmq  pour  100,  juifi«ftaiice  du  22  sept.  ,  ouvert  à  87  fr.  60  c,  el  feroié  à  B7  fr.  5o  o. 
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Conêtit»iiûn  de  trotté  trif-taini  Pire  Qrigoire^ 
Proviéènee  divine^  Petpe  XVb  du  uoni  (i) 

G^iiaot&s,  (évéque,  «ervUeur  des  serviiQiiii?*  i»  Dieu, 
Juii/iram  r^i-*nemQriaiu. 

1a  sol}ici(4ide  de»  églises  »  qui  pre^siB  cQii&t0fniQent  h%  ponv* 
iiffs  l'Qipatn^  eu  ià\'eup  du  Irpt^pi^au  chrétien  dont  la  garde 
leur  a  été  cpnGée  d'en  haul,  les  poussée  à  faire  ^ous  leurs  efiorls 
pour  obtenir  dans  lefv  différentes  fiarties  du  monde  ce  qui  eâr.  le 
plus  utile  pour  une  bonne  administration  des  choses  sainte^^et 
pour  le  i)4lut  des  aoies.  Cependant  tellq  est  quelquefois  b  sh 
tuatioa  des  temps,  telles  sont  les  vicissitudes  et  les  névùlutionB 
qui  arrivent  dans  le  gouvcrneoiient  et  dans  Tëtat  desviUes, 
qu'ils  ee  sont  asse^  fréquenav^ent  empêchés  de  pourvoir  promp^t 
temeut  et  librement  aux  nécessités  spirituelles  des  peuples^  par 
leur  autorité  pourrôit  devenir  suspecte  à  ceux  qui  se  règlçut 
sur  les  idées  au  monde,  comme  s'ils  portoient  dans  des  intérêts 
de  parti  un  jugement  ^ur  les  droits  des  personnes,  lorsqu'ils 
prennent  quelque  décision  pour  les  églises,  et  spécLalen^eut 
pour  proQurer  des  ^vêqucs  dans  les  p.^s  où  il  y  a  plusieurs 
contendans  au  pouvoir,  et  lorsqu'ils  se  concertent  à  ce  suje^ 
avec  ceux  f|ui  y  exercent  de  fait  en  ce  moment  l'î^ulorité*  Les 
pontifes  romains  ont  combattu  presque  dans  chaque  siècle  ce 
tuneste  soupçon,  eux  à  qui  il  importe  d'autant  plus  d'en  mon- 
trer la  fausseté,  qu'ils  conqoissent  mieux  )e  prix  du  salut  éter- 
nel des  âmes  auxquelles  on  refuseroit  pour  cela  les  secdurs 
convenables ,  ou  au  moins  auxquelles  on  ne  les  accorderoit  pas 
aussitôt  qu'il  seroit  nécessaire. 

*  Tel  fut  sans  doute  le  seul  but  de  notre  prédécesseur  Clé- 
ment Y,  d'heureuse  mémoire,  lorsque,  dans  le  concile  général 
de  Vienne ,  il  déclara ,  par  une  constitution  très-sage,  que,  9i 

te  9ûuperain  Po/Uî/'er  du .  *a  science  eer^ai/ie,  qualifiait  et 
# 

(i)  Nous  espérons  que  celle  traduction,  qui  a  été  fuite  sur  un  exemplaire  de  la 
bulle ,  venu  de  Rome,  et  qui  a  été  revue  avec  soin ,  naroilra  plus  exacte  et  plus 
fidèle  que  celle  qu^out  donnée  qudques  journaux. 

SToiis  nous  |iropaâ«DS  de  {nii'e  quelques  jnéfleaâoiis  «iir  etite  bulle  ;  aoys  JM)M)i9es 
forcé  de  les  remettre  à  im  autre  i 
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heHêroii  quelqu'un  du  éiirê  dCune  éujniti  queleonf^fe,  m 
parparot0ê,aupar  une  eonêiUuiian^  ou  par  leiirês,  au  de 

fUêfquê  mmniirê  qu€  eè  êoit,  on  ne  devoii  pas  entendre  yu^U 
approuvai  en  eeiie  dignité,  ni,  qu^U  lui  attribuât  quelque 
nouteau  droit  (i). 

C'est  enebre  ce  que  déchra  fckn  XXH'de  la  manière  la  plus 
eipresse,  lorsqu'il  marquoit  que  c'étoit  pour  le  bien  de  la  paix 
ou  il  donhott  le  titre  de  roi  à  tlobert  Bruce,  qiii  aToit  pfis  je 
titre  de  roi  d'Ecosse;  sachant  parfaitement' que  par  là-,  suivant 
la  constitution  de  Clément  V^  il  ^l'oioit  rien  au  droit  du  rai 
d'Angleterre  et  n'ajoutait  rien  de  nouveau  à  oelui  de  Robert, 
Non-«culement  le  pontife  V-en  expliqua  ainsi  dans  deux  Jetcres 
au  même  Robert ,  mais  dans  une  lettre  pleine  de  bienveillance 
il  avertit  Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  disputoit  à  Robert 
la  couronne  d'Ecosse^  que  par  ce  titre  il  ne  prëtendôtt  rien 
ajouter  ou  retrancher  au  droit  de  Tun  ou  de  Tantre  (2)^ 

Pie  II  ne  suivit  pas  une  autre  règle,  lorsque  l'empereur  Ffe* 
dëric,  et  Matthias,  fils  de  Jean  Huniade ,  combaltôient  pour  ja 
souveraineté  de  Hongrie  ;  car  il  répondit  que,  suivant. ta  çou;- 
tume,  ilappeloit  rot  celui  qui  occupoit  le  tr6ne,  et^que^  j^r 
là  9  il  né  pensoil  pas  faire  tort  à  micun  (3). 

Cette  conduite,  que  nous  voyons  observée  psir  le  Siège  aïK^'* 
tolique  dès  tes  temps  anciens,  notre  prédécesseur  Sixte  XV, 
d^heûrëûsc  mémoire,  la  lén'firma  par  tîne  consfitufion  .qu'il 
donna  comme  valable  À  Jamais  et  comme  irréfragable,  où  il 
dédide  que  ceux  qui  auraient  été  reçuê  et  nommés' par  le 
sauperain  Pariti/e,  comme  rais  au  comme  revêtus  de  queU 
que  dignité,  qui  auraient  èti  tra  ités  comme  têts ,  tant  parle 
pontife  que  par  ses  notices ,  ou  qui  se  seraient  nommés  eti^- 
mimes  ou  auroieift  été  nommés  et  traités  comme  tels  par  qui 
que  eefût,  quand  tnimé  ils  duraient  été  admis  en  personne 
ou  par  leurs  ambassadeure  dans  les  consistoires  ou  autres 
actes  publies,  au  qu'ils  auraient  paru  devant  le  Pontife, 
que  ceus-là-,  dis  "Je,  n'auraient  par  là  acquis  aueun  djoit 

(i)  Chap.  Si  summiis  Pontîfex,  De  sen/eniid  excommunicationis,  in 
ClttononU  Voir  dans  Labbe  les  aeles  du  concile  de  Vienne,  vers  la  fin. 

{%)  Il  y  a  trois  Lettres  de  Jean  XXU  «ir  ce  sujet.  Voyea  KinaUi,  suite  des 
Jffmks  ecclésiastiques,  de  Baronius*  sur  Taïuièa  i3ao. 

(S)  Toyei  Einaldû  sur  Tannée  f  4S^o. 


(  49d  )  . 

iteHP0tmàié0^  rej^aAmet  ou  àeei  digniiéi,  ein*au$ÇûUniap* 
fiorié afêfmmfmi^diee  à  (Tauiref  droiiê  (i). 

C'est  sur  la  rèsk  établie  par  ces  constitutions  que,  dans  le 
siècle  dernier,  CSémenl  Xl,  pontife  d'immortelle  mémoire^ 
non-seulement  donna  le  titre  de  roi  cath6li<)ûe  à  Tai^chiduc 
Charles  d'Autriche^  mais  avertit  encore  qtl'il ^«  lui  refuserait 
'point  à  P avenir  tfMatfe  des  dro^s  attaches  à  ce  Hire,  yuànt 
aus  Etntê  qu'il  occupoit  ou  qu^il  pourrait  occuper  par  ta 
suites  déclarant  expressément  en  consistoire  qu'il  apprôuvoit 
et  renouveloil  les  constitutions  de  ses  prédécesseurs  ci-dessus 
énoncées,  de  manière  que  les  droits  de  ceux  surtout  qui  dispiv- 
toient  sur  la  succession  du  royaume  d'Espagne  demeurassent 
également  intacte  (!>).  ; 

Si  telles  ont  toujours  été  la  coutume  et  la  règle  du  Siège  apofe- 
tolique,  de  veiller  partout,  soùs  les  cotiditions  ci-dessus,  a  la 
sage  administration  des  choses  spirituelles,  sansque^  pour  cela, 
il  soit  censé  avoir  rien  statué  sur  la  connôissance  et  la  fixation 
des  droits  des  princes,  nous  devions,  à  plus  forte  rabon,  suivre 
eetle  règle  aujourd'hui ,  au  milieu  de  Tcxtréme  mobilité  des 
àffaii>es  pabliques ,  et  parmi  tant  de  fréquens  changemens ,  de 
peur  de  paroître  abandonner  en  quelque  sorte  la  cause  de 
t'Ëglisie,  par  des  TOOti&  humains. 

.  ;  C'est  j)ourquoi ,  ayant  énfencïy  une  congrégation  spéfiiale  de 
nos  venëiîables  frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Ëglîsê  rdiâaine, 
de  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique^  de  notre  propre 
mouvement  et  après  une  mure  délibération  ,  suivant  lés  exètfa- 
plés  de  nos  prédécesseurs ,  nous  approuvons  et  confirmons  de 
nouveau  la  constitution  ci-dessus  de  Clément  V>  notre  prédé- 
cesseur, d'heureuse  mémoire,  déjà  approuvée  et  renouvelée. à 
Toccasion  de  semblables  disputes  sur  quelque  principauté,  par 
nos  autres  prédécesseurs  Jean  XXII ,  Pie  II ,  Sixte  IV  et  Clé- 
ment XI ^  et  nous  déclarons  pour  Tavenii*  que,  si  pour  régler 
les  aflfaires  du  régime  spirituel  des  églises  ou  des  fidèles,  quel- 

3u'un  a  été  qualifié  et  honoré  par  nous,  ou  par  nos  successeurs, 
u  litre  d'une  dignité  qiielconque  et  même  de  la  dignité  royale, 
par  paroles,  par  constitution  ,  par  lettres  ou  par  ambassadeurs 
envoyés  de  part  et  d'autre,  ou  de  quelque  autre  manière  qui 

(i)  Sixle  IV,  const.  Hac  in  perpetuiim^  kàl.  'de  février'  1475.  '     • 
*     ('s). Allocution  an  consistoire,  le  X 4  cetobre  17 09» 
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reeoftiioiase en  lùî  celle  dignité;  que,  s'il  arrife  de  traiter  ou 
de  régler  quelque  ofaose ,  pour  les  méoies  motifs  ^  avee  ceux  qui 
sopl  a  la  léle  des  fttfàtres  dans  queli]ue  gouvememeat  que  «e 
soitf  aucun  droit  nq  leur  est  attribué  ni  acquis  par  ces  aefes, 
réglemens  et  contetition^ ,  et  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune 
preuve  eontrc  les  droits  et  privilèges  des  autres ,  ni  quelque 
perte  ou  changement  à  leur  préjudice.  Nous  ordonnons  que 
celle  condition  sur  le  maintien  des  droits  des  parties  soit  tou- 
jours censée  ajoutée  aux  actes  ci-dessus ,  déelarant  de  uouvtau 
on  noire  nom  et  en  celui  des  pontifes  romains  nos  successeurs , 
qu'au  milieu  de  semblables  circotislances  de  temps ,  de  lieux  et 
c|e  personnes ,  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  est  de  J.^. ,  et 
que  nous  n'avons  devant  les  yeux  et  ne  nous  proposons  dans 
nos  entreprises  que  ce  qui  peut  le  mieux  conduire  à  la  félicite' 
spirituelle  et  éternelle  des  peuples. 

Nous  ch'^cidons  que  ces  letti*es  sont  et  seront  toujours  valables 
e^t^^cfices,  et  auront  leur  plein  et  entier  effet ,  et  qu'elles  de* 
vroni  être  inviolablement  ^b^ervé^s  par  ceux  que  cela  concerne 
ou  que  cela  concernera  à  l'avenir ,  sans  s'arrêter  à  tout  ce  qai  j 
seroit  .contraire ,  quand  même  il  mériteroit  une  mention  ex- 
presse. Qu'il  fie  soit  donc  permis  à  persoiine  d'enfreindre  ou 
de  contredire  témérairement  cçlte  déclaration  et  ce  déccet;  que 
cjetui  qui  Toscroit  sache  qu'il  eucourroit  Tindignation  du  Dieu 
tout^pui&sant  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  i\iul. 
.  Donné  à  Rome ,  près  Sainte-Marie-Majeure,  Tan  deTincar- 
natioA  i83i>  les  nones  d'août  (ô  de  ce  mois),  an  i*'  de  notre 
pontificat. 

Signé  Barthélemi  cardinal  Pàcca  ,  prodataire  *, 
et  Thomas  cardinal  Berhbtti. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES^ 

.  KeiiË.  Le  lo  Sjepterabre,  le  saint  Père  s'est  rendu  au  collège  Ui^ 
bain ,  et  y  a  distlibué  lui-même  les  prix  aux  élèves  de  la  Propa- 
gande, après  leur  avoir  adressé  une  allocution  pleine, de  bien- 
veillance. On  sait  que  S.  S,>  étant  cardinal ,  a  occupe  pendant 
plusieurs  années  la  place  importante  de  préfet  de  la  Propagande. 
Leè  élèves  lui  ont  adressé  leurs  remércieniens  datis  lêm^  différentes 
kmgues  nationales.  Plusieurs  -prélats  d'Orient,  et  d'autres  des 
mêmes  pays ,  étoient  présens. 

—  ]>1.  Airenti ,  archevêque  de  Gênes ,  qui  vient  de  mourii'>  étoit 
connu  par  des  ouvrages  savans  et  estimables.  Ses  îiecherches  hist(^ 
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riffjue^  et  criiiauts  ^^r  h  (ol^rwice  '^t(s  iinei^a4  H^mmn*  tfi%fmê  de 
religion,  qu'il  pvWia  Jc^'jqv'il  présidQil  i  W  Jbitlipihflcpie  €«U-. 
mate^  oiît  été  aoou^iUi^  p<u:  d'ilfiisljres  neadjimif^.  Sqp  fy^j^içaiio^ 
de  la  lahh  4e  Peutia^er  a  médité  \^%  éiog^^  cl)i  t>^rpn  dç  Zacb^  dâos 
sa  CorrespondoRce  ifstronomqtfe\  JP^QUs  p£^rlero|}s  iiQe  autre  foisd^ 
s^s^aultres  U*ayaux  suivies  matières  de  ri^iigion  et  de  liti^i|tr(B. 

f  —  Le  16  septembre  *st  mort  à  Modène.  le  docteur  Jeàn-PieiTe 
Araldîy  doyen  de  la  cathédrale,  ancien  bibliothéeàîré  et  profes- 
seur honoi^ire  de  TUniversité  des  études,  et,  depuis,  uA  des  exa- 
minateurs synodaux.  Le  Messager  de  Modène  k  payé  un  trîb^ 
au  savoir  et  aux  vertus  de  cet  ecclésiastique ,  qui ,  par  son  testa-^ 
ment,  a  laissé  aux  archives  dU  chapitre,  déjà  remarquable  par  de 
précieux  manuscrits,  un  commentaire  latin  sur  les  Acîa  concilii 
Tridentini  du  savant  Paleotti ,  qui  a  voit  assisté  au  coi^cile,  et  qui 
devint  depuis  archevêque  de  Bologne  et  cardinal.  Ce  manuscrit 
^st  un  "vof.  in-<fol.  de  7^7  paçes ,  d'un  très-bon  caractère  d'écri- 
ture* On  peut  voir,  à  cet  égard,  Clacconiodans-ses'^rW  des  papes 
et  des  cardinaux,  tome  ïll,  pas.  879;  etTlraboschî,  Histoire  de 
la  Littérature  italienne,  tome  VI î  ,  à*  part.^  pag.  493. 

Paris.  On  apprend  que  le  souverain  Pontife  a  tenu,  le  3o  du 
mois  dernier,  un  consistoire  où  ont  dû  être  pr^oisés  pl|isjei}rs 
évêques.  Lp  saint  Père  y  a  fait  deux  cardinaux ,  Ms'  Juambrus*- 
chini  et  Ms^  Sala.  Bts^  l>ambruschini ,  hpnce  en  Fi;anCjB  depuis 
quatre  ans  et  demi ,  j  a  repi'ésenté  avec  honneur  le  saiptSiége^  jçt 
y  a  soutenu  avec  *èle,  en  bien  des  circonstances,  les  intérêts jde  1^ 
religion.  Son  départ  prématuré,  quejles  qu'en  aien.t  été  les  cau;ses,  a 
étcpoiu'  le  clergé  de  France  un  suj,et  des  plus  justes  regrets.  Le  pré- 
lat OQnnoissoitJes  besoins  et  les  vœux  de  notre  église,  et  a  souvent 
plaidé  sa  ciause  auprès  dû  pouvoir.  i>i  ses  fréquentes  réclamations 
ont  fi'oissé  quelques  préventions ,  elles  ne  peuvent  que  lui  m,éj'i^ji' 
la  reconnoissance  de  tous  les  amis  de  la  religion.  Sa  nûssion  a  fait 
éclater  au  plus  haut  point  sa  capacité  pour  les  affaires,  sa  rare  p;*u- 
dence,  en  même  temps  que  son  activité  et  son  dévouement  pour  le 
bien  généi'al  de  l'Eglise.  L'autre  cardinal,  promule  3o  septembre, 
est  Ms""  Joseph- Antoine  Sala,  qui  n'est  point  non  plus  étranger  a 
ja  France,  et  qui  y  a  pa^é  quelques  années,  au  commencement  d« 
la  légation,  de  M,  le  cardinal  ÇàpraVa,  à  laquelle  il  étoi.t  atjla.ch!t% 
,Wr  Sala  étpit  un  des  prélats  les  plus  distingués  de  la  eoip-  ro- 
maine^ il  étoi.t  en  dernier  lieu  secrétaire  dès  çongrégatious  du 
concile  <?t  de  la  résidence  des  évêqu.es,  consul teur  de  la'qongr^ga- 
tion  des  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  datau'cde  la  pénix 
tencerie ,  et  préla.t  de  la  mai.son  du  saint  Père.  Ce  douille  choix  est 
la  récompense  du  mérite,  des  vertus  et  des  services. 

1^  La  V€i9te  du  mobilier  d.u  Mont-Yalélieii^  qui  avoit  été  anaoïir- 
iîée  j)ar  des  i<fUcbes,  a  e({ectiyement:eu  lieu,  O»  avoitcrUqu'pile  se 
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fiiisoit  par  ordie  du  domaine;  c'est  une  erreur^  ette  se  fait  en  vei-ttt- 
d'un  jugement ,  pour  iMiyer  les  dettes  qui  Ploient  restées  pai*  suite- 
des  travaux  entrepris  dans  ce  lieu.  Ainsi ,  on  n'a  eu  aucun  égar-d  à 
la  défense  du  ministre,  de  vendre  les  objets  qui  seryoient  au  culte 
divin.  Tout  a  été  mis  en  vente,  les  tableaux,  le  linge,  les  orne- 
mens,  les  aàrnitores  d*autel,  les  vases  saei*<^  mêmes,  etc. ,  tout  a  été 
donné  à  vil  prix.  Quelques  ecclé^iastiqueff  qui  se  sont  trouvés  là  , 
ont  pu  sauver  de  la  profanation  différent  objets  qu'iUonta.cl^etés^. 
le  reste  a  pajwé  dans.  les^  mains  des  brocan^urs  :  ils  onV  mis  en. 
pièces,  en ti*e  autres,  de&  calices.  Mai&  ce  qui  li'est  pas  moins  dé— 
plorj^le,,  c'est  qi^e  la  vente  s'est  faite  nu  mi Ue,u  des  plaisanleri^ât 
grossières ,  des  impiétë&  et  des  blasphèmes  de  plusieurs  des  assista ns  ; 
un  ti'ès-petit  nomore  protestoicnt  par  leursifence  etpar  leur  air^sé-r 
rieux  conti'e  ces.  dérisions  et  ces  iu9iUtfesat\x  c^iosçs  lesjplu^  respec- 
tables. 

-^  peux  étabiissemcns:  existaient  dans  l'Oue&t ,  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre;  l'un  au  nord  de  la  Loire,  l'auti^e  au  midi.  L'un 
ctoit  une  maison  de  ret]^*aite  et  de  prièi'es,  q^i,  ne  s'ëtoit  jamais 
mêlée  à  auçuA  troi^blç ,  et  qui  i^'ét/Oit  connue  qu^  par  la  piété  d^ 
ses  habitans,  par  leur  vie  pénitente,  par  leurs  travaux  agncoles^-.  , 
et  par  des  procédés  nouyeaiv^  en  ce  g^eiire d'industrie:  Le  gouverne*- «^^ 
ment  et  les  société»  d'agi'iculture  avoient  rendu  honlmage  au  sjst 
tème  de  perfectionnement  suivi  dans. cette  n^aison  pour  la  çnjtui'e 
et  l'exploitation  dçs  terreç;  mais  qtt*est-ce  qu'un  système  deperfèo» 
tloi^nement  pou^*  des  Vandales?  Qn  disperse  ces  laborieux  et  pai'-*. 
sibles  agriculteurs,^  on  les  rejet^té  de* force  dans. le  monde  auquel  ils 
^voient  r^nobce  y  On  leiur  ewirie  M  ^3ûnsaUUo«^de  vwiJo-ti^Htf^enr' 
semble  dans  lés  pratiques^de  la  piété;  ces  tranquilles  reti-ailes  sont_ 
un  désordi'é  suivant  iWdre  légal.  Non  toin  de  là  étoit  un  collège 
où  un  grand  nombre  dé  jeùijics  gens,  recevaient  le  bienfiût  d'une 
édiication  chrétienne;  c'est  encpre-là  un  désordre  aux  yeux  des* 
Vandales.  Il  ne  faut  soufïrir  ni  cette  école  chrétienne ,  ni  cette  réur 
liion  de  pauvres  religieux.  On  envahit  et  Beaupréau,et  Melleray  ; 
on  fait  revivre  la  mesure  de  confiscation ,  prononcée  il  y  a  4o  ans. 
contre  ce. collège;  en  vain  les. supérieurs  et  les  pères. de  famille  ré^ 
clament;  en  vain  ils  allèguent  que  cett^  maison  fu^  fondée  autrér. 
fois  par  un  principal,  ]M[.  Damoreau ,' dopt  le  nom,  se  lit  encore  sur 
la  façade  ;  qu'elle  fut  rendue  par  ordonnance  à  sa  destination  ;  que 
le  supéi'ietu'  actuel  y  a  fait  de  grandes  dépendes  poui-  Tagrandir  et 
k  mettre  en  état  :  on  en  abespin  pour  faire  iine  caserne,  répondent 
les^  Vandales;  et  un  établissement  d'instruction  publique  est  supr 
primé  ,^  ur^e  école  florissante  est  renversée  :  (m  enyie  au  pays ,  au 
diocèse,  aux  familles,  aux  enfans,  u^e  ressource  précieuse  pour 
l'éducation.  Les  élèves  sont  dispersés  comme  les  trapistes,  la  jeu- 
nesse et  l'âge  mur  sont  frappés  a  la  fois,  deux  asiles  de  paix  sont? 
iei*mé&.  I/impjété  Sidwrit;  à  cette  double  victoiie,  et  se&affidés  »p" 


plàudiiseni  dkiïs  les  journaux  à  ces  rigueurs  brutales.  Des  hommoir 
qui  ont  toujours  à  la  bouche  les^ands  mots  de  liberté,  de  tolé- 
rance et  d^humanité  j  trouvent  bon  qu'on  mette  à  la  porte  des  en- 
fans  et  des  vieillards ,  qu'on  feime  des  maisons  de  prières  et -d'in- 
struction/et  qu^n  disperse  inhuinàinementceux  qui }[.  vivaient  sous^ 
la  prot)ectton  des  lois.  ^ 

—  On  veut  nous  ramener  au  bon  temps^  des  tléhonciations.  Cei 
n-*é$t' point  assez  poui*  quelques  journaux  d'appkudir-aux  mesurés- 
violences  prises  contre  le  séùiinaire  dé  Beaupréau  et  contre  l'abbaye 
de  Melleray  ;  on  provoque  de  nouv^llet-  rigueurs  contre  d'autres 
établissemehs  du  même  genre.  L^Ami  de  là  Charte^  de  Nantes^. 
espére^q^bnya.  dissoudre  aussi  la  communauté  de  Trapistes  établis^: 
àfiôUefôntaine,  entre  ChoUet  et  Beaupréau;  il  appuie  sa  dénou-.- 
ciation  sui^les-calomniés  les  plus  absurdes.  :  il  y* a  a  Beliëfontaine 
une  procession  continuelle  de  carlistes  du  pays^  on  y  a  fabriqtié<' 
2tm  habits  qui  n'étoient  pas  des  habits  de  moines,  etc.  Pourquoi , 
dit  le  méïne  journal ,  laisse-t-on  subsister  une  maison  de  mission- 
naires à  Saint-Laurent?  c'est,  encore  un  arsenal jésuitico-poliiiq^e . 
ei'diaùàltque.Diiefi  plutôt  que  c'est  uue  méchanceté  ^laWii^uip^  de. 
poursuivre  dès  prêtres  paisibles  qui  dirigent  l'établisseihent' dés» 
Sœurs  de  la  Sagesse ,  et'i'endent.  (beaucoup  de  services  àla  contrée. 
L*  Ami  •dé' la  Cntohe  dénonce  encore  une  maison  de  Tràpîstines  aux  ' 
Gardes-,  près -Chemillé '^  et  prétend'que  la  hande  de^Soriànl  a  toil^. 
jours  rodé  autour  de- leur  couvent.  G'ést  ainsi  qu'on  trouve  toujours  « 

des  torts  à  ceux  qu*^n  veut  perdre.  Ni  la  foibiesse  du-sexé,  lit* 
celle  de  l'âge,  ni  la  vie  la-piiis  retii»ée-et*la  plus  pénitente,  ne- 
peir^ieot*  krtmtfer  grâôé  àt»  yeux  yi'«è  libéiralikBe  impitojf abie  \  \\\ 
appelle  pixweriptions sur  proscriptions >  étil  cfioit  il  y  a  quelques» 
anfiéès  contre  les  réactions  !  Le  Constitutionnel  a  répéîé'l'ârttcle  de> 
tAmi  deda  Chartes  il  est  eharmé**  qu'on  n'ait  point  feit^roit^aux. 
l'éclamations,  du-  petit- aéâiinaire  de  Beaupréau  $  et  Vil  emprunté  à 
une  autre  feuille  une  dénonciation  contre- les  Frèi'esxJ^s  écoles, 
chrétiennes^  de  Saumui*^  qui  ontTxiudace  de  donneren  prix  à  leurs . 
élèves  dés  livres  que  c<ps  journaux  n'appix)nv€nt  pas ,  et  qui  ont  osé. 
éi*iger  leur  école  en  pensionnat.  Tous  ceux  qui  connoissent  les> 
Frères  savent^  en  effet,  que  ce  sonl  des  personnages  bien  audacieux^ 
et. bien  osés,'  leur  réputation  est  faiteà- cet  égard,  comme  celle  du^ 
Consfitùtionnel  povLv  isL  modestie,  l'impartialité,. la  sagesse  et  la^ 
tolérance.  ■ 

—  On  n'a  pas  partout,  dieumerci!' la  même  horreur  pour  les - 
croix.  TandisqueJ  dans  plusietirs'parlics  du  royaume,  on  les  à  in- 
sultées, abattfties  ou  profanée»,  dans  d*auti*€S  lieux  on  les  révère  et 
on  les  relève.  Une  bénédiction  de  croix  a  eu  lieu  le  dimàtiche: 
2  octobre,  à  Montreuil-sur-Brèche ,  diocèse  de  Béauvais.  Cette 
bénédiction  avoit  dû  se  faire  Tannée  dérntère,  les  circonstances  y, 
mii'ent  obstacle.  M.  Dufloi,  iau*é  de  *l^  paroisse,  voyantqu'on  rén-' 


versoit  le$  croix  vu  tant  d^^  lieux ,  crut  prudeat  de  diSé^^er^  inal^^ 
les  réclamations  de  ses  paroissiens ,  qui  soukailoieni  qite  X'on-  Ûi  Is^ 
cérémonie,  âollicilé  de  nouveau  ceftte  année,  il  a  conseil ti,  a  «e  rea<- 
dre  au  vœu  général'.  La  nouvelle  s'en  ^tant  répandue  daiAs  |jes  ^bd-^ 
virons  ^  une  grande  affluence  s'est  portée  à  Mon^reuil ,  et  le  |:^*«dî- 
cateur  qui  proYioAça  un  discours ,  au  pied  de  la  croix.  ,  eut  de  la, 
peine  à  se  faire  entendre  d'un  nombreux  auditoire.  Ùétaity  pour 
les  âmes  pieuse»,  une  consolation ,  au  milieu  de  tant  de  sujets  de 
douleur,  de  voir  un  grand  nombre  de  iidcles  suivre  la  croix  en 
silence  et  écouter  avec  re^ct  la  parole  de  Dieu.    . 

—  Dans  la  séance  delà  chambre  des  repi*ésentans  belges,  du, 
3o  septembre ,  M.  l'abbé  de  Haèrne  a  fait  une  proposition  tendant 
à  ce  quç  les  miliciens  de  la  classe  de  1826,  qui,  depuis  V arrêté  du. 
régent  du  1 6  juin,  «erpnt  entrés  dans  les  séminaires  pour  y  étudier 
la  tbéoloj'ie,  ne  soient  pas  rappelé».  Après  quelques  difficultés^  ii 
a  été  décidé  que  la  proposition  seroit  discutée  comme  un  amende- 
làent  à  la  loi  sur  les  remplaçansde  la  classe  de  1826.  M.  Bourg^is- 
ne  vouloitpas  qu'on  assimilât  les  séminaristes  aux  jeunes  ^ens  ma-. 
riéSj  puisqu'il  n'est  pas,  certain  qu'ils  deviennent  prêtres.  M.  Le-, 
beau^a  fait  remarquer  que  la  question  étoit  décidée  par  une.  loi ^ 
qui  assimile  les  étudians  dos  séminaires  aux  jeunes  gens  mariés^ 
avant  d'avoir  satisfait  à  la  milice.  M.  Fallon  a  dit  que  l'exemption 
ne  devoit  ét^  que  conditionnelle  |  el  que  celui  qui  quitteroit  ses 
études  de  tbéole^jie  seroit  soumis  de  n pu v^eau  aux  obligations  de  la 
mdicè.  M.  Dubus  a  demandé  que  l'exemption  eût  lieu  pom*  ceux 
qui  seroient  entités  au  séminaire  avant  le  a  i  septembre ,  et  pour  le 


litaires;  si  on  exempte  les  gens  mairies,  dit-il,  ec  n'est  pas  pour 
eux ,  c'est  ponr  un  tiers,  c'est  pour  leurs  femmes.  M.  DeiJtGuvelles 
considéroit  les  séminaristes  comme  valablement  libellés  par  l'an  été 
du  régent;  c'est  sur  la  foi  de  cet  arrêté  qu'ils  sont  entrés  au  sémi- 
nane,  ik  doivent  être  exemptés  comme  les  hommes  mariés  :  ce  n'est 
pas  seulement  pour  un  tiers  qu'on  a  exempté  les  borarmes  mariés  ^. 
c'est  pour  eux-mêmes;  on  ne  peut  séparer  les  intérêts  comijaun^. 
M.  roschet  pense  avec  M.  Fleusser  que  l'exemption  est  établie  en 
faveur  des  tiers^  mais  pour  les  séminaristes,  ce  Uei's,  c*est  Djeu. 
M.  A.  Rod en bach  a  rappelé  l'exemple  de  Buonaparle,  qui  avoit 
chassé  les  jeunes  gens  des  séminaires  |  et  a  dit  qtril  ne  falloit  pas 
encourif'  les  mêmes  reproches.  La  proposition  de  M.  de  HaèVne  a 
été  adoptée  avec  Tamendement  de  M.  Dubu».  A  l'appel  nominal  1 
sur  4*  yotaas,  il  y  en  a  eu  a'i  pour  la  proposition  et  19  conti-e. 
Cette  même  disposition  a  été  ad(H>tée  le  3  octobre  par  le  sénat;  il  v 
a  eu  25  voix  pour  et  2  contre;  les  deux  opposans  étoient  MM.  oe 
Loe  et  de  Gorge-Legrand.  Ndus  avons  cru  utile  de  faire  connoître 
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QettQ  lËBGasnoii  y  qui  oKvé  un  «xettipte  dont  nos  diaBibres  poar-^ 
rûient  ()rofitër. 

,  -*^  Le  €ûtiHer,  feruille  du  Mexique  j  annoacoil  ke  17  mai  qBe  le 
pi*«$ideat  des  EtaU-Uai«  da  Mexique  avôit  oixloncc  que  la  nou- 
vel le  de  rélection  du  souret*aiii  pontife  Grégoire  aVI|  oi  de 
rinstitution  de  six  éièqxiei  poiuv  les  églises  vacantes  au  Mexique^ 
fût  publiée  avec  pompe.  On  a  sonné  les  cloches ,  on  a  illuminé ,  et 
le  peuple  a  montré  par  ses  démonstrations  de  joie  son  attache- 
meut  au  chef  de  TEglise,  et  son  contentement  de  voir  remplir  les 
sièges  qui  étoientvacans  depuis  si  lQng-temps.Un  journal  deJalapa, 
dans  le  diocèse  de  Puébla,  en  date  du  9  juin,  décrit  Tenti-éé  dans 
cette  ville  de  M.  F.  Paul  Vasqucz,  évêque  de  Puebla.  On  étoit 
accouru  des  environs  pour  voir  le  nouveau  pasteur  ;  on  traîna  sa 
voiture  Jusqu'à  là  porte  de  l'église  paroissiale ,  ou  le  clergé  et  les' 
autorités  Tattendoient;  on  chanta  le  Te  Deum,  et  M.  Tévéque  fut 
ensiitte  conduit  à  son  logeenetit,  à  travers  les  acclamations-  des 
fidèles.  Dans  les  rueisprincipiales,  et  ni<^me  au  diehoi's,on  avoit  érigé 
des  al*os  de  ti'imnphe^.  Ce  n'étott  pas  seulement  ici  la  joved'un  dior' 
oèse  particulier,  c'étôit  celle  do  tous  les  catholiques  du  Mestique,. 
€^  voyoient  dans  M.  Vasques  celui  qui  est  destiné  a  faire  i^eviva^^ 
Tépiscopatau  Mexique;  car  nous  avons  vu  qu'il'  devoit  saci*er  ses. 
autres  collègues. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

•P^ius.  De  lovtes  les  aDcienues  familtes  d'émigrés  ^e  U  première  'i^\iohuiAn 
avait  mises  k  la  besace,  la  maisoii  d*Qrléah%  est; sans  eoatredil  ulMl  qiâ;s*gtf.  Ac 
mieux  reAiite.  «Après  lui  avoir  vii  rçcoHtrer  ime  mwise  de  bipas  énorme,  qtti  aiif- 
firoit  à  la  fortupe  d'ua^  {treviu^e ,  U.  seule  luquiétiide  ^n'on  put  avoir  pour  elle 
étoit  quelle,  ae  se  treuvi< «oitiprise  dams. le  btkm  de  la  révolution  de  juaHot, 
quand  celle^i  a  Hait  bmqiierdHte  d'environ  cent  •«nllions  «itx  lilulftines  de  Tin- 
demnité^  mais,  heureusement ,  te  dernier  smhtre^  Ténigrfllion  h'a  point  porté 
sur  la  maison  d'Orléans,  et  Ton  s'est  asAiré  qu'elle  y  «voit  àclitfe|>pé  sans  un.  sou  do 
perte.  Gela  n*est  tombé  que  «ir  «[uelqiics  maliicnrenii  retardataires  qui  s'émient 
endormb  dans  leur  confiance  4U  milliard.  Tienne  à  prêtent  «ne  lisie  wt\\^  qû 
soit  seulement  d'un  million  «t  demi  par  mois,  et  que  les  kii&a»  de  U  maison  de 
Condé  soient  sagement  adimuistrés  par  de  bons  iuteddans^  et  aveQ  cela,  dieu 
mei-ci ,  la  France  pourra  se  reposer  de  ses  soMfoiiudes  pour  le  biea-élre  de  bl 
brandy,  cadette.  .  1 

—  On  assure  qu'une  émeute  atoit  été  commandée,  et  se  tenait  frète  à  entrer  . 
en  beso^e  au  moment  où  elle  a  connu  le  résullat  de  |«:question  d'hérédité  >de  la 
pairie;  mais  elle  a  été  si  coulente  de  la  chambre  des  députes,  et  «i  sinrpriae  de 
l'exorbitante  m^orité  qui  venoit  de  hu  donner  ^ain  de  caoset,  que  Jes  «pavés  lui 
en  sont  tombés  des  mai  us.  Elle  n  a  f  as  -eu  la  force  d'aller  plus  loin  ^  la  vue  des* 
3;fc4  boules  noires  qui  soûl  sorties  pour  J'appaiscr;  et ,  sHr-le-«*liai9p  »  tuiis  ses  pré* 
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paratiis  ont  été  contremuidét.  Il  est  certaio  que,  depim  sa  g|brietise  ^mpagùe 
contre  l'église  de  Saint^^jermain  rAuxerrois  et  rArcheréché  de  Paris ,  le  peuple 
souverain  n*aToit  pas  remporté  une  victoire  pareàlle.  C'est  pour  la  première  fois, 
du  reste,  qu*il  se  soit  trouvé  d'accord  avec  M.  Casimir  Périer.  Us  s*étoient  déclara 
l'un  et  l'autre  contre  l'hérédité' de  la  pairie ,  et  ils  peuvent  se  vanter  d*étre  serris  à 
souhait  :  ceci  doit  leur  apprendre  combien  il  est  vrai  dé  dire  que  r union  fait  la 
force,  S'ils  ont  le  bon  esprit  de  rester  unis,  cela  peut  certainement  les  conduire- 
loin et  nous  aussi. 

—  Dans  son  dernier  discours,  à  ta  chambre  des  députés,  M.  Casimir  Périer. 
s*est  attaché  à  faire  ressortir  le  vide  du  système  de  M.  Lafayetle,.  qui  consiste  à 
effacer  toujours  oq  qui  existe  sans  rien  mettre  à  la  place.  L'observation  peut  être 
juste  ;  mais  c'est  un  reproche  que  M.  Lafayette  ne  mérite  pas  plus  que  ses  frères. 
en  révolution.  Us  commencent  tous  comme  lui  par  abattre  ce  qui  leur  dépUit, 
sans  qu'on  puisse  deviner  où  ifs  vont,  ni  ce  qui  leur  plaît.  C'est  ainsi,  par  exem^. 
pie,  que  le  ministère  lui-m^e,  qui  se  plaint  des  autres,  commence  par  abandon*- 
ner  l'Eglise,  les  prêtres  et  les  fidèles,  au  bras  séculier  de  la  révolution ,  sans  s'in- 
quiéter de  savoir  ce  qu'il  adviendra  de  eel  immense  ravage,  et  sans  laisser.' 
pressentir,  te  moins  du  monde,  ee  qu'il  entend  mettre  à  la  place.  Il  nous  detme' 
bien  à  entendre  qu'à  n'aime  ni  la  religion  ni  ses  ministres,  et  qù'fl  en  fak  vo-^  ^^ 
lentiers  le  sacrifice  aux  exigences  du  fanatisme  révolutionnaire;  mais,  quand  on 
cherche  à  deviner  ce  qu'il  aime,  et  s'il  a  une  meilleure  manière  de  maiutenir 
t'autorité  du  ciel  siur  la  terre ,  on  ne  découvre ,  dans  ses  vues  et  dans  ses  œuvres, 
rien  qui  annonce  rintention  de  remplir  le  vide  afTi^eux  où  le  monde  se  meutt. 

—  En  France,  on  ne  sait  jamais  faire  les  choses  qu'à-demi.  Tous  savez  avec; .. 
quelle  airdeur  les-  pn^lain»  de  la  ré^lutiqi^  d^  4'''^'®^  P^  ^'^^  p(^^P>^  J^  ^ 
fleurs  de  lys  pour  les  faire  disparoitni,  et  de  combien  de  manières  ifs  oat  exprime  \ 
leur  aversio»  pour  tout  ce  qui  pouvoit  leur  rappeler  le  vieux  nom  des  Bourbons, 
Il  y  avoit  à  Paris  une  rue  qui  avoit  le  malheur  de  le  porter;  elle  s'appelle  mainte- 
nant rue  de  Lille  :  par  conséquent  il  n'y  a  plu»  rien  à  dire;  elle  est  en  règle. 
Mais  au  bout  de  cette  rue  de  Lille  se  trouve  un  palais  qui  contiotte  de  se  nommer 
le  palais  Boutbon  :  e'e^  une- contradiction  évidente,  et  un  oubli  de  principes  qu'il* 
&nt  signalfer^  Il  est  impossible  que  l'ouïe  d'un  patriote  ne  souffre  pas ,  lorsqu'on^ 
entend  Ites  députés  ^ux-onénies  parler  en  pleine- tribune  de  leur  palais  Bourbon, 
des  réparations  faites  on  à  faire  au  palais  Bourbon  .-cela  forme  une  espèce  «^iu- 
conséquenee,  un  disparate  désagréable  avec  le  coin  de  me  où  ce  même  nom  est' 
gratté  jusqu'au  eœur.  AlVons,  messieurs  les* questeurs  de  la  chambre  des  députes, 
uu  peu  de  courage!  achevez  Se  mettre  les  choses  en  harmouie,  faites  gratfei^ 
aussi,  et  mettez  un  palak  de  Lille- m  bout  dfc  la  rue  de  Lille.  Autrement, 
vous  voyez  bien  que  la  révolution  de  juiHct  kûisera  toujoun  quelque  petite  per- 
fection à  désirer.  .      ' 

—  A  la  revtie  de  dimanche  dernier,  plusieurs  décorations  ont  été  distribuées. 
"Voici  en  quels  termes  le  Moniteur  rapporte  les  droits  de  deux  nouveaux  cheva- 
liers ;  Le  soldat. Labar,  du  ilouzième  léger,  jeune  militaire  de  trois  ans  de  ser- 
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vice,  dans  une  action  contre  de  nombreux  chouans,  en  a¥oit  tué  et  b/essé  ptu- 
sieurs  ;  le  sergent  Richier,  d'un  autre  régiment ,  s'étoit  distingué  dans  les  dernières 
émeutes  de  Paris,  par  sa  prudence  et  son  coutvge, 

—  MM.  Febvrel  et  Cberpitel  sont  nommés  présidens  des  irîbunciix  de  Saint- 
Diez  et  de  KeuchÂleau  (Vosges). 

—  M.  Saubat  a  été  élu  député  à  Yinefranche  (Haute^aronne) ,  et  M.  Genot , 
juçe  à  Metz,  par  le  coliége  électoral  de  celte  ville. 

—  Le  7^  bureau  de  la  chambre  des  députés  a  nommé  M.  de  Gormenin  pour 
faire  partie  de  la  convnission  ehargée  d'ejLaminer  le  projet  de  loi  sur  la  liste 
chrile. 

—  M.  Mahul  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi' tendant  à  accorder  un  sup- 
plément de  5oo,ooo  fr.  aux  secours  alloués  aux  réfugiés  étrangers. 

—  Le  Quotidienne  a  été  saisie  de  nouveau  le  lo.  On  ne  sait  pas  précisément 
pour  quelle  prévention.  ' 

—  Neuf  des  coupeuses  de  schalls  arrêtées  dans  Pémeute  de  la  rue  du  Cadran 
€uit  été  condamnées  à  un  mois  d'emprisonnement ,  pour  délit  de  coalition;  celui  de 
set>ellion  et  d*outrages  envers  le  force  armée  a  dispani  aux  débats. 

—  I^e  tribunal  correetionnet  a  condamné,  le  1 1,  à  3  mois  de  prison,  le  nommé 
Wafé,  qui,  arrêté  dans  une  émeute,  a  voit  injurié  la  garde  nationale,  et  qualifié 

,  ^.  le  comte  de  Lobau  de  générât  des  seringues. 

—  Le  sieur  Barthéle^ny,  auteur  de  ta  Némésis,  avoit  interjeté  appel  du  juge- 
ment par  défaut  qui,  considérant  comme  journal  cette  publication  hebdomadaire , 
avoit  condamné  le  poète  à  un  mois  de  prison  et  loo  fr.  d'amende.  Au  jour  fixé  \ 
celui-ci  ifa  point  comparu,  et  le  jugement  a  été  confirmé  par  défout. 

-^  On  t^nt^d^àdjùger  pour  neuf  années  renAre|Mse  du  netwièment  de  bf  vîllé 
de  P^s ,  pour  \e  prix  de  94^,442  fr.  par  an.  Les  nouvelles  conditions  assurent  à 
la  ville  de  Paris  une  économie  de  plus  de  200,000  fr.  par  an  sur  les  prix  actuels. 

—  Les  fonds  publics  ont  éprouvé,  lundi'  dernier,, .une  baisse  assez  forte,' pair 
suite  de  la  nouvelle  du  rejet  du  bitl  de  la  réforme  parlementaire  d'Angleterre. 

—  Le  nommé  Le  Tuteur,  qui,  en  181 5,  étoit  un  des  pi^ndpaux  partisans  en 
Vendée,  et  qui,  depuis  quatre  mois,  faîsoit  partie  des  bandes,  a  fait  sa  soumis* 
sion  ^  3  octol^re. 

—  Le  général  Kousseau,  commandant  le  département  de  la  Vendée,  a  écrit 
nxiJournatdes  Débats  pour  repousser  le  reproche  que  des  feuilles  révolutionnai- 
res lui  adressoient ,  de'  faire  aller  à  la  messe  les  troupes  de  la  garnison  de  Bourbon- 
Vendée.  ,     .         .  .     i    ■         : 

—  Un  détachement  du  46*  de  ligne  a  quitté  dernièrement  le  bourg  de  Pluy- 
Riffer,  pour  hiverner  à  Josselin.  A  peine  les  militaires  étoient  partis  de  cette  pre- 
niière  commune ,  que  les  habitans  détruisirent  les  fortifications  en  terre  que'  les 
soldats  avoient  élevées,  en  criant  :  f^/Ve  Henri  V!  à  bas  PAi/ippef 

—  Quatre  gardes  nationaux  qui  avoient  refusé  d  aller  faire  faction  h  la  porte^da 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Clermont-Ferrand,  ont  été  condamnés  par  le  Con-^ 
seii  de  discipline,  -pour  désobéissance ,  à  qnarante'huit  heures  de  prison. 
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<^Les  diamlMvs  assemblées  du  tribunal  -de  Bonieaux,  quî^ayoleAt  mvo^é  à  la 
taire  M.  Badin,  oominissaire-prîseur,  auquel  oo  reproche  d'avoir  pris  part  à  la 
souscription  pour  ia  Quotidienne^  ont  suspendu  cet  officier  public  de  se»  fonc- 
tions pour  six  mois. 

—  Le  brick  le  Hasard  est  anivé  le  5  à  Brest ,  venant  d'Islande,  où  il  étmt 
aUé  pour  dire  rentrer,  dit-on,  les  navires  qui  s'y  trouvoieutà  la  pèche,  en  xaisoB 
4les  hostilités  qui  pouvoient  éclater  avec  la  Hollande. 

—  Une  association  s*étoit  formée  à  Marniande  contre  Timpèt  des  boissons  dites 
piquettes.  Le  préfet  s'est  concerté  avec  Je  directeur  des  contributions  indirectes^ 
pour  solliciter  la  suppression  du  droit  sur  les  boissons,  et  Ton  dit  que  Tadministca- 
lion  supérieure  y  a  consenti. 

'  —  Le  ministre  de  la  marine  a  donné  l'ordre  au  contre-amiral  Hugon  de  faire 
appareiller  son  escadre.  On  croit  qiie  c'est  pour  des  évolutious  nautiques  sur  les 
•côtes  de  Provence. 

^  On  sait  aiyourd'huj  que,  parmi  les  révoltés  de  la  frégate  portugaise  fUranie 
•contre  Tautorilé  de  dou  Miguel,  il  ne  se  trouvo»t  pas  huit  officiera,  comme  œfa 
avoit  été  annoncé^  mais  seulement  deua. 

—  Le  colonel  Ernest  Grégoii*e,  qui  étoit  détenu  «n  Belgique  sous  la. prétention 
4'une  conspiralion  j  a  été  absous,  |Mir  suite  de  son  pourvoi  contre  le  premier- ^rrêt 
de  coiidamnation.  -    •  .  v .. 

—  La  «iiscussion  qiû  a  précédé  le  rejet  du  bill  de  la  réforme ,  a  diuc  jusqu'à 
six  heures  du  matin.  Lord  Grey  a  déclaré  qu'il  n'abaRdouneroit  juis  /e  roiy  ç'esi- 
à^dire  sa  place  ^  tant  qu'il  aura  espoir  d'être  utile  au  pays.       '  • 

—  Aussilèl après  la  prise  de  Varsovie,  l'empereur  de  Russie  a  rendu. lui  ukasç 
'qui  pit)uve  qu'au  lieu  de  vouloir  placer  }a  Pologne  sous  le  despotisme,  il  Sr'^mpresse 
de  consacrer  de  nouveau  l'exisfeuce  de  ce  royaume^  de  recoanoUrç  la  nafiosuiltyc 
polonaise,  et  d'assurer  à  ce  pays  les  droits  que  les  traités  de  x8i5  ont.  stipulés 
•en  sa  faveiur,  et  ceux-  que  lui  a  confièrés  la  constitution  donnjée  par  l'empereur 
Alexandre.  Ce  manifeste ,  qui  porte  la  dafe  dii  i6  septembre,  et  qui  a  été  publié 
-à  Yarsorie  le  a;,  rét^iblit  dans  les  waivodies  l'administration  intérieure  que  les 
insurgés  avoient  détruite,  institue  à  Yarsovie  un  gouvernement  provisoire  cpow 
posé  d'un  président  et  de  quatre  membres,  investi  des  pouvoirs  qu'avoit  le  conseil 
aupérieur-d'adMimstration  de  ia  Pologne.  Ce  gouvernement  provisoire,  qui  diri- 
.géra  toutes  les  a£Eaires  fit  en  rendra  compte  à  l'empereur,  soumettra  au  maréchal 
Paskewitch  celles  d'mie  importance  majeure  et  dépassant  sa  compétence.  Ses  acte» 
seront  rédigés  en  langues  russe^et  polonaiise. 

•—Le  ^uvernemeut  pnissien  va  établir  à  Berlin  une  école  polytechni^ie  sur 
le  modèle  de  œlle  de  Paris. 

, —  Le  ieu  a  cclalé  le  i^*^  octobre  à  Peiizing ,  village  situé  à  peu  de  dislaooe  de 
.Schœnbrunn.  L'empereur  d'Autriclie  s'y  est  aussitôt  rendu  à  pied,  et  s'est  aiclé 
^x  travailleurs,  jusqu'à  la  cessation  du  désastre. 

».  . —  Le  choléra  fait  deâ  progrès  à  Tienne.  Le  î%<)  se|)temlire,  il  avoil  d^à  atleini 
)i3i5  personnes,  dont  5ii  ctoient  morXvs. 
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•w  ije  i«i  (PEipflgiié  â  envoyé  à  Ft^anicii  de  son  conseil  d'Etat  im  projet  d'an}- 
ïlifttije  frèsMèteUdiie;         . 

—  L'ambassadeur  de  ftinsie  a  été  atfa<|iié,  avx  environs  de  Madrid,  par  une 
bande  de  nud&iteai»^  O»  lui  a  volé  S<h»  fr« 

.  .^  p«r  Doumnivii  et  eoasidénibki  ineendies^  qo'on  attribue  i  k  mal veiHaiiee,  oar 
é«sl«té  à€eiislatitino{>iff  à'ia  fin  d'«>ût^  Le  3  sepleHiibre,  s,ooo  nUMont  d^i» 
qtMrlîer  habité  p»  le»  ArnéoiMis  et  les  Gfect  ont  été  réduites  en  eendMk  ' 
'  .-^  a»  annonce  ip^t-  les  eheb  û'immtf»  grée»  s^ni  bloqués  à  Hydra  par  le» 
fbvei^' nètalea  de»  treis  puissanccBy  et  que  les  habitaiis  de  cette  ville ,  ttèooDéeas- 
.dti  ttolqu^lls  Ibnc,  les  tiennent  eax-niénes renfeimés  dans  la. prison.  Ilspsont  soua 
le  coup  d'une  condamnation  de  faaiite4rslitson« 

*^«^  Le'  cboiera  a  .presque;  eatièrameia  disparu  de  Gon^ias^tinople;  mais  1«  peste 
se  iikHï^ge  tfans  celte  eapitale»  et  comiidèie  ies  sotiIlranc«s  des  elassea  ouviières«   . 
^^  Le  ch«lsnH(norbit»a  éelaté  &  Aleiandrie  et  an  Caire;  ii  a  étéapflorlé  par  las. 
pèlerins  Devenant  de  la  Mecque  par  Sues.  ^      . 

'  -^  La  fièrre  jatine  a  éclaié  à  la  Havanes.  Elle  eseroe  pnncipatenienÉ  aea  vavigff 
{iRriM  les  Earepéens  et  les  AAiéricainsdiiiiond. 
'%<«i>«>l3eS(nonTdles  l«gues  de  la  iiarliniqtie  confirment  les  tristes  résukatade  Tôt»- 
vmgmk  \qm' ti  celafeé  à  la  Barbade.  Environ  S^oort»  personnes  ont  perdu  la  vie  dana 
U  ■oitl  de  IVAto^tt}  Ica  navires  en  rade  »  août  perdus;  beancoup  d'babitntionk 
de  fâe  «ni  dispaniyamc  leum  récoltes  et  mm  partie  de  leurs  escbws  el  dé  lenra 
tvottpennx.  ISS  gmivemeor  de  la  Marliniqne  a  envoyé  la  corvette  flêis,  atec  des 
approvisiodneraeus  et  un  fort  équipage,  pour,  olfrir  des  secours  anx  .autoriléB  de  In 
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'^  Xé  id  omoUne ,  M.  de  SémonViHe  pranwic»  Téloife  ImH^te  de  feu  M.  deXaiear- 
MttKtbMf^^'  ■.,-.,•  

M.  Boissy-Hf  AYiglas  fint  un  rapport  (âvertiblé  stir  le  pi^jet  de  loi  tendant  à  re« 
cbnnwH«  les  gradés  «t  décorations  donnés  dans  les  e^its- joncs. 

ut.  Hoy,  au  nom  de  la  commission  du  budget  /conclut  k  Tadoption  de  la  loi  des 
fiùanceiséë  tS3xj  mois  au  moyen  du  rejet  de  rarticle  7;  qtijiie  semble  pas  en  bar^ 
ibonie  avec  cétfé  loi.  Cet  artrdé,  qfiî  avoit  été  TuhrfAiîl  par  IVtftre  chambre,  snr 
la  proposition  àel^.  Did»oîs-Aymé ,  portoH  qn*ancun  marelié^,  adiat,-vehle  ou  ré- 
parsilOA ,  dôttt  ta  talcttr  s*^letefoîi  aiwîe^us  de  3 ,000  fr.,  ne  pourrait  a¥oîr  Usa 
diésomais  pour'  le  compte  du  goiniremement'  qo^avoÉ  pnbllâté  et  dMiemMnee. 

la  cbambre  s^ajoume  au  jeudi  1 3 ,  pour  la  'dîsciissiOn  du'  budget. 

L'ex-dey  d'i^lger  assistoit  à  cette  séance. 

XHAAfBae  Offrir  DÉPlIXÉSé 

Le  10,  M.  Bérenger  feiit  le  résume  de  la  discussion  générale  sur  la  loi  relative 
à  la  pairie.  Il  examine  les  diff<^ntes  Opinions  qui  ont  été  émises,  com1>atle  pou- 
voir constituant  qu*on  vouloit  attribuer  à  la  chambre  des  députa ,  insiste  forte- 
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IbCBi  sur  Um  iiMUlnyï  <te  lliMlh^»  et  laisse  à  la  dianiibre  à  se  prairancàr  ài(r« 
I»  pM)et  dttgwmnMnatt  et  le  projet  de  la  commission,  qa*îl  montre  comme  pré^ 
Umêàt^  Mttf'MrtMs  systèmes.  Une  assez  grande  agitation  siiocèd«»à  ce  résumé. 

li^  le  fcésUent  prend  la  parole  pour  établir  Tordre  de  la  dâibératien;  U  iait 
abscsw^uéysur  le  grand  nawhrti  ^^èmtmàmnmt'^  ont  été  propotés ,  Tiiigt-«K 
loMMnt  autant  de  systèmes  plus  ou  moins  complets,  et  ne  peuvent  être  soumis 
à  la  chambre  dans  leur  ensemble.  Il  a  cru  devoir,  en  conséquence,  dasser  les 
ameudemens  à  cdté  des  trois  principaux  paragraphes  du  projet  de  loi ,  et  propose 
de  délibérer  d*abord  sur  la  nomination  des  pairs  par  le  Roi  ou  par  le  peuple ,  pub 
sur  la  limitation,  et  ensuite  sur  Thérédiié,  dont  il  n*est  question  qu*è  la  fin  du 
projet  de  loi.  (Mouvement  aux  extrémités  de  la  chambre*) 

'  M.  Mérilhou  soutient  avec  chaleur  que,  l'objet  principiil  de  la  loi  étant  le  mtiin- 
tien  ou  Tabolition  de  lliérédité,  il  faut  d*abord  voter  sur  ce  point.  M.  le  préside&t 
insiste  sur  le  mode  qu*ii  a  propoté,  et  rappelle  comme  antécédent  ce  qui  s'est 
passé  en  1829,  à  Foccasion  de  \k  loi  départemeiitale^  }A.  Devauli  appuie  ce  modca 
M»  de  Mosbourg  défend  la  proposition  de  M.  Blériihuu.  M.  Madié  de  Montfau  et 
M.Renouard  répliquent,  malgré  les  interruptions.  MM.  de  Tracy  et  Odifton-Barroe 
prétendent  encore  que  Thérédilé  doit  être  mise  la  première  en  délibération ,  comme 
sVHoignant  le  plus  du  projet.  On  entend  encore  MM.  le  garde-des-soeaux ,  Dupia 
aine  et  Guiiot  contra  cette  motion,  et  M.  Salverte  en  sa  faveur.  M.  Odilun-Barrot 
voudrait  même  qu*on  déddit  en  premier  lieu  sll  y  aura  uneiïhambre  des  pairs; 
mais  M.  le  président  fait  observer  que,. si  un  amendement  avoit  été  d^posé^Mir 
cette  question,  il  auroit  refusé  de  le  faire  imprimer,  comme  inconstitutionnel. 
Enfin,  après  de  vifs  débats ,  on  met  aux  voix  la  priorité  pour  rhérédité ,  et  elle  e^^ 
adoptéeàune  majorité  d'environ  40  ]i[eix.         /.^  .4  .s^..   ..;    ,* 

-  La  dSsenssion  s*ouNri>e.  donc  sur  les  amendemens  de  Mtf.  JEnouf  et  Ja^  tendant 
h  laisser  la  pairie  héréditairo.  Ces  deux  députés  développent  leurs  opinions,  saos 
être  écouté»  par  les  deux  extrémités  de  la  chambre.  M.  lamarque  dit  que  Varia- 
tucratie  et  les  privilèges  sont  tombés  nécessairement  devant  la  raison  nationale,  et 
que  rhérédité  ne  peut  plus,  exister  que  chez  les  peuples  superstitieux  de  Tlnde. 
M.  de  Lameth,  malgré. les  interruptions  de  Topposition,  témoigne  ses  craintes  sur 
rinilueace  de  la  démocralie,  sur  les  tentatives  du  républicanisme,  et  rappelle  la 
marche  de  la  première  révolution.  Il  conclut  en  faveur  de  Pamendement.  La  ques^ 
tion  étant  épuisée,  on  demande  de  toutes  parts  à  aller  aux  voix.  M.  Mérilhou 
Toudroit  que  Ton  inscrivît  au  procès  *  verbal  les  noms  de  ceux  qui  voteront  eii  fa* 
veur  de  rhérédité.  M.  Dupin  aîné  repiréseAe  que  ce  serait  contraire  aux  principes 
comme  aux  convenances;  Le  scrutin  secret  étant  demandé  i^ar  un  certain  nombre 
de  membres ,  on  y  procède  avec  assez  de  calme.  Quelqiles  députés  affectent  de 
montrer  leur  boulé.  M.  ChamarauHe,  ^n  déposant  la  sienne ,  dit  qu'il  se  réserve 
le  pouvoir  constituant;,  il  est  aussi  interrompu  par  des  cris,  et  reçoit  une  vive  ob- 
servation du  président.  Plusieurs  députés  prient  le  secrétaire  de  faire  lentepient 
rappel  nominal.  ,     , 


(5ii)  -        . 

*  Â  six  heujes  du  soir,  M.  le  président  prodamé  le  résultat  du  sûutSii.  11  y  â 
%to  votahs,  majorilé  absolue  206.  Le  nombre  des  lioules  btahcbes  est  de  86,  et 
iselui  des  boules  noires  de  3a4.  L'amendement  est  donc  rejeté,  et  par  consé(pieiit 
rhérédité  de  la  pairie.  La  plus  grande  agitation  succède  à  cette  décision. 

Le  1 1,  M.  le  préiiident  donne  lecture  de  ramendement  de  M.  TtAie ,  portant  que 
les  pairs  seront  nommés  par  le  Roi ,  et  qu'au  décès  de  chaque  pair  son  fils  aine 
pourra  lui  succéder  k  l'âge  de  trente  ans,  sll  a  obtenu  l'assentiment  des  coRl^ea. 
lélectoraux  du  département  dans  lequel  il  paie  la  plus  forte  partie  de  ses  contribu* 
lions.  M.  Salverte  s'écrie  qu'on  ne  doit  pas  s'occuper  de  cet  amendement,  qui  re* 
produit  lliérédîté.  M.Teste  soutient  que  sa  proposition' remédie  aux  inconvéniens 
de  l'hérédité.  On  demande  yitement  la  question  préalable,  et  celle-ci  étant  pro« 
Ifioncée  par  les  deux  extrémités  et. une  partie  des  centres,  l'amendement  se  troÉv» 
écarté. 

M.  le  j>iresideut  propose  de  reprendre  maintenant  les  amendera'ens  datis  Tùtàe^ 
des  paragraphes.  M.  Odilon-Barrot  insiste  \touT  qu'on  discute  de  siAte  sur  Vë^Ûàû 
ties  pairs.  Un  amendement  de  M.  Dubois,  consacrant  seulement  l'élection  â^tec^f 
n'est  pas  appuyé.  M.  de  Brigode  en  présente  un ,  fixant  là  durée  ék  la  pairie  à 
quinze  ans ,  le  nombre  des  pairs  à  deux  cent  trente,  par  renouTetlement  qtiinquen*- 
M ,  et  laissant  leur  choix  aux  collèges  électoraux  réimis  en  assemblée'  générale. 
En  ééTetoppànt  sa  proposition,  ce  député  dit  que  la  chambre  des  pairs  e^t  discré* 
ditée-,  ce  qui  excite  de  longs  murmures.  M.  de  Ludre,  en  proposant  un  autre 
amendement  à  peu  près  dans  le  niéàie  sens ,  dérdoppé  une  sà>le  de  griefs  contre  la 
composition  actuelle  de  la  chambre  des  pairs,  et  soutient  qu'on  ne  sa'ui^it  laisser 
Ié  nbminatioh  à  Influence  des  ministres*,  de  craiute  qu'ils  né  renouTetlent  deè 
fournées.  M.  Pareut  combat  le  système  électif.  *  .    > 

M.  La&yette  dit,  commeTanlre jour,  qu'ÎF adoptera  îamendement qui  se tappro- 
chera  le  plus  de  son  opinion  ;  celui  de  M.  de  Brigode  lui  paroît  remplir  à  peu  près 
ce  but»  et  se  trouve  le  moins  favorable  à  la  prérogative  royale,  puisqu'il  ne  laisse 
pas  même  le  droil  de  dissolution.  M.  Béreuger  fait  observer  que  là  conséquence  de 
1  amendement  seroit  la  destruction  de  la  pairie  actuelle,  ce  qui  remetti<oit  en  ques- 
tion toutes  les  lois  faites  jusqu'ici ,  et  placeroit  la  couronne  devmt  deux  thambres 
établies  sur  les  mêmes  bases.  L'amendement  est  mis  aux  voix,  et  rejeté  par  la  ma- 
jorité d^  centres.  Un  aubre  de  M.  Yidal»  à  peu  près  semblable,  est  également 
écarté. 

M.  Bavoux  en  présente  un  d'après  lequel  les  pairs  seroient  nommés  par  des  élec- 
teors  à  5oo  fr.,  éligibler  avec  a,ooo  fr.  de  contributions  et  à  l'âge  de  quarante 
ans-,  et  leur  nombre  égal  à  la  moitié  de  celui  des  députés.  M.  Demarçay  propose 
de  s'en  tenir  aux  électeurs  à  aoo  fr.  Ces  deux  amendemens  sont  rejetés;  on  n'ac- 
cueille même  pas  les  propositions  présentées  par  MM.  Couturier,  Caminade,Ta- 
vemier,  Mercier,  Pourrai ,  Marchegay,  de  Laguelte-Momay  et  Jollivet ,  tendantes 
à  faire  établir  line  liste  de  candidats  par  les  collèges  généraux  ou  électopaux,  ou 
même  par  les  députés,  et  à  laisser  le  choix  au  Roi. 


($13) 
La  diambre  semble  fiitîguée  de  cette  foule  d^ameadenens.  Om  remet  au-  UMe- 
main  Texamea  de  ceux  qui  ciroonacrivcnt  la  nominatioii  rpjtale  dans  eerùâa» 
calégjorîei. 

Caa9Pi9aiion  sur  ie  ScÂUm^,.  om  le  ScAmw  coaUdm  éaits  sp^  q^M 
religieux  ei  ciuUt  (i% 

Cet  écrit  ne  pouvoit  venir  plus  à  propos  cpie  dans  un  temps  où  des  pi^fras 
scbismatiques  essaient  de  former  une  église  nouvelle.  Le  nom  de  Châtei  a*est  pas 
prononcé  une  seule  fois  dans  cette  Conversa twn  ^  mais  tout  y  est  dirigé  contre 
son  entreprise  y  ou  plutdt  tout  s*y  applique  naturellemenL  Des  deux  interlocuteurs, 
rnn  iait  des  objections  en  iaveur  du  scbisme,  et  Tautre  y  répond.  Nous  devons 
dire  que  Tun  ne  dissimule  pas  les  diflicultés ,  et  que  Tautre  les  résout  d'une  ma- 
jûèi^  daire,  précise  et  solide.  Celui-ci  prouve  que  la  soumission  au  cbef  de  T^gUse 
est  nécessaire  au  maintien  de  la  religion,  qu'elle  n'a  rien  d'humiliant,  et  qu  efZ«; 
ne  (éne  pasies  souvcraiiis  dans  Texemce  de  leur  autorité.  Toute  cette  partie  de 
l'ouvrage  est  excellente;  lauteur  y  raisonne  bien,  sans  se  mettre  auniessus  de  ia. 
portée  des  simples  et  des  igoorans.  Sous  ce  rapport,  son  écrit  est  tout-à-£EQt  popu-. 
bire,  et  il  seroit  à  désirer  qu*on  le  répandit  pour  détromper  ceux  qui  recourent  en 
aveugles  au  ministère  de  prêtres  sans  mission ,  et  qui  se  perdent  avec  eux« 

Dans  une  seconde  partie,  Tauteur  examine  quels  ont  été,  pour  l'Angleterre,  les 
présiikat&  religieux  et  civils  du  schisme.  Il  y  a  là  des  détails  assez  curieux^  mais 
Tauteur  a  accordé  trop  de  coufiance  au  livre  de  M.  Ru  bichon.  De  £JcUon  du 
cierge  liaM  ks  sociétés  mod^ntea^  livre  qui  n'est  iias  toujours  écrit  sur  des  do- 
cuniens  fort '^exacts,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  le  compleque  nous  en 
avons  rendu.  (Voj.  les  n"*  x  58  3  et  iSpô.)  Nous  devons  regre/ter  que  M.  Kabi- 
chon  ait  diminué  lui-même  lautorité  de &ii&  rapprocfaemens  et  de  ses  calculs ,  en 
admettant  légèrement  des  faiu  hasardés,  suspects  ou  même  faux,' et  nous  regret- 
Ions  aussi  que  Testimable  auteur  de  la  Conversation  sur  le  Schisme  se  soit  servi 
de  ces  matériaux  sans  les  soumettre  à  une  critique  sévère  ^  qui  lui  eu  eût  fait  rejeter 
plusieurs. 

(i)  lu-in .  prix,  5o  cent,  et  65  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gaume,  rue 
du  Pot-de-Per  et  t.u  l>iircau  -de  ce  journal. 


J^  Cpt^ior,  3!^xmx  Se  €Ure. 
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troî»  pour  loo,  jouissance  An  22  juin,  ouvert  k'58  fr.  55 o.  et  fermé  k  5S  fr.  Soc. 
Cinq  pour  100 ,  jouiuanoe  liu  22  a(»irt. ,  ouvert  à  "88  fr.  io  c.  et  fermé  à68Tr.  ..o  «. 
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Une  Annécy  ou  ht  France  depuii  le  %j  Juillet  i%3ojuiqu^ 
%j  juillet  i83i,  par  M.  de  Jailly  (i). 

,A  moîas  d'avoir  des  matériaux  à  soi ,  il  est  bien  difficile 
d'écrire  Thistoire  de  Tannée  que  l'auteur  a  choisie.  C'est  une 
époque  si  défigurée  par  le  mensonge  et  le  charlatanisme  révo- 
lutionnaire, que  ceux  dont  les  yeux  ont  vu,  dont  les  oreilles 
ont  entendu ,  sont  encore  bien  embarrassés  pour  y  compren- 
dre quelque  chose. 

Deux  conditions  sont  surtout  essentielles  pour  raconter 
des  faits  :  la  première,  c'est  de  les  connoitre  exactement;  la 
seconde ,  c'est  de  pouvoir  les  dire  en  toute  sûreté.  Or,  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  conditions  ne, nous  est  encore  complètement 
acquise.  Dans  le  principe ,  la  plume  de  l'histoire  a  été  tenue 
exclusivement  par  les  héros  de  juillet,  c'est-à-dire  par  des 
hommes  dont  la  raison  étoit  celle  du  plus  fort.  Leur  premier 
soin  a  été  de  mettre  des  menottes  a  leurs  adversaires ,  de 
s'emparer  du  droit  de  parler  seuls ,  et  de  tenir  la  vérité  étroi- 
tement murée.  Us  ont  profité  de  ce  moment  de  terreur  pour 
bâtir  un  édifice  de  jactance ,  de  charlatanisme  et  de  tromperie , 
que  le  temps  aura  de  la  peine  à  démolir. 

Tout  le  monde  sait  qu'alors  il  n'y  eut  de  cours  que  pour  les 
Imtoires  les  plus  insensées ,  pour  les  contes  de  poignards  et  de 
barils  de  poudre,  pour  les  placards  les  plus  ineptes  et  les  ca- 
lomnies les  plus  odieuses.  Allez  donc  chercher  des  monumens 
historiques  au  milieu  de  ce  fatras  révolutionnaire  !  Ce  n'est  pas 
tout  encore;  quand  vous  trouveriez  moyen  d'en  séparer  quel- 
ques vérités ,  on  Vous  défie  bien  d'oser  les  dire  toutes.  ]Nous 
pouvons  en  parler  savamment  :  n'avons-nous  pas  manqué  de 
raire  mettre  notre  feuille  au  pilon ,  pour  avoir  risqué  un  petit 
mot  de  doute  sur  la  pureté  du  pillage  de  l'Archevêché  de 
Paris?  Deux  cents  vainqueurs  ne  sont -ils  pas  venus  à  notre 
porte,  et  plus  avant  encore,  pour  nous  demander  raison  de 
cette  témérité^  de  la  part  d'un  de  nos  doux  confrères,  grand 
prêcheur  de  liberté  de  la  presse? 

,  (f)  Un  Tol.  in-8°,  prix,  5  fr.  et  6  fr^  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris  «chez  DeatM, 
et  au  bureau  «k  ce  journat 
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(  5,4  ) 
Et  quand  nous  n*aurions  pas  notre  propre  exemple  à  vous 
citer,  voyez  ce  qui  s'est  passé  récemment  à  Bordeaux  et  à 
Toulouse ,  à  regard  de  trois  pauvres  imprimeurs  ;  el  jugez  par 
là^^combien  les  vérités  sont  nonnes  à  oire  aux  libéraux  de  ce 
temps-ci  !  Non ,  vraiment ,  Thistoirc  de  la  glorieuse  révolution 
n^est  point  mûre-,  il  iaut  attendre,  d'abord  qu'on  la  eonnoS^ 
bien ,  et  ensuite  qu^on  puisse  l'écrire  librement. 

En  lisant  l'ouvrage  de  M.  de  Jailly,  il  est  aisé  de  voir,  du 
reste ,  que  tout  est  encore  dans  le  cbaos  et  l'obscurité ,  pour 
lui  comme  pour  les  autres.  lia  lui-même  payé  tribut,  sans  le 
vouloir,  à  la  niaiserie  et  à  la  sottise  de  l'époque ,  en  ramassant 
dans  la  poussière  des  barricades  un  récit  de  faits  tel  que  celui- 
ci  :  .((  De  part  et  d'autre  il  y  eut  héroïsme.  Du  côté  du  peuple 
un  désintéressement  fabuleux  :  on  brisoit  des  meubles ,  oa  au- 
roit  tenu  à  déshonneur  d'en  emporter  un  débris  ;   on  jetoît 
dans  la  Seine  de  l'or,  des  richefôes  -,  il  ne  vint  à  l'idée  de  per- 
sonne d^en  carder  pour  soi.  On  faisoit  passer  sa  fortune  par  la 
fenêtre;  au  bas  on  prodiguoît  sa  vie.  »  On  voit  ici  que,  pour 
un  écrivain  royaliste,  M.  de  Jailly  n'y  regarde  pas  de  trop 
près  :  il  se  contente  de  piller  les  journaux  et  les  -nltcbes  de 
juillet^  S'il  eût. puisé  à  d'autres  sources,  il  auroit  pu  s'assurer 
que  le  beau  désinterejtsemeni  du  peuple  étoit  verîtablémeiit 
fabuleux^  On  en  sait.quelque  ehoçe.i  l'Archevêché^,  dsmlW 
secrétariat  renfermoil  defs  dépôts  d'argent  ;  if  j  àYoit  la  dçs 
fonds  pour  le  soutien  des  séiïiiuaires  et  pour  doniier  des  se- 
'  cours  aux  vi6ax-pFâtré&;  il  y  avoit  le  produit  de  la  quèlè  pour 
la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  et  des  dons-pour  dififéréntes 
bonnes  œuvres  ;  il  y  avoit  les  fonds  particuliers  appartenànt-à 
M.  TArchevéqùe  et  aux  autres'  pèrsonneâ  de  sa  maison.  Tout 
cela  a  disparu ,  et  tout  cela ,.  on  peut  le  croire ,  n'est  point  alW 
à  la  rivière.  Il  s'est  trouvé  là  des  giens  soigneux  et  alertes , 
qui  n'ont  pas  laissé  perdre  les  dons  de  là  piété  et  de  la  chàrilé, 
et  on  en  cite  qui  ont  fait  céjôurTlà  ce  quon  âppelte  vûl^atré- 
ment  dé  bons  coups,  qui  cependant,  bn  peut  le  crotre,  ne  letir 
ont  pas  profité,  même  pour  ce  monde.  De  l'argent  venu  par 
de  telles  voies  ne  pouvoit  prospérer. 

Nous  ne  pensons  pas  que  M.  de  Jailly  ail  puisé  à  dé  bonnes 
sources  les- détails  qù  il  donne  sur  ce  qui^^est  p&ssé  dan^  Khlé- 
rieur  de  la  famille  royale,  à  Saint^Cloud,  au  mbïheiit  dé  rabdi- 
cation  ft  du  départ.  Nous  ne  pouvons  croire  que  le  gouverneur 


(  Sisy  ^   .     ._  . 

du  jeune  prmce  ait  choisi  ce  temps-là  pour  lui  faire  Elire  uii 
cours  de  philosophie  sur  la  vanité  des  grandeurs  humaines  et- 
sur  reuchainsement  des  causés  mystérieuses  par  lèsiquelies  la 
Providence  opère  ses  merveilles  sur'  la  terre.  Cette  leçon  de 
sagesse  lious  paroîc  trop  forte  pour  un  enfant  de  dix  ans,  et  les 
réponses  du  duc  de  Bordeaux  sont  égàlenient  trop  peu  natu- 
relles pour  élre  croyables.  Enfin  ,  nous  avons  trop  bonne  idée 
de  réducatfon  et  des  sentimens  de  Mâdemoisblle  ,  pour, 
admettre  qu'elle  n'ait  rien  trouvé  de  plus  sérieux  et  de  plus 
convenable  à  dire  à  sùn  frère ,  en  quittant  St-Cloud ,  que  des 
parofes  d'en&ntillage  aussi  déplacées  que  ceHes*ci  :  «  Âb! 
Bordeaux,  tios  jouets  si  briliàns^,  et  mon  joli  pavillon  du  Tro* 
cadéro,  et  tes  belles  voitures,  et  ton  arsenal,  et  tes  uniformes  ; 
nous  laissons  pourtant  tout  cela.  »  Non-seulemènt  ce  ne  sont 
point  là  les  pensées  d'un  enfant  royal  au  déclin  d'une  si  haute 
fortune,  maisonauroitpeine  ày  reconnoitre  les  sentimens  des- 
demiers-du  peuple; 

Un  des  meilleurs  endroits  du  livre  est  celui  où  l'auteur  dé- 
plore l'injure  fiiite'à  la  sainte  patronne  de  Paris  et  la  pr<»fana- 
tion  de  son  temple.  Qui  auroit  cru  qu'une  révolution ^  populaire 
dut  dépo«iiUer  de  ses  honneurs  une  simple  bergère  9  Qui  au- 
roit cru  que  celle  qui  àvoit  si  long-temps  protégé  la  capitale 
de  son  intercession ,  que  l'Etat  ^t  les -familles  iuvoquoietït  da^ 
les  grandes  calamités ,  dont  Jes  reliques  àvoient  été  si  souvent 
portées  en  triomphe  dans  dés  processions  solennelles ,  à  qui 
nos  pères  se  croyoient  redevables  d'avoir  été  préservés  de  nom- 
breux fléaux,  dut  voir  des  enfahs  ingrats  effacer  jusqu'à  son 
nom  au  frontispice  de  l'égfee  qui  lui  étôit  dédiée ,  et  consacrer 
cette  même  église  à  des  cérémonies  paiënnnes?  Le  nom  de 
[panthéon  substitué  à  un  nom  français  et  populaire ,  de  pré^ 
tendus  gçànds  hommes;, dont  les  services  étoient  aussi  équivo- 
ques que  leurs  vertus ,  remplaçant  une  sainte  vénérée  depuis 
tant  de  sièdes^v  un' culte  vain  et-  stérite  mis  i  la  place  de  céré- 
monies antiques  et' de  touchatis  souvenirs  :  ce  peut  écre  une 
victoire  pour  Fithpîé*ié ,  mais  ce  doit  être  un  sujet  de  gémisse- 
mentet  de  deuil  pour  l'ami  de  son  paya,  pourie  chrétien  fidèle, 
pour  quiconque  respecte  les  anciennes  traditions.  Déjà  on  avoît 
ya  une  fois  les  voûtes  de  Ste  -  Geneviève  souillées  par  des 
pompes  funèbres  en  l'honneiar  de  Maritt,  ,et  peut'^éire  S!0ni^ 
elles  destinées*  encore  à  qùelqpe  humiliation  du  méme^^genre. 
M',  de  jaîlly  veut  espérer,  au  contraire,  que  ccfttef  belle  basili- 

LU 


C  5ii6)    '  ^ 
r  i\ià»  seifià  reudué  à.sa  deslinalian  priniitivé  et  sacrée.  Puisse  sob 

Tûrn'iître  pas  trompai  .  . 
ne  feuille  libérale,  qui  a  tourné  cet  ouvrage  en  ridicule  dans 
{  sph  numéix)  du  1 1  septembre,  accù^^e  Tauteur  d'appeler  Tétran- 

gf^r  en  France,  parce  qu'il  avoit  dit  dans  le  chapitre  des  Pre-^ 
;  dir,tian9  :  Et  ia  vieille  moùarchie  Jrançaise  **en  ira  fur 

l  r  Europe  9  et  Um  êotkverains  y  tarme  au  brax ,  ta  regorderùMÎ 

.'  passer.  Là-dessus  le  journaliste  s'écrie  :  N'egi-^e  pas  là  nn 

i  appel  à  félrafigef*  ?  4ton  sans  doute ,  i^ar ,  si  les  sauvera  ins  Jais- 

•  sent  passer  la  vieille  mimarchie,  selon  l'eipression  de  l'auteur, 

f  c'eK  une  preuve  t|u'ils  n'ont  pas  l'intention  dé  la  rameiier 

pi^rihi  nous;  D'ailleurs  M.  de  Jailly  s'est  exprimé  plus  nette- 
i  i^eat  encore  sur  ce  sujet,  page  ^4?'  où  il  dit  :  Qiitf/  est  le 

\  Français  qui  ne  soit  eafivaincn,  dans  te  fond  de  rame,  que 

tanière  du  dv.e  de  Bardeaux  ne  doit^  ne  peut  ni  ne  vèutdHii' 
mer  ta  guerre,  civile,. ou  recourir  à  la  guerre  étrangère  ?  Le 
Consfitutiomtel  'd  refusé  d'insérer  cetle  réclamation  ,  où  l'on  se 
plaignoit  aussi  qu'il  se  fût  moqué  de  la  sensibilité  de  l'auteur 
pour  de  grandes  infortunes,  et  on  lui  citoit ce  mot  de  Shakes- 
peare :  Lorsque  passe  le  matfie-ur  couronné  de  vertu,  tau t  no- 
Uefrotit  doit  s'incliner .  Mais  ceux  dont  le  front  ne  rougit 
d'aucune  calomnie  ne  savent  pas  non  plus  ce  que  c'est  que  m 
rinclin«r  devant  le  malheur  ou  devant  la  yerlu/         -  B»  ^ 

KOUVEIXGS  EdCLÉSIASTÏQiiES. 

.  KoHE.'  Le  3o  ic!ptetnbre ,  le  saint  Père  a  tenu  au  ps^lais  Quii,ûuaï 
un  consistoire  secret,  où  il  a  proposé  pour  les  sièges  vacans,  savoir  : 

À  l'archevêché  de  Salerne,  M.  Ange  Lupoli.,  transteré  de  l'ar- 
chevêche  de  Conza  ;  à  celui  de  Saint-Jacquis  de  Cuba,  aux  An- 
tilles ,  le  père  Cyrille  Alameda ,  de  Tordre  des  Mineurs  de  l'Obser- 
vance, ancien  général  de  son  ordre;  à  celui  d'Amalfî,  M.  Marlen 
Bianco,  transféré  de  Nicotera;  à  celui  de  Patras  in  parlibus,  le 
père  Célestin  Cocle,  recteur  majeur  de  la  coojjrégation  du  Ré- 
dempteur ou  des  Liguoristes  ;  à  celui  d'Ancyre ,  aussi  in  partiàus^» 
le  Père  Marien  Baguena  y  Barona ,  abbé  de  la  collégiale  de  la  Tri- 
nité^ dans  la  résidence  royale  de  Saiut-Ildephonse; 

A  l'évêché  de  Fuligno,  M.  Ignace-Jean  Cadolini ,  transtéré  de 
Cervia;  à  celui  deTarnovie,M.  Ferdinand-Marin  comte  de  Cotek, 
transféré  de  Ptoléinsfide,  in  partitms;  à  celui  de  Recanati  et  Lo- 
rette,  M-  Alexandre  Bernetti,  archiprê^e  de  Fermo;  à  celui  de 
Sôana,  en  Toscane,  M.  Jacques  Bellueci ,  prévôt  de  la  cathédrale; 
à  ceux  de  Trieste  et  Capo-d  Istria ,  unis,  M.  Matthieu  Kaunicher, 
chanoine  de  Lubiana;  à  celui  de  Lipari,  M.  Jean  Portelli^  vicaire- 
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H^ln^rpi;  à  celui  d'Albe-Royaley  eo  Hongrie,  M.  Jean  Hoivatli» 
abbé  de  Saint- Michel  de  nudinay  et  chanoine  de  Vetprîm;  à 
celui  de  Minôixpie,  le  père  Jean-Antoine -Dilaa  Merino*,  di>mini- 
cato^  et  à  celui  d'iTiza,  en  Espagne,  M.  Basile  Carrasco  y  Hei^ 
nando  y  docteur  en  théologie  ; 

/  Aux  évéchés  in  pariibus  suivans  :  à  TéTéché  de  Marronée, 
M.  Nicolas  FeiTarelli ,  professeui*  de  dixHt-canon  à  la  Sapiencé  ;  à 
celui  d'Awelic^lis ,  M.  François  Gindl ,  nommé  sufFragant  dVli- 
multz;  à  celui  de  Canàta,  M.  Jc^eph  de  Schuliert,  nommé  suiTra^ 
gant<leBreslaiv;  à  celui  de  Tanasîe,  M.  Joseph-Antoine  Gàrèià- 
Bassalobre ,  du  diocèse  de  Cuença  ;  et  au  monastère  des  Bénédic- 
tins de  Rivipollo,  le  père  Joseph  Bôrrell  v  de  Bufala  •  du  diocèse 
d'Urgeï.       ^  ■  \  .  ' 

Dans  le  même  consistoire,  après  une  allocution  en  latin ,  le  saint 
Père  déclara  cardinaux  de  Toixlre  des  prêtres,  M.  Louis La'mbru»- 
chini,  né  le  a  juin  1776,  de  la  congrégation  des  Clercs  réguiiei^ 
de  Saint-Paul ,  archcvêjque  de  Béryte  et  nonce  en  France;  et 
M*  Joseph-Antoine  Sala ,  né  à  Rome  le  27  octobre  1 76a  ,  secrétaire 
dé  la  congrégation  du  G)ncile.  Sa  Sainteté  réserva  in  petto  dix  car*- 
ditiaux  ;  elle  accorda  le  pallium  aux  archevêques  de  Gorrtz ,  de  Sa- 
^erne,  de  Cuba  et  d'Amalfî. 

Lé  soir,  les  deux  nouveaux  cardinaux  se  rendirent  au  palaik 
Qttirinâl,  chez  le  cardinal  secrétaire  d'£tat,  et  furent  in tiH)duitk 
par  lui  chez  le  saint  Père ,  qui  leur  donna  la  barrette  avec  le  céfé- 
•raonial  acjcoutumé.  Le^  deux  cardinaux  reçurent  les  félicitations 
du  corps  diplomatique,  des  prélats  et  de  la  noblesse ,  et  les  illumi- 
nations d'usage  eurent  lieu. 

Paris.  M.  Capaccini,  inteiihbnce  auprès  du  roi  GuiNnntne,  >étoït 
paiHJ  dé  Paris  le  29 septembre,  comme  nous  Tavons  annoncé;  mais 
il  tomba  malade  à  Sens,  et  fut  obligé  d'y  passer  quelques  jours  et  de 
s^  faire  saigner  :  il  en  est  reparti  dimanche  soir  pour  rltalie.  A  cette 
occasion ,  nous  rectifierons  ce  que  nous  avions  dit ,  que  le.  prélat 
étoit  passé  incognito  par  Bruxelles  en  venant  à  Paris  ;  nous  avions 
trouvé  cette  nouvelle  dans  les  journaux  de  la  Belgique.  Nous  ap- 
prenons qu'ils  ont  été  trompés  en  i^pandant  ce  bruit.  M.  Gapaç- 
cini,  en  prenant  congé  du  roi  Guillaume,,  n'a  point  passé  par  la 
Belgique;  il  a  voulu  éviter  sans  doute  de  donner  quelque  om»- 
brage  à  ce  pirince.  Il  s'est  donc  rendu  directement  (le  La  Haye  à 
Londres ,  puis  de  Londres  à  Paris: 

—  Nous  avons  hésité  si  nous  parlerions  d'une  lettre  assez  ridi- 
cule adressée  à  M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  titre  seul  a  tout  l'air 
d'une  mauvaise  plaisanterie;  l'auteur  s'y  intitule  :  Bernard  Ray- 
mond, par  la  grâce  de  Dieu  et  tes  suffrages  de  mes  frères,  souverain 
pontife  et  patriarche  de  la  sainte  église  chrétienne ,  catholique ,  et 
apostolique ,  successeur' d\i  trés^saint  père  €t  apôtre ,  sout'crain  pon- 
ti/e  et pafriafche  Jean,  Tels  sont  lesiitres  J>ompeux  dont  se  décore 
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M.  F>ibi:Q-P4iUpi'ai ,  gai*  ii  i)'a  p^^  voulu  <pie  J'oa  ieifOFat  soa.oom^ 
êtj  en  vingt  endi*oit9  de  «pn  éplUej  il  soui^ye  le  yoile  doi^^^il 
ayqit  paru  a^h^d  vouloir  9e  içouvi*ir.  Qn  n^  sajt,  ^ppai^c^Qurànt 
«1  lettre,  qu^l  pouvott  être  spu  objet  en.  U  pubU^nti  «i  Ge<]u'il 
avoit  à  dire  à  M.  Tarchevâque.  Elle  est  toutes  entière  sur  un  trà  de 
l^èret^  et  de  satire,  dont  un  JQurn^  prOteM^^ntm^tpe  ^ou$  qu'il 
lie  voi,t  pas  rà-piH>pos.  Un  bomniç  qui  se  prétend  souyer^ia  {ton- 
tife  auroit  dû  au  moins  conserver  quelque  chose  de  la  gi'âVite  du 
lan^pge  qui  conviendroit  à  une  telle.dignitë  ;  il  est  vrai  que ,  jcpand 
le  titre  est  postiche ,  le  ^tjle  doit  s'en  sentir.  Les  plaisanteries  de 
M.  Fabrë-Palaprat  s'exercent  siu'  tou.t;  il  donne  sa  lettre  comme 
une  suite  des  Actes  des  Apôtres^  et  Ton  peut  do^iter  sii  pe  n'^  pas 
une  raillerie  conti*e  cette  partie  même  d!e  nos  saintes  écritures.  Il 
n'y  a  guère  de  sérieux  dans  son  épiti*e  qu'un  assez  coûi*t  exposé  des 
preteixtions  de  la  secte  dont  il  se  dit  le  patriarche  :  «  Vous  trouve- 
l'es ,  Monseiçneui*!  dans  nos  livres ,  la  preuve  évidente  que  notrv 
église  est  celle  de  saint  Jean  l'apotre  ;  que  saint  Je^n  a  été  institué 
par  le  Christ  en  qualité  de  père  des  chrétiens;  que  cette  église, 
outi*e  la  doctrine  et  les  lois  saintes  qu'elle  a  reçues  de  son  divin  lé-* 
gislateur ,  a  su  conserver  dans  leui*  admirable  simplicité  les  usages 
et  les  rites ,  la  cène  eucharistique,  les  symboles  sacramentels,  etc, 
àe%  premiers  chrétiens;  que ,  par  la  suite  non  interrompue  des  ^c- 
cesseurs  de  Jean ,  père  et  pati'iarche  des  apôtres ,  la  principauté  de 
l'apostolat  est  parvenue  jusqu'à  nous;  que  notre  église  est  gouver- 
née  légalement  par  12  évêques ,  piin^^es  apostoliques  et  successeurs 
des  apôtres,  et  piésidée  par  le  patriarche,  l'un  d'eux;  qu'elle es|^. 
sei*vie  et  administrée  sous  leur  autorité  par  des  évêques,  àts  prêtre»» 
docteurs  de  la  loi ,  des  diaciTs  et  autres  lévites  d'un  ond^  moins 
relevé;  que  cette  église  est  libre  et  indépendante;  qu'eiie  doit  e£ 
qu'elle  veut  rester  telle;  que,  si  le  grand- maître  de  l'ordre  du 
Temple  réunit  à  ce  titre  celui  de  souverain  pontife  et  de  pau^iardie 
.de  la  catholicité  chrétienne ,  c'est  par  un  concours  de  circonstances 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  règles  de  J'iiglise ,  etc.  •  îfous 
prions  de  croire  que  ces  et  cœtera  ne  sont  point  de  nous,  n^ais  se 
trouvent  dans  le  texte  même.  Ne  voilà-t-il  pas  une  mission  bien 
établie  ?  Le  souverain  pontife  et  pfitiùarche  des  Joanites  ne  paraît 
pas  avoir  beaucoup  de  zèle  pour  bien  faire  connoîti*e  sa  doçtiine , 
puisqu'il  se.  borne  à  une  indication  si  rapide.  Il  est  vrai  qu'on 
annonce  la  publication  prochaine  du  Lépîticon  ou  Exposé  qe  la 
doctrine  des  évangiles  et  de  la  profession  de  foi  des  chrétiens  catho^ 
ligues^  apostoliques ^  joanites  ou  primitifs  ;  cet  ouvrage  doit  fprmer 
un  vol.  in'4''.  La  lettre  est  signée,  outre  Je  paitriarche,  d'Antoine 
de  ViklmyiQ^  pontife ,  conseiller  aposiolique  en  l'ordre  des  éi^éques, 
secrétaire  patriarcal;  de  Charles  de  ïi\x{À\\\y,grand^cha¥iceUeri  de 
Narcisse  Je  Babylone,  prince  apostolique-;  de  Hyacintlie  de  Bra- 
bant,  pvétre-doçtçur  de  la  loi,  grand^capellan^  vicaire  apostolique, 
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et  d^autres  avec  des  litres  analogues  et  loUjcmrs  avec  deux  croU| 
misérable  suigcrie  qui:  ne  peut  en  imposer  à^^rsoune,  et  qui  ne 
provoque  que  le  i-ire.  Dans  un  post-scriptum,  Tautçur  parle  du 
sacre  de  L'abbé  Châtel,  qu  4ai  étoit  attribué  :  on  s'attendoit  qu'il 
alloit  déinentir  oette  no>*.velle,  que  BOiis.av<>ns donnée  il  y  s^  quel- 
ques m(Hs;  mais  la  «Manière  ambîguç  dont  il  s'exprime  a  ce  sujet 
"est  plus  pix>pre  à  confinuer  ce  que  nous  en  dyôiXs^  dit  qu'à  le  dé-: 
truire.' 

—  M.  raiit>é  Jacolel,  curé  de  Vaiuprard ,  qui  a  été  nommé  par 
M.  iVrch^vêque  à  Ta  cure  dcSaiiit-Auibroise  de  Popiucoùrl,  sera^ 
installé  en  celte  qualité  le  samedi' 1 5.  Ceite  noniinalion  achève  de 
remplir  les  vacances  qui  exisioîent  dans  les  cures  dé  la  capitale. 

—  Le  Messager  des  Chambrés  annonce  que  la  dispersion  des. 
Trapistes  de  Jiellei;ay  esta  peu  près  effectuée;  les  religieux  qui 
sont  Français  se  rendent  dans  leurs  lieux  dé  naissance  ;  72,  qui 
sont  Anglais,  vont  s'embarquer  sur  un  bâtiment  de  leui'  nation, 
qui  les  transportera  aux  frais  de  leur  gouveraement;  il  ne  restera 
que  27  religieux.  Mais  que  les  libéraux  rie  s'alai-ment  point,  ces  27 
n'ont  qu'une  autorisation  provisoire ,  et  il  sera  facile  de  s'en  débar- 
rasser comme  des  autres.  Eii  pareil  cas ,  il  n*j  a  que.  le  premier  pas 
qui  coûte. 

-T-  Les  séminaires  ont  déjà  effectué  leui*  rentrée  dans  plusieurs 
diocèses,  et  se  préparent  à  ia  faire  dans  d'autres,  suivant  l'usage 
des  pa^s.  A  Verdun,  on  ayoit  fait  def  préparatifs  pour  r^eyoiy 
aupetu  séminaire  les  élèves  qu'on,  avoit  été  obligé  de  ççngj^dieir 
Fannée  dernière.,  Sui*  Je  bruit  qui  s'en  répandit,  de  nouveaux 
sjmppomes  (l'opposition , se  majpifestèi^entdans  une  partie  de  la  po- 
pulation. Un  peu  de.  fermfsté  eût  sans  djoute  calmé  ce  coiiimen ce- 
rnent d'agitation  ;  mais  la  garde  nationale  déclara  qu'elle  vouloit 
rester  étrangère  à  ces  débats.  C'est  comme  si  elle  eût  déclaré  qu'elle 
ne  vouloit  pas  que  le  séminaire  rentrât,  puisqu'elle  savoit  bien 
qu'elle  seule  pouvoit  le  metti'e  à  l'abri  de  toute  insulte.  Un  tel 
exemple  est  pius  fâcheux  encore  de  la  part  d'un  coi*ps  qui  ne  doit 
pas  délibérer,  et  dontle  principal  devoir  est  de  maintenir  le  bon 
ordre',  et  de  faire  respecter  les  établissemens  et  les  propriétés. . 

—  M.  l'évêque  de  Saint-Dicz  vient  d'adresser  à  ses  curés,  sous 
la  date  du  8  octobre ,  une  circulaire  qui  prouve  de  quelles  préven- 
tions le  clergé  est  l'objet  dans  cette  partie  du  royaume.  On  raUrme 
des  choses  les  plus  naturelles  et  les  plus  légitimes,  on  trouve mau-*- 
vais  qu'un. curé  visite  ses  confrères,  et  uu  éveque  en  est  réduit  à 
cpnseiller  à  ses.  ecclésiastiques  de  se  priver  de  cette  douceur  y  CeU 
seul  caractérise  notre  époque  :  quel  est  donc  l'esprit  d'un  pa js  o^ 
un  pasteur  ne  peut  pas  aller  voir  un  voisin  sans  s'exposer  à  des 
soupçons  et  à  des  accusations,  peut-être  même  a  des  voies  de  fait  et 
à  des.  violences?  Quelle  belle  liberté  î  quelle  aimable  protection 


(  520  ) 
pour  les  prêtres!  On  se  plaint  qtiMls  ne  soient  point  épris^du  nouvel 
oi*dre  dé  choses,  et  on  tait  tout  ce  qu^il  faut  pour  les  eh  déffo^ter; 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  circulaire  de  M.  aeSaint^Diezr;  on  voit 
combien  le  prélat  e^  ^iH^  d*étre  oblige  de  donner  à  son  i^lersé 
des  conseils  si  amers  ^  "et  on  voit  aussi  quelle,  est  la  pradence ,  la 
modération  et  la  condescendance  de  ces  hommes  que  Ton  ju^e 
avec  tant  de  sévérité,  et  pour  qui  1-on  montre  une  défiance  si  in^ 
jurieuse  : 

«  Toujours  avec  vous,  par  la  pensée»  Je  prends  une  |)art  réelle  à  tout  ce  que 
TOUS  pouvez  éprouver  de  consolations  et  de  peines..  Je  me  réjouis  de  tout  le  bien 
(|ue  vous  faites,  et  qui  seroit  encore  beaucoup  plus  grand,  si  le  succès  répondoit 
toujours  aux  efforts  de  votre  zèle.  Je  bénis  de  jour  en  jour  Tineffable  bonté  du 
souverain  Pasteur  des  âmes,  qui,  en  me  mettaut  à  la  tèie  du  clergé  de  St-Diez, 
m*a  rempli ,  pour  cbacim  de  ses  membres ,  de  raCTection  la  plus  vive  et  de  la  plus 
tendre  sollicitude.  Cest  ce  double  sentiment,  profondément  gravé  dans   mou 
coeur,  qui  m'engage  à  vous  renouveler  aujourd'hui  de  sages  conseils  dont  vous  com- 
prenez-, aussi  bien  que  moi,  l'importance  et  la  nécessité  :  yUciCffratretf  quo- 
mo<h  cautè  ambuletls,  Cest  pour  le  chrétien,  et  encore'  plus  pour  le  p^Cre,  W 
devoir  de  Ions  les  temps.  Mais  il  est  des  circonstances  qui  semblent  exiger  on  mr- 
avît  de  circonspection  et  de  réserve.  L'Apôtre  veut  que  Ton  sache  s'interdire  les. 
choses  les  pins  légitimes,  dès  que  leur  usage  devient  un  scandale  pour  les  fbibles. 
YotTB  niinistère  est  un  ministère  de  paix  qui  vous  fait  une  loi  de  vous  ahstebir  de 
ce  qui  pouiToit  dégénérer  en  soiel  de  trouble  par  la  prévention  maligne  d'un  aàl 
qui  ^  n'étant  pas  bon  pouf  vous,  ne  ^oit  jamais  vos  actions,  nième  les  plus  simple^ 
que  sous  un  jour  peu  lavorable.  Sortez  le  moins  possible  de  votre  paroisse,  et  ne  /e  . 
faites  qdVitant  que  Irons  sèrès  «ppefê  par  les  feaditens  èé>rot»MirtltaM>«^y^ 

»ffm\  un  sacriuciey  sai»  f|pMit ,  J|  |è  ftîM,  M-  l«  eM|,p|W  ¥«fl^  ^oiutkcx 
mPoulters  à  tous  les  initre^  sacrifiée»  que  fait  jouruel lesapA  |fhi«^#««i^  ^^ 
service  des  autels.  Je  suli Jsilr,  tant  je  oonuois  bien  vos  cxtclléuit^s  dkywiiâiii»*^"*^ 
toute  privation  vous  est  Ipic^le ,  sitôt  qu'il  doit  en  résuJ  1 1  r  cj  uel  que  avança  t;<^  p  t>i»r  1» 
bien  public.  Si  les  enfans  du  siècle  ne  vous  admeltoiU  \^h  ù  la  \\WT\h  qui  vous  ea 
garantie  par  les  lois,  la  liberté  des  enfans  de  Diei<  vous  offre  d'a^z  omples  àfi- 
dommagemeus.  Contentez-vous  d'un  si  beau  partage.  Vous  n'êtes  j^lus  à  vous  : 
votre  troupeau  vuu»  revendique  tout  entier.  Estimez-voiu  heureux  de  lui  âuiu^er 
une  preuve  nouvelle  de  votre  amgiir,  en  lui  s^rifiant  enco^  cette  cWroière  JQiiis.'' 
sance.  L'esprit  d*abnégalioii,  qui  est  celui.de  TEvangile,  et  pm*  conséqUfO^  ^<^ 
vôtre,  ne  recule  jamais  devant  les  sacrifices,  et  va  toujours. au-delà  de  ce  q«i  l^^ 
est  demandé;  Cette  recommandation,  je  vous  la  fais  «lec  d'autant  plaftiJeco*^' 
fiance,  que  votre  expérience  et  votre  sagesse  m'ont  déjà  prévenu;  elle  s'adresse 
également  a  MM.  lés  vicaires,  à  tous  les  ecclésiastiques  et  aux  f  lèves  du  sanctuaire; 
elle  li-ouvera  partout  même  accueil ,  même  docilité.  Les  visites  qu'ils  pourroient  St 
faire  mutoelleinent  te  scroient  péiit-éti'e  pas  toujours  sans  désagrfroenl  yo^  '**'^ 
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|)eir«bqpiras,  et  tantpréjodicc  pour  la  religion.  ÇontiniMi  donc.  d*èlr«,  à,  r«x«nplo 
du  Souyeur,  des  hommes  de  douceur  et  d^humililé,  et.  mesturei  toutes  yos  perolêi 
et  toutes  rm  démarches. avec  cette  charité  dîme  qui,  pourvu  que  la  foi  dedwarà 
■ntacte,  s'aocoromode,  s*assujétit  à  tout  sans  murmure ,  ^  ne  se  permet,  jamais  dp 
jugtsr  et  de  rondamner  les  exigeoces  auxquelies  on  croit  utile  do  la  soumettre.  La 
conformité  des  pi^icei  étales  rues  réalisera  le  Tau  le  plus  cher  à  mon  cœur  : 
IVévéqlie  nefertiféra'phiS'qu'uu  avèeses  bien-aimés  eoopârtkteilrsi.»  - 

^  —  Le  diocèse  du  Mans  vient  de  perdre  un  de  sei  pi*étre$  les  pliu 
distingués  dans  la  personne  de  M.  nenë  ProVost,  chanoine  hono- 
raire et  curé  d'Evron.  Il  naquit  en  cette- ville,  le  lo  octobre  *77P, 
et  il  y  est  dccéde  le  a8  septembre  dernier.  Ce  digne  et  vertueux 
ecclésiastique  n'étoit  encore  quederc  tonsuré  en- 179a ,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  s  expatrier  par  suite  de  la  loi  révolutionnaire  de  la  dépor-. 
talion.  Il  se  rendit  à  Londres ,  se  mit  sous  la  direction  du  pieux  et 
savant  M.  Allary,  directeur  du  séminaire  des  Missions  éti*ahgères, 
et,  pendant  9  ans  qu'il  passa  avec  un  aussi  habile  maitre,  il  fit  de 
grands  progrès  dans- la  piété  et  Tétude  de  la  théologie.  Ordonilé 
pré.tre  en  1 796 ,  et  n'a  jant  pu  passer  aux  missions  de  la  Chine  |H>tir 
des  motifs  indépendans  de  sa  volonté ,  il  revint  en  France 'vers  là 
fin  de  180 1 .  L'état  de  sa  santé ,  alors  fort  délabrée ,  lui  rendoit  né«> 
cessaire  l'usage  de  son  air  natal.  Cette  considération  décida  l'auto- 
rité ecclésiastique  à  le  laisser  à  Ëvron  en  qualité  de  vicaire.  C'est 
dans  le  modeste  emploi  de  vicaire  qu'il  a  passé  vingt-cinq  ans^ 
uniquement  livré  aux  fonctions  dix  saint  ministère ,  à  la  directioi^ 
des  âmes  qu'il  formoit  à  la  vrrtu,  édifiant  par  la  pratique  exact^ 
de  tous  ses  devoin  une  pai*oisse  chrétienne  et  populeuse  f  et  Vint^ 
res^Ktecommunatité  des'Scett»jde  la  Çliarite  qui  y  sont  établies., 
Lorsqu'en  1828,  feu  M.  de  La  Myre  le  nomma  a  la  cure  d'Êyrôn, 
devenue  vacante  par  le  décès  du  titulaire  ^^  M.  Bigot ,  de  pieuse 
et  vénérable  mémoire ,  il  fallut  user  d*une  sorte  de  violence  pour 
lui  faire  accepter  cette  place ,  et  sa  modestie  lui  fit  regi'etter  l'hùTn- 
ble  vicariat  qui  étoit  dans  ses  goûts,  et  suflisoit  à  son  ambition': 
quelque  temps  après,  il  fut  fait  chanoine  honoraire.  Prêtre  ver- 
tueux et  tout  à  ses  devoirs ,  homme  de  bon  conseil ,  d'une  rare  liiï^ 
milité ,  d'une  prudence  consommée ,  d'une  ^rràiide  charité ,  d*un« 
piété  aimable  et  du  plus  heureux  caractère,  M.  Provost  ne  devait 
.  point  avoir  et  n'eut  point  d'ennemis.  Il  fut  universellemen^t  aiuié 
et  respecté  de  ses  paroissiens ,  même  des  plus  indiiférens  en  matière 
de  religion.  Il  est  mort  en  saint  (comme  il  avait  vécu) ,  après  avoir 
reçu  les  derniers  sacremens  avec  la  plus  pieuse  résignation.  Biei) 
des  lai*mes  ont  accompagné  son  convoi ;>  le  souvenir  de  ses  vertus 
vivra  long-temps  dans  une  paroisse  qui  lui  étoit  bien  chère,  dans 
le  cœur  de  ses  confrères  dont  il  fut  l'ami  et  le  modèle ,  des  pauvres 
dont  il  soulagea  la  misère  par  d'abondantes  aumônes,  des.pér^ 
tonnes  pieuses  qu'il  conduisit  avec  tant  de  talent  dans  les  voies  dd 
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salut ,  et  les  bonnes  et  respectables  filles  de  la  Charité  surtout  n'ou^ 
Mi«rool  jamais  le  dii'ecteur  sag[e  et  éclairé  qui  leur  reodk  dans 
toi^Lei  les  ciroonstances,. et  toujours  avec  un  nouTeau  asèley  les 
rplus  iœportaps  serykes. 

\pijy ELLES  rOLIT/QIJES.        ^ 

Paris.  On  4it  cornuuinémeat  qtiii  poi^r  dîner  ^^  fym,^fp^^  U^ne.  fi^  pas  ^oif 
faire  la  aiîsîue.  Nous  serions  presqite  tentes  d'étendre  cette  remarque  jusqu*À  la 
légidâtiott,  et  de  dire  dans  !e  même  sens  qtie,  pour  aimer  les  lois,  il  ne  faut  pas 
aller  les  voir  faire.  Quelle  confusion  et  quel  chaos  4ans  las  atelier^  où  elles  se  fa- 
briquent !  Des  conversations  bruyantes,  .des  dispufeâ  et  des .  apostrophes  conti- 
nuelles, des  scènes  d'écoliers,  un  mélange  de  costumes  iiussi  Taries  que  dans  un 
spectacle  forain  ;  un  auditoii^  qui  dçserte  {Mir  çros  détachemens  ;  des  orateurs  quj 

parlent  trois  quarts  d'hepre  de  suite  sans  que  personne  le$  écoute En  ▼érité^  s« 

^elque  chose  .étonni;,  c'est  de  voir  sortir  quelque  chose  de  tout  cela.  Il  faut  uo 
oeil  biep  exercé  pour  distinguer,  dans  cet^  mêlée  de  conibattai^f4e  qiiei  çôt^ 
tiendra. |2|  victoire,  q^  feulement  de  quoi  il  ejt  quje^Uf^i.}  Çc^^x^LO^  Ustaii  les 
jonmauiL  qe  si|Tenc  pa^  assex  ce  qu'il  en  çqûle  pour  tirer  un  peu  d'ordre  d'un  M 
désordne,  et  pour  lier  ensemble  des  choses  ati^si  décousues.  De  tous  ceux  qui  sni^ 
vent,  comme  amateurs,  les  séances  de  la  chambre  des  députés,  il  n'y  a  peut-être 
que  lodoy  d*Alger  qui  n'ait  rien  à  perdre  de  sa- bonne  opinion  sur  la  manière  de 
^re  lesiois,  parce  qu'il  a  le  bonheur  de  n'y  rien  comprendre»  et  qu'il  s'en  va  dé 
là  comme  il  y  est  venu.  Mais  ceux,  qu'il  faut  plaindre ,  sont,  ces  bous  provinciaux 
qui  viennent  de  loin ,  comme  la  reine  de  Saba ,  pour  ndmirer  les  sages  de  la  ré- 
volution de  juillet,  et  qui  retournent  jdans  leur  paya,  la  tête  baissée,  raconter  leiii^  , 
désençhantemens.  ^  .   ,,      .-..;.,.      » -.  ':r-:   " 

—  On  ne  sait  \Taiment  pas  de  quoi  les  patriotes  de  'fuiNet  pwivj^t  eneone  avoif 
à  se  plaindre.  Ils  ont  affaire  au  gouvernement  le  plus  attentif  du  moiide  à. leur  çoin^ 
plaire  dans  les  moindres  choses.,  et  à  se  fairç  tout  à  eux.  Xprès  tous  les  redresser 
mens  de  griefs  qu'ils  ont  obtenus  routi'e  les  croix  et  les  fleurs  de  lys,  il  leur  restoit 
iiif  petit  sujet  de  chagrin  auquel  pejesonne.ne^faisoit  attention,  et  qu'ils  ne  se  cou- 
npisçoieut  pr^ue  pa^  eux-mêmes  ;  eh  bien  !  le  ministère  l'a  deviué ,  et  ^'est  hâté 
d'aller  au-devant  de  leurs  doléances.  Le  jet  d  eau  du  bassin  du  Palais-Royal  étoit 
organisé  de  manière  à  former,  en  retombant ,  quelque  chose  qui  figuroi^  im  peu  la 
fleur  de  lys.  Cela  ressembloit  encore  davantage  à' une  gerlje  de  bled;  mais  u'im^ 
porte,  nous  supprimerons  aussi  les  gerbes  de  bled,  si  elles  ne  savent  pas  se^' prêter 
aux  conséquences  des  glorieuses  journées  et  au  programme  de  l'Hôtel-de- Ville. 
Toujours  est-il  que,  sur-le-champ,  les  ingénieurs  du  Roi  citoyen  ont  été  chargés 
de  remédier  h.  cet  affreux  inconvénient.  Le  tuyau  qui  formoit  le  gros  jet  du  miiien 
a  été  reconnu  pour  être  celui  d'où  venoil  tout  le  mal.  On  ne  s*e.st  pas  contenté  àc 
le  boucher,  on  l'a  enlevé,  pour  plus  de  sûreté;  moyennant  quoi ,  les  marchands  du 
Palais-Royal  se  trouvent  dédommagés  de  la  ruine  du  commerce;  les  ouvrici-s  sans 
travail  et  sans  pain  ont  la  ressource  de  pouvoir  se  promener  t^nt  qu'ils  voudront 
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danA  le  jardUn,  sans  ,que  leur  vue  MJk  déformais. blesaée  par  le  loandit  jet  d'eau. 
VèiUi  «e  4|âê  e*eH  que  de  sbvttir  donner  à  la  ndson  fMibUqué  Uis«atiifeetiafis  qu'elle 
téttaÎÉÂe.'Oh  ft*a  m  argent  ni  pai|if  mais  le  qoeiir.  est  eolitent,  et  lé  icoittevlMÀiieBt 
passe  richesse,  dit  le  proverbe. 

—  Une  ordonnanoe  supprime  lea  bataillons  mobUes  de  gendarmerie*  Les  com- 
pagnies qui  les  composent  seront  répartis  dans  les  départemeiis  de  TOuesl. 

^-MyNieod ,  aVocet-général  à  la  oonr  de  cassation,'  a  été  élu  député  à  Bazas.  ; 

—  M.  Bubo^e' (d'Angers)  à  été  élu  présideni  de  la  commission  de  la  liste  eivile. 
Il  s*est  empressé  d'écrire  aussitôt  à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres^  poiV|' 
lui  demaoder  commtihication  de  tonlés  les  pièces  et  dbcumetos  nécemres. 

—  On  assure  que  M.  Saulnicr,  préfet  de  police,  h  do>mié  sa  démîAion. 
•—On  a  eommencé  ;  dans  le  jardin  des  l\iilertes,  im  double  foicé  qui  est  destiné 

à  former  des  jardins  particidierB  réservés  pour  la  âonille  royide.  Ce  fossé  creux ,  à 
iSo  pieds  de  dutancedes  murs  du  château,  aura  quinze  piedsd*ouvertufeà:li^ 
surface.  On  sera  obligé  de  reculer  la  terrasse  divbord  de  l'eau,  et  Ventrée  du  j^rdiv 
public  du  oMé  du  quai, 

•—Le  général  Dtitertre,  cobdamué  à  dix  ans  de  détention,  avoit  profilé  des 
«vènemens  de  juillet  pour  s*é«ader  de  pr^oh  :  la  police  vient  de  rarréter  de  npvf 
veau  à  Paris.  Il  est  sous' le  o«up  de  prêventioi»  nouvelles. 

-^  Y^Moniieur  publie  léstioms  de  Si- jeunes  gens  nommés,  sur  leilf  demande, 
sous-offiiélers  dans  l'armée,  pour  avoir  combattu  en  juillet  iil3o,  et  les  prévient 
que ,  s'ils  lie  sont  pas  rendus  à  leur  poste  te  a 5  octobre,  on  lea  rciiplâcera.  > 

—  Un  propriétaire  qùr  avoit  Tdiié  une  pallie  de  sa  maison,  nie  Tn|vefSS^€|«r 
Saint-Honoié ,  à  des  fermes  de  mauvaise  vie ,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de 
première  instance  à  3oo  fr.  de  dommages-inléréta,  et  À  5  fr,  par  jour  de  netttrd, 
envers  une  marchande  lingère,  locataire  par  bail,  attendu  que  cet  étitt  de  choses 
]'4ânpéchoil  de  jouir  paisiblement  des  lieux ,  comme  le  vent  hi  loi. 

^—  Le  tribunal  correctionnel  a  renvoyé  la  Tribune  de  la  filainle  6b  diffamation 
portée  par  M. 'Gobineau ,  ancien  dffîcie^,  contre  icètte  feuiHe^  U  a  oauaidéré  <iue  la 
tlésignatîon  par  initiales  ne  suffîspit  pas  pcrur  établir  le  déiit. 

—  Cinq  réfugiés  espàgnds  œcupoient  mercredi  dentier  le  banc  d«  I4  police 
con«etibnnene,  pour  dés  voies  de  Cnt  et  injures.  L'un  d'eilx  il  été  iM^uilté,  |es  au- 
tres ont  été  tondan^nés  à  une  amende. 

^  M.  le  ifnaréchàl  Gémrd ,  commandant i'année  du  Nbrd ,  efc|  «rrilré  le  la^dp 
Maobeuge'  à  Paris.  •      '     , 

^-^  lit.  le  comte  de  Flahaut,  ministre  plénipotentiaire  à  BfHio ,  e^t  de  retour  .à 
Paiisi 

•i^  La  commission  des  récompenses  nationales  a  déUvré  auK  blessés  de  juillet 
vn  bordereau  définitif,  montant  à  130  fr.,  et  payable  par  douzième  à  raison  4^ 
;o  fr.  par  mois. 

•—  Par  arrêt  de  la  eour  d'^a^sises  deff  Deux-Sèvres ,  en  daté  du  6  de  ce  mois ,  le& 
nommés  Giroin  et  Guegault,  complices  de  Dioty.ent  été  condamnés  à  la  peine  ^ 
aaort. 
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'^hê  maire  de  Bordeaux  a  fait  publier  dam  ceHe  TÎIIe  qu'il  tcbmI  d^itre  iv- 
forné  |)ar  le  gouvemcoMiit  que  le  ÛU  itir  le»  nni  étoit  adopté  définîtivameat  pr 
lei  deux  chambrât  d'Au^letene,  et  que  rAnnèrique  aooeple  également  le-  tarif  que 
le  denier  traité  a  établi. 

«M  La  diligence  de  Bemay  à  Eoiien  a  failli  être  arrêtée  dam  la  nuit  de  dtsMocbe 
à  lundi  deraier.  Le  postillon  n'ayant  pas  touIu  tenir  compte  des  injonetiom  des 
mÉlftdleurs,  un  coup  de  feu  fut  tiré  sur  la  voiture,  et  n'atteignit  heurememcnt 
personne.  Le  pwtillon  lançi  alors  ses  cheraux  au  galop,  et  les  voyageurs  échap- 
pèrent au  danger. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  a  évoqué  Taffaire  des  troubles  de  cette  ville.  £ll« 
a  délégué  M.  le  oonteiller  Tiolas  pour  imlmire  la  procédure. 

— -  Une  nouvelle  division,  celle  du  général. Jaunin,  vient  de  renforoer  raraoe 
du  rford ,  qui  compte  maintenant  80^00  hommes.  Cette  division  s'étend  ve» 
Ôivet,  et  forme  la  droite  de  l'armée;  la  tète  est  cantonnée  aut  envirom  de  La 
Capelle. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  dam  Tile  de  .Yilledieu  (Manche),  à  l'occasion  de  la  con- 
struction d'un  moulin  économique  par. M.  Brouard.  Gelui-ri  est  le  tommandantde 
la  garde  nationale;  mais  cette  garde  u'a  pm  suffi  pour  contenir  les  înntins,  et  l'eft 
a  fait  passer  un  détachement  de  troupes  à  Villedieu.  , 

—  La  chambre  tles  communes  d'Angleterre  a  adopté  le  xo,  à  la  majorité,  de 
3a9'contre  xSo,  la  motion  de  lord  Evrington.  U  en  résulte  que  la  chambre  àa 
communes  déclare  «  f*  qu'elle  a  vu  avec  un  extrême  regret  le  rejet  du'bilt  deir~ 
réforme,  conçu  et  discuté  avec  tant  de  soin  et  de  maturité,  demandé  et  accepièx 
universellement  par  la  nation;  !■«  qu'elle ^merve  Pintime  conviction  de  la  nece»» 
site  de  la  réforme ,  fondée  sur  les  principes  du  bill  de  lord  Jpbn  R.as^,  ef  qu'elM 
est  délermince  à  soutenir  les  ministres nctucls  dam  leur  lutte  poi^r  Uftg%||iw^.f'^rt_ 
la  mesure.  v  .      .     . .      ^      . 

—  Les  évécpies  de  Norwich  et  de  Cnichester  sont  les  seuls  évéques  qui  aieiU 
voté  pour  le  bill.  L'archevêque  d'Torck  et  l'évéque  de  Londr^^  qu'pn  prëte«|dé»â 
lui  être  favorables,  n'ont  pas  voté;  d^aiitres  évéques  se  sont  absentés  de  la  disteOs- 
sion  ;  les  au  très,- au  nombre  de  vingt«un,  en  ont  voté  le  rejet. 

--^  Le  rejet  du  bill  delà  réforme  produit  beaucoup  d'agitation  en  Angleterre.  La 
tranquillité  n^a  pas  encore  été  troublée  à  Londres,  où  le  peuple  s'est  contenté  de 
porter  en  triomphe  lord  Brougham  et  de  renverser  de  son  cabriolet  lord  London- 
derry.  Des  assemblées  se  réunissent  a  Westmimter  et  à  Guildhall.  A  Derby;  te 
peuple  s'est  attroupé ,  et  a  brisé  les  portes  de  la  ville  et  démoli  les  mailons  de 
plusieurs  anti-réformistes.  La  police  a  été  obligée  de  faire  feu  :  un  homme  n  élé 
tué  et  plusieurë  grièvement  blessés.  A  Birmengham^  les  cloches. funéraires  ont  été 
'  mi^esetf  mouvement  à  la  nouvelle  de  la  mesure;  les  murs  ont  été  couverts  dé  pla- 
cards et  d'adressrs  du  comité  de  l'Union  politique,  qui  s'est  réuni  spontanément. 
A  Manchester,  des  adresses  à  U  popufaition«ont  été  publiées  pour  rengager  i  lutter 
pour  la  réforme.  A  Nottin|^ian»>  il  y  a  eu  quelques  désordres.  . 

^~  On  craignoit  d|i  trouble  à  Londres;  le  1 1 ,  les  |>ostes  et  les  patrouilles,  jout 


été  doul)lès  ;  la  police,  d  pris  '  t6ut«s  sortes  de  mesures^  ïkm  U  matio^ ,  lord 
Wellington  avoi't  été  pendu  en  effigie  dans  un  quartier  dé  la  capitale.  Le  palais  du 
due  de  Glocester  est  barricadé.  Les  pairs  qui  ont  voté  tiéfMre  la  réfonne  sont 
hués  partout  où  on  les  rencontre. 

—  Les  nouvelles  de  la  Pologne  continuent  à  annoncer  le  pins  grand  désordre  > 
dans  les  troupes  polonaises  consltitutionuelles.  Les  Russes  sont  i  leur  poursuite  sur 
plusieurs  points.  U  paroît  nn^Mli ■1" |>iiirsuivi ,  le  97  septembre,  un  détackement 
polonab  jusque  dans  Cracovie ,  d'où  ils  ont  ramené  un  certain  nombre  de  pri», 
sonniers. 

—  Une  association  nationale  pour' défendre  le  pays  contre  rinvasion  de  l'en- 
Demi  s^organise  à  Lisbonne  et  dans  d*ao{res  villes  du  Portugal. 

—  Le  consul  anglais  à  Lisbonne  a  prévenu  ses  compatriotes  qu*ils  |)eM)roient 
|Oiu  droits  à  la  protection  du  gouvernement  anglais,  s*ils  sHmmis^ént  dans  les  af- 
faires politiques  du  pays. 

—  ïkaà  une  séance  secrète  des  deux  chambres  du  duché  de  Badè,  on  a  WÊiiKfià 
le  traité  de  commerce  proposé  par  la  Prusse.  Par  ce  traité,^  tout  le  cours  âiàJ0,*.tk 
se  trouve  ^us  la  domtnatiou  de  la  Prusse.  *  .   . 

—  Un  coup  de  veut  terrible  a  causé  de  grands  désastres  dans  l'Ile.  d*HaïM. 
(Saint-Domingue),  le  14  aiiât  dernier.  L*  ville  des  Cayes  se  trouve  minée.  Ce  fléau 
flfestfint  ressentir  aussi  à  la  Jamaïque  et  à  la  Havanne.  Plusieurs  des  navires  qui 
étoient  mouillés  dans  les  porh  ont  péri. 

CHAMBEE  D£S  PAIBS.   , 

Le  i3,  Perdre  du  jour  est  Touverture  de  la  discussion  du  budget  de  i83i;  bmîs 

M.  le'inîiiistre  dei  finances  prie  la^clinmbre  «de  renvoyer  la  discussion  au  lendei^ 

main,  «ttendu  qu'il  est  obligé  de  se  rendre  immédiatement  à  la  chambre  da»  d^- 

^'putés,  sa  présence  y  étant  néccssâU^  dans  les  graves  questions  qui  s*agitent,  et  où 

il  doit  déposer  son  vote.  -^ 

>.'  M.  le  président  propose  alors  à  la  ehambre  de  s'occiq>er  de  la  proposition  de 
loi  relative  aux  décorations  et  aux  grades  accordés  dans  les  cent  jours.  On  lui 
hit  observer  que  i»  n'est  pas  à  Tordre  du  jour,  et^ii^  le  rapport  n'a  pa»  été 
dbiribué.  .  ^ 

Lies  pairs  se  séparent  fort  mécontetu  de  Fkarident  qui  leur  à  oocaiionné  lui  dé- 
rangeaient inutile.  -    ^  x*  -  Z 

GIIAIIBBE  DES 

Le  la^  MM.  Roui,  Ménadier  et  Meiiheutai  !i«at  ««^41^ é^i^uta^ 
On  reprend  la  discussion  de  la  loi  mit  ïs.  [mairie.  MM.  •^v^aïur^  Cabanon  tl 
Leyraud  présentent  successivement  des  a meo démens ,  pv»r|K^  .^MS  ïe  ^ut  tîevru 
dioisir  les  pairs,  dans  telle  ou  telle  prupcirrion^  parmi  des  raodidalF  «lotiimés  pitr 
les  collèges  de  département  étd'amndisseiueni.  i^  ameudcnvens,  a*t«anij^â  ap- 
puyés, ne  sont  pas  mik  aux  voix. 
L'attention  de  ht  chambre^  se  manifeste  IfHnque  M.  le  président  donne  lecture 
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d'an  amemltiiieM  de  M.  Mériifiou»  dont  on  avoit  beaucoup  parlé.  MM.  Bigmm 
Jollivet,  DiiBiëylc*,  flavià ,  11iouir«uel ,  BUurchat,  et  autres  députés,  y  réuaisscBlt  I 
leun  propositions  pbnr  ïki  donner  plus  de  force.  Cet  aroeodeaieRt  laisse  au  Roi  la 
nomini^tion  des  pairs /mais  sur  une  Uste  générale  de  candidats  présentés  par  les  | 
collèges  èléeiortiix ,  et  prie  dans  différeatéi  capacités  à  peu  près  semblables  à  cdles 
proposées  par  la  ooÉinnision;  du  reste,  les  pairs seroieut  à  vie  et  iliimitéa. 

M.  Mérflliou,  an  nom  de  ses  conègpeSt  dévelo|ipe  leur  amendement  ;  il  soo- 
tieiit  que  tons  les  intérêts  seront  eOïKiliés'  par  ce  système,  puiaqu'uu  cboix  large  | 
sera  laissé  au  Roi ,  que  les  nominations  émaneroul  du  peuple,  que  l'indépendanoe  1 
et  la  dignité  der  la  panie  seront  asMirées  par  f  inamovibilité  «  et  quHl  n'y  aura  point  j 
de  limitation.  L*oratéar  est  tivément  interrompu  par  M.  C.  Péiier  el  par  des  dé-  | 
]^utés  du  centre,  lonqn*il  laisse  échap|»er  Taveu  cfue  la  mesure  qu'il  est  chargé  I 
de  «mtenir  a  été  dâibérèe  hors  dé  la  chambre»       \  ' 

M.  la  présidcm  dn  oulseil  défend  Jr  simple  nomination  légale.  Il  établit  qu'il  y  i 
a  incompatUiilité  entre  là  pairie  et  réieelion  ,  et  qoe^^naliré  les  candidatures  que 
Ton  propose  et  lé  theit  qb'mr  histe ,  on  n*iuroii  toujours  qu*une  secoudechwnJbre 
de  députés.  C'est  au  Roi,  qui  ne  meitri.  joAtais,  à  choisir  les  pairs.  Devant 
l'àTenir  qui  no«i  meatioe,  s'ceHoavee  force  M.  C^mir  Périer,  Téleetiou.  royale 
est  la  seule  garantie  qui  reste  piow^  consolider  fordk»  et  la  liberté.  Tous  avez  aç* 
oordé  au  progrès  ce  qu'il  aHeadoil  de  tous;  l'esprit  de  oomervatiou  attend  de  vous 
ses  garanties.  Placé  entre  deux  élections,  le  trône  ne  seroit  plus  qu*im  fauteuil,  le 
Roi  qu*un  président,  et  la  monarchie  qu'une  répu'blli^iue.  La  monarcfa/e  n'est 
qu*un  mot,  si  elle  n'est  entourée  d^iiistitutimis  monarchiques. 
'  M.-6irod  (dé  TAin)  voudroif  qu'mi  passât  de  suite  k  l'eûmen  des  sons-amen- 
demeiis;  mais  MM.  de  XVîtfey,  Demai^ay  et^'Lafl&tte  obtiennent  q^e  Ton  uon\&i\ie 
Ta  discussion  générale  siîr  la  nldmin&ftun  ée»  pairs.  M.  éé  Tracy  s'étonde  de  ce  que 
fon  vienne  dire  que  le  golk<iiiniement  réprèBentatif  est  dangereux  pour  le  pays^  et 
que  la  France  est  au  moment  de  renverser  les  institutions  qui  ont  été  créées  il  y 
à  quatorze  mois.  Pourquoi  le  gouvernement  ne  se'rivse-t>il  pas  avec  confiaàce  à  la 
nation.'  L'oràtétir  prétend  que  I*amendeineiit  sera  le  plus  sAr  soutien  dtt trône: 
M.  le  gardè-d^  «siieiuix  itféliire  rétèctibn  introduite  partoiit,  et  la  royauté  isolée 
au  milieu  d'élémens  d'iiostililé.  Il  faut  que  la  chambre  des  pairs  soit  unpdHvoir 
modérateui*  intérpod^  eufi^e  la  frôdé  et  réfection  populaire.  Le  ministre  combat  par 
de  nouveaux  argumens  le  système  de  candidature,  et  insiste  pour  le  prejet  de  loi 
«du  gouvernement 

M.Odilon-Barrot  trouve  plaisant  qû^on  n'ait  cessé  de  dire  à  la  tribune,  depuis 
«nombre  d^années,  que  la  royauté  étôit  en  dfin^r.  Il  cherché  à  étaMIr  qn'elWne 
lient  trouver  dé  force  qu'en  s^àppuyantsur  là  nation  et  sur  ses  vœux ,  et  conchit  en 
faveur  de  l'amendement ,  pms<]ue  In  proiwsitioU  qu'il  Voidoit  faire  n'avoit  pas  été 
annullée.  M.  <bh.  Dupin  s'atfadië  à  rèiMMlsser  l'ai^ument  du*  préopînant ,  que  les 
Siominàtionsqui  seferont  seront  eit^ttotlveméntaueëpricedcsm^iisfres';  le  chou  du 
Roi  y  est,  au  contraire,  pour  beaucoup.  Il  combat d^sNlenm  l^amendëment,  er  vote 
pour  Particife-  de  iW  coriimission. 
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On  dennifdhR  la  éàikjfè  ;  mais ,  après  qjaelqtjes.  dèBéts  ^  eri  décide  qUè  la.  diieus- 
sioti  ooittîiraiera.  M.  Jolliret  prononoe  au  milieu  des  iqtetniptieua  .un  disQoois  eh 
faveur  de  l'amendement;  il  est  persuadé  que  les  coHéges  éledoraux  feroat  un  ex-* 
cellept choix  dv*  notabilités ,  et  kfuê,  sjI  s^agissoit  de  nommer  un  pair,  M.  Lafayette 
serûh  &à  par  tons  les  collèges,  excepté  .cependant  celui  de  la  H  auie^toire  »  q«i 
a  nommé  M.  Bcrrjer. 

Le  i3,  M.  Dumbu  présente  de  kiofs  développtimeDs  pour  repousalur  l'éleelîon 
dfjs  pairs.  Il  rappelle  que  l'éleetiao  ne  donne,  {nib  toujours  de  la  popularité,, puia- 
<pve  celle  des  aa x  est évanouiec  M.  «le Las-Cases  filsprételid  qtt*mie chambre 0OiPb 
mée  par  le  Roi  le  thHnperoit,  parce  qu*il  croiroit  poavmr  s'appoyer  sur  éUè^  el 
<|ue  rélectioii  est  le  seul  principe  qui  puisae  être  admis  partout  maintenant. 

M.  Thiers  se  plamt  d'abord  de- ce  que  M.  de  Xraey  ait  dit  que  les  adversairtS 
de  rélection  méqonnoissoient  le  pays. et  le  calomuioient.  Les  défenseurs  du  mînisi» 
lëre  sont  partisans  de  la  révolution  de  juillet;,  mais  ils  veulent  qu'elle  n*ait  pai  les 
effets  de  celle  de  89,  et  qu'on  loi  doniie  un  principe  çl®  durées  On  oublie  donc 
comment  se  sont  faites  de  tout  temps  les  élections  :  sous  le  directnire ,  sous  Buo- 
naparté,  sous  M.  de  Yillèle ,  elles  ont  toujours  été  dominées  par  le  parti.  C'est  en 
vain  que  le  Hoi  auroit  le  choix,  lorsque* les  candidats  d'u^  département  seroient 
tous  d^  I41  mène  couleur.  Qu  Vt-on  à  erajndre.ayec  aine  chambre  nommée  parle 
|loi?  Lji  çhfmbre  des  doutés. ne  sera-t-elie  p^s.  toujours  maitresse  de  l'impôt ,  et 
par  sa  minorité  ne  disposera-t-«lle  pas  également  du  n^inistère  ?  Elle  a  même  suf$ 
pour  repv^rser.la  branche  aii^ée  des  Bourbons  et  réformer  la  Charte.  La  asomirchiq 
actuelle  n*a  en  quelcfue  sorte  plus  de,  préragalivesî.et  puisqu'on  a  supprimé  l'hé- 
cédité^  qu'on  laisse  au  moiua;  la  nomination  royale  «  et  qu'on,  se  garde  de  faire  un 
essai,  dan^^eux  d'un  pouveau  syst^e  de  goi^vecnement.  . 

M.  de  Tracy,  qui  a  demandé  la  parole  pour  ^n  Csil  personnel ,  .explique,  malgré 
les  interruptions,. la  pensée,  t^e  lui  a  reprochée  M*  Thiei^^  et  se  plaint  k  son  touir 
des  calomnies  dont  l'opposilson  est  l'obja;  pai*  exepiide,  quand  ou  traitoit  dt^ 
factieuses  les  association^  nationales.  II.  attaque  bientôt  quelqiies  passagi^  du  dis-t 
ooors  dsi  i>réop.inaur.  M.  Thiers  répond. qu'il  n'a  pas  fait ,  <;omme  on  le  Jui  reproche, 
réloge  de  U  restauittioni  Quelques  députés  demandent  qu'on,  cesse  epiin  ces  débal^ 

persQlmels.  ,       . 

M.  Dupin  aloé  présente  de  nfouyelles  oonsidératiQns  contre  l'élection  et  la  can* 
didatnie.  U  ne  eonçoirpas  l'inquiétude  d'une  chiifabre  populaire,  qui  craint  ab- 
8c4ument  d'a'voir  nne  rivale,. qui  ne  se  croit  pas  suffisante  pour  défendre  les  inté-; 
véis  popnlfikes ,  et  qui  ne  veut  qu'une  sceur  cadette  placée  à  côté  d'elle,  issue  des 
«âmes.  p«rens>pour  déle^dre  des  inténèti  «ommuns.  Il  fait'sentir  que  dès-lors  que 
le  Roi  n'a  pas  la  feculté  de  dissoudre  la  chambre  des  p^irs,  il  doit  avoir  la  faculté 
de  nommer  ses  membres ,  et  conclut  en  faveur  du  projet  de  loi  du  gouvernement. 

M.  je  général  Bertrand  défend  son  projet  de  sénat  et  r/e  seniores  par  des  cita- 
tions empruntées  à  Montesquieu ,  et  par  une  énumération  des  résolutions  de  la 
Conv^tion  et  du  Conseil  des  aucieus.  Il  quitte  la  tribune  par  suite  de  nombreuses 
marques  d'impatience. 
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M.  MérWioa  cherdM  à  réfuta*  let  ofajwtîoiu  qui  ont  été  fille»  ooïklffe  loo  Mies- 
demeut  II  craint  surtoot  qu'eanuiintenant  la  Dominatîon  royale,  on  ne  laisse  aux 
miniatret  la  fecnlté  de  se  créer  des  partisans,  et  même  des  juges  en  cas  de  besoin. 
Il  termine  en  citant  un  discours  de  M.  Cuixot,  du  17  août  i83o,  ou  ce  député, 
alors  tfiinistre,disoit  que  le  pouvoir  ne  saurait  être  plus  fort  que  par  Téleelion, 
M.  Bércn|;er,  rapporteur,  résume  la  discussion. 

Bl.  Alcok ,  Gonlman  et  de  Biyas  proposent  des  sous-amendemens,  mais  on  ne 
Tout  pas  les  entendre.  Après  quelques  débats  sur  le  mode  de  iroter  sur  une  partie 
on  l'ensemble  de  ramendemenl  collectif,  on  passe  an  scrutin  sur  le  premier  para- 
graphe, c*est4Hlira,  sur  oelle.question  :  Le  Roi  noiMnera«t-il  les  pairs  sur  la  {iré- 
seotatioift  de  candidats  ?  11  y  a  43o  Totans;  on  troure  186  boules  blanches  et  244 
boules  noires.  Le  système  de  candidature  se  trouve  ainsi  rejeté  à  une  majorité  de 
5t  vois.  Une  assez  grande  agitation  succède  i  cette  décision,  à  laquelle  M.  Duboys 
(d*Angers)  n'a  pas  voulu  concourir. 

JAM.  Vcrolot  et  Huard,  nouvellement  élus,  ont  admis  dans  celte  séance. 


La  question  du  mariage  des  prêtres  vieut  encore  d'être  portée  devant  les  tribu- 
naux. M.  Janson  occupoit,  depuis  deux  ans,  la  chaire  de  philosophie  au  collée 
de  Bourges,  lorsque  la  révolution  éclata  ;  il  étoit  prêtre,  mais  libéral.  Les  libéraux 
voulurent  le  faire  nommer  recteur  de  l'académie  de  Bourges ,  mais  ils  écfaouèrenC 
dans  ce  dessein  ;  le  sieur  Janson  perdit  même  sa  place  à  Bourges,  et  fut  envoyé 
sucoessivenent  à  Nantes ,  à  Nanci  et  enfin  à  Grenoble,  où  le  parti  patriote  lui  a 
témoigné  beaucoup  d^iulérèt.  Le  99  octobre  i83o,  il  renonça  à  la  religion  catho- 
lique et  se  déclara  protestant.  Le  motif  de  cette  démarche  parmi  avoir  M  de  favo- 
riser un  mariage  que  le  sieur  Janson  avoit  en  vue.  Il  avoit  demsndé  une  fille  d'Is- 
soudun ,  et  avoit  obtenu  le  consentement  des  parens.  Mais  l'adjoint  du  maire 
d'issoudun,  M.  Daussiguy,  i;efusa  de  procéder  a  l'aete  civil,  à  moins  que  les  tri- 
bunaux ne  le  lui  enjoignissent.  L'aflaire  a  élé^appelée,  le  27  septembre,  à  l'au- 
dience des  vacations  du  tribuiud  d'issoudun.  L'avocat  Michd  a  plaidé  poiur  Jan- 
son. Un  journal  dit,  et  nous  le  croyons  du  reste,  qu'il  a  mêlé  à  la  discussion  la 
hardiesse  de  la  critique  et  des  traits  d'ironie;  aussi  a-t-il  été  fort  applaudi. 
H.  Thabaul-Déshoulière,  substitut,  a  pris  des  conclusions  dans  le  même  sens  que 
Tavocat,  et  le  tribunal  a  rendu  un  jugement  conformé.  Il  a  condamné  l'officier 
civil  i  procéder  au  mariage  de  Théophile  Janson  avec  b  demoiselle  Chevalet , 
niais  il  ne  l'a  condamné  aux  dommages-intérêts,  demandés  par  Janson,  que  dans 
le  cas  d'un  nouveau  refus  ;  les  dépens  faits  jusqu'à  ce  jour  seront  supportés  par 
Janson  seul. 


Coras  DES  effets  H9UCS,^Savrs9  du  x4  octobre  iS3i, 
Trois  pour  100,  jouis^Aïuse  du 22 juin,  ouvert  i  69  fr.  70c,,  et  fermé  à  69  fr.  60  e- 
Gaq  pour  100,  jouisMuee  du  22  sept. ,  uavert  à  88  fr.  80  e.,  cl  fcraié  à  89  fr.  00  e. 
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Sut  UH  nouvel  écrit  de  3J,  OEgyer. 

M.  OEgger  publia,  il  y  a  deux  a«s,  son  Frai  Mesi 
tanoten  et  le  nouveau  Testament  examiné  d'après,  tes  pr< 
^ipes  de  la  langue  de  la  ttutare^  il  annonçoit  dans  cet  Oli^ 
^rage  qu'il  avoil  découvert  la  laugue  de  la  nature  ^  ÎRCOnnttis . 
«vant  lui ,  et  il  en  citoit  des  exemples  :  nous  en  fivous  rapporté 
quelques-uns  dans  notre  n"  i588,  où  nous  rendions  compte 
du  Frai'M^»9ie,  cl  on  a  pu  voir  jusqu'à  quel  point  Tàuteur 
poussort  k  manie  des  emblèmes.  Il  vient  encore  de  donner  ploB 
de  développement  i  ses  idées,  dans  un  Essai  d'un  diction^ 
nmire  de  la  ImtQiie  de  ta  nature,  m  \*k  d'une  centaine  de 
pages.  Son  but ,  dit-il ,  esi  de  faire  voir  que  sa  théorie  n'est 
pas  vaine,  et  pré,ctsément  son  livre  montre  qu'il  n'est  rien  de 
plus  vain  que  sa  théorie  ^  car  les  rapports  que  M.  OEgger 
IrouYe  entre  le^mots  et  la  signification  qu'il  leur  assigne  sont 
-â  longues,  si  fr^es',  si  fugitifs  ^  qti'ilsnc  peuvent  soutenir  ao- 
CUB  examen.  C'est  un  château  de  cartes  que  ren?eràe  le  moiii'- 
4re  souffle.  Un  autre  peut  iulaginer  des  rapports  tout  diffé- 
^lieiis  ou  même  cxmlrairès  ^  qui  ne  seroient  ni  plus  ni  moins 
-foadét  que  les  siens ,  et  nous  aurions  une  feule  de  théories 
niiverses  ou  opposées  ^  toutes  bâties  sur  le  sable  et  toutes  dé- 
nttëe>  de  preuves.  TeH^  sont  les  explications  de  M.  OEgçer. 
Elles  sont  tirées  de  si  loin,  si  arbiliuires,  si  tntntelKginles , 

Îi^il  suffit  de  les  indiquei*  pour  en  montrer  le  rimsuie. 
insi  all&r  à  cheval  y  c'est ,  nous  dit*on ,  /b4re  des  progrès 
éstns  tes  eoMaoïMsancês  -humaines.  Quelle  anak^te  y  a«t*fl 
entre  ces  deux  choses?  c'est  ce  que  (jcrsoune  ne  eonoevra  bie». 
Vannée  signifie  t éternité.  Au  mot  apparition^  Tauteur  dit 

re  les  apôtres  ont  plutôt  vu  le  Seigneur  par  la  fei  que  par 
vue  de  son  corps  matériel.  Arbre  et  arbuste  exprimeat 
la  bonté  naturelle  de  r/iomme^  bœuj  est  aussi  bantè  nmiti^ 
TtUe^  Cheveu  signifie  le  dernier  degré  de  la  vie  qu<ùit  au 
-vrai*  Il  faut  airoirun  génie  bien  subtil  pour  avoir  fait  de  tdles 
découvcvt^  5  et  il  faut  bien  de  la  confiance  pour  les  prdpoMtt* 
•Il  puUic  comme  une  merv^Ueuse  théorie. 
ÙamtMr  prend  les  fottssou»sa  protectioA.  Léêfomgi  dit^l^, 

A       -    •       ^.--   .'  ^ 
Terne  LXtX.  L*Anhi  de  la  Hefigiihn,  Miu 
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Hè  iont  en  général  que  dee  extatiques,  de$  indiv  idus  qui  der» 

'^  ment  dû  eommeil  magnétique,  et  dont  la  seconde  vue,  ou  la 
Ibue  dflns  le  tnonde  spirituel^  est  ouverte  $  il  est  assez  probable 
que  la  seconde  vue  de   M.    Œgger  est  ouverte.    A  Tarticle 
ioMme,  il  dit  qU'fY  w'y  a  point  de  différence  entre  F  homme 
et  tanqe.  Comme  dans  son  Messie  y  il  prend  le  parti  de  ce 
pauvre  Judas  Iscariote  :  C'est  à  tort  qu'on  a ,  dans  le  monde 
chrétien^  une  idée  si  repoussante  de  ce  disciple  du  SeigneuVy 
si  infortuné,  qui  n'a  pu  survivre  à  sa  faute,  et  dont  le  Set- 
fieura  voulu  probablement  parler  dan»  sa  tou  charité  para- 
bole de  F  Enfant  prodigue.  Le  jugement  dernier  n^est  que  la 
fifn  d'une  église  et  le  commencement  d'une  église  nouvelle.  Le 
magnétisme  moderne  n'est  que  Fimposition  des  mains  de 
r antiquité;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  nous  l'ignorons  ab- 
solument. Le  somnambulisme,  ou  F  extase  provoquée  à  la- 
quelle h  magnétisme  a  conduit,  est  cet  état  prophétique  dont 
la  corruption  et  Fidolâtrie  des  anciens  peuples  fifi  se  ser- 
vaient que  pour  faire  le  mal,  mais  dont  les  lumières  et  la 
philosophie  moderne,  fruits  du  christianisme,  pourront,  ti- 
rer enfin  tout  F  avantage  que  le  créateur  y  a  attaché  pour  la 
grande  perfection  et  pour  le  plus  grand  bonheur  de  ses  créa- 
tures^ l'auteur  énonce  les  mêmes  idées  aux  moXs  mystères  et 
songes.  Il  dit  que  Swedenborg  est  le  plus,  remarquable  ées  ex- 
tatiques modernes,  et  qu'il  passe  à  juste  titre  pour  uftpro*- 
phète  véritable;  c'est  à  lui  que  l'auteur  se  cvoxi^principale- 
ment  redevable  de  la  cofinoissance  delà  langue. de  la  nature. 
G}mme  Swedenborg,  il  prétend  donner  la. clef  de  TEcriture 
sainte  \  cette  clef  est  toute  en  allégories ,  en  hiéroglyphes ,  en 
rapprochemens  du  genre  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  ci- 
dessus«  M.  OEgger  ne  voit  dans  la  Trinité  que  différentes  ma- 
nières de  considérer  DieQ  ;  on  a  eu  tort,  dit-il,  d'y  considérer 
t^is  personnes  diverses.  Comme  dans  un  autre  de  ses  ouvra- 

Ijes ,  il  ne  veut  pas  que  Ion  dise  que  Dieu  prévoit  tout  élernel- 
ement.  En  général ,  dit-il,  tous  les  grands  persomtages  des 
saintes  Ecritures  ne  sont  qu'autant  d'emblèmes  deDif^* 
Adan%est  un  nom  générique  qui  n'indique  pusnécessaire- 
ment  le  premier  homme,  mais  ^seulement  un  homme  ayant 
certaines  qualités  morales;  c'est,  absolument  comme  si  (^ 
disait  aujourd'hui  israélite  ou  chrétiefi.  Moïse,  c'est  la  loi  a^ 
Seigneur,  ou  Dieu  en  tant  que  législateur. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  sur  cet  Essai  de  dictionnaire. 
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ti^èst  pour  montrer  jusqu'où  on  peat  aller,  quand  6n  a- une 
fois  perchi  de  vue  Faûlorlté  qui  déçoit  noils^uidér.  M.  OEggèr, 
enanandonnant  rEglise,  a  abandonné  aussi  toute  la  révélation 
chrétienne.  Cet  homme,  qui  nioit  les  mystères  de  la  foi,  admet 
aujourd'hui  des  rêveries  absurdes ,  et  se  perd  dans  un  amas  de 
folies  incohérentes.  Il  y  a  dans  un  si  grand  égarement  de  quoi 
confondre  Torgueil  de  celui  qui  se  fieroit  en  ses  propres  lumiè- 
res ou  en  ses  seules  forces.  M.  Œgger  est  d'autant  pluâ  à 
plaindre ,  qu'une  illusion  profonde  lui  cache  l'abîme  où  il  est 
tombé.  Qui  croiroit  qu'il  prend  encore,  en  télé  de  son  livre,  le 
titre  à* ancien  vicaire  de  la  cathédrale,  titre  qui  devroit  lui 
ratppelerles  engagemeiis  sacrés  qu'il  a  rompus?  Le  frontispice 
de  son  livre  nous  apprend  aussi  qu'il  est  aujourd'hui  professeur 
de  philosophie  au  collège  de  Quimper.  Ce  n'est  que  depuis  la 
révolutton  de  juillet  que  l'on  a  pu  imaginer  un  tel  choix.  Con- 
fier une  chaire,  et,  une  chaire  de  philosophie,  à  un  homme 
dont  la  léte  est  pleine  de  tant  de  chimères,  c'est  une  preuve 
du  di§èernement  des  chefs  de  l'Université,  Nous  ne  savons  quel 
est  le  ihinistre  qui  a  gratifié  le  coi'ps  enseignant  de  la  coopéra- 
tion d'un  tel  professeur^  la  jeunesse  de  Basse-Bretagne  sentira 
sans  doute  le  prix  de  ses  lumineuses  leçons  ;  elle  apprendra  de 
lui  la  langue  de  la  nature ,  la  science  des  allégories ,  les  mer- 
veilles de  feaétase  pPovdqùée,  et'tduté  ^elle  théorie  creuse  et 
obscure  qu'on  croiroit  avoir  été  imaginée  aux  Peliles-Maisôns , 
et  qui  est  propre  à  y  conduire.  On  supposoit  cette  théorie  morte 
avec  Swedenborg  ^  mais  voilà  que  M.  OEgger  la  ressuscite,  ou 
plutét  essaie  de  la  ressusciter,  avec  un  zèle  qu'il  est  permis  de 
trouver  déplorable,  et  qui  le  seroit  encore  bien  plus,  si  l'excès 
du  ridicule  ne  tempéroit  pas  beaucoup  le  danger  de  ces  rê- 
veries. 

A  cette  occasion ,' nous  dirons  quelque  chose  d'un  autre 
écrit  que  le  même  auteur  a  publié  au  commencement  de  l'an- 
née dernière.  Il  adressa  une  Lettre  à  MM,  de  Rotschild  et  à 
leurs  ao^reliyiannairesy  sur  le  vrai  Messie  et  la  langue  de  la 
nature,  in  -  8^  de  44  pages.  Cette  Lettré  éloit  une  invitation 
aux  Juifs  de  lire  son  livre  et  de  se  joindre  à  lui»  S'ils  h'avoierit 
pas  encore  reconnu  le  Messie,  c'éloit,  disoit-il,  la  feule  des 
chrétiens  et  de  leurs-idées  fausses  sur  la  Trinité  5  m.iis  avec  le 
système  lumineux  de  M.  OEgger,  ils  ne  peuvent  plus  hésiter  : 
il  a  découvert  le  vrai  Messie  ignoré  depuis  di^^h ait  siècles.  Il 
étoit  encore  diisteily  tt|;tfw  rf*«m*^é'*(c'«stlui  qui-nous  Tap- 
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a  (Hàveit  les  yeuK  à  la  UuaièrQ.  Il  ra^nle.aérieii^eiBCiii  diuai 
eiH^  hijocbure,  page  99^  qiu;,  JepuU  trois  cmm^  U  «>»i  éitàjkli, 
f^$9etui  ei  if  es  cbacéirtëei  f^ra(é€leur.<^  défunts,  éei^  raffftorts 
€t^âez  dairs  paur  lui  eaipliff^uer  la  pl^pari  deê  mytière^  du, 
ItkNf orale  et  de  la  reliffioH,  que  lo^i  ho>wne  iutdrieur  et  im^ 
uiM'tei/,  celui  y  ut  a^it  dans  le  SQmje,  m*  èsiieUepnBèit  développé, 
fu' il  sent  eé  goûte  souvent  sa  nofiveile  e^tence  sf^ifiéuetle, 
dune  lumners  emble*nati(j»e,  de  la  nkamirs  la^ pli4S  ineffa- 
Ue^  ifte  Jésus^Ckrîsi  s'est  présenté  depant  lui  en  pers4mne, 
pour  lui  damier  ses  dernières  explioations  sur  la  tiaiuré  de 
sien  être  et  ses  rapports  avee  le  genre  humain^  ei  pour  lui 
f0vuiettre  de  répandre  yé^éralinient  sur  la.  terre  la  ci^nsèBÙ- 
Mùuoe  de  la  la^iffue  de  la.  nature,  et  quJenfia'  il  est  praé, 
ctmime  tout  le  reste  ^  fue  celui  des  douze  que  fut  elhoUipour 
Làitranen^ettre  les  nouveaux  poupitirs  spirituels  ne.fiU4Ui'\ 
Jti'^que  Judas. 

U  fi^ut  sansi  doute  que  lé  b^nddau  qui  coiJMrre  ks  y^^ix  àe» 
Iiûfr  sûk  bien  épais ,  s^*it  ne  (oin|)e  pas  devant  4es^  pr«tti^  s? 
p<^rempl(tires  et  devaut  des  clart;é»  si  ébIouiâsantes:«^W]i^ 
sont  pas  subitemenl  illuminés  par  les  images  hiéroglyplu^aes 
que  M.  OEgger  leur  présente  et  par  les  rapp<>rls  aomîiaDlei  - 
<{u'il  décpuvre  enire  Benjauihi  erla  nourelle  égalise,  yairtew 
leur  adressoit  six  quesUons,  sur  lesquç^lles.il  l^lir  ^vaatndûïi 
;^ne  réponse  catkégonque;  na^s  iVavona  pa^qui  dire  <\u  il  L'aiV 
exténue.  Il  annonçoit  dans  une  note,  à  la  fin  ^  qu'il alUnt  4^r 
laander  ce  qui  reste  de  l'ancieoBe  église  des  Feuillai^r  P^^*  .^^ 
tàû*e  le  premier,  temple  de  ia  nouvelle'  Jérusalem.  Ceproj^ 
a  apparemment  échoué ,  puisque  Tauieur  a  quitté  Paris. 

Avant  son  départe  il  avoit  écrit  plusieurs  fois  à  M.  Tarchc/- 
véque^,  à  un  autre  préiai ,  aux  eurés  de  Paris'  et  à.  d'^itres^^c- 
i^lésiaslique»,  pour  leur  amioncer  le  refMupellemmU'provUl^'r 
tiel  dti  christianisme  par  dee  r^vféiation^.mode^^^A^^**^ 
lesquelles  un  exumen  impartial  et  approfondi  lu^i  a  fait  rer 
cannoître  f  oeuvre  immédiate  du  Seigneur,*  H  nous  écrivit  a 
nous-méme  dans  ce  sess;^  i'étonnaot  toujours  qu'oti  a'aocueiir 
lit.  pas  mieux  une  doctrine  si  lumineuse  et  appuyée  sur  àfs 
preuves  si  solides. 'Dernièrement  encore,  il  a  fait  de  nouvelles 
te^latiyses.  auprès  du  elcrgé.  Il  a  eii  une  longue  co^ifërti^*'*'^? 
un  ecclësiastiquâ  foi^t  dielingué ,  qui  a fssiiiiyé  vai^eiufint  i^.^^^ 
dessiller  les  yeux..  Oia  s W  convaincu  que  sa  tête  éUiÂt  trop  foer 
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ladie,  pour  qu'eue  p«l  euieuidixi  Je  langxigc  de  la  i-aison.  Q«c 
dirtf  ù  un  iiO;nxn€  dont  Tespril  sd  lepit  d'iil«bk>i^4  ^  f*ft 
chimères,  qui  vous  donne  ses  sof^es  pour  des  faits,  ^cs 
aîlëgories  |xmr  des  preuves,  sa  bngue  de  la  nalurc  pour  m\(y 
découverte  ,  sa  mission  reçue  par  lé  canàlde  .Tudas  comme  une^ 
aiitdrité?  Qu'espérer,  de  celui  qui ,  après  avoir  connu  et  préi'Lé 
la  vérité ,  se  passionne  pour  des  rêveries,  et  renouvelle  froid^»- 
meiit  les  eattravaganceâ  de  Swedeiiborg;  qui  ne  vit  que  d«os  * 
un  monde  fantastique,  et  qui  prétend  régénérer  le  ctiristk'-' 
nisïtté  avec  les  idées  les  plus  creuses,  avec  ses  hiéfogljTîhei ,^ 
ses  extases ,  ses  emblèmes ,  son  magnétisme  et  mille  aMtrès  fo-' 
lies  dignes  des  Pelîtes-Maisons? 

pABis^.  L'Avenir  avoit  publié,,  il  7  a  quelques  jotti*s,«  une  letlitv 
de  IVf ,  lepiini^tre  des  cultes,  pour  presser  les  évêques  defail'c  e^é^ 
cuter  Tart.  a  de  la  première  ordonnance  du  46  juin  i828,'îùr  ft' 
déclaration  exigée  des  directeurs.  Le  Moniteur  de  samedi  dit^jûV'^ 
c'està  tpii:  qu'on  a  qualifié  de  circulaire  la  letù'e  du  ministre,  puis- 
qu'elle Ta* à  été  adressée,  qu'à  déiix  évêques  quî,  seuls,  étoient  en 
regard  sur  Véxécntîon  derôrdonhance.  De  ces  d'eux  prélats,  ajout<*- 
t-ir,  Tïtn  s'est  mis  eut  règle  depuis ,  et  il  ne  reste  qtt*un  seul  diocèse' 
dont  les  déclaralions  ne  soient  pas  parvenues  au  ministère.  Le 
journal  officiel  dément  dans  je  même  numérota  nouvelle  donnée,' 
P*r  r Avenir,  que  liui^^curei  do  capton  é^ent  vacantes  dans^lç 
diocèse  de  jL.jori  ,  par  suite  du  refus  d'agi^èr  les  choix  de  M.  l'ar-*  ^ 
«hevéque.  LeMonileur  assm^e  qu'il  n'y  a  qu'une  ciirè  vacante  pai^ 
ce  motif,  et  il  ne  dovte  pas  qve  M.  tarcket^éque  ne  s* empresse  rfr* 
faire  cesser  cet  état  de  choses,  M.  Farchevêquc  ne  pouiTott-^il  pas' 
en  dire  autaiit  dn  ministre?  Le  Moniteur  prétend  qu  il  n'y  a  pas  etr 
ce  moment  en  France  plus  de  dix  cures  vacantes  par  suite  de  la  né- 
cessité où  le  gouvernement  s* est  vu  ^ajourner  les  propositions  des 
éçéqnes.  Mais  cette  nécessité^ Q%l^ç\\e  bien  constante?  le  gouverne- 
ment ne  mOntre-t-il  pas  souvent  ti*op  de  susceptibilité?  ne  in»- 
pousse-t-il  pas  de  irès-nons  choix?  ne  donne-t-il  pas  trop  de  con- 
fiance â  des  rapports  pleins  de  partialité  ?ne  demande- t'il  pas  xàêmjfi 
des  ren^eignemens  à  des  hommes  dont  le  témbignâgb  devroit  hir 
être  fort  suspect?  ne  devroit-il  pas  s'en  rapporter,  à  cet  égard,  à 
la  sagesse  ^es  évêques,  à  iaqudlé  le  Moniteur  lui-mèmf^  rend 
hommage?  Il  n'en  est  aucun  qui  vouldt  faire  des  choix  d'où  il  pÛt 
résulter  des  troubles;  il  n'en  ^t  aucun  qui  portât  aux  places  àki 
Sujels  dangei^eux  ou.insoumis;  et  les  évêqu<»s  mérrient  bien  autant 
d'être  crus  que  les  fonctionnaire*^  auxquels  on  s^adresse  pour  con»^ 
iioîtrc  les  sujets  nomoîés ,  et  quî  donnent  leurs  aVii  aved  beaiicdttp 
de  IcgèiX'té,  ou  avec  beaucoup  de  malveillance..         ...:.'' 
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—  Le  mercredi  a8  septembre,  sur  les  deux  heures  après-midi^ 
600  hommes  environ ,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  cernèrent  Tabbaye 
de  Melleraye,  et  mirent  des  factionnaires  aux  issues  :  les  ciiefs  se 
rendirent  chez  le  Père  abbé,  dom  Antoine,  qu'on  appeloit  dans 
le  monde  M.  Saulnier,  ancien  chanoine  de  la  méiropoie  de  Sens. 
Le  sous-préfet  de  Chateaubriand ,  un  commissaire  et  quelques  offi- 
ciers, vinrent,  sur  un  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  et  avec  un 
arrêté  du  préfet ,  M.  de  Saiut-Aignan ,  dissoudre  la  maison ,  en 
'alléguant,  d'après  un  décret  de  Buonaparte,  qu'elle  étoit  illégale 
et  inconstitutionnelle.  L'abbé  répondit  que  ce  décret  étoit  abrogé, 
que  les  habitans  de  Melleraye  pouvoient,  dans  leur  intérieur,  être 
religieux  ou  Saint-Simoniens,  sans  qu'on  en  prit  ombrage,  qu'au 
dehors  on  ne  devoit  voir  en  eux  que  des  agriculteurs  ;  que  lui  il 
étoit  leur  chef,  que  la  maison  lui  appartenoit,  qu'il  étoit  chez  lui, 
et  qu'il  pouvoit  y  recevoir  qui  bon  lui  sembloit,  sans  qu'on  pût  lui 
appliquer  ce  que  le  Code  pénal  dit  des  réunions  de  plus  de  vingt 
personnes.  Les  envoyés  ministériels  no  répondirent  à  aucune  des. 
raisons  de  l'abbé,  et  lui  demandèrent  seulement  s'il  résistoit  ou 
s'il  consentoit;  ni  l'un  ni  l'autre,  dit-il  :  je  ne  peux  consentira 
une  chose  injuste,  et  je  ne  prétends  pas  opposer  la  force;  nous, 
n'avons  ici  que  nos  bréviaires  et  nos  chapelets,  mais  je  réclame. 
Ce  mot  parut  embarrasser  les  envoyés  :  ils  avoient,  disoient-iis  ^ 
des  ordres  positifs.  Eh  bien  î  répondit  l'abbé,  c'est  contre  ces  orr 
dres  que  je  réclame;  j'en  appelle  au  ministre  mieux  instruit.  Le   , 
colloque  fut  long.  L^abbé  rappela  qu'il  avoit  demeuré  en  Angle- 
ten^e,  qu'il  y  a.voit  été  proté^ç,  qu'il  étoit  venu  en  France  suv 
l'invitation  de  Louis  XVIII ,  qu'on  lui  avoil  fourni  desmoyeDS  de 
ti'ansport  pour  lui  et  ses  religieux,  qu'il  avoit  aoheté  Vabba^je^ 
qu'il  avoit  établi  une  grande  exploitation  agricole^  qu'on  avoil a]^- 


moire  pour  le  ministre  :  il  y  soutenoii  la  nullité  du  décret  invoque 
contre  lui ,  protestoit  contre  l'ordre  de  fermer  la  maison ,  et  de- 
mandoit  à  garder  au  moins  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour 
ses  travaux.  Il  ajoutoit  qu'on  lui  devoit  5yBo  fr.  de  traitement  que 
Charles  X  lui  avoit  alloué  sur  la  li&le  civile.  Lès  autorités  se  reti- 
rèrent après  cet  enti^etien ,  mais  la  maison,  resta  cernée.  Pendant 
six  jours  on  ne  laissa  entrer  ni  sortir  personne.  Il  paroi t  que  le  çi'P- 
jet  étoit  de  faire  de  l'abbaye  une  caserne  comme  de  Beaupréau. 
Le  4  octobre ,  le  sous-préfet  et  le  commissaire  de  police  revinrent, 
et  annoncèrent  que  le  ministre  n'admettoit  point  les  réclamations. 


que  plu 

absens  de  leur  pays  depuis  long-temps ,  qu'ils  ne  connoissoient 
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plut  Içurs  parens,  qu'ils  n'ayoient  point  de  fortune,  etc.  Ils  furent 
obligés  de  partir  le  lendemain  5,  quoiqu'il  eut  plu  toute  la  tiuiti 
et  10  ffcndannes  à  cheval  entrèrent  dans  l'abbaye  pour  faire  exé- 
cuter l'ordre.  Le  consul  anglais  réclama  76  religieux  qui  éloient 
de  sa  nation,  et  le  préfet,  dans  »a  lettre,  s'efforça  de  pallier  la 
mesure.  Tel  est  le  récit  rapide  de  l'invasion  de  Melleraye;  nous 
l'avons  tiré  en  l'abrégeant  d'une  relation  publiée  dans  V Avenir  de 
dimanche.  Il  ajoute  que  le  sous-préfet  a  avoué  qu'un  des  motifs 
de.la  mesure  étoit  les  plaintes  de  quelques  marchands  et  fabricant 
des  environs,  jaloux  de  ce  que  les  produits  de  l'abbaye  étoient 
plus  recherchés  que  les  leurs. 

—  Pendant  que  des  feuilles  brutales  applaudissent  à  la  destruc- 
tion violente  du  collège  de  Baupréau,  tous  les  habitans-de  la  con- 
ti*ée  gémissent  de  la  ruine  d'un  établissement  si  précieux  pour  les 
familles.  Il  y  avoit  au  collège  de  Beaupréau  près  de  200  élèves;  la  : 
moitié  y  étoient  reçus  sans  pension ,  et  les  auti^es  ne  recevoient 
qu'une  pension  très-modique.  La  maison  étoit  alimentée  par  les 
dons  d'une  piété  généreuse;  c'étoit.la  charité  qui  l'avoit  fondée 
dans  l'origine,  il  y  a  environ  un  siècle.  On  l'avoit  bâtie  du  produit 
des  offi*andes  de  quelques  personnes  zélées.  La  révolution  s  en  em- 
para, et  en  fit  un  hôpital  pendant  les  ffuerres  de  la  Vendée.  Sous 
Ëuonaparte,  on  y  établit  une  succursale  de  l'école  des  arts  et  mé- 
tiers de  Châlons  \  les  élèves  se  retirèrent  en  i8i  5 ,  et  furent  ensuite 
transférés  à  Angers.  Les  bâtimens  étant  vides,  M.  l'évéque  d'An- 
gers demanda  à  y  mettre  son  petit  séminaire,  et  obtint,  en  i8i6, 
une  ordonnance  royale  qui  autorispit  cette  destination.  L'Etat  ne 
faisoit  aucun  sacrifice ,  puisque  la  maison  étoit  inoccupée.  D'ail- 
leurs, il  ne  fsiïsoït  que  la, rendre  à  sa  devina tion  primitive ,' et 
remplir  l'intention  des  premiers  fondateurs.  On  crut  ce  don  dura- 
ble, suivant  cet  adage ,  beneficium  principis  decei  esse  mansurum. 
Un  ancien  professeur  consacra  sa  fortune  à-réparer  et  à  agrandir 
les  bâtimens  ;  de  bonnes  âmes  joignirent  leurs  sacrifices  aux  siens. 
Depuis  quinze  ans,  les  bâtimens  avoient  été  singulièrement  amé- 
liorés ,  et  la  maison  étoit  au  spirituel  et  au  temporel  dans  un  état 
de  prospérité ,  lorsqu'arriva  une  ordonnance  du  8  septembre ,  qui 
ti'ansportoit  le  séminaire  à  Angers ,  et  mettoit  les  bâtimens  à  la  di»- 

Ï)osition  duministi'e  de  la  guerre.  Au  premier  bruit  de  cette  spo- 
iation ,  M.  l'évéque  d'Angers  réclama  auprès  du  général  Bonnet , 
que  l'on  supposoit  avoir  provoqué  la  mesure.  Des  pères  de  famille 
intercèdent  aussi  auprès  de  lui.  Il  répond  qu'il  est  étranger  à  un 

Sareil  ordre ,  et  que  s'il  y  a  eu  des  plaintes  portées  contre  l'esprit 
u  collège,  elles  n'ont  pas  pai'u  devoir  provoquer  quelques  ri- 
gueurs. Cependant  des  ti^upes  arrivent  à  Beaupréau ,  et  le  26  sep^ 
tembre  ,^on  signifie  au  supérieur  que  sa  maison  va  être  une  caserne. 
Désolé ,  il  demande ,  à  ce  que  dit  le  Constitutionnel,  -à  ce  qu'on  lui 
laisse  au  moins  une  portion  des  bâtimens  -^  on  lui  répond  que  tout^ 
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perUffe  est  iinpo«ibi6,  et  le  jouriiaiiste  traav«  qm'mi  m.  très^ibun 
fait.  Il  D*en  coule  pas  plus  eu  eUfet  de  prendre  lout  qufi  la  nuùtié. 
Ceux  qui  sont  mr  let  lieu:i  b  en  jugent  pas  comme  les  libéraux  de 
Paris  et  de  Nantes;  non  ^seulement  M.  rëTéque -d'An^^ers ,  les  sa- 
parieurs  de  la  maison ,  les  familles  des  environs,  tous  les  amis  de 
la  religion  dans  le  pays,  ont  réclamé  contre  Tordonnance.  Uan* 
torité  locale  elle-même  a  protesté  contre  la  mesuré;  le»  maire,  ad- 

toint  et  conseillers  municipaux  de  Beaupréau  ont  adressé  au  Roi 
a  requête  suivante  :  - 

«  Sire ,  le  gouvernement  a  droit  d'attendre  U  Térité  de  la  part  des  admiai^ln- 
tioBS  locales  ;  c'est  à  oe  titre  (|ue  nous  tc»odp  aUesler  que  rordonoaiiçe  rojale  qw 
nipprine  le  petit  séminaire  de  Beaupréau , a  frappé  de  consternation  tput.no^- 
pays,  et  partictdièreoieot  la  ville  de  Beaupréau,  presque  sans  atiGune  eKcqilioOk 
Les  uns  oe  partent  qu*avec  effroi  d«  leur  ruine  oerlaine,  les  autres  qu'arec  me. 
sorte  de  désespoir  de  perdre  le  seul  mojen  qu'ib  avoient  de  procnrcr  de  ï*éia» 
cation  à  leurs  enfans.  Ces  [Haintes  encore  comprimées  s'aigiissml  par  l'étal-laB* 
guissant  du  commerce,  par  la  nullité  des  travaux,  par  l'approche  de  Vbiwr 
presque  menaçant,  k  cause  des  frayeurs  sur  l'augmentation  des  grains.  Si  l'ordon- 
nalire  ne  peut  être  retirée,  il  nous  paroitroit  sage  et  d'un,  résultaf  désiraMe  à  tous  v 
égards ,  pour  en  atténuer  ]*eiFet ,  d'en  suspendre  an  mcips  rex^utiou.  Cette  mani* 
l^tatÎQU  .de  nos  &entimeiis  étoit  uq  devoir,  tant  à  Tégard  du  gouvemfqMPt  qv'eiir 
▼ers  nos  aclmini^irés  et  concitpjeps.  Nqus  ^mmes.....  »>       . 

La  requête  est  signée Brouillét ,  maire;  Clbtiârd)  adjoint?  Cbur 
Ion  ,  Grenon,  Bonnier,  Menard,  Dupas  et  Gelusscau,  du  con«ei/ 
muntcibal  *  eH^  est  légalisée  pBOt  le  sôufr-jprjfet,  Merfèt.  Ce  tômm* 
gnage 'des  autorités  locales  n  est  çeriainémeut  pas  suspect.  Main- 
tien dra-t-on  une  ordonnance  que  le  commisèaire-gënérat  désàtojiéV'- 
qui  fait  ffémir  le  clergé ,  qui  désole  le  pa3f«,rque  les  f««ictionfiaii**^ 
publics  du  lieu  même  si^nalenV  comme  funeste  ?  bravera-t-on  l'o^*-* 
nipn  publique  pour  plaire  à-quelque»  libéraux?  €e  ieriMt  une  bien  - 
fausse  et  bien  misérame  politique.  .    ' 

KOt;VKLl.RS  POLITt^VeS. 

Papi^..X^  fti  octobre ,,  étoii  le  jour  anniversaire  à  un  secpnd  régiciife  ;  s'esf-oa 
encore  souvenu  du  supplice  de  la  reine  Marie  -  Antoinelte  ?  La  réflexion  nvu» 
Meal^elle  enfin  sur  Us  ciimes  inutiles ,  à  mesure  que  noni  avauçoiis  daus  la  çarncrc 
des  r^yoluliens?  A  forcf  de  yoir  qu'il  n'en  rçflc  que  des  lion  les  el  des  châtiroen** 
les  iliusious  se  diwp«Bt*«Ues,  et  frémit- on  malgré  soi  à  1a. uw  de*  déicstable» 
sacrifices  qu'on  a  faits  ponr  n'arriver  qu'à  d'boi-çiWesjmiscresFNe)  nous  plwgwo»* 
pas*  de  ces  re«eiu«  sur.  |e  passé  ;  xr'est  an  comomcervwnl  M  sage^^-  lH  ^  ^ 
d'aiiioun  que  les  tniroes  ne  soient  paa  koursax.  Phis  ils  laissejH  après  eut  df. 
mécomptes  et  de  coofusien,  p^us  ih  sout  propres  à  guérir  le*  esprits.  Sosx^  f»  *P' 
pwt,  du  moin5,  ponvons-mnia  espérer  ^w  la  ro«4  de  Louiê  %TI  ot  doso»  i»' 


fertnnée  rènm  'ani«-  sei^vi  k  f|«i«lq«H^  chose ,  <ii  iiotft  apprcuntï  ou  conduiscHi^ 
«s^révvlulions,  et  f  ar  i|4€4s  stnlstres  fn-ogrès,  après  avotr  èommeticé  par  âes  ibKf^  ^ 
on  finit  par  le  tang,'soit  qM  sôit  versé  dans  des  massacrés  populaires,  soif  qti^i 
U  $o<t  -dans  ài(4  «istôMioals  jm-icd'qtfes  ? 

«—  CeincrDiémes  <pii  revendiquent  la  gloire  dfaroir  préparé  la  rcvolcrtîon  de 
jnillel ,  fpH  y  oppfaiidisseat  efaâqae  jour,  qtû  asinrent  à  la  coosoUder,  sopt  effrayés 
du  spedade  des  dernières  disai^sious  de  la  chambre.  «Comment  5e  défendre  dev 
plos  Tè«à&tn^iétudes,  dit  le  Jvutnai  des  Débit f s  ,  en  entendant  k  la  tribune  dé-' 
clamer  contre  ceux  qui  ne  se  sont  donné  que  la  peiue  de  iiaHi'e,  et  contre  les  pro- 
priétftinM  oisifs?  Dans  toiis  tes  pa)s  dif  monde,  la  grande  propriété  est  par  elle- 
même  une  puissanee,  et,  dans  tous'  les  Etats  bien  organisés,  cetle  pui^!>ance  dôf^ 
être  reconnue  et  consaci*ée  par  la  loi  publique.  Oui ,  elle  est  par  elle-mènte  une  ga^' 
ramtie  de  capacité,  ttn  titre  a«x  fonctions  publiqifcs,  et  f*èst  précisément  ce  que 
la  dhombrelk  nié  en  adoptant  l'amendement  de  M .  de  Mosbotii-g.  L'tovèûîr  prowerà^ 
si  nos  iH^«stati(jus  éloient  nu  superfktes  ou  li'op  vives.  Maintenant ,  nous  nVivci»*»' 
plus  qu'un  désir;  c'est  que  la  diséusMon  se  termine  dans  le  plus  bref  délai  possiHIe.^  ^ 
Chaque  séance  ne  fiait  qn'ajoutet-  à  celte  lii&le  conviction ,  qn'awc  l'hérédité,-* la 
pnvie  a  tout  perdu.  Cette  grande  institution  achève  de  mourir  dans  de  bien  pétlfe* 
débats,  el  ^ii  vérité,  èioia*  ce  qui  se  passe,  ou  ne  saurbii  s'il  s'agiéd'une  loi  sur  frf 
pairie,  oh  d'une  loi  .•>ur  la  garde  nationale,  de  faire  des  pairs  de  France  6ci  de* 
faire  de^sargeos  et  des  caporaux.  Chacun  t'en  va  avec  le  triste  pressentiment  qne.^ 
la  chamibre  a  bien  pn  abattre  noe  belle  instHution,niais  «{(telle  est  impuissante,  à*  ■ 
en  fonder  nne  autre.  Chacun  s'interroge  et  se  dit  à  soi-même  qu'assorément ,  poin* 
peu  qu'il  eût  quelques  chances  d'être  député-,  il  n'ir(jit  pas  se  confiner  dans  l'exit  ; 
olk&cur  d^  la  eha^ibreinamoviU^.  Qu'on  noi^t^sse  le^mot  ;  ce  que  l'on  fait  à  pré»; 
sent,  ce  n'est  pas  une  rhambris  des  pairs ,  c'est- à  peine *u«e  seecnde chambre >  eVst 
philôt -une  i?hanbl«  de  retrake.  Que  la  chambre  termine  dono  promptement  vti 
tristes  dâsatsl  Qn'aUe  1e«  termine  pour  Thnoneurde  la  Ffanee,  4epii  «ortffre  êii^ 
voir  rédiiit  à>  de  si-  petites  proporlioBS  un  pouvoir  qu'en  appellera*  eneore ,  te  Charte 
le-  vent  BMlfaeumtsemeDt ,  la  p&irie!  Qu'elle  tes  termine  dans  son  propre  iniMf'/^ 
et  po\ir  ne  pat  avoir  l'air  de  prendre  plaisir  à  humilier  up  «mimni  «iinâit  Quelle' 
les  lermiM  Inrtnut  dans  l  intérêt  du  poave«r  4]u^elle  vent  fonder!  Si  appanvrie  qne 
soit  la  pairie,  si  foibin  qnè  doive  itre  à  l'avenir  s»n  ipflùenoe ,  eneore  ne  font -il 
pat  l'alfoiblir  davanUige,  on  exposant  à  tout  les  yens  ka  tristes  mystères  de  «a 
création.  ' 

—  Nous  ne  tomme»  pas  encore  arrivés  au  gouvernement  à  bon  marché  qné- 
nons  cherehons  :  mais  voici  On  commencement  dVconomie  qui  semhle  aanoncer' 
cpie  nons  sommes  sur  la  voie.  Tout  le  monde  sait  qtie  tes  grandes  croisées  dn' 
LoM^Te  ont  i>eaueoup  souffert  pendant  Jes  ^vmx  hetires  de  siège  que  les  Sidsîics  y  ' 
oiit  soutenu  ie  ag  juillet;  entr'autres  dégâts  causés  par  la  niousqueterie,  nombre^ 
de  carreaux  de  verre  de  Bohème  y  furent  eMsés:  eii  bien!  pour  tes  remplacer  aveë 
économie  ^  on  a  imaginé  un  système  de  -vitrage  qui  oonsisttt  à  joindre  ensc>iuhle 
quatre  petits  carreaux  de  7  ii!  8  sons  pirto  pcmr  en  fai-mer  nn  i;r«*id.  Or,  à  )«»otit^ 
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4'cmployer  des  iihmomux  de  papier  huilé,  ODoime  on  en  Yoit  aux  «leiîerf  et  avs 
cabanes  des  pauTras  gms,  il  est  impossible  de  faire  les  choses  à  meilleur  nuircbé. 
Si  la  royauté-ciloyeune  s*éloit  établie  au  Louvre  au  lien  de  s'établir  aux  Tuileries, 
ceci  seroit  de  meilleur  augure  pour  la  fixation  de  la  liste  civile  :  jamais  on  n'auroît 
osé  nous  parler  de  i8  millions  pour  son  entretien  dans  un  palais  où  les  carreaux 
de  vitrei  aUroient  été  rajustés  avec  si  peu  de  luxe.  Mais  enfin  prenons  toujours  ce 
petit  commencement  d^amélioration  dans  notre  système  de  dépense.  Il  y  a  là  une 
intenliou  d*écouomie  si  man|uée,  qu'il  est  permis  d*espérer  quelque  adoucissement 
aux  autres  chapitres  du  budget  de  x,6oo  millions.  . 

, —  Dimanche  dernier,  Louis-Philippe  a  passé,  sur  la  place  du  Carrousel,  la 
revue  de  deux  régimens  d'infanterie,  d'un  de  cavalerie  et  de  deux  escadron» 
d'artillerie. 

—  Sin-  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  il  a  été  décidé  qu'il  se- 
roit présenté  tous  les  ans,  aux  chambres,  un  compte  détaillé  de  l'emploi  des  fonds 
àllottés  aux  écol^  primaires ,  et,  tous  les  trois  ans ,  uue  statistique  de  rinstructioB 
éléfnentaire ,  renfermant  tous  les  renseignemens  désirables. 

—  Il  résulte  des  états  annexés  à  ce  rapport,  que^  sur  le&  3S,c35  ooramunt» 
dont  se  composent  les  a6  académies  de  France,  24,148  sont  pourvues  d'écoles,  et 
13,984  n'en  ont  pas  encore.  L'académie  de  Metz,  sur  1,093  communes,  possède 
1,087  écoles;  celle  de  Rennes,  sur  1,47 5  commiunes,  n'en  a  que  456;  et  celle  de 
Glermout,  sur  x,3t8,  que  3o4.  Dans  l'académie  de  Paris,  il  j  a  495  communes 
dépourvues  d'écoles.  Le  nombre  des  écoles  catholiques  est  de  19,618;  celui  des 
écoles  protestantes,  de  904;  celui  des  écoles  israélités,  de  62.  Les  écoles  d'ensei- 
gnement mutuel  sont  au  nombre  de  804.  On  compte  en  hiver  1,372,206  élèves, 
et  en  été  68x,oof^  .,,  ,    ,  ^  -^   ■ 

—  M.  le  colonel  Lamy  a  été  élu  député  à  Nontron  (Derdogne). 

-—  Un  journal  ministériel  remarque  que  le  général  La£iyette  n'a  été  que  le  cin- 
quième candidat  dans  la  composilion  du  conseil  municipal  àe  sa  commune. 

—  Des  journaux  avoient  annoucé  qu'au  reçu  de  nouvelles  inquiétantes  de  .  la 
Belgique,  le  maréchal  Géi-ard  étoif  reparti  précipitamment  pour  l'armée  du  Nord. 
Ce  départ  est  démenti  par  les  journaux  ministérielt. 

-—Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  25  fr.  d'amende  le  nommé  Lamiral, 
qui  avoit  ouvert  un  spectacle  sans  autorisation  dans  le  faubourg  Saint-Antoine. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné,  par  défaut,  le  sieur  Ricard > Farrat ,  membre 
de  la  société  des  AmU  Hu  peupfe,  qui  avoit  public,  le  18  août  dernier,  une 
brochure  sur  la  l'épublique  et  les  oeuvres  de  la  chambre ,  à  un  an  de  prison  et 
mille  francs  d'amende ,  pour  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  et  au  reuvei*- 
sementdu  gouvernement.  L'imprimeur,  M.  Mie,  a  éié  acquitté,  malgré  les  con- 
clusions du  ministci'e  public ,  qui  faisoit  observer  que  cet  imprimeur,  prêtant  ha- 
bituellement ses  presses  à  la  société  des  ytmis  fhi  peuple,  et  averti  par  de  nom- 
breuses saisies,  a  agi  sciemment  dans  la  piiblicalion  en  question. 

—  M.  Darocha  a  pi*ésenté,  le  14,  les  lettres  de  créance  qui  l'aocréditenl en 
France  comme  ambassadeur  de  Pedro  II,  empereur  actuel  du  Brésil. 
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.    — Le  comte  de  Funchal,  qui  avoit  clé  envoyé  en  mission  à  l'île  de  Tercèrc, 
vient  d'avriver  à  Paris ,  el  a  été  reçu  aussitàt  par  Louis-Philippe. 

—  Le  numéro  de  la  Gazette  de  Tmnce  du  17  octobre  a  «té  saisi  à  la  poste, 
à  la  requête  du  ministère  public ,  à  Toocasion  de  quelques  réflexions  qui  sont  qua- 
lifiées d'attaquer  aux  (hmts  que  le  Roi  tient  du  vœu  dit  peuple, 

—  Le  nommé  Prévost ,  d'Annœulin ,  se  présenta  chez  Binnié,  horloger  à  Douai , 
pour  vendre  dix-sept  cœurs  d'argent ,  qu'il  disoit  avoir  gagnés  au  jeu  d'arc.  L'borio- 
ger,  soupçonnant  quelque  vol,  informa  l'autorité;  on  arrêta  Prévost.  Conduit  de- 
vant le  commissaire,  on  trouva  dans  son  chapeau,  sous  des  feuilles  de  tabac  de 
contrebande,  deux  couronnes  en  argent,  l'une  pour  la  sainte  Vif  rge ,  l  antre  pour 
l'enfant  Jésus.  Les  rubans  de  couleur,  qui  avoient  orné  les  cœurs  d'argent,  furent 
aussi  trouvés  dans  le  gousset  de  montre  de  Prévost.  Transféré  à  la  prison  de  Saiut- 
Waast ,  cet  homme  s'y  es^ étranglé  avec  soti  mouchoir.  On  ne  sâvoit  pas  encore  oii 
il  avoit  cï>mmis  son  vol. 

—  L'administration  des  postes  exige  de  ses  employés  un  autre  serment  que  celui 
prescrit  jiar  la  loi  du  3i  août  i83o  ;  elle  veut  en  outre  qu'ils  prêtent  le  serment 
prescrit  eu  1790,  d'observer  fidèlement  la  foi  due  au  secret  des  lettres.  Le  tribu- 
nal de  Mortagne  a  refusé,  le  17  mars  dernier,  d'admettre  à  ce  serment  le  sieur 
Rogeard ,  diredeur  de  la  poste  aux  lettres  à  Mortagne,  attendu  qu'il  n*y  avoit 
qu'un  serment  prescrit  pour  tous  les  fonctionnaires.  Le  ministère  public  s'est 
pourvu  en  cassation  contre  cette  décision ,  qui  a  été  annnllée  dans  l'intérêt  de  la 
loi,  par  arrêt  du  2  3  août  dernier.  Mais  le  tribunal- de  Mortagne  a  persisté  dans 
son  refus ,  et  s'est  déclaré  incompétent.  Son  principal  motif  est,  que' le  tribunal  qui 
a  porté,  un  jugement  ne  peut  être  saisi  de  nouveau  de  la  même  affaire. 

—  Le  général  Bonnet,  commissaire  extraordinaire'  dans  rOttwt,  a  cent  ^au 
Constitutionnel,  pour  démentir  une  foule  de  faits  entièrement  foux ,  au  sujet  de 
ia  modération  et  de  la  négligence  des  corps  de  troupes  dirigés  contre  les  bandes  de 
chouans.  Le  général  déclare  qu'il  n'a  jamais  délivré  de  sauf-conduit,  et  affirjne  que 
la  plus  grande  activité  n'a  cessé  d*être  déployée ,.  pqjir  neJïtraliser  les  tentatives  des 
insurges. 

-  —  Un  détachement  de  ligne  a  amené  à  Angers  le  chef  de  chouan»  Sortant. 
Il  étoit  rentré  paisiblement  dans  .son  domicile  depuis  trois  semaines,  mais  on  e^t 
allé  l'arrêta,  en.l'inculpant  d'un  assassinat  sur  le  nommé  Chalopin. 

—  De  nouveaux  rassemblemens  d'ouvriei-s  en  soie  ont  eu  lieu  le  9  à  la  Croix- 
Robsse,  faubourg  de  Lyon;  ils  avoient  pour  objet  de  faire  augmenter  le  prix  des 
façons. 

—  Des  mandat»  d'amener  ont  été  déceiMiés  contre  les  principaux  moteurs  de 
l'émeute  qui  a  en  lieu  à  Strasbourg  le  25  septembre  dernier;  mais  aucun  n*a  pu 

.  être  attêté;  ils  sont  en  fiiite. 

—  Une  violente  émeute  a  eu  lieu  le  6  à  Aurillac,  contre  l'exercice  des  droits 
réuni^.  La  gendarmerie,  la  garde  nationale  et  un  détachement  de  tJ'oupes  de  ligne 
n'ont  pu  vaincre^les  efforts  des  perturbateurs.  Six  des  pri&eipaux  tn&tigateurs  sont 
signalés  à  la  justice ,  qui  informe  contre  eux* 
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— 1>€  légui-s  Iroublcs  odI  eu  licH  âeruièreroeut  à  Touïonse,  à  PoccMÎon  dts  qoel* 
ques  cbauicnrA  publics.  ï-a  police  a  cm  roîr  ch  eux  des  hommes  siispeels ,  et  « 
voulu  lei  empêcher  de  chanler  :  le  peuple  a  pris  leur  parti.  Lu  police  a  afoandoimé 
le  terralu ,  et  Tou  n'a  pas  cm  devoir  faire  agir  la  force  armée. 

—  La  polira  de  Marseille  a  saisi  à  la  Cavotle,  quartier  rural,  quatre  quîniauz 
de  jpoudre,  que  Ton  tenoit  caches. 

.  «r-  La  traoquilUlé  n'a  pas  été  {^vemeat  trr)uhlée  ces  jours  deriiiers  à  Londres^ 
coanDeûB  le  craigooit.  Il  y  a  eu  des  rassemblenieus ,  mais  composés  du  rebut  de  la 
popnUlJou,  et  qui  s«  sont  dissipés  à  l'approche  des  patrouilles  et  des  officiers  de 
poUoe.  On  a  toutefois  assailli  de  pieiTes  les  maisons  de  lord  Wellington  etdequ<:l-..  - 
quç^  autre»  pairs;  l'évéque  de  Loudres  et  le  duc  de  Glocester  ont  été. obligés  d« 
faire  boucher  en  planches  leurs  croisées.  Lord  Cuinberlajid  u  été  rencontré  et.  reu-. 
versé  brusquement  de  sou  cheval  ;  loi*d  Londouderri  n'est  pus  encore  rétabli  des 
ineurtri^ssures  qu'il  a  reçues.  Quant  à  la  saine  partie  du  peuple,  elle  s'est  ra^sena- 
blécdan.4  les  paroisses ,  et  a  signé  des  adresses  au  roi  et  latx  ministres.  Le  lord-nsaire 
a  présenté  iioe  députation  au  roi  «qui,  en  engageant  à  maiu^euir  la  irauqiiillité ,  a 
promis  d'emplover  toutes  les  mesures  pour  rétablissement  deç  droits  qu'il. voulait 
aasui-er  àja  nation.  Le  paijemeiU  va  être  prorogé^  le  miuistèro  ac/ucl  est  conserve. . 
nr  L'figit^tioa  ji  (KMMioné  d^ns  ,plu5i<i|rs  comtés  ;  des,  a«sc|nJ](lées.oo,t  eu  Uçu  jiUm*^ 
beanooMpsrde.  villes.  AP^otilughain^  ^  pQpiilace,a:  iacendfé,  ic  cliâte^u  de  l^e^v- 
castL  et  pinsieurs.itiiMitfemen^ 

«-^Un  incendie. considérable  a  déèolé  la  vâHe  de  Spa  (Belgique),  dans  lu  nml: 
du  7.  Le  feu  a  prb  dans  rétablissement  d'un  hoittevger,  et  ea  peu  de  temps  4aLT 
sèfit  maSsotts  ooft  été  la  pndie  dn  flinmea.  Le»  hoteWdeSotthisA^l-À'Oalaidesaat 
déiraîlA  L*églne  jsl  «nqièdié  que  le'feline  fît  plu»  de  nnig9i»'  •  >  • 

—  Aprèi  nn  dernier  combat  avec  Ta^Hnl «garde 'iti!(8e,  le  reste  de  l'armée  pok>*' 
naisé,  râmpoié  de  la  régimeas  dUnlanterie,  de  i5  tié>g^meiis  ide  cavaAerîe  et  de 
10  batteries  d'artillerie,  s'est  réfugiée  le  5  octobre  sur  le  tertîtmre  prussien.  Cm 
troupes  ont  préféré  Thospitalité  étrangère  à  la  soumission  à  leur  souveraûa;  elin 
ont  franchi  la  frontière  auprès  de  Jasirzemden  «n  mettant  bas  les  «rmes.  L*éHit- 
nâjor  se  compose  dn  géitfnri  en  chef  Rybtmki  et  1 1  généranx;  entre  autres,  le^ 
Winslu,  Denbinskt  et  Mnchowski.  Ainsi  se  trouve  totalement  terminée  Tiimiinie- 
tion  dé  la  Pologne. 

-^Te  territoire  de  la  Ttlle  libre  dé  Cracovie,  occnpée  pér  10,000  Russtf ,  doit 
être  évacué  incessamment.  Il  n*y  restera  que  quelques  bataillons  pour  y  maiomnr 
la  tranquillité,  et  en  attendant  les  ordres  de  rempereitr.  Les  généraux  SkrtiMeki 
ri  Gxartoryski  n*éloient  plus  à  Cracovie  lorsque  les  Russes  y  sont  entrée» 

—  Quelques  journaux  prétendent  que  le  maréchal  BourmonI  a  débarqué  à Tilla* 
Careîa ,  port  de  la  Galiœ ,  avec  un  autre  personnage  et  des  Prànçau.'  Ils  moâleient 
<tn  narine  anglais  et  venoicnt  de  Portimoutli. 

-^  Le  roi  il'Espagve  a  ordonné  rétablissenient  ^e  dc^Jt  lainrHs  ou  fii^  des  Py- 
i-fnccs. 
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CHAMBRE  lïES  PAIRS. 

IjB  i4,  Tordre  du  jour  est  la  discussion  du  budget  de  i83x.  M.  de  Chabrol  jus- 
tifie son  admioistralion.de  quelques  reproches  dont  elle  a  été  Tobjet,  notamment  an 
sujet  de  Tadjudication  des  salines.  M.  de  Choiseul  expose  les  motifs  de  conscience 
i|iu.  ont  retenu  la  commission  de  révision  des  pensions,  dont  il  est  président,  à 
ajoarner  sou  travail,  d'après  le  vagjue  de  ki  loi.  MM.  de  Toumon  et  Mole  ap- 
puient »aTtc  MM.' les  mini&ires  de  U  guerre  et  du  commerce,  le  rejet  de  Tari.  ^, 
qpi,. étranger  par  sa  nature  à  un  budget,  exigeoit  que  le  gouvernement  ne  passât 
de  marché  qu'avec  publicité  et  concuirence. 
'  L'-ensemble  du  budget  est  adopté,  avec  cette  suppression ,  à  la  majorité  de  91 

.On  passe  à  la  proposition  dus  loi  tendant  à  recoonoiire  les  grades  et  décoi^alîohs 
^odoés  daii&iea  cent  jours.  MM.  de  Malleville  et  de  Brogtie  la  combattent,  comme 
enpiétant  sur  la  prérogative  ro}iale,  et  approuvant  les  actes  d'un  ancien  g<Hivemé> 
mmL  MM;  de  Monlebelk)  et  de  Pontécoulant  soutiennent  qu'il  ne  faut  iMs^hésT- 
tfcr  à  vécompenser  les  braves. 

Le  i5,M.  Sîméot»  pense  qu'il  frat  lèîsMT  au  polMoîr  io|al  la  qpicilÎMi  «giltli 
par  la  Im,  pokqtfe  la  Cliafie  p»rte  qil«  le^Roi  cbBNMiide1<ft.anDé«f  «twMMneaÉx 
emplois^  M.  Deenes  qui  ftûc  M  petti  éKoge  dm  là  restaoratk»  cl  ile'Lavi^  XVtU , 
appuie  le  projet  de  le»  en.  ce  qu'il  ceusscre  un  prineipe  jatte  «  mdépeadAiit'des  61&I1 
anlérieirr^  M.  le  mîmistre  4e  la  guerre  reppette  que.  cette  loi  se  Iroiive^in»  e^el, 
pwftsque  le  gouvernement  a  d^jà  fait  MM  ce  qa'ftfQoveit  éim  irîl  raâaoïiMdbleaMeit. 
n  erdit  quîlni  devtoit  se  borner,  éonnne Va  prapèsé  M;  if  Bniglic;,  %  préaeateRUMe 
«dresse  an  Rer  en  favemr  de»  bra>ve»  de»  -cent  jours,.  le»  cbiailirQS  né  dcvaM  j^, 
&tÊptès  la  Cbarie,  imposer  de»  noaûnalicmaee  squvfraiii;lf«  le  marchai  J^uedan 
eambat  ee  principe.  O»  entend  enooM  MU.,  de  Cheiseul^,  luadJHinaitel  de  SesqRjifi- 
sons,  «il  faveur  de> ht  meefire,    ■ 

On  passe  aux  articles.  M.  le  maréchal  JSQuItprapoae,  en  sa  qualité  de  pair,  d^ 
«enplaeeii,  en  pariam  dès  grades  et  décoratieiBvhi  iiiot/-ec0M^.v//».pai:  k  tmi/up/n- 
/e^ffS.  iSe^  amendement'  est  adopté  après  dena  qpteuves  Astitettsea;  W»  «uM'aft  ar- 
ticle» ne  donnent  Rfw  à-  aucime  discussion.   .  , .   ) 

On  procède  au  scrutin  sur  Ir'enscmble  de  k  loi;  il  y  a  9^  pairs  .prâseii%; 
-4^  voleeC  pour  la  loi  et  4e  contne.  (Vive  scusation.)  £Ue  se  tffou^.aiuM  adoptée 
ik»  la  m;y0Tité  d^  5  voioE  seulement.  .      .     .^. 

ctiAiiiinif:  DES  dé;>utés. 

Le  14,  ou  continue  la  discussion  du  iurojet  de  loi  sur  la  pairie.  M  le  président 
.IjûK  l'amendement  de  M.  le  maréchal  Cfausel ,  portant  que  les  électeurs  de  chaque  d(;- 
panlement,  réunis  eu  un  collège,  préseiUeront  eiuq  candidats,  parmi  lesquels  le 
Bei.r/<:i7Y{  clioisir  un  pair;  les  mitres  membres^de  la  chambre  des'  pan's  serout  nom- 
més directement  par  lui ,  dans  les  catégories  proposées.  Le  nombre  des  pairs  sera 
de  aoe  au.  moin»,^^  et  ne  pourra  excéder  celui  ^e  la  chambra  de»députés. 
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M.  Viennet  soutient  qii*il  n*^  a  pas  à  s*oocuper  du.  premier  paragraphe  ,  pois- 
que  le  système  de  candidature  se  trouve  «carte  avec  Tamendement  de  M.  Mérilhou. 
M.  le  président  dit  que  celui  de  M.  Giausel,  étant  moins  large,  doit  être  examiné. 
M.  Kobert  annonce,  de  la  part  de  ce  maréchal,  qu'il  retire  son  amendement. 
M.  Thouvenel  le  reprend.  M.  Rouillé  fait  ohserver  que  par  Texpression  devra  ^ 
le  nouvel  amendement  se  trouve  plus  restrictif,  et  qu*on  ne  peut  plus  s'en  ooen- 
per.  M.  de  Montepin  demande  la  question  préalable  sur  toute  proposition  qui  re- 
notivelleroit  le  système  de  candidature.  MM.  Deroarçay,  Mauguin  et  Laffitte-s'y 
opposent.  M.  Dupin  aine  réplique,  et  la  question  préalable  est  mise  aux  voix  et 
adoptée. 

On  revient  donc  à  Tamendement  de  la  commission;  mats,  sur  Tinsistance  de 
quelques  membres  et  du  président ,  il  est  décidé  qu'on  s'occupera  d'abord  des  soiis^ 
amendemens  qui  s'y  appliquent.  Celui  de  M.  Bodin  porte  :*  La  nomination  des 
pairs  appartient  au  Roi,  qui  ne  pourra  nommer  les  pairs  que  parmi  les  notabilités 
suivantes.  Il  est  adopté,  et  formera  le  premier  paragraphe d^ l'art,  a 3  de  la  Charte. 

Tient  ensuite  la  liste  des  catégories.  Après  quelques  débats,  on  y  admet  succes- 
sivement les  présidens  de  la  cliambre  des  députés  ou  autres  assemblées  législatives, 
les  dépotés  qui  auront  fait  partie  de  trois  législatures,  ou  qui  auront  six  ans  d'exer- 
cice, les  maréchaux  et  amiraux,  les  lieutènans-généraux  et  les  vice-amiraux. 

Enfin,  après  deux  épreuves,  les  généraux  et  vice^miraux  ont  été  acfanis.  Une 
^ve  agitation  se  manifeste  lorsque  M.  le  président  lit  le  paragraphe  relatif  aux  mi- 
nistres. Phisieurs  députés  demandent  que  ce  ne  soit  qu'un  an  après  la  cessation  de 
leurs  fonetions ;  d'autres,  qu'ils  aient  été  ministres  pendaut  uu  an;  mais  oes-aio- 
dificati^M  sont  écartées  par  la  mérité  des  centres.  On  admet>enBuili»Ae*  a«i^ 
sadeurs  après  trois  ans  de  fonctions ,  et  les  ministres  pléaipoleotiaires  après  six 
'  ans;  les  conseillers  d'Etat,  les  préfets  de  département  et  préfets  maritimes,  après 
dix  ans  de  service;  les  gouverneurs  coloniaux,  les  membres  des  conseils  électifs 
après  trois  réélections  à  la  présidence.  On  écarte  la  proposition  de  M.  Delort ,  d'y 
ajouter  les  marécbaux-de-camp 

Les  maires  des  vihes  de  3o,ooo  habitans  et  au-dessus  après  deux  i*éélections 
comme  membres  du  conseil  municipal  et  cinq  ans  de  mairie  ;  les  présidens  et  pro- 
cureurs-généraux à  la  cour  de  cassation  et  à  la  cour  des  comptes;  les  conseillers  à 
ces  deux  cours ,  tous  après  cinq  ans  d'exercice,  sont  successivement  admis.  M.  Mé- 
rilhou demande  qu'on  y  ajoute  les  avocats-généraux  à  la  cour  de  cassation.  M.  Por- 
talis  fils  répond  que  ce  sont  les  agens  du  procureur-général  ;  et  rappelle  qu'on  leur 
a  -demandé  s'ils  étoient  de  la  nouvelle  asspciatiou  nationale.  M.  Dupin  aîné  s'em- 
presse de  répondre.  M.  Toysin  de  Garlempe  lui-même  s'élève  contre  les  observatioas 
de  M.  Portalis,  qui  disoit,  en  nommant  I^.  Rives,  qu'on  avoit  admis  de  simples 
oommb  à  la  cour  de  cassation.  M.  Bérenger  ajoute  que  ces  personnalités  sont  in- 
convenantes, et  que  M.  Rives  avoit  été  conseiller  à  la  cour  royale.  M.  Portalis  pro- 
longe ses  récriminations.  Les  avoeats-généraux  à  la  cour  suprême  seront  enfin 
ajoutés,  pourvu  qu'ils  aient  dix  ans  d'exercice. 

On- continue  d'adjoindre  les  pn4liers  présidens  des  cours  royales  après  cinq*  ans , 
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»t  Ici  procureurs-généraux  après.  di\  ans  d'exercice.  Les  présidens  des  tribunaux  de 
commerce  dan«  les  grandes  villes,  et  après  quatre  élections,  sont  compris,  après 
quelques  débats.  Enfin,  ou  admettes  membres  titulaires  de  l!Institnt,  et  les  citoyens 
qui,  à  raison  d'éminens  services,  auroient  obtenu  par  une  loi  une  récompense 
nationale. 

Le  dernier  paragraphe  des  catégories  donne  lieu  à  plus  de  discussions.  Il  désigne 
■les  propriétaires  et  les  chefs  de  maison  de  commerce  ou  de  banque  payant  4,000  f. 
de  contribution  depuis  trois  ans.  M.  de  Mosbourg  s'écrie  qu'on  établit  ainsi  Taris- 
tocratie  ^e  la  richesse.  Il  demande  qu*on  n'admette  ces  personnes  que  si  elles  ont 
fait  partie,  pendant  cinq  ans,  d'nn  conseil  général  ou  d'une  chambre  de  commerce. 
Deux  épreuves  sont  douteuses,  sur  cette  proposition.  Au  milieu  de  Tagilation  ex- 
trême, plusieurs  membres  demandent  alors  l'appel  nominal,  et  la  modification 
passe  à  la  majorité  de  175  contre  166.  - 

Le  i5  octobre,  la  chambre  accorde  un  congé  de  six  semaines  à  M.  Marcbegay. 
MM  Yigier  et  de  Corcelies  sont  admis  députés. 

On  lait  ensuite  le  rapport  de  pétitions  du  samedi-.  M.  Martin,  un  des  rappor- 
teurs, appuie  une  réclamation  contre  la  prohibition  du  mariage  entre  beaux-frères 
et  belles  -  sœurs.-  La  cbambre  ordonne  le  renvoi  au  ministre  de  la  justice  et  à  la 
commission  chargée  de  la  proposition  pour  le  rétablissement  du  divorce.  ' 

Le  sienr  Légat  ;  avocat ,  à  Paris ,  demande  que  les  colonies  puissent  être  repré- 
sentées à  la  chambre  dci^  députés.  La  pétition  est  appuyée  par  MM.  Boyer- 
'  Peyreleau,  Roger,  Salverte,  et  combattue  par  M.  Harispe,  et  par  M.  Gharies  de 
Lameth,  qui,  se  reportant  toujoui's  aux  souvenirs  de  l'assemblée  constituante  ,  dit 
que  la  mesure  seroit  une  causé  d'agitation  dftns  les  qolonies.  L'ordre  du  jour  est 
adopté  à  une  forte  majorité. 

Le  sieur  Pailoy,  architecte,  sollicite  la  révocation  d'une  ordonnance  de  i8id 
qui  l'a  déclaré  déchu  du  bénéfice  d'un  décret  de  l'assemblée  constituante',  qui  lui 
avoit  fait,  comme  i*écompense  nationale,  une  concession  d'un  terrain  sur  l'empla- 
cement de  la  Bastille.  MM.  Lafayette  et  Charles  de  liaraeth  appuient  cette  ré- 
clamation, qui  est  renvoyée  au  conseil  des  ministres. 

On  lui  transmet  également  une  pétition  de  légionnaires,  au  sujet  des  retenues 
faites  sur  leur  traitement.  Enfin  on  passe  à  Tordre  du  jour  sur  une  pétition  pro- 
posant de  fonder  un  établbsement  sanitaire  sur  l'emplacementdu  Calvaire  du  Mont- 
Valérien. 

M^le  ministre  des  finances  rapporte  le  budget  de  t83i,  auquel  la  chambre  des 
pairs  a  supprimé  l'article  7,  et  fait  sentir  l'urgence  de  l'adoption.  M.  Pelet,  rap- 
porteur, appuie  cette'suppression.  M.  Duboys-Aymé ,  qui  avoit  proposé  l'article , 
réplique.  Après  quelques  débats,  on  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  passe  à  la 
majorité  de  323  voix  contre  i5,  comme  l'a  amendée  l'autre  chambre. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pairie.  M.  Delessert  propose,  au  mi- 
'  lieu  de  violens  muntures ,  de  ne  rendre  exécutoire  que  dans  quatre  ans  la  modifi- 
cation introduite  hier  au  21^  paragraphe  à  la  demande  de  M.  de  Mosbourg.  Plu- 
sieurs députés  s'écrient  que  c'est  un  moyen  détourné  pour  revenir  à  l'hérédité.  L* 
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foufr-anaBdefUBUt  ctl  «ppuyé  par  MM.  Levraiid ,  de  JUimbiilcaii»  Lefielivre  ,  et  ooor- 
liatUi  par  MM«  de  Mosbourg ,  Angui&y  Chamaraulfe  el  Salveite.  M.  Xhouvenei 
demande  la  question  préalable  ;  elle  est  re]etôe.  Un  débat  s'engafe  enire  M.  le  pré- 
fideot  et  MM.  Demarçay  et  Ltmeau  sur  la  position  de  la  question;  le  tumalte 
8*aca'oît.  Kufiu,  la  modification  de  M.  Delessert  est  niis^  aux  voix  et  rejetée  stfrés 
deox  épreuves  danleufes. 

On  éearte  par  la  question  préalable  un  sous-amendcaocnt  de  M.  de  Rambuleau, 
tBBdaot  à  readre  le  pai*agrapbe  applicable  aux  membres  des  conseils  d'arrondiâse- 
.  Men#  et  municipaux. 

M»  Bugeaud  propose  d'ajouter  aux  notabilités  tous  les  militaires  de  L'armée  de 
tarre  et  de  mer»  propriélaires  et  industriels ,  ayant  quinze  années  de  service  et 
fiyt  3,000  fr.  de  contributions.  M.  Comte  dit  q{ue  c'est  encore  un  mo^en  de 
maintenir  Tbérédité ,  puisqu'un  pair  pourroît  faire  recevoir  son  liis  caporal  pour 
,i|a'il  siiosède  k  sa  pairie.  L'amendement  est  rejeté  à  une  foibie  majorité. 

Sur  la  proposition  de  M.  Caumartin,  on.  ajoute  aux  catégories,  et  sans  aucune 
condition ,  les  propriétaires  ou  commer^ans  payant  3»ooo  fr.  d'impôts»  qui  auront 
été  nommes  dépotés  ou  juges  aux  tribunaux  de  oooamerop. 

M.  Meynard  réclame  l'admission  des  archevêques  et  évéqnes  (murmures)  et  des 
présidens  de  consistoires,  M<  le  ministre  des  cultes  s'étonn^i,  avec  quelques  meai- 
bffes  du  centre»  des  exclamations»  pmsque  les  prélaU  sont  citoyens  commo  les 
«utres,  et  que,  ne  devant  pas  être  membres  des  conseils  généi^ux,  ils  ne  seraient 
.  jimaia  eandidals.  M.  Meynard  dit  que»  quoiqu'il  soit  protestant,  il  r^arde comme 
me  îustieede  laisser  au  Roi  la  faculté  d'admettre  les  illustrations  du  clergé-  M.  de 
Gr|HlinuMBt»qui  m  déclare  bon  aathoUque»  croit  de  Tiulérèt  même  de  larelv^^oR  q^*U 
B*y  ait  plus  d'évéques  à  la  chambre  des  jMiirs.  M.  Jaubert  s'élève  contre  Teaclusion 
^  se  manifeste- coulre  le  clergé  français»  et  répète,  comme  M.  Meysard^que 
'  M.  de  Cheverus  lionoreroit  parfaîte.mcnl  rai>tre  chambre.  M.  Dupin  aîné,  louien 
rendant  hommage  aux  veitus  de  Tépiscopat  de  France,  combat  l'amendement ,  en 
'disant  que  la  gloire  et  les  devoirs  du  clergé  doivent  rester  étranger  aux  affaires 
de  ce  inonde,  et  qu'il  faut  maintenir  une  sé|)aration  entre  les  fonctions  temporelles 
et  les  fonctions  spirituelles.  Il  espère  que  l^i  religion  et  le  clergé  acquerront  toute 
'  la  considération  possible  en  cessant  d'avoir  rapport  à  la  politique.  L'amendement 
est  écarté  par  la  question  préalable. 

La  séauce  se  termine  par  l'adoption  d'un  amendement  dé  MM.  Marchai  et  Pa- 
vent ,  tendant  à  permettre  de  cumuler,  pour  avoir  droit  à  la  pairie  »  les  année»  de 
service  dans  les  différentes  fonctions  mentiouuées. 

L'ex-empereur  du  Brésil  assistoit  à  cette  séance. 


4^^  (j^caui,  ^tÎTïfrfi  Ce  itlnc. 
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Prewoes  auiheniifues  de  ta  mort  du  Jeune  Louis 
par  M.  Antoine  de  Sainl-Gervais  (i). 

^  Bien  des  gens  sont  encore  persuadés  de  Texisteuce  actuelle 
du  fils  de  Louis  XVI*,  ils  savent  comment  il  s'est  échappé  du 
Temple  9  ils  vous  raconteront  à  point  nommé  les  circonstances 
de  celte  évasion,  ils  les  tiennent  de  sources  authentiques  : 
c'est  M.  un  tel  qui  Ta  confié  à  madame  une  telle  ^  madame 
une  telle  est  morte  et  M.  un  tel  est  bien  loin  ^  mais  leur  témoi- 
gnage n'en  est  pas  moins  constant.  On  vous  dira  quel  est  le 
royaliste  dévoué  qui  a  sauvé  Louis  XVII  du  Temple ,  de  quelle 
ruse  on  s^est  servi ,  où  on  a  conduit  le  jeune  prince ,  comment 
cMi  lui  a  substitué  un  enfant  cacocbime ,  qui  a  bientôt  sjuccombé 
à  sa  maladie.  Tout  cela  est  certain ,  et  quoiqu'il  y  ait ,  à  cet 
égard ,  plusieurs  versions  contradictoires  ^  cependant  chacun 
vous  donne  la  sienne  comme  la  seule  sûre.  Je  tiens  cela  de  bon 
lîett,  vous  dit-on*  II  y  a,  à  la  vérité,  de  terribles  objections  à 
faire  à  ces  sortes  d'histoires,  et,  $ans  parler  de  la  difficulté  de 
Tenlèvement  et  de  la  substitution ,  on  se  demande  comment^ 
depuis  trente-six  ans ,  le  Dauphin  auroit  pu  ne  pas  se  faire  re- 
connoitre ,  comment  il  auroit  échappé  à  tous  les  regards  pen- 
dant uii  si  long  intervalle,  comment  il  ne  se  seroit  pas  présenté 
à  sa  famille ,  conunent  il  auroit  été  .rejeté  par  elle.  On  se  de- 
mande ce  qu'il  fait  surtout  depuis  la  restauration ,  pourquoi  il 
s'est  toujours  si  bien  caché,  au  lieu  de  se  faire  voir,  et  s  il  at- 
tend qu'd  soit  vieux  et  décrépit  pour  proclamer  ses  droits ,  ou 
3ue  tous  ceux  dont  il  pourroit  invoquer  le  témoignage  ment 
isparu  de  la  terre.  A  tout  cela ,  point  de  réponse ,  sinon  quel- 
Juefois  des  airs  mystérieux,  des  conjectures  san§  vraisemblance, 
es  soupçons  même  offensans  pour  d^augustes  personnages  ]  de 
sorte  que  de  telles  explications,  loin  ae  dissiper  vos  doutes, 
ne  font  que  les  confirmer  davantage,  et  que  l'existence  de 
Louis  XVll  ne  repose  que  sur  les  données  les  plus  frêles ,  sur 
des  bruits  vagues,  sur  des  suppositions  gratuites,  sur  des  on 

(ï)  Bfocbure  fû-S*  pfix,  75  cent,  el  ^o  c.  franc  dé  pott.  A  Paris,  chez  Hîvert, 
qtiai  âe&  Angnstim,  a**  5^,  et  ad  bureau  dé  ce  journal. 

Tome  LXiX,  L'Ami  de  là  Belifi^iùn.  N  n 
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dU  ou  sur  le  témoignage  de  gens  morts  et  enlerrés  depuis  long- 
temps. 

Le  penchant  au  merveilleux  a  beaucoup  contribué  à  faire 
adopter  Fidée  de  Texistence  du  fils  de  Louis  XVI.  Ce  penchant 
devient  plus  vif  encore  dans  les  temps  de  révolution,  et  lors- 
qu'on a  besoin  de  chercher  dans  Tavenir  des  consolations  pour 
les  maux  présens.  Aussi  combien  d'imposteurs  ont  essayé  de 
profiler  de  cette  disposition  génémle!    Sans   remonter   aux 
temps  anciens,  et  pour  nous  borner  à  notre  prqpre  histoire, 
plusieurs  individus  ont  voulu,  depuis  trente  ans^  se  faire  pas- 
ser pour  le  Dauphin ,  fils  de  Louis  XVI.  Il  y  a  eu ,  en  ce  genre, 
des  impostures  éphémères,  il  y  en  a  qui  ont  duré  un  peu  plus 
long-temps.  On  arréla  à  Turin ,  en  1800 ,  un  jeune  Français , 
fils  d'un  norloger  de  Paris,  qui  se  donnoit  pour  Louis  XVII 5 
il  avoua  sa  supercherie ,  et  en  fut  quitte  pour  quelques  joiu*s 
de  prison.  Un  ancien  militaire,  nommé  Persat,  un  maçon^dfe 
Lyon ,  appelé  Fontolive ,  jouèrent  le  même  rôle  et  furent  bien- 
tôt démasqués.  M.  Antoine  parle  de  deux  ou  trois  autres  indi- 
vidus qui  affichèrent  un  moment  les  mêmes  prétentions ,  et 
3ui  furent  reconnus  poUr  fous.   Jean-Marie  Hervagaull  eut 
'abord  quelque  renom  -,  c'éloit  le  fik  d'un  tailleur  de  St-Lô , 
il  prétenaoil  avoir  été  enlevé  du  Temple  par  3  chefs  Vendéens, 
et  être  passé  en  Angleterre  après  le  désastre  de  Quiberon. 
Condamné  plusieurs  fois  comme  escroc  et  imposteur,  i\  fut 
traduit  enfin  devant  le  tribunal  crimin'd  de  Beims ,  où  le  mi- 
histère  public  recueillit ,  sur  ses  aventures ,  les  rehseignemens 
les  plus  précis.  Hérvagault  fut  condamné,  le  3  avril,  180a,  à 
quatre  ans  de  prison,  et  il  mourut  à  Bîcêlre  le  8  mai  1812: 
M.  ^Alph.  de  Beauchamp  a  fait,  de  son  histoire ,  un  roman  pu- 
blié en  i8o3 ,  sous  le  titre  du  Faux  Dauphin.  Voyez  les  notes 
des  Mémoites  historiques  sur  Louis  XFIIy  par  M.  Eckard. 
Plus  récemment  encore,  un  autre  aventurier,  nomnié  Malhurin 
Bruneau,  a  usurpé  lé  même  titre  ^  il  éloit  né  à  Vezins,  près 
ChoUet,  fût  arrêté  plusieurs  fois  pour  escroqueries,  et  fut  jugé 
enfin  à  Rouen  en  février  1818.  Les  débals  prouvèrent  jusqu^à 
l'évidence ,  non-seulement  son  imposture,  mais  ses  grossièretés 
et  ses  folies ,  et  ses  partisans  furent  obligés  de  l'abandonner.  Il 
fut  condamné,  le  19  février,  à  sept  ans  de  prison.  On  ne  sait 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps/  Nous  avons  parlé  de  son 
affaire  dans  ce  journal,  tomes  XIlI  et  XV. 
Xe  prétendu  Louis  XVII,  dont  on  parle  aujourd'hui,  ne 
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se  monli'e  pas  comme  les  prëcédens^  il  se  lient  à  Técart,  et  ré- 
side, dit -on,  en  pays  étranger.  C'est  de  là  qu'il  envoie. ou 
qu'on  nous  envoie  en  son  nom  des  écrits ,  des  lettres  ,  des  pro- 
clamations en  faveur  de  ses  droits.  Nous  avons  vu  de  ces  lettres, 
dont  la  rédaction  n'annonçoit  pas  que  le  prince  eût  un  secré- 
taire bien  habile.  L'année  dernière ,  il  en  arriva  un  assez  grand 
nombre  à  Paris  5  elles  venoient  de  Grenoble,  où  apparemment 
on  les  avoit  mises  k  la  poste.  D'autres  fois  elles  venoient  de  la 
Belgique ,  et  en  ce  moment  des  journaux  de  Paris  ont  reçu 
une  lettre  datée  de  Bruxelles  le  4  octobre,  et  signée  du  soi- 
disant  duc  de  Normandie  ^  par  laquelle  il  annonce  qu'il  vient 
d'adresser  une  nouvelle  réclamation  à  la  chambre.  Cette  an- 
née, on  a  publié  des  Mémoires  du  duc  de  Normandie,  où 
lui-même  raconte  son  histoire ,  et  où  plutôt  on  la  raconte  en 
son  nom.  Cette  histoire  né  fait  pas  honneur  au  talent  du  faus- 
saire ;  elle  est  pleine  de  faussetés ,  d'invraisemblances  et  de  conr 
tradictions.  On  suppose  qu'un  aide-de-camp  du  prince  de  Condé, 
étant  venu  à  Paris ,  parvint  à  corrompre  la  fçmme  Simon  5  qu'on 
fit  entrer  au  Temple,  dans  un  cheval  de  carton ,  un  enfant  de 
l'âge  du  Dauphin,  et  que  le  prince  sortit  par  le  même  moyen. 
M.  Antoine  aeSaint-Gervais  montre  l'absurdité  de  cette  sup- 
position ,  et  réfute  d'autres  endroits  des  Mémoires.  Il  s'attache 
surtout  à  démontrer  la  réalité  de  la  mort  du  fils  de  Louis  XVI. 
Dans  la  Vendée,. comme  à  l'armée  de  Condé  ,  on  fut  alors  per- 
suadé que  lejeufie  prince  ayoit  succombé»^  toutes  lfi§  proclama- 
tions faites  alors  le  prouvent.  M.  Antoine  cite  le  témoignage  de 
M.  Lasne ,  capitaine  des  grenadiers  de  sa  section  ,  qui  vit  en- 
core, et  qui  assure  avoir  été  témoin  de  la  mort  du  petit  prince. 
Il  cite  un  procès-verbal  dressé  par  quatre  médecins,  Dumangin, 
Pellelan,  JeanroietLassus,  qui  ouvrirent  le  corps.  Il  cite  des 
rapports  faits  à  la  Convention  et  des  lettres  des  médecins  Du* 
mangin  et  Pellelan.  Enfin  il  assure  avoir  fait ,  en  1 8 1 9 ,  des  re- 
cherchés particulières  sur  cet  objet,  et  c'est  le  résultat  de  ces 
recherches  qu'il  livre  au  public.  L'auteur  avoit  donné  lui-même, 
en  181 5  ,  une  Fie  du  jeune  Louis  XFIIy  où  il  avoit  eu  occa- 
sion d'éclaircir  le  point  historique  qui  nous  occupe.  Il  répond 
aussi  à  un  sieur  Labreli  de  Fontaine ,  bibliothécaire  de  feu  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  douairière ,  qui  a  publié  une  bro- 
chure sous  ce  titre  :  Révélation  sur  F  existence  de  Louis  X  F  IL 
Cet  écrivain  prétendoit  avoir  vu  Louis  XVII,  lui  avoir. parlé, 
et  avoir  des  preuves  de  son  existence.  Il  auroit  dû ,  dit  M.  Ai^- 
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loînc,  produire  ces  preuves ,  «t  ne  pas  se  mettre  en  opposition, 
sar  plusieurs  points,  avec  Fauteur  des  Mémoireit.  Ils  auroient 
dû  surtout,  l'un  et  Tautre,  s'abstenir  d'ënoncer  les  soupçons 
les  plus  odieux  sur  des  personna£[es  dont  le  caraclère  et  toute  la 
conduite  démentent  ces  bruits  calomnieux.  On  n^inspire.  guère 
de  conf^nce,  quand  on  cherche  ainsi  à  flétrir  ce  quMI  y  a  de 
plus  respectable,  le  rang,  la  vieillesse,  la  bonté  et  le  malfaeqr. 

En  applaudissant  au  zèle  de  M.  Antoine,  je  sais  surpris 
qu'il  n'ait  pas  cité  une  autre  autorité  f{ui  venoit  à  Fappui  de 
SCS  reclierches  ;  c'est  celle  de  M.  Eckard  ,  auteur  des  Slémoires 
historiifiteif  sur  Louû  XFIly  1817,  in-8**,  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions.  M-.  Eckard  donne  aussi  des  preuves  de  la 
mort  du  jeune  pripce;  il  avoit  consulté  différentee  pei^scnnes 
qui  pou  voient  lui  fouinir  des  renseignemens  utiles.  IC  avoit 
même  voulu  voir  la  femme  Simon ,  alors  retirée  aux  Incurables; 
mais  il  déolaroit  n'avoir  pu  mettre  aucune  confiance  dans  /es 
rapports  de  cette  femme,  intéressée  à  déguiser  la  vérité,  et 
dont  M.  Antoine  parle  aussi  avec  beaucoup  de  mépris.  M.  Ec- 
kard éloit  Ibrl  lié,  entre  autres,  avec  lèu  M,  l'abbé  Davaax> 
qui  avoit  été  instituteur  du  jeune  prince,  et  qui  revit  et  ap- 
prouva ses  Mémoirett.  Nous  devons  dire  que  labbé  Dava.ux, 
qui  nous  honoix)it  aussi  de  son  amitié ,  étoit  entièrement  per-f 
suadé  de  la  mort  de  Louis  XVII,  et  qu^il  nous  en  a  plusieurs 
fois  parlé  dans  ce  sens.  Personne  cependant  n'étoh  plus  atta- 
ché que  lut  à  Taugusle  en&nt,  et  personne  n'auroit  dlî  être 
plus  disposé  à  açcoeiHii"  le  bruit  de  son  existence ,  si  ce  bvuU 
eût  été  quelque  peu  vraisemblable.  Mais  il  n'avolt  vu,  dans 
tout  ce  qu'on  débitoit  à  cet  égard ,  que  des  conjectures  en  fair 
et  des  rêves  d'imaçination.  Le  témoignage  d'un  homme  si  dé- 
voué et  si  droit  n  eût  pa^  dû  être  négligé  par  l'auteur  de  la 
brochure. 

NOVVELLB8  KGCLÉdlA^TIQinES. 

RoM£«  Le  lundi  3  octobre ,  le  souverain  Pontife  a  teûu  a«  Q««- 
linal  un  oonsislûire  public  pom*  donner  k  ckapsau  aux  deux  uou^ 
v^aux ^ixiins^ux ,  MM.  Lambi^uschini  et  Sala;  ce  qui  a  ta  li^a 
«HMvaot  le  Gév60U>nial  d'usage.  Dans  oeti«  cireonstance ,  M*  ^^ 
Azevçdo ,  prélat  consistorial,  a  parlé  pour  la  première  fois  devant 
le  saint  Pwe,  pour  la  béatification  de  la  vénérable  servante  àe 
Dieu,  Marie-Clotilde-Adélaïde-Xavier  de  Bourbon  y  reine  de  Sai^ 
daigne,  née  à  Versailles  en  1759,  et  morte  à  Naples  en  i^?'- 
Fie  yil  l'avoit  déclai«ée  vénél-able,  et  avoit  signé  la  cpmmissioft 
poui^la  b^ificaticHU 


-^  Les  Mmimes  de  SidUi  d^»6^l*£M)t  à  Rome  daiu  le  couvert. 
de  Saint -iu»dvç  délie  Fratie,  ont  obtenu. de  célébrer  d^kns  lev^v 
4g]iise  wie  ncravaine  en  rhoonçur  de  sainte  Rosalie  de  Palefpie,  à 
laquelle  on  attribue  la  cessation  d'une  peste  qui  désola  la  Sicile,  il. 
y  a  200  ans.  Le  saint  Père  a  accordé  une  indulgence  plénière  pour 
œlte  neuvainCf  qui  a  été  suivie  avec  empressement  9  pour  deman- 
der à  Dieu  la  cessation  des  ravages  du  oholéra-morbus. 

Pabis.  La  direction  des  doma^incs  a  fait  annonce)*  par  i\e&  affiches  la 
-vente  des  matériaux  à  provenir  de  la  démoli  lion  de  rArchevêclw. 
Cette  vente  se  fera  le  mardi  2S  de  ce  mois,  devant  le  préfet ,  en. 
THôtel  de  la  Préfecture,  Les  matériaux  sont  en  deux  lots;  le  pre*- 
niier  se  compose  de  l'ancienne  chapelle,  des  fondt'^tions  qui  existent 
en  dessous,  du  corps  de  bâtiment  le  long  du  quai ,  du  pavage  des 
deux  cours,  des  deux  pavillons  et  de  la  grille  d'entrée.  La  mise 
à  prix  de  ce  lot »t  fixée  a  44^900  fr. ,  formant  les  quatre  cinquièmes 
de  restimation  faitç  par  l'architecte  des  domaines.  Le  second  lot  se 
compose  du  corps  de  bâtiment  ayant  face  sur  la  deuxième  coui*  et 
sur  te  jardin  f  d  un  autre  coi^s  de  bâtiment  en  prolongement  sur 
le  jardin ,  des  murs  et  ^*illes  d'enceinte ,  des  arbres  du  jai'din  ^  etc.. 
Ce  lot  est  fixé  à  29,200  fr.  Ainsi  vonti  disparoitre  toutes  les.  traces- 
des  constructions  faites  successivement  par  les  archevêques.  Le  bâ- 
timent, quoique  irrégulier,  étoit  vaste,  et  commode,  et  Bonaparte- 
y  a  voit  fait,  il  y  a  30  ans,  des  embellissemens  qui  a  voient  conté 
fort  cher.  Tout  cela  est  perdu,  grâces  aux  émeutes  qu'on  a  laisse 
faire,  et  à  la  foiblesse  qu'on  a  d'achever  leur  ouvrage.  La  vue  des: 
révolutiontiaii^es  ne  sera  plus  importunée  de  ces  ruines  qui  leur 
repi^ochoient  leui*s  déplorables  fureui^s*  On  fouillera  jusque  dans> 
les  entrailles  de  la  terre  pour  en  arracher  les  derniers  débi'is  de 
constructions  qui  remontent  aux  premiers  âges  de  la  monarchie. 
11  est  probable  que  les  fondations  qui  sont  sous  le  sol  de  la  première 
cour  sont  celles  d'une  église  de  Saint-Etienne-le-Vieux ,  où  Ton 
'  célébi*a  le  6®  concile  de  Paris  sous  Louis-le-Débonuaire.  L'église 
fut  abattue  sous  Maurice  de  Sully,  pour  agrandir  le  cloître  de  la 
cathédrale,  et  on  tr^inspoi^ta  dans  celle-ci  les  reliques  do  saint 
^  Etienne ,  les  vases  sacrés  et  les  ornemens  qui  appartenoient  h  la  . 
première.  Qui  auroit  dit  alors  que,  dans  la  suite  dei  siècles,  il 
viendix>it  upe  époque  c^  le  logement  des  évêques  seroit  détruit  dé 
fond  en  coipble,  où  la  cathédrale  même  ne  seroit.  pas  épargnée , 
OUI  ses  reliques  seroienl  profanées,  où  sa  sacristie  seroit  pillée?  Il 
avoit  été  question  m^me  d'abattre  ce4te  saciûstie  ;  inais  nous  voyons 
par  les-  affiches  qu^  ce  bâtiment  n*est  pas  compris  dans  la  vente, 
non  plus  que  la  portion  du  mur  de  la  chapelle  nécessaire  pour 
la  clore» 

— ^  Cet  article  étoit  imprimé ,  quand  il  a  paru  dans  le'  Cwtslàu* 
iôonneinne  violente  philippique  contre  M.  l'archevêque,  à  Tocca- 
sion  delà  démolition  de  1  Archevêché.  On  ne  conçoit  pas,  en  vér» 
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rjt^^cetacharncment  à  poursuivre  un  prélat  dontlapositîon,  depuis 
quinze  mois,  auroit  dû  désarmer  la  haine.  Quoi  !  ce  n'étoit  point 
assez  d'essuyer  ti'ois  pillages,  de  perdre  à  la  fois  son  mobilier,  tous  ses 
effets,  sa  chapelle,  ses  livres,  tout  ce  qu'il  possédoit,  enfin  ;  ce  n*étoit 
pas  assez  de  n'avoir  pas  d'asile  et  d'errer  de  retraite  en  retraite;  ce 
n'étoit  pas  assez  d'avoir  été  insulté  dans  d'ignobles  caricatures  et 
calomnié  dans  de  grossiers  pamphlets!  il  faut  encore  continuer 
de  le  harceler  et  de  l'injurier  !  Craindroit-on ,  par  hasard ,  que  le 
peuple  ne  se  détrompât  sur  le  compte  de  son  archevêque?  crain- 
aroitK)n  qu'il  ne  compi-ît  l'injustice  et  la  viojence  des  mesures  prise» 
conti'e  le  prélat?  se  conduiroit-on  autrement,  si  on  vouloit  appe- 
ler sur  lui  de  nouvelles  rigueurs ,  si  on  vouloit  le  d'ésignei;'  encore 
aux  vengeances  populaires?  Tout,  dans  l'article  du  journal,  res- 
pire la  haine;  il  plaisante  sur  le  pillage  du  mobilier,  il  semble  que 
c'ait  été  pour  le  rédacteurun  diarmant  spectacle  de  Voir  jeter  à  la 
rivière  les  tapis ,  les  lits,  les  chasubles  et  les  débris  de  l'Archevê- 
ché. Il  excuse ,  il  atténu<:^  les  fureurs  des  assaillans;  il  assuré  que  /a 
foule  ne  souiUa  point  sa  justice,  et  i{W  aucun  objet  de  prix  ne  fut  dé^ 
robe;  la  preuve  en  est  qu'on  a  porté  à  THotcl-Dieu  une  somme  de 
2,000  fr.  ;  tandis  qu'il  y  avoit  peut-être  à  l'Archevêché ,  tant  pour 
la  caisse  diocésaine  et  pour  la  châsse  de  saint  Vincent-de-Paul, 
que  pour  les  sommes  appartenant  à  M.  l'archevêque  ou  à  d'auti'cs, 
plus  de  200,000  fr. ,  dont  on  n'a  jamais  eu  de  nouvelles.  N'importe, 
on  ne  cessera  de  nous  vanter  le  grand  exemple  de  désinféi-esse- 
ment  que  montra  en  cette  occasion  le  bon  peuple.  Le  rédacteur  de 
de  l'article -est  d'ailleurs  un  homme  ausw  instniit  qu'impartial; 
croiix>i.trOD  qu'opposant  la  conduite  de  M.  l'archevêque  de  Paris  à 
celle  de  scs^jh^écesseurs,  il  rappelle  la  charité  de  M.  àe  Jm^né  et 
fïElie  de  Bcaumont  ?  Quel  trait  d'ignorance  et  d'&nerie  1  Ainsi ,  H 
prend  Tàvocat  Elie  de  Beaumont,  mort  peu  avant  la  révolution  , 
pour  rarchovêque  Christophe  de  Beaumont.  Celui  qui  est  capable 
d'une  telle  balourdise  n'est- il  pas  bien  reçu  à  traiter  l'histoire  de 
son  temps? 

—  Le  conseil  municipal  d'Auxerre  a  jugé  à  propos  de  suppri- 
mer l'allocation  votée  depuis  plusieurs  années,  par  la  ville,  pour 
les  Freines  des  écoles  chrétiennes;  il  a  même  décidé  que  la  maison 
qu'ils  occupoient  seroit  évacuée  par  eux  à  la  fin  de  cette  année. 
Heureusement,  il  se  trouve  à  Aux  erre  des  personnes  zélées  pour 
le  bien  ;  une  souscription  a  été  ouverte  en  faveur  des  Frères.  L'es- 
time dont  ils  jouissent,  les  sei^ices  qu'ils  ont  rendus,  les  procédés 
ligourcux  mêmes  dont  l'autorité  locale  usoit,en  ce  moment  à  leui» 
égard ,  tout  a  plaidé  pour  ces  utiles  et  modestes  instituteurs.  La 
souscription  s'élevoit  déjà  à  i,8oo  fr. ,  somme  égale  à  celle  qui  étoit 
votée  précédemment  par  le  conseil  municipal  ;  on  s'étoit  assuré ,  en 
outre,  d'un  local  convenable.  Ainsi,  on  avoit  l'espérance  fondée 
4|  pouvoir  coiiswvor  les  l)ons  Frères.. 
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—  L^eglls«  catholique  dlrlande  vient  de  perdre  le  doyen  de  sc« 
évéques,  M.  Guillaume  Coppinger,  évêque  des  deux  sièges  unis  de 
Cloyne  et  Ross.  Ce  prélat  etoit  né  à  Cork,  le  20  mai  1753  ,  d'uno 
ancienne  famille  caUiolique;  il  vint  assez  jeune  en  France  pour  y" 
faire  ses  études,  et  embrassa  Tétat  ecclésiastique  dans  un  temps  où 
cette  carrière  ne  pouvoit  offrir  que  travaux ,  tribulations  et  dan- 
gei^.  Il  fut  d^abord  vicaire  à  Cork,  puis  curé,  devint  coadjuteurde 
Clojne  en  1788,  et  évêque  en  titre  le-4  jnin  1791.  Défenseur 
énergique  des  intérêts  des  catholiques  et  de  ceux  de  son  pays, 
il  fut  un  des  plus  ardens  pour  l'établissement  de  ^  rente  catho- 
lique ,  et  étoit  membre  de  Tancieiine  et  de  la  nouvelle  association 
catholique.  Lors  de  la  discussion  élevée  en  Irlande  sur  le  veto  qu'il 
étoit  question  d'accorder  au  gouvernement  sur  l'élection  des  evê- 
ques ,  le  docteur  Coppinger  s'éleva  fortement  contre  ce  projet  de 
concession.  Il  tint  à  Cloyne,  en  août  1817,  une  assemblée  de  son. 
clergé,  où  Ton  prit  des  résolutions  en  faveur  de  la  nomination  des* 
évcques  par  les  chapitres.  Dans  ces  résolutions,  on  se  plaignoit 
vivement  des  écoles  établies  par  le  gouvernement,  des  moyens 
qu'on  y  prenoit  pour  pervertir  les  enfans  des  catholiques,  et  du. 
zèle  des  sociétés  bibliques  et  auti'es ,  pour  répandre  des  versions! 
suspectes  de  la  Bible.  L'évêque  de  Cloyne  écrivit  dans  le  même  temps - 
une  circulaire  à  ses  collègues;  dans  cette  circulaire,  datée  du, 
25  juillet  1817,  il  demaxidoit  une  réunion  dé  tous  les  évêques  xl^r- 
lande,  et  se  plaignoit  avec  chaleur  de  la  manière  dont  l'es  affaires 
de  cette  église  étoîeht  traitées  a  Rome;  il  répète  les  mêmes  plaintes 
dans  une  lettre  au  Bureau  catholique  de  Dublin.  Les  esprits  étoient 
alors  fort  échauffés  en  Irlande  ;  c  est  ce  qui  explique  un  peu  cettc^ 
conduite  de  révêque  ^e  Cloyne.  Nous  ne  doutons  pas  que  sa  sagesse 
et  sa  piété  ne  l'aient  ramené  à  des  réflexions  plus  modeiéesi  (  F'ojéz 
ce  que  nous  avons  dit  de  ces  disputes,  n***  334?  4' 9  et  438  de  ce 
journal,  tomes  XIIT  et  XVlI.)  Nous  avons  cité  dans  ce  dernier  vol. 
deux  brefs  diipape ,,  l'un  aux  évêques  d'Irlande,  Tàutre  au  Bureau 
catholique  de  Dublin.  En  4827,  M.  Coppinger  désira  avoir  un  co- 
adjuteur;  le  docteur  Michel  Collins  fut  élu  en  cette  qualité  par  le, 
clergé,  et  sacré  sous  le  titre  d'évêque  de  Spiga.  Le  docteur  Coppin- 
ger est  mort  le  10  août  dernier  dans  sa  maison ,  pi'ès  Cove ,  à  Fâgo. 
de  78  ans.  Ses  conaoissances,  dit  un  journal  anglais,  étoient  étenr- 
dues  et  variées,  ses  prédications  persuasives,  sa  piété  sincère,,  sa 
charité  sans  distinction  de  a'oyance.  Sa  conversation  étoit  atta- 
chante y^  et  son  style  naturel  et  plein  d'intérêt ,  comme  on  lé  voit 
par  sa  cdnti'overse  avec  feu  lord  Rodesdale ,  lord'  chancelier  d'Irr 
lande.  Un  de  nos  journaux  ,  qui  a  fait  un  court  éloge  du  docteuv 
Coppinger,  dit  que  la  conduite  çraintii'e  et  presque  seiviie  de  son 
'Voisin,  Vèvcque  moylan  de  Cork ,  donna  un  nouvel  éclat  à  celle  de 
l'évêque  de  Cloyne.  Ne  pouvoit-on  faire  l'éloge  de  l'un,  sans  atta- 
quer la  méiiioiie  de  rautrc?Le  docteur  François  Moylan,  évêque- 
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de  G>rk,  ^toil  aussi  un  prélat  respectable  qui  iï*avoit  rien  de  ser- 
yile.  Il  esè  vrai  cju'cn  4797^  lorsque  les  Français  pieiiaçoiépt  Tir-' 
lande  ;  il  engagea  ses  diocésains  a  restçr  soumis  au  gouvernement 
anglais;  on  ne  pense  pas  que  cela  lui  fasse  tort  auprès  de  ceux  quT 
oonnoisscnt  la  aoctrine  et  la  pratique  de  l'Eglise  sur  la  soumission 
aux  puissances.  Le  docteur  Moyian  étoît  né  à  G)rk  ,  en  i  jZ5 ,  et 
étôit  fils  d*un  négociant  distingué;  il  exerça  le  ministère  dans  sa 
patrie  pendant  14  ans^  devint  évéque  de  Kérry  en  1776,  et  fut 
transféré  à  Cork  en  1 7^7^  lors  de  la  démission  de  lord  Du  n  boy  ne. 
Son  troupeau  fut  Tobjet  constant  de  sa  sollicitude,  et  lui  dut  plu- 
sieurs écoles  et  un  couvent  4it  de  la  Présentation,  pour  réducation 
des  jeunes  filles.  Son  caractère  aimable  et  bienveillant  lui  avoit 
fait  de  nombreux  amis  ;  mais  sa  modération  ne  lui  fît  point  oublier 
ses  devoirs  d'çvêque.  Il  mourut  le  lo  février  i8i5.  Le  docteui* 
Coppinger  fit  Tabsoute  à  ses  obsèques ,  où  l'on  remarqua  beaucoup 
de  protestans  de  Corkt  et  même  Tévéque  anglican.  On  trouve  d^m 
le  LailY's  Directoijf  de  1817,  le  portrait  et  un  court  ^loge  du  do<s 
teur  Moyian. 

-^  La  sœur  Apollonie ,  religieuse  de  la  Visitation  à  Georgetown, 
aux  Etats-Unis,  raconte  elle-même,  d^ns  uneletti*e  à  M,  vheeler^ 
aloi*s  supérieur  du  couvent,  comment  elle  a  été  guérie  d'une  maia" 
die  de  consomption  i^épulée  incurable.  Elle  s'étoit  adressée  au 

§  rince  de  Hohenlohe,  et  commença  une  nëiivaiiie  \e  10  janvier 
ernier;  sa  communauté  s*éloit  jointe  à  elle.  Dans  le  commence-* 
ment,  ses  souffrances  serabloient  augmenter.  Le  19  janvier  au 
soir,  elle  se  confessa  à  M.  Tabbé  Dubuisson ,  qui ,  dans  la  nnit*  lui  ^ 
donna  la  communion.  C'est  vers  quatre  heures  du  matin  quelle 
communia,  afin  de  se  joindre  aux  prières  que  faïsoh  ètt  ineme 
temps  le  prince  en  EuiK)pe.  Elle  sejitit  alow  que/que  chose  d'ex- 
traordinaire dans  le  corps,  et  connut  qu'elle  étoit guérie.  M.  Du^ 
buisson,  avant  de  se  retirer,  iH?cita  tl'ois  Pater  et  trois  À(^e  en 
actions  de  grâces.  La  sœur  se  leva  et  s'habilla  toute  seule  pour  la 
piiemière  fois,  depuis  le  mois  de  septembre,  et  allai  dans  la  galerie 
adôi*^r  le  saint  Sacrement.  Elle  se  tint  debout  assex  long-temps, 
puis  k  genoux,  et  répondit  aux  prières  qui  se  faisoient,  elle  qui 


considéra  longtemps  la  sceur,  et  ne  pou  voit  revenir  de  sa  suV" 
prise.  La  .veille,  vpyaqt  que  les  sceui-s  faisoient  une  neuvaine,  il 
lui  étoit  échappé  de  dire  que,  si  la  sœur  étoit  guérie,  ilse  feroit 
catholique;  car  il  ^'appartieiit  pas  à  notre  reliçion..Quand  il  se 
fut  assuré,  après  un  long  examen,  de  la  réalité  de  la  guérison,  // 
avoua  que  les  catholiques  ayoient  des  consolations  que  Les  ànircs 
pe  çonnoissenl  point  :  Il  faut  que  je  dise  ai'ec  Agrippa,  ajouta-t-iVt 
yt€(i(nent^  tu  me  feras  chrétien»  Il  revint  le  aS  janvier,  jour  iûé«ï^ 
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de  la  çtaUt  de  U  lettre  de  la  sœur,  et  u*ottva.Qelk-cieii  u^èi^bot» 
iui.  Il  ^  dresfë  lui  même  upe  i^laiioa  d«  k.  ijuérisoo  ^  qù  il  recoa*. 
DoU  qti^e  la  malade  étoit  au  plu»  baul  de^vé  de  la  consompticMi  p 
que.  U)us  les  $eceuj^s  de  Lii  médççine  n*auroienÇpu  la  rélablii'i  H 
qu'avec  tous'  les  soins  possibles  elle  ue  pouvpit  passÀ*  le  mois  de 
mars.  La  lettre  de  la  sœur  Apollonie  est  pleine  de  «entimens  de  re-: 
connoîssance  etd^humilité.  La  relation  de  l'événement  a  été  dcpui.< 
imprimée  avec  l'approbation  de  M.  Tarchevêque  de  Baltimore; 
rattcstation  du  médecin  se  trouve  à  la  suite.       '  ^ 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Uu  journal  qni  De  cesse  de  Teîller  à  ce  que  la  révolatron  continue  de 
sortir  ses  bons  efTcts  en  faveur  dé  l'itnpiMé ,  avoit  re^  avis  par  un  zélé  correspoA^ 
dant  quHt  y  avoit  encore  des  soldats  qu*on  laissoit  aller  à  la  încssé,  au  risque  dé 
tuer  l'excellent  esprit  de  la  Tégénémtion  d«  joiUet.  Il  n'en  à  pas  £illu  davantage 
pottr- Vécbauffer  contre  le  ministre  de  la  guerre,  et  ÎI  s'est  liàté  de  le  signaler 
comme  un  Jésuite  qui  étoit  capable  de  tout  compromettre  par  oette  dangereuse 
tolérance.  M.  le  maréchal  Soult,  tout  brave. qu'il  est,  a  pris  l'alarme,. et  a  chargé 
/e.  MoaiieUr  de  le  défendre  bien  vile  de  celle  odieuse  imputation.  Le  grave  jour- 
nal est  entré  là-dessus  dans  des  explications  justificatives  qui;  ne  laisient  rien  à  dé-' 
sirer.  Après  avoir  pris  connoissaiice  des  pièces  de  l'accusation  et.de  Ji^  défense, 
nous  devons  dire  que  rhunnetir  du  min^strç  de  la  guerre  est  intact  ;  les  soldats  ne 
vont  point  à  la  messe,  ou  si  quelques-uns  se  permettent  d'y  aller,  c'est  furtivement 
et  à  son  insu.  Jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  lois  prohibitives  qui. défendent  cela  sous 
peine  du  bqulçt«Son  lEzcellence  est  parfaitement  .en  règle;  elle  ijp  permet  sur  ce 
jioint  que  ce  qu  elle  pe  peut  rigoureusement  empêcher.  U  résulte  d'ailleui-s,  dc.s 
explications  du  Mbniievr^  que,  si  rflbus  dont  il  s'agit' existe  encoHé  quelque  pari,' 
il  est  si  petr  commun  que  ce  n'e^t  presque  pas  la  peine  d'y  fsiîre  attention.  La 
seule  chose  vraiment  remarquable  dans  tout  ceci ,  c'est  de  voir  des  hommes  du 
gouvernement  réduits  à  se  &îre  justifier  de  ce  qu'un  peu  de  religion  aurpit  pu.  . 
échapper  malgré  eux  à  fiDloléranc^  et  aux  investigations  de  la  révolution  de 
juillet. 

—  Le  tem-.s  étoit  serein,  je  traversojs  le  Palais-Royaî.  -r-  Bonjour,  brave  ci- 
toyen (cëloit  un  ancien  ami).  — Ah!  ah!  vous  voilà!  vous  me  paroisses  rayon-, 
nant  de  saule  et  de  satisfaction. — 'Fasse  pour  la  santé, car,  depuis  ma  dernière 
attaque  de  goutte ,  cela  ne  va  pas  maU  mais  pour  la  satisfaction  elle  est  fort  mé- 
diocre. T-  Que  voulez. vous  dire?  je  vous  croyois  aux  anges,  la  prospéiûlé  va  crois- 
sant de  jour  eu  jour  à  Paris  et  danft  toutes  les  provinces,  les  ouvriers  sont  occupes, 
les  discours  se  succèdent,  les  questions  s'édaircissent,  les  idées  se  fixent ^  on  ne 
parle  partout  que  de  liberté.  —  Au  diable  les  discours  et  les  disooureuis.  -r  l**^»!*  »' 
mon  ami,  vous  avez  l'air  fâché.  —  On  le  aeroit  a  moins,  quand  ou  voit  U  langue 
employée  ou  mensonge  et  o  la  tromperie ,  du  matin  au  soin  —  Parlez  -  vous  dcsj 
avocats  ?  •—  Je  parUi  de  tous  les  bavards  qui  déi^aisouneut  à  qui  mieux  mieux.  — 
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QiM  ctttet-vouf  \k,  mon  ami?  En  vérité,  vous  pai'Iez  comme  un  pair  décappoînté ;^ 
aoriez-vous  eu  qndque  promesse  de  pairie?  est-ce  que  par  hasard  vous  n'entreriez 
dans  aucune  des  catégories  ?  Cela  m*élonneroit  —  Tous  plaisantez ,  et  moi  je  vous 
dis  que  cela  va  mal,  et  'fy  vois  de  loin.  —  Oh!  oh!  il  n'y  a  donc  pas  loug-temps? 
—  Long-temps  ou  non ,  je  voos  dis  que  cVst  le  règne  des  discoureurs ,  qiiî  ont 
perdu  tous  les  empires.  —  Mats  tous  êtes  noir  aujourd'hui  cpmme  un  corbeau. 
— »  Je  suis  iudigné  d^entendre  tant  parler  pour  si  peu  dire,  ou  pour  dire  des 
choses  si  trivialei,  si  fausses,  si  folles,  si  passionnées.  —  £h  bien!  mon  ami,  ob- 
tenez  qu*on  mette  en  vigueur  devant  nos  tribunaux,  et  partout  où  bon  vous  sem- 
blera, la  loi  des  Fgyptiens  pow  leurs  avocats  ;  Les  faits  sans  phrases.  Gela 
abrégera  beaucoup  les  plaidoyers  et  les  discussions.  « 

—  Il  paroit  que  M.  de  Peyronnet  a  conservé  en  prison  sa  force  d'ame  et  son. 
énergie  de  caractère.  Ou  pourroit  lui  appliquer  le  vers  du  songe  ^Alhalie  : 

Sev  malheurs  n  a  voient  point  abattu  sa  fierté. 

Il  vient  (le  publier  une  brochure  de  t5o  pages,  où  il  s'attache  à  faire  ressortii*  le» 
irrégularités  et  les  vices  du  procès  criminel  dirigé  contre  les  derniers  miulstres  de 
Charles  X.  L'épigraphe  de  cet  écrit  est  déjà  une  espèce  de  trait  de  caractère  de  la 
part  de  Tauteur  :  Dedimus  profectà  grande  patieniiœ  monumentum.  Il  y  a  là 
de  quoi  faire  bondir  tous  les  patriotes  de  juillet,  si  quelqii^in  s'avise  de  leur  ex- 
pliquer ce  latin;  car,  à  les  entendre,  ce  sont  eux  qui  ont  donné  les  grands  exem- 
ples de  patience,  et,  s'ils  n'avoient  pas  eu  autant  de  douceur  dans  Tame,  leurs 
i'aincus  n'auroient  pas  aujourd'hui  la  parole  si  haute.  Que  ne  vont-ils  pas  encore 
dire  là-dessus,  en  voyant  M.  de  Peyronnet  abuser  de  la  vie  qu'ils  lui  ont  généreu- 
sement laissée,  pour  se  plaindre  de  la  manière  dout  il  a  été  jugé!  Assurément,  il 
se  trouve  loin  de  compte  avec  eux,  uon-seulemeu^  sur  yarlicle  de  ]a  patience, 
mais  sur  tous  les  principaux  points  de  raffaire.  Selon  eux,  le  peuple  souverain  lui 
a  feit  une  grande  grâce;  et,  selon  lui,  la  révolution  de  juillet  a  élrangeinenl  abuse 
de  sa  force  envei*s  les  anciens  ministres.  Ainsi ,  voilà  une  brochure  qui  sera  cause 
que  les  vainqueurs  vont  se  remettre  à  nous  reprocher  leur  modération  et  leur 
grandenr  d'ame,  et  à  dire  que  nous  sommes  des  ingrats  d'avoir  oublié  si  vile  qu'ils 
se  sont  abstenus  de  nous  passer  tous  au  fil  de  l'épée. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  remis,  le  t5,  à  son  passage  à  Lille,  i,oo6  fr.  au  maire 
de  cette  ville,  pour  être  distribués  en  secours. 

—  M.  le  duc  de  Rovigo  (Savary)  est  nommé  gouverneur  d'Alger. 

—  On  parloit  beaucoup  depuis  quelques  jours  d'un  article  additionnel  de  M.  Bi- 
gnon  à  la  loi  sur  la  pairie,  et  qui  avoît  pour  but  de  consacrer  le  pouvoir  constituant 
delà  chambre  des  députés,  en  décidant  que  cette  loi,  après  sa  simple  acceptation 
par  le  Roi ,  et  sans  être  soumise  à  la  chambre  des  pairs,  fcroit  partie  de  la  Charte 
constitutionnelle.  M.  Bignon  a  retiré  cet  amendement. 

—  D'après  la  démission  de  M.  Saulnier^  M.  Gisquet ,  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  potice,  est  nommé  préfet  de  police  par  intérim,  M.  Malleval  rempVilles 
fonctions  de  secvciaîre-génci-al ,  dont  il  avoil  été  chargé  sous  M.  Cirod  (de  TAin  ). 
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—  MM.  François  et  Gîbon  sont  nommés  colonels  des  4x«  et  6oe  régîmens  de 
Kgne. 

—  MM.  Lartel  et  Rousselier,  juges  d*instruction  et  substituts  à  Nîmes,  soht 
nommés  conseillers  à  la  ):oiir  royale  de  cette  ville.  M.  Delsart  esl  nommé  pré- 
sident du  tribunal  de  Pithiviers. 

—  Une  ordonnance  vient  de  rendre  à  M.  Terry,  libraire,  son  brevet  de  libraire , 
((iril  a  voit  perdn  en  x8aa,  fmr  suite  d'une  condamnation  à  six  mois  de  prison, 
pour  avoir  vendu  des  ouvrages  séditieux  et  certaines  chansons  de  Béi*anger. 

—  On  dit  que  le  trimestre  de  juillet  à  octobre  présente  une  augmentation  de 
1,8 3 5,000  fr.  dans  les  produits  indirects,  sur  quoi  le  mois  de  septembre  figure 
pour  plus  de  1,700,000  fr.,  principalement  sur  les  douanes  et  renregistrement. 
Cela  annonceroit  une  amélioration  dans  les  affaires. 

—  M.  de  Pejronnet  a  employé  les  loisirs  de  sa  captivité  à  écrire  nu  ouvrage 
intitulé  :  Questions  de  jurUViciîon  parlemenlaire ,  ou  Examen  juridique 
de  Vaccusation  et  du  jugement  portés  contre  les  derniers  ministres  de 
Charles  X 

—  Une  exécution  à  mort  devoit  avoir  lieu  la  semaine  dernière  sur  la  place  de 
Grève,  pour  la  premièi*e  fois  depuis  la  révolution.  Les  dispositions  qui  se  sont  ma- 
nifestées dans  la  population  ont  décidé,  dit-on,  Tautorîté  àTajourner. 

—  Deux  ouvriers,  les  nommes  Collardet  et  Villaîn,  arrêtés  le  i3  juillet  sur  )a 
place  du  Châtelet,  au  moment  où  ils  crioient  :  F'ive  la  république  !  ont  comparu 
devant  la« cour  d'assises.  Ces  individus,  qui  sont  décorés  de  juillet,  ont  été  acquit- 
tés ,  d*après  la  déclaration  du  jury. 

—  On  a  arrêté  dimanche  deruier,  sur  le  quai  de  Gèvres ,  un  ouvrier  qui  tenoit 
des  propos  contre  la  famille  royale  actuelle.  Conduit  au  poste ,  il  s'est  excusé  sur 
sa  misère  et  son  manque  d*ouVrage. 

—  te  tribunal  correctionnel  de  Saint-Qtientîn  a  eondamné  i  quinte  jours  de 
prison  et  à  lao  fr.  d'amende  la  femme  Petit-Jean,  convaincue  d*avoir  tenu  une 
maison  de  prêt  sur  gages.  Il  est  résulté  de  rinstrudion ,  que  cette  femme  perce- 
voit  on  intérêt  dé  30  pojir  xoo  par  mois  ou  240  pour  xoo  par  an. 

—  L'ouverture  des  cou»  de  Técole  normale  8*est  faite  le  mardi  18 ,  avec  ime 
certaine  solennité.  M.  le  ministre  de  TinstmcCion  publique  s'y  était  rendu  avec 
))Iasieurs  membres  du  couseil,  et  un  grand  nlombre  de  fonetionnaîres  de  TUni** 
versité. 

— -  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  convoque,  pour  le  ao,  au  chef-lien 
de  recadémie  de  Paris,  une  réunion,  à  l'effet  de  délibérer  sur  un  projet  d'organi- 
salion  d'études,  popos^  par  plusieurs  chefs  d'institutions.  Cette  réunion  se  con»- 
posera  de  trois  conseillère ,  de  l'inspectenr-général  des  études  chargé  de  la  direcr- 
tiott  de  l'académie  de  Paris ,  des  proviseurs  et  directeurs  des  collèges  de  Paris  et 
de  sept  chefs  d'institution. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Tours  s'élanl  déclaré  incompétent  le  a 7  septembre 
dernier,  sur  l'affaire  de  l'école  de  Saumur,  la  cour  royale  d'Angers  a  évoqué  l'aC- 
fairc.  M.  de  Gastines  a  élé  transféré  dans  cette  ville. 
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—  Le  ooiiseH  de  discipline  de  la  gartlc  naliomiLe  de  Dijon  a  coodamné  à  dix 
heures  d'emprisonnemeDt  trois  gardes  nalioDaux.  qui  avoient  pcis  part ,  en  uni- 
lorme,  à  nue  émeute  de  cette  yille. 

'^  Im  nommé  Guillemot,  chef  de  bande  dans  le  Morbihan,  a  été  MÂsi  par  le 
capitaine  de  gendarmerie  mobile  de  Saint- Victor.  GuiHevot,  ancien  ehél  de  ba« 
taiHeo ,  étoit  fib  de  Tancien  chef  de  chouans  qui  portolt  V»  fitFe  de  /t»/  fia  BîgHfHi. 
•  •>**  On  asim«  qne  le- préfet  de  THérault,  à  la  saite  «les  troubles  qui  omt  édatè 
à  Bézîen,  a  pris  rengagement  formel  qne  rexeieice  des  impèls  îndirdcfs  ne  se- 
roh  jamaif  rétabli  dans  cette  ville;  cela  est  peu  vraisemMable,  puisque  M.  de 
Champlonis  a  été  destitué  pour  semblable  engagement. 

—  De  nouveaux  troubles  out  eu  lieu  à  Nîmes  le  9  et  le  ro.  Des  patriotes,  qui 
avoient  pris  pour  prétexte  de  faire  entendre  des  cbauts  nationaux ,  se  sont  |)ortés  à 
tontes  sortes  d*excès.'  Des  pieires  ont  été  lancées ,  des  menaces  proférées ,  et  des 
cris  de  mort  et  de  révolution  n*ont  cessé  de  se  faire  entendre  au  milieu  Jes  i-as-  - 
semblemens  de  tibéi'aux. 

—  On  a  reçu ,  au  Havre ,  Tordre  d^armer  cette  place.  Quelqiies  dcsçrdres  ont 
eu  lieu  dans  cette  ville  le  16  au  soir;  des  matelots  américains,  au  nombre  de  60  « 
se  sont  battus  entre  eux ,  et  ont  eu  eusuite  une  rixe  avec  les  marins  français.  La 
police  est  inten'emie,  à  Taide  de  quelques  militaires.  Cette  force,  repoussée  à 
coups  de  pierres,  est  parvenue  enfin ,  avec  une  compagiiie  de  troupes  de  I^ne,  à 
s*emparer  d*une  vingtaine  d'Américains  qui  s'étoieot  réfugiés  jusque  daii^  /es  iiau-  - 
bans  de  leurs  navii*es.  Plusieurs  militaires  ont  été  blessés  avaut  de  faire  nsaçe  de 
leurs  armes,  dont  ils  ne  se  sont  servis  qu'à  la  dernière  extrcmili*. 

-—  La  nouvelle  constitnlion  dn  royaume  de  Saxe  a  été  promulguée  le  7  septem- 
bre, comme  Ici  ^e  l^tal.    ^  .         v>         , 

-^  M.  Paul  Prricr,  fils  de  M.  le  président  du -eonseil  et  secrétsàre  deVambassade 
de  Londtesy  a  apporté  mardi  18  la  nouvelle  q«ie  loi  plénipoleiUiaire$  àt9  énq 
grandes  p«ii«anc5es  vpjioient  de  se  mettre  d'aceord  sur  les  bases  d'im  arrang^Bment 
entre  la  Hollande  et  la  Belgique^  e|  qoe  la  conférence  avoit  transrots  immédiate- 
ment  à  IViceeptalion  des  deux  pays  les  conditions  qni  doivent  consommer  letnr -se- 
paratian.  Cette  nouvelle  a  sur  lenc^mp  été  affichée  à  la  Bourse,  oii  eUe  a  pro- 
djuil  luwhattssn  sensible  sur  Icft  fonds  pnbtics. 

—  On  remarque  quHioe  bonne  partie  des  ambassades  sont  sans  ambassadeurs. 
MM;  d^Harcourt  (Madrid),  «te  ihortemftrl  (Saint-PétersÏJom'ïO,  dé  Ftabaut  (BeïHn). 
e«  Durand  (La  Haye)  sont  à  Paris.  M.  Gnilleminot  a  laissé  vacante  l'ambassade  Att 
CoHstantinople.  Enfifn  il  est  question  du  retour  dn  marédial  Maison ,  ambassadenr 
h  Vienne,  et  dif  ministre  françaTs  à  Stocholm. 

—  Le  ministre  des  fifiances  de  l'a  Belgique  a  présenté  un  projet  de  loi  q«"  ^"' 
torise  la  levée,  par  voie  d'empruut  forcé,  d'une  nouvelle  somme  de  ro  inilM'^ 
de  florins,  pour  combler  le  déficit  de  rannée.  C'est  Ta  contribution  foncière  q»«> 
irst  principalement  frapptV. 
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—  I^a  diambre  des  rcpréwntiins  de  la  Belgique  ayant  l'epottué  rarttcie  i^*^  iû 
firojet  de  h>i  $tir  la  iârelé  de  TEiat,  et  TayaAt  remiHacé  par  nna  disposition  qtfî 
est  loin  de  rentrer  dans  les  ^rues  du  ministère,  cette  lot  a  été  retirée  par  le  gon^ 
vemement. 

H— Les  nouvelles  de  Londres  annoncent  que  la  tranqailiité  est  rétablie  dans 
cette  i;apifa)e,  et  qtie  TefFervesceuce  ne  parott  pas  avoir  de  suite  dans- les  provin-^ 
ces.  La  pron^tion  du  parlement  a  été  fixée -an-  iS.  On  croit  qtte  de  libères  mo^ 
difications  seront  apportées  au  bill,.quHI  sera  représenté  aux  deux  chànibres,  et 
quV)n  facilitera  son  adoption  à  Taide  d'une  eréatioft  de  pair»  en  nombre  suffisant. 

—  Lord  Howe,  chambellan  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  avoit  rtié  eatXte  le  bit? 
de  la  réforme,  a  été  destitué  par  le  roi. 

'  —  M.  André  Byirert,  qui  a  siégé  aux  dernières  séances  du  congrès  comme  repré^ 
aeniant  dn  Lnxembourg ,  étant  rentré  dans  cette  Tille,  a  été  condamné  à  une  amende» 
âe  Sa  itbrins  et  am  feais  dn  procès ,  pour  aroir  siégé  à  une  assemblée  révolfitiott^ 
naire  et  coupable  de  rébellion  contre  le  roi  Guillaume.  M.  Byvert  a  appelé  de  e^ 
jtt^raent. 

— -  Le  cchmel  Birans  a  demandé  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  corn-» 
inaàficatfon  des  pièces  relatives  à  la  Russie  et  à  la  Pologne.  Lord  Althorp  a  répondu 
qu*eHé  n'étoil  pas  possible  en  ce  moment,  attendu  que  les  négociations  n*étoient 
pas  terminées. 

—  Où  est  parvenu  à  arrêter  à  Palerme  le  iiommé  DomtntqiH)  di  Bforce",  im  detf 
chéïsâ»  Finsurrection  dti  i*''  septembre. 

-^  Le  clioléra-morbua  a  éclaté  le  ^  octobre  h  Hambourg.  ' 

Le  17,  MM.  le  vicomte  Decazea,- Yoyer  d*Arg«nsoa  H  Confief  aont  iidRig 
éépnlés.  Un.eoQgé  est  «coordé  à  MM.  Nogaret  «•  Pteorjf. 

■M.  le  miiHfflpe  4il  commerco  et  dos-  tra^^fu  pni^os  présente  un  projet,  de  toi 
snr  ^  cé^^les.  Cette  loi  supprimer»  l0siprei1Uutions.de  rexpertation  etéi  ïh»t 
portatton,  en  i*emp)açaM  i*es  pretii^tMns  par  des  dioks  gradués  suisanft  la  cberté 
du  bled.  Le  taux  sera  établi  sur  le  prix  du  paiu  blanc,  envoyé  tous  les  quinze  joiôs 
par  les  maires.- 

Un  messager  de  la  chambré  des  pairs  ap}>orto  la  piM>pOiiilion  d»  loi  jCttncervaàl 
l^s  griadbs  et  décorations  coq|l§rés  dans  les  cent  joiivsy  anree  yamendement  pof&nt 
qn*ils  sont  feetmnirs  au  lieu  do  mavrSèrn^^  Ia  loi  ainsi  aamidiéo  est  dn  fiàHi 
mioptée  à  ki  raafoHté  de  ^oS-  eonl»^  39. 

O»  reprend  la  diseciisdfen  d»  la  Ici  relative  à  hi  pairie.  M.  deYatiniesul  >pBG* 
.sent^nn  amendemen»  tendrai  à  dispense»  des  années  d'esercîee  exigées  pour  étf»^  ' 
paîfs^  les  eitoyens  pnnntts  à  4^»  foai^om»^  depuis  la  réwohitioD  de  juil^,  et  qui  les 
enr  remplie»  sans  itttomipcian.  Il  foil;  observer  qn'ilF  senit  fikcdwux  qua  des  par* 
aomiages  qu^  «nt  ett^  Fa^  cosIîrbc^  du  gotivienMm«fl(t  wliieè  iusscn*  fuiiis  jeBoorè' 
pour  long^teWips  de  la  eapa«lté  i  ta  pairie.  M*  Mcdiis  ditqoe  edte  dispositioft  ser 
roit  contraire  aux  principes  de  niodéi*»(iou  et  d^isopaitialUé  qn»  doivent  aniiuer  la 
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chambre.  M.  Méiilbou  demande  que  ramendemeiit  ne  Rapplique  qu'aux  fonction- 
naires nommés  par  voie  d'élecUon,  et  que  Ton  n'exige  cas  la  non-interruption. 
Cette  dernière  modification  passe ,  après  deux  épreuves^  douteuses  ;  Tautre  est 

rejetée. 

Sur  la  proiM)SÎtion  de  MM.  FalgueroUes  et  Rouillé  de  Fontaiue,  on  décide  que 
Tamendement  de  M.  de  Yatimesnil  comprendra  les  fonctionnaires  qui  ont  été  main- 
tenus à  la  suite  de  la  dernière  révolution.  Au  moyen  de  cette  modification,  Tamen- 
dément  est  adopté.^ 

M.  Villemain  croit  que  Ton  ne  devra  nommer  pairs  que  les  maréchaux  et  gé- 
néraux qui  auront  sei-vi  dans  les  armées  nationales.  MM.  de  Ludre  et  Odilon- 
Barrot  sont  d'avb  de  rectifier  Tamendement  en  ce  sens ,  qu'on  exclue  de  la  pairie 
ceux  qui  auront  porté  les  armes  contre  la  France.  MM.  Bérenger,  Ch.  de  Lameth , 
Yiennet ,  et  même  M.  Mauguin,  rappellent  que  l'union  et  l'oubli  sont  commandés 
par  la  Charte.  L'amendement  est  écarté,  à  une  grande  majorité,  par  la  question 
préalable. 

M.  Gaétan  de  Larocbefoucault  demande  qu'aucun  fils  ou  frère  de  pair  ne  puisse 
être  admis  à  la  pairie  que  dix  ans  après  la  mort  de  son  père  ou  de  son  frère.  (Mur- 
mures.) Le  but  de  l'orateur  est  de  rendre  impossible  tout  cas  tl'hérédité ,  bien  qu'il 
soit  frère  d'un  pair.  Cet  amendement  n'est  pas  plus  appuyé  qu'un  de  M.  de  Mos- 
bourg ,  portant  également  une  prohibition  pour  les  députés  pendant  la  durée  de  la 
législature  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Le  paragraphe  a  3  de  la  loi  porte  que  l'ordonnance  de  nomination  d'un  pair  de- 
vra indiquer  à  quel  titre  il  aura  été  nommé.  M.  de  Tracy  voudroit  qu'il  fût  pré- 
cédé d'im  rapport  circonstancié  sur  les  services  rendus  par  le  récipiendaire.  On 
s'en  tient  à  une  modification  de  M.  Bérard,  portant  que  les  ordonnances  seront 
individuelles  él  méntionnei'ont  les  titres  et  le»^  services. 

M.  Dnpin  aîué  demande  qu'on  vote  sur  l'ensemble  des  paragraphes  relaUb 
aux  catégories;  MM.  de  Tracy,  Laffilte  et  Mauguin,  s'y  opposent.  M.  I<e«èvre 
réplique;  le  tumulte  est  extrême,  et  la  question  préalable  est  prononcée  sur  la 
motion  de  M.  Dupin.  Le  chapitre  des  catégories  se  trouve  donc  définitivement 
adopté. 

Le  i8,  M.  Nicod  est  proclamé  député;  M.  le  maréchal  Gérard  assiste  à  la 
séance  ;  M.  Chaillou  obtient  un  congé. 

M.  ïhouvenel  propose  un  amendement  portant  que,  dans  le  cas  où  la  chambre 
des  pairs  viendroit  à  se  former  eu  cour  de  justice,  les  pairs  nommés  dans  les  trois 
mois  qui  précéderont  l'acte  d'accusation  ne  pourront  prendra  part  au  jugement. 
L'orateur  base  sa  proposition  sur  le  danger  que  les  nûnisUes  n'influencent  la  dé- 
cision par  une  création  de  pairs ,  surtout  s'ils  redoutoient  leur  mise  en  accusation, 
MM.  de  Vauguyon ,  de  Vadmesnil,  et  Béi-euger,  rapporteur,  rieprésentent  que  cet 
amendement  ne  sauroit  U-ouver  une  place  que  dans  une  loi  sur  la  compétence  de 
la  cour  des  pairs  ou  sur  la  responsabilité  des  ministres.  L'amendement  est  rqeté , 
ainsi  qu'un  sous-amendemeut  de  M,  Comte;  et  M.  Dubois,  qui  avoit  présenté  un 
amendement  semblable,  l'a  retiré. 
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On  arrive  au  patiigraphe  aS,  portant  que  le  nombre  des  ptiirs  est  illimilé, 
BI.  Pages,  tout  en  entrant  dans  des  réflexion^  ci-i tiques  sur  la  chambre  des  pain», 
•appuie  cette  disposition ,  qui  est  adoptée  à  une  grande  majorité.  Les  deux  para- 
graphes  suivans ,  déclarant  que  la  dignité  de  pair  est  conférée  à  vie  et  ne  se  trans- 
anei  point  par  hérédité,  et  que  les  pairs  prendront  rang  entr'eux  par  ordre  de  no- 
mination, passent  maintenant  sans  discussion. 

M.  Marcha! ,  qui  redoute  Tambilion  des  courtisans,  demande  qu'il  y  ait  incom- 
patibilité entre  la  qualité  de  pair  et  les  emplois  civils  et  i^ililaires  de  la  maison 
du  Roi.  M.  le  garde  des  sceaux  fait  observer  qu'on  a  cherché  assez  de  garanties 
dans  les  catégories  contre  le  choix  du  prince  pour  ne  plus  manifester  de  défiance, 
li^àmendement  est  écarté. 

M.  Auguis  voudroit  que  nul  pair  ne  reçût  de  VEtat,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  d'autre  traitement  que  celui  de  Temploi  civil  ou  mililaliie  qu'il  avoit  lors  cte 
sa  promotion  à  la  pairie.  MM.  Ch.  Dupin  e^  Bérenger  représentent  qu'il  y  auroît 
injustice,  par  exemple,  à  ce  qu^ui  lieutenant-  général  qui  deviendroit  maréchal 
ne  reçût  que  les  émolumens  de  son  ancien  grade.  M.  de  Montalivet  ajoute  que  cette 
disposition  ne  sauroit  s'appliquer  au  passé,  puisque  plusieurs  pairs  ont  des'pen- 
sions.  MM.  Salverte  et  Odilon-Barrot  répliquent.  On  s'en  tient  à  un  sous-amen* 
dément  de  M.  Mercier,  portant  qu'à  l'avenir  aucun  traitement  ni  aucune  pension 
ne  pourront  être  attachés  à  la  dignité  de  pairs. 

M.  d^  Bi'igode  propnose  de  décider  que  la  chambre  des  pah's  actuelle  subisse  une 
réorganisation.  M.  de  Rambuteau  fait  observer  que  cette  proposition  est  inconsti- 
tutionnelle, et  réclame  la  question  préalable ,  qui  est  adoptée.  M.  Teste  retire  alors 
jK>n  amendétnent,  portant  que  les  pairs  actuellement  en  exercice  devront  se  pour- 
voir,  dans  les  six  mois,  de  lettre-patentes  du  Roi,  contresignées  par  le  président 
du  conseil., 

■  On  iirriye  au  dernier  paragraphe  du  projet  du  gouvernement,  permettant  de 
jDodifier  à  l'avenir  l'art  23  de  la  Charte,  qui  vient  d'être  révisé.  M.  le  président 
du  conseil  s'attache  à  montrer  qu'on  doit  réserver  à  l'expérience  le  soin  de  modi- 
fier les  nouvelles  dispositions  qui  vont  régir  la  pairie,  et  laisse^  entrevoir  Vespoir 
qu'on  .reeonnoitroit  plus  tard  la  nécessité  de  rétablir  la  pairie.  Il  invoque,  à  cet 
effet,  les  principes  constitutionnels,  rhontteur,.la  bonne  foi,  la  conUauce  et  la 
bonne  ^harmonie  des  pouvoirs  législatifs ,  et  croit  qu'il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
la  précipitation  dans  un  objet  si  grave.  M.  Salverte  s'efforce  de  réfuter  ces  consi- 
dérations. M.  de  Tracy  veut  parler  dans  le  même  sens,  mais  la  chambre  ferme  la 
discussion.  Le  paragraphe  est  rejeté  à  une  grande  majorité.  .: 

M.  Bignon  déclare  retirer  son  amendement ,  tendant  à  déclarer  .définitive  l'a- 
doption de  la  loi  sur  la  pairie ,  après  son  acceptation  par  le  Roi.  Il  dit  que  son 
intention  éioit  d'éviter  les  fâcheux  résultats  d'un  rejet  par  l'autre  chambre. 
MM.  Mayguin,  Odilon-Barrot,  et  plusieurs  membres  des  extrémités,  s'éa'ient  que, 
quoi  qu'il, en  soit,  le  jpou voir  constituant  appartient  à  la  chambre  dei députés,  et 
que  Pon  verra  ce  que  Fon  aura  à  faire  dans  le  cas  en  question. 
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M,  Mtfrebal  il€niaiKl«  ti  lov  itli  dra  {nirt  actueb  poâmMit  leur  socmlcr.  OA  loi 
tèpimà  du  centre  qat  oui.  U  le  dupixie  à  lire  im  âmoMlciiMiit  pair  eoipâchfr 
Mite  taewMion  ;  imU  la  tfueetioB  préaltUe  est  adoptée.  Ûa  d^té  s'écrie  «Ion 
que  le  fik  de  M*  le  prince  de  PoligBBe  pourra  akmétre  reçri  pair. 

Ofl  proeèd»  ao  icnitin  wr  reaseoable  du  aoavel  artide  93  de  la  Charte  »  ei  ii 
passe  définitiTemeiit  à  la  majorité  de  386  contre  40.  (Seatatîen.) 

Souvenir  de  la  première  communion,  et  ïnêt/vction  êur  U  eatrement  de 
confirmation  ;  par  M.  Thomas. 

Le  premier  de  ces  petits  écrils  porte  aussi  le  titre  de  Moyens  de  perséuérance 
dans  les  résolutions  chrétiennes  que  les  jeunes  Jidèles  ont  prises  en  ce  jour 
solennel.  Il  est  desliué  à  rappeler  aux  eufans  les  principes  de  la  foi,  les  grandes 
vérhôs  (le  salut ,  et  les  règles  de  conduite  qu*lls  doivent  observer.  L'auteur  6*y  est 
proposé  d'offrir  à  la  jeunesse  le  complément  des  instructions  de  MM.  la  curés; 
il  a  dédié  son  travail  à  M.  TévêquC  de  Châfons,  qui  larorîsê  avec  tant  de  2èle  tout 
ce  qui  peut  accroître  la  piété  dans  éon  diocèse. 

Vlnsttuction  sur  le  Sacrement  de  confirmation  a  été  publiée  par  Taotear, 
lorsqull  étoit  curé  d*Ar8-stir-MoseHé ,  avant  d'être  chanoine  de  Châlons.  Elle  est 
suivie  des  Avis  d'un  pasteur  aux  jeunes  confirmés^  et  des  Résolutions  <tun 
jeune  chrétien.  Ces  écrils  sont  dignes  du  xèle  et  de  fa  piété  d'un  prêtre  expéri- 
menté. 

Ces  deux  opnscules^  dont  le  premier  est  in- 12  et  le  second  in-zS,  peuvent  être 
livrés  par  cinquante  ou  cent  exemplaires.  Le  prix,  dans  ce  dernier  cas,  est  dé 
aa  fr.  pour  le  Souvenir,  A  Chàlons-sitr-Mame ,  chez  M.  l'abbé  ThoaMs. 

Ce  titre  de  Souvenir  nous  rappelle  qoe  noos  atrons  omis^  depms  asâeiE  Icing- 
temps,  d^annoiicer  wic  gravure  qui  est  nn  Saupentr  de  préêrUe,  Olf^^vm^ 
pi'ésenle  trois  médaillons  ;  l'un  offre  Notre-Seigneur  tenant  un  calice  et  tsti^  hos* 
fie»  et  kei  deux  autres  le  mémo  buveur  instruisant  les  penp&es  et  gnënssm  le 
paralytique.  Au  b»,  dei  textes  de  TËiaîtiire  sont  relatifs  à  la  mission  des  prélrea, 
aux  devoirs  de  le«r  état,  et  aux  vertus  qui  leur  conviennent.  On  a  laissé  en  falaitc 
m  espace  où  chaque  prêtre  pourra  inscrire  la  date  de  son  ordination.  Cette  gra^ 
vure,  qui  est  fort  bien  exécutée,  est  dédiée  à  M.  l'évéqne  det  Quimper,  et  publiée 
avec  son  approlKitiop.  L'auteiw  est  M.  G.,  dii-ecteur  au  petit  séminaire;  il  se  ptt>. 
^nm  de  publier  un  Manuel  qni  sera  aussi  un  Souvenir  de  prêtrise^  et  qui  j»a- 
ferfnertt  un  choix  de  prières  roovenabks  pour  les  prétret.  On  Ae  peut  qfte  l'ea*. 
eoitragei*  à  réaliseï-  son  prcjet. 

La  gravure  est  de  3  fir.  sur  puficr  vélin,  et  5  fr.  aui-  papier  de  «Un».  A  Parîs^ 
cbem  Riisand,  rue  dli  Pol-de-Fer,  n"  8. 

C0CI6  nti  tfttts  fVtites.-^Boutsé  du  19  ocffe^iv  ï83i . 
Troi«  pour  100 ,  Jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  62  fr.  io  c. ,  eC  fermé  à  01  fr.  6ô  c. 
Cinq  pour  100,  jooissaiice  au  ^  se|îf. ,  ouvert  Ir  go  fir.  5ô  e.,  et  ferait  igoft.ooc^ 
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Sur  tenvakÙ9em€ttt  des  séminaires  d€  Metz  ^t 

Tel  e^it  le  litre  d'un  fort  bon  article  qui  a  parîï 
Courrier  lorrain  du  veiidrt^di  i4  octobre,  journal  qui 
blie  à  Kancî.  L'ariicle  est  signé  6\  el  est  ane  réelamatimi  so« 
Ude  et  bien  nicrtivée  contre  un  acte  arbitraire  qai  prouve 
bien  de  Tintolépance  d'un  côté  et  bien  de  la  foiblesse  de  l'autre. 
Noos  joignons  bien  volontiers  notre  voix  à  celle  des  catholiques 
de  Lorraine ,  et  nous  reproduisons  presgue  en  entier  le  mor- 
ceau du  Courrier^  où  la  question  est  traitée  sans  passion  ,  sans 
atnertume ,  mais  en  même  temps  avec  autant  de  force  que  de 
précîsioji.  Il  faut  espérer  que  le  gouvernement  sentira  enfin 
combien  il  se  nuiroit  à  lai-meme ,  en  toléraut  pliis  long*t€tops 
une  si  révoltante  violation  des  droits  les  plus  sacrés. 

«  La  Charte  sera  déformais  une  iférifé.  Tout  le  monde  sait  dans  > 
quelle  circonstance ,  {>ar  quelle  bouche,  fuirent  prononcées  ces  -psb- 
rôles  qui  ont  retenti  dans  la  France  entière.  La  Charte  esl-«Ue  aur 
jourd'hui  une  vérité  ?  telle  est  la  question  qu'adresse  aux  ministres 
du  pouvoir  la  population  catholique  de  deux  départemens  de  la 
Finance.  J'ouvre  la  Charte  constitutionnelle ,  ^  j'y  li*  (article  5)  : 
«  Chacun  piT>fes$e  sa  religion  avec  une  égale  liberté ,  et  obtient 
»  pour  son  culte  la  même  protection.  »  Et,  depui»  une  année  en-^ 
ûère ,  les  séminaires  de  Metz  et  de  Nanci  sont  mis  en  état  de  sé« 
questi^e  !  Et  le  minisire  dans  les  attributions  duquel  sont  placés 
les  cultes  est  instruit  de  ce  désordre;  et  les  catholiques^  les  mem^ 
bres  de  la  religion  professée  par  la  grande  majorité  des  Français, 
sont  encore  à  attendre  cette  prot.ection  que  la  Charte  leur  à  pro-* 
mise ,  et  qu'elle  devoit  ^  ce  semble ,  leur  as^ui^er  I 

»  Il  n'enti^e  pas  dans  notre  intention  de  rappoi^ler  les  cîrcon«* 
stances  qui  ont  accompagné  et  suivi  l'envahissement  des  seœinaii*es 
qui  font  l'objet  de  cet  article.  Ces  faits  se  sont  passés  à  la  face  du 
jour,  en  présence  de  la  population  de  deux  grandes  cités  ;  ils  ont 
reçu  l'improbation  la  plus  éclatante ,  et  dans  des  ordres  du  jour 
authentiques,  et  de  la  boudie  des  magisti^ats,  de  ceux  méfoes  qui 
ont  cru  devoir  les  tolérer.  Poui*  nous,  ennemis  des  pei^'sonnalités , 
par  caractère  comm«  par  principes,  le  but  unique  que  nous  nOMs 
proposons,  c'est  de  réclamer  avec  foi*ce,  avec  persévérance^  le  libre 
exercice  de  notice  culte,  danslecjuel  nous  avons  été  troublés*  Quant 
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aux  auteurs  àe  ce  ti^^ble,  nous  laissons  à  leur  conscience  le  soin 
de  les  juger.  Qu'ils  nous  permettent  de  jouir ,  enfin ,  et  qu'ils 
jouissent  paisiblement  eux-mêmes  de  la  liberté  sous  la  protection 
des  lois  :  voilà  tout  le  mal  que  nous  leur  souhaitons  ;  voilà  les  seu- 
les paroles  de  vengeance  ou  de  réci:imination  que  nous  ferons  ja- 
mais entendre. 

»  Laissant  donc  de  côte  toutes  1rs  circonstances  accessoires  qui 
pourroient  aigrir  les  esprits,  nous  prendrons  uniquement  pour 
point  de  départ  le  fait  matériel  que  voici  :  Les  diocèses  de  Metz  et 
de  Nanci  sont  sans  séminaires;  le  premier,  depuis  le  6  octobre 
i83o,  le  second,  depuis  le  17  février  i83i  ;  et,  aujourd'hui  en- 
core, l'autorité  supérieure  se  refuse  à  rendre  ces  établissement  à 
leur  destination  !  Est-ce  là  une  atteinte  à  la  liberté  des  cultes?  Pour 
répondre  à  celle  question  ,  nous  consulterons  tour-à-tour  la  loi  et 
la  raison. 

»  La  loi  ;  quelle  est  celle  qui  régit  en  France  les  rapports  entre 
la  religion  catholique  et  l'Etat?  nous. le  demandons  au  ministi'e* 
Il  répondra  sans  doute  que  c'est  le  concordat  du  10  juillet  i8oi, 
passé  entre  le  gouvernement  français  et  le  souverain  pontife, 
reçu  et  proclamé  comme  loi  de  l'Etat.  Eh  bien  î  ouvrons-le,  ce 
concordat  j  nous  y  voyons  V existence  légale  des  séminaires  recon- 
nue ;  nous  les  voyons  comptés  au  nombre  des  édifices  consacrés  à 
l'exercice  du  culte  catholique,  au  même  titre  que  les  cathédrales 


et  que  les  églises  paroissiales. 


chaque  diocèse  un  établissement  dirigé  sous  sa  surveii/ance,  dans 
lequel  la  jeunesse  qui  se  destine  au  sacerdoce  reçoive  l'instruction 
appropriée  à  son  état;  et  ces  sortes  d'établissemens ,  qu  est-ce  auti-e- 
chose  que  les  séminaires?  Chaque  année,  la  faulx  de  la  mort  mois- 
sonne une  portion  considérable  du  clergé  :  comment  réparer  ces 
pertes?  comment  donner  des  successeurs  à  ces  vieux  prêtres  qui 
descendent  dans  la  tombe ,  quand  les  professeurs  des  séminaires  se 
voient  expulsés  violemment  de  leur  domicile  ;  quand  les  jeunes  lé- 
vites, dispersés  eux-mêmes ,  sont  forcés  d'interrompre  leurs  études, 
sans  qu'il  leur  soit  permis  seulement  d'enti^evoir  le  jour  ou  ils 
pourront  les  reprendre? 

»  Et  c'est  ainsi  que  l'entreprise  dont  nous' nous  plaignons  tend, 
en  empêchant  le  ministère  sacerdotal  de  se  perpétuer,  à  dé- 
truire pour  l'avenir  le  culte  catholique!  Par  conséquent,  elle 
constitue  un  attentat  contre  la  liberté  des  cultes,  comme  le  fe- 
roit  l'envahissement  d'une  église  cathédrale  ou  paroissiale.  "^^^ 
avons  dit  un  attentat  contre  la  liberté  des  cultes;  et,  en  effet, ce 
n'est  cas  uniquement  de  l'intérêt  de  la  religion  catholique  qu'il 
s'agit  ici,  c'est  de  l'intérêt  de   toutes  les  religions  professées  en 
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France ,  qui  sont  frappées  à  la  fois ,  si  j'ose  m'expHmer  ainsi ,  dans 
la  personne  d'une  seule.  -Si  la  force  s'est  emparée  hier  des  se- 
minaii'es  de  Metz  et  de  Nanoj,  demain  ne  pourra-t-elle  pas 
aussi  bien  s'emparer  du  consistoire  de  Strasbourj^?  Après  demain , 
ce  sera  le  tour  des  synagogues  des  Israélites  j  et  certes ,  quand  la  re- 
ligion de  3o  millions  de  Français  est  opprimée,  comment  celles 
que  professent  i  ou  2  millions  ne  trerableroient-elles  pas  pour  elles- 


mêmes  / 
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-  »  Ce  n'est  pas  dire  assez  encoi^e  ;  la  cause  que  nous  défendons 
n'est  pas  seulement  celle  de  la  liberté  des  cultes,  elle  se  lie  essen- 
tiellement à  celle  de  toutes  nos  libertés;  car  en  est-il  une  seule  qui 
soit  en  sûreté  contre  les  atteintes  des  factions ,  après  que  celle-ci 
aura  été  compromise  impunément?  Nous  ne  craienons  pas  de  le 
dire  :  s'il  est  quelque  chose  de  vraiment  sacré  sur  la  terre ,  c'est  la 
liberté  religieuse;  elle  affecte  l'homme  plus  sensiblement,  elle 
s'attache  à  lui  d'une  manière  plus  intime;  sans  elle,  toutes  les 
autres  libertés  ne  sont  rien ,  et  seule  elle  a  quelquefois  suffi  pour 
consoler  de  la  perte  de  tout  le  reste. 

•  Mais,  dira-t«^on  peut-êti'e,  pourquoi  faire  tant  de  bruit  de 
cette  affaire ?^ Il  ne  s'agit,  après  tout,  que  de  deux  localités;  dans 
tout  le  reste  de  la  France,  la  religion  catholique  n'est -elle  pas 
protégée?  L'exercice  de  son  culte  a-t-il  souffert  ailleui^  quelque 
atteinte,  sans  que  le  gouvernement  ait  songé  sérieuseinent  à  Ten 
garantir  à  l'avenir?  11  l'a  déclaré  solennellement  :  Il  emploie  tous 
les  moyens  qui  sont  en  sa  puissance  pour  protéger  des  intérêts  sacrés 
qu'il  honore', ,, .  Il  comprend  ses  det^oirs ,  qui  sont  d'étendre  sa  pro- 
tection sur  des  ekosès  saintes,  ^,é  ïl  s'applique  à  restituer  au  spirituel 
de  l'Eglise  plus  de  respect,  plus  d'indépendance  que  jamais  ;  et  en 
effet,  elle  jouit  d'une  liberté  intérieure  et  df  une  protection,  bienveil- 
lante qui  ne  lui  étoient  pas  acquises  à  d* autres  époques  (1). 

»  Eh  bien  !  que  demandons -nous,  sinon  que  le  gouvernement 
tienne  à  notre  égard  des  promesses  aussi  authentiques  ;  qu'il  mette 
d'accord  ses  actes  avec  les  principes  qu'il  proclame  à  la  face  du 
monde?  C'est  très-bien  fait,  assurément,  de  tenir  un  langage  ferme 
à  la  tribune  des  chambres  ou  dans  un  journal  officiel  ;  mais ,  pour 
que  cette  fermeté  mérite  des  éloges  ,  il  faut  qu'elle  se  soutienne  au 
moment,  d'agir  ;  il  faut  que  les  faits  ne  viennent  pas  donner  aux 
paroles  un  démenti  continuel.  Si  la  liberté  des  cultes  est  suffisam- 
ment protégée  ailleurs,  comment,  pourquoi  nos  deux  départeméns 
sont-ifs  donc  ex<;eptés  de  la  loi  commune?  Que,  par  une  mesure 
générale ,  tous  les  séminaires  des  8b  diocèses  de  la  France  fussent 
fei*més,  ce  seroit  sans  doute  un  désordre  affreux,  et  que  l'on  ne 
sauroit  trop  déplorer;  toutefois  il  se  concevroit  jusqu'à  un  certain 
point  :  mais  que,  sous  un  gouvernement  régulier,  la  loi  en  vigueur 

(t)  Moniteur  du  1 3  septembre  i83x. 
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h^  LjODy  k  Bordeaux,  a  Paris,  soit  frappée  d'interdit  à  Naim  et  â 
Me4z  pepdanl  uqç  année  entière,  sans  que  Ton  ose  même  j  «iitre-» 
voir  de  tcnne,  c'est  le  comble  de  rinoonséquence ,  eVstune  mon** 
strueuse  anomalie. 

«  Mais  la  tranquillité  publique  pourroit  être  menacée ,  si  l'on 
rendoit  les  deux  séminaires  en  question  ;  mais  il  pourroit  éclater, 
quelque  émeute  :  la  menace  en  a  été  faite.  Quoi  donc  !  il  suffiroit 
à  quelques  séditieux  de  murmurer  des  menaces  à  demi-voix,  ou 
«Uns  des  lettres  anonymes,  poui*  que  l'autorité  publique  en  fut  ré- 
(luitç  à  ti'embler  devant  eux  !  £t  pourquoi  tant  de  pusillanimité  ,  > 
prjécisémeut  dans  cette  seule  affaire,  quand  L'énergie  n'a  pas  man-> 
que  dans  ^'autres  circonstances  beaucoup  plus  alaimantes?  Rappel . 
lon&^nous  l'étal  de  U  capitale  en  décembre  i83o,  pendant  le  prooè». 
des  ministres,  lorsqu'une  populace  effrénée  se  précipiloit  autou* 
des  avenues  de  la  cour  des  paii^ ,  avec  des  cris  féroces  de  sang  et* 
c!e  mort  :  Ja  crainte  d'une  émeute  a-t-elle  alors  porté  le  gouverne- 
ment ^  céder  aux  exigences  des  factieux,  à  leur  jeter  la  proie  que- 
déjà  leur  rage  dévoroit  en  espoir?  Non,  sans  doute;  U  a  i^'até 
uvçc  fermeté,  fksec  courage,  et,  secondé  par  l'admirable  gai*de  na- 
tionale pamienne,  il  a  fini  par  assurer  la.  victoire  à  l'ordre  légal  ;• 
et  cependant  aloi*s  les  passions  étoient  bien  exaltées,  les  plaies  saâ*> 
gnoient  epqore,  des  voçux  de  vengeance  éclatoient  de  toutes  piurls.; 
De  ))Qqne  foi,  les  circomtances  actuelles  ont-elles  quelque  €liiMe>_ 
de  ôoçi^rable  à  (^elUfli  que  nous  venopade  retracer?  F4^rartTOD aux/ 
populations  de  J>lel»  et  de  Nan^i  l'injure  de  supposer  qtt!elles  ii>-~ 
simbverofît  en  p>d$se,  parcQ  qu*il  aura  été  permis  a  de  ieuœa  eoclé*^ 


lèveront  en  p>d$se,  parcQ  qu  u  aura  ete  perm»  a  de  ^euœa  ( 
Mastiques,  foibles  et,  $ana  armes;  de  rentrei^éans  Vëaih  où  ik  se  H«> 
vrçienti^IjinquiUement  aux  études  prépai^aloires  d'un  «inistéf^  det> 
paix  ?  JlS^Skaod  il  arriveroit  quelnue  émeute,  doutevehVon  quâ  les' 
trardei[i|^ic)uales  de  ces  deux  villes  n'eussent  et  la  foreeetia  v»- 


/ 


foj^é;J&:là  réprimer?  Si  l'on  osoit  suspecter  leui*»  intentions  à  cet 
<^a^^0»  i^^Mis  invoquerions  la  notoriété  publique.  N'estai  pas  0Qa<> 
siapt  que  depuis  long*temps  la  répugnance  k  monter  la  garde  au 
!$éiuinaire  étoit  trcs- prononcée;  qu'un  certain  nombre  de  gardea 
i^itionaux  avoient  même  manifesté  hautement  Fin  tention  de  refuser 
c^  service;  et  que  tel  est  le  motif  qui  a  déterminé  ^autorité  9  il  J  a 
environ  deux  mois,  à  supprimer  le  poste  dont  il  s'agit?  (à  Mets.) 

«  Un  événement  tout  récent  ajoute  encore  du  poids  à  noaré'> 
Vexions.  Dan^  une  ville  voisine,  une  émeute  a  éclata  à  l'oocasion  de 
la  perception  des  droits  d'entrée  sUr  le  bétail.  Là  aussi  l'autorité 
locale  avoit  craint  de  compromettre  la  ti^anqùillité  publique;  ell^ 
avoit  transigçi  avec  les  mutins.  Qu'a  fait  le  gouvernement?  A  peina 
rst«il  insti'uit  de  ces  é vènemens,  qu'<7  révoqua  Us  éngagemens  iUt* 
cites  qui  avoient  été  pris,  et  ordoiwe  le  rétablisse tnent  àe  fétHét 
r/ioses  antérieur/  et  aussitôt  (c'est  lui-même  qui  Tannouce  dans  le 
journal  officiel  )  les  désordres  ont  cessé,  les  perceptions  oni.éêé  réttf 
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ifièej  (i)\  £t  à  oeUe  occasion  il  fait  entendre  ces  paroles  ivftiai'* 
auai>le)if  qui  ne  sauroient  assez  être  répétées,  assez auei'tes>à  in  mé- 
ditation des  a^^ens  du  pouvoir  :  «  Les  violences  de  dix  émèâtes  ne 
»  sauroient  faire  à  la  loi  le  tort  que  lui  occasionne  une  concession- 
»  d*un  magistrat  (2).  »  Et  il  termine  par  cette  déclaration  non 
wibîns  précieuse  à  recueillir  :  «  L'aulorité  n'a  pas  deux  mesures  : 
»  là  loi  pour  tous  ou  contre  tous;  c'est  sa  misision,  'elle  y  sera 
i»  fidèle  {3).  »  Il  est  assurément  bren  loirï  de  hos  intentions  dé 
blâmer  la  sévéïité  de  ce  langafjo  et  de  cette  cèhdliite.  Loin  de  îà  ; 
nous  sotn«H€«  prêts  è  y  applaudit*  sincèremeftf  :  il  s'^gfssoit  d'Urié 
bi^anohc  du  revenu  public;  le  refus  de  l'acquitter  portoit  aUeinte 
«ux  droits  du  trésor,  et,  autant  que  pei^onne,  nous  sentons  com^ 
bien  il  importe  que  toutes  les  recottes  dont  il  se  dompose  y  rentrent 
exactement^  afin  qu'il  «atisfasse  à  ses  nombreux  services,  dont  uil 
seul  ne  pourroit  être  suspendu  sans  compromettre  la  sûreté  d«; 
l'Etat,  et  sans  entraîtior  en  même  temps  la  ruine  de  tant  dVxis- 
tences  individuelles.  Tout  ce  que  nous  voudrions,  c'est  qu'à  coté 
de  cette  faveur,  accordée  bien  justement  sans  doute  aux  intérêts 
matériels  de  la  société,  l'on  ne  vît  point  tant  d'indifférence  pour 
ces  aiitres  intérêts  d'un  ordre  supérieur  encore,  et  qui  ihériteroi^rnt 
ati  moiiis  une  égale  protection.  .  > 

*  Nous  n'avons  jusqii'ici  considéré  dans  cette  affaire  que  la  li- 
béité  des  cultes  compromise  dans  deux  gralides  cités.  Mais  il  est 
«tï  ttUti'e  poittt  de  vufe  important  sous  lequel  la  queisCidn  mcrit^ 
<d'^re  «envisagée  ;  c'est  U  propriété  troublée ,  au  mépris  de  l'art.  8 
delà  Charte,  qui  dit  t  Toutes  les  propriétés  sont  inviolàbhs: 

**  Nous  avojbs  démohl'ré  qiite  lï'oi*  articles  de  la  Charte  (le  1*'^ 
Je  S**  et  île  8°)  ont  été  violés,  et  qu'ils  le  seront  tant  que  l|8:ÇJ*iver-f- 
nement  n'aura  point  pris  des  mesures  efficaces  pour  reE^iSl^ilileur 
destination  les  séminaires  de  Metz  et  de  Nanoi.  Nous  répét^s^eu 
(înissapt  cet/aiticle,  la  question  que  nouis  faisions  dans  les'pre-r 
mières  lijjnes  :  La  Charte  ést-elle  une  vérité  ?  C'est  au  gouverircy 
ment  quil  appartient  de  la  résoudre.  Noùs^l'adj lirons  de  le  faire 
au  plus  tôt.  »» 

^OUVELLES  ECCLÉSîASTIQtES. 

KoME.  Dans  le  consistoire  du  3o  septembre,  le  saint  Père  ^ 
annoncé ,  suivant  rusa(^e ,  la  mort  d'un  souverain  décédé  depuis 
le  dernier  consistoire.  Il  a  fait  Téloge  du  roi  de  Sardaigne,  Charles- 
Félix,  et  a  réclamé  des  prières  pour  lui.  Nous  le  jlevons,  a-t-îl 
dit ,  atiX  vertus  chrétiennes  par  lesquelles  se  distingua  cet  excellent 
piitiçe,  et  ûUx  sèntimens  ae  piété,  de  respect  et  de  soumissioli 
qti'il  montra  constamment  pour  le  saint  Siège.  Après  des  vœux 
pour  le  nouveau  roi  de  Sardaigne ,  le  saint  Père  annonça  la  pro- 
motion de,  deux  cardinaux  distingués  par  leur  religion  j  leur  piéfé 

(i>  Moiiifoar  du  3*  ochibre  ifr3i.  (a)  Ibid.  (3)  Ibid. 
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€i  leurs  talens  pour  les  affaires ,  et  qui  n  ont  pas  cessé  de  tràvaiUer 
pour  U  saint  Siège,  Le  souverain  Pontife  s'exprima  suifeux  en  ce» 
termes  : 

«  Dei  deux  que  nous  nous  proposons  d^assocîer  à  votre  collège,  Tun  est  le  vé- 
■érable  frère  Louis,  d'abord  arcbe^-êque  de  Géues,  aujourd'hui  de  Béryle»  et 
notre  nonce  et  celui  du  saint  Si^  auprès  du  Roi  très-cbréUen.  Elève  de  la  célèbre 
congrégation  des  Bamabites,  d'où  sont  sortis  de  notre  temps  deux  illustres  cardi- 
luuu,  Gerdil  et  Fontana,  il  se  rendit  recommandable  par  ses  talens,  par  Tinté- 
grité  de  ses  mœurs  et  par  sa  science  ecdésiaslique ,  et  devint  cousuiteur  de  1  in- 
quisition et  examinateur  des  évèques.  U  fut  de  plus  secrétaire  de  la  congrégation 
des  afiîûres  ecclésiastiques  extraordinaires,  et  s'acquitta  de  œs  emplois  de  manière 
i  donner  une  haute  idée  de  son  mérite.  Sa  réputation  croissant  de  plus  en  plus,  R 
fut  âeré,  aux  applaudissemeiis  unanimes,  sur  le  siège  de  Gènes,  et  ne  cessa  dans 
cette  place  de  donner  des  preuves  de  sa  piélc,  de  sa  doc'.rfue ,  de  son  zèle  pastoraF, 
de  sa  sollicitude  contiouelle  pour  le  bien  de  sou  troupeau.  C'est  pour  cela  que 
Léon  XII,  uotre  prédécesseur  d'heiveuse  mémoire,  le  jn^ea  digne  d'être  &ixoyé 
comme  son  nonce  auprès  du  Roi  très-chrélicu.  L'évèuenient  a  prouvé  combien  éloit 
sage  cette  pensée  du  clairvoyant  Pontife  ;  car  rarcbevëque  de  Gènes  s'est  acquitté 
si  bien  de  sa  mission ,  qu'il  a  traité  nos  affaires  et  celles  du  saint  Siège  avec  autant 
de  fidélité  que  de  soin  et  de  diligence.  Au  milieu  de  sa  constante  application  à  ses 
dievojrs,  sa  sauté  altérée  le  força  à  se  rendre,  par  le  conseil  des  médecins,  aux 
eaux  d'^Aix.  en  Savoie.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  combien  nous  en  avons  éià 
aâecté  ;  dès  que  nous  avons  su  que  l'usage  des  bains  1  avoit  rétabli  de  son  ii&dispo* 
sition;  nous  l'avons  mandé  auprès  de  nous,  pourne  pas  compromettre  encoTji^ 
;iaBlo,  M  nous  nous-^iraposons  de  l'élever  à  la  dignité  donf  le  saint  Siège  a  coh* 
ttortie  de  récompenser  les  nonces  du  premier  ordre,  quand  leur  mission  est  terminée- 

»  Les  louanges  que  nous  donnons  à  notre  vénérable  !rère  archevêque  de  Bèrjte 
et  nonce  apostolique ,  sont  dues  aussi  a  notre  cher  fils  Joseph- Antoine  Sala,  pro- 
tonotaire apostolique  et  secrétaire  de  la  congrégation  du  concile  de  Trente;  car. 
lui  aussi  s'étant  appliqué  avec  habileté  et  assiduité ,  peudant  trente  ans ,  au  manie- 
ment des  affaires  ecclésiastiques ,  s'est  rendu  digne  des  honneurs  du  cardinalat  U 
accompagna  le  cardinal  Caprara,  évoque  d'Iési,  lorsque  celui-ci  fut  envoyé  à  Paris 
par  Pie  VII,  avec  le  titre  de  légat  à  iutere,  et  fut  secTétaire  de  cette  lotion  si 
difficile  et  si  périlleuse.  Aucun  de  vous  n'ignore  combien  il  se  distingua  par  sa 
pénétration,  par  sa  science  ecclésiastique,  par  scm  dévouement  et  sa  fermeté.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  Pie  VII  en  fît  tant  de  cas ,  que  le  sage  pontife  voulût 
Pavoir  auprès  de  lui  lors  d'un  voyage  entrepris  dans  une  circonstance  critique.  Suc- 
cessivement secrétaire  de  la  congrégation  des  rits ,  de  celle  des  affaires  ecclésias- 
tiques extraordinaires,  et  enfin  de  celle  du  concile  de  Trente,  il  a  comblé  pailà 
ses  titres  à  l'émiuente  dignité  de  cardinal ,  qui  est  la  juste  récompense  des  u-avaux 
entrepris  pour  le  saint  Siège.  *> 

Le  Pape  termina  ralloculion  en  annonçant  qu'il  réserroit  f  o  car- 
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diuaux  in  petto,  et,  après  avoir  prononcé  suivant  Tusage  la  formule 
Quid  vobis  videtur?  il  proclama  les  deux  cardinaux. 

Paris.  Un  ëvêque  constitutionnel  vient  encore  de  descendre 
dans  la  tombe.  Celui-là  étoit  un  peu  moinsiameux  que  Grégoire, 
et  ne  s'étoit  pas  lancé  dans  la  politique  ;  il  vivoil.depuis  long-temps 
à  Paris  dans  une  obscurité  profonde  ;  c'est  Claude  Defeertier^  évé- 
que  de  TAve^ron.  11  étoit  né  le  22  mai  1760,  à  Clermont  en  Au- 
vergne,  et  étoit  à  répoque  de  la  révolution  curé  de  la  Quiole, 
diocèse  de  Rodez,  et  supérieur  du  collège  du  lieu.  Il  adopta  les 
principes  de  la  révolution ,  fut  élu  évêqiie^  de  TAvejron ,  et  sacré 
a  Paris  le  1®'  mai  1791.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  pendant  la  ter- 
reur. Après  cette  époque ,  il  repfit  ses  fonctions ,  et  adhéra  aux  en- 
cycliques de  ses  confrères  en  1795.  On  croit  qu'il  a  eu  part  à  la  ré- 
daction des  Annales  des  constitutionnels;  cependant  son  nom  vlj 
paroît  nulle  part.  Debertier  assista  au  concile  de  i  797  et  à  celui  de 
1801  ;  dans  ce  dernier,  il  eut  le  titre  de  promoteur,  et  fit  un  rap- 
port sur  les  sièges  yacans.  Ayant  donné  sa  démission  à  l'époque  du 
Concordat,  il  obtint  la  pension  comme  démissionnaire^  et  resta  à 
Paris.  Lié  avec  Grégoire,  il  le  seconda  dans  la  rédaction  de  la 
Chronique  religieuse  qui  parut  dei8i8ài82i.  Ilya  déjà  environ 
deux  ans  qu'il  étoit  tomoé  en  paralysie.  Un  grand-vicaire  alla  le 
voir,  et  lui  donna  de  sages  conseils;  mais  le  vieil  évêque  ,  soutenu 
par  ses  amis,  et  sans  doute  par  Grégoire  qu'il  voyoit  souvenit, ^per- 
sista dans  son  attachement  au  schisme.  En  dernier  lieu,  d^iioijL- 
velles  tentatives  ont  été  faites,  et  n'ont  pas  été  moins  infructueutcfs; 
L'ancien  évêque  de  l'Aveyron  est  mort  le  mercredi  19  de  ce  mofe^ 
dans  sa  82®  année.  Comme  le  curé  de  la  paroisse  s'étoit  présente 
plusieurs  fois  chez  le  malade  et  n'avoit  jamais  été  reçu,  on  n'a^pas: 
demandé  de  service  à  l'église,  et  on  n'a  pas  même  prévenu  cfè. 
la  mort  le  clergé  de  St-Louis-en-l'Ile ,  sur  laquelle  demewroit'ie' 
défunt;  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  vendredi  21  au  matin.  C'est  la 
police  qui  a  présidé  à  tout;  le  clergé  s'étoit  retiré.  Il  s'est  trouvé 
des  prêti'es  qui  ont  consenti  à  prêter  leur  ministère  dans  cette  cir- 
constance, ï/dfficiant  étoit,  dit- on,  M.  Grieu,  le  même  qui  avoit 
officié  au  service  de  Grégoire.  Quelques  auti'es  prêtres ,  parmi  les- 
quels étoient  l'abbé  Baradère  el  l'abbé  Pacot ,  assistoient.  Des  Jan- 
sénistes du  quartier  et  du  faubourg  Saint-Médard  s'étoient  iaitun 
devoir  de  venii'  à  la  cérémonie.  Les  ornemens  avoient  été  apportés 
du  dehoi^s,  et  les  chanti^es  étoient  aussi  étrangers,  à  la  paroisse.  Du 
reste ,  il  n'y  a  pas  eu  de  trouble  dans  le  quartier. 

—  Un  établissement  très- intéressant  existe  depuis  trois  ans  à 
Paris;  malgré  ses  succès  et  l'estime  dont  il  jouit,,  il  est  nécessaire 
de  le  faire  connoître  plus  généralement,  dans  l'intérêt  même  du 
public.  Les  Dames  Hospitalières  de  Saint-Augustin  ont  une  maison 
qui  offre  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce  et  agréable  :  elle  a 
deux  entrées,  l'une  par  la  rue  deç  Postes,  impasse  des  Vignes; 
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Tautre  par  la  rue  de  l'Arbaîêlo ,  n**  !>,6.  On  y  admo.t  à  des  prix  Irés- 
nodérés,  et  proportion ih''s  aux  fortunes,  des  dames  malades  ou 
bien  portantes,  pour  toujours  ou  passagèrement,  selon  les  affaires 
qui  les  attirent  a  Paris,  ou  pour  le  retour  de  leur  santé  :  les  soins 
les  plus  suÎTÎs  leur  sont  prodigués;  les  parens _quî  confieront  leurs 
cnfans  malades  aux  Dames  Hospitalières  auront  l'ayantage  que  leur 
éducation  n*en  continuera  pas  moins.  Les  personnes  âgées  et  in-'*' 
firmes  y  trouvent  un  asile  pour  la  vie  et  tons  les  égards  possibles; 
enfin ,  on  aura  dans  cette  maison  un  air  pur,  un  Ires-beau  jâixlin, 
des  bains  en  tous  genres,  d*excellens  médecins  et  chirurgiens,  el 
une  très-bonne  société.  I|  y  a  deux  tables  très-bien  sei-vies;  les 
dames  qui  préfèrent  manger  dans  leui's  chambres  sont  libres;  les 
iogemens  sont  d^une  grande  propreté. 

—  Un  journal,  toujouw  prêt  à  acctieillîr  les  plaintes  et  les  accu- 
sations contre  les  prêtres ,  revient  $\rr  l'affaire  de  M.  Doyère ,  curé 
de  Brémoi,  diocèse  de  Bayeux , ^accusé  par  la  fille  Bourdeaux  de 
l'avoir  poussée  à  commettre  des  incendies.  Il  dit  que  cette  fille, 

aui  a  été  condamnée  par  la  cour  d'assises  du  Calvados,  r^^a  cessé 
'adresser  ce  reproche  au  curé ,  et  qu'elle  le  lui  a  raçpejé  en  sa 
présence  et  devant  le^magislràts.  Il  est  certain,  au  contraire,  que 
la  fille  Bourdeaux  a  rétracté  ses  pi»emière$  déposition*;  oUé  a  dit 
que  le  même  mauvais  gas  qui  lui  avoît  fait  mettre  le  feuiul  âVoîi 
cKHiseillé'  d'accuser  le  curé  de  Brémoi.  Cet  ecclésiastique  ibûrnii 
dan»  le  temps  des  preuves  de  la  calomnie,  et  ne  fut  pas  méfbé  ar^ 
i^êléi  (Voyez. ce  que  no^s  en  avons  dit,  n®  1 707.)  Le  même  joui-nat 
ajoute  que  les  habitons  de  Brémoi  ont  habille  un  mamiequin  en 
prêtre ,  lui  ont  mis  une  torche  à  la  main ,  et  l'ont  pendu  en  effile, 
^vec  une  inscription  grossière.  Si  ce  désonlre  a  eu  Jieu^  il  ne  faut 
point  l'attribuer  sans  dopte  à  tous  les  hal/itqns  de  Bramai 9  mais  à 
quelques  mauvaises  têtes  du  lieu.  Le  journaliste  a"\out,e  que  M.  ré-- 
vêqùe  dé  Bayeux  a  fait  feriner  l'église  de  Brémoi,  qu'il  avoit  en- 
gagé le  curé  à  se  retirer,  et  que  celui-ci  est  eu  effet  parti.  Mais  l'au- 
teur de  là  nouvelle  n'en  paroîtpas  moins  assuré,  et  nous  croyons 
E'  ouvoîr  dire  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  de  confiance  que  les  autres 
niits  répandus  précédeihment  sur  M.  Doyère. 

NOliVELUSS  POLITIQUES.  ' 

Paris.  Si  Toit  nous  avoit  dit,  il  y  a  quelques  aonéw,  que  les  bustes  el  por-» 
tnûls  de  ta  famille  de  Charles  X  seroîent  bientôt  remplaoés  par  eeux  da  réçiciéé 
RobespieiTe,  et  que  cela  se  passeroit  sous  le  gouvememeiit  d'une  anlre  braoebe 
de  la  maison  de  Bourbon; à  coup  sur,  on  auroit  en  bien  de  la  pei|ie  à  comprendre 
k  possibilité  d'un  ordre  de  choses, pareil.  Cependant  ce  phénomène  s'est  réalisée 
et  nous  sommes  témoins  de  cet  étrange  j-envereemeiit  de  toutes  les  idées  d'aloi». 
C'est  l'auguste  royauté  de  huit  siècles  qui  se  trouve  chassée  de  la  place  publique, 
et  outrageusement  effacée  de  la  vie  civile  ;  et  ce  sont  les  images  du  chef  de  la  ter-, 
reur  de  93  qui  lui  «ont  siibsiiluée».  Voulez-vous  Robespicrnî  en  plàlj-e,  ,cu  cire» 
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en-  bronze,  eo  |;raTum  «b  loi-le  espèce?  Il  «st  là  Id  qirà  Tenivr  a  pu  vous  le 
i^ndre.  Cela  trouve  des  asntenrs,  s'achète  et  s'euléve  oMnine  des  reUi|iies  pi§- 
cieusÊs,  dcslmées  i  conserver  les  bons  souvenirs  ^aas  ]e$  families,  tt  à  entretenir 
le  &u  sacré  dans  lescceurs.  Qu'on  dise  ce.  qu'on  voudra  de  la  coméfiie  //e  i5  une; 
ceci  n'en  est  point  une.  Un  pays  et  une  géoêralion  où  ces  dwses  •  là  se  )mscnt, 
^uent  quelque  diosc  de  pire  que  des  oosiécHes.  Ils  jouent  à  un  jeu  plein  de  |)érils 
et  de  chances  sinistres ,  et  qui  doit  finir  par  tout  emporter.  '  '  - 

•;—  Les  journaux  patriote^  sont  les  premiers  à  vous  entretenir  des  rodes  mé- 
ayvajihe»  que  chacun  trouve  dans  les  résultats  de  la  révolution  de  juillet,  OomparËi 
à^ses  promesses.  Adressez-vous  à  qui  vou^  voudri»,  dlsent*tls,  et  vous  pouvec\èlt« 
sur  de  rencontrer  un  honune  désappointé  qui  est  de  nuuivaise  liumeur,  Ëst-oe  tift 
propriétaire  ?  Il  vous  dit  que  sa  contribution  vient  d'être  augmentée  d'un  tiers ,  et 
qu'il  meurt  soux  le  faix.  Est- ce  un  laboureur  ?  Il  vous  dit  qu'il  est  obligé  de  vendue 
sa  vache  pour  pajer  le  joyeux  avènement  du  baron  Louis  au  ministère  des  finances. 
Est^e  un  ouvrier?  Il  vous  dit  qu'il  est  sans  travail  et  sans^iain,  et  que  cependanl 
on  lui  demande  une  taxe  personnelle  dont  11  u  aVoit  jamais  entendu  palier  jusqu-^à 
présent.  A  la  suite  de  ce  petit  tableau  qui  tous  est  présenté  par  les  journaux  dç  la 
révolution  eux-mêmes,  imagiperîez- vous  januis  quel  art  le  pins  grand  mat  qu'il» 
voient  i  une  situation  pareille  ?.,.  C'est  que  les  carlistes  sont  capables  d'en,  abuser, 
pour  faire  là-dc&sus  des  rappivckemens  absurdes.  Il  est  certain  qu'une  si  gnmdè 
misère  comparée  à  l'état  4*«i8afice  qui  l'a  précédée,  et  que  la  difiêrenfîè  dNin  lim^èt 
à^  900  millions  à  un  budget  d'un  milliard,  et  demi,  sont  dos  choses  qni  ipei^èiM 
pister  aux  rnppivchemenrs  tuai»  aiii  râpprochemens  aàsùn/w,  en?  véritéV  iQMnl 
,  ^~-  M.  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  lé  17  à  Bruxelles',  et  est  allé  le  lendemain 
visiter  le  camp  de  Diest,  avec  le  roi  Léopold  '  ^ 

*^M.  Delahaye,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  est  nommé  vice-prési- 
dent^ et  est  remplacé  par  M.  Fonmerat,  premier  substitut  du  procureur  du  ^oi> 
M.  Ernest  Oe^cla<teaux,  conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  noraftié 
substitut  du  procureur  du  Roi, 

—  M.  Pescalore,  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  Nord,  est  tidmmé  sous- 
préfet  à  Avesnes,  même  département. 

— .  Une  ordonnance  royale,  transmise  an  préfet  do  4a  Seine-Inférieure,  prescrit 
la  lonnation  dans  ce  déparlement  de  i5o  bataillons  cantunnaux. 

—  Le  général  Noël  Girard,  qui  ctoil  colonel  de  la  garde  municipale,  est  nomme 
oommandant  du  Alorbihau,  en  remplacement  de  M:  Jannin. 

-«  M.  le  maréchal  Gérard  est  parti  dans  la  nuit  du  18  au  ïg  pour  Son  quartier-^ 
général.' 

-*-  Il  est  question  de  porter  la  garde  municipale  à  quatre  escadrons.  Oii  suppri^ 
roeroit  la  garde  municijtale  à  pied ,  dont  les  meilleurs  sous-officiers  pourroicot  éfre 
faits  sergens  de  ville.  Ces  derniers  seroient  établis  à  Paris,  par  subdivisions  d'ar^ 
rondissement.  Il  entreroitdaiis  leurs  fonctions  de  diriger  les  patrouilles  de  tronpc»- 
de  ligne  chargées  de  maintenir  Tordre  dans  les  lieux  publics ,  «t  de  veiller  à  la  siW 
reté  pendant  la  nuil. 
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^-  M.  GcmMin  Ddavipie,  frère  du  poêle  de  ce  nom,  a  été  Dommé  inlendaiit 
dci  menus  plaisir»,  en  remplacement  de  M.  de  La  Ferté. 

—  On  a  compté  que,  depuis  le  is  août  r83o  jusqu'au  i6  octobre  i83i  , 
aaS  pourrai  les  judiciaires  ont  élé  dirigées  contre  67  journaux.  Les  seize  années  de 
la  rertaoralion  n*oDt  |>as  fourni  autant  de  procès  de  ce  genre. 

—  Le  journal  la  Révolution ,  qui  vcnoit  de  reparoitre,  a  été  saisi  le  19.  On 
croit  que  c*est  pour  un  article  sur  le  fils  de  Buonaparte. 

—  Le  sieur  Bascans,  gérant ,  et  Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune;  et  le  sîeor 
Tbooret,  gérant  de  la  RétHilution ,  qui  doivent  comparoitre  )e  ag  devant  la  cour 
dtassises,  pour  diffamation  envers  MM.  Casimir  Périer  et'Soult,  ont  fait,  le  iS, 
sommation  par  huissier,  à  ces  deux  ministres ,  de  leur  communiquer  les  marchés  de 
fusils  anglais ,  au  sujet  desquels  ont  été  puhliés  les  articles  qui  font  le  sujet  de  la 


—  iln  commissaire  de  police  a  saisi  le  1 8 ,  chez  plusieurs  marchands  d*estainpes, 
toutes  les  lithographies  et  gravures  qui  représentoient  le  fils  de  Buonaparte.  On  a 
nisi  également  la  pierre  d'une  de  ces  lithographies. 

—  Les  cinq  députés  de  la  Vendée,  auxquels  s'étoit  joint  M.  Robinean ,  député 
de  Maine  et  Loire ,  ont  eu  le  -20  une  audience  du  Roi ,  pour  lui  exposer  la  situa- 
tion déplorable  de  la  Vendée,  et  lui  soumettre  les  moyens  d*j  rétablir  le  tran- 
quillité. 

—  M.  de  Chateaubriand  vient  d'aniver  à  Paris.  On  dit  qu'il  va  publier  un  écrit  ' 
sur  la  proposition  de  M.  de  BricqueviUe ,  relative  à  Texclnsion  de  la  famille  de 
Charles  X,  comme  il  Tavoit  fait  à  l'égard  de  celle  de  M.  Baude. 

—  Husseiu-Pacha ,  ex-dey  d'Alger,  a  quitté  Paris  le  18 ,  pour  se  rendre  à  Nice, 
d'où  il  Tetoomera  à  Livoume. 

—  Les  sieurs  Mugney,  éditeur  du  journal  /e  Mayevx,  et  Mie. /imipTimem\  ont 
comparu  mercredi  dernier  devant  le  tril)unal  correctionnel ,  pour  avoir  &it  paroî- 
tre  ce  journal  sans  cautionnement  ni  déclaration.  L'imprimeur  a  èlé  absous ,  et  l'é- 
diteur condamné  à  huit  jours  dVmprisonnement  et  100  fr.  d'amende. 

—  D'après  un  dernier  recensement ,  la  population  de  Marseille  a  été  trouvée  de 
zax,5oo  habitans  ,  y  compris  la  population  flottante. 

—  Un  violent  incendie  vient  d'éclater  à  I.a  Brevine  (Suisse) ,  et  de  consumer 
plus  des  deux  tiers  des  habitations.  Aux  premières  lueurs  du  feu ,  un  grand  nombre 
d'habitans  des  parties  de  Ja' France  avoisinant  le  {lays  franchirent  la  frontière  et 
se  portèrent  au  secours  des  incendiés.  Le  gouverneur  du  canton  en  a  témoigné  sa 
reconnoissance  au  sous-préfet  de  Ponlarlier. 

—  Les  registres  de  perception  des  impôts  indirects  ont  été  brûlés  à  Clermont- 
Lodève  (Hérault).  La  garde  nationale  a  refusé  de  marcher,  à  la  réquisition  de  l'au- 
torité. L'un  des  officiers  municipaux  a  fait  les  trois  sommations ,  mais  le  peuple 
n'en  a  tenu  aucun  compte, 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  à  Pamiers  dans  les  soirées  des 9,  lo  et  11,  à 
l'occasion  des  impôts.  Des  menaces  ont  été  faites  contre  le  contrôleur,  qui  a  cru 
devoir  se  retirer  à  Foix. 
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-^  Il  y  a  eu  à  St*  Brieux  une  émeute,  dans  le  but  de  s'opposer  à  la  libre  circu- 
lation des  grains.  Elle  a  été  apaisée  sans  trop  de  difficulté. 

—  Quelques  désordres  ont  éclaté  au  village  de  Calvaighac  (Lot).  Un  arbre  de 
la  liberté  y  a  été' planté ,  et  des  perturbateurs  ont  menacé  d*y  pendre  le  percepteur 
et  ceux  qui  paieroient  les  contiibnlions.  L'autorité  de  Tadjoint  du  maire  a  été  mé- 
connue. 

—  Une  émeute  populaire  a  éclaté  dernièrement  à  Billom;  elle  a  été  suscitée  par 
l'augmentation  considérable  de  l'impôt  mobilier  sur  la  basse  classe. 

—  Les  frégates  PJrthémiseeX  la  Galaiêe,  ayant  chacune  à  bord  400  militaires 
de  la  légion  étrangère,  sont  parties  le  14  de  Toulon,  pour  se  rendre  à  Oran,  en 
Afrique ,  où  elles  les  déposeront. 

—  Il  y  a  eu  le  18 ,  à  la  chambre  des  paires  d'Angleterre,  une  discussion  sur 
l'état  financier  du  pays.  Lord  WellingtoL  a  critiqué  les  mesures  prises  par  te  mi- 
nistère ,'  relativement  à  l'emploi  des  revenus  publics.  Lord  Grey  a  répliqué  par  des 
chiffres,  et  a  saisi  l'occasion  pour  faire  observer  que  le  rejet  du  bill  de  la  réforme 
produisoit  de  l'agitation  en  Angleterre ,  où  la  majorité  de  la  population  réclamoit 
cette  mesure.  11  a  annoncé  aussi /après  avoir  rappelé  que  la  réunion  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  éloit  désormais  impossible ,  que  la  Conférence  venoit  d'arrêter  les 
bases  d'un  arrangement  équitable  pour  la  séparation. 

— Dans  la  chambre  des  communes,  M.  Hume  a  présenté  une  pétition  contre  - 
les  évèques  qui  ont  voté  contre  le  bill  de  la  réforme.  Les  pétitionnaires  deman- 
doient  qû'ou  ôtàt  au  clergé  le  moyen  de  voter  ainsi  :  la  pétition  a  été  combattue  et 
repoussée. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  ouvert,  le  17,  la  session  des  états-généraux.  Son  dis- 
cours a  roulé  sur  les  évèneroens  qui  se  sont  passés  cette  année,  et  les  succès  que  son 
armée  avoît  obtenus  sur  les  ftelges.  Il  a  déclaré  qu'il'étoit  prêt  à  accepter  les  pro- 
positions qui  ne  seroient  pas  contraires  à  l'honneur  et  aux  intérêts  de  la  Hollande. 

—  On  va  réorganiser  à  Varsovie  une  armée  polonaise ,  qui  se  composera  de 
8  régimens  d^infanterie,  8  régimens  de  cavalerie  et  24  pièces  de  canon. 

—  L'électeur  de  Hesse-Cassel  a  cédé  au  prince  électoral  la  liste  civile  qui  lui  est 
payée,,  conformément  à  la  constitution,  par  la  caisse  de  l'Etat,  et  qui  se  monté  à 
la  somme  de '394,000  écus  par  an,  afin  qu'il  puisse  suffire  aux  frais  de  sa  cour 
comme  régent.  Il  lui  a  donné ,  en  outre,  le  palais  où  il  faisoit  sa  résidence. 

—  Le  ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Portugal ,  par  une  ciroulaire  du 
i^*^  octobre,  a  donné  des  ordres  pour  que  la  police  redouble  de  surveillance,  afin 
de  prévenir  des  tentatives  d'insurrectiou  et  d'empêcher  la  publication  de  nouvelles 
alarmantes.  Le  gouvernement  veut  d'ailleurs  qu'on  s'abstienne  de  tous  actes  arbi- 
traires, et  qu'on  n'agisse  que  dans  le  cercle  de  la  loi. 

—  l^  duchesse  de  Modène,  Marie-Béatrix ,  qui  est  une  princesse  de  Savoie ,  est 
revenue  à  Modène  le  3o  septembre  avec  sa  famille.  Elle  étoit  absente  depuis  la 
dernière  révolution ,  et  a  été  l'eçue  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Son 
entrée  a  été  un  véritable  triomphe  ;  la  foule  se  pressoit  sur  son  passage  ;  on  vou- 
loit  traîner  la  voiture  de  la  princesse,  qui  ne  l'a  pas  permis.  Les  évèques  de  Mo- 
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dcM  cl  <k  Heggîo,  les  minUlret  et  la  noblesM  allcndoient  la  duchetse  aîi  ban  éat 


palais.  La  ville  a  été  illuminée  pendant  plusieurs  jours ,  et  cet  heureux  ( 
a  été  eéléliré  |)ar  des  inscriptions  et  des  pièces  4e  vers.  Le  dimanche  a ,  il  a  été 
chanté  un  Te  JJeum  k  U  cathédrale.  M.  (^leffi,  évéque  de  Modène,  avoit  publié 
la  veille  un  mandement  pottr  exhorter  ses  diocésains.à  prier  pour  leurs  souve 
Tous  les  établissemens  publics  ont  donné  à  celte  occasion  des  fêtes  plus  ou  i 
farillantes;  U  ville  a  foit  distribuer  une  aumône  aux  pauvres.  Le  due  a  publié  le 
3  octobre  un  édit  :  il  loue  le  zèle  de  ms  sujets  fidèles,  pardonne  à  cenx  qui  n'ont 
été  que  foibles  et  égarés t  et  abandonnera  la  justice  les  chefs  de  la  révolte.  Le  4  « 
jour  de  la  fête  du  prince,  il  y  |i  eu  messe'^soleunelle  et  Te  Dey  m  >  où  onta^iaté 
les  troupes  autrichiennes.  Le  soir,  tous  les  princes  ont  visité  l*cglise  de  Sain r- 
François,  rebâtie  par  le  duc»  et  le  lendemain  la  fieuniUe  rojale-est  allée  entendns 
]*  messe  à  la  cathédrale,  et  prier  devant  les  reliques.de  saint  Gémiuiâi.     • 

-*-  Le  choléra  dimiune  sensiblement  en  Hongrie  :  le  a6  St^tembre,  il  n*y  ftvok 
filus  aucun  malade  à  Ofen  ni  à  Pestli.  .     ^      .         ^ 

^-  Le  8  octobre ,  il  y  avoit  à  Tienne  397  malades  du  choléra-morbus»  Le  noinl>re 
«les  personnes  atteintes  de  celte  maledie,  depuis  son  invasion  dans  la  ville,  a  ^lé 
de  1^88  a,  dont  8uo  sont  morts,  à,  Berlin,  01»  a  compté  jnsquVt  la  i»^58  malades 
et  83o  morts;  il  restoit  1 65.  personnes  en  traitement,     ,     . . 

— TToutes  les  mesures  pris«s  par  les.  résiidens  et  les  amiraux  des-  trois  puissances 
|ioar  tupprodier  du. président  de  la  Gcèoe  Topposilion  ,  ont  eu  jusqu  ici  peu  db 
Buooès  ;  les  relations  politiques  entre  les  .-«les  et  le  gouvernement  du. président  âem 
totalem^it  interrompues  :  les  premières  forment  une  espèce  de  république^qui  a  é 
•a  tète  rile  d'Hydra.  Déjà  on  a  nommé  vn  gouverneur  et  d'autres  Ibnetionnairesdane' 
rile  de  Syra,  qui  tient  le  second  rang  dans  o^le  république.  U>dra  est  bjloquéepMr 
Tescadre  rnsscDans  la  Grèce  continentale,  on.s*Qeeupe  des  é/ectiebs  ^ui  ont  b'eti 
pour  rassemblée  convoquée  par  le  président  à  Ar^-;  mais  iliparoît  que  le ^[iréai- 
dent  les  lofliience  par  les  .armes  et  par  la  conrtiption.   .  • 

—  De  nouveaux  troubles  ont  édaté  à  Bogota,  dans TAmérique  du  end;  lé» gé- 
néraux Qbando  et  Gassare  se  disputent  le,  pouvoir ,  et  on  ne  doute  paa  qu'il  n'en 
résulte  une  nouvelle  révolution.  Les  habitans,  qui  n'ont  ra  capitaux,  ni  crédit, 
Tiennent  de  décréter  uii  impôt  de  45  pour  loo  sur  les  marchandises  ai^laises  im- 
portées- par  des  résidons  anglais.  Un  brick  anglais  a  été  saisi  le  8  août ,  pour  aider 
le  général  Luque,  parti  de  Carthagène  pour  Panama  «  afin  de  protéger  les-babitaHs 
contre  le  commandant  flores  et  ses  troupes.  < 

chahirre;  des  pks»utks. 

Le  19,  six  députés  demandent  un  congé.  Mi  de  Marlignac  est  proclamé  membre 
de  Ta  cliambre.  M.  Boixo,  élu  <)ans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  a 
écrit  .qu'il  n'aoceploit  pas  les  fonctions  de  député.  La  lettre  de  M.  Boixo  «die 
quelque,  étomiement  y  attendu  qu'il  aveit  déjà  donné  ta  démisnoi>  k  l'oiivertuit  de 
la  seHsidn., 

M.^Mahul  conduis  au  f)i>m .d'une  «oaimisïfon^  à: l'adoption  dti  projet  dé  loi 
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teiiiltRt  à  ouvrir  un'  o^t  supplémentaire  de  5oo,obo  Ir.  pôiir  Mteoan  eux  réfil^ 
giés,  éHriDigisK,  qui  tont  adadiement  au  nombre  de  5,375.  La  eomniiision  toutc*^ 
fois  5*est  inquiétée  de  Taccroissement  progressif  de  ees  individus,  dont  les  secours 
eneourageroBl  peuln^tre  les  émigralions,  ainsi  que  de  leur  participation  à  nos 
émeutes.  Ette  ne  se  prête  an  vœu  du  gouvernement  qu'au  nom  de  l'hunumité. 

M«  le  iirésident  annonce  qu'on  va  disaiter  le  projet  de  loi  rdatif  au  crédit  de 
tH  wiUieiis,  dont  i3  pour  secours  àrindustrie,  et  5  à  la  disposition  du  ministère 
qui  a  la  police  dans  ses  attributions.  MM.  Salvcrte  et  Larabit  demandent  qu*on 
s'occupa  ensuite  de  la  proposition  de  M-  Lamarqoe ,  tendante  k  mobiliser  la  garde 
nationale.  On  n*y  met  pas  d^oppositioni.  M.  Jaubert  dit  que ,  par  convenance ,  il 
ne  -vent  développer  sa  proposition  concernant  les  majorats  que  lorscpie  la  loi  sar  la 
pairie  sera  terminée. 

M.  Yoyer  d*ArgensoB  a  la  parole  contre  le  projet  de  loi  relatif  aux  i8  millionf* 
Il  rappelle  le  mauvais  emploi  qu*a  eu  le  crédit  de  5  milttons,  volé  pour  aeaiblable 
objet,  et  dont  une  grande  partie  a  été  dilapidée,  et  croit  que,  pour  atteindre  le  bnt 
qu'oA  se  propose,  il  fantqiœ  le  secours  soit  distribué  par  ono  comanssion  gratuite, 
et  «ans  que  la  majeure  partie  passe  en  fiiox  frais,  etc.  M.  Giraud  appuie  lé  prbjet 
de  loi,  comme  devant  remédier  à  la  misère,  et  calmer  ainsi  Teiferfeaceiicé  daaii 
rOuest,  où  des  routes  seront  entreprises.  M.  Comte  regarde  coaâme  dangereux  M' 
principe  de  la  mesure,  attendu  qu'en  donnant  du  travail  aux  pauvres' on  en  BMit*^ 
tipliera  ie  nombre,  et  qu'il  âHtdra  tous  les  hivers ,  et  dans  les  momens  ife  witàké^  ■■ 
étnblir  de- nouveaux  impôts  pour  continuer  la  marche  qu'on  va  suivre^ 

M.  le.  mimstre  du  commerce  et  des  travaux  publics  soutient  que  le  projet  de  loi 
u  ctablii  pas  une  taxe  des  pauvres ,  et  quUl  ne  s'agit ,  en  donnant  du  trimait  aux 
ouvnpn  j|isqu'àr.eequc  la  crise  commerciale  soit  prochainement  passée,  que  d'esé* 
cutariine  quantité  de  travaux,  notamment  de  réutcs,  ^ckmt  l'otilifé  est  vivemnnt' 
réclamée.  M.  Girajud  ne  voit  d'urgent  (jue  les  travaux  data  VOncst,  et  hUme  la  ré* 
san/e  seerèle  de  5  millions.  M.  Bstaneelin  voudroit  que  les  secours  s'étendislÉnt 
aux  beaiix*^rts.  M.  Yire^-  se  plaint ,  au.  contraire,  qu'on  veuille  trt>p  faire  ponrlo 
iMxe  et  rien  pour  ragrieulturc  «  tandis  qu'il  j  n  tant  de  travaux  de  dessèchénuÉlt 
et  de  défriokenien»  néeessairés. 

M.  Qdilon-Rarrot  rappelle  le  résultat  presque  nul  de»  So' milÙena  aHeués'au 
commerce,  et  des  5  millions  donnés  pour  travaux  dans  JParis.  il  prétend  que,  ^ants 
les  travaux  entrepris  paç  le  gouvernement,  Î1  ^  a  te4ijo«i-s  inauvaise  exécution  et 
désordi'e  dans  l'emploi  des  fonds,  et  seroit  d'avis  qo'op  fikvorisàt  de»  spécuboinaa.' 
de  compagnies,  et  qu'on  cessât  ces  lenteurs  administratives  qui  les  déeeunigent. 
L'orateur  repousse  principalement  la  réserve  de  H  millions. 

Mv  le  mini»lre-d'Argout  dit  «pie  cVst  un  vote  de  eonfiano&,  et  que  le  ministèr» 
a  besoin  de  cette  somme  pour  «ssurer. pendant  l'hiver  fa  tranquillité  dans  diverscà 
parties  de  la  France  :  il  répond  d'ailleiurs  ttix  nombreuses  observaticHpis- du  preep»»' 
nant,  M.  ^alvar^  s'élève  avec  ehateûr  contre  les  5  million» secrets»  «t  B'bpprotiV» 
que  les  travaux  à  faire  dans  l'Ouest.  M.  Oanlfaier  établit  par  de  lflB9»  calculs  ipif 
la  révolution  de  juillet  a  coâlé  36a  milKens,  ^  propose,  pour  ramen»  la  ifarospé- 
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rite,  un  emprunt  de  Soo  millions.  (Rires  et  mwmkiee.)  M.  Ddpont  dit  que  Vagri- 
cultnre  manque  de  bras ,  parce  que  les  ouvriers  sont  aocoôrus  dans  les  ailles ,  et 
qu'ainsi  la  mesure  augmenterott  cet  ineonvcaîent 

.  M.  Ch.  Dupin,  oonaûssaire  du  gouvernement,  soutient  le  projet  de  loi  ptar  ses 
détails  de  statistique.  AL  Tojer-d*Argenson  obtient  la  parole  pour  des  &its  person- 
nels. M.  d'Argoui  kiî  répond.  M.€h.  de  Lameth  demande  qu*ii  soit  rendu  compte 
à  la  ckanbre  de  l'emploi  des  3o  millions  votés .  pour  secourir  le  connnerce. 
MM.  Delessert  et  Ganneron ,  membres  de  la  commission,  promettent  de  donner  ce 
compte.  M.  le  ministre  des  finances  ajoute  qu'il  ne  reste  plus  que  3  millions  à  ren- 
trer. M.  Cunin-Gridaine  fait  un  court  résumé  de  la  discussion  générales 

Le  ao ,  M.  le  président  lit  l'article  i*''^  de  la  lot  allouant  pour  les  routes  rojales 
!i  millions;  pour  des  routes  et  ouvi*ages  dans  les  dcpartemens,  3,5oo,ooo  fi*.;  pour 
des  entreprises  d'intérêt  général  à  exécuter  par  une  conoessi<m  de  péages,  5oo,ooo  f .; 
pour  de^ travaux  d'utilité  communale  dans  les  villes  de  grande  population,  5  mil- 
lions; pour  secours  au  commerce  et  à  Tindustne,  s  millions;  et  enfin  5  millions 
au  ministre  de  rintéricur,  pour  subvenir  à  des  besoins  imprévus. 

M.  Cordier  propose  de  donner  au  gouvernement  un  crédit  de  34  millioi/s,  à 
répartir  dans  les  départemens  dans  le  rapport  de  leurs  contributions  directes ,  pour 
t^vaux  dont  l'utilité  et  l'urgence  seront  reconnues  par  les  conseils  généraux;  le» 
i6  millions  de  surplus  seroient  pris  sur  les  3o  million^  alloués  au  commerce.  M.  le 
ministre  du  commerce  repousse  cet  amendement  comme  étant  une  loi  toute  nou» 
velle.  M.  Delaboixle  trouve  que  ce  n'est  pas  trop  accorder,  quand  ou  song-e  aux 
amélioraUons  que  réclament  l'agriculture ,'  les  routes  et  Tinstruction  primaire. 
M.  Mauguin ,  qui  partage  cet  avis ,  donne  une  foule  de  conseils  de  réformes  au  mi-, 
nistère  dans  les  différentes  branches  de  ser:iffçe  administratif..  MM^.d'Ai^gout^  Hu- 
mana et  Guizot  répliquent.  M.  Mauguin  persiste  dans  le  système  de  changement 
général  qu'avoit  proposé  M.  Odilon-Barrot.  L'amendement  est  rejetc . 

M.  de  Mosbourg  demande  où  Ton  puisera  les  1 8  millions  réclamés.  M.  d' A.rgout 
répond  qu'il xeste  dans  le  budget  dei83r  un  excédent  de  i3i  millions  pour  xS32. 
Attendu  que  la  chambre  ne  doit  pas  administrer,  on  écarte  un  amendement  de 
M.  Tribert,  désignant  les  routes  de  la  Yendée  jlont  on  devra  s'occuper. 
.  M.  de  Mosbourg  voudroit  qu'on  bornât  à  lo  millions  le  crédit,  et  qu'il  ne 
s'employât  qu'en  travaux  de  ponts  et  chaussées;  Cette  proposition  est  également 
rejetée,  malgré  les  observations.de  M.  Lafûtte,  qui  rappelle  l'état  fiàcheux  des 
finances,  et  le  besoin  de  demander  prochainement  un  nouveau  crédit  pour  faire 
face  à  la  dette  flottante. 

Les  quatre  premiers  paragraphes  de  l'art.  ï**"  sont  adoptés.  M.  Tavemier  pro- 
pose de  mettre  8  millions  dans  le  cinquième,  relatif  aux  travaux  des  grandes  villes. 
M.  Prunelle  est  d'avis  que  ce  ne  soit  qu'a  tiUre  de  prêt.  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  s'y  oppose,  en  disant  que  ce  n'est  que  pour  aider  les  ressources  municipales. 
MM.  Odilon-Barrot  et  Sal verte. appuient  Tamendement ,  qui  est  rejeté,  après  quel- 
ques observations  de  M.  le  ministre  des  finances^ 

La  discussion  est  continuée  au  lendemain. 
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Traité  conïplet  au  choléra  ^morbus  de  Vlndci  ouvrage  anglais,  publié  par 
ordre  du  gouvernement  sous  Tinspeetion  du  bureau  médical,  et  traduit  par  le 
docteur  £Un,  de  l'Uuivei'sité  de  Montpellier,  ancien  médecin  en  chef  des. 
armées,  professeur  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Nantes  (i). 

Voici  un  ouvrage  qui  ne  devroil  intéresser  que  les  médecins,  parce  que  notre 
santé  est  une  affaire  qui  les  regarde  spécialement;  mais  il  s'agit  ici  d'un  cas  par- 
ticulier de  maladie  où  Ton  est  obligé  de  prendre  connoissance  de  son  état,  et  de 
s^aider  un  peu  les  uns  les  autres  ;  car  Tauteur  de  ce  Traité  ne  nous  cache  pas  que, 
dans  le  choléra-morbus,  il  y  a  de  Toccupation  pour  tout  le  monde.  On  peut  en  juger 
par  lc|s  premières  précautions  qu'il  recommande. 

Il  veut  d'aboi^d  qu'on  s'approvisionne  d'une  ample  quantité  de  graine  de  mou^ 
t^rde,  afin  qu'on  puisse,  d'un  instant  à  l'autre,  recourir  aux  sinapismes,  comme 
étant  d'un  puissant  secours.  Il  conseille  ensuite  à  chaque  commune  rurale  de  se 
munir  de  boîtes  de  médicameus  appropriés  aux  maladies  épidéniiques,  tels  que 
préparations  d'opium ,  d'éther,  coussinets  ou  compresses  de  flanelle,  formant  l'ap- 
pareil des  vésicatoires  à  l'eau  bouillante.  Or,  ce  sont,  comme  on  voit,  de  menus 
détails  qui  regardent  les  parties  intéressées  plutôt  que  les  médecins.  Ce  n'est  pas 
tout  ;  voici  encore  un  cas  où  il  faut  que  chacun  mette  du  sien  pour  seconder  les 
gens  de  l'art.  Il  importe,  selon  lui,  qu'on  se  hâte  dans  chaque  commune  de  mettre 
quelques  personnes  intelligentes  en  état  d'administrer  des  saignées;  parce  que, 
quand  la  maladie  atteint  un  grand  nombre  de  sujets  à  la  fois,  il  est  impossible 
à  l'officier  de  santé  q}ii  donne  ses  soins  aux  habitans  de  la  campagne  de  se 
ti*ansporter  assez  rapidement  d'un  village  à  un  autre,  ou  de  ferine  en  ferme, 
pour  administrer  à  temps  le  i/ecours  de  la  saignée,  dans  tous  les  cas  où  elle  est 
nécessaire. 

Certainement  voilà*  des  conseils  qu'il  ne  nous. appartient  pas  de  critiquer;  ils 
sont  donnés  par  un  homme  qui  a  mûrement  étudié  la  matière.  Il  faut  l'avouer, 
rien  que  cet  aperçu  de  précautioas  n'est  pas  rassurant  11  s'agit  d'un  fléau  qui  ne 
donne  pas  le  temps  de  réparer  les  négligences  :  quelques  heures ,  c'est  tout  ce  «yi'i^ 
laisse  de  répit  à  ses  victimes  pour  le  combattre  ;  par  conséquent ..  il  importe  fort 
de  se  tenir  prêt ,  et  d'avoir  sous  la  main  tous  ses  moyens  de  salut ,  au  moral  comme 
au  physique. 

Ce  qui  doit  un  peu  rassurer  une  certaine  classe  d'hommes,  parmi  lesquels  il 
nous  est  infiniment  agréable  de  pouvoir  compter  nos  lecteurs ,  c'est  que  le  choléra- 
morbus  s'attaque  de  préférence  aux  gens  qui  lui  ont  préparé  les  voies  par  quelque 
mauvais  côté  de  leur  conduite,  par  quelques-unes  de  ces  corruptions  de  Tesprit  ou 
du  cœur,  qui  ne  laissent  presque  rien  à  faire  aux  autres  pestes  qui  peuvent  surve- 
nir. En  gffet ,  cette  même  maladie  est  déjà  connue  en  France  par  un  vieux  renom 
assez  mal  sonnant  qu'elle  y  a  laissé  au.  commencement  du  seizième  siècle,  et  qui 

(i).Tn-«°,  piix, lianes  et  6  francs  franc  de  port.  A  Nantes,  chez  Merson, 
et  à  Paris ,  t\\  bureau  de  ce  journal. 
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Minble  dénoter  qu'elle  a  toujours  su  choisir  son  monde.  Lliislorien  Mésemy  nous 
9  iMé  làévÊHÈê  quelques  détails  fjne  les  circonstances  peuvent  rendre  intéressans. 

•  DepvMia  fin  de  fan  i5«9,  dit*  il,  jusqu'an  commencement  de  Fan  i534,  le 
tM  fut  ii  «n  colère  contre  la  France ,  qu'il  y  eut  un  perpétnel  dérèglement  des  sti- 
sons,  ou ,  pour  mieux  dire,  l'été  seul  occupa  la  place  de  tontes  les  trots  antres;  de 
•orte  qu'en  cinq  ans,  oane  vit  point  deux  jours  de  gelée  tout  de  suite.  CeUe  cba- 
leur  inopportune  énenroit  pour  ainsi  dire  la  nature  et  la  rendoit  Impuissante;  elle 
n*amenoit  rien  à  maturité  Les  arbres  poiissoieot  des  fleurs  incontinent  après  le 
fruit,  les  blés  ne  multiplioient  point  en  terre,  et  foute  d'hiver,  il  y  avoit  une  si 
grande  quantité  de  vermine,  qui  en  rongeoit  le  germe,  que  la  récolte  ne  fournis- 
soit  pas  la  semence  pour  Tanuée  suivante.  Cette  disette  causa  une  famine  univo^ 
selle;  après  vint  une  maladie  qu*on  nomma  trousse -galnn et ^  puis  une  furieuse 
peste;  si  bien  que  ces  trois  fléaux  emportèrent  plus  de  la  quatrième  partie  des 
personnes.  » 

Il  est  d'ailleurs  constaté  par  le  docteur  S)  deubam ,  et  par  le  savant  Lieutaud, 
dans  son  Trarté  lîe  médeciue  pratique,  qu'ily  a  parfaite  identiié  entre  le  t/vusse» 
galand  et  le  choléra-morbus. 

Si  donc  la  nouvelle  peste  se  montre  aussi  intelligente  qu'elle  le  fut  en  France  à 
répoqiiedoni  parle  Mézeray,  elle  épargnera,  comme  la  première  fob,  les  person- 
nes d*uue  condufte  sage  et  i*églée,  en  qui  elle  ne  trouvera  pas  le  sang  brûlé  par 
Fambition ,  par  la  convoitise  et  les  autres  passions  révolutionnaires.  Elle  aura  peu 
de  prise  sur  les  âmes  calmes,  dont  la  religion  adoucit  les  mœurs  et  règle  /a  vie.  £a 
revanche ,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  fasse  de  grands  ravages  parmi  les  hommes  li- 
vrés à  leurs  passions ,  parmi  tous  ceux  dont  elle  tronveroit  le  sang  échauffé  par  Ta- 
narchîe,  ou  corrompu  par  fimpiété,  parmi  tous  ceux  dont  la  fête  ardente  et  FUna» 
gînation  exaltée  offrîroient  des  dSspmitions  proprci  à  favoriser  les  progrès  du  mal. 

B. 


J^ota.  La  brochure  sur  les  Preuves  de  la  mort  du  jeune  Louis  XF'If, 
annoncée  d^ns  le  n®  i856,  se  vend  z  fr.  aS  cent  et  i  fr.  40  cent,  franc  de  port, 
au  lieu  de  75  cent,  et  90  cent. 

AVIS. 

MM..  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i*^*"  iMiwmbre 
proQ&kain  sont  priés  de  le  renouveler  prompteiueni»  pour  va  paaéf>rou- 
ver  de  retard.  lis  voudriwt  bicu  ^oiudre  à  leur  demande  une  de.  leurs 
deruicres  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  P abonnement  :Vo%]iV  uu  an» 
4a  fr.)  poui*  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  que 
les  lettres  afiranchies. 


S^  Çt^tauf ,  ^&rtrrt  Cr  Clrrr. 

CocRs  DES  EFFETS  pi-BLic<i, — Boufse  du  31  octobre  l83l. 

Trois  pnur  loo,  jonisnmce  du  23  jnxn,  otirerr  k  62  (r.  5(9 e.  et  fermée  63  fr.  5off. 
Cinq  |iour  100 ,  iouissanoe  du  22  s<*pt. ,  ouvert  k  ipftr.  70»  c»  et  itraié  à  91  ir.  ^a. 


HiARBt  Ûh  OCTOBKE  iS^i. 


Missale  Parisiense;  D,  D.  Hyacinthi-^Ludovici  de  Q 
Parisiensis  Archiepificopi,  j'iissu  recoynitum  ac 
dentio  mandaium;  iD-folio  et  in- 4"  (i)* 

Le  Missel  de  Paris  est  assez  connu,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en 
exposer  Tordre  et  le  dessein  général ,  de  montrer  l'accord  des 
diverses  parties ,  de  faire  remarquer  le  goût  de  l'antiquité  qu'il 
respire,  et  l'esprit  de  piété  qui  a  présidé  à  sa  composition.  Ce  • 
seroit  d'ailleurs  un  soin  superflu,  puisque  M.  de'*VinlimllIe  a  fait 
tout  cela  dans  son  IMandement  du  1 1  mars  1 788,  placé  en  télé  du 
Missel.  Il  y  rappelle  aussi  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  et 
les  siens  propres ,  pour  amener  ce  livre  au  point  de  perfection 
où  il  est  parvenu.  Je  me  bornerai  donc  à  décrire  les  corrections, 
additions  et  autres  différences  de  la  nouvelle  édition.  Cette 
tâche  est  d'autant  plus  facile  à  remplir,  que  les  divers  points 
sur  lesquels  a  porté  la  réforme  sont  indiqués  dans  le  Mande- 
ment de  M.  l'Archevêque  5  du  2  juillet  i83b,  qui  précède 
celui  de  M.  deVintimille. 

Le  prélat  y  expose  succinctement  que  plusieurs  membres  du 
Chapitre  et  autres  ecclésiastiques ,  chargés  par  lui  de  revoir  le 
Missel,  y  ont  travaillé  assidûment  pendant  deux  années^  et  qu'a- 
près un  long  et  sérieux  examen,  il  a  cru  devoir  adopter  quelques 
corrections,  dont  suit  le  détail  :  1**  dans  les  Rubriques,  pour  en 
ôler  des  choses  quin*étoient  plus  en  rapport  avec  l'état  actuel 
des  églises  ^  ^^  l'addition  de  plusieurs  messes  nouvelles  5  3°  le 
changement  de  quelques  Epitres;  4°  parmi  les  oraisons,  quel- 
ques-unes ont  été  corrigées  ]  et  d'autres ,  prises  du  Commun , 
remplacées  par  des  oraisons  propres  ;  5"*  enfin  on  a  supprimé 
plusieurs  mémoires  de  saints  qui  sont  devenus  étrangers  au, 
diocèse,  ou  dont  les  reliques  ont  été  perdues  dans  des  temps, 
désastreux  pour  la  religion.  -, 

I.  Les  Huhrifjues  ont  paru  rédigées  avec  plus  d'ordre  et 
de  netteté.  Ce  qui  regarde  les  fêles  patronales,  les  messes  vo- 
tives ,  surtout  celles  des  défunts ,  et  les  commémoraisous ,  en 
partie  omis ,  et  d'ailleurs  assez  embrouillé  dans  les  précédentes 
éditions,  est  bien  classé  et  expliqué  dans  celle-cî.  On  peut  voir, 

(i)  Pout  le  détail  des  prix-,  voyez  la  couverture  dé  ce  numéro. 

Tome  LXIX,  L'Ami  de  la  Religion,  Pp 
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entre  autres,  Tarticle  des  collectes,  i"  partie,  chapitre    2 y 
numéros  6  et  suiv.  Il  y  a  un  léger  changement  dans  la  cou- 
leur des  omemens  :  on  a  laissé  le  rouge  aux  martyrs,  et  le 
Terd  aux  pontifes  ;  mais  le  blanc  est  affecté  aux  autres  saiots. 

jOu  auroit  encore  simplifié ,  en  adoptant  aussi  le  blanc  pour  les 
pontifes ,  comme  font  plusieurs  diocèses ,  après  le  Romain.  , 
-  Dans  la  seconde  partie,  qui  traite  des  Biies,  on  a  mis  à  part 
ceux  de  la  grand'messe,  soit  double,  soit  solennelle;  il  en  té- 
suite  de  la  clarté ,  et  pour  suppléer  au  défaut  d'un  Cérohioniaï , 
on  a  donné  ua  pen  d'étendue  à  cette  partie.  On  a  réparé  To- 

'  mission  des  ancienn.es  Rubriques,  en  assignant  au  prêtre  assis- 
tant el  aux  indttts  leurs  différentes  fonctions.  Il  y  a  une  règle 
nouvelle  touchant  l'encensement  des  chapiers  ou  choristes, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  devra  les  encenser  séprément,  qu'au- 
tant îju'ils  seront  dans  les  ordres  sacrés.  Des  ailicles  particu- 
liers traitent  de  la  grand'riiessé  sans  ministres  sacrés,  de  l'expo- 
sition du  saint  Sacrement,  et  de  la  manière  de  se  tenir  au 
choeur. 

La  troîsiëtae  partie,  de  Defeetihus,  ne  comportoit  pas  de 
changemens.  On  y  a  pourtant  fait  une  addition  nécessaire,  en 
régbmt  commàfrt  doivent  se  conduire ,  par  rapport  aux  ablu- 
tions, 1^  prêtres  qui  sont  obligés  de  oiner  dans  dés  églises 
différentes.  On  interdit  pour  les  aubes,  amicts,  corporaux  et 
purificàtôi^s,  l'usage  du  coton ,  qui ,  dejniis  quelques  années, 
s'étoit  abusivement  introduit  éh  plôsïéiirs  églises -^  èï  a  cette 
occasion,  M.  T Archevêque  rapporte  textoellément  un  décret 
du  Pape  Pie  Vil ,  sur  cette  matière ,  éh  date  du  iB'niai  1B19, 
et  il  en  prescrit  la  stricte  observation  (1). 
'  Les  Rubriques  particulières  qui  se  rencontrent  dans  le  cours 
du'Misset ,  comme  celles  de  la  Semaine  sainte ,  des  Rogations, 
des  Quatre-Tcmps,  etc.  ont  été  revues.  On  en  a  f^it  disparoître 
des  ambiguïtés  et  les  omissions  qui  s'y  trou  voient  quelquefois. 
On  a  répété ,  à  la  tête  des  messes  votives  et  au  commence- 
ment des  messes  des  défunts,  fes  Rubriques  générales  qui  con- 
cernent ces  différentes  sortes  de  messes ,  et  on  a  même  poussé 
Paitentîon  jusqu'à  placer  avant  les  messes  du  mariage,  'de 
l'enterrement  dés  enfans,  etc.  les  r^les  particulières  de  ces 

(i)  Le»  Rubriques  ont  été  imprimées  séparément,  eu  ui^  volume  in-80  de 
196  pages,  et  00  y  à  joint  un  Tableau  de  Vencenàement  de  Pau  tel,  gravé  en 
tâille-douçe. 
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sortes  4^  niesses,  afia  aue  ceux  qui  ne  les  «uroient  poim  «ssez 
présentas  pussent  les  relire  au  b^in. 

A  la  tête  des  Bénédictiom^  qui  viennent  après  Xs^Rubriquet, 
on  a  eu  soin  de  mettre  les  règles  qu'on  doit  y  observer ,  afin 
ou'on  ù'eût  pas  besoin  de  recourir  ^\x  Rituel.  Il  ^  a  Quelques 
formules  nouvelles,  comme  celles  de  ki  bénédiction  oes  cba* 
pelets  )  de  chaque  ornement  en  particulier»  d'ua  ciboire ,  d'un 
ostensoir  et  d'un  tabernacle,    .  . 

n.  Les  messes  ajoutées  étoient  la  plupart  dans  le  supplément 
donné  en>i82!&.  Ce  sont  celles  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  de 
saint  François -Xavier,  de  saint  François  de  Sales-,  de  saint 
I^ ,  de  sainte  Clotilde ,.  de  Toctave  des  saints^  Pierre  et  Paul^ 
de  saint  Vincent  de  Paul,  de  saint  Ignace,  de  sainte  Jeanne 
de  Chantai,  et  de  saint  Rémi,  auxquelles  on  a  ajouté  une  messe 
propre  du  saint  nom  de  Marie,  pour  le.  jour  de  TOctavade 
sa  Nativité. 

Parmi  les  messes  votives,  les  nouvelles  sont  en  petit  nom- 
bre; savoir,  oettes  du  $acré  Qoeur  de  Marie,  du  Rosaire^  des 
saints  Louis  de  Gonzague  et  Stanislas  Kostka.  Deux  autres,, 
celles  de  l'anniversaire  du  Baptême  et  de  l'Ondinaiion ,  étoient 
.d^à  dans  l'édiiiQn  de  1777  9  mais  on  a  omis  d'indiquer  que  le 
Credo  doit  se  dire  à  ces  deux  messes.  .  . 

ni.  C'est  principalement  dans  les-  fériés  du  Caréoie  q^ie 
se  trouvent  les  Epitres»  nQi|velles.,II  y  eu  a  un^  dizaine. 
Quelques-unes  ne  sont  que  ({^placées.  On  a  eu  en  vua,^  par  ce 
changement,  de  les  mettre  en  harmonie  avec  les  Evangiles^ 
c'est  la  raison  qu'en  donne  le.  Mandement.  PeiU-étra  auroit*- 
on  pu  pousser  nhis  loin  cette  amélioration.  Ces.  Epitres  sont 
toutes  tirées :de. l'ancien  Testament,  selon  l!ancien  et  constant 
«sage  de  l'Eglise ,  dont  pourtant  se  sont  écartés  les  zélateurs 
de  Fantiquité  qui  ont  réaigé  le  Missel  d' Auxecre ,  copié  depuis 
à  Cbâlons-sur-Marne ,  à  Beauvais,  etc.  On  a  supprimé  une 
partie  de  Thisiaire  de  Susanne,  qui  se  lit  le  samedi  de  la 
y  semaine.  Quoique  toutes  les  parties  de  rEcrilore  méritent 
noire  vénération ,  tes  chrétiens  sont  aujourd'hui  si  éloignés^  de 
Tcsprit  de  foi  et  de  simplicité  avec  lequel  nos  pères  la  lisoient, 


qui  ne  permet  point 
sainte. 

Il  y  a  aussi,  dans  le  Propre  des  Saints,  un  très-petit  nombre 

Pp« 
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de  corrections  du  même  genre.  Dans  les  messes  votives ,  on 
n'a  remarqué  qu'une  Epilre  changée,  celle  Pro  tempore  ieUi, 

IV .  Le  nomorc  des  oraisons  changées  ou  corrigées  ne  s'élève 
guère  qu'à  quarante.  Parmi  les  nouvelles,  la  secrète  et  la 
postcommunion  du  mardi  des  Rogations  à  la  messe  de  la  férié, 
la  postcommunion  de  la  Conversion  de  saint  Paul ,  la  secrète 
et  la  postoommunion  de  saint  Jér6ihe,  la  secrète  de  saint 
Charles,  les  oraisons  de  saint  Léon^  m'ont  paru  les  plus 
saillantes.  Quelques-unes  ont  été  tirées  de  Missels  d'autres 
diocèses.  On  a  inséré  à  la  messe  de  saint  Pierre  la  mémoire  de  ^ 
tous  les  apôtres ,  et  au  jour  de  saint  Etienne,  celle  de  tous  les 
martyrs,  confor/nément  au  décret  du  cardinal  Caprara,  du 
mois  d'avril  1802 ,  pour  la  réduction  des  fêles. 

A  la  suite  de  la  Dédicace,  il  y  a  une  rubrique.et  des  oraisons 
particulières  pour  la  bénédiction  d'une  église.  Dans  la  messe 
Pro  eligendo  Prœlato,  on  a  eu  soin  d'ajouter  les  oraisons  Pro 
Papa  eligendo;  et  après  cette  messe  on  a  inséré  les  oraisons , 
jeX  ce  qu'il  y  a  de  propre  dans  le. Canon,  pour  la  consécration 
d'un  évéque.  On  est  dispensé  par  là  de  recourir  au  Pontifical. 

On  peut  encore  remarquer  quelques  oraisons  nouvelles,  parmi 
les  diverses^  savoir,  une  collecte  Pro  persecutoribus  EecUgiaSy 
des  oraisons  Pro  pueris  vel  rudibus  eatechizandU,  et  pro 
vaieekizaiUibus  ;  ctWes  Pro  pueris  communicandis  ayoieni 
été  insérées  dans  l'édition  de  17^7.     - 

y.  Les  Commémoraisons  supprimées  sont  au  nombre  de  dix  ; 
ce  Font  :  sainte  Radégonde  au  3o  janvier,  saint  Chéron  au 
^8  mai ,  saint  Erasme  au  3  juin ,  saint  Gui  au  1 5 ,  saint  Araou 
au  18  juillet ,  saint  Cucufas  au  26  ,  saint  Exupère  au  i^août, 
saint  Antonin  au  3  septembre ,  saint  Paxent  au  9.3 ,  saint  Gue- 
nau  au  3  novembre.  Plusieurs  de  ces  saints  ne  sont  point  men-  | 

lionnes  dans  les  anciens  Missels  de  Paris.  En  parcourant  le  ca-  | 

lendrier,  on  trouvera  encore  deux  corrections  de  ce  genre.  On 
a  rétabli  au  26  juin  les  saints  Jean  et  Paul,  et  on  fait  seulement 
mémoire  de  saint  Babolein;  au  12  novembre,  saint  Martin, 

Sape  et  martyr,  avec  mémoire  de  saint  Véran ,  pontife  :  cela  est 
'accord  avec  le  Missel  de  i685. 

Le  rite  de  quelques  fêtes ,  changé  en  i8m  ,  a  été. rétabli  tel 
4]u'auparavant  ;  par  exemple,  la  Présentation  de  Notre-Seigneur 
et  l'Annonciation,  le  dimanche  de  Quasimodo,  sainte  Marie- 
j^ladeleiue. 

Mais ,  parmi  les  améliorations  dont  le  Mandement  n'a  point 
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parlé,  il  en  est  une  que  le  bon  goât  réclamoit  depuis  long- 
temps ^  je  veux  dire  Fadoption  du  chant  Romain  pour  VExul- 
tet  de  la  veille  de  Pâque.  L'ancien  chant  avoit  sans  doute  été 
conservé  jusqu'ici ,  parce  qu'il  existoit  tel  à  Paris  de  toute  anti- 
quité ;  mais  sa  monotonie ,  presque  luguhre ,  contraste  si  fort 
avec  la  joie  et  les  paroles  de  trioniphe  de  toute  la  pièce,  qu'il, 
est  étonnant  qu'on  l'ait  retenu  jusqu'à  nos  jours. 

Le  cbartt  de  la  Bénédiction  de  l'eau  est  semblable  ^  celui  des. 
oraisons  de  la  Messe ,  de  la  Bénédiction  du  saint  Sacrement , . 
que  l'oft  ehercberoit  en  vain  dans  les  anciens  Missels,  se  trouve 
noté  dans  celui-ci ,  et  joint  au  chant  des  Leçons ,  etc. 

Le  nombre  des  Proses  propres,  qui  sont  à  la  fin  du  Missel ,. 
s'est  beaucoup  accru  daus  cette  édition.  On  en  a  mis  pour  la 
plupart  des  fêtes  de  k  sainte  Vierge,  et  pour  les  saints  qui  sont 
plus  généralement  patrons  des  églises.  Quelques-unes  de  ces. 
Proses  existoient  déjà  dans  les  Propres  de  plusieurs  paroisses , . 
d'autres  dans  les  Missels  de  différens  diocèses  :  les  nouvelles, 
sont ,  en  général ,.  d'une  latinité  pure  et  élégante ,  qui  n'exclut 
pas  néanmoins  la  simplicité,  caractère  propre  de  ce  genre, de» 
composition.  Ou  a. remarqué  entr'autres  celles  de  la  Conception 
et  de  la. Présentation  de  Marie,  de  saint  François-Xavier,  de. 
sainte  Geneviève ,  de  saint  Joseph,  de  saint  Mijchel,  et  de  saint 
François  d'Assise.  Dans  les  Proses  commune? ,,  celles  des  apô-, 
très,  d'un  et  de  plusieurs  martyrs ,  des  docteurs ,  d'une  vierge, 
martyre,  des  saintes  femmes^  valent  certainement  mieux  que. 
les  anciennes. 

Ce  Missel  paroi  t  très -^  soigné  pour  l'exécution  typogra-, 
phique.  Le  papier  est  fort  et  bien  collé.  Peut-être  lui  repro- 
chera-t-on  un  peu  trop  de  blancheur,  qui  pourroit  à  la  longue^ 
fatiguer  la  vue ,  s'il  s'agissoit  d'une  lecture  continue.  La  cor- 
rection ,  si  négligée  aujourd'hui ,  s'y  trouve  au  plus  haut  point, 
et  un  examen  attentif  n'a  fait  rencontrer  d'autres  fautes  que 
celles  qu'indique  Yerrata.  C'est  bien  peu  de.  chose,  qu'une^ 
douzaine  de  iautes  légères ,  dans  un  volume  de  près  de  milla 
pages  in-folio,  surtout  quand  la  plupart  ne  peuvent  être  attri^ 
buées  qu'à  la  négligence  des  ouvriers. 

Mais  on  ne  sauroit  trop  louer  l'àtientiôn  qu'on  a  mise  à' 
éviter  les  renvois.  Dans  les  éditions  de  17^4^^  ^®  ^771 ->  ^^ 
faut  quelquefois  six  signets  et  plus  pour  marquer  une  seule- 
xaesse  5  ici ,  tout  est  au  long ,  et  à  peine  faut-il  recourir  aux, 
Compiuus  (^  et  là  pour  qu^lque.oraison.  Oi\a  encore  tâché  dq» 
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S  revenir  un  inconvénient  assex  (rëquijnt  <]ans  la  plupart  ^es 
lissctb,  oti  l'on  trouve  le  commenceiBent  dHiàe  oraison  au 
rvc/a  et  la  fin  au  verso  du  même  feuiHet,  ce  qui  tidit  souvent 
à  Fatteiiiion ,  parce  qu'en  lisant  on  est  forcé,  pour  tourner  le 
feuillet,  de  poser  les  mains,  qui,  selon  la  rubrique,  doivent 
Âtre .élevées,  et  étendues*  On  y.  a  pourvu.,  en.  alongeant,  an 
besipin ,  les  conclusions ,  et  je  né  sais  ^M(  y  a  en  tout  six  oraisons 
qui  ne  soient  pas  entièrement  sur  la  même  page.  On  a  iait  de 
même  pour  les  introlts  et  les  préfaces. 

Apres  avoir  examiné  assez  en  détail  Tédition  in-fôtio,  j'ai' 
voulu  parcourir  sommairement  rin-4*.  Comme  la  même  com- 
position des  caractères  à  servi  pour  cette  édition,  on  y  a  corrigé 
presque  tontes  les  fautes  qulndique  Verraia.  L*exécutioa 
typographique  est  également  soignée.  Les  lignes  seulement  .. 
sont  un  peu  plus  serrées ,  et  il  y  a  quelques  oraisons  à  chercher 
au  Commun.  La  blancheur  du  papier  n'est  pas  si  ëclatante,  et 
devient  par  là  plus  favorable  à  la  vue. 

L'édition  d'un  pareil  livre,  au  temps  où  nous  vivons,  peut 
être  regardée  comme  un  phénomène ,  et  Ton  né  sanroit  donner 
trop  d. éloges  aux  libraires  qui  ont  eu  le  courage  de  l'entre- 
prendre et  de  la  mener  à  fin.  Ils  ont  rendu  un  véritafcJe  ser- 
vice à  toutes  les  églises  qui  suivent  le  rit  Parisien  ^car  on 
ne  rencontre  presque  partout  aujourd'hui  que  des  exemplaires.    . 
délabrés;  et  chacun  a  pu  souvent  reeonnoilre  parsQ^rflaSbûeVa-^- 
vérité  de  ce  que  drt  le  Mandement  :  Pêne  detrita  jaéeni  om- 
nia  exemptaria.  On  auroît  ^léme  pu,  sans  exagération ,  ajoii^ 
ter  MÔrdfdd  à  detrlfa;  les  feuillets  étant  ordinairement  si  salés, 
que  bîçn  des  prêtres  éprouvent  de  la  répugnance  à  y  appliqiier   - 
les  doigts ,  avec  lesquels  il  faut  ensuite  toucher  la  sainte  hostie., 

P.  P. 
KOOVELLBS  EGCMÉSIASTIQUBS. 

RoM£.  Le  8  octobre,  le  saint  Père  a  visité  l'hospice  de  Saint- 
Michel  a /7i/>a,' établissement  qui  honore  la  charité  des  pape» 
Sixlé  IV,  Innocent  XII  et  Clément  XI.  Sa  Sainteté  examina  le* 
travaux  des  élève» j  et  donna  sa  bénédiction  aux  in^rmes'.  Le  6,' 
elle  partit  pour  Castel-Gandofpho ,  où  elle  fut  reçue  avec  les  mar- 
ques de  joie  de  la  population  environnante.  Il  y  avoit  4i4  aii^cp® 
les  papes  n'étoient  allés  à  ce  château. 

—  Par  un  décret  de  la  Congi^égation  des  études ,  du  i*'  octobre, 
les  universités  de  TEtat  pontifical  seront  fermées  pendant  la  pro- 
chaine année  scholastique  :  on  assignera  atix  proésseurs  des  ficux 
séparés  pour  donner  leurs  leçons;  on  permet  aux  chefs  des  unirer* 
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sites  de  ftè  pas  foire  ée  concoui's  pour  les  diftirés  vacaoteSif  mais  iis 
proposeront  les  choix  à  4a  Congrégation  des  études.  Uëtude  de  la 
théolo^se  fera  dans  les  séminaires  épisoopaux ,  ou  dans  celui  d^ 
la  province  y  ou  dans  les  écoles  de^  ot*ai>es  religieux.  Les  études  des 
autres  facultés  aurônt  lieu^  poui'  chacun ,  dans  sa  ville  natale  ou 
dans  sa  province ,  soas  des  jnatti^es  approuvés  par  laCon^gation. 
Les  jeunes  gens  ne  pofinx)nt  être  admis  aux  tacùltés  supérieures , 
ni  suivre  leui*s  coui^s ,  sans  un  certificat  de  leur  bonne  conduite  y 
surtout  dans  ces  derniers  temps.  Les  chefs  veilleront  à  ce  que  les 
étudians  fré<}uentent,  spécialement  les  jourç  de  fête,  quelque  pieuse 
réunion',  et  remplissent  exactement  les  devoirs  de  religion.  Ceux 

3ui  voudront  concourir  pour  les  gi*ades  académiques  devront  pit>. 
uire  les  pi*euve$  qu'ils  ont  satisfait  aux  devoirs  de  religion ,  et  à 
tout  ce  qui  est  pi'escrit  par  la  constitution  Quod  dmna  scipientta, 

3 ni  sera  ponctuellement  exécutée.  Le  décret  est  signé  de  M.  le  car- 
inal  Zm*la,  préfet. 

ParIs.  Qu'à  l'époque  de  la  mort  dé  Grégoire  la  police  se  fût  eth-» 
pai:ée  arbiû^airement  d'une  église  pour  y  faî¥e  célébrer  le  service 
de  ce  constitutionnel ,  on  avoît  un  prétexte;  on  vouloit,  dit- on ^ 
empêcher  ijuelque  émeute.  Les  patriotes  et  les  révolutionnaires) 
auxquels- la ' mémoire  de  Grégoire  étoient  chère,  n'aui*oient  pas 
souffert  qu'on  le  privât  des  honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique, 
et  la  paroisse  qui  les  lui  auroit  infusés  auroit  pu  avoir  à  craindi^ 
leur  colère  et  leui^  violences.  Tel  est  le  motif  qu'on  avoit  mis  en 
avant  pour  e^cuseï^  l'occupation  dé  l'église  de  l'Abbayê-aùx-Bois 
par  la  fordé  aimée.  Mais  cette  raisqà  né  poùvoit  être  alléguée  pour 
0et»!eriie^^  cet  ancien  qonsititutk>imel  n'avoit  joué  aucun  rôle  po- 
litique, il  n'^voit  été  d'aucune  assemUée  d^^uis  la  révolution ,  il 
vivoit  dans  une  profonde  oîjscurite,  et  les  libéraux  ignoroient 
même  qu'il  existoit.  Sa  mort  n'avoit  fait  aucune  sensation  à  Paris, 
et  il  n*y  avoit  à  craindre,  à  cette  occasion,  ni  troubles,  ni  émeutes. 
Pourquoi  donc  renouveler  ici  l'envahissement  d'une  église,  et  in- 
voquer le  ministère  de  prêtres  réprouvés  par  rautot*ité' ecclésias- 
tique? pourquoi  violer  toutes* les  règles?  Debertier  avoit  l'ejeté  les 
secours  de  son  curé,  il  avoit  refitsé  plusieurs  fois  de  le  recevoir,  il 
avoit  déclaré  à  un  grand-vicaire  qu'il  persistoit  dans  son  attache- 
ment aU  schisme.  Il  vivoit  encore  en  dernier  lieu  comme  un  schts- 
matique;  il  ne  paroissoit  point  à^  l'église,  et  recevoit  che«  lui  un 
petit  troupeau  de  jansénistes ,  auxquels  il  faisoit  des  in$ti*uotipns  et 
prêtoit  son  ministère;  aussi  lui  ont-ils  fait  cortège  à  ses  obsèques: 
non  -seulement  ceux  de  la  paroisse ,  mais  ceux  oes  quartiei*$  éloi- 
gnés assistoient  au  service.  Ils  ne  pouvoient  sans  doute  braver  plus 
ouvertement  l'Eglise,  qu'en  honorant  la  mémoire  d'un  évêque  in- 
trus ,  qui  avoit  vécu  et  qui  étoit  mort  dans  la  profession  du  schisme. 
—  Une  lettre  d'un  des  prêtres  qui  ont  en  dei'nier  lieu  aban- 
donné-Châtel  révèle  la  triste  situation  et-  les  déchiremens  de  cettç 
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pauvre  église.  L'on  sait  à  présent ,  dit  M.  Villa ,  quel  est  celui  qui 
a  sacré  rancicn  aumônier  de  régiment;  c'est  un  pontife  de  l'éalisa 
primitive  y  M.  Machaud ,  ancien  fabi*icànt  de  bronzes,  aujourd  bui 
un  des  chefs  de  Tordre  des  Templiers.  Il  a  transmis  ses  pouvoirs  à 
Qjdtol ,  après  lui  avoir  £ait  prêter  serment  d'obéissance  à  ses  supé- 
rieurs, après  le  lui  avoir  même,  dit-on,  fait  signer  de  son  san^^,  et 
après  lui  avoir  déclaré  que  le  sacre  qui  venoit  de  lui  être  conféré 
n'avoil  aucun  rapport  avec  les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine. 
Châlel  i'avoit  reconnu,  et  s'éloit  engagé  à  suivre  fidèlement  les  rits 
du  culte  joanile,  et  à  rendre  compte  à  nosseigneurs  les  chefs  de 
l'ordre  des  Templiers.  Le  malheureux  a  manqué  à  des  engagemens 
aussi  sacrés  ;  il  palpoit  les  fonds  tout  seul ,  et  n'en  faisoit  part  à  per- 
sonne ;  de  plus,  il  trompoit  les  fidèles  en  disant  partout  qu'il  avoit 
été  sacré  par  un  évêque  catholique,  mais  qu'il  avoit  promis  de  ne 
pas  le  nommer.  Enfin,  il  annonça  dernièrement  qu'il  alloit  faire 
une  ordination  suivant  le  rit  catholique.  Les  Templiers  avoient 
cité  plusieurs  fois  Châtel,  qui  avoit  refusé  d'obéir  aux  injonctions 
qu'il  avoit  reçues.  Enfin  M.  Machaud  se  transporta  le  4  octobre 
rue  de  Cléry,  et  signifia  à  Châtel  les  ordres  du  comité  apostolique. 
On  lui  défcndoit  de  procéder  à  une  ordination  qu'il  ne  pouvoittaire 
suivant  le  rit  romain,  puisqu'il  avoit  été  sacré  selon  un  rit  tout  différ 
vent.  On  Tayertissoit  que ,  s'il  trompoit  davantage  le  peuple,  on  le 
démasqueroit.  Il  brava  ces  avis  et  ces  défenses,  et  le  même  jour, 
assisté  de  celui  qu'il  appelle  son  vicaire  prima tial ,  de  son  balayeur 
et  de  son  portier,  il  a  singé  les  cérémonies  du  pontifical  roii^ain^ 
et  a  prétendu  ordonner  prêtres  un  libraire  deClichj  et  un  nommé 
Plumet ,  qui  n'avoieqt  rien  de  sacerdotal.  I^e  châtiment  a  suivi  dâ 
près  celte  infraction  aux  ordres  des  "Véhih^ables  chefs  du  comité 
apostolique.  On  a  retiré  à  Châtel  la  protection  de  l'ordre;  oi\  lui  a 
fait  rendre  la  mitre  et  la  crosse  qu'on  avoit  achetées  pour  lui,  et  la 
croix  pectorale  qui  lui  avoit  été  pi-êtée  ;  c'étoit  celle  de  feu  Grégoire. 
Pour  comble  de  malheur,  son  loyer,  rue  de  Cléry,  expiroit  le  sa- 
medi i5  de  ce  mois;^  le  propriétaire  voulut  bien  l'y  laisser  encore 
le  lendemain  dimanche,  mais  il  fut  obligé  d'évacuer  les  lieux  le 
lundi.  Depuis  ce  temps,  le  local  rue  de  Cléi^y  est  fermé,  et  récri- 
teau,  église  catholique  française,  et  le  drapeau  tricolore  ont  disparu. 
La  salle  sert  actuellement;,  comme  auparavant,  pour  des  concerts , 
àQs  expositions,,  de?  ventes,  etc.  Quant  à  Châtel,  il  es^ retournée 
çon  ancien  local,  rue  de  la  Sourdière,  ou  plutôt  il  n'avoit  pas 
quitté  ce  domicile,  et  il  en  a  fait  de  nouveau  le  centre  d'unité  de 
$a  secte.  Le  local  n'est  pas  très -favorable;  la  chapelle  ne  consiste 
qu'en  deux  petites  chambres..  C'est  bien  déchoir  pour  un  prélat, 
que  d'être  réduit  à  officier  danç  un  tel  lieu,  après  avoir  eu  une 
espèce  de  Cathédrale, 

—  Le  décret  porto  par  le  concile  de  Trente ,  dans  sa  24*  session , 
jfiour  la  réformaUon  du  mariage,  n'avoit  pas  été' publié  par  tou^ 
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rirlande.  Le  concile  avoit  recommandé  aux  ordinaires  de  le  pu- 
blier le  plus  tôt  possible  dans  leurs  diocèses;  mais  les  troubles  de 
l'Irlande ,  la  longue  vacance  de  plusieurs  sièges  et  les  persécutions 
dirigées  contre  les  catholiques,  en  avoient  sans  doute  empêché  la 
publication.  Elle  a  eu  lieu  il  y  a  peu  d'an  nées,  comme  on  le  voit  par 
un  certificat  de  M.  le  docteur  Murray^  archevêque  de  Dublin.  Ce 
prélat  atteste,  sous  la  date  du  2  décembre  1827,  que  le  décret  du 
concile  qui  invalide  les  mariages  clandestins  a  été  publié  dans  toutes 
les  paroisses  des  diocèses  de  Dublin,  de  Kildare,  de  Leighlin,  d'Os- 
sory,  de  Fern ,  de  Meath ,  et  dans  la  Garde  de  Gallway  ;  c'étoient 
les  seuls  districls  où  la  discipline  du  concile  de  Trente  ne  fût  pas 
en  vigueur.  Comme  le  concile  avoil  ordonné  que  son  décret  eût 
force  de  loi  3o  jours  après  la  publication,  il  a  dû  être  observé,  à 
dater  du  1°'  janvier  i  828  ,  dans  tous  les  districts  ci-dessus  désignés. 
Il  y  a  donc  aujourd'hui  uniformité  de  discipline  dans  toute  l'Ir- 
lande sur  ce  point;  ainsi  ^  tout  mariage  contracté  dans  ce  pays 
enti'e  deux  catholiques ,  hors  de  la  présence  du  propre  prêtre  d'une 
des  parties,  ou  de  son  délégué  et  de  deux  témoins,  seroit  invalide, 
et  les  parties  seroient  libres;  et  comme  les  lois  civiles  de  l'Irlande 
ne  connoissent  comme  valides  que  les  mariages  des  catholiques  cé- 
lébrés suivant  les  formes  reconnues  dans  l'Eglise  catholique,  tout 
mariage  de  catholiques  contracté  devant  un  prêtre  suspect  ou 
étranger,  même  quand  il  seroit  curé  d'une  paroisse  voisine,  s'il 
n'est  pas  délégué  pour  cela,  et  hors  de  la  présence  de  deux  té- 
moins ,  ne  seroit  pas  valide. 

\OlJVËLLES  Î^OLlTlQt'ES. 

■  «<"'■- 

Parts.  L'au<rieniie  loi  des  suspects  vi^nt  d  elrc  appliquée*  à  ^trois  élablisscmensk 
religieux,  l'école  ecclésiastique  de  Beaupréau,  le  petit  séminaire  de  Titré,  et 
]a  maison  des  Trappi&tes  de  Melleray.  On  les  signalait  comme  une  cause 
d'agitation.  C'est  tout  le  grief  allégué  par  M.  Casimir  Péi  ier ,  et  c'est  là-dessu& 
apparemment  qu'il  les  a  fait  fermer;  car,  s'il  eût  connu  autre  chose  à  leur  charge, 
il  eât  à  croire  que,  poqr  son  honneur,  il  u'auroit  pas  manqué  de  1&  dire.  Ainsi ^ 
nous  voilà  au  régime  des  signalemens.  Si  quelqu'un  s'avise  de  vous  signaler,  il 
faut  vous  résoudre  à  périr  corps  et  i)iei)s.  Or,  il  nous  semble  que  la  vieille  loi  de 
salut  public  des  patriotes  de  93  ne  donnoit  pas  plus  de  latitude  à  la  dénonciation. 
Nous  sommespersuadcs  que,  si  le  iTdacteur  de  la  loi  des  suspects  n'a  pas  fait  en- 
trer dans  ses  catégories  les  gens  signalés  comme  cause  d'agitation ,  c'est  qu'il 
n'y  a  pas  songé.  Ce  seul  article  lui  auroit  épargné  beaucoup  de  travail,  en  le  dis- 
pensant de  chercher  plus  loin  et  d'en  dire  plus  long.  M.  Casimir  Péricr  en  sait  au- 
tant, pour  le  moins,  que  les  habiles  de  la  Convention  nationale  :  il  a  même  sur 
eux  l'avantage  du  style }  le  sien  est  plus  clair  et  plus  bref.  Ses  signa/emens  sont 
un  progi-ès  de  la  raison  publique  et  un  grand  perfectiounemenl.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
uous  ne  voulons  pas  être  au^si  durs  çuvers  lui  qu'il  l'est  envers  les  autres;  et  si 
l^imais  il  est  frap^^é  d'ostracisme  pour  une  eause  aussi  légère  que  celle  des  pauvres 
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Tnfptmesàetà  MeHeray,  iMms  hti  prooieltoiis  et  le  bien  défendre,  et  de  ehnrà 
riniqtiité  de  totales  nos  fortes. 

—  Xes  jourMux  annoneent  oomme  aâe  bonne  non^dlle  que  benaootp  d'Ai^Itt 
riches  se  réfugient  à  Paris,  pour  fuir  les  émeutes  de  Londres.  Vraîmeni,  ils  cboi- 
sissent  bien  leur  retraite ,  et  des  gens  qui  cberchenl  le  repos  ne  |ww>w«lt  pâ 
mieitt  rencontrer  i  Jugez  si  nos  ministres  doîivent  dire  fiers  de  cette  marque  de 
préftrenoe  de  la  part  des  riches  Anglais  qui  Tiennent  »e  réfugier  aous  leurs  aiksî 
Qaol  I  il  fut  meilleur  à  Paria  qn^Landwa»  et  la  ^protection  de  M.  Casiniw  BMv 
inspire  plus  de  eanfiaMO  ^pM  «aile  de  lord  Ore;  l  Xes  pompes  de  M.  4a  iebaa 
sont  plus  rasswantes  que  lea  canons  de  la  teurile  LanécaslEn  ^érhé^il^^de 
quoi  faire  tourner  latèla  de  joie  à  àm  miustrea  Inn^is.  Wmn  ne  peut  laar/ftka 
plus  dlionneur  ;  et  s'il  31  a  des  patlinns  qui  nVMent  donair  dana  leur  barque  $»•> 
ptès  de  oas  habiles  pelotes»  ^est  qtrappaKmment  ils  ne  leur  rendent •  pas  jiisâee. 

— 'On  lisoit  il  7  a  qnelqvea  jours,  dans  le  journal  qui  s^aspmne'à  la  efaamhre, 
que  la  reine  n*a  pu  se  défendre  d*nne  râlaine  émotion  en  parooiiranl  les  sppar- 
temeos  de  sa  nièce ,  madame  Ja  dachesaa.de  Rerri.  fille  a  leeannu  avec  atiendi4s9e- 
ment  quelques  meubles  de  prédflection;  puis,  songeant  à  une  infortune  si  griM*^ 
elle  a  versé  des  larmes  Louîs-PhiUppe  auroit  répondu  :  «  Madame ,  il  n'a  tenu  ni 
à  la  France,  ni  à  vous,  ni  i  moi  qiiHls  aient  tout  conserré.  Ne  pleurez  pis  sut 
eux,  mais  sur  le  sang  qu^ik  ont  fait  répandre.  »  On  s^it  parfaitement  aujourd'hui 
qni sont  ctta  qui  ont  attaqué,  qui  sont  ceux  qui  n'ont  fait  que  se  défendre; pac 
conséquent  il  est  difficile  de  dissimuler  à  qui  doit  être  attribuée  Teffiisien  dti  taait 
dans  les  journées  de  juillet. 

-*-  Dimanche  dernier,  Louis-Philip()e  a  passé  en  revfie ,  dans  les  cours  des  Tttt- 
leries,  les  quatrièmes  bataillons  des  doiiae  légions  de  la  garde «atianale,  9im  qp>« 
deux  fégimens  d'înfanfaiie  de  li^iè  et  un  de  evnlsrie:' 

^M.  Chaper,  préfet  du  Gard,  passe.à  t^préfeelmn  es  H  Oéle^rOr,  et  est 
remptecé  par  M.  de  Lacoste,  préfet  de  la  Somme.  M.  FnmomB  ^Sxém\y  prisM 
de  Iliéraitit ,  est  aooiaé  piéfet  de  la  Staime ,  et  a  ponr  successeur  Bf.-  AoUni4 

—  MM.  Nid ,  Carizet  et  Deeourt  sont  ikoamÊàmmmtffifél^âii  Htai^tf  »  Pel^ 
gny  et  Béthune.  M.  Feslouaa  est  nommé  secrétaira^général  d^lr  |krèfeetnre  dit 
Morbihan. 

*-'BI.  Reibell  est  nommé  conseiller  a  fa  cour  royaledl^Celnmr. 

—  Une  ordonnance  du  14  de.  ce  mois  autorise  hi  fuimaliant  d^Pitfi  I*"!"'  * 
liantes ,  qni  sera  dirigée  par  une  société  anonyme. 

-—  Là  commission  chargée  dé  Texamen  du  projet  de  loi  rebtif  anx  eé#Mes  est 
composée  de  MM.  Falguerolles.,  Reynard,  Thaband-Linelière,  de  SaiM-Cricff* 
Daguilbon-I^iioi,  Legrand ,  Ch.  Dupin,  Beslay  père  et  Fuldiinm. 

—  Le  coll^  électoral  de  Prades  (P^i'énées-Orientales)  est  convoqué  pour  te 
5o  novembre,  à  Telfct  de  procéder  a«i  remplacement  de  M.  Boixo,  député dértis' 
sionnaiie. 

—Le  coHége  électoral  de  Bastia  a  élu  député  M.  de  Limpérans  ;  son  eompéti(*e«'' 
étoit  M.  Caa-Bianca. 
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*^M;  de  Ghassèron  à  été  élu  député  par  le  secowl  cpliéffe  de  la  Charenle- 
Inférieore. 

-^.M.  DelvÎMOurt,  profesieur  de  droit  et  aneien  doyen  de  la  faeulté  de  droit  de 
raeadémie  de  Paris,  est  mort  le  a3. 

—  M.  Despretz,  professeur  de  physique  an  collège  de  Henri  IV,  est  Bommé' 
professeur  de  physique  à  Técole  polytechnique ,  sur  la  présentation  du  oonieil  de 
perteeiioauiement  de  Fécole  et  sur  ceHe  de.  L'Académie  des  sciences. ,    <  ' 

«-^  On  assure  qu'il  va  être  fait  une  norabveilse  création  de  pairs. 

-^  Par  une  cÎTcnlaire  du  14  de  qb  mois,  le  préfet  de  police  a  donné  des  ordnta> 
pour  lûretiisparoitre  de  cheï  les  marchands  d'estainpes  et,  étalagistes  leii  gramires' 
et  lithographies  oheoénes  qui  se  multiplioiettf  de  jour  en  jouis  II  a  reeommandé 
partîcoiièrement  de  survéiHer  le  débit  des  colporteurs.  > 

-^  M.  Lehon ,  ministre  de  la  Belgique  à  P«ri$«  est  parti  le  a  1  potir  Bruxelles. 

—  L*instrnction  primaire  a  reçu  cetfe  année  de  grands  encooragemens'  dans* 
le  département  de  Seine  et  Oise.  Le  conseîl'^énéral  a  voté  vingt  Iwurses  à  f  ècoie 
normale,  8,000  fr.  pour  Técole  normale  provisoire,  6,000  fir.  pour  encouragemens> 
aux  maîtres.  Le  ministre  de  rînstniction  publique  a  accordé,  sur  la  demande  du  pré- 
fet ,  près  de  3o,ooo  fr.  pour  acquisitions  00  reconslrnctions  d'écoles ,  7,600  fr. 
pourpriines  aux  instituteurs,  7,000  fr.  pour  distribution  de  HvreS  éfémentaires.  Les 
primes  et  les  livres  vont  être  distribués  par  les  comités  cantonaux.  Il  s*est  formé 
en  outre,  dans  plusieurs  cantons,  des  associations  de  souscripteurs  pour  augmen-' 
ter  les  ressources  affectées  par  l'Etat  et  le  département  a  ce  genre  dinstruction. 

—  Le  sieur LedoyeUf  libraire  au  Palais-Royal,  a  été  traduit  au  tribunal  de  po-' 
lice  correctionnelle,  pour  avoh'mis  en  \ente  la  F'ie  de  FauhJas  et  la  Pitcetie 
(FOtléans*  Il  s'est  excusé  sur  sa  bonne  foi ,  bien  que  tout  le  monde  sache  que  câf 
ouvrages  sont  condamné».  M.  ravoi^générid  Péeootl  ayant  al^andonné  la  préven-" 
tion,  le  sieur  Ledoyen  a  été  acquitté  par  le  jury. 

— -Un  théâtre  (lé  Spectacle  des  Nouveautés)  avofl  «nnoncé,  précisément  au  mo-* 
ment  où. la  diambre  des  patrs  doit  discuterJaloi  qiii  I» réorganisera,  une. pièce 
intitulée  :  Le  Pmcès  tfim  màrédtnl  de  Pmnce  (Wey) ,'  où  Ton  auroit  peu  mé-* 
nagé  les  pairs.'  La  police  a  voit  défendu  cette  pièce';  cependant  on  alloit  donner  la 
première  représentation,  lorsque  la  force  armée  a  empêché  le  public  de  pénétrer 
dans  fa  salle ,  et  le  directeur  du  théâtre  a  été  assigné  en  référé  pour  l'interdiction 
de  cette  pièce,  qui  a  paru  propre  à  troubler  l'ordre  public  et-  injurieuse  pour 
l*une  desT  deux  chambres. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  décidé  que  la  réversion  des  pensions ,  remplaçant  Ie& 
dotations  établies  au  profit  des  enfans  par  la  loi  du  16  juillet  i8a  i ,  n*a  pas  lieii  au 
profit  doj  en&ns  ado(»tifs« 

-—  La  chambre  du  conseil  a  rendu  une  ordonnance  de  non-lieu  en  faveur  de  ta 
i^uotidrenrie,  et  son  numéro  du  29  septembre  lui  a  été  restitué. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  â  évoqué  l'affaire  des  dévastations  commises  dans. 
les  imprimeries  des  deux  journaux  royalistes  de  cette  ville.  M.  le  conseiller  Decamps-^ 
d'Aureignao  est  chargé  de  l'instruction  des  deux  affaites.       ^  ' 
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—  11  afoil  éli  oimtt  ca  itSo,  do»  to»  la  ports,  det  amwniklMMis  pour  1« 
■MlHaires  et  Ici  ■arini  bleandfl»  Texpédilioa  d'Afrique ^  et  pour  les  fanûlln  de 
ceu^  y  oimteoMfaé.  Le  ■oatit  dec»  WMcriplioos,  qui  t'élèfe  à  7,74o  fir., 
viat  d'être  vmé  à  U  caifae  dei  dcp6ls  et  coaaigMtioos,  pour  être  lénni  ao  fonds 
eoBana  de  b  foweripiMHi. 

—  Sar  5»  mllioBS  dlieclaies  qœ  rafemecn  soperfieie  la  Fniiee,  noo  amspm 
la  Cône,  93,St8,ooo  loat  en  terres  labooiaiiles,    1,977,000. ea   irigaobles,. 

.  359,000  en  verger»,  39S,ooo  en  potagers,  406,000  ea  chàleigneries,  975,000  en 
ealtmcs  dificrcates,  antres  que  les  précédentes;  3,535/ioo  en  pâturages,  3,488,000 
en  pies,  6,9 19,0^^ en  bois-taillis,  460,000  en  bois  de  fblaie,  ai3/K>o  en  étangs, 
it6,ooo  en  maïab,  3,S4i»ooo  ea  tcn«s  TOgoes,  landes  et  btujères;  53,ooo  en 
carrières,  niines  et  loorbicres;  ai3,ooo  en  bAtimens,  7,455,000  en  roules,  mes. 
places  publiques ,  promenades,  rivières ,  cmaux ,  montagnes  stériles  et  rodicrs.  Une 
chose  afflige  en  parcourant  œ  lablean ,  c'est  d'j  voir  encore  inscrit  4,037  5,ooo  hec- 
tares en  marais,  landes,  etc.  Cesl  le  i3*  de  U  superficie  du  royaume  perdu  pour> 
l'Etat. 

—  La  ville  de  Bone  en  Afrique  n*étoit  défendue  que  par  les  habitans,  depuis 
que  les  Français  Tavoient  évacuée.  Assiégés  par  les  troupes  de  Hadji-Hachmet,. 
bey  de  Constaotine,  et  désoles  parla  fambe,  ils  réclamèrent  du  secours  à  Alger. 
Le  général  Beribezène  y  envoya  avec  des  vivres  le  chef  de  bataillon  Huder,.à  la. 
télé  de  X  25  Zouaves;  mais  celui-ci  commit  quelques  imprudences,  fut  trahi  par  des 
habitans,  et,  ne  pouvant  gagner  Un  bâtiment  en  rade,  il  fut  tué  ainsi  qu'un  capi-^ 
laine,  après  s'être  défendu  dans  les  rues  de  Bone,  qui  tomba  ensuite  au  pouvoir 
des  Bédouins^  Un  détachement  de  renfort  est  arrivé  dans  le  port  un  peu  trop  lanf^ 
Le  général  Berlhezèue  vient  de  recevoir  des  ordres  relativement  à  oelte  malheu- 
leuse  affaire. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  prorogé  en  personne  le  parlement  le  ao.  La  convoca- 
tion est  filée  au  33  novembre.  Il  s'est  félicité  d'abord  queU  conférence  de  Londres 
avoit  proposé  à  la  Belgique  et  â  la  Hollande  un  arranganent  qui  seroil  probable- 
ment accepté,  et  qu'ainsi  la  paix  seroit  conservée.  Il  a  annoncé  ensuite  que  le^ 
bill  de  la  réforme  seroit  représenté,  et  qu'il  espéroit  qu'on  apprécieront  enfin  la  né- 
cessité de  l'adopter. 

—  On  va  établir  une  ligne  télégraphique  de  Lille  à  Bruxelles;  elle  passera,  dit- 
on  ,  par  Touraay  et  Ath. 

—  M.  de  Meuleuaëre,  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Belgique,  à  la  suite 
d'un  rapport  trcs-étendu  sur  la  suite  des  négociations,  a  communiqué  le  30,  à  la 
chambre  des  représentans ,  le  projet  de  traité  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  ar- 
rêté par  la  conférence  de  Londres.  D'après  ce  traité,  le  territoire  de  la  Belgique  se 
composeroit  des  proviuces  du  Brabant  méridional,  de  Liège,  de  Namur,  du  Hai- 
naut,  des  Deux-Flandres,  d'Anvers,  de  presque  tout  le  Limbourg  el  d'une  forle 
par.tie  du  duché  du  Luxembourg.  La  Belgique  formera  un  'Etat  indépendant  el 
neutre;  sa  dette  envers  la  Hollande  est  fixée  à  8,400,000  florins  de  r-cnlcs  m- 
nuelles.  Quelques  questions  de  ûuanccs ,  de  navigation ,  etc. ,  seront  réglées  ^va&des 


commissaires  ;  les  \i1Ies  qui  reviendi'ont  à  la  Belgique  seront  évacuées  par  les 
troupes  hollandaises.  Une  agitation  extrême  a  succédera  cette  communication,  qui 
a  occupé  toute  la  séance. 

—  Le  21,  M.  de  Meulenaëre,  après  de  nouvelles  observations  en  faveur  du 
projet  de  traité,  a  présenté  un  projet  de  loi  qui  autorise  le  roi  Léopold  à  conclure 
et  à  signer  cet  acte  sous  telles  clauses,  conditions  et  recoins  qu'il  pourra  juger 
utiles  dans  l'intérêt  du  pays. 

CnAMCRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  31,  M.  Emmanuel  Las-Caies  dépose^ur  le  bureau  un  projet  de  loi  concer* 
nant  Tinsti-uction  primaire,  ainsi  qu'il  l'avoit  promis  par  suite  des  retards  réitérés 
du  ministère. 

M,  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Amavon,  député  de  Marseille,  qui  donne  . 
sa  démission  pour  foiblesse  de  santé. 

M.  Ardaillon  fait  la  proposition  qu'il  soit  formé ,  au  tribunal  civil  de  Saint- 
Etienne,  une  seconde  chambre. 

M.  Ganneron ,  au  nom  d'une  commission ,  propose  l'adoption  du  projet  de  loi 
tendant  à  accorder  un  supplément  de  crédit  pour  secours  à  des  parens  ou  orphe- 
lins des  patriotes  de  juillet  dont  les  titres  ont  été  reconnus  depuis  peu.  Cette  loi 
sera  discutée  après  la  proposition  de  M.  I^amarque,  relative  à  la  mobilisation  de  la 
garde  nationale. 

On  reprend  la  discussion  des  articles  du  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit 
de  i8  millions  pour  travaux  d'utilité  publique,  afin  d'occuper  les  ouvriers.  Le  pà-" 
ragraphe  5  porte  a  millions  pour  secours  au  commerce.  M.  Qauthier  d'Haute- 
seron  propose  d'augmenter  cette  allocation  de  2  millions,  à  prendre  sur  les  5  mil* 
lions  secrets.  M.  ie  ministre  des  travaux  publics  soutient  que  ce  dernier  crédit  est 
à  peine  suffisant.  Le  paragraphe  est  adapté  sans  amendement. 

On  arrive  au  6",  relatif  à  ces  5  millions.  M.  Gauthier  de  Ruroilly  propose  de 
consacrer ^cette  somme  à  des  routes  et  travaux  de  cantons.  MM.  Ch.  Dupin,  com- 
missaire du  gouvernement,  et  d'Argout,  insistent  sur  la  nécessité  de  laisser  ces 
fonds  à  la  disposition  du  gouvernement.  M.  Larabit  demande  qu'on  prenne  sur  cela 
4  millions  pour  travaux  d'assainissement  et  de  construction  à  Paris.  Cet  amende- 
4a)ëlit,  combattu  par  M.  Dupin,  est  écarté.  Il  en  est  de  même  de  la  proposition 
de  M.  Eschasseriau ,  tendante  à  employer  6  millions  à  fabriquer  des  armes  dans 
les  manufactures. 

M.  de  Podenas  s'élève  avec  chaleur  contre  cette  réserve  de  5  millions.  Il  croit 
<qu'on  l'emploiera  à  un  redoublement  de  police,  à  l'achat  des  journaux,  et  à  ré- 
pandre des  écrits  ministériels.  M.  de  Tracy  parle  dans  le  même  sens.  M.  d'Argout 
repousse  ces  insinuations,  et  dit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  question  d'honneur 
et  de  conscience ,  et  que  les  ministres  devroient  mériter  assez  de  confiance.  M.  de 
Tracy  dit  que  le  ministère  ne  doit  pas  disposer  des  deniers  publics  pour  publier 
^es  brochures  dans  son  intérêt.  M.  d'Argout  répond  qu'il  doit  être,  loisible  aux 
ministres  de  se  défendre  lorsqu'on  les  attaque,  et  qu'il-  est  de  leur  devoir  de  ré- 


ftaân  des  éerib  pour  écliirer  ks  dtoycm.  Au  r«sfee,  ob  n'a  l'hite&tMMi  que  de  am- 
ncMT  O0tte  Mmaie  à  des  besoins  rnipréras. 

M.  Salverte  soutient  que  l'argent  de  l*EtAt  ne  doit  être  eoiplojé  qu*aa  profit  de 
fotiKté  pubfiqnet  ot  non  i  défendra  des  ministres  et  a  influencer  les  élecdbo»;  que 
d'aiHenn  le  seeret  qu'on  ^obsline-à  ^rder  sur  la  destination  de  ces  5  milKons  est 
éa  nature  k  exciter  la  défiance  dn  pays.  On  a  déjà  alloué  loo  millions  nvei^lé^ 
ment,  encore  c'étoit  pour  le  cas  de  guerre;  bientôt  on  demandera  le  vole  de  con- 
fianoe  de  tout  le  budget.  L'orateur  termine  en  se  plaignant  des  aftûres  de  Belgique , 
de  Pologne  et  dltalie.  M.  Sébastiani  donne  quelques  explicAtions  rnssurantes,  no- 
tamment sur  la  Belgique ,  et  dit  qne  tout  annonce  que  la  paix  générale  va  être 
enfin  consolidée.  Le  paragraphe  est  mis  aux  voix,  et  adopté  par  la  majorité  des 
centres. 

LHurfiele  9  porte  qve  l'emploi  des  18  milliouc  sera  lait  sur  les  exercices  t83 1  et 
18)3.  M.  de  Mosbourg  réclame  la  limitation  à  i833.  M.  Laffitte  rappelle  encore 
îinconvénient  de  la  dette  flottante.  M.  le  ministre  des  finances  répond  par  des  ex- 
plications rassurantes.  On  décide^  sur  la  proposition  de  M.  P^t ,  que  la  dêpetise 
aéra  portée  au  Innlget  de  1 83 1. 

Après  un  Vmg  débat ,  on  adopte  un  amendement  de  M.  de  Podènas ,  portant  qne 
les  3  millions  5oo,ooo  fr.  destinés  aux  travaux  départementaux  ne  pourront  re- 
^voir  eelte  destination  qn^autant  que  le  département  prendra  à  sa  charge  la 
moitié  de  la  dépense.  Les  articles  4,  5  et  6,  relatifs  à  remploi  des  antres  fonds, 
panent  soccesslTement  M.  Dubbys  (d'Angers)  trouve  moyen  dé  prier  des  ag^rta- 
lions  de  la  Vendée,  et  voudroif  qu'on  multipliât  les  visites  domidliaires,  qu*on 
{tlaçât  des  gamisaires  chez  les^  peines  et  mères  des  réfractaii'es,  et  qu'on  prit  toutes 
aortes  de  mesures  exceptionnelles  de  police  judiciaire  et'  administrative. 
-  Après  avoir  admis  uilTsf^le  additionn<^'We  M.'*de  Montifoo,  fendant  à  ce  qull 
Boit  rendu  un  compte  détaillé,  en  i^33 ,  do  femploi  des  18  millions,  on  vote  sur 
Pensemble  de  la  loi,  et  elle  passe  à  la  majorité  de  aa  i  (on  rit")  contre  83. 

Le  113 ,  on  ftiit  un  rapport  de  pétitions.'  Des  réclamations  relatives  à  des  dom* 
mages  éprouvée  àManeille  lors  de  là  réaction  de  x8i5,  et  à  des  prises  faites  parles 
{Algériens,  sont  renvoyées  au  président  du  consul. 

'  Des haMtans de  la  Mothe-Achard  (Vendée)  demandent  ime  loi  contre  les  cons- 
crits réfir^laîres,  et  des  mesures  sévères  contre  les  bandes  de  chouans.  M.  Tixier- 
liachatoaigne  fait  un  exposé  très-sombre de  Tétat  de  la  Vendée,  e1  croit  qu'on  de- 
«vrolt  prendre  des  mesures  exceptionnelles  pour  ce  pays,  U  est  davis,  du  moins, 
^l'on  y  mobilise  de  la  garde  nationale,  et  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  coaiseil 
«des  ministres  pour  être,  prise  en  considération.  M.  Casimir  Périer  fait  observer  qu'il 
y  a  beaucoup  d'exagération  dans  les  récits  que  l'on  fait  sur  TOuest,  et  qne  le  gou- 
^memeat  a  fait  tout  ce  que  la  loi  lui  permet.  Oki  a 'signalé  oonune  cause  de  trou- 
bles les  petit»  séminaires  de  Beaupréan ,  de  Vitre  et  Tabbaye  des  Tmpistes  de  la 
Mellemy,et  des  ordres  ont  été  donnés  peur  )a  ivmeluae  de  ces  ciablissemens;  des 
«hefs  impertans-de  bandes  ont  été  saisi»;  on  retirera  las  secours  aux  anciens  Ven^ 
^éens,  quand  on  aura  la  preuve  qa'iWoanlribiiettt  aux  désordres  des  rontei;  sàxmt 


.        (Sgi) 

.entreprises  dans  TOtiest  pour  occuper  les  ouvriers ,  et,on  y  çDultipUera  fe  nombre 
des  écoles  primaires.  S*il  a  été  donné  des  sauf-condiiiu ,  c*est  dam  rintérèt  de  la 
pacification  ;  oe  mojen  a^oit  réussi  autrefob.  Du  reste ,  le  gouvernement  ne  juge  pas 
nécessaire  d'augmenter  le  nombre  de  troupes  de  ce  côté;  il  s*estl>omé  à  organiser 
â*une  manière  pins  efficace  les  moyens  de  siu'Teinance. 

M.  Chaigneau  ,  député  de  la  Vendée ,  soutient  qiieTélat  des  choses  est  bien  plus 
grave  dans  ces  contrées  que  ne  Ta  dit  M.  Casimir  Périer,  et  se  prononce  pour  des 
mesures  plus  énergiques.  M.  Luminais  parle  dans  le  même  sens,  et  rappelle  an 
ministre  sa  foiblesse  et  la  destitution  du  général  Lamarque,  qui  commandoit  les  ' 
troupes  de  rOiiest.  M.  Corbineau  cite  une  foule  de  fistits  pour  représenter  comme 
fort  inquiétans  les  désordres  de  la  Vendée;  Il  conclut  à  ce  qu'il  soit  roidn  une  loi 
sur  les  moyens  d*y  rétablir  Tordre. 

M.  le  garde -des-sceaux  représente  que  le  ministère  ne  pouvoit  excéder  la  lov; 
quMl  tiôrtà  prescrire  le  moins  possible  des  visites  domioiliaires.  S'il  y  a  eu  quelques 
assassinats ,  ils  ont  été  commis  par  des  bandes  désespérant  du  succès  de  leurs  entre- 
prises; les  troupes  et  les  tribunaux  font  leui  devoir,  et  le  gouvernement  ne  se  prêt 
tera  point  à  remettre  en  vigueur  un  sénatus-consuUe  qui  antorise  des  tortures  sur 
les  pai'ens  des  réfractaires.  On  vient  dire  que  les  patriotes  soiit  traités  avec  moins 
de  ménagement  que  les  carlistes,  et  cependant^  dans  une  affaire  de  Nîmes  dont  on 
a  parié  ,'^cenx-ci  étoient  au  nombre  de  274  sur  3o4  personnes  arrêtées.  M*  Clerç- 
Lassaliè  dit  que  f  indulgence  du  ministère  et  la  crainte  des  vengeances  ont  motivé 
fa  démission  de  phisieurs  magistrats  de  ]V)uest  ;  du  reste ,  il  ne  blâme  pas  les  car- 
Kstes  dé  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  renverser  le  gouvernement  actuel;  ils 
sont  dans  letnrs  droits.  (Murmur^.)  M.  Tribert  croit  que  le  m|nistère  ne  connoit 
pas  suffisamment  la  position  de  ce  pays^ 

M.  le  ministre  de  la  guerre  annoice  que  sur  1,45^  réfractaires  qu'il  y  avoît,  il 
y  a  quatre  mois,  a5o  se  sont  soumis  ;  qu'il  n/en  existe  en  Vendée  qu'environ  1,100, 
et  qu'ils  ne  prennent  point  part  aux  désordres.  Il  dit  ensuite  que  Ton  n'a  pas  des- 
titué le  général  Lamarque,  mais  que  le  commandement  qui  lui  avoit  été  confié  a  été 
supprimé  dans  le  temps  ;  d'ailleurs ,  il  n'a  aucune  rancune  contre  lui.  M.  de  Siyry 
présente  de  nouvelles  observations  sur  les  troubles  de  l'Ouest.  M.  Ç.  Périer  fait 
remarquer  qu'il  n'y  a  eu  que  9  ou  10  assassinats  en  Vendée,  taudis  qu'il  y.  a  eu 
beaucoup  de  blessa  s  dans  les  émeutes  de  Paris.  M.  Teste  voudroit  qu'on  exécutât  le 
sénatùs-consulte.  M.  Sébastiani  défend  par  de  nouvelles  observations  la  conduite 
du  ministère  dans  cette  affaire.  M.  Odilon-Barrot  se  plaint  de  ce  que  les  ministres 
n'aient  pas  montré  plus  de  vigueur,  et  qu'ils  préfèrent  venir  chanter  à  la  tribune 
àes  Te  JDeum  au  profit  de  la  paix.  M.  Barthe  répond  que  ces  Te  Dei/m  valest 
mieux  que  certains  De  prqfiiridis,  lA.  Salverte.  demande  si  cela  s'apj^ique  aux 
malheurs  de  la  Pologne  ou  aux  assassinats  de  laTendée.  M.  Casimir  Périer  se  plaint 
de  ce  q^e  M.  Cabet  ait  publié  une  bitMibure  où  il  reproche  aux  ministres  de  la 
trahison.  Le  débat  a  continué  long-tonps  sur  le  De  profundis ,  et  le  câté  gauche 
a  apostroph,é  rudement  M.  le  garde-rdes^sceaux  à  ce  sujet.  Le  ministre  a  Mtpliqué  m 
phrase.  Enfi^ ,  la  pétition  est  renvoyée  au  conaeil  des  ministres. 


(  59Î  ) 

Sur  un  cours  de  langue  espagnole, 

Lei  brillantei  qaalita  qui  cartctérisent  U  langue  espagnole,  la  câébrité  éta 
écrivains  qoi  l'ont  cnridiie  par  leurs  oorrages ,  le  grand  nombre  de  pays  où  on 
la  parie,  tout  contribue  à  rendre  la  connoissance  de  cette  langue  aussi  agréable 
qu'utile;  elle  Test  surtout  aux  voyageurs,  aux  ncgoâans  et  aux  littêratears.  CTest 
ce  qui  a  engagé  un  Espagnol  instruit  à  rédiger  des  ouvrages  propres  à  lacâllter 
l'étude  de  sa  langue  maternelle. 

M.  le  docteur  Sotos-Ocbando  se  présente  avec  des  titres  qui  peuvent  inspirer 
la  oonfîanoe.  Cet  ecclésiastique  a  été  professeur  et  recteur  du  collège  de  Saint- 
Fulgence,  à  Morde,  pois  député  aux  Cortès;  il  est  aujourd'hui  professeur  d^es- 
pagnol  au  collège.  Il  vient  de  publier  quatre  ouvrages  qui  sont  destinés  à  faire 
corps,  et  qui  tendent  au  même  but. 

Le  premier  est  une  Nouvelle  Gfnmmaire  espagnole,  approuvée  par  l'Uni- 
versité  ;  le  second  est  un  Cours  de  thèmes  espagnols,  avec  des  dialogues,  des 
idioiismes,  et  un  vocabulaire;  le  troisième  est  un  Traité  de  la  prononciation 
espagnole,  avec  un  abrégé  sur  la  versification  et  des  morceaux  de  poésie;  le 
quatrième  est  une  Méthode  pratique  pour  apprendre  Vespagnol,  avec  des 
exemples  de  traduction. 

L'ex|)érience  de  l'auteur  dans  la  carrière  de  renseignement  est  un  heureux 
préjugé  en  faveur  de  son  travail;  il  a  consulté  les  anciennes  grammaires,  et  en  a 
tiré  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  utile;  il  a  pu  éviter  leurs  défauts,  et  s'est  attaché  à 
mettre  dans  son  cours  ce  caractère  d'exactitude ,  de  siifiplicité  d'ordre  et  de  clarté:, 
qui  fait  le  principal  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Les  règles  qu'il  donne ,  les 
explications  qu'il  préseute,  les  morceaux  qu'il  cite,  toute  sa  marche  enûuy  dans 
ses  quatre  écrits ,  indiquent  un  esprit  net  et  pàfiliteoieat-en  état  de  bien  tampUr 
sa  tâche. 

L'auteur  reconnoit  que  le  secours  d'un  bon  maître  est  le  meilleur  moyen  pour 
bien  apprendre  une  langue;  mais,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  cette  ressource,  des 
livres  élémentaires  sont  un  puissant  secours.  M.  le  docteur  Ochando  supplée  aux 
leçons  verbales  par  une  série  d'exercices  adoptés  à  la  force  et  aux  progrès  des 
élèves,  et  qui,  faisant  passer  successivement  sous  leurs  yeux  les  difficultés  de  la 
langue,  les  conduisent  comme  par  la  main  vers  leur  but,  et  les  mettent  en  état  de 
lire  et  d'expliquer  les  auteurs.  Nous  le  féliciterons  surtout  de  son  discernement 
dans  le  choix  des  citations  etjies  exemples;  il  est  tel  qu'on  devoit  l'alteudre  d'un 
ecclésiastique  qui  connoît  les  devoirs  et  les  convenances  de  son  étaL 

Les  écrits  ci- dessus  forment  4  vol.  in-ia,  dont  le  prix  est  pour  la  Grammaire 
de  3  francs  5o  centimes ,  pour  la  Méthode  de  3  francs ,  et  pour  les  deux  autres  de 
a  francs  5o  cendoies.  A  Paris,  chez  Raynal,  rue  Pavée,  et  au  bureau  du  journal. 
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Sur  k  Bulle  Salliciludo. 

La  Bulle  que  le  souverain  pontife  vient  de  publier  n^est  que 
l'application  d'un  principe  infiniment  sage ,  savoir,  que  la  suc* 
cession  du  ministère  pastoral  doit  être  indépendante  des  va- 
riations de  la  politique.  Que  déviendroit  l'Eglise  dans  les  dif- 
fcrens  pays ,  s'ils  ne  pouvoient  avoir  d'évêques ,  à  cause  des 
prétentions  contradictoires  des  princes,  ou  à  raisou  des  disputes 
sur  la  légitimité  des  gpuvernemens?  Les  vacances,  en  se  pro- 
longeant, menaceroient  la  religion  d'une  ruine  totale  dans  ces 
contrées-,  l'absence  d'évêques  priveroit  les  diocèses,  et  des  or- 
dinations nécessaires,  et  de  l'administration  de  la  confirmation, 
et  des  visites  pastorales ,  et  de  tous  les  autres  secours  attachés  à 
l'exercice  du  ministère  jépiscopal.  Des  exemples  fôcbeux  et  ré- 
cens ont  assei  montré  combien  la  vacance  des  sièges  étoîl  fa- 
tale au  bien  spirituel  des  peuples.  Le  chef  de  l'Eglise,  pour  qui 
les  intérêts  de  la  religion  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  et 
de  plus  sacré ,  a  donc  dû  s'efforcer,  autant  qu'il  étoit  en  lui , 
de  prévenir  ces  fiinestes  résultats.  Il  a  trouvé  dans  les  actes  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseui's  le  modèle  de  la  conduite  qu'il 
avoit  à  tenir,  et  il  a  suivi  fidèlement  leurs  traces.  Ce  que  le 
saint  Père  cite  des  Papes  Clément  V,  Jean  XXII,  Pie  II, 
Sixte  IV  et  Clément  XI,  prouve  que  ce  n'est  point  ici  une  dé- 
cision nouvelle  et  ù4)e  mesure  sans  exemple.  C'est  par  les  mêmes 
{)rincipes  que  Léon  XII,  en  1827,  institua  6  évéques.  pour 
'Amérique  méridionale,  (voy.  notren®  1 34^)5 ^^  Pape,  disions- 
nous  ,  a  déclaré  plus  d'une  fois  qu'il  ne  vouloit  point  s'immiscer 
dans  les  discussions  politiques ,  mais  qu'il  devoit ,  avant  tout , 

1')ourvdir  aux  besoins  de  la  religion ,  et  qu'il  ne  pouvoit  laisser 
es  peuples  sans  pasteurs.  La  cour  d'Espagne  réclama,  par  des 
motifs  de  politique;  elle  prétendoit  que  l'institution  des  nou- 
veaux évêques  étoit  contraire  à  ses  droits ,  et  elle  auroit  voulu 
qu'on  laissât  les  diocèses  sans  pasteurs,  afin  d'essayer  si  les  maux 
de  la  religion  ne  rameneroient  pas  les  peuples  à  la  soumission 

f)our  la  métropole.  Un  aussi  faux  calcul  ne  pouvoit  entrer  dans 
'esprit  du  père  commun  des  fidèles.  Léon  XII ,  après  les  repré- 
sentations le  plus  fortement  motivées ,  passa  outre   :   on  dit 

Tome  LXIX.  U Ami  de  la  Ueligion,  (^ç[ 
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que  la  cour  d'Espagne  lut  en  garda  rancune,  et  que  c'est  pour 
cela  que,  dans  le  dernier  conclave ,  «lie  donna  rexcliision  à 
M.  le  cardinal  Giustiniani,  qui  étoit  nonce  à  IVlàdrid  Iofs  des 
négociations  pour  Tinstilution  des  évéques  en  Amérique,  et  qui 
avoil  iç^isié^  comme  il  le  devoit ,  d'après  Tintérél  de  tes  églises 
et  les  instrucûons  dapontiie,  pour  que  le  roi  catholique  ne  mit 
aucun  obstacle  à  une  promotion  devenue  de  jour  en  jour  plus 
nécessaire.  Le  Pape  réenant  a  déjà  lui-même  suivi  Texerople 
de  Léon  XII ,  lorsque,  dans  le  consistoire  du  a8  février  dernier, 
il  a  institué  6  évéques  pour  te  Mexique  ^  le  saint  Père  a  témoi- 
gné par  là  qu'aucune  église  n'étoit  étrangère  à  sa  sollicitude, 
et  que  des  considérations  humaines  ne  Fempécheroient  pas  de 
remplir  les  devoirs  de  son  ministère  spirituel.  La  BùUe  J'o//t- 
eitudo  n'a  &it  que  confirmer  solennellement  ce  qu'il  avoit  déjà 
eu  occasion  de  mettre  en  pratique;  elle  motive  sur  des  rai- 
sons et  des  autorités  également  graves ,  l'empl^essement  des 
pontifes  à  pourvoir  aux  besoins  des  églises ,  sans  discuter  les 
droits  litigieux  sur  la  souveraineté.  U  est  probable  qu'elle  n'est 

Îue  le  prélude  de  l'institution  de  nouveaux  évéques  pour  le 
ortuffai ,  et  peut-être  pour  les  Pays-Bas ,  et  on  a  remarqué 
que,  dans  le  Diario  de  Rome  du  a4  septen^bre  dernier;  le 
sommaire  delà  nouvelle  Bulle  précède  immédiatement i*an- 
nohee  4e  la  réception  deVamrassadeur  de  don  MigueV;  %J^^ 
saint  Père  n'a  entendu  sans  doute ,  par  cette  réception ,  ni  lut 
accorder  quelques  nouveaux  droits,  ni  contester  ceux  de  don 
Pedro;  S.  S«  a  voulu  profiter  du  seul  moyen  qui  se  présentât 
pour  remplir  les  sièges  vacans  en  Portugal.  Tous  les  amis  de  la 
r^igion  applaudiront  à  la  sagesse^  à  la  haute  prévoyance  et  à 
la  force  des  motifs  qui  ont  dicté  cette  conduite. 

Il  y  a  une  nutre  remarque  à  iaire  au  sujet  de  la  Bulle  du 
5  août.  On  sait  avec  quelle  ardeur  on  a  invoqué  récemment  la 
séparation  absolue  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  l'abolition  des 
concordats ,  que  l'on  peignoit  comme  une  servitude  honteuse. 
On  a  adressé,  à  cet  égard,  d'énergiques  conseils  au  clergé, 
aux  évéques ,  à  Rome  elle-même.  On  a  exposé  dans  des  pages 
brûlantes  de 'pompeuses  théories  sur  la  Ubeité  de  l'Ëglise,  sur 
so0  entier  affranchissement  du  pouvoir  temporel^  sur  le  ridi- 
cule des  nominations  d'évéques  faites  par  l'autorité  rople.  C'é*^ 
toit  à  l'Eglise  à  pourvoir  eHe-méme,  et  elle  seule,  à  ses  besoins  -, 
tout  concours  avec  l'autorité  civile  étoit  une  chaîne  et  un  oppro- 
bre. Les  cbncordats  avec  les  puissances  étoient  un  mauvais  c^l- 
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cul ,  tine  concession  dangereuse,  une  foiblesse-,  VEgBse  devoît 
secouer  le  joug  de  la  pesante  protection  des  princes;  le  moment 
étoit  venu  pour  elle  de  se  dégager  de  leurs  fers.  On  reconnoi- 
Ira 9  nous  1  espérons 9  que  nous  n'exagérons  rien,  en  rappelant 
ces  conseils  et  ces  maximes*  Cela  a  été  dit  sur  to^s  les  tons  V  et 
a  fourni  le  texte  de  vingt  articles  dans  un  journal;  des  écrivains 
pleins  de  chaleur  ont  présenté  ce  système  sous  les  couleurs  les 

{ilus  vives  et  les  plus  énlouissantes.  Mais  ce  qu'ils  avoient  rêvé  à 
eur  aise  dans  leur  cabinet  souffre  un  peu  plus  de  difficulté 
dans  Tapplication.  Aussi  nous  ne  voyons  pas  qu'à.  Rome  on  ait 
beaucoup  goûté  ce  superbe  lan^ige  et  ces  conseils  énergiques, 
UneBuUe  parpit,  non  noint  pour  rompre  tout  rapport  avec 
rautorilé  civile  ou  pour  déclarer  les  concordats  anéantis ,  mais, 
au  contraire  9  pour  expliquer  la  conduite  du  saint  Siège  dans 
ses  rapports  avec  les  princes,  et  lorsqu'il êe  concerte  avec  eux 
pour  le9  affairée  de  V Eglise ^  et  êpecialement  pour  procurer 
des  évêfu€$  aux  diocèses.  Ainsi  voilà  le  Pape  qui  admet  en- 
core les  nominations  royales.,  qui  reconnoit  et  exécute  encore 
les  anciens  concordats^  qui  se.  traîne  dan^Fornière  des  vieilles 
maximes.  En  vain  on  a  crié  que  Toccasion  étoit  belle,  et  que 
Tesprit  des  siècles,  repoussoit  toule  liaison  entré  TEglise  et 
fËtat.  Le  saint  Père,  ne  pi^roit  pas  touché  (j|e  cette  briHante 
th^rie,  et  considérant  sans  doute  qu*il  seroit  difficile  de  laire^ 
admettre  un  évéque.dans  un  Etat,  si  celui  qui  y  commande  n'a- 
voit  eu  aucune  part  à  sa  nomination ,  il  aime  niieux  reconnoître 
un  prince  dont  les  droits  sont  contestés  que  de  laisser  le^  égli- 
ses sans  pasteurs.  Il  déclare  que,  s'il  reconnoU  un  roi,  et  s'il 
traite  avec  lui  des  affaires  de  l'Eglise,,  c'est  dans,  l'intérêt  des 

alises,  et  des  fidèles.  Il  étoit  difficile  de  désavouer  et  de  réfuter 
as  complètement  le  nouveau  système  de  séparation  absolue  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat.  C'est  ainsi  que  le  souverain  pontife  répond 
à  la  déclaration  de  principes  ou'on  lui  a  adressée  au  mois  de  fé- 
vrier dernier,  et  c'est  probablement  la  seule  réponse  qu'y  fera 
le  saint  Sié,ge.  Il  seroit  disposé  sans  doute  à  aider  de  son  auto- 
torité  et  de  ses  lumières  des  bommes  poçsçiencieux  et  modestes 
qui  l'auroient  consulté  avant  d'agir,  et  qui  lui  aùroient  exposé 
leurs  opinions  avant  de  les  propager;  mais  il  doit  être  moins 
empressé  de  répondre  à  des  gens  qui  ont  suivi  une  marche 
toute  contraire,  qui  ont  commencé  par  répandre  les. opinions  les 
plus  nouvelles  et  les  systèmes  les  plus  hardis ,  qui  les  ont  sou- 
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tenues  avec  hauteur,  sans  s'inquiéter  si  Rome  les  approuveront, 
et  qui  avoicnt  plutôt  l'air  crintimer  des  ordres  du  ton  le  plus 
absolu  que  de  demander  des  conseils. 

IVOtJVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  Voilà  bien  des  échecs  que  la  pauvre  église  française  essuie 
depuis  quelques  jours  :  la  broHillerie  de  son  chef  avec  les  Tem- 
pliers, la  détection  de  plusieurs  ecclésiastiques  qui  lui  étoient  atta- 
chés, le  changement  de  domicile >  tout  cela  pourroit  être  le  pré- 
sa(je  d*unc  cliutc  prochaine.  Ido^  embarras  de  finances  ajoutent 
aux  difllcultés  de  la  position  du  soi-disant  primat.  Dans  son  der- 
nier discours,  rue  de  Cléry,  le  dimanche  16,  il  avoua  nettement 
sa  détresse ,  et  sollicita  les  secours  de  ses  adhérens.  Or,  ses  adhérens 
veulent  bien  aller  cher  lui ,  mais  ne  veulent  pas  payer.  On  leur 
a  voit  promis  que  tout  seroit  gratuit;  c'étoit  par  là  qu'on  les  avoit 
séduits,  et  ils  s^étonnent  qu'aujourd'hui  on  vienne  faire  un  appel 
À  leur  bourse.  Châtcl  avoit  compté  sur  un  don  considérable  de  Ja' 
4iart  d'un  riche  étranger  qui,  par  esprit  d'opposition,  éloit  disposé 
a  soutenir  son  œuvre  schismatique;  mais  cet  éti^anger,  le  colonel 
L....,  ayant  appris  par  MM.  Villa  et  Roche  ce  qu'étoit  le  chef 
de  secte,  a  gardé  son  argent.  Il  est  évident  que  la  nouvelle  église 
"  n'est  qu'une  misérable  momerie  :  un  évêque  sacré  suivant  le  rit 
joanitc  et  à  condition  de  suivre  ce  rit,  et  qui  ensuite  ose  se  dire 
catholique  et  singer  les  cérémonies  de  l'Eglise,  se  joue  de  la  sin^ 
pi  ici  té  des  fidèles,  et  usurpe  un  titre  et  des  fonctions  qui  ue  sau^ 
.roient  lui  appartenir.  Ses  dernières  prédications  ont  dû  détromçei\ 
SCS  adhérens;  elles  étoient  pleines  de  déclamations  et  d'injures 
contre  l'Eglise.  Il  afFccloit  le  ton  arrogant  de  Luther,  et,  comme 
lui ,  parloit  avec  mépris  du  clergé ,  des  évêques  et  même  du  pape,* 
il  croyoit  en  imposer  aux  ignorans,  en  lisant  en  chaire  dcsletti*es 
npoci'yphes  où  on  lui  faisoit  force  complimens.  Le  dimanche  9  oc- 
tobre ,  il  lut  une  lettre  venant,  disoit-il ,  de  Lubeck,  où  Ton  s'ex- 
tasioit  devant  sa  réforme  et  devant  son  coui'age.  Qui  peut  être  dupe 
de  ces  grossiers  artifices?  Aussi ,  bien  des  gens  ont  ouvert  les  yeux. 
Dos  personnes  peu  instruites ,  qui  s'étoient  imprudemment  adres- 
sées au  prétendu  primat  pour  faire  bénir  leur  mariage,  ont  réparé 
leur  faute ,  et  ont  eu  recoui's  à  leur  propre  pasteur,  qui  les  amis  en 
règle.  Ainsi  le  bandeau  tombera  des  yeux  des  moins  clairvoyans , 
et  ChfUel  se  trouvera  bientôt  seul ,  repoussé  à  la  fois  par  l'Eglise 
qu'ira  insultée,  par  les  Templiers  qu'il  a  irrités  contre  lui,  et  par 
les  fidèles  qu'il  a  indignement  trompés. 

—  L'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Auxeire 
vient  d'être  consolidé  par  un  don  généreux.  M.  l'archevêque  de 
Sens ,  touché  de  l'empressement  des  nabi  tans  de  la  ville  pour  con- 
server les  Frères,  a  voulu  y  concourir  lui-même,  et  a  consacré 
une  somme  de  8,5oo  fr.    à  leui'  acheter  une  maison.  Ceux  qui 
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veulent  faire  croire  au  peuple  que  les  prêtres  sont  ses  ennemis 
seront  sans  cloute  erabaiTassés  d expliquer  un  tel  sacrifice,  qui 
n'est  fait  que  dans  Tintérêt  des  classes  peu  aisées  ;  aussi  nV  a-.t-  il 
pas  assez  de  voix  parmi  elles  pour  célébrer  cette  largesse.  Il  y  en  a 
qui  s'étonnent  d*un  si  noble  emploi  d'une  fortune  qu  on  sait  être 
au-dessous  des  inclinations  bienfaisantes  du  vénérable  prélat;  mais 
c'est  ainsi  qu'en  ont  toujours  usé  les  bons  évêques.  11  y  a  aSo  ans 
qu'un  évêque  d'Auxerrre,  Jacques  Aniyot,  fît  don  à  cette  ville  du 
collège  qui  forme  un  de  ses  plus  beaux  ornemensj  aujourd'hui, 
c'est  r'iicore  uli  évêque  qui  procure  à  la  population  pauvre  une 
maison  d'éducation  chrétienne  :  c'est  par  de  tels  actes  que  la  re- , 
ligion  fait  connoître  son  influence,  et  que  le  clergé  montre  l'espric' 
qui  l'anime. 

—  Les  partisans  de  l'école  d'enseignement  mutuel-,  à  Valen- 
ciennes ,  jguent  de  tnalheur  dans  le  choix  de  leurs  instituteurs  ;  on 
avoit  été  obligé  de  renvoyer  le  premier  élu,  et  bientôt  après  uu 
second,  pour  inconduite;  un  troisième  vient  d'arriver,  qui  mène 
les  enfans  droit  au  protestantisme ,  si  on  en  juge  par  les  livrer  qu'il 
met  entre  les  mains  des  enfans.  Dans  l'un  est  une  histoire,  où,  sous  - 
le  titre  de  Rose  ou  la  dernière  Nuit,  l'auteur  paroît  n'avoir  d'autre 
but  que  de  prouver  l'inutilité  d'un  prêtre,  et  par  conséquent  de 
la  confession  elle-même  à  l'article  de  la  mort.  Rose  meurt  sans  V as- 
sistance d'un  prêtre  ;  Rose  est  morte  au  Seigneur,  elle  a  cru.  Une 
autre  histoire,  le  Sou  bien  employé,  ou  les  Bibles  des  pauvres 
Nègres,  est  tout-à-fait  en  opposition  avec  l'esprit  et  les  règles  de 
l'Eglise  sur  la  lecture  de  la  Bible  en  langue  vulgaire  et  sur  les  so-  ' 
ciétés  bibliques.  Enfans,  em'oyez  votre  sou  hebdomadaire  à  la 
société  biblique,  qui  l'emploiera  d  envoyer  des  Bibles  aux  nègres. 
Ainsi,  les  enfans  de  Valencieunes  qui  auront  échappé  au  danger 
des  mauvais  exemples  de  leurs  premiers  instituteurs,  se  trouvent 
exposés  aujourd'hui  à  un  autre  péril  par  les  livres  qu'on  leur  dis- 
tribue avec  profusion.  Ils  y  apprennent  à  mépriser  lés  conseils  et 
même  les  préceptes  de  l'Eglise,  et  à  perdre  la  foi.  Voilà  le  beau 
service  que  l'enseignement  mutuel  rendra  aux  familles  chré- 
tiennes î 

—  On  a  dit  dernièrement  que  les  Jésuites  avoient  établi  un  col- 
lège à  Frédérictown ,  dans  le  Maryland ,  aux  Etats-Unis.  Ils  ont  là 
3  prêtres  et  2  jeunes  scholastiques.  Ce  sont  eux  qui ,  par  leurs  seuls 
moyens ,  sans  aucun  secours  cle  l'Etat,  et  malgré  les  efforts  des  mi-' 
nistres  proteslans  pour  faire  échouer  l'entreprise,  ont  réussi  à  éle- 
ver un  beau  bâtiment  en  briques ,  à  trois  étages ,  où  plus  de  loo  en- 
fans reçoivent  letu'  éducation.  Les  uns  sont  élevés  gratuitement,  les 
auti^es  le  sont  moyennant  un  arrangement  fait  avec  les  parens  qui 
ont  contribué  à  la  construction  des  bâtimens.  Un  des  Jésuites  est 
un  protestant  converti.  L'enseignement  et  la  discipline  de  la  mai- 
son font  honneur  à  la  capacité  et  à  la  vigilance  des  maîtres.  Il 
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y  avoit  précédemment  à  Fvédérictown  une  ac^idémie  proCestanle 
soutenue  jpar  l^tat,  et  &  laquelle  la  légfislatui^e  acoordoit  des  fonds; 
cette  académie  avoit  à  sa  tête  des  ministres  zélés  et  des  pix>fesseiirr 
bien  pajés  :  mais  aujourdliuî  ses  portes  brisées,  ses  murs  délabrés , 
%e^  fenêtres  ouvertes ,  annoncent  que  le  défaut  de  discipline  ,  quel- 
que émeute  parmi  les  étudians  |  et  peut-être  d^autres  désprdi-es  eii- 
core,  avoient  entraîné  la  lodne  du  collège.  La  génération  qui  s'éf 
lève  dans  la  ville  a  donc  doublement  k  se  féliciter  de  rentrept^'se 
des  Jésuites.  L'Etat  donnoit  aussi  des  fonds  pour  TéducatiGn  des 
pauvres;  mais  on  n'avoit  pu  lîen  créer  de  dui^able  en  ce  genre  y 
malgré  les  efforts  des  autorités  et  des  ministres.  Quatre  Soeurs  de  la 
Charité  j  avoient  suppléé ,  et  s'éioient  chargées  de  Tinstraclioa 
gi^atuite  de  toutes  les  nlles  pauvres  ;  elles  avoient  aussi  un  pension- 
nat de  filles  des  classes  aisées  :  enfii^  y  elles  entrelenoient  et  nour-* 
rissoient  16  pauvres  orphelines  à  qui  elles  procuroient  un  étal.  La\ 
zèle  de  ces  lK>nnes  sœurs  a  touché  les  habitans,  et  des  dames  ayant ^ 
fait  une  quête  pour  elles,  on  a  réuni  une  somme  de  760  dollai's 
qui  va  sei*vir  à  élever  un  bâtiment  pour  les  écoles..  Les  prc^estans 
y  ont  contribué  comme  les  catholiques;  et  une  quête,  prppâ^^  en. 
même  temps  par  les  ministres  pour  contrecarrer  cetle-là ,  et  ipour 
soutenir  de  jeunes  missionnaires  protêslans ,  n'a  pu  en^écher  la 
première  de  réussir  :  déjà  le  bâtiment  est  commencé ,  et  les  filles 
pauvres  et  orphelines  auront  un  asile  assuré.  Voilà  ce  qu'aumilieu 
d'une  ville  protestante,  qui  n'a  pas  plus  de  6,000  amfes  j  ont  opéré 
l'activité  et  la  charité  de  quelques  îreIigie\u;<^tholiqùe6  et  de  que^« 
ques  bonnes  sœurs  aùimées  du  même  esprit.  Leur  zèle  et  leuràisi^ 
téresscment  sont  un  sujet  d'étonnement  et  d'alarmes  pour  les  mi- 
nistres; mais  ces  vertus  et  les  résultats  qu'elles  obtiennent,  les 
Ï pauvres  secouions,  les  ignoraus  instruits ,  les  orphelins  recueillis ^ 
.  es  bonnes  mœurs  encouragées ,  tout  cela  inspire  a  U  population  de . 
la  confiance ,  de  restime  et  du  respect  poui'  la  religion,  à.  laquelle, 
on  doit  un  dévouement  si  efficace  et  si  généreux. 

hiOUTELLES  POLITIQUES. 

'  FÀnls.  Une  loi  de  l*Etat  a  posé  en  fait  que  le  roi  Louis-Phîlippè  tient  ses  droîb 
du  uœit  de  la  nation.  Celte  déférence  pour  le  vœu  de  la  nation  noos  foit  trop 
d'iionnëur  pour'qu*il  doive  prendre  envié  à  personne  d'aller  aux  informattions  là- 
dessus.  Ce  n*est  pas  à  nous  à  disputer  sur  la  valeur  du  titre  qui  nous  a  été  re- 
connu :  mais,  si  le  vœu  de  la  nation  a  ses  bénéfices,  il  a  aussi  ses  charges;  et  nous 
le  disons  à  regret ,  ce  vœu  se  prononce  terribiement  contre  les  grosses  listes  dvifas  : 
de  tous  c6té$  il  pleut  des  remontrances  à  ce  sujet;  on  dirok  que  ie  vœu  de  la 
naiion  n'est  allé  chercher  le  plus  riche  citoyen  de  Franèe  dans  son  cfaAteaa  de 
Neuilly^  q«e  dans  l'espérance  d'obtenir  de  lui  meilleur  marché  que  d'un  iiufirt;  Ou 
a  vu  en  lui  un  homme  de  mœurs  amples,  un  bon  ménager,  qui  se  contèiitoitifM 
ordinaire  frugal  et  d'un  uMKléste  char-à-bimcs  pour  lui  et  «a  Jiombreuse  Cn|iRe.- 
Voilà  ce  qui  nous  a  particiiticremeut  sédtiits.  Après  les  glorieuses  jbtnnéeS/on'' 
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«pprk  a  Farts ,  pav  lès  jouiliiuix  4es  barricades,  quamadaiyMi  U  $lucUes<e  d'OrUaas^ 
aa-beUe-sceur  et  ses  fiUeSf,  Tenpîent  d'arriter  dç  JSTeifîHy  dan^  \xil  omnibus  ;«eçi 
aeb^a  d«  nous  tourner  la  tête,  et  nous  crûmes  tenii*  le  gouTememenl  à  bon  mard^é- 
q«e  00^  cherdiioDs,  Mais  il  ne  faut  pas  le  cacher  au  roi-ciU>yen  ^  ce  mênoe  vœii  ' 
de  la  natien  n  est  pa«  pour  une  grosse  liste  civile^  si  on  Teu^  réçonler;  il  est  trèç- 
décidé  pour  l'éci^ioinie  sur  ce  point,  et  le  plus  ^and  plaisir  que  la  nonyelle  oo.uf* 
pât  lui  faire  seroit  de  reprendre  le  char-à-l>an£s.  Quant  aux  orpnll^us,  nous  n'en  . 
i;eparlons  point;  le  peuple  souverain  les  garde  .pour  lui^ 

— ^l<a  question  de  l^  paix  ou  de  la  guerre^,  pour  toute  FEurope,,  est  dans  le  traité 
propoiié  entre  la  9ol}ande  et  ja  Bel^^que.  Ces  deux  Etats  avoient  des  prétentions  sjL 
opposées,  que  les  grandes  puissance^  ont  cru  néces^e  de  stipuler  elles-mêmes  le.  - 
traité»  et  de  le  leur  imposer  comme  une  mesure  de  politique  générale.  D*après  ce 
traité  eondu  à  Londres ,  le  i3  octobre^  Anvers  et  la  rive,  gauche  de  TEscaut  se^ 
EoieoA  à  la  Belgique;  le  Liinbourg  }ui  seroit  aussi  donné,  moins  Maestricht  et 
qndiques  districts  spécifiés  dans  le  traité.  Une  partie  du  I.u;iembQiirg  seroit  encoi^ 
réunie  à  la  Belgique.  La.  Belgique  formerok  un  Etat  indépendant  et  perpétuelle- 
ment neutre.  L*éconlement  des  eaux  de  Flandres  sera  réglé  d'après  le  traité  du 
8  novembre  t.785,  entre  Ten^tereur  et  les  états-généraux.  L'usage  des  canaux  qui 
traversent  les  deux  pajs  sera  libre  et  commun,  la  navigation  sur  TEseaut  sera. 
aiMsi  libr^.  >L  partir  du  i*^*^  janvier  i832 ,  la  Belgique  sera  chargée  d'une  9omme  - 
de  8  millions  400,000  florins  sur  là  dette  générale  du  royaume  des  Pays-JBas.  Le 
port..  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  commerce.  Ilj est  remarquable  que, 
,  d^ins^çe  tFçûjlé,  le  roi  Guillaume , est  V>.M]oun^  désigné  sou3  le  iy>i|L^dè^roi  j^Pajrs- 
fiaa,,etique  le  roi  LéOpoid:  nY<^  pas  nommé  ;  .pn  n'y  parle  que  dn  gouvernement- 
bèlg!».  Deux  notes  signées  des  ministre  des  cinq  grande^  puissances  étoient  jpiate^- 
an  Uvaiité.  Le»  ministres  déclarent  que  Içs  articles  dti  traité  contiennen^l^  /m.  (/eei- 
sions  finales  et  irrévocables  des  cinq  puissances  qui  ^  d'un  commit k  accQiyf,  . 
soni  résolues  à  amener  eUes^nrémes  Pacceptatioti  pleine  et  entière,  desdits, 
articles,  par  la  partie  ad  verse,  si  ellp  venait  à  lus  rejeter.  Dans  une  autre^ 
note,  il  est  dit  que  les  cinq  cours,  en  prenant  rengagement  d'obtenir  Tadhésion.. 
de  la  Hollande,  déclarent  leur  J.erme  résolution  de  s'opposer  de^ toutes  leurs 
forces  au.  renouveUement  d'un&  lutte  qui  seroit  pour  les  deux  pays  la  source 
de  çrands  malheurs,  et  menaceroit  V Europe  d'une  guêtre  générale,  que  le- 
ptwuier  dév.oir  des  cinq  puissances  est  de>  piéyenir.  Ainsi,,  les  Belgies  .n'ont,, 
aucun  secours  a  attendre  «  s'ib  refusoieut  d'accéder  à  ce  traitée . 

•^IJn  singulier  contraste  de  mœurs  se  remarque  dans  les  deux  faits  que  i^us 
allotis  .rapporter.  D'un  côté  les  journaux  nous  montrent  un- mulâtre  de  la  Marti- 
nique figurant  parmi  les  personnes  admises  .à  faire  leur  cour-  aux  Tuileries.  Ils  I^ 
désignent  d'ailleurs,  par  son  nom  r^v'est  le  çienr  Bissette,.  cet  homme  de  couleur 
qu'ttn  procès  criminel . a-. rendu  célèbre  .dans  les  çolûnies  et  en  France,  et  qui  a 
pris  si  vivement  sa  revanclie  contre  M.  de  Peyronnet  quand  la  fortune  des  révo- 
IkiliopB  en.eut  ainsi  décidé.  Ce  n'est  point  ce  fait-là  qui  nous  étonne,  nos  mœurs  ne 
«"apposent^ nullement  1  ce  que  l'on  voie  ici  des. mulâtres  à  lacour  comme  à  la  \Ule  : 
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mlis  voici  ce  qui  'rend  la  chdse  piquante.  Il  arrive  qu'à  la  même  époque,  par  uo 
incident  bizarre,  un  juge  de  la  cour  royale  de  la  Martinique  est  chassé  de  son 
corps  et  renvoyé  en  France  par  arrêt ,  pour  avoir  donné  des  poignées  de  main  à 
des  hommes  de  couleur  de  la  colonie ,  et  avoir  eu  avec  eux  des  fréquentations  de 
société.  Le  jugement  qui  Texpulse  de  la  cour  royale  lui  enjoint  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite  devant  les  ministres  de  la  marine  et  de  la  justice  :  or,  it 
nous  semble  que  c'est  un  compte  fiicile  à  rendre  dans  un  pays  oh^les  gens  de  cod< 
leur  sont  admis  à  la  cour;  cependant ,  si  l'un  vouloit  y  regarder  de  près ,  c'est  ici- 
une  affaire  trés-sérieuse;  il  ne  s'agit  de.  rien  moins  que  de  la  ruine  de  Tordre  pu-  » 
blic  dans  les  colonies,  et  du  renversement  du  système  spécial  et  des  mœurs  qui  les 
régissent.  Dans  ces  pays-là ,  une  poignée  de  main  entre  un  blanc  et  un  homme  de 
couleur  a  pour  conséquence  inévitable  de  rompre  le  lien  qui  tient  la  force  numé- 
rique  enchaînée,  par  un  préjugé  conservateur,  devant  le  prestige  de  la  peau 
blanche.  Retirez  des  colonies  ce  moyen  de  gonvememeut ,  et  il  n'y  reste  plus  que 
le  droit  du  plus  fort,  qui  est  Tarrèt  de  mort  des  propriétaires  et  Tiiivasion  de  la 
propriété,  comme  cela  s'est  vu  à  Saint-Domingne. 

—  M.  le  duc  de  Mortemart  est  nommé  ambassadeur  ordinaire  et  extraordinaii'e 
à  St-Pétersbourg ,  eu  remplacement  de  M.  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trêvise, 
appelé  aux  fonctions  de  gi*and- chancelier  de  la  Légion-d'Honnenr.  Ou  se  rappelle 
que  M.  de  Mortemart  n*étoit  allé  en  Russie  que  comme  chargé  d'une  mission  par- 
ticulière. 

-^  La  Tribune  publie  à  l'avance  la  liste  des  témoins  qui  seront  enfeudus  dans 
son  procès  avec  MM.  Casimir  Périer  et  Soult.  Ou  lit  dans  cette  liste  les  noms'tde 
MM.  J.  LafBtte,  Dupont  (de  l'Eare),  Mauguin,  lamarqûe.  Sa! verte,  de  CorcseMwp; 
de  Podenas,  Gabet  et  d'autres  députés  de  l'opposition;  Baude,  ancien  préfet. de^, 
police;  le  général  Dubourg;  Carel  et  Paulin,  rédacteurs  du  iVi7//(7«»/y  Sauquaim- 
Souligné  et  Chevalier,  hommes  de  lettres. 

—  Le  ministre  de  la  justice,  dans  l'intérêt  de  la  publicité,  a  autorisé  l'impri- 
merie  royale  à  tirer  un  certain  nombre  de  budgets  de  i83i  et  i83a ,  pour  être  mis 
à  la  disposition  du  public.  "  .      '    > 

—  La  Gazette  de  France  a  été  saisie  une  troisième  fois  le  a5.  Le  commissaire 
de  police,  suivant  cette  feuille,  i^oroit  lui-même  pour  quel  article.  On  a  saisi 
aussi  le  numéro  de  la  Réuotution  du  même  jour.  ' 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  prononcé  le  2a  sur  l'affaire  relative  à 
la  société  des  jimU  du  peuple.  L'accusation  de  complot  tendant  à  ren\'ener  le 
gouvernement ,  et  d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  a  été  écartée.  Le  docteur 
Gervais  est  seul  mis  en  accusation  pour  attaque^  en  réunion  armée  de  plus  de  trois 
personnes ,  contre  le  commissaire  de  police  chargé  de  la  saisie  à  Timprimerie  de 
M.  Mie.  L'affaire  se  réduit  à  un  délit  de  la  ]iresse  contre  différentes  publications 
de  la  société. 'Les  sieurs  Trélat,  Raspail,  filanqui,  et  8  autres  membres,  seront 
poursuivis  à  ce  sujet.  M.  Lennox  et  sou  épouse  ont  été  mis  hors  de^cause. 

—  Les  nommés  Pollet  et  Bardoutllet ,  prévenus  d'avoir  jeté  dès  pierres  à  la  garde 
municipale ,  loi-s  des  émeutes  occasionnées  par  la  nouvelle  de  la  prisie  de  Varsovie , 
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eot  été  oûndamDé^  à  a  mois  d'emprisonaeinrat.  Les  nomoifs  PaHlet  et  Leroi ,  ^prcr 
Tenus  d*un  délit  semblable,  ont  été  acquittés. 

—  Le  directeur  du  théâtre  des  Nouveautés,  menacé  de  se  voir  retirer  son  pri- 
vilège, a  consenti  à  ne  point  ïaÀre  Rouerie  Procès  d'u/i  ma/ écàai(/e  France  ^ 
oomme  il  y  persistoir.  Lundi  soir,  pendant  ime autre  représentation,  les  spectateurs 
demandèrent  vivement,  à  différentes  reprises,  qu'on  donnât  cette  pièce;  le  direc- 
teur vint  s'excuser  sur  le  théâtre,  de  reropêchement  de  Tautorité,  et  annqn^  que, 
]a  question  étoit  soumise  aux  tribunaux.  Le  public  bniyanè  demanda  alor»  la 
Maneiliaise,  pour  se  consoler. 

—  On  a  essayé  ces  jours  derniers,  àVinceunes,  en  présence  de  Louis-Philippe, 
et  de  don  Pedro,  des  fusils  de  rempart» se  chargeant  à  la  Pauly,  et  dans  lesquels 

la  balle  se  force  d'elle-mèroe.  Ce  nouveau  système  n  a  pas  été  reconnu  fort  avanta-,  ,  \     A 
geux ,  et  les  princes  out  même  coui:n  quelque  danger  pour  en  avoir  fait  usage.         ^^ 

—  Une  ordonnance  de  police  vient  do  pi-esciire  différentes  mesures  de  salubrité 
pour  Tassainissement  das  marchés.  • 

—  M.  Barrot,  frère  de  M.  Odilon-RaiTOt,  a  été  nommé  consul-général  en  Co- 
lombiç.  Il  est  parti  pour  cette  destination. 

—  Morawski,  Kiemojowski ,  et  quelques  autres  membres  du  gouvernement  na- 
tional de  la  Pologne,  viennent,  ainsi  que  les  généraux  Chlapowski,  Zalewski, 
d'arriver  à  Paris. 

—  On  doit  adjuger,  le  5  novembre  prochaiu ,  la  concession  d  un  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Pontoise,  et  le.  a 5  du  même  mois ,  d'un  autre  de  Paris  à  Orléans. 

.  —  Deux  missionnaires  Saint-Simouiens ,  MM.  Chartou  et  Rigaud,  ont  ouvert  Iç 
\%  octobre  une  mission  à  Nantes;  u^pouvant  trouver  d'autre  local,  ils  ont  pris  le 
Cirque.  On  s'est  porté  en  foule  à  leur  première  prédication ,  plus  sans  doute  par 
curiosité,  que  par  sympathie  pour  des  doctrines  qui  ne  parlent  ni  à  Tesprit,  lii.ait 
cœur.  Il  y  a  voit  des  agens  de  police  et  des  gendarmes  pour  maintenir,  l'ordi'e.  Si 
les  missionnaires  avoient  été  des  prêtres  catholiques,  les  agens  de  police  et  les  gen-, 
darmes  ne  seroient  venus  là  que  pour  les  expulseï' houteusement.  Mais  on  doit  plus 
d'égards  aux  Saint -Simoniens,  et  il  n'est  pas  permis  de  traiter  cette  religion  nou- 
velle comme  lancienne  et  véritable  religion,  qui  a  civilisé  nos  mœurs,  nous  a  éclai 
rés-de  ses  Umiières  et  enrichis  de  ses  bienfaits. 

'—  Une  ordonnance  autorise  la  formation  d'un  mont-de-piété  à  Dieppe.  Il  sera 
régi  sous  la' surveillance  du  préfet ,  par  une  administration  gratuite  de  5  membres.' 

—  Quelques  nouveaux  désordres  out  eu  lieu  à  Nîmes,  dans  les  soirées  des  di- 
manches i6  et  luntfl  17.  Des  chanteurs  qui  déplaisoient  aux  patriotes  furent  pour- 
suivis à  coups  de  pierres;  la  police  et  la  force  armée  intervinrent  pour  dissiper  les 
rassemblemens  qui  se  fonnèrent  bientôt.  Différens  cris  furent  proférés  dans  lés 
grooppes,  et  entre  autres  ceux  de  ;  yiue  Henri  V!  à  bas  le  juste-milieu!  On 
rapporte  que  le  drapeau  tricolore  du  café  Aurilfon  a  été  enlevé  et  jeté  par  terre , 
et  que  les  auteurs  de  cet  acte  se  sont  réfugiés  dans  l'église  Saint-Paul ,  où  la  po- 
lice ne  s'est  pas  permis  de  les  poui-suivre. 

r-^  Le  pei'ee|[Ileur  de  U  commune  de  Basseus ,  près  de  Bordeaux ,  éprouvant 


(  6oa  ) 

quelques  difficultés  pftor  opérer  le  reconvreiiwiit  des  ioipéiu ,  •  deux  brigades  àe 
gendannerie  se  sont  rendues  sur  ics  lieux,  le  5  odobie^  d*«ppèsl*ordvedu  préfet.  On 
crok  que  la  présence  de  cette  force  armée  fera  cesser  la  résîstanoe.  Il  est  âcheos 
que  les  gendumes  soient  employés  maintenant  i  la  rentrée  des  imp^ 

—  Dans  la  nuit  do  4  octobre,  des  individus  se  sont  introduits  dans  la  OMtne 
dV3rèque,  arrondissement  de  SaintrPalais  (Basses  Pyrénées),  M,  après  avoir  boaie* 
vcné  les  papiers  du  conseil  municipal ,  ils  se  sont  emparés  du  busie:  dé  I^onû- 
Philippe  erront  précipité  dans  une  mare  tmsine. 

—  Le  sieur  Lauchard ,  huissier  à  Nanlua  (Ain),  destitnéaoos M-  de  Peyronnet. 
pour  opinions  politiques,  vient  d'être  réintégré  dans  ses  fondions. 

—  Le  gouverbement  a  envoyé  de  l^DUlon  le  brick  ie  Rusék  Akundrîe,  jMMir 

y  recueillir  les  Fran^,  et  porter  des  infractions  aux  capitaine»  de  navires  naor^.  - 
chands ,  attendu  les  ravages  eRirayans  que  le  choléra  fait  dans  œltc  vltte. 

—  Trois  bâlimens  égyptiens  ont  apporté  le  choléra  à  Tunis;  le  bey  et  le», 
consuls  européens  ont  quitté  cette  villef 

—  Une  note  pressante  a  ^é  envoyée  à  Tempereor  de  Maroc ,  |>ar  leacinstil  fran- 
çais de  Tanger,  k  l'effet  d'obtenir  l'évacuation  de  Trémeaoen. 

—  A  la  suite  de  quelques  désordres,  la  viHe  de  Oand  a  été  mise  en  étal  ^ 
siège ,  et  quelques  gardes  civiques  ont  été  arrêtés. 

—  L'Indépendant  àt  Bruxelles  annonce  que  Tarmée  belge  a  repris  Ie^3  ses 
positions  de  bataille  vers  la  frontière.  Les  bataillons  de  la  miiioë  de  1S26',  rappe- 
lés seulement  depuis  peu  de  jours,  sont  déjà  armés  et  équipés.  Le  ministère  àb*hk 
guerre  a  invité  les  habitans  d'Anvers  à  s'aj^provisîonper  ponr  dix  jours,  à  partir, 
au  a5  octobre. 

—  Une  dépêche  télégraphiqua  vient  de  faire  oonnot^  que  le.  comte  Capo  d'Is^ 
tria,  président  de  la  Grèce,  est  mort  à  Nanplie,  victime  d'un  assassinat. 

—  La  goeire  seroît  entièrement  terminée  en  Pologne,  si  Zamosc  ne  résistoit  pas 
encore;  mais  cette  place,  étant  à  l'extrémité  la  plus  reciAèe  du  roiyaume,  n'esli; 
d'aucune  importance  pour  le  pays  :  eHe  est  d*aiHeurs  étroitement  bloquée ,  en  sorte- 
qu'on  peut  en  considérer  la  reddition  comme  très^proehaine. 

—  La  forteresse  de  ModKn  a  été  occupée ,  le  9 ,  par  les  troupes  sous  les  ordres 
du  générial  russe  GoIowîd.  La  garnison  polonaise  a  évacué  la  place,  après  avoir  dé- 
posé les  aimes  sur  le  glacis. 

—  Les  Etats  du  duché  d'Altembourg  (Saxe)  viennent  de  réduire  rintérèt  de  lar. 
rente  consolidée  de  4  à  3  et  demi ,  avec  faculté  pour  le  rentier  de  retirer  le  capital, 
si  cet  intérêt  ne  lui  convient  pas. 

—  Le  conseil  auliqne  de  la  guerre,  à  Vienne,  a  ordbnné  le  renvoi  en  semestre 
de  1 1 5,000  hommes  de  l'iafaDterie  de  ligne,  sous  la  condition  qu'ils  resteront  tou- 
jours à  la  disposition  de  leurs  régimens. 

—  Sept  voyageurs,  dont  plusieurs  médecins,  venant  de  Pologne,  après  avoir- 
subi  une  quarantaine  aux  frontières  de  Prusse,  sont  entrés,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre ,  au  château  de  Casse!  (Hesse) ,  pour  y  subir  une  nouvelle  quarantaine. 
Quelques  jours  après,  ils  ont  été  considérés  et  traités  comme  prisonniers  d-Elat. 
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«^  tJn  toyageup  fran^,  M.  DouvUle,  tient  de  tar^fiioer  un  voyâg«de  3 -ans- 
dans  une  vaste  n^on  de  TAlHqae,  presque  inconnue  jusqu'à  présent.  11  a  exploré 
une  parfiër  des  platinées  intérieures  du  Congo ,  et  s*est  avancé  jusqu'au  centre  du 
continent. 

CHAMBRE  I>ES  P^IRS* 

Lea5,  ]VL  le  maréebald  Macdoual»  dae.de  Tarent^,  deniande  la  parole  ^ur  le 
proçès-verbal ,  et  s'élève^'  contre  des  asaeiiions  .faites  par  le  ministre  dala  guerrb,. . 
relativement  aux  décorés  des  oent-jours»,  U  dédars»  qu'il  a  accueilli  un  grand  nopi<»' 
bre  de  réclamations  à  ce  sujet,  et  désire  qu'on  y  donne  autant  de  soins  maintenant 
qu'il  en  apportoit.  ... 

M.  le  /ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  le  projet  dt>  loi 
concernant  le  ciédât  de  iS  millions  pour  travaux  d'utilité  puUiqne,  etc^  M.  ]» . 
président  nomme,  pour  l'examiav,  une  oomniissiou . composée  de  MM.  de  Chabrol» 
MoUien^Chaptal»  Moimier,  de  Laville-Gonthier,  deXournonet  de  Oerminy^ 

M.  le  général  Guilleminot  deqaande  la  parole  pour  donner  à  la  chambre  des  ex.*:. 
plications  sur  les  acte»  de  son  ambassade.  ,M.  le  président  lui  fait  observa  qu'on 
ne  peut  le  faire  k  la  chambre  qu'au  moyen  d!une  proposition  formelle,  déposée  sur 
le  bureau  ^  sur  laquelle  la  chambre  sera  appelée  à  délibérer.  M*  OuUlemlnAt  s*«m-  - 
presse  d'écrire  et  de  remettre  sa  proposition  f  dont  il  ûi^  le  développement  à  la  pro« 
chaîne  séance.  .  .     ^  .  . 

La, chambre  se  forme  misuite  en  comité  secrpt,  pour  ^tendre  le  rapport. d», 
grau4-référ«idaire  sm*  son  budget  particidier. 

ciiAMimB  0£s  Députés; 

Le  24,  MM.  Sulpici  et  Chassiron  sont  admis  députés;  plusieurs  nouveaux 
congés  sont  accordés.  .  ' 

L^ordre  du  |our  est  la  lecture  de  la  proposition  de  loi  de  M.  de  Las-Cases  fils 
sur  rinstmction  primaire.  M.  le  ministre  de  rinstrucliou  publique  demande  aussitôt 
la  parole,  et  présente  enfin  lui-même  lé  projet  de  loi  qu*il  proroettoit  depuis  si 
long-ten^ps  à  ce  sujet.  L'Etat  ue  doit,  dit-il,  l'instruction  secondaire  à  personne; 
mais  rinstrucliou  primaire  est  due  à  tout  le  mondé;  trois  millions  denfens  pour- 
roient  la  recevoii^  en  Frani»  :  le  gouvernement  désire  tojiitefois  qu'elle  soit  libre  ;  car 
Ton  verroit  atec  défiancé  une  instruction  contrainte  comme  celle  â*Àllemagne.  M.  de 
Montalivet  donne  lecture  de  son  projet  en  28  articles.  Il  porte  que  les  enfans  des. 
femilles  indigentes  seront  admis  gratuitement  aux  écoles  primaires  qol  seront  éta- 
blies dans  chaque  comU!iUne  ;  qiié  les  communes  choisiront  les  instituteurs  par 
rintermédiaire  des  maires,  leur  donneront  un  logeînent  et  un  supplémtent  de  trai- 
tement. L'instruction  sera  morale  et  religieuse;  elle  comprendra  la  lecture,  Técri- 
tuiie,  le  calcul,  )e  dessein  linéaire  et  la  géograpbiè  élémentaire. 

M.  de  Las-Cazes  fils  demande  aussitôt  à  lire  sa  proposition  siir  le  même  objet*. 
Le  ministre  fait  quelques  observations  que  combattent  M.ISalverte  et  M.  le  prési- 
dent. Après  ce  débat, M.  dé  Làs-Çazes  lit  sa  proposition,  qu'il  dit  avoir  été  éla< 
borée  par  une  vingtaiue  de  personnes  qui  s*occupent  de  Tinstmction.  Il  est  d'a\is 
que  l'instruction  primaire  soit  couimunale,  et  placé  dans  les  allribulions  du  ministre 
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de  riatériear,  d  que  ceos  qui,  à  %5  ans,  ne  saunroient  pns  lire,  soient  privés  des 
droits  politiqDCB.  Cette  propoMtion  sera  développée  mardi  prochain. 

11.  Amilbao  fût  le  rapport  de  la  proposition  de  M.  de  Bncquerine  sur  la  k- 
mille  de  Charles  X.  La  commitrion  repousse  la  peine  de  mort  que  ce  député  pro- 
posoit  en  cas  de  retour,  ainsi  que  la  ooofiscâlion  ou  spoliation  des  biens.  Elle  ne 
pense  pas  que  les  mewbitts  de  eette  famille  scmgoit  à  reTcnir  en  Fmce.  Il  s*a^t 
seulement  d'établir  un  principe,  sans  blesser  trop  la  justice,  rhumanité  et  le  respect 
dé  an  malheur.  Elle  est  d*aris  que  la  mesure  frappe  également  la  fimille  Buonsparfe. 
La  proposition,  devant  être  ainsi  modifiée,  prooouoera  seulement  le  bannissement 
de  la  brandie  aînée  des  Bourbons  et  de  la  famille  Buonaparte  ;  la  prohibilion  pour. 
eux  d'acheter  ou  de  posséder  en  France  des  biens  et  pensimis ,  et  la  décision  que  ces 
familles  devront  vendre  lesdits  biens  dans  les  six  mois,  à  dé&ot  de  quoi  la  vente- 
seroit  &ile  par  les  tribunaux,  et  le  prix  renib  aux  ayant-droits. 

Cette  proposition  sera  discutée  après  celles  sur  le  siipplémeul  des  récom])eitses 
nationales  et  sur  le  recnitement. 

•  On  adopte  sans  discussion,  à  la  majorité  de  245  contre  a^,  la  loi  qui  accorde 
un  supplément  de  crédit  de  5oo,ooo  £r.  pour  achever  les  travanx  de  la  salle  de  J» 
chambre  des  députes, 

M,  le  général  Lamarque  a  la  parole  pour  développer  sa  proposition,  tendant 
à  mobiliser  la  garde  nationale.  Celte  garde  est  instituée,  dit  roratciir,  pour  main*' 
tenir  la  tranquillité  et  nos  libertés,  conserver  et  défendre  notre  indépendance  aux. 
frontières.  Le  premier  but  est  seul  atteint  :  rarnice.es]>aguol  s'est  organisée  sur  un 
pied  inquiétant,  rAutriche  et  la  Prusse  multiplient  leurs  troupes,  et  uous  u'avous 
Pien  pour  appuyer  noire  armée  %.cas  de  Ijèiom  urgeut;  car  il  iairJroit  du  tçmps 
pour  mettre  en  activité  la  garde  nationale  mobile.  M.  L<)mar({ue  s  eÛbi-ce  de  com- 
battre d'avance  l'objection  d'un  dcsarmemeut  prochain,  auquel  sa  mesuiv  s'op 
poserolt 

M.  le  président  du  conseil  fait  sentir,  en  effet ,  toute  Viaop[>onunitè  de  celle 
mesure,  et  rappelle  qu'on  touche  au  mumeut  de  désarmer  l'armée  active.  Lorsqu'ou 
discutera  la  loi  de  recrutement ,  on  s'occupera  d'uue  armée  de  réserve.  Ou  n'entre-, 
prendra  pas  de  guerre  à  l'entrée  de  l'hiver.  Le  recensement  élaul  fait  aujourd'hui  „ 
il  ne  faudroit  d'ailleurs  pas  plus  de  trois  mois  pour  mettre  sur  pied  la  gaixle^rao- 
bile.  On  sait  qu'il  y  a  eu  France  6,3 19,000  gardes  nationaux ,  dont  i,aoo,ooo  cé- 
libataires de  20  à  35  ans,  qui  seroieut  bientôt  en  activité.  On  a  organisé  des  com- 
pagnies d'ailillerie  de  garde  nationale,  qui,  au  besoin,  prendroieut  de  suite  la 
défeftse  des  places  fortes.  Dans  l'esprit  de  la  loi  de  la  garde  nationale ,  ou  ne  doit 
prendre  de  corps  détachés  qu'en  cas  de  guerre,  et  nous  n'y  sommes  pas.  La  mobi- 
lisation troubleroit  l'existence  de  3oo,ooo  familles,  et  répandroit  la  plus  grande  in- 
quiétude dans  le  pays. 

M.  Comte  prononce  au  milieu  des  interruptions  ou  de  l'inattention  des  centres 
un  discours  où,  s'écartant  sans  cesse  de  la  question,  il  dit  que  la  guciTe  icroit  plus 
avaulageuse que  la  paix;  que ,  faute  d'avoir  eu  conunuuicatiou  des  pièces  diploma- 
tiques, on  doute  du  maintien  de  celle-ci  ;  qu'il  se  fait  des  eurôlemcns  à  l'intérieur  et 
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des  armemens  à  l'extérieur;  enfin,  il  défend  longuement  l'opposition 4e  tputes  les 
attaques  ^ut  elle  est  Tobjet  M.Lamarque  réplique  aux  objections  de  M..  Casimir 
Périer.  Il  croit  que  la  mobilisation  prendroit  six  mois,  qu'ensuite  il  faudroit  l'in- 
struction ,  qu'enfin  les  affaires  de  l'extérieur  ne  sont  pas  rassurantes.  La  clôture 
est  vivement  demandée;  la  discussion  continue  :  cependant,  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  réfute ,  en  ce  qui  le  concerne ,  les  observations  du  .général ,  et 
montre  principalement  que,  si  la  Belgique  perd  Yenloo  par  le  projet  de  traité,  elle 
acquiert  Anvers,  qui  vaut  davantage.  M.  Saiverte  insiste  pour  la  proposition  de  ce 
député ,  eu  discutant  successivement  ies  objections  des  deux  ministres.  M.  Prunelle 
présente  de  nouvelles  considérations  contre  la  mobiiisatioQ%  La  clôture  est  encore 
demandée,  et  combattue  par  M.  de  Tracy,  qui  croit  qu'on  a  déplacé  la  question. 
M.  le  président  du  conseil  déclare  adhérera  la  continuation  à^ demain. 

Le  »5 ,  M.  de  Ludre' présente  différentes  observations  sur  les  armement  de  l'Al- 
lemagne, et  vote  pour  la  prise  en  considération.  M.  Chedeaux  dit  que  la  paix  est 
indispensable  au  commerce,  et  combat  la  mesure,  comme  pouvant  semer  de  l'in- 
quiétude. M.  de  Laborde  appuie  la  proposition ,  mais  croit  qu'on  peut  l'ajourner 
jusqu'à  l'adoption  de  la  loi  sur  le  recrutement,  qui  doit  statuer  sur  une  année  dé 
réserve.  M.  Charles  Dupiu ,  dans  nn  discours  de  chiffres ,  cherche  à  établir  l'inop^ 
portunitë  de  la  proposition ,  et  à  prouver  que  l'armement  en  Prusse  n'a  rien  que 
d'ordinaire.  M.  Barbet  repousse  aussi  la  proposition,,  quoiqu'il  fût  inscrit  eu  sa  fa- 
veur, ce  qui  excite  des  murmures  continuels.  M.  Larabit  s'efforce  de  défendre  la 
mesure. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  dit  qu'il  auroit  pris  l'initiative ,  s'il;y  eût  eu  inévitable 
nécessité  ;  il  suffît  d'avoir  fait  les  opérations  préparatoires  :  il  ne  seroit  pas  possible 
d'étabHr  en  France  le  système  d'aotivflé  en  vigveur  en  Prusse.  M.  Soult  établit 
d'ailleurs  que,  par  l'organisation  militaire  des  corps  de  douaniers  et  de  forestiers, 
on  a  atteint  l'équivalent  de  3oo  bataillons  de  garde  nationale  nK)bile;  du  reste,  il 
ne  demande  que  l'ajôurnemeut  de  la  mobilisation.  M.  le  maréchal  Clausel  répond 
notamment  que,  si  une  guerre  générale  éclatoit  tout  à  coup,  nous  n'aurions  pas  une 
armée  suffisante  à  opposer;  qu'il  faut  du  temps  pour  donner  l'iustructien  nécessaire 
aux  gardes  mobiles. 

M.  Thiers,  dans  un  long  discours,  combat  les  différentes  observations  des  par- 
tisans de  la  mobilisation.  Il  réduit  à  leur  valeur  les  armemens  de  la  Prusse,  sou- 
tient que  les  nôtres  sont  suffisans,  et  qu'il  n'y  a  point  de  guerre  à  redouter. 
M.  Maugnin  s'attache  à  réfuter  les  raisdnnemens  et  les  chiffres  du  préopinant  ;  il 
représente  l'Europe  sous  un  aspect  effrayant ,  croit  que  la  tranquillité  de  la  Bel- 
gique ne  durera  pas,  et  que  bientôt  l'Europe  armée  d'un  million  de  baïonnettes 
viendra  nous  rendre  l'ancienne  dynastie*  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ré- 
fute les  inexactitudes  qui  ont  été  faites  sur  les  forces  étrangères ,  et  rassure  l'as- 
semblée  sur  la  Belgique  et  sur  le  maintien  de  la  pal;^  générale.  M.  Cabet  appuie 
encore  la  proposition  au  milieu  des  interruptions,  et  annonce  qu'il  est  prêt  à 
donner  «Dutes  l&s  explications  qiie  le  ministère  désirera  sur  la  brochure  qu'il  a 
publiée. 
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L*t)MiniaMBt  «t  il*abord  mis  aux  Toix  et  rejeté  à  ime  grtnde  mijonté.  là 
jpriie  en  oMuidéntion  est  ensnite  repooisée  à' une  majorité  eneore  plus  forte. 
Otptnisaiion  d^  Bureaux. 

Préêidefiê.  HM.  BénDger,  Hector  d^Aolnay,  DnchAtel,  Damioa,  Baudet- 
lafiirge,  Ch.  de  Lameth ,  J,  Laffltte,  Cléoieiit,  Kératry. 

Secréiairei.  MM.  Blam,  Ckerandter,  de  Forment  i  Dubois ,  Laurence ,  F.  De- 
lenctt ,  Mirtitt ,  Ptilchîn» ,  Gtraud. 

Commimion  deêpéiiiions.  MM.Ghailes,  Bérignj,  Parant,  Fonrhîer,  GaiHard- 
Kertiertin,  GlDon,  Sapey,  Tobin  deGartempe. 


On  nous  prie  de  donner  le  texte  de  la  disposition  destinée  à  remplacer  l'art,  a  3 
4e  la  Charte,  telle  ipi^dle  a  été  adoptée  par  k  diamlire  des  députés  dans  la  séance  ' 

idn  i8  octobre;  et  nous  nous  7  décidons  d'autant  plus  tolontiers,  que  peut-être  I 

tfiielqtteft  articles  de  cette  disposition  noos  auroient  échappé  dans  Tanalyse  que 
nous  avons  présentée  des  séances.  En  tout  cas,  on  les  studra  mieux  ici  dans  lenr 
efticaible  : 

«  La  nomination  des  membres  de  la  chambre  des  purs  appartient  au  Roi,  qoi 
tte  pourra  les  choisir  que  parmi  les  notabilités  suivantes  : 

»  Les  présidons  de  la  chambre  des  dépotés  et  autres  assemblées  légishtîyes; 

•  I<es  députés  qui  auront  fiadt  partie-  de  trois  législatures ,  ou  qui  auront  six  ans 
d'exerdoe  ; 

»  Les  maréÊhaux  et  amiraux  de  France; 

M  Los  lieotenans-généraux  et  rioe-arairaux  des  amifiâs  de  terre  et  de  mer,  après 
deux  ans  de  grade; 

»  Les  ministres  i  département  ; 

«  Les  ambassadeurs  après  trois  ans  de  fonctions; 

»  Les  minbtres  plénipotentiaires  après  six  ans  de  fonctions; 

*•  Les  conseillers  d*Ètat  après  dix  ans  de  service  ordinaire; 

>»  Les  prtfets  de  département  et  les  préfets  maritimes ,  après  dix  ans  de  fonctions  ; 

»  Les  gouverneurs  coloniaux,  après  cinq  ans  de  fonctions; 

>•  Les  membres  des  conseils-généraux  électifs,  après  3  élections  i  la  présidence; 

»  Les  maires  des  villes  de  3oo,ooo  âmes  et  au-dessus ,  après  deux  élections  au 
moins  comme  membres  du  conseil  municipal ,  et  suivies  de^  deux  ans  de  fonctions 
de  mairie; 

»  Les  |>résidens  de  la  cour  de  cassation  et  de  la  cour  des  comptes  ; 

»  Les  procureurs-généraux  près  ces  deux  cours,  après  cinq  ans  de  fonctions  en 
cette  tqualité; 

»  Les  conseillers  de  la  cour  de  cassation  et  les  conseillers-maîtres  de  la  cour  des 
tomptes,  après  cmq  ans  d'exercice  ; 

»  Les  premiers  présidons  de  cotws  royales ,  après  dnq  ans  de  magistrature  dans 
«es  cours  ; 

>*  Les  procureyrs-généraox  près  ces  mêmes  cours ^  après  dix  ans  de  {onctions; 
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»  Les  pvésîdens  des  tribtmanx  dé  odmoMVoe  dans  les  viUes  d^  3o,oaQ  .àmei, 
«^rès  «piètre  iiomimf  ions  à  ces  fonctions  ; 

»  Les  membres  titulaires  des  quatre  acadéviies  de  Tbistitut; 

»  Les  dtoyen»  à  qui,  par  une  loi  el  à  t«ison  d'éminens  services,,  aura  été  nomî^ 
tuiti^efkient  décernée  une  récompense  nationale  ; 

>i  Les  propriçtairesy  les  chefs  de  manufactures  et  de  maisons  de  commerce  ou  de 
banque,  payant  3,ooo  fr.  de  contributions  directes,  soit  à  raison  de  leur^  proprié- 
'téft  foncières  depuis  trois  ans,,  soit  à  raison  de  kur  patente  penonnelle  depuis 
einq  ans,  lorsqu'ils  auront  été  pendant  six  ans  membres  d'«n  conseil  •'g^énéral  ou 
d*tiue  chambre  de  commerce. 

«  Sont  dispensés  dii  temps  d'exerdoe  exigé  par  les  paragraphes  5,  7,  8,9,  zo^ 
«4,  x5j  16  et  17,  les  citoyens  nommés  aux  fonctions  énoncées  dans  ces  paragra- 
phes y.  dans  Tannée  qui  aura  smvi  le  3o  juillet  1  &3o  ; 

>*  Sont  également  dispensés,  jusqu'au  i^''  janvier  i837,  du  temp^  d'exercice 
«xigé  par  les  paragraphes  3 ,  1 1 ,  is  »  <8  et  &i  cintesus,  les  personnes  nommées 
ou  mainteûnes  aux  fonctions  énoncées  dans  ces  cinq  .paragraphes. 
^     »  Ces  conditions  d'admissibilité  à  la  pairie  pourront  être  modifiées  par  «ne  loi. 

»  Le$  ordonnances  de  nomination  de  pairs  seront  individuelle»;.  ce&  ordonnances 
mentionneront  les-  services  et  indiqueront  les  titres  sur  lesquels  la  nomination  sera 
Ibndée. 

i*  A.  Tavenir,  aucun  traitement,,  anctme  pension,  aucune  dotation  ne  pouriviit 
être  attachés  à  la  dignité  de  pair. 

»  Le  nombre  des  pairs  est  illimité.  Leur  dignité  est  conférée  à  vie ,  et  n'est  pas 
U*ànsmissible  par  droit  d'hérédité.         ^ 

*•  ib  prennent  rang  entre  eux  par  ordre  de  nomination.  »  t  .^ ., 


Lt  Rôdeur,  Ia  maison  de  M.  ***  est  le  rendez -vous  ordinaire  d'hommes  de 
'toute  opinion ,  et  on  y  traite  des  intérêts  du  pays  et  de  ceox  de  l'Europe ,  comme 
•de  ceuA  des- provinces  et  dé  la  capitale^  tin  litté^teur,  un  ancien  négociant,  un 
genlilhdmme,  on  journaliste,  on  archéologue,  etc.,  et  le  maître  de  la  maison,  oocu» 
pment  le  9alon  depuis  peu  d'instants,  ketràncbé  dans  l'embrâsm^  d'ime  croisée , 
j'altendois,  lorsqu'on  annonce  M.  D^**»  honorable  membre  de  la  chambre  de  18 3 1. 
Monsieur  a  été  à  la  chambre,  lui  dit-on.  —  Oui  Monsieur.  —  Ûe  quoi  s'est  «-on 
occupé?  -^  Dés  dépatcemois  de  TOiiest.  —  À  quel  sujet  ?  •»-  Au  sujet  des  con- 
scrits r^raetaires*  —  Qu'avei-vous  décidé  ?  —  Que  les  parens  des.  réfraétaires  re- 
cevront des  gamisaires.  — >-  Oh!  oh  !  la  mesuré  est  sévère  ;  ne  craignez^vous  pas  de 
punir  des  innoeens.pour  des  coupables?  —^  Il  n'y  à  pas  d'autre  moyen  d'en^  finin.-^ 
Mais  vous  n'êtes  donc  pas  de  l'avis  de  celui  qui  soutenoit  qu'il  valoit  mieuxjaisser 
vingt  coupables  impunis  que  d*opprimer  un  seul  innocent?  —  Cela  est  impossible, 
et  dans  l'autre  guerre  de  la  Vendée  on  n'a  pu  en  finir  autrement.  —  Comment, 
dans  leur  dernière  guerre  I  Èst-ee  que  là  guerre  existe  dans  la  Teudée  autrement 
qu'en  mesures  répre^iTes?.etc^»  etc.  —  Yous  ne  connoissez  donc  pas  les  assa^si-. 


.*•'• 


(  6o8  ) 

•Date  qui  s*y  éommetteiit  toiu  leâ  jonn  ?  —  Non ,  c'est  là  un  grand  malheur  ;  mais 
ne  pensez-vous  pas  que  les  mesures  exoeptionneUes  peuvent  Taocroitre  en  frappant 
sur  Tes  innocens  plus  encore  que  sur  les  coupables  ?  Ne  seroit-il  pas  possible ,  sous 
roFifi^  légal,  de  suivre  des  formes  légales  et  non  pas  arbitraires?  L'empereur  de 
Russie,  dit -on,  ne  confisque  pas  les  propriétés  des  révoltés  polonais;  il  paroît 
qo*il  est  assez  fort  pou^  ne  pas  punir  les  enfans  innocens  pour  les  pères  ooupaUes, 
et  pour  rétablir  Tordre  sans  autir  de  tordt^  légal.- 

Jl  propos,  Monsieur,  savez-vous  pourquoi  on  a  mis  des  gamisaires  à  La  Melle- 
ray,  et  pourquoi  on  en  chasse  les  paisibles  habîtans?  Le  propriétaire ,  ce  bon  abbé 
Antoine, auroil- il  en  recelant  une  armée,  ou  des  conscrits .réfractaires,  donné  le 

.  droit  ile  le  mettre,  hors  de  la  loi  P  Croyec-'vons  quil  soit  impossible ,  sous  V ordre 
légal  de  i83x,  de  faire  parler  les  lois  en  faveur  d*on  propriétaire,  dont  le  dotni- 
cile  parfaitement  inoffensif  a  été  illégalement  violé  ?  Eh  quoi  !  Monsieur ,  vous  ne 
répondez  rien;  vous  vouliez  des  lois  et  de  P  ordre  légat  ààns  le  Globe;  en  se- 
riez*vous  dégoûté  aujourd'hui?  Si  cela  n'est  pas,  pourquoi  ne  défendez-vous  pas  à 
la  tribune  un  pro|tt>iél«ire  injustement  spoUé?  car  il  seroit  encore  plus  important 
de  faire  chanter  un  Te  Deum  pour  le  triomphe  des  lois  au-dedans  que  pour  la 
paix  au  dehors. 

•  Rentré  chez  moi,  j'ai  reçu  la  visite  d'un  de  mes  amis  de  l'Anjou,  qm  venoit 
de  parcourir  la  Veudée«  où  il  a  des  propriétés.  Après  les  premiers  complimens,  je 
lui  ai  demandé  s'il  ovoit  pu  faire  son  voyage  avec  sûreté,  eu  égard  aux  meurtres 
qui  s'y  commettoient.  Des  meurtres ,  m'a-t-il  dit ,  je  ne  sais  ce  que  vous  vouiez  dire  ; 
car  ce-ptt)^est  le  plus  tranquille  du  monde,  aux  mesiu'es  vexatoires  près,  qui 
exaspèrent  les  habitans,  lesquels  ne  demandent  que  la  paix  et  \a  justice.  Qui 
faut-il  croire  syr  Tétat  de  la  pauvre  Vendée?  C'est  ce  que  la  suite  nous  apprendra. 

K. 

Nous  avons  reçu  quelques  fouds  pour  les  catholiques  qui  ont  été  victimes  de 
riucendie  de  Péra  à  ConstanlinopHe..  M.  l'évêque  de  Chartres  a  envoyé  200  fr.  ; 
M.  l'abbé  Blanchard,  vicaire  à  Draguignan,  a  envoyé  i44  fr*;  M.  l'abbé  M., 
100  fr.;  M.  L.  de  F.,  70  fr.;  M.  P.  de  N.,  So  fr.;  M.  Dubois-foumier,  de 
Yalenciennes,  3o fr.;  M.  le  marquis  de  Montausier,  a5  fr.;  M.  l'abbé  d'Anduze, 
a5  fr.  5  c  ;  M«  de  Bergues,  ao  fr.  ;  une  veuve  de  Landerneau,  abonnée ,  30  fr.  ; 
M.  l'abbé  Godard  et  M.  Gaillard,  chacun  zo  fr.  ;  M.  l'abbé  Lambert  et  M.  Huyet, 
-chacun  5  fi'.  :  en  tout  7 14  fr.  5  cent.,  sur  lesquels  M.  Etienne  a  reçu  340  fr.  ;  le 
reste  n'a'pu  lui  être  eiux>re  remis,  les  rentrées  n'étant  pas  encore  toutes  effectuées. 
Nous  savons  que  d'autres  de  nos  abonnés  ont  envoyé  directement  leurs  offrandes 
à  MM.  de  Saint-Lazare.  Le  total  des  dons  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de  2,000  fr. 
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Averihsement  omx  souverains,  sur  les  dangers  actuels  de- 
r Europe;  pa,r  le  comte  Achille  de  Jouiffroy  (i)»,. 

L'état  actuel  de  TEurope,  les  idées  qui  s*y  répandent,  les 
iloctrines  qui  s'y  é(9d}U(^sent,  Tesprit  qui  y  prévaut,  la  lutte 
qui  s^y  engage,  tes  résultats  qui  en  doivent  naiire ,  sont,  pour 
tous  les  amis  de  Tordre ,  le  sujet  des  plus  graves  considérations. 
La  marche  constante  de  la  révoltiliop,  ses  prétentions  hautaines, 
ce  qu'elle  a  tait,  ce  qu'elle  fera,  tout  cela  appelle  à  penser.  Il 
est  évident ,  pour  quiconque  eât  capable  de  réfléchir,  que  nous 
sommes  dans  une  de  ces  crises  violentes  que  la  Providence  per- 
met pour  confondre  Torgueil  humain^  et  dont  elle  se  servira 
peut -être  pour  replacer  la  société  sur  ses  véritables  bases. 
M.  de  JoufFroy  paroit  avoir  &it  une  étude  profonde  de  la  révo^- 
lution,  et  il  a  cru  devoir  signaler  les  dangers  dont  elle  nouls 
menace  ;  il  la  niontre  îiux  souverains  telle  qu^elle  est ,  sapant 
leurs  irôftes ,  trompant  les  peuples  par  de  brillantes  promesse^, 
et  préparant,  par  dés  moyens  infaillibles,  des  troubles  sans 
fin,  des  calamités  sans  nombre,  et  la  destruction  de  toute  au- 
torité. Nous  le  laisserons  parler  presque  seul  dans  cet  article  ; 

«  Le  système  nouveau  qu'on  veut  établir  rejette  tout  ce  qui  est. 
antéiûeur. à  lui..  Soix.objpt  est  de  modifier  perpét^iellçment  la  so- 
ciété. La  souveraineté,  attribuée  à  Tuniversalité  des  citoyens^  est 
livrée  d'avance  aux  chances  d'un  scrutin;  ses  transmissions  sont 
incertaines,  inconnues.  La  paix  intérieure  des  peuples  est  sans, 
cesse  remise  en  question ,  le  souverain  du  jour  pouvant  toujours 
révoquer  les  lois  promulguées  la  veille;  il  est  même  expressément 
institué  pour  cela.  Sa  volonté,  quelle  qu'elle  soit,  est  la  loi  su- 
prême; il  n'est  soumis  qu'à  ses  propres  décisions ,  et  il  ne  peut  les. 
prévoir,  car  il  s'ignore  lui-même  ;  la  majorité  du  moment  ne  sau- 
roît  connohi^e  les  intentions  de  la  majorité  qui  va  suivre.  Ce' sou- 
verain de  hasard ,  sorte  d'abstraction  insaisissable,  n'est  soumis  à 
aucune  responsabilité  envers  Dieu  ou  sa  conscience.  Vis-à-vis  de 
.lui,  les  lois  de  la  justice  et  de  la  morale  ne  sam^oient  être  invo- 
quées ;  car  on  n'a  rien  à  opposer  aux  oracles  muets  qui  sortsent  de 
^  urne.  La  pluralité* des  votes  décide  de  tout.  Nuls  droits,  nulles 

"f  Iii-8°,  prix,  I  fr.  5o  c.  et  i  fr.  75  c.  franc  de  port,  A.  Paris^  chez  Hivèrt, 
•:'    ^  Aiigiistins»  n''  55,  «t  au  bureau  de  ce  journal. 
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traditions ,  nuls  faits  antérieurs  n'obligent  ce  pouvoir  sans  limites. 
Il  ne  peut,  par  la  même  raison ,  imposer  d'obligations  à  ses  suc- 
cesseui's;  en  sorte  que  les  nations  soumises  à  ice  système  n'oiit 
réellement  ni  passé ,  ni  avenir. 

•  Si  ma  foible  voix  pouvoit  s'élever  jusqu'au  trône  du  souverain 
juge  I  pour  le  supplier  de  guëi-ir  la  plaie  morale  qui  dévore  les 
sociétés ,  de  dissiper  les  funestes  illusions  du  libéralrsme ,  de  ra-' 
mener  par  la  conviction  y  dans  les  voies  de  l'ordre  et  des  monar- 
chies» les  esprits  égarés,  que  poai*rois-je  demander  de  ^us  ei^cac^ 
à  sa  redoutable  sagesse,  que  ce  qui  s'offre  aiujourd'bui  même  aux 
yeux  du  monde  entier? 

»  Partout  où  la  révolution  remporte  une  victolrç,  l'audace  de 
la  tontalivc  est  immédialeniont  châtiée  par  la  stérilité  des  résaltats  ; 
les  peuples  qui  se  jettent  dans  la  révolte;  aVec  l'espoir  de  conqué- 
Vir  plus  d'indépendance  et  de  prospérité,  sont  aussitôt  livrés  à  une 
oppression  nouvelle,  k  des  misères  plus  grandes.  Partout  où  !«^ 
olaases  laborieuses  ont  été  employées  a  renvei*ser  les  pouvoirs  légid^ 
mes ,  le  premier  fruit  de  leur  victoire  a  été  la  ruiiiie  de  riudusU'ie, 
leui*  nourricière.  Partout  où  l'insurrection  fut  soudioyée  pai*  ce* 
classes  financières  si  orgueilleuses  de  leurs  richesses,  les  instiga- 
teurs en  sont  victimes  :  punis  par  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  ils 
subissent  les  banqueroutes  pour  châtimens!  Si  l'on  a  préparé  les 
Voies  à  la  révolution  en  insinuant  au  peuple  de  refiiser  l'impôt  à 
son  gouvernement  légitime ,  api'ès  le  sikccès  de  l'entreprise ,  Vimpôi 

'  est  doublé  I  Si  Ton  a  soujevé  les  nations  sous  le  prétexte  que  leurs 
droits  étoient  menacés,  leiu'S  Hbei-lés  en  péril,  Farbîti^aire  et' la 

.Çersécution  se  montrent  aitssitôt  avec  Violence.  »  -;  *    "  ''''*.-. 

Oii  engage  les  princes  à  faire  des  éoncfessions  ;  on  Icut  dît 
^ùe  c'est  le  seul  moyen  de  retenit  une  porlron  dé  leui*  pouvoir/ 
M.  de  Jouffroy  leur  remontre,  au  contraire,  qae  céder  une 
partie  de  la  souveiainelé,  c'est  Tabd-quer  toute  entière,  et 
qèsque  l'on  accorde  à  des  sujets  le  droit  de  délibérer  en  ma- 
tière  souveraine,  on  ne  consiçrvequ'un6QiBl>redepouvoir>on 
se  soumet  à.  la  volonté  de  la  majorité  et  à  Tomnipotence  4I11 
scrutin.  Les  révolutionnaires  «rient  àTateolutisme*,  maîsoû  y 
a-t-îl  eu  un  absolutisme  plus  effrayant  que  celui  de  ta  Conven- 
tion ,  et  qui  pourroit  nous  garantir  que  cette  tyrannie  ne  se  re- 
nouvellera pas?. 

,  «  Les  ressources  de  la  révolution  sont  inépuisables.  Quelquefois 
réprimée ,  jamais  vaincue ,  souvent  tinomphanté ,  et  toujours  insa^. 
tiable ,  elle  accroît  lé  nombre  de  ses  partisans  plus  rapidement  en- 
core que  celui  de  ses  victimes.  Après  quinze  ans  de  paix  générale, 
sous  un  régime  de  mansuétude  politique  nouveau  dans  les  annales 


européennes ,  nous,  voyons  la  révolution  se  relever  d'un  bout  de 
TEurope  à  Fautive,  plus  puissante  et  plus  exigeante  que  jamais^. 
Elle  a  conguis  des  classes  entièies  de  lasociété.  Une  foule  dliomm.es^ 
de  bonne  foi,  de  toutes  les  nations,  applaudissent  à  ses  projets,  tput; 
en  blâmant  ses  moyens  ;  faisant  ainsi  une  déplorable  disUnctîori 
entre  le  bien  qu  elle  s'attribue  et  les  crimes  qu^elle  commet.  Ces. 
honnêtes  gens  dupés  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  de  sa  cause  ;  ils., 
lui  ont  procuré  des  amis  jusque  sur  les  degrés  des  trônes;  elle  ^ 
aujom'ahui  des  souverains  pour  alliés,  et  des  nations  entières, se 
trouvent  rangées  sous  ses  étendards. 

»  C'est  elle  qui  inspire  aux  paysans  de  la  Suisse  Tidée  d'augmen- 
ter leurs  prétentions  à  chaque  concession  qu'on  leiu'  accorde  ;  c'est 
a  sa  voix  que  les  Belges  ont  secoué  le  joug  du  prince  le  plus  popu- 
laire qui  ait  jamais  gouverné  ce  pays  ;  c'est  elle  qui  a  ressuscite 
pour  les  Polonais  une  nationalité  éteinte  depuis  deux  générations,, 
afin  d'être  soutenue  elle-même  à  main  armée  aux  avant-postes  du 
Kord  ;  c'est  elle  qui  fournit  les  poignainls  aux  sicaires  de  Cadix  ,„ 
et  qui  enti^etient  au  loin,  sur  rOcéan^  le  foyer  de  ses  doctrines^ 
allumé  à  Terceira;  c'est  à  sa  demande  que  le  sénat  de  Bavière 
prend  fait  et  cause  pour  quelques  journalistes  contre  le  roi  et  son 
gouvernement;  c'est  elle  qui  sollicite  du  nouveau  roi  de  Sardaigne, 
en  attendant  mieux ,  l'abolition  de  la  confiscation  pour  crimes  po- 
litiques, sauve-garde  essentielle  aux  attentats  qu'elie  médite;  c  est. 
par  elle  que  les  exigences  des  Grecs,  déclares  libres,  dépassent 
même  le  libéralisme  i'econnu  de  M.  Capo-d'ïstria;  c'est  par  elle 
que  Louis-Philippe  semble  chargé  d'armer  un  million  d'hommes  jj 
pour  protéger  le  centre. principal  de  sa  propagande  ;  c'est  elle  enfin 
qui,  entraînant  les  Anglais  vers  la  réforme,  accourt  pleine  dejoié 
aux  bords  de  la  Tamise,  pour  y  élever  un  théâtre  à  de  nouvelles 
€&périfinces.dont  elle  attend  des  résultats  d'autant  plus  fructHtui 
et  plus  surs,  que  la  Grande-Bretagne  lui  offre  une  somme  peu  çoià* 
mune  de  richesses  à  spolier ,  de  supériorités  sociales  à  déti'uire.' » 

L'auteûf  fait  remarqtier  aux  princes-  louie  la  portée  dés  doc^ 
Irîncs  de  la  révolution-,  elle  demande  la  liberté  des  cultes,  IL^ 
liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  renseignement.  Dans  ce  sys-- 
terne,  les  princes  n'ont  .presque  plus  rien  à  prétendre  :. 

w  Dans  ce  thème  astucieux  de  la  révolution,  tout s^ènchaîne ,  et 
vous  en  êtes  formellement  exclus.  Si  l'égalité  est  un  principe  vrai, 
vds  droits  au  trône  ne  sont  qu'un  pur  sophisme;  si  le  gouverne- 
ment préventif  est  proscrit,^  il  n'est  plus  besoin  de  volonté  indivi- 
duelle pour  diriger  les  nations-:  il  sunirii  que  leurs  mandataires  ap- 
pliquent la  loi  répressive.  Vous  n^avez  plus  de  religion  clc  rElal  à 
protéger,  plus  d'éducation  publique  à  surveiller,  plus,  d'écrits  à. 
censui^er,  plus  de  police  à  faire;  que  prétendez- vous  être  dans  le 

Rra; 


(6.2)  • 

2f%time  nouveau  qtie  fa  révolution  établit? Les  tiremiei's  exécuteurs 
e  la  loi  1  Attendez  donc  que  le  peuple ,  qui  fnt  la  loi  j  et  qui  ob- 
lerve  l'égalité,  vous  ail  élus  comme  les  plus  capables;  et  attendez- 
▼oos  à  pouvoir  être  destitués  avec  la  même  justice  de  sa  part. 

»  Les  chartes  constitutionnelles  modernes,  dont  la  révolution 
se  fit  un  bouclier  contre  les  bay  on  nettes  des  monarchies^  proda— 
moient  toutes  expressément  l'inviolabilité  de  la  pei'sonue  royale. 
Fei*dinand  d'Espagne  entraîné  à  Cadix ,  Ferdinand  de  Naples  s'en- 
fuyant  à  Ijajbach,  Guillaume  chassé  de  Bruxelles,  Charles  réfugié 
à  Holyrood,.  don  Pedro  en  France,  attestent  le  respect  de  la  révo- 
lution pour  ce  qu'elle  appelle  la  loi  souveraine, 

»  D'après  les  principes  de  la  révolution  sur  la  liberté,  les  actions 
de»  homvies ,  même  les  plu»  méchantes ,  ne  doivent  pas  être  pr^ 
venues,  mais  seulement  réprimée,  C est  la  première  fois,  peut-être, 
que  le  code  du  genre  humain  est  rédige  au  profit  du  mal.  On 
oroyoit,  jusqu'ici,  que  les  peines  répressives  n'attestoient  que  IHm- 
puissance  des  mesures  de  prévention  ;  que,  si  une  police  vigikinte 
pouvoit  eivpécher  le  crime  de  se  commettre,  la  société  aholiroit 
avec  joie  les  ch^timens.  On  croyoit  que  les  souyerains  étoient  pré- 
cisément institués  pour  exercer  cette  action  préservatrice  et  tuté- 
laire  :  la  révolution  y  substitue  le  système  répressif,  piège  tendu 
aux  coupables;  ignorans ,  barrière  impuissante  conti^e  les  coupables 
habiles,  qui  la  bi'îsent  souvent  avec  impunité ,  qui  $*étudient  sans 
cesse  à  la  franchir  saps  risqua.  Que  diriez- vous  d'un  berger  qui, 
au  lieu  de  veiller  aux  soins  de  son  troupeau,  se  borneroit  à  prcpa- . 
rer  des  supplices  pour  châtier  les  loups,  après  qu'on  auroit  constaté 
léors  ravages?  »  ^  ' 

Ud  des  caractères  les  plus  marqués  de  la  révolution ,  c^est  sa 
.  haipe  pour  la  religion  ;  l'auteur  n'a  pas  manqué  non  plus  de 
signaler  les  motifs  de  celte  haine  et  ses  conséquences  : 

«  Il  y  a  dans  la  révolution  une  puissance  de  doctrine  plus  forte 
encore  que  les  intérêts  matériels,  et  que  les  hommes  d'Etat  ont 
ti'op  méprisée.  Pour  commencer  par  la  religion ,  il  est  est  aisé  de 
Voir  que  la  haine  que  la  révdution  lui  porte  n'a  point  été  apaisée 
par  la  spoliation  complète  des  biens  de  l'Eglise ,  par  la  proscription 
et  le  massacre  de  ses  ministi*es.  C'est  eri' vain  qu'on  a  consacré  ces 
spoliations,  qu'on  a  amnistié  ces  persécutions  et  ces  mem'tres.  La 
guerre  d'intérêts  une  fois  terminée,  celle  des  principes  a  continué 
dans  toute  sa  violence.  La  religion,  pauvre,  inoffensive,  humiliée, 
sera  toujours  considérée  par  la  révolution  comme  son  ennemie  Ta 
plus  redoutable. 

»  La  révolution  européenne  ne  s'accommode  d'aucune  croyance 
religieu^  ;  le  christianisme ,  en  particulier,  lui  est  insupportable  ; 
çt  elle  hait,  par-dessus  tout ,  le  catholicisme.  Le^  motifs  de  cett^e 
gradation  spnt  faciles  à  saisir... 
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»  Le  calhdlicistlie ,  doctrine  conséquente ,  institution  complète,' 
imposé  le  dogme  avec  autorité,  y  ajoute  le  poids  de  la  menace^  Sa 
milice^  active  el  disciplinée,  surveille  avec  rigueur  Texéculion  de 
ce  que  rEvangtlé  a  ordonné;  et  le  pouvoir  perpétuel  dé  l'Eglise 
vivante  empêche  la  lettre  de  mourir,  et  ne  laisse  aucun  prétexte 
d'oubKer  ou  de  mal  interpréter  le  sens  des  divins  commandemens.  . 
Ce'cult%  positif  s'empare  de  l'homme  à  sa  naissance,  le  ploie  au 
joug  dé  là  hiérarchie  sociale,'  le  suit  dans  les  principaux  actes  de 
la  vie,  s'atlaéhé  à  en  faire  un  cittjyen  pmbe,  un  sujet  soumis.  Il 
va  plus  loin ,  il  pénèti*e  à  chaque  instant  au  Ibnd  du  cœur  de 
l'homme  pour  en  extii-per  les  souillures;  il  se  charge  de  le  délivrer 
des  remords  au  prix  du  repentir  et  de  la  réparation  :  en  sorte  que 
le  catholicisme  ue  se  borne  pas  à  opposer  une  barrière  morale  aux 
pix>grès  de  l'immoralité  révolutionnaire;  il  attaque  incessamment 
celle-ci  au  sein  même  de  ses  tnomphes ,  en  faisant  un  appel  à  la 
conscitfiBce  de  ses  sectateuï^s.  Chaqu^n*etour  religieux  est  une  dé- 
fection éclatante  à  la  révolution ,  qui  n'y  perd  pas  seulement  un 
prosélyte,  mais  encore un«  portion  plus  ou  moins. considérable  des 
intérêts  matériels  créés  par  elle  pour  s'en  faire  un  a!ppui. 

»  C'est  donc  dans  sa  morale,  et  à  sa  «ource  même,  que  Ja  ré- 
volution attaque  la  religion.  KHc  a  réussi,  ©n  France,  à  en  détacher 
presque  entièrement  les  nouvelles  générations.  Peu  à  peu,  si  l'on 
n'y  prend  garde,  l'incrédulité  étendra  son  voile,  de  ^ace  de  con- 
trée en  xiontrée;  et  que  faut-il  à  la  révolution  pour  parvenir  à 
éteindre  la  foi?  deux  seules  choses,  que  les  gouvernemens  ont  eu 
l'impinidence  de  lui  abandonner,  du  moins  en  partie  :  la  liberté  de 
la  presse  et  celle  de  l'enseignement.  » 

Enfin  l'auteur  montre  par  quelles  séductions  oh  abuse  les 
princes ,  en  leur  présentant  les  avantages  du  système  reprér 
sentatif  : 

«  Remarquée ,  princes ,  qu'on  vous  propose  toujours  ce  système 
comme  entièrement  favorable  à  votre  pouvoir,  à  vos  intérêts  par- 
ticuliers, à  votre  désir  de  faire  le  bien.  Êtes-vous  embarrassés  dans 
vos  finances?  Le  libéralisme  se  présente  comme  habile  à  grossir  le 
fisc.  Ses  budgets  sont  énormes,  mais  il  se  charge  de  les  recueillir; 
Rêvez-vous  de  nombreuses  armées?  il  forcera  chacun  d'apprendre 
l'exercice ,  depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard.  Êtes-vous  troublés 
par  des  prétentions  ou  par  des  résistances  de  la  part  de  sujets  puis-* 
sans,  d'ordres  ou  de  corporations?. Le  libéralisme  les  abolit  tous. 
Soupirez-vous  après  le  repos?  Il  vous  dote  d'une  riche  pension 
annuelle,  et  se  charge  de  gouverner  à  votre  place.  Il  fait  même, 
de  votre  éloiguementtles  affaires,  une  condition  de  sa  libéralité. 
Désirez-vous  des  honneurs,  de  la  représentation?  Le  libéralisme 
vous  en  accablera.  Êtes-vous  sensibles  à  la  manifestation  de  l'amour 
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populaire  y  voire  oœiir  s*épaDOuit-il  aux  acclamatioDs  de  la  foale? 
La  foule  se  pretiera  sur  vos  pas ,  mille  poètes ,  dinaut  du  budget, 
TOUS  célëbreroDt;  on  vous  chaut4»ra  chaque  soir  sur  les  théâu*e$, 
é%f  cfaaaue  matin ,  les  gazettes  vous  salueront  des  noms  de  législa- 
teurs, de  régénérateurs  I  de  bien^aîmés.  Tout  roi  cwutiiutionnel 
peut  jouir  de  ces  triomphes ,  de  ce  bonheur,  pendant  dei»  ,  cinq, 
ou  peut-être  quinze  ans,  jusqu'au  moment,  en  un  mot ,  ^u  la  re^ 
volution  se  trouve  assez  puissante  pour  se  passer  de  lui;  ^loi^, 
joie,  respect,  amour,  liste  civile,  tout  disparoi t;  vous  tombez  du 
faite  dans  l'exil.  Heureux  si  le  fatal  couteau,  dernière  raison  des 
révolutionnaires,  n'est  pas  déjà  dressé  pour  vous  barrer  le  chemin  \ 
Car,  bien  que  votre  chute  soit  préparée  et  attendue  depuis  le  jour 
oà  vous  avez  accepté  les  chances  de  la  monarchie  comsUiuikrmelle  ^ 
ne  choisit  pas  qui  veut  entre  la  fin  de  Louis  XYI }  celle  de  Char- 
les X,  ou  celle  de  don  Pedro. 

Il  y  a  mille  fois  plus  de  sens  et  de  raison  dans  cette  brocbure 
que  dans  ces  théories  politiques  que  Ton  nous  étale  journelle- 
ment ,  soit  à  la  tribune ,  soit  dans  les  feuilles  qui  dirigent  Topi-» 
nîon.  L'expérience  est  là  pour  montrer  ce  aue  c'est  que  ces 
théories  si  belles  sur  le  papier,  si  vaines  dans  rapplicatlon.  EUç 
atteste  aue ,  s'il  est  facile  d'écrire  des  constitutions ,  comme  lo 
dit  M.  de  Jouffroy,  il  est  encore  plus  facile  de  les  effacer*  C'cat 
avec  des  constitutions  qu'on  a  renversé  trois  rois  depuis  qii/nze 
mois  5  on  commence  par  de  Topposilio» ,  on  finit  par  des  émett-^ 
tes,  et  leê  roi»  s'en  vont.  Si  on  croit  avoir  encore  besoin  dû 
nom  de  rois,  il  y  a  tout  à  parier  que,  djaos  l'intenfîon  des  me-, 
neurs ,  ce  n'est  qu'un  régime  de  transition  qui  doit  nous  pré- 
parer tout  doucement  à  la  république. 

En  applaudissant  nu  zèle  avec  lequel  M.  de  Jouffroy  signale 
les  principes  de  la  révolution,  à  la  sagacité  avec  laquelle  il  dé- 
voile sa  marche  çt  démêle  ses  artifices ,  il  faut  pourtant  conve- 
nir que  sa  brochui'e  laisse  encore  quelque  chose  à  désirer.  Elle 
expose  le  mal  5  mais  le  remède  est  plus  difficile  à  trouver.  G)m- 
menl  les  princes  peuvent-ils  lutter  contre  cet  esprit  général  qui 
envahit  tous  le.s  pays  et  qui  pénètre  dans  toutes  les, classes? 
Quelle  digue  opposer  à  cetle.contagion  morale.plus  désastreuse 
que  \^  cJtoUra-^morbns?  Ce  pourrait  être  la  matière  d'un  se- 
cond écrit  de  M.  de  Jouffroy. 

KQU VELINES  ECGLÉSEASTIQUI^S  (i)*     < 

Paris.  Nous  avions  annoncé  que  la  vente  des  matériaux  de  l'An- 

(i)  Ce  nimiLTo  éinnt  plus  court  à  cause  de  la  table,  nous  sommes  (orcc  de  reu^- 
vovnplusieiirsnouvdlos  (le  fjiicl(juciaU'i-ôt  -  ' 
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chevêche  devoit  af  oir  lieu  le  mardi  a5  à  THôtel-dft'Yine  ;  envirc^^ 


personne  : 

deux  lots  ;  il  n'y  a  pas  eu  plus  d'enchères  pour  les  deux  lots  e^^ 
semble  que  pour  les  lots  séparés.  Il  n'y  a  dope  poii^t  eu^  d'adjudj-r 
cation  ,  et  on  dit  ique,  lorsque  celui  qui  présîdoit  l'a  anponcé  ,,la$ 
assistans  oni  battu  des  mains.  Devons -nous  espérer  que  cet  édUe4 
fera  renoncer  au  projet  de  démolition ,  ou  seroit-il  vrai,  au  co^-r 
traire,  qu'on  veut  étendre  la  fureur  des  démolitions  jusque  sur  la 
sacristie  elle-même?  En  vérité,  cette  mesure  des  destructions  est 
hioii  opiniâtre  y  et  ce  vandalisme  est  bien  honteux! 

Les  réclamation^  les  plus  vives  et  les  plus  justes  ont  été 

adressées  au  gouvei^nement  contre  le  coup  qui  a  frappé  trois  éten 
blissemens  ecclésiastiques  ou  religieux  dans  l'Ouest  :  elle  sont  i*e4^ 
tées.sans  effets.  Le  séminaire  de  Vitré  est  fermé  depuis  déjà  que.Iqufi 
temps  ;  celui  de  Beaupréau  a  été  envahi  de  la  manière  la  plus  inat- 
tendue :  trois  ecclésiastiques  sont  venus  à  Paris  faire  des  représen- 
tations sur  ce  coup  d'Etat.  Le  ministre  leur  a  répondu ,  dit-on  ^ 
qu'ils  avoient  été  dénoncés  par  les  principales  autorités  du  paysf 
les  autorités,  de  leur  côté,  assurent  qu'elles  n'ont  été  pour  riep 
dans  cette  mesure.  Ainsi  on  se  renvoie  la  balle ,  on  se  donne  de 

f)art  et  d'autre  un  air  de  modération;  mais  on  ne  répare  pas' 
'injustice,  on  ne  fait  pas  cesser  la  violence.  Aujoilrd'htil ,  tout  est' 
consommé  pour  les  petits  séminaires,  et  il  n'y  a  pas  d'^eèpérance^ 
que  la  l'évolution  lâche  la  proie  dont  elle  s'est  saisie.  A  Melteray^' 
après  avoîi'  expulsé  la  pljus  grande  partie  des  religieux,  on  a  eu. la 
générosué  de  permettre  à  l'abbé  d'y  rester  avec  quelqUes-uns  xie{ 
SCS  Trapistes;  mais,  pour  empêcher  les  complots  que  des  hoinipAe^ 
si  rerauaps  n'auroieut  pas  manqué  de  tramer,  ou  a  mis  daq^^riE^lh'i 
baye  trente  et  quelques  gendarmes  qui  veillent  sur  tout  ce*qui  s'y. 
passe.  C'c8,t  ainsi  qu'on  respecte  la  literie  du  domicile  et  le  droit 
sacré  de  propriété.  Qui  ne  voit  que  c'est  ici  la  suite  de  la  guerre' 
que  l'esprit  révolutionnaire  fait  depuis  tant  d'années  h  la  religion? 
Il  poursuivoit,  il  y  a  quelques  années,  les  Jésuites,  la  congréga-' 
tion  et  le  parti-pretre ,  et  il  fallut  pour  le  satisfaire  fermer  les  écoles 
des  Jésuites  et  humilier  le  parti-prêtre  ;  il  fallut  mettre  des  entraves 
à  l'éducation  ecclésiastique.  Cela  n'a  pas  suffi  ;  les  Jésuites  eux-mêmes 
ont  été  proscrits,  les  missfionnaires  ont  partagé  leur  sort,  et  leurs 
maisons  ont  été  dévastées.  Des  églises ,  des  séminaires  ont  été  pillés  ;* 
des  évêques  et  des  qurés  ont  été  chassés  de  leuw  domiciles  ;  on  afai(( 
ensuite  la  guerre  aux  croix ,  par  respect  poui*  la  libeité  des  cultes ;. 
on  a  feriné  des  écoles  chrétiennes  des  bons  Frères,  par  respeat  po*u' 
la  liberté  de  l'enseignement.  Ainsi  la  révolution  marche  constat-* 
ment  à  son  but;  elle  s'en  prend  à  tout  ce  qui  tient  à, la  religion,  i\ 
tout  ce  qui  peut  en  favoriser  les  progrès  j  elle  trouve  toujouas  dea. 
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une  ceuue  eT agitation ,  et  la  maison  sera  sacrinée  poui*  leur  épar- 
gner une  vue  importune.  Il  vaut  mieux  fermer  des  écoles  ccdésias- 
tiquei  et  violer  une  pieuse  retraite,  que  de  risquer  de  déplaire  à 
des.  patriotes  ombrageux  et  exiçeans ,  qui ,  si  on  ne  satisfait  pas  à 
leurs  dénonciations,  dénonceraient  l'autorité  elle-méofie,  et  com^ 
prometiroient  sa  popularité. 

KOIJVBI.LfiS  POLITIQUES. 

PAKrs.  Les  principes  oonmenoeot  à  se  bien  gâter!  Ne  voili-t-il  pis  qu*uii'de 
nos  jottmaux ,  les  plus  amis  de  la  révolution  de  juillet,  entreprend  de  proinrer  aux 
Bdges  qu'ils  n*ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s^airanger  au  pins  rite  avec^  la 
Hollande,  et  de  rentrer  sons  la  domination  de  la  maison  de  Nassan!  Ce  conseil, 
il  le  leur  donne  sérieusement;  il  le  leur  donne  motivé,  appuyé  sur  des  calculs  ' 
auxquels  il  est  mal  aisé  de'répondre.  H  est  vrai  que  ces  calculs  roulent  unique- 
ment sur  de  vils  intérêts  matériels,  et  que  la  satisfaction  du  cœur  â*j  trouve  in- 
dignement sacrifiée  à  des  comptes  de  profits  et  pertes  ;  mais,  si  on  lui  accorde  que 
les  révolutions  ne  doivent  s'accepter  que  par  bénéfice. d'inventaire;. on  est  obligé 
de  convenir  avec  Uh  que  les  Belges  n'ont  pas  fait  un  trop  bon  marché.  Seuieineut, 
nous  trouvons  que  oe  journal  est  .un  peu  prompt  à  décider  sur  «es  choses4à ,  et  à 
mettre  les  intérêts  réeb  au-dessuf  des  plaisirs  de  Tesprit.  A  Tenteqdre ,  Ja  sou- 
veraineté du  peuple  devroit  être,  évaluée  comine  une  marcbandise ,  et  il.^ffîroJt 
de  perdre  dessus  pour  y  renoncer.  Mais  les  princi|)es ,  nomment  s'arrangeront-dls 
avec  cette  manièBe  de  compteur  ?  Commen^  dope  du  rooius^r  y  mettre  nu 
prix,  afin  qu*on  puisse  savoi»  dans  quel  cas  il  est  permis  do.se  retirer  du  Jeu, 
et  de  se  dédire  des  révolutions.  Tous  pariez  aux  gens  de  reprendre  leurs  ancieus 
maîtres  et  de  faire  des  restaurations,  parce  que  vous  prétendez  qu'ils  ont  perdu 
au  change  ;  maû  dites-nous  d'abord  combien  il  faut  de  centaines  de  millions  de 
plus  dans  un  budget,  combien  d'émeutes ,combieif  de  persécutions  et  de  visites 
domiciliaires  dans  un  pays,  pour  que  les  restaurations  y  puissent  être  préférées  - 
aux  révolutions  sans  faire  souffrir  les  principes. 

,  —  M.  le  duc  de  Rovigo  est  nommé ,  non  pas  gouverneur,  mais  commandant-  "  • 
général  des  forces  françaises  à  Alger.  M.  Pichon  sera  administrateur  civil  de  cette 
colonie. .Tous  deux  doivent  paitir  incessamment  pour  occuper  ces  postes. 

—  M.  de  Sivry  avoil  déposé  une  proposition  tendant  à  abolir  en  principe 
tout  impôt  siur  le  sel  ;  trois  bureaux  n'en  ayant  pas.  autorisé,  la  lecture,  cette  pro- 
position n'aura  pas  de  suite. 

—  M»  Lennox,  ancien  chef  d'un  corps  de  partisans  en  i8i5,  et  qui  étoit  eu 
prison  depuis  le  mois  de  juillet ^  sous  la  prévention  de  complot,  a  bien  été  renvoyé 
de  la  plainte  à  cet  égard  ^niais  il  sera  tradiiit  en  police  correctionnelle,  pour  avoir 
usurpé  le  titre  de  comte. 

—  La'  Tribune  dit  que  Ton  a  saisi^une  caricature  qui  représente  le  pavillon 


de  More  dû  châte«iu  dtô  Tiiiieries,  où,  du  haut  des  cheminées ,  sort  on  IndiVidil 
tout  noir  de  suie ,  qui  s'écrie  :  Comme  je  me  suis  sali  pour  mon  ter  idi  / 

—  Le  Mon/leur  assure  que  les  désertions  du  63«  régiment  de  Kgne,  dont  on  é 
beaucoup  parlé,  se  bornent  à  34  soldats  depuis  le  t*""  janvier  dernier;  lo  seule*^ 
ment,  dont  5  graciés  du  boulet,  ont  passé  en  Espagne  :  les  autres  ont  déserte  » 
Hnlérieur.  -  - 

—  Le^  Temps,  k  la  suite  d*iiti  changement  de  rédacteurs,  est  redevenu  entiè- 
rement ministériel.  * 

—  De  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  à  Saint-Brieux,  à  la  suite  de  ceux  du  x5; 
Un  attroupement  d'ouvriers,  armés  de  gros  bâtoiis,  a  parcouru  les  rues,  en  chan- 
tant des  couplets  dont  le  refrein  étoît  x  J  bas  la  misètie!  Dei  voitures  diargées 
de  grains  ont  été  arrêtées ,  et  de  violentes  menaces  proférées.  La  garde  nationale  ,- 
réunie  à  la  troupe  de  ligne,  a  rétabli  la  tranquillité. 

'  —  Le  nommé  Hélineau,  de  Grand -Landes  Vendée),  a  été  traduit  devant  la 
cour  d*àssises  de  ce  département,  comme  accusé  d*embauchage  et  de  conseil  de 
désertion  envei's  des  militaires  du  3a*  de  ligne.  Le  premier  grief,  qui  emportoît 
la  peine  de  mort ,  a  été  écarté  par  le  jury.  Le  second  ayant  été  résotn  affirmative- 
ment ,  Hélineau  a  été  condamné  à  neuf  ans  de  détention. 

—  La  commune  d'Herméville  (Meuse),  a  été  condamnée  à  payer  à  un  indi- 
vidu la  somme  de  200  fr.  pour  prix  d'un  cheval  mort  d'une  chute  qu'il  avoit 
faite  par  suite  du  mauvais  état  du  chemin  de  celte  commune  à  Blanzée. 

—  On  a  fait  partir  le  a 5  de  Douai ,  en  toute  hâte,  pour  les  frontières ,  le  i g*  ré- 
giment de  ligne  ;  chaque  soldat  a  reçu  en  partant  trois  paquets  de  cartouches.  La 
garde  nationale  a  relevé  les  i>osles  de  la  ligne. 

—  La'cbam1>ii6  des  repré^lans  de  la  Belgique ,  qui  ne  déçoit  discuter  qu'au 
bout  de  quelques  jours  lé  projet  dé  traité  avec  la  Hollande,  a  été  eonvoqtiée' |iar 
urgence  le  24,  d'après  le  désir  du  roi  Léopold.  A  l'ouverture  dé  la  séaiice,  M.  de 
Rodenbach  a  exigé  qu'on  allât  cherdier  le  ministre  des  affaires  étrangères^,-  pour 
qu'il  donnât  communication  des  motifs  de  cet  empressement.  M.  de  Meulenaiëre  a 
demandé  pour  cela  qu'on  se  formât  en  comité  secret.  Le  ministre  a  déclaré  alors 
que  le  gouvernement  désiroit  pouvoir  donner  une  rép'onse  catégorique  avant  le 
.25,  jour  auquel  expire  Tarmistice,  et  qu'on  pouvoit  craindre,  d'après  l'hésitation 
du  roi  de  Hollande,  qu'il  recommençât  lès  hostilités;  que  l'on  ne  devott  enfin 
compter  sur  le  secours  de  la  France  qu'en  cas  d'acceplation  du  traité  :  il  a  ajouté 
que  tes  autres  puissances  agiroient  même  alors  contre  la  Belgique.' Une  foule  de 
questions  ont  été  faites  au  ministre.  M.  de  Brouckère  a  répondu  que  l'an&ée  belge 
seroit  probablement  en  étal  de  tenir  la  défensive  maintenant.  Sou  collègue,  M.  de 
Meuleiiaëre,  peusoit  le  contraire,  surtout  d'après  Taccroissement  qu'ont  reçu  les 
forces  hollandaises.  On  a  décidé  enfin  que  l'on  s'ocaipcroit  le  lendemain  du  traité 
dans  les  '  sections. 

—  Le  rapport  des  sections  a  été  fait  le  25.  La  majorité  s'y  est  proîhoncée  poHr 
l'adoption  du  traité  ;  sur  92  députés,  60  se  sont  déclarés  pour  son  acceptation 
f\xve  et  simple,  et  21  pour  son  rejet;  it  se  sont  abstenus  de  voter.  La  section 
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t«mnl«  a  c9imI«  ,  à  b  majorité  de  6  couvre  t,  à  radeplioo.  D'après  U  demande  de 
pliiûeun  membre»,  tt  a  été  décidé  ensuite,  à  56  \qi%  contre  41,  que  la  discussion 
mr  le  limita  auroit  lieu  en  comité  secret  On  présumoit»  au  départ  du  courrier, 
qve  la  diambre  des  représentans  se  réuniroit  à  cet  effet  le  lendemain ,  et  Toteroît 
L*adapl4Qia  probablement  le  27. 

—  Les  dernières  lettres  de  La  Haye  font  espérer  que  les  bostilités  ne  seront  pas. 
BS^TM^  le  %5,  Un  ordre  du  jour  du  prince  d'Orange  devoît  instnûrc  ses  troupes 
de  oetle  -nouvelle  suspension  d*armes.  On  croyoit  que  Tacceptation  de  la  Hollande^ 
I«iv90&t  les  démarcbes  pressantes  et  combinées  des  représentans  des  grandes  puis* 


.«—  Le  dimaBcbe  j6  ,  Tévéque  de  Londres ,  qui  a  refusé  de  Toter  pour  la  ré- 
fonaa,  devoit  prècber  à  Westminster;  mais  les  paroissiens  lui  ont  fait  dire  qu'ils, 
quilteroient  tous  Téglise ,  lorsqu'il  paroitroit'en.  cbaire. 

-^  Oilelques  excès  ont  été  oomm^  sur  plusieurs  points  de  llrlaode.  Des  bandes 
armées  ont  aliaqué  les  babilalions  :  on  atUibue  ces  désordres  à  la  misère.  * 

— »  Le  second  jour  de  l'apparition  du  ckoléra  à.  Brcsiaw  a  été  signalé  par  une 
ùoleale  émeute.  La  maison  du  docteur  Wandt,  médecin  célèbre,  a  été  presque 
entièrement  démolie.  Par  suite  de  Vintei^eution  de  la  force  armée,  il  ^  a  eu 
plHsieiirs  penounes  blessées. 

ClI.iMDRE  DES  DKPUTÉ$. 

'  Le  a^,  la  éiseussion  a'ouvre  sur  le  projet  de  loi  teudant  à  ouvril*  iin  nouveau 
crédit  de  5oo,ooo'fr.  pour  supplément  de  secours  aux  réfugies  étrangers.  M.  Joly, 
après  avoir  défendu  ces  individus  d'avoir  pris  part  aux  émeutes  ,  se  plaint  de  ce 
qu'on  n'a  pas  sesoodé  l'élan. des  patriotes  espagnols,  italiens»  polonais^  etc«. Il 
s'élève  contre  les  fommies  de^soumûision  qu'on  exige  des  libéssaix  romain  v^l  contre 
Tabandon  qu'on  a  fait  des  Espagnols,  dont  on  a  voit  d'abord  &vori$c  la  mai-che  vers 
les  frontières.  M.  Guixot  demande  aussitôt  la  parole  pour  un  fût  personnel.  Il  dk 
que  ce  n'est  que  pressé  journdlement  par  certaines'  notabilités  libérales,  qu'il  ac- 
corda de  nombreux  passeports,  avec  secours ,  aux  Espagnols  qui  voulurent  se  porter 
à  la  frontière  pour  y  tenter  une  invasion;  mais  que,  dès  que  le  gouveruemcnt.  es- 
pagnol réclama,  on  dut  les  faire  revenir  à  l'intérieur.  Il  aCCraie  qu'il  u'avolt  pas 
#rmé  ces ^  réfugiés, 

M^  le  pi:é5kleut  du  conseil  s'étjnne  de  la  sortie  que  vient  de  faire,  un  député 
qiii  est.procifrenr-général.  (  Violcus  murmures.  )  M.  C.  ^crier  répète  ces  expres- 
(^s,  en  di!>aul  qn  elles  sont  nécessaires  pour  rendre  son  idée.  M.  Joly  et  les 
membres  de  rop|)ositjon  s'écrient  avec  chaleur  qu'il  n'y  a  pas  de  procureurs^géné- 
faujt  dans  la  chambre,  mais  rien  que  des  députés,  M.  le  minislre  ne  conçoit  pas 
que  M,  Joly  vienue  accuser  le  gouvernement  d'avoir  manqué  aux  promesses  faites 
aux  réfugiés  espagnols,  lorsque,  dans  le  ressort  même  de  la  cour  royale  où  il  est 
procureur-général,  à  Perpîgilan,  ces  réfugiés  ont  pris  la  pluff  grande  part  aux 
émeutes.,  ainsi  que  le  oonstpte  nne  lettre  du  préfet,  dont  M.  C  Péricr  donne  Icg- 
t^FCi^  et  qui  sollicitiç  l'éloignement  de  ces  individus,  qui  trouhJçnt.  la  tranquillité 
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an  fftrjs,  l>epuir  e«  fèmps,  ^  iMirs  dti  piréfel  et  poKfce  ^t  sîgnu^é  oti  ^«lu^viiw 
ment  l'urgence  de  se  débarrasser  des  réfugiés  élrangera,  qui  oDt  organisé  eu  aecM 
kà  dernières  émeutes,  et  conspirent  journellement  avec  les  perturbateurs.  €e!s  îndî- 
vidas  ont  fait  distribuer  alors  à' la  chambre  une  espèce  d'aecusàtîon  cotttr^le  tal^ 
-nistère.  Comment  viennent-ils  insulter  leponvoiv,  après  Tabiis  qtr'ils  fout-oi  FnokHé 
de  ^hospitalité  et  des  secours  qti'on  leur  donne  ?*  Quant  anx  réfugiés  italiens,  tà 
plupart  ont  mieux  compris  leurs  intérêts  que  leurs  amis,  car  ils  se  sont  tmpi^tisJki 
de  profiter  des  ofir^s  d*anmrstie  généreuse  qu'on  leur  avoit  obtenue.  M-.  G.  Périer 
réfute  le- principe  qu'il  falloit  seconder  tontes  les  insnrrecliouâ  étrangères.  Il  D*y  à 
que  les  notabilités  libérales  qui  leur  ont  promis  qu'ils  séroient  assistés  eh  ^ 
ca».  Le  ministre  termine  en  repoussant  diffcixms  argumens  de  M:  Cobet  sur  ce» 
questions. 

M.  Joly  demande  immédiatement  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Il  défend 
l'opinion  qu^it  aémise,  s'élève  contre  TalTectation  qu'a  mise  le  ministre  à  lai  rap- 
peler qu'il  étoit  fonctionnaire  du  gouvernement ,  excuse  encore  les  réfugié»  ai^ 
sujet  des  émeutes,  et  soutient  que  h  France  a  de  tout  temps  fiiif  lè^aHietir  de 
TEspagnô. 

'  M.  le  ministre  des' affoires  étrangèi'cs  rappelle  que  le  premier  devoir  d'un  étnitlg«f< 
accueilli  dans  un  pays  est  d^en  respecter  les  lois.  Les  réfugiés  espagnols' se  penM->  ~ 
rent  même  d'enrôler  ici  des  Français  et  de  les  entraîner  en  Espagne ,  oà  soixwit^ 
onze  furent  faits  prisonniers.  D'après  lé  droit  des  gens ,  le  gouvertiement  espagnut 
pouvoil  Tenr  faire  subir  la  peine  capitale  r  qaefle  fut  l'anxiété  dn  gouvernement  !  Il 
est  fort  heiM*cux  qu'on  ail  pu  obtenir  leur  grâce.  ' 

M.  Lafayette  ne  conçoit  pas  ces  ménagemens  qu'on  semble  avoir  avec  des  gou- 
Vàneinens  arbitraires,  et  qu'oii  n'ait  pas  secondé  les  insurgés  de»  autres  pays;  «*é-^ 
toit  l'esprit  de  la  révolution  de  juillet.  <M.  C.  Périer  protesté  contre  cette  opinicMt.<) 
I/orateur  s'élève  contre  ToiîCupalîou  (fn'on  a  laisse  faîre  de  l'Italie,  l'abanâotl  de 
là'Potogne,  et  la  modération  envers  le  monstre  du  Portugal. 

M.  lé  miutstre  des  affaires  étrangères  répète  que  le  principe  de  la  non-intervaH 
tion,  comme  l'entend  le  gouvernement,  lie  portoit  point  à  sVxposer  à  dtt'ItitfiMi 
sanglantes,  et  pour  aller  révoTurlonucr  les  pays. 

M.  Salverle  prononce,  au  milieu  des  iiiteriuptions,  un  discours  en  fawnr.dn- 
projet  de  loi.  >  ^ 

L'article  unique  du  projet  de  loi  est  adopté  sans  opposition.  M.  Pages  propose 
d'ajouter  deux  articles  pour  régler  la  répartition  du  secours  et  le  Heu  de  Va  f^-' 
dence  des  réfugiés.  Il  dit ,  malgré  les  murmures ,  que  c'est  un  droit  et  non  la  feha-' 
rite  que  réclament  ces  individus ,  et  qu'on  n'agit  envers  eux  qu'animé  par  la  peur 
de  l'étranger.  Ces  ameudemens  sont  écartés ,  et  la  loi  passe  au  scrutin  à  la  majorité 
de  a5o  contre  £. 

M.  le  président  du  conseil  présente  un  projet  de  loi,  tendant  à  voter  un  secours 
de  60,000  fir.  pour  les  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile,  dont  la  position  pa- 
roit  l'exiger.  Sur  les  i,5oo,ooo  fr.  qu'on  a  déjà  accordés  pour  eux,  il  ne  rester 
que  372,090  de  disponibles.  M.  Casjmir  Périer  dit  qiie  c'est  en  ftltendant  q^*aiiQ 


f  6ao  ) 

Im  ak  réfli  le  Mit  dt  ces  peoiÛNUMiro,  dont Ja  .nqeure  p«rtM  éont  sahf  i 

ll*«KWtCBOe. 

Le  A7,  un  long  débat  s*élève  à  Tovverture  de  la  séance  ^tre  M.  de  Mo&bouiç 
et  M.  le  préudeot;  cdui-U  m  plaignant  qne  le  discours  de  M.  Casimir  Périer,  moi- 
tienne  dans  le  procès -verbal,  frappe  indistinctencnt  contre  tous  les  réfugiés  ita- 
liens. M.  de  Tracjr  appuie  la  rectification,  qui  est  combattue  par.  M.  Gh.  Dupîn, 
et  rcjetée. 

M.  Jay  fait  un  i^ppport  favorable  sur  des  projets  de  loi  qui  ont  pour  objet  d'au- 
toriser des  villes  à  contracter  des  emprunts ,  ou  à  s*imposer  extraordioa/remeof 
pour  des  dépeoses  locales. 

'  %l.  le  ministre  de  la  marine,  en  attendant  que  la  commission  ait  terminé  son 
travail  général  sur  cette  matière,  présente  un  projet  de  loi  sur  les  noirs  des  colo- 
nies. Celte  loi  accordera  principalemeut  les  droits  civils  à  tout  bomroe  de  couJen; 
anssilôt  après  son  adrancbissement,  et  les  droits  politiques  après  dii  ans  de  liberté , 
pourvu  qu'il  sache  lire  et  écrire. 

On  adopte  sans  discussion,  à  la  majorité  de  a6o  contre  4f  le  projet  de  loi  ten- 
dant à  porter  de  460  à  600,000  fr.  le  crédit  ouvert  pour  pensions  et  secours 
annuels  aux  parens  des  patriotes  de  juillet,  et  aux  blessés.  M.  Comte  vouloit,  à 
l'occasion  de  cette  loi,  faire  décider  que  les  étrangers  q^i  se  sont  distingués  dans 
la.  révolution  de  juillet  auroient  part  aux  secours  et  aux  décorations.  Mais  M.  le 
président  du  conseil  a  fiiit  ob^ver  que  la  commission  des  récompenses  nationales 
est  dissoute,  et  que  d'ailleurs  Tou  n'a  pas  exclu  les  étrangers  des  récompenses. 
L'amendement  n'a  pas  été  appuyé. 

M.  Ardaiilon  développe  sa  proposition,  tendant  à  'établir  une  a^  chambre  au 
tribunal  civil  de  St*Ëtienne.  Cette  proposition  est  cpinbattue  par  MM.  Alcock  et 
Henouard ,  et  ajournée. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  recrutement  de  l'armée. 
M.  Beauséjour  insiste  pour  son  i^jet ,  en  se  plaignant  notamment  de  ce  que  le  ser- 
vice militaire  ne  soit  pas  réduit  de  7  à  4  ans.  Le  premier  article,  portant  que  l'ar^ 
mée  se  recrute  par  des  appels  et  des  engagemens  volontaires,  est  de  suite  adopté. 
Le  second,  qui  en  exclut  les  étrangers,  les  condamnés  et  les  gens  sans  aveu,  est 
l'objet  d'un  amendement ^e  la  commission,  tendant  à  comprendre  dans  le  recru- 
tement 1rs  individus  nés  de  parens  étrangers  qui  sont  domiciliés  eu  France  depuis 
au  moins  30  an&  MM.  de  Podeuas  et  de  Tracj  combattent  celte /nodification ,  qui 
est  soutenue  par  M.  Poulie.  Ia  chambre  irétant  plus  en  nombre  suffisant,  la  séance 
est  levée. 

Fin  du  soixante-neuvième  volume. 
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